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AVERTISSEMENT. 


Plusieurs  années  se  sont  écoulées  entre  la  publication 
du  second  volume  de  notre  édition,  qui  contient  la  fin  du 
texte  des  OEuvres  de  la  Bruyère^  et  celle  du  troisième,  qui 
se  compose  des  Tables^  de  la  Notice  bibliographique  et  du 
Lexique.  Ni  M.  Régnier  ni  MM.  Hachette  ne  sont  responsa- 
bles de  ce  retard,  dont  je  dois  m'excuser  tout  à  la  fois  au- 
près d'eux  et  des  souscripteurs  de  la  Collection  des  grands 
écrii>ains  de  la  France. 

Après  avoir  longtemps  espéré  que  d'autres  devoirs  ne  m'em- 
pêcheraient pas  de  mener  seul  jusqu'au  terme,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Régnier,  le  travail  qui  m'avait  été  confié,  il  m'a 
fallu,  les  années  se  succédant  sans  que  j'eusse  les  loisirs  que 
réclamait  l'achèvement  de  l'édition,  invoquer  le  secours  de 
collaborateurs  pour  la  préparation  de  ce  dernier  volume. 

M.  Adolphe  Régnier  fils,  qui  avait  déjà  publié  le  Lexique 
de  Malherbe,  voulut  bien  se  charger  de  celui  de  la  Bruyère  : 
il  est  l'auteur  du  Lexique  que  nous  imprimons.  Il  n'a  pu, 
hélas!  y  mettre  la  dernière  main,  et  INI.  Régnier  père  a  dû 
terminer  courageusement  lui-même  l'œuvre  que  lui  léguait 
son  fils,  sitôt  enlevé  à  notre  affection  :  que  la  mémoire  de 
La  Bruyère,  m,  i  a 
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notre  aimable  et  intelligent  collaborateur,  fidèlement  gardée 
parmi  nous,  reçoive  ici  l'hommage  de  mon  amicale  gratitude  ! 

Le  Tableau  de  concordance  a  été  préparé  par  M.  René 
Dubois,  sous  la  direction  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  plus 
encore  que  sous  la  mienne. 

D'autres  érudits,  M.  Ch.  Barry,  que  je  nommerai  une  se- 
conde fois  dans  une  autre  partie  de  ce  volume,  MM.  Léopold 
Gravier  et  Michel  Desprez,  ont  bien  voulu  concourir  soit  à 
la  rédaction,  soit  à  la  révision  de  la  Table  des  matières;  et 
M.  Pauly,  à  celles  des  listes  des  éditions  du  dix-huitième 
siècle  et  des  éditions  modernes  que  contient  la  Notice  biblio- 
graphique. 

J'ai  dit,  aux  premières  pages  de  cette  édition,  combien 
m'avait  été  utile  et  précieux  le  bienveillant  contrôle  de 
I\I.  Régnier.  Imprimé,  en  grande  partie,  alors  que  j'étais  éloi- 
gné de  Paris,  ce  troisième  volume  a  été  de  sa  part  l'objet 
d'une  révision  plus  minutieuse  encore  que  les  deux  précé- 
dents; et  s'il  ne  s'est  pas  glissé  trop  de  fautes  dans  la  mul- 
tiplicité des  détails  qu'il  contient,  c'est  au  savant  directeur 
de  la  Collection  que  je  le  dois,  ainsi  qu'à  ses  dévoués  auxi- 
liaires MM.  Henri  Régnier  et  Georges  Lequesne. 

Gustave  Sebvois. 
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N.  B.  Les  chiffres  romains  indiquent  les  tomes  ;  les  cliiffres  arabes  qui  les 
suivent  ou  qui  sont  précédés  d'un  point  et  virgule  marquent  les  pages  ;  les 
chiffres  arabes  qui  sont  précédés  d'une  virgule  après  un  autre  chiffre  arabe, 
marquent  les  numéros  placés  en  marge  des  caractères. 

En  tête  des  articles  les  noms  de  fantaisie  imaginés  par  la  Bruyère  ont  été 
imprimés  en  italique;  les  mots  imjjrimés  en  rom;iin  espacé  se  trouvent  dans 
les  clefs  ou  dans  notre  commentaire  et  non  dans  le  texte  de  la  Bruyère. 


Abbaye.  —  Il  faut  être  riche 
pour  faire  vœu  de  pauvreté 
en  certaines  abbayes,  II,  179, 
3i.  —  Question  délicate  que 
soulève  le  choix  d'une  abbaye, 
II,  179-180,  Sa.  —  Voyez 
Abbés. 

Abbés.  —  Abbés  trop  riches,  T, 
254,  26. — Portrait  de  certains 
abbés,  II,  169-170,  16. 

Ab   lîNTESTAT,    I,   lyl,  58. 

Abyssins  (les),  I,  aS. 

Acâ.DÉ.mE  FRANÇAISE  (1'),  II,  347- 

—  Candidatures,  I,  3i4i  44- 

—  Discours  qu'y  prononça  la 
Bruyère  à  sa  réception,  II, 
437-472.  —  Comparaison  des 
académiciens  avec  les  Pères 
du  concile  de  Nicée,  II,  4^0- 

—  Eloge  des  membres  de  l'A- 


cadémie, II,  4^50-4^7.  —  Dic- 
tionnaire de  r Académie  fran- 
çaise, I,  407  et  408. 

Accent  normand,  I,  3oo,  14. 

AcHÈRES  (camp  d'),  I,  2S7,  i3. 

Achille,   I,   353,    41;   SGg,  11. 

Achille,  nom  de  baptême,  I, 
345,  23. 

Acis,  le  diseur  de  phébus,  I,  216, 
7-8. 

Acrostiches,  IÎ,  47»  io3. 

Actions.  —  Bonnes  actions,  II, 
75,  8.  —  De  celles  qu'on  affi- 
che, l,  354,  45-  —  De  celles 
qu'on  tait,  I,  355-356,  46.  — 
Source  des  nobles  actions,  I, 

214,  79- 
Adam,  II,  569;  58i;  582;  584; 

588;  591  ;  600. 
Admirition.  —  Celle  des  sots  et 
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celle  des  gens  d'esprit,  I,  127- 
128,36. 
Adonis, nom  de  baptême,  1, 846, 

23. 

Jdraste,  qui  se  fait  de'vot,  II,  69, 
147. 

Adversité,  I,  236,  63. 

jEg'ine,  fille  riche  et  prodigue, 
II,  180,  33. 

yEoisTE,  fils  de  Thyeste,  II,  126, 
118. 

^gos  Potamos  (bataille  d'), 
I,  49,  note  2. 

Mmile,  homme  de  guerre,  I, 
162, 32. 

Mscliine,  foulon,  I,  241,  75. 

Affaires.  —  Affaires  telles  que 
les  entend  le  vulgaire,  oppo- 
sées à  l'oisiveté  du  sage,  I, 
i54.  12.  —  Entente  déloyale 
de  ceux  de  qui  l'on  dépend 
pour  la  conclusion  d'une  af- 
faire, I,  333,  86.  —  Mauvaise 
foi  que  les  hommes  apportent 
dans  les  affaires,  II,  20,  24-  — 
Affaires  sérieuses,  II,  69,  146. 

AffmrÉs  (gens),  I,  225,  26; 
278-279,  6. 

Affectation.  —  Chez  les  fem- 
mes, I,  170,  2,  4;  173,  7; 
i85,  4^-  —  En  général,  I, 
216,  6.  —  D'où  elle  provient 
parfois,  II,  69,   146. 

Affection.  —  En  quoi  elle  con- 
siste, I,  202,  23.  —  Par  où 
elle  ressemble  à  la  haine,  I, 
210,  68. 

Affliction.  —  Ce  qui  en  con- 
sole, I,  204,  35.  —  La  seule 
qui  dure,  I,  270,  76. 


Agathe   (1'),    espèce  de  tulipe, 

II,  i36,  2. 
Agésilas,  roi  de  Sparte,  II,  195, 

63. 
Agnonide,  Athénien,  I,  18. 
Agrandir  (désir  de  s').  —  Il  ne 

cesse  même  pas  aux  approches 

de  la  mort,  I,  262,  5i. 
Agrément  (1').  —  Comparé  à  la 

beauté,  I,  174,  11. 
Aigreur.  —  Ses  effets,  II,  116- 

117,95. 
Aimer. — Aimer  est  un  faible  pour 

quelques-uns,  I,  214,  84-  — 

Voyez  AiviouK ,  Femmes. 
Air.  —  L'air  de  cour,  I,  3oo,  i4- 

—  Air  spirituel,  II,  94,  32. 
Alain,  sot  comparé  aux  hommes 

d'esprit.  II,  67,  i43. 
Jlclppe,  II,  36,  74- 
Alexandre  le  Grand,  roi  de  Ma- 
cédoine, I,  19  ;   49 "i   5i  ;  78  ; 

162,  3i  ;  II,  121,   io5. 
Alipharmutosis',  roi  d'Egypte, 

I,  241,  74. 
Alleaume   (le  P.),  jésuite,   II, 

491,  note  4;  496,  note  i. 

ALLEMAGNE  (l'j,    I,    37O,    II;    II, 

488;  496;  5oi;  507. 

Allemands  (les),  II,  i4o,  2. 

AUervillers  (d'),  sous-gou- 
verneur de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne, II,  409. 

Alliance  (Triple),  I,  372,  11. 

Alpes  (les),  I,  370,  11;  II,  49g. 

Alphée,  divinité  païenne,  11,645 . 

A31ANTS.  —  Impression  que  pro- 
duit sur  les  femmes  leur  arri- 
vée, I,  173-174,  9.  —  Voyez 
Ajiour,  Argent. 


I.  C'est  dans  V Histoire  du  Monde,  de  Chevreau,  que  la  Bruyère  a  pris 
l'orthographe  qu'il  donne  à  ce  nom,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  qui  sont  rele- 
vés dans  cette  table,  à  savoir  Aproxal,  Hérigebal,  Mardokempad,  Noesne- 
MORDACB,  Nemiîrot,  Serimaris,  Thetmosis.  On  les  trouvera  aux  pages  9,  1 1 , 
26,  2^5,  283,  du  tome  I  de  la  2*  édition  de  cette  Histoire.  Cette  2"^  édition  avait 
paru  en  16S9  (5  volumes  in- 12),  la  i''  en  1686  (2  volumes  in-4°).  Le  passage 
où  sont  ces  divers  noms  propres  a  été  ajouté  par  la  Bruyère  à  sa  5'  édition, 
publiée  en  1690. 
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Ambassadeurs  étrangers,  II,  88, 

22. 

Ambition.  — Ce  qui  en  guérit  le 
sage,  I,  169,  43.  —  Plus  forte 
que  l'amour,  I,  188,  Sa. — S'a- 
joute à  l'amour,  I,  189,  59. — 
Subsiste  après  lui,  I,  213,76. 

—  On  la  dissimule,  I,  2i3,  74; 
3i3,  43-  —  Comparée  à  l'a- 
mour, I,  21 3,  75.  —  Ce  qui 
disculpe  le  fat  ambitieux,  I, 
246,  3.  —  Pauvreté  de  l'am- 
bitieux, I,  262,  49-  —  Sus- 
pend les  autres  jjassions  et 
donne  les  apparences  de  toutes 
les  vertus,  I,  262,  5o.  —  Es- 
clavage de  l'ambitieux,!, 326, 
70.  —  Projets  d'ambition,  II, 
124,  114  et  ii5.  —  Philoso- 
phie qui  nous  élève  au-dessus 
de  l'ambition,  II,  109,  69.  — 
Voyez  Fat. 

AMBOisE(le  cardinal  d'),  I,  38 1, 

21,  note  2. 
Ambreville,    fripon,  II,    179, 

3o;  390. 
Ambroise  (saint),  II,  624. 
AîME.  —  Ames  sales,  I,  264,  58. 

—  Ames  nobles,  I,  264,   Sg. 

—  Une  grande  âme,  11,38,  81. 

—  L'âme  d'uii  sot,  II,  66  et 
67,  142  et  143.  —  Oubli  de 
l'âme  trop  commun,  II,  120, 
io3.  — Image  et  portion  d'un 
être  souverainement  parfait , 
II,  237,  I.  —  Existence  et 
immortalité  de  l'âme  démon- 
trées, II,  252-2^7,  36-42. 

A  me  lin  (Mlle),  1,  469. 

Amelot  de  Bisse u il,  Ijour- 
geois  qui  aime  les  bâtiments, 
II,  359-360. 

Amis.  —  Ce  qu'il  faut  regarder 
dans  ses  amis,  I,  157,  19.  — 
Etre  avec  des  gens  qu'on  aime, 
I,  202,  23. —  Dons  entre  amis, 
I,  2o5,  41  •  — Conséquences  de 
ces  dons,I,  206,  43  et  45-  — 
De  l'élévation  de  nos  amis,  I, 


207,  5i.  —  Un  seul  suffit  pour 
soi,  non  pour  le  service  des  au- 
tres,!, 208,  53.  —  Du  choix  des 
amis,  I,  208,  56.  - —  En  quoi 
consiste  le  plaisir  de  la  société 
entre  amis,  I,  235,  61.  —  Des 
conseils  donnés  à  nos  amis,  I, 
236,  64.  —  Ami  en  faA^eur,  I, 
307,  25.  —  Amis  servant  peu 
ou  mal  à  la  cour,  I,3o8,  28  et 
29.  — Motif  d'indulgence  pour 
les  torts  de  nos  amis,  II,  21, 
28.  —  Cause  de  sympathie  en- 
tre amis,  II,  38,  80.  —  Philo- 
sophie qui  nous  fait  ambitieux 
pour   nos  amis,  II,   109,  69. 

—  Voyez  Amitié,  Argent, 
Femimes. 

Amitié.  —  Les  femmes  le  cèdent 
aux  hommes  en  amitié,  I,  189, 
55.  —  Pure  amitié  inacces- 
sible aux  gens  médiocres,  I, 
199,  I.  —  Caiactère  de  l'ami- 
tié entre  gens  de  différents 
sexes,  I,  199,  2.  — L'amitié  et 
l'amour  comparés,  I,  199-200, 
3-IO  et  i3;  201,  18;  202,  25, 
26  et  27  ;  2o3,  28  et  3o.  — 
Amitié,  suite  de  la  reconnais- 
sance, I,  202,  22.  —  Distance 
de  la  haine  à  l'amitié,  I,  203, 
24  et  25.  —  D'une  maxime 
immorale  en  amitié,  I,  208, 55. 

—  L'amitié  doit  être  désin- 
téressée, I,  209,  57.  —  Rup- 
tures tardives  entre  amis,  I, 
2  3o,  39.  —  Que  faut-il  pour 
aller  loin  dans  l'amitié?  I, 
236, 62. 

Amonio,  médecin,  II,  3x8. 

Amour.  —  Amours  inavouables, 
I,  178,  32  et  33.  —  Intensité 
de  l'amour  chez  les  femmes, 
I,  189,  55.  —  Ce  qui  l'aug- 
mente chez  les  jeunes  person- 
nes, I,  189,  59. —  De  l'indif- 
férent qui  voudrait  se  faire 
aimer,  I,  191,  68  et  69.  — 
Guérison   de   la    paresse  par 
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l'amour  et  présage  de  l'amour, 
I,  191,  71.  —  Peut-on  se  faire 
aimer  de  sa  femme?  I,  igS, 
go.  —  Comparé  à  l'amitié,  I. 
199-200,  3-IO  et  i3;  aoi,  18; 
202,  25,  26  et  27;  2o3,  28 
et  3o.  —  Premier  amour,  I, 
200,  II.  —  Amour  subit,  I, 
îoo,  12.  —  De  celui  qui  vou- 
drait aimer  plus  et  de  celui 
qui  voudrait  aimer  moins,  I, 

200,  14.  —  Peut-on  aimer 
quelqu'un  plus  que  soi-même? 
I,  201,  i5.  —  De  quel  côté  le 
tort  de  la  rupture  dans  mîe 
violente  passion?!,  201,   17. 

—  Hommes  qui  essayent  vai- 
nement d'aimer,  I,  201,  16.  — 
D'une  vengeance  douce  à  qui 
aime,  I,  20 1 ,  19 . —  Aimer  sans 
une  grande  fortune,  I,  201,  20. 

—  Aimer  des  femmes  qui  se 
sont  montrées  indifférentes,  I, 

201,  21.  —  Ne  pas  aimer  ou 
toujours  aimer,  I,  2o3,  3i.  — 
Comment  meurent  les  amours, 
I,  204,  32.  —  Signe  du  déclin 
de  l'amour,  I,  204,  33.  — 
Pourquoi  on  en  guérit,  I,  204, 
34.  —  Moyen  de  s'en  délivrer, 
I,  2o5,  38.  —  Habitude  sur- 
vivant à  l'amour,  I,  2o5,  37. 

—  On  veut  tout  le  bonheur 
ou  tout  le  malheur  de  ce  qu'on 
aime,  I,  2o5,  89. —  Regretter 
ce  qu'on  aime  peut  être  un 
bien,I,  2o5,  40. —  Aimer  pour 
quelques-uns  est  un  faible  de 
cœur,  I,  214,  84.  —  Amour 
de  soi,  n,  3,  i.  —  Amour, 
seul  défaut  de  certains  hom- 
mes, II,  45,  98.  —  Voyez  Am- 
bition, Amitié,  Antipathie, 
Défauts,  Jalousie. 

Amourette  (se  marier  par),  II, 

180,  33. 
Amphibies  (hommes),  I,  3 1 fi,  46. 
AiMPHiCLiDE,  père  de  Sophocle, 

I,  17. 


Jmpltion,  directeur  de  l'Opéra, 
I,  i33,  47- 

Amyot,  I,  i32,  45;  421. 

Anciess  (les).  —  Règles  des  an- 
ciens, I,  140,  54;  289,  78.  — 
Anciens  et  modernes,  I,  ii3, 
i;  117, i5. 

v^rt^rc,  qui  se  ruine  obscurément, 
I,  288,  II. 

Akdhomaque,  tragédie  de  Ra- 
cine, I,  141?  54. 

Anglais  (les),  II,  i32-i33;  140. 

Angleterre  (1'),  II,  i3i  ;  468  ; 
477  ;  5oi.  — Allusion  à  la  ré- 
volution d'Angleterre,  II,  128- 
184,  118-119.  —  La  maison 
d'Angleterre,  II,  481. 

Animaux. —  Comparés  aux  hom- 
mes, II,  128,  119. 

Annales  gaj.antes  (les),  de  Mme 
de  Villedieu,  I,  289,  i3,  et 
note  4- 

Antœe  sainte  (1'),  ouvrage  du 
curéLoisel,II,  i55  ;  871  ;  872. 

Annibal,  I,  845,  23. 

Anoblissement,    II,    i63,   i.   — 
Par  le  ventre,    II,    168,    11. 
—  Voyez  Vétérans. 
Anselme  (l'abbé).  H,  424- 
Jntagoras  le  plaideur,   II,   Sg, 

125. 

Anthime ,  qui  critique  le  livre 
d'Hermodore,  I,  122,  28. 

Antipater,  général  d'Alexandre, 
I,  5i;  78. 

Antipathie.  —  Antipathie  par 
rapport  à  l'amitié  et  à  l'a- 
mour, I,  202,  24-25.  —  Ses 
effets  naturels,  II,  75,  8. 

Jntiphile,  sujet  aux  fautes,  II, 
iifi,  94. 

Ant'iphon,  l'homme  difficile  à  dé- 
finir, I,  844i  20,  note  i. 

Antisthène,  écrivain  et  philoso- 
phe, II,  86-88,  21;  108,  &j, 
note  2. 

Antisthius ,  écrivain  et  philoso- 
phe, II,  108,  67. 

Antithèse  (de  1'),  I,  i44i  55. 
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Antomn  (Marc  Aurèle),II,  85,19. 

Apaturies,  fête  en  l'honneur  de 
Bacchus,  I,  4o- 

Apocalypse  (Explication 
de  1'),  par  Bossuet,  I,  4o5. 

Apoigny(d')ouApougny(d'), 
fermier  général,  I,  481;  II, 
3i6. 

Apollon,  I,  78;  II,  24,  35. 

Apôtres  (les),  II,  go,  a5  ;  160, 
26;  170,  17.  —  Epîtres  des 
Apôtres,  II,  i52,  21. 

AppiEinvE  (la  vole),  I,  25i,  20. 

Approbation  (deP),  II,  75,  8-9. 

Apronal  ' ,  roi  de  Babylone ,  I, 
241. 

ARitBiE,  I,  271,  78. 

Arbelles  (bataille  d'),  I,  49  et 
note  I. 

Arbitre  (libre),  II,  274,  47- 

Arbres  transplantés  ;  certains 
hommes  leur  ressemblent,  I, 
252,  22. 

Archias,  marchand  de  chairs  sa- 
lées, I,  43  et  note  2. 

Architecture  comparée  au  style, 
I,  117,  i5. 

Ardeur.  —  Effets  d'une  ardeur 
trop  grande,  I,  509,  60  et  61. 

Ardres,  nom  de  lieu,  II,  5oi. 

Aréthuse,  déesse  païenne,  II, 
645. 

Arfure^  femme  de  partisan,  I, 
25o,  16. 

Argent.  —  Telle  femme  le  pré- 
fère à  ses  amis,  non  à  ses 
amants,  I,i88,  5i.  —  Hommes 
d'argent,  I,  264,  58.  —  L'ar- 
gent réconcilie  la  noblesse  et 
la  roture,  II,  167,  10. 

Argyre^  qui  manque  d'esprit,  II, 
39,  83. 

./4ncie,  qui  donneà  jouer,  I,  284» 
12. 

Aridée.  Voyez  Arrhidée. 

Aristarqne,  faisant  ostentation  de 
bienfaisance,  I,  354,  45- 


Arlstc,  écrivain,  I,  119,  19. 

Aristide^  homme  de  méi'ite,  I, 
335,  93;  344i  20. 

Arist'ippe,  brouillé  avec  sa  fille , 
II,  178,  28. 

Ariston,  à  qui  André  fait  des  ré- 
gals, I,  283,  II. 

Aristophane,  II,  5ii. 

Aristophon,  orateur,  I,  49  et 
note  i. 

Aristote,  I,  II;  i5;  16;  17;  18; 
3i  ;  II,  io5,  64.  —  Les  Éthi- 
ques, I,  12.  —  Les  grandes  Mo- 
rales, I,  12. 

Arlequin  (théâtre  d'),  I,  324,63. 

Armenonville  (Fleuriau   d'), 

I,  478. 
Armentières    (Henriette    de 

Conflans  d'),  I,  470- 
Armes,   armoiries,   II,   164,   3; 

i65,  5. 
Arsies,  offensives  et  défensives, 

II,  2o5,  73. 

Aronce,  qui  parle  proverbe,  I, 
216,  5. 

Arrhidée,  Aridée,  frère  d'A- 
lexandre le  Graiîd,  I,  19;  5i 
et  note  i . 

Arrias,  l'homme  universel,  I, 
218,  9. 

Arrogance,  II,  20,  26  ;  99,  54- 

Arsène,  admirateur  de  soi-mê- 
me, I,  122,  24. 

Art.  —  Perfection  dans  l'art,  I, 
116,  10.  —  Exceller  dans  son 
art,  c'est  en  sortir,  I,  i58,  24. 
—  L'art  est  nécessaire  pour 
rentrer  dans  la  nature,  II,  94, 
34.  —  Arts  libéraux,  II,  40, 
85. — Voyez  Esprit. 

Artaxerxe  Longuemaxn,  I,  241, 

74-  ..  .    ,.    . 

Artemon,  l'ambitieux  qui  dissi' 

mule,  I,  3i3,  43- 
Arténice  (caractère  d'),  II,  91- 

93,  28. 
Artisans,  II,  /\0,  85. 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  4,  note  i. 
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Ascagne,  statuaire,  I,  241,  jS. 

Asie  (1'),  I,  78. _ 

AssYBiEN  (empire),  I,  240,  74- 

AsTÉE,  joueur  de  flûte,  I,  5o. 

Astérie,  veuve  jiauvre  du  riche 
Géronte,  II,  49,  io5. 

Athées,  athéisme.  —  Roi  athée, 
II,  iSa,  21.  —  11  n'y  a  point 
d'homme  vertueux  qui  se  dise 
athée,  II,  241,  11.  —  S'il  y  a 
des  athées,  ce  sont  des  mon- 
stres, II,  242,  i5.  —  L'athéis- 
me n'est  point,  II,  242,  16. 
—  Voyez  DÉVOT. 

Athènes  (ville  d'),  I,  17;  18; 
26;  27;  35;  48;  49;  73;  77; 
78;  85;  87;  II,  84,  19;  438. 

Athéniens,  I,i3  ;  18;  25  ;  26;  27; 
28;  40;  49;  75;  88;  11,682. 

Athos  (mont),  II,  i3i,  119. 

A  t  r  i  (  Louis  -  Saladin  d'An- 
glure-Bourlemont,  duc  d'),  I, 
5oi. 

Attachement.  —  Un  grand  atta- 
chement jette  l'homme  dans 
son  naturel,  II,  69,  146. 

Attendre.  —  Savoir  attendre  est 
le  meilleur  parti,  I,  209,  60. 

Atticus  (Lettres  de  Cicéron  à), 
I,  16. 

Attila  (un),  II,  i5o,  i5. 

Attique,  contrée,  I,  78. 

Aubert,  partisan,  I,  483. 

Aubigné  (le  comte  d'),  frère  de 
Mme  de  Maintenon,  I,  444  ; 
454;  466;  467;  520;  533. 

AuGSBouRG  (Ligue  d'),  I,  369, 
note  I  ;  II,  127,  note  6;  469, 
note  4. 

Auguste,  empereur  romain,  I, 
296-297,  22;  II,  loi,  56. 

Augustin  (saint),  II,  224,  6  ; 
244,  20  et  21;  624. 

Aulu-Gelle,  I,  17. 

Aumônes,  II,  49,  104;  249,  3o. 

Aumont  (le  duc  d'),  pair  de 
France,  II,  357. 

Aumont  (la  duchesse  d'),  I, 
459. 


Aurele,  oncle  peu  juste,  II,  5o, 
107. 

AuRÈLE  (Marc)  .  Voyez  Antonin. 

Auteur.  —  Ce  qu'il  faut  pour 
l'être  ;  qualités  nécessaires,  dé- 
fauts à  éviter,  I,  Ii3,  3;  118, 
16,  17;  119,  19; 123, 26; 124, 
27,  28;  126,  32;  127,  34, 
36.  —  Ingratitude  de  certains 
auteurs ,  I,  117,  i5.  —  Ce 
qu'un  auteur  doit  faire  pour 
être  entendu,  I,  i45,  56.  — 
D'un  auteur  né  copiste ,  I , 
149,  64.  —  Métier  d'auteur 
peu  lucratif,  II,  87,  21.  — 
Conseils  pour  la  lecture  des 
auteurs,  II,  2o3,  72.  —  Voyez 
Anciens. 

Autriche  (maison  d'),  I,  241 1 
74;  II,  487.  —  Ses  armes,  II, 
134. 

Autriches  (les  deux),  II,  481; 
496. 

Avances  à  la  cour,  I,  3ii,  37. 

Av.\ntages.  —  Homme  qui  n'est 
touché  que  de  ses  seuls  avan- 
tages, I,  255,  29.  —  On  est 
prompt  à  connaître  ses  pbns 
petits  avantages,  II,  39,  83. 

Avare.  —  Pauvreté  de  l'avare,  I, 
262,  49-  —  Ce  que  devient 
sa  fortune  après  sa  mort,  I, 
266,  65.  —  Sa  pénitence  con- 
tinuelle, II,  52,  114.  —  Se- 
rai-je  avare?  II,  i83,  39. 

Avarice.  —  Chez  les  vieillards, 
II,  5i,  ii3. 

Avenay  (vin  d'),  I,  35i,  18. 

Avenir  (de  1'),  I,  254,  26. 

Aventuriers  à  la  cour,  I,  3oi, 
16. 

Avocat.  —  Avocat  comparé  au 
prédicateur,  II,  23o-233,  26. 
—  lia  grande  robe  et  la  pe- 
tite robe,  I,  277,  5.  —  Por- 
trait de  l'avocat  affairé,  I, 
278,  6.  —  Délimitation  entre 
les  magistrats  et  les  avocats, 
L  5o8. 
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B 


B**,  Benoît  ou  Brioché,  11,87,21. 

B.  (M.),  mari  de  Mme  L.,  I, 
194,  76. 

Babel  (la  tour  de),  I,  240,  74- 

Babylone  (royaume  de),  I,  2 4*5 
et  241,  74. 

Bacchanales  (grandes),  I,  4°; 
II,  509. 

Bacchus,  I,  40;  75. 

Bachelier,  II,  io5,  62. 

Badinage.  —  Ce  qu'il  faut  pour 
badiner,  I,  2i5,  4-  —  Le  badi- 
nage  ne  sied  point  aux  mou- 
rants, II,  240,  8. 

Baias  (les)  d u  quai  Saint-Bernard , 
I,  275,  2. 

Balzac.  —  Ses  lettres,  I,  128,87; 
i3o,  4°  i  i3i,  note  2.  — 
Comparé  à  Voiture,  I,  i32, 
45.  —  A  des  premiers  rencon- 
tré le  nombre,  I,  147,  fio. 

Ban  se  (MM,),  I,  5o4;  II,  291  ; 
292. 

BAPTÈME(nomsde), 1,345-3  46, 28. 

Barbarie  et  Civilisation,  II,  89, 
22  ;  90,  24. 

Barbekeau  ,  marchand  d'eaux 
minérales,  II,  87,  note  3;  3 18. 

Barbereau  (la),  II,  3i5. 

Barbezieux  (le  marquis  de), 
I,  507.  . 

Barbier,  Louis  de  la  Rivière, 
évêque  de  Langres,  II,  404. 

Barbin,  libraire,  I,  285,  12. 

Baré  (Mlle),  I,  459. 

Barète  (M.  de),  I,  520. 

Barnaf.ite  (le),  en  querelle  avec 
le  curé,  II,  178,  22;  385-388. 

Bar  o  n  ,  comédien,  I,  424-,  425; 
456;  II,  3i6. 

Barreau.  Voyez  Avocat. 

Barroire  (Mme  delà),  II,  896. 

Bartas  (du),  poëte,  I,   180,  42. 

Bary  (René).  — Sa  Morale^  I,ii, 
note  I. 


Basile  (saint),  II,  228, 5;  344i  20. 
Basillde,  le  nouvelliste  optimiste, 

I,  870,  II. 

Basque  (le),  danseur,  I,  457; 

II,  3i5. 

Bataves  (les),  II,  i33,  119. 
Bathylle,   danseur,   I,    179,    38  ; 

457;  II,  79,  16  ;  8i5. 
Bâtir  (de  la  passion  de),I,  259, 

40  et  41  ;  271,  79;  II,  140,  2. 
Baudrier  (bourgeois  en),  I,  178, 

29. 
B  a  u  ï  n  (l'abbé) ,  II,420;42i;422. 
Bauïn,  trésorier  de  la  chambre 

aux  deniers,  II,  422. 
Bauquemare    (Nicolas    de), 

sieur  d'Ons-en-Bray,  I,  460- 

463. 
Baviîîre  (la),  I,  241,  74- 
Bavière  (maison  de),   II,  481  ; 

496. 

Bayard.  II,  ii5,  98. 

Bazin  (MM.),  II,  875. 

Bazinière  (la),  trésorier  de 
l'Epargne,  I,  481. 

BB*%  II,  87,  21. 

Beau  champ  s,  danseur,  1,457- 

Beauimavielle,  chanteur  de  l'O- 
péra. I,  289,  18. 

Beauté.  —  Comment  les  fem- 
mes détruisent  leur  beauté  eu 
croyant  s'embellir,  I,  172,  6. 

—  Beauté  comparée  à  l'agré- 
ment, I,  174,  II.  —  Beautés 
parfaites,  1, 174,  12.  —  Beauté 
des  filles,  I,  189,  60.  —  On  ne 
se  vante  pas  de  sa  beauté,  II, 
89,  84.  —  De  l'opinion  d'une 
belle  femme  sur  la  beauté 
d'une  autre  femme,  II,  75,  8. 

—  Beauté  des  hommes,  II,  94, 
82.  —  Voyez  Caprice. 

Beau  vais  (le  baron  de),  I,  490; 

491-  . 
Beauvilliers   (le  duc  de),    I, 

527;  II,  368;  869. 
Beaux-pèires,  I,  282,  45. 
Belesme  (la  ville  de),  II,  45o. 
Bel  esprit.  Voyez  Esprit. 
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Beliz.ani  (Mme  de),  I,  482. 
Bellevu  (Rémi),  poëte,  I,  i3o, 

42. 
Belles-lettres,  peu  prisées,  II, 

80,  17. 
Belles-mères,  I,  282,  44  et  45. 
Belot,  I,  471;  II'  393;  895. 
B  e  n  c  e  (Hugues-Alexandre) ,  II, 

292. 

BÉNÉFICES,  II,    280,    28. 

Bénigne,  I,  i59,  26,  note  i. 
Benoist  (Mme),  I,  482. 
Benoît,    sculpteur  de   figures 

de  cire,  II,  87,  note  2  ;  817. 
Bekserade,  poëte,  I,  473  ;  474» 

II,  216,  73. 
Berain  (Jean),  dessinateur,  I, 

428. 
Bercy  (Malon  de),  maître  des 

requêtes,  II,  4o7- 
BÉRÉNICES    (les),     tragédies    de 

Corneille    et    de   Racine,    I, 

184,  47  et  note  2  ;  406-407. 
Berger,    comparé  au  Prince,  I, 

385,  29. 
Bergerac  (Savinien  Cyrano  de), 

I,  284,   12. 

Bergeret,  secrétaire  du  cabinet 

du  Roi,  II,  464  et  note  6. 
Bering  h  en  (Jacques-Louis  de), 

II,  357. 

Bernardt  (le  fort  de),    I,  287, 

18  et  note  2  ;  5x8. 
Bernier  (François),  voyageur, 

II,  427. 
Bernin  (le),  sculpteur,  II,  445. 
Berrier     (  Nicolas- René     et 

Louis),  I,  481;  491;  492. 
Bertlielot(MM.),  partisans,I, 

497-499. 
Bertier  (l'abbé),  I,  468. 
BérjUe,  II,  86,  21. 
Besançon  (la  ville  de),  I,  846,24. 
BiBiENA  (le  cardinal),  II,  5oi. 
Bibliothèque  d'un  curieux,  II, 

189,  2. 
Bibliothèque  P\latin-e,  I,  14. 
Bien  (gens  de).  Voyez  Esprit, 

Grands,  Hoimmes. 


Bien.  —  Manière  de  faire  valoir 
son  bien,  II,  181,  87. 

Biens.  —  Biens  de  fortune,  I, 
246-274.  —  Les  gi-ands  biens 
couvrent  les  ridicules,  I,  246, 
4.  —  La  dispensation  des  biens 
en  prouve  le  néant,  I,  258,  24. 

—  Les  biens  de  fortune  écrits 
sur  les  visages,  I,  262,  53. — 
Perte  des  biens,  seule  afflic- 
tion durable,  I,  270,  76.  — 
Biens  désirés  avec  emporte- 
ment, II,  22,  29.  —  Solides 
biens  peu  comptés, II,  1 20,104. 

Bienfaits.  —  Accordés  à  ceux 
qu'on  aime,  I,  206,  43.  —  A 
un  indigne  et  à  un  ingrat,  I, 
206,  46.  —  Ingratitude  de  ceux 
qui  les  reçoivent,  I,  256,  83. 

—  De  la  manière  dont  ils  sont 
accordés,  I,  81 5,  45. 

Bienséances,  II,  3,  2;  171,  18. 

BiGNON  (l'abbé  J.  B.),  II,  438;434; 
440;  45i;  454;  455;  465. 

BiGNONS  (les),  II,  84,  19. 

Billets.  Voyez  Prêt  à  intérêt. 

Bizarrerie. — Des  gens  bizarres, 
I,  281,  41.  —  Bizarrerie  des 
hommes,  II,  36,  76.  —  Voyez 
•  Vanité. 

Blam pignon  (de),  curé,  II, 
889. 

Bleuets,  II,  i44i  8;  366. 

Bohême  (la),  I,  240,  74. 

BoiLEAU  Despréaux,  I,  i5o,  69; 
411;  416;  435-487;  445,  note 
i;  II,  818;  489;  444;  461. 

Boileau  (Charles),  abbé  de 
Beaulieu,  I,  445;  IL  4i6;  428. 

Boislandry  (Mmed'Aligrede), 
I,  419;  IL  822-338;  442; 
447 .  —  Voyez  la  Notice  biogra- 
phique. 

Boisseleau,  capitaine  aux 
gardes,  II,  298;  299. 

Boissière  (J.  de  la  Fontaine 
delà),  oratorien,  II,  421. 

Bolot  (Mlle),  I,  459. 

Bonheur,   I,  225,  28;  817,  5o. 
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—  De  la  recherche  da  bon- 
heur, II,  36,  76.  —  Le  bon- 
heur tenant  lieu  de  toutes  les 
vertus,  II,  laS,  ii3. 

Bonté.  —  Ses  différents  degrc's, 

I,  169,  44-  —  Bonté  du  natu- 
rel opposée  à  la  force  de  l'es- 
prit, I,  214,  79.  —  Bonté, 
préférable  à  tout,  I,  Bog,  3i. 

—  Il  faut  être  et  paraître  bon, 

II,  16,  9.  —  On  ose  dire  qu'on 
est  bon,  II,  Sg,  84. 

Bon  temps,  valet  de  chambre 
du  Roi,  I,  532-533;  II,  3iq. 

Bordelon  (l'abbé),  I,  43o. 

Bordier  de  Raincy,  I,  5o6. 

Bossuet(J.  B.),  évêquedeMeaux, 
I,  4o5;  442;  443;  II,  81,  18; 
23o,  25;  4^3;  464-  —  Son 
éloge,  II,  462.  —  Son  Oraison 
funèbre  de  la  princesse  Pala- 
tine, II,  490;  491- 

Boucherat,  chancelier  de 
France,  I,  494;  495;  529- 
53o;  533. 

BoucicAUT  (  de  ) ,  maréchal  de 
France,  II,  2o5. 

Boucot,  conchyliologlste,  II, 
36i. 

BouHOURS  (le  P.),  I,  126,  32; 
416;  417 î  427;  431-432. 

Bouillon  (Godefroy  de),  II, 
169,  14. 

Bouillon  (le  cardinal  de),  I, 
532:  II,  3o3;  382. 

Bouillon  (le  duc  de),  I,  523. 

Bouillon  (Marie- Anne  Man- 
cini,  duchesse  de),  I,  456. 

Bouin  (l'abbé),  II,  420;  /i^i; 
422. 

Boules  de  cire  ,  placées  dans  la 
bouche,  I,  172,  6. 

Boulevard  de  la  Porte-Saint- 
Antoine,  I,  285,  i3. 

Boultz  (le),  conseiller  au  Par- 
lement, II,  404;  4o5. 

Bourbon  (les  eaux  de),  II, 
294. 

Bourbon  (Henri- Jules) .    Voyez 


Coudé  (Henri-Jules  de  Bour- 
bon, prince  de). 

Bourbon  (Louis  duc  de),  petit- 
fils  du  grand  Condé,  I,  538; 
II,  82;  289;  475-507. 

Bourbon  (Anne  de  Bavière, 
duchesse  de),  mère  du  précé- 
dent, II,  499;  5oo;  5oi;  5o2; 
5o3. 

Bourbon  (Mlle  de  Nantes,  du- 
chesse de),  fille  de  Louis  XIV, 
femme  du  précédent,  II,  507. 

Bourbon  (la maison  de),  II,  478; 
481. 

Bourbon  (le nom  de),I,  241,  74; 
IL  82-83,  18. 

BouBBOKS  (les),  I,  281,  10;  II, 
82-83,  18. 

Bourdaloue  (le  P.),  jésuite,  I, 
10  et  note  i;  326,  note  3;  427; 
II,  23o,  25;  422;  444- 

Bourgeois.  —  De  leur  conversa- 
tion, I,  238,  68.  —  Leurs  ridi- 
cules, I,  280-284,  lO-II.  — 
Leur  ignorance  affectée ,  I , 
295,  21,  —  Leur  vie  actuelle, 
comparée  à  celle  de  leurs  an- 
cêtres, I,  296-297,  22.  —  Ils 
affichent  des  armoiries, II,  1 65, 
5 .  —  Voyez  Baudrier,  Riche. 

Bourlon  (M.),  II,  366. 

Bour  sau  1 1 ,  I,  4i6;   47^. 

Bourvalais,  partisan,  I,  481; 
53o;  II,  399. 

Boutard  (MM.),  II,  3o6-3o7. 

Boutet,  marchand,  I,  495- 

Boyer,  académicien,  II,  465. 

Brancas  (Charles  comte  de), 
II,  6,  note  i;  282-289. 

Bravoure.  —  De  la  bravoure 
chez  les  nobles,  I,  352-353, 
41.  —  Affectation  de  la  bra- 
voure, II,  33,  67.  —  Bravoure 
admirée;  pourquoi,  II,  39, 
84.  —  Fausse  liravoure,  II, 
ii7i  97;   118, 99. 

Brayer,  médecin,  II,  4ii- 

Brelans  et  Bhelasdiers,  I,  269, 
74. 
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Bbet.vgne  (la),  II,  481. 
Breteuil    (Louis-jN'lcolas    de), 

I,  446. 

Brie  (de),  écrivain,  I,  416. 
Brie  (vin  de  la),  I,  348,  28. 
Briffe  (de  la),  procureur  ge'ne- 

ral,  I,  509. 
B  ri  lion  (Jacques),  I,  432-434- 
Brimbœuf,  marchand  d'eaux, 

II,  87,  note  3. 
Brioche,  montreur  de  marion- 
nettes, II,  87,  notes;  II,  317; 
3i8. 

Briou  (Mlle  de),  I,  45(5;  458. 
Brodeur  (le),  I,  299,  12. 
Broute,  le  questionnaire,  I,  180, 

33. 
Brontin,  qui  fait  des  retraites,  I, 

256,  3o. 
Broue  (de  la),  e'vêque  de  Mire- 
poix,  II,  424- 
Brouilles  entre  des  tjens  avec 

qui  l'on  vit,  I,  23o,  38. 
Broussain    (M.    de   Bruslard, 

comte  de),  II,  3io;  3ii. 
Bru,  I,  232,  44  et  45- 
Bruits  (des)  qui  courent,  II,  95, 

38. 
Bruiv  (le),  peintre,  I,  353,  42- 
Brun  (Jacques  le),  condamné  à 

mort,  II,  401. 
Brunet,   partisan,  I,  53o  ;  II, 

399- 

Bruko  (saint).  —  Sa  vie,  repré- 
sentée par  Eustaclie  le  Sueur, 
II,  12  et  note  3. 

Brusquerie,  I,  225,  26. 

Brutalité.  —  Elle  peut  se  ren- 
contrer dans  un  homme  d'es- 
prit, II,  98,  48. 

Brutus,  II,  440. 

Bruyère  (Geoffroy  de  la),  II, 
169,  14. 

Bruïère  (Jean  de  la),  I,  412; 
418;  II,  169,  14  ;  3i6.  — 
Voyez  la  Notice  biographique. 

BuDE  (siège  de),  II,  482. 

Buisson  (du),  intendant  des 
finances,  I,  468;  5o3. 


BuEEHUS,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Britannicus,  I,  141,  54. 

BussY  (Roger  de),  comte  de  Ra- 
butin,  I,  126,  32  ;  416  '■,  4^7  ; 
533;  554;  557;  H.  363-366; 
5i2-5i4- 

Bustes  (le  collectionneur  de), 
II,  141,  2. 

Byzakce  (la  ville  de),  I,  44. 


C**,  Pascal  Colasse,  I,  i58,  24. 

Cabale,  I, 334,  92. 

Cabinet.   Assemblée  d'honnêtes 

gens  pour  la  conversation,  I 

355,  46  et  note  2. 
C  a  b  o  u  s  t ,  sieur  des  Coteaux 

Voyez    Coteaux. 
Cadrer  avec  autrui,  I,  233,  48 
Caen,  II,  32 1. 
Calais  (conférence  de  la  ville  de) 

II,  5oi. 
Callières  (François  de),  II,  464 
Callisthène,    le   philosophe,  I 

16. 
Callot   (Jacques") ,  peintre,   II 

i38. 
Cabipagne.  Voyez  Ville,  Vivre 
Cajips  (luxe  des),  II,  195,  63. 
C  a  m  u  s  (le  cardinal  le)  ,évêque  de 

Grenoble,  I,  i59,  note  i;  44i- 

443;  445;  II,  3o4;  3o5;  Sai. 
Camus  (MM.  le),  I,  480-481; 

II,  375;  4o3. 
Canaries  (les),  II,  141. 
Canaye,  sieur  de  Montreau  , 

conseiller    au    Parlement,    I, 

5oo. 
Candie  (le  siège  de),  II,  482. 
Canidie,  tireuse  de  cartes,  I,  192, 

73. 
Canidie,   cliente  des  charlatans, 

II,  201,  68. 
Cantique     des      cantiques 

(Explication  du).  II,  545; 

634;  637;  etc. 
Capitule  (le),  I,  297. 
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Caprice.  —  Conlre-poison  de  la 
beauté  dans  les  femmes,  1, 174, 
i5.  —  Celui  qui  suit  ses  ca- 
prices comparé  à  celui  qui 
court  pour  sa  fortune,  I,  209, 
59.  —  Effets  de  nos  caprices, 
II,  79,  i4. 

Capys,  juge  du  beau  style  et  froid 
écrivain,  1,  126,  32. 

Caractère.  —  Caractère  fade,  I, 
ai5,  I. —  Il  faut  supporter 
tous  les  caractères,  I,  aSo,  "ij. 
—  Caractères  contradictoires 
des  hommes,  II,  69,  147- 

Caractères  (les)  de  la  Brujère,!, 
108;  iio;  412;  II,  277;  442; 
44^;  449;  45 1;  4^5;  5i2;  5i3. 

Caractères  des  mœurs  (les)  de 
Théophraste,  I,  3;  12;  14  ; 
i5;  16;  26; 28;  29; 3o; 32; 33; 
II,  3o4. 

Caretti  (le  marquis  de),  mé- 
decin empirique,  I,  5  20-621  ; 
II,  3i8;  411;  4ï2. 

Carignan  (Marie  de  Bouibon, 
princesse  de),  II,  4o4- 

Carimélites  (les),  II,  646. 

Carmélites  (les  petites),  II,  571; 
575. 

Carpus^  client  des  charlatans,  II, 
201,  68. 

Carrache  (le),  peintre,  II,  170, 

17-         .    , 

Carro  Carri,  charlatan,  11,198,  fl8. 
Casaitbon  (Isaac),  I,   3-8;  II, 

509. 
Cass-ustore,  roi  de  Macédoine,  I, 

19;  5i. 
Cassel  (bataille  de),  II,  3oo. 
Cassini (Jean-Dominique),  direc- 
teur de  l'Observatoire,  I,  322, 

61. 
Caton, II, III,  78. 
Catulle,    poëte,    II,     i44i    7  5 

224,  6. 
Caussin  (le  P.  Nicolas),  auteur 

de  la  Cour  sainte,  II,  444- 
Cavalier  auprès  d'une  vieille,  I, 

1771  38. 


Cavoye  (Louis  Oger,  marquis 

de),  I,  45o;  452. 
Célesti  ns  (le  couvent  des),  II, 

168,  i3  et  note  3;  38i. 
Célimène,   chez  qui    les   femmes 

perdent    leur   réputation,    I, 

i83,  43. 
Celse,  qui  a  l'air  important  d'un 

homme  revenu  d'une  ambas- 
sade, I,  166,   39. 
Cendres  (le  jour  des],  II,  608. 
Censure,  II,  aSo,  23  et  note  i. 
Cerbère  (un),  I,  372,  11. 
Cercle    de   Benoit,    II,  317- 

3i8. 
Cérémonial    diplomatique  ,     I  , 

373,  12 
CÉRÈs,  I,  17.  —  Ses  mystères,  I, 

40.  ^ 
Cerné.   —  Son  Pédagogue    des 

familles    chrétiennes,   II,    444) 

note  2. 
CÉSAR,  I,  162,  3i;  II,  121,  io5; 

245,  22  ;  440' 
César,  l'empereur  d'Allemagne, 

II,  i33  et  i34. 
CÉSAR.  Nom  de  baptême,  I,  345, 

23. 

Ccsonie,  amante  de  Dracon,  I, 
179,  33. 

Chaire  (de  la),  II,  220-236.  — 
Eloquence  de  la  chaire  de- 
venue un  amusement ,  II , 
220,  I.  —  Eloquence  profane 
transportée  au  pied  de  l'autel, 
II,  220, 2; 221,4- — Éloquence 
ancienne  hérissée  de  citations 
savantes;  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, II,  223,  6.  —  La  sco- 
lastique  bannie  des  chaires  des 
grandes  villes,  II,  224,  7-  — 
Du  véritable  esprit  dans  la 
chaire,  II,  11S,  8.  —  De  l'é- 
loquence corruptrice,  II,  2  25, 
9.  —  Un  beau  sermon,  énigme 
pour  le  peuple,  II,  225,  10.  — 
Effet  produit  par  un  admirai)le 
sermon,  11,225,  11.  —  L'élo- 
quence de  la  chaire  s'est  cor- 
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rompue  par  la  faute  des  pané- 
gyristes, II,  226,  i3. — Mérite 
de  chaire  qui  donnait  autrefois 
de  grands  évêchés,  II,  227,  17. 
—  L'éloquence  de  la  chaire 
comparée  à  celle  du  barreau, 
II,   23o-233,   26. 

Chaise  (le  P.  delà),  I,  529. 

Chaicis,  ville  d'Eubée,  I,  17 
et  note  i. 

Chvmbord,  nom  de  lieu,  II,  492' 

Chambre  (Marin,  et  non  Mar- 
tin^ comme  il  a  été  imprimé  par 
erreur,  Cureau  de  la),  I,  12, 
note  I. 

Chambre  (éloge  de  l'abbé  P.  Cu- 
reau de  la),  II,  465  ;  4^6. 

Chamillart,  ministre  de  Louis 

XIV,  1, 537. 

Chamlvy  (Jules -Louis  Bole' , 
marquis  de),  maréchal  des  lo- 
gis des  armées  du  Roi,  I,  287, 
i3  et  note  3  ;  637;  553. 

CHMvrPAGNE  (vin  de),  1,348,  28. 

Champagne,  au  sortir  d'un  dîner, 

I,  25i,  18. 
Champmeslé,   comédien,    II, 

3i6. 
Ch  vnoines. — Leurs  occupations, 

II,  J75-177,  26. 
Chantilly,  I,  i34,  4^  ;  H,  453; 

484;  494;  495;  498;  5oo; 
5o2,  note  i;  5o3  ;  5o4;  5o5  ; 
5o6;  5o8;  5i8;  519;  52i. 

Chapelain,  poëte,  II,  79,  14  ; 
3i4-3i5. 

Charlatans,  II,  87,  21;  198,  67 
et  68;  201,  68. 

Charles  V  duc  de  Lorraine 
(allusion  à),  II,  I25,  117, 
note  r. 

Charles  VIII,  roi  de  France, 
11,477;  481;  484- 

Charles-Quint,  empereur  d'Al- 
lemagne, II,  499;  5oi. 

Charnacé  (de),  II,  407-408. 

Charpentieb  (François),  de  l'A- 
cadémie française,  I,  409  ;  II, 
453,  note  3;  4^5. 


Charpentier  (MM.),  I,  5i3. 

Chartres  (le  duc  de),  phxs  tard 
le  Régent,  II,  82,  18  et  note  i. 

Chartreux  (le  couvent  des),  II, 
12  et  note  3. 

Chaseu,  nom  de  lieu,  II,  5i3. 

Chasseurs  (de  certains),  I,  282- 
283,  10. 

Chastillons  (les),  I,  3o5,  20. 

Château  (le)  de  Versailles,  I, 
3o3,  18. 

Chàtelet  (le),  I,  238,  69. 

Chatillon  (Robert  de),  1,465. 

C  h  a  u  1  i  e  u  (l'abbé  de),  II,  326- 
338;  361-362;  44fi-447inot6  2. 

Chef-d'oeuvre.  —  Ne  peut  être 
l'ouvrage  de  plusieurs,  I, 
ii5,  9. 

Cheffecier  (le),  II,  175,  26. 

Cherré  (Mme  de  ou  du),  I,  458. 

Chevreuse  (le  duc  de),  II,  81-82. 

Chien,  à  la  chapelle  du  Roi,  I, 
i65,  38. 

Chine,  II,  248,  29. 

Chinois  (les),  I,  25. 

Chiromanciens,  II,  201,  69. 

Choeur  (maître  du),  II,  175, 
26  et  note  2. 

Choisy  (l'abbé  de),  I,  4i3  ; 
532;  II,  347;  460. 

Chrétien  intérieur  (le) ,  II , 
i55,  24  ;  372. 

Christ  (un),  II,  171,  18. 

Clirysante ,  opulent  et  imperti- 
nent, I,  262,  54. 

Chrysippe,  homme  nouveau,  I, 
254,  27. 

Chrysostome  (saint),  II,  49i 
note  i;  2  23. 

CicÉBON,  I,  i5;  16;  19;  20;  27; 
116,  9;  II,  io5,  64;  23o,  25; 
244i  21;  440-  —  Brutus  ou  les 
Orateurs  illustres,  I,  i5;  16, 
note  i.  — Epîtres  à  Atticus,  I, 
16  et  note  2.  —  Les  Oraisons ^ 
I,  116,  9.  —  Les   Tusculanes^ 

I,   19- 
CiD  (le),  tragédie  de  Corneille, 
I,  125,  3o  ;  141,  54. 


DES  OEUVRES  DE  LA  BRUYERE. 


i5 


Cimon  et  Clitandre,  qui  semblent 
seuls  charges  des  détails  de 
l'État,  I,  3o3,  19, 

Citations.  —  Falsifiées,  I,  121, 
22. —  Opportunes,  I,  239-240, 
73.  —  Voyez  Chaire. 

Civilisation.  Voyez  Barbarie. 

Clarice,  vieille  coquette,!,  173,8. 

CiARTÉ  dans  le  discours,  I,  146, 

Claudie,  amoureuse  de  Roscius, 
I,  179,  33. 

Claudien,  I,  239,  73. 

Cléantc,  qui  demain  quitte  sa 
femme,  I,  23 1,  4^- 

Cléarqiie^  qui  n'a  point  d'héri- 
tier, I,  266,  63. 

Cléobtilr,  beau-père  de  Sylvain, 

I,  25i,  19. 

Cléon,  qui  dit  ce  qu'il  pense,  I, 

224,  22. 
Clercs.  —  Clercs  orgueilleux  de 

leurs  prétendues  conversions, 

II,  229,  22. —  Clerc  mondain 
en  chaire,  II,  23o,  24. 

Clermont- Tonnerre       (le 

comte  de),  I,  4^3-465. 
CUmène,   qui  reçoit  des  visites, 

I,  i83,  43. 

Clisson  (Olivier  de),  connétable 

de  France,  II,  2o5. 
Clitandre,  important,  I,  3o3,  19. 
CUtiphon,  l'homme  important  et 

inaccessible,  I,  248,  12. 
Cltton,  né  pour  la  digestion,  II, 

56-58,  122. 
C.  N.,  II,  79, 14.  —  Voyez  Cor- 

IfEILLE. 

Cobus,  sauteur,  I,  179,  33. 
Coeffeteau  (Nicolas) .  —  Son  Ta- 
bleau des  passions  humaines ^  I, 

II,  note  I  ;  i32,  45  ;  421- 
Coeur.  —  Du  cœur,  I,  199-214. 

—  Ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur 
de  certaines  femmes,  I,  188, 
Si  ;  —  dans  le  cœur  d'une 
jeune   personne,  I,    189,   69. 

—  Les  femmes  se  conduisent 
par  le  cœur,    I,    188,   54-  — 


Comment  un  mari  avare, 
brusque,  etc.,  pourrait-il  dé- 
fendre le  cœur  de  sa  femme  ? 

I,  193,  74.  —  Le  cœur  ne  se 
donne  pas  toujours  avec  la 
confiance,  I,  202,  26.  —  Le 
cœur  a  ses  limites,  I,  204, 
34.  —  Sources  inépuisables  de 
douleur  qu'il  devrait  avoir,  I, 
204,  35.  —  Il  concilie  les  cho- 
ses contraires,  I,  2i3,  73.  — 
Le  cœur  opposé  à  l'esprit,  I, 
214,  78;  II,  43,  91.  —  Fai- 
blesse du  cœur,  I,  214,  84.  — 
Voyez  Homme,  Vertu. 

Coeur    (Jacques),    argentier    de 

Cliarles  VII,   I,    369,    11    et 

note  2. 
Coiffures,  II,    148,    i3;    366- 

367. 
Coignard,   libraire,   II,   454? 

note  I. 
Coigneux   (le),   président   au 

Parlement,  I,  5i5. 
Colasse  (Pascal),  I,  i58,  24. 
Colbert    (J.   B.),   ministre,    I, 

477;  478;  558-560. 
Colbert,  archevêque  de  Rouen, 

L  533. 
Colère,  II,  16,  10. 
Collatéraux  dont  il  s'agit  d'hé- 
riter, I,  23i,  42. 
CoLo^sNE  (Prosper),  II,  499- 
Combat  spirituel  (le),  II,   i55, 

24;  371. 
Combe  (le  P.  de  la),  II,  386-387. 
CoaiBiNAisoNS ,  infinies  dans  les 

rapports  sociaux,  II,  62,  i3i. 
Comédie  (la)  du  monde,  I,  336, 

Comédiens.  —  Leur  condition  a 
Rome,  à  Athènes,  à  Paris,  II, 
79. — Comédien   en  carrosse, 

II,  80,  17.  —  Comédiens  ex- 
communiés et  applaudis,  II, 
173,  21. 

Commentateurs,  II,  2o3,  72. 
Commodités  (petites),   II,    196, 
64  • 
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ConiPARAisoN  (goût  de)  chez  les 

princes,  I,  353,  4"^' 
Compassion,  II,  38,  8i. 
CoMPLAis\scE(basse),  I,  SSa,  Sg. 
Complaisant  (le).  Voyez  Celse, 

HÉRITIER. 

Complice  d'un  grand, I,  352,  38. 

Concile  (le  premier).  H,  4(Jo. 

Conciles  (les),  II,  632. 

CoNCiNi,  mare'chal  d'Ancre,  I, 
217,  8. 

CoNDÉ  (Louis  II  de  Bourbon, 
d'abord  duc  d'Enghien,  puis 
prince  de),  surnomme'  le  grand, 
I,  446;  II,  67;  35 1.  — Lettres 
de  la  Bruyère  à  Condé,  II, 
477-5o8. 

CoNDÉ  (Henri-Jules  de  Bourbon, 
prince  de),  fils  du  grand  Con- 
dé, II,  82;    289;  479;  491; 

492  ;  494;  496;  497;  498; 

499;  5i3;  5i5.  —  Voyez  la 
Notice  biographique. 

Condé  (les  princes  de),  II,  377. 

Condé  (hôtel  de),  I[,  281. 

Conditions.  —  Leur  dispropor- 
tion, I,  267,  71.  —  Compen- 
sation entre  elles,  I,  SSg,  5. 

Leur  inégalité  est  dans  les 

desseins  de  Dieu,  II,  276,  49. 

Conduite.  —  Pivots  de  la  sage 
conduite,  II,  iio,  73. 

Confesseur,  opposé  au  direc- 
teur, I,  181,  37. 

Confiance,  I,  202,  26;  244i  80. 

Congédier. — Deux  manières  de 
le  faire  à  la  cour,  I,  3 11,  35. 

Connaisseurs,  I,  i36,  49  5  33i, 
82. 

Conseil.  —  Souvent  funeste,  I, 
286,  64.  —  Le  meilleur  dé- 
plaît, II,  III,  76. 

Considération  (d'où  naît  la),  I, 
247,  9  et  II. 

Consolation.  —  Preuve  de  fai- 
blesse ou  de  légèreté,  I,  204, 
35.  —  Consolations  vaines, 
I,  236,  63.  —  Comment  les 
grands  se  consolent,  I,  34o,  1 1 . 


Constance  dans  le  mal,  II,  3,  2. 

Contemporains.  —  Quels  sont 
ceux  qui  s'intéressent  à  leurs 
contemporains,  I,  10, 

Content.  —  Il  est  bien  difficile 
de  l'être  de  quelqu'un,  I,  210, 
65.  —  Qui  sont  ceux  qui  ne 
sont    contents    de    personne, 

I,  235,  59.  —  Le  riche  ne  peut 
vivre  content,  I,  246,  i. 

Contenter.  —  Difficulté  de  con- 
tenter les  hommes,  II,  68,  145. 

Conter.  —  Toujours  conter,  mé- 
diocrité de  l'esprit,  II,  98,  52. 

Conteur  (le)  prétentieux,  I,  219, 

I I. 

Conti  (Armand  de  Bourbon, 
prince  de),  II,  82. 

Conti  (Louis- Armand  de  Bour- 
bon, prince  de),  fils  aîné  du 
précédent,  II,  295. 

Conti  (François-Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  la  Roche-sur- 
Yon,  puis  prince  de),  frère 
du  précédent,  II,  82  ;  286 
et  287  ;   289. 

Conti  (la  princesse  de),  femme 
de  Louis- Armand,  II,  5o2, 
note  i. 

Contrefaire  est  dangereux,  I, 
189,  56. 

Contrôleurs,  se  donnant  l'air  de 
cour,  I,  3oo,  14  et  note  3. 

Conversation. — Défauts  à  éviter 
dans  la  conversation,  I,  216, 
6;  219,  10;  222,  i5;  228,  17; 
224,  20;  225,  28;  289,  71. — 
De  l'esprit  de  conversation, 
I,  228,  16.  —  Du  peu  de  suite 
des  entretiens,  I,  287,  67.  — 
De  la  conversation  introduite 
par  les    romans,   I,   288,  68. 

Conversions,  II,  228,  21;  249, 
80.  —  Voyez  Clercs. 

Coquetterie.  Chez  les  fem- 
mes, I,  178,  7  et  8;  175,  18  ; 
176,  22;  182,  4i-  —  Com- 
parée à  la  galanterie,  I,  175, 
18,  20;  176,  22  ;   —  à  la  dé- 
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votion,  I,  182,  4ii  184  1  44- 
—  Chez,  les  hommes,  II,  148, 
14.  —  Voyez  Femmes. 

Coquillages  (l'amateur  de),  II, 
142,  2. 

CoRBiE  (siège  de),  I,  368,  10. 

Corinne,  amie  de  Gljcère,  I,  192, 
73. 

Corinne,  cliente  d  un  charlatan, 
II,  201,  68. 

Corneille  (Pierre),  I,  i25,  3o; 
i34,  note  2;  i58,  24;  4°^  ; 
426-427;  II,  loi,  56;  3i4- 
3i5  ;  343-345  ;  446.  —  Com- 
paré à  Racine,  I,  139-142, 
54;  II,  4^2;  —  à  Chapelain,  II, 
79,  i4; — «lu  comédien,  II,  80, 
17.  — Le  Ciel,  I,  123,  3o;  141; 
les  Horaces,  I,  14 1;  OEdipe,  I, 
r4i;II,  4*^2;  Polyeucte,  I,  141; 
Rodos^une,  II,  79,  14;  Bérénice, 

I,  i34,  47- 

Corn  eille  (Thomas),  I,  406; 
473;  II,  433;  434;  439)  note  2; 
44-2;  453;  4^5. 

Corneilles  (les),  II,  446. 

C  o  r  n  o  u  a  i  1  i  e  (abbé  de) ,  vicaire 
de  Sdinl-Eustache,  II,  427. 

Cornuel  (Mme),  I,  533. 

Costume  (du).  II,  204,  73. 

Coteaux,  synonyme  de  gour- 
mets, I,  34'^  et  note  2. 

Coteaux  (Caboust,  sieur  des), 
avocat  au  Parlement,  II,  354 
et  355. 

Coteries,  I,  276-277,  4- 

Cour  (la),  I,  238,  68,  69;  280,  7; 
298-337.  —  Comparée  à  la 
ville,  I,  11;  177,  29;  178, 
3o;  239,  71;  291,  i5;  292, 
16;  337,  101;  36o,  53; — 
à  la  province,  I,  298,  6;  299, 
11-12.  —  Savoir  la  cour,  I, 
298,  1-2.  —  Définition  de  la 
cour,  I,  298,  3.  —  Vie  de  la 
cour,  I,  299,  7-8  et  12;  3i6, 
47;  319,  54;  323-325,  62-64; 
3-26,  67;  327-328,  74;  337, 
loo-ioi. —  L'honnête  homme 
La  BRUïÈRi:,  m,    i 


à  la  cour,  I,  299,  9;  3i3,  40. 
—  L'air  de  cour,  I,  3oo,  14.  — 
Noblesse  et  roture  à  la  cour,  I, 
3o5-3o6,  20-21.  —  L'intérêt  à 
la  cour,  I,  3o6,  22-23.  —  Le 
mérite  à  la  cour,  I,  3o8,  27; 
309, 3o ;  3i3,  40; 335,  93.  — 
Ce  qui  à  la  cour  y  supplée,  I, 
33 1 ,  83.  —  Protections  et  sol- 
licitations à  la  cour,  I,  3o8, 
27-29;  3i3-3i4.  42-44;  3i6, 
47.  —  Manières  d'y  congérlier, 
I,  3 II,  35.  —  Du  bien  et  du 
mal  qu'on  y  dit  d'autrui,  I, 
3 II,  36;  3 12,  39.  —  Avances 
à  la  cour,  I,  3i  i,  37.  —  Noms 
et  visages  inconnus  à  la  cour, 
I,  3ii,  38.  —  L'effronterie  y 
est  nécessaire,  I,  3i3,  4i-  — 
L'ambitieux  à  la  cour,  I,  3i3, 
4'i-43.   —  Un  heureux  à   la 
cour,  1,317,  5°"  — ^1  y  f''^^ 
des   fripons,    I,    3i8,    53.  — 
Pièges  à  y  éviter,  I,  333,  88. 
—    La  mode  à   la  cour,   II, 
i5o,  16-19.  —  Dévotion  à  la 
cour,  II,   160-161,  28-29. — 
Voyez    Amphibies,    Aventu- 
riers, Courtisans,  Dévotion, 
Faveur,   Manège,  Solitude. 
Cour  de  France  (la),  I,  106  et 

107. 

Cour   sainte    (la),    ouvrage    du 

P.  Caussin,  II,  444  et  note  3. 

Cours    (le)   à  Paris,  I,    275,   i; 

280,  9;  285, 12;  288;  II,  181, 

35. 

C  o  u  r  t  e  n  V  a  u  X  (le  marquis  de) , 

I,  439-440. 
Cour  tin,  conseiller  d'Éiat,  I, 

469. 
Courtisans.  —  Le  courtisan  au 
jeu,  I,  26S,  72. —  Fausseté  des 
courtisans,  I,  298,  2.  —  Leur 
jietitesse,  I,  298,  5.  —  Leur 
dureté  et  leur  politesse,  I,  299, 
10.  — Ce  qu'ils  deviennent  en 
présence  du  prince,  I,  3oo,  i3; 
329,    75.  —  Courtisans    amis 
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des  femmes,  I,  3o2,  i8.  — 
Égoïsme  des  courtisans,  I,  3o8- 
3o9,  29. —  Leur  image,  1,  SaS, 
65. —  Leur  assiduité,  I,  298,  4; 
826,  69.  —  Grands  seigneurs 
et  petits  courtisans,  I,  829, 
76. —  Comment  un  coui'tisan 
doit  parler  aulîoi,  I,  3  29-880, 
79.  —  Le  courtisan  sous  un 
roi  atlie'e,  II,  102,  21.  —  Ce 
que  devrait  être  le  courtisan, 
II,  i53,  28.  —  Voyez  Cour, 

DiSGliÀCE,    FlXAKCIEIiS. 

CouTUHiî  (la),  tailleur  d'habits, 

I,  3i2,38. 
Couvreur,  I,  i55,  16. 
C.  P.,  11,79,  i4-  —  Voyez  Cha- 

PEL-urr. 
Cramoisy,  imprimeur,  1,1 26, 33. 
Cranter,   qui  a   commandé   une 

idylle,  I,  241,  76. 
Crapule.   —  Différence  qu'elle 

laisse  entre  les  conditions,  I, 

348,  28. 
Crassus,  dont  le  fils  est  bèeue,  I, 

167, 18. 

Chécy  (le  comte  de),  II,  464. 
Crésus,  mort  insolvable,  I,   260, 

17- 
Crète  (guerre  de),  I,  igfi,  81, 
Crimes,  II,  17,  i3;  70,  i5i;  1 14, 

88.  —  Comparés  aux  failDles- 

ses,  I,  2i3,  74. 
Crispins  (les),  orgueilleux  parve- 
nus qui  se  cotisent,  1,280-282, 

9-10. 
Critique  (de  la),    I,    iig,    20; 

123-124,  26-28;  148,  63;  II, 

284,  27. 
Cri 1 0/1,  avec  qui  il  ne    faut  pas 

traiter,  I,  255,  ag. 
Croire.  Difficulté  de  croire,  II, 

244>  23- 
Croix  (François  Petis   de  la), 

secrétaire  interprète  du  Roi, 

II,  358-359. 
Ctéslphon,  amant  d'Euphrosyne, 

I.  197-198,  81. 
Curé.  Voyez  Barnabite. 


Cureau. Voyez  Chambre  (de  la). 
Curiosité,  I,   817,  5o  ;  889,  4, 

II,  i35,  2;  189,  2. 
Cursol  (le  comte  de),  I,  468. 
Cyrille,  I,  75. 

CjrJias,  bel  esprit,  I,  241,  yS. 
Cyprien  (saint),  II,  224,  6. 
Cyrille  (saint),  II,  224,  6. 
Cjrus,  naguère  Syrus,  II,  167,9. 
Cyzique  (la  ville  de),  I,  44. 


D 

Daim  (Olivier  le),  I,  869,  11. 
Dainippe,  Athénien,   I,  40. 
Damls,  mauvais  écrivain,!,  126. 

32. 

Dan  court    (Mme),   femme   de 

l'auteur  comique,  II,  3i5. 
Damemarck  (le),  II,  477. 
Dan  g  eau  (marquis  de),  I,  412; 

5o4;  Sag;  533;  549-553. 
Dan  g  eau  (l'abbé  de),   de  l'A- 
cadémie   française,    I,    412; 

416. 
Danse  (l'abbé),  chanoine  de  la 

Sainte-Chapelle,  II,  8o8-8og. 
D  a  q  u  i  n  ,    médecin ,   II ,   ^lï. 
Darius,  I,  49,  note  i. 
Datelin,   dit  Brioché,   II,   87, 

note  2. 
Dauphin  (le  grand),   Louis,  fils 

aîné  de  Louis  XIV,  II,   121- 

122,  106;  822;  352. 
Dave,   homme  de  confiance    de 

Tcleplion,  I,  344,  20. 
Débit  des  nouvelles   (du),   II, 

5o8. 
DÉCADES  (les)    de  Tite  Live,    I, 

116,9. 
DÉCLAMATION     (cii     chairc),    II, 

280,  24. 
DÉDAIN.  —  Effet  qu'il  produit, 

I,  235,  60.  —  Ce  qui  rassure 

contre  les  dédains,  I,  320,  58. 
DÉFAUTS.  —  Les  seuls  que  nous 

voyions  en  amitié  et  en  amour, 

I,  202,  27.  —   Ceux  dont  on 
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aime  à  être  raille,  1,  235,  55. — 
Ceux  qu'on  doit  paidonner 
aux  amis,  I,  236,  62.  —  De 
ceux  qu'on  avoue,  II,  32,  67. 
—  On  est  lent  à  pénétrer  ses 
défauts,  II,  39,  83.  —  Seul 
défaut  dont  il  coûte  à  certains 
hommes  de  se  corriger,  II,  45, 
98.  —  Origine  des  défauts, 
II,  97,  47-  —  Lourds  chez  au- 
trui, légers  chez  nous,  II,  109, 
72.  —  On  ne  fait  ni  vœux  ni 
pèlerinages  pour  en  être  gué- 
ri, II,  172,  20.  —  Voyez 
Enfants,  Hosnres. 

DÉFLYNCE.  —  Les  défiances  dans 
l'intérieur  des  familles,  I,  23o- 
23i,  4o- 

DÉLICATESSE.    —  Daus  l'amour, 

I,  2o3,  29.  —  De  l'esprit,  I, 
3i5,  4-  —  Fausse  délicatesse, 

II,  67,  144. 

Delpech,  partisan,  I,  481  ;  II, 
3i6. 

Delphes,  I,  73. 

Delrieux  ,  qui  se  fait  nommer 
deRieux,  II,  378. 

Démocède^  le  Curieux  d'estampes, 
II,  i38,  2. 

Démocrite,  II,  8fi,  note  3  ;  88, 
notes  1-2  ;  128,  119. 

Demoiselle,  titre  que  prenaient 
les  bourgeoises  de  quelque 
importance,  I,  3o5,  20. 

Démo  phi  le ,  le  nouvelliste  pessi- 
miste, I,  368-370  et  372, II. 

Démosthène,  II,  2  3o,  25. 

Denonville  (de),  sous-gou- 
verneur du  duc  de  Bourgo- 
gne, II,  409.^ 

Descartes  (René),  I,  12,  note  i  ; 
264,  56  ;  II,  66,  142,  note  2  ; 
76,  10,  note  2  ;  96,  42  ;  116, 
94,  note  i;  242»  i5,  note  i; 
477;  .483. 

Desch  iens,  partisan,  I,  53o. 

Descôteaux,  flûtiste  et  fleu- 
riste, II,  355-356. 

Deshoulières  (Mme), II,  447- 


Désirs,  I,  209,  61;  262,  49;  II, 
18,  19;  19,  20;  22,  29. 

Des.iluiais  (Régnier),  II,  465. 

Desmarest  de  Saint-Sor- 
lin,  I,  4io. 

Desportes,  poëte,  II,  216,  73. 

Despotique  (gouvernement).  — 
Les  fêtes  préparent  au  despo- 
tique, I,  364,  3.  —  Point  de 
patrie  dans  le  despotique ,  I, 

364,  4- 

Despréaux.  Voyez  Boileau. 

Détails  (science  des).  —  Elle  est 
trop  négligée,  I,  382,  24. 

Devins.  — Leurs  prédictions,  II, 
201,  69. 

Devoir.  —  Il  a  sa  récompense  en 
soi,  I,  i55,  i5. —  Devoirs  réci- 
proques du  souverain  et  de 
ses  sujets,  I,  384,  28.  —  Nos 
devoirs  seuls  nous  coûtent, 
II,  48,  104.  —  De  l'homme 
qui  revient  à  ses  devoirs,  II, 
114,  89.  — Voyez  Hc."MMES, 
Vanité. 

DÉVOT.  —  Dévot  après  longue 
négligence,  II,  114,  89.  — 
Pourquoi  le  courtisan  se  fait 
dévot,  II,  i5o,  16;  i5i,  18.  — 
Courtisan  dévot  devenu  à  la 
mode,  II,  i5i,  17.  —  Diffi- 
culté de  peindre  le  dévot  par 
mode,  II,  i5i,  19.  —  Le 
(faux)  dévot,  II,  162,  21; 
i54,  24-  —  Les  dehors  de 
l'incontinence  seul  crime  pour 
les  dévots,  II,  i52,  22. —  Le 
vrai  dévot,  II,  i53,  23.  — 
Pourquoi  on  ne  paye  pas  de 
pension  à  l'homme  dévot,  II, 
161,  28.  —  Dévot  par  esprit 
de  singularité,  II,  239,  5.  — 
Le  faux  dévot  se  moque-t-il 
de  Dieu?  II,  247,  27. 

DÉVOTE.  —  Coquette  et  dévote, 
c'est  trop,  I,  182,  41  •  —  La 
dévote  comparée  aux  femmes 
atteintes  d'autres  vices,  1, 184, 
44-  —  Voyez  Zélie. 
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DÉVOTION . — Comment  elle  vient, 

I,  i83,  43.  —  De  celle  des 
gens  qui  ont  fait  fortune,  I, 
■260,  46.  —  Dévotion  à  la  cour, 

II,  i5i,  20.  —  La  dévotion  a 
ses  termes  de  l'art  comme  la 
géométrie,  U,  ifio,  26.  —  La 
vraie  est  la  source  du  repos, 
II,  161,  3o. 

Dialogues    des    morts    par 

Fontenelle,  I,  409. 
Diane,  I,  54. 
Diane  (une),  II,  149,  i5. 
Diane  (nom  de  baptême), I,  346, 

23. 

Dictionnaire    de    l'Acadé- 
mie, U, 3o5. 

Dieu,  I,  x6i;  i63  ;  172;  181  ; 
182;  184-,  224;  248;  253  ; 
a63;  328;  329;  342;  345; 
887;  II,  46;  446.  — De  ceux 
qui  ne  savent  point  percer  jus- 
qu'à Dieu,  II,  238,  3.  —  In- 
fluence de  notre  santé  sur  la 
croyance  en  Dieu,  II,  239,  6. 
—  De  ceux  qui  nient  Dieu, 
II,  241,  11-12;  242,  i5-i6; 
252,  36.  —  Preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  II,  241-242, 
i3-i5;  252-255,  36.  —  Nous 
pensons  à  Dieu  trop  tard,  II, 
54a,  17.  —  Pouiquoi  nous 
disons  que  Dieu  existe,  II, 
243, 19.  —  On  se  rend  compte 
de  Dieu  sans  profonde  méta- 
physique, II,  246,  23.  —  Il 
est  inconcevable  que  Dieu  soit 
matière,  II,  255,  37. —  Dieu 
principe  du  mouvement,  II, 
267,  43.  —  Justice,  durée, 
immensité  de  Dieu,  II,   272- 

274,  47-, 

Dieu,  le  père,  II,  568. 

Dieux  (les),  I,  17;  52  ;  64  ;  65; 
75  ;  82  ;  i63,  32  ;  198,  81  ; 
348,  12;  II,  68,  145.  —  Les 
saletés  des  Dieux  reproduites 
au  palais  Farnèse,  II,  170,  17. 

Dieux  (enfants  des) .  —  Leur  per- 


fection anticipée  ,  I ,  i63  , 
33. 
Dignité,  dignités.  —  Les  di- 
gnités sont,  après  le  mérite 
personnel,  la  distinction  des 
hommes,  I,  i59,  26.  —  Les 
hommes  dissimulent  leurs  de- 
sirs  de  dignités,  I,  3i4>  44- 
—  Deux  chemins  pour  y  ar- 
river, I,  317,  49-  —  Influence 
d'une  dignité  sur  celui  qui 
en  est  revêtu,  H,  114,  92. 
Dijon  (siège  de),   I,  368,  10  et 

note  I. 
DioGÈNE  Laërce,  1,  i3  ;  21  ;  28  ; 

II,  5io-5ii. 
Diognète ,    le     curieux    de    mé- 
dailles, II,  137,  2. 
Dionysiaques  (les),  II,  5o8-5o9. 
Dioscore,    mauvais    écrivain,    II, 

229,  23. 
Difhile,  le  curieux  d'oiseaux,  II, 

141,  2. 
Diplomate  (du)  et  de  ses  manè- 
ges, I,  373-3-7,  12. 
Dire.  —  Tout  est  dit,   I,    11 3, 
I .  —  Il  faut  dire  noblement  les 
plus  petites  choses,  I,  243,  77. 
—  On  dit  les  choses  plus  fine- 
ment qu'on    ne    les  écrit,    I, 
244i   78.    —  Voyez  Conver- 
sation. 
Directeur  (le),  l'un  des  interlo- 
teurs  des  Dialogues  sur  le  Quié- 
tisme,  II,  547-710. 
Directeur  .  —  Portrait  de  la  fem- 
me quia  un  directeur,  I,  181, 
36.    —  Directeurs  et  confes- 
seurs, I,  181,  37,  39;  II,  3o, 
61.  —  Porti-ait  des  directeurs, 
I,  182,  42. 
Discerne:\ient.  —  Grandeur  et 
discernement  sont  deux  choses 
différentes,  1,341,  i3. — L'es- 
prit de  discernement,  II,  io3, 
57. 
Discours.  —  Dangers  des  longs 
discours,  II,  119,  100.  —  Le 
discours  chrétien,  devenu  un 
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spectacle,  II,  220  et  suivantes, 

I,  2,  etc.  —  Avantage  d'un 
discours  prononcé  sur  un  ou- 
vrage écrit, II,  233,  27. 

Discijssroxs.  —  Moyen  de  s'épar- 
gner les  discussions,  II,  109, 
70. 

Diseur  DE  RIEN  (du),  II,  SoS-Sog. 

Disgrâce.  — Ressource  du  favori 
tombé  en  disgrâce,  I,  879, 
19.  —   Effet   de  la  disgrâce, 

II,  II 5,  93.  —  Voyez  Pros- 
périté. 

Distrait  (le),  II,  6-i5,  7. 

Division,  dans  les  sermons,  II, 
222,  5. 

Docilité.  Voyez  Esprit. 

Docte  (homme),  opposé  au  doc- 
teur, I,  161,  28. 

DocTEBR  (ce  qu'on  appelle  à  la 
cour  et  souvent  à  la  ville  un), 
I,  160,  28. 

Docteur  (le),  l'un  des  interlo- 
cuteurs des  Dialogues  sur  le 
Quiélisme,  II,  629-710. 

Dogmatique  (ton),  I,  243,  76. 

Donneau.  Voyez  Visé. 

Donner.  —  C'est  agir,  I,  2o5 , 
42.  —  Donner  de  mauvaise 
grâce,  I,  3i5,  45. 

Dorilas,  écrivain,  I,  149,  66. 

Dorinne,  qui  aime  son  médecin, 
I,  178,  32. 

Dorus  et  son  cortège,  I,  aSi, 
20. 

Dositliée,  qui  a  commandé  une 
élégie,  I,  241,  73. 

Doublet,  I,  497- 

Doucereux  (mots),  I,  i38,  5i. 

Doujat,  conseiller  au  Parle- 
ment, I,  5oo. 

Douleurs.  —  Les  douleurs  muet- 
tes, hors  d'usage  chez  les  veu- 
ves, I,  ig5,  79.  —  Il  devrait 
y  avoir  des  sources  inépuisa- 
bles de  douleur,  I,  204,  35. 
—  Ce  qui  quelquefois  adou- 
cit une  grande  douleur,  II, 
22,  3i. 


Dracon,  joueur  de  flûte,  I,  170 
33. 

Drflwce,  qui  veut  passer  pour  gou- 
verner son  maître,  I,  212,  71. 

Drap  d'or,  espèce  de  tulipe,  II, 
i36,  2. 

Drubec  (François  Mallet  de 
Graville  ,  abbé  de  ) ,  I,  468- 
469;  II,  3i6;  348. 

Ducherré  ou  Decherré  (la), 
I,  458. 

Duel  (du),I,  Sgo,  35  ;  II,  142,  3. 

DuHASiEL  (George),  avocat,  I, 
279,  6;  5io. 

Dupe.  —  On  peut  l'être  avec  de 
l'esprit,  I,  i65,  36  ;  333,  88. 
—  On  feint  de  l'être  quelque- 
fois, I,  235,  58. —  Les  dupes 
font  les  fourbes,   II,  21,   26. 

Duras  (maréchal  de),  II,  408- 
409.^ 

Dureté.  —  Dureté  pour  les  au- 
tres, indulgence  pour  soi,  I, 
207,  49.  —  Dureté  de  com- 
plexion  ,  de  condition  et  d'é- 
tat, I,  256, 34. 


E 


Eau  (vase  d'),  chez  les  chiro- 
manciens, II,  201,69. 

Écolâtre,  II,  176,  26. 

Ecole  des  femmes  (1').  Voyez 
Molière. 

Ecossais,  II,  i32,  note  4- 

Ecosse  (1'),  II,  477. 

Ecosse  Stuart  (maison  d'),  II, 
,  481, 

Ecrire.  — A  quelle  condition  on 
écrit  naturellement  ou  nette- 
ment, I,  117,  14  ;  145,  56. — 
Ceux  qui  écrivent  par  humeur, 
I,  118,  17.  —  Comment  écri- 
vent un  esprit  médiocre  et  un 
bon  esprit,  I,  119,  18.  —  Il  ne 
faut  écrire  que  pour  faire  en- 
tendre debelles  choses,  1,  i45- 
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146,  57.  —  Bien  écrire  et  n'é- 
crire point  sont  deux  mérites 
différents,  I,  147,  59.  —  Écrire 
régulièrement  conduit  à  met- 
tre de  l'esprit  dans  le  discours, 

I,  147,  60.  —  Il  faut  écrire 
pour  la  postérité  et  non  pour 
le  goCii  du  siècle,  I,  i5o,  67. 

—  Écrire  par  jeu,  par  oisi- 
veté, II,  88,  21.  —  Ecrivons- 
nous  mieux  que  nos  ancêtres? 

II,  2i5-2i6,  73. 

Écrits.  —  Gens  qui  ne  les  ap- 
prouvent qu'aprèsl'impression 
et  le  succès,  1, 119,  21. —  Pro- 
fondeur et  finesse  dans  certains 
écrits,  I,  146,  5y.  —  Ne  met- 
tons pas  trop  d'imagination 
dans    nos  écrits,   I,    223,   17. 

—  Voyez  Ouvrages. 
Écritures  desprocès,  II,  i85,42. 
Écritures  (les  saintes) ,  I,    28; 

II,  221,  3. 

Écrivain.  —  Tout  est  préférable 
au  métier  d'écrivain,  II,  86- 
88,  21.  —  Écrivain  par  be- 
soin d'argent,  II,  229,  28.  — 
Vojez  Orateurs. 

Edit  de  Nantes.  —  Sa  révoca- 
tion, I,  38r,  21  et  note  4  5 
890,  35  et  note  2. 

Éducation.  —  Effets  d'une  bonne 
éducation,  I,  244i  79;  U)  1 13, 
84-85. 

Effronterie,  vice  naturel,  I, 
3i3,  4i- 

Égésippe,  propre  à  tout,  I,  i53, 
10. 

Égisthe  ,  fils  de  Thyeste  ,  II , 
126,  118. 

Église  (1'),  I,  246  ;  3i6, 46  ;  Sgo; 
II,  170;  171  ;  173;  226  ;  244; 
460;  463.  —  Pères  de  l'Église, 
éloge  de  leur  génie,  II,  244,21. 

Egoïsme.  —  Égoïsme  cbez  les 
princes,  I,  348,  29.  —  Égoïsme 
de  certains  titulaii-es  de  char- 
ges ou  bénéfices,  II,  5o,  106. 

—  Voyez  Gnathon. 


Egypte  (1'),  I,  19;  241,  74. 

Égyptiens  (les),  I,  10;  3 4^1  74- 

Élamire^  à  qui  André  donne  des 
fêtes,  I,  283,  II. 

Élévation.  —  Surfaire  les  gens 
après  leur  élévation ,  chose 
vulgaire,  II,  74i  5. 

Élever  (s').  —  Deux  manières 
de  s'élever,  I,  262,  52. 

El'ise^  refusant  d'épouser  Nlcan- 
dre^  I,  245,  82. 

Éloges.  —  Mobiles  de  nos  ac- 
tions, II,  48,  104.  —  Accordés 
pour  le  seul  mérite  de  n'être 
plus,  II,  III,  78.  —  Éloges 
qui  décréditent  le  genre  hu- 
main, II,  1X2,  79.  —  Voyez 
Louanges. 

Eloquence  (en  général),  I,  i43, 
55.  —  Voyez  Chaire. 

Ult'tre,  amie  à^Arténice,  II,  92, 
,  28. 

Emery.  Voyez  Esmery. 

ÉmÉtique.  —  Son  règne,  II, 
200,  68. 

Emilie,  qui  feint  la  peur,  II,  68, 

-  ^44- 

Émirc,  femme  insensible,  I,  igS- 
198,  81. 

Empereur  (1')  d'Allemagne,  I, 
241,  74;  370-372,  II.  — 
Voyez  CÉSAR,  Léopold. 

Emphase.  —  Elle  gâte  les  plus 
grandes  choses,  I,  243,  77. 

Empire  (1'),  II,  488;  499;  5oi. 

Empiriques,  II,  198,  68. 

Emplois.  —  Il  faut  s'en  rendre 
digne  avant  de  les  solliciter, 
I,  i53,  10;  3i5 ,  44. — A 
quelle  condition,  en  France, 
l'on  s'en  passe,  I,  154»  12. 

Empressement.  —  Gens  trop  em- 
pressés   à  Chantilly,  I,  i34- 

,  i36,  48. 

Éjiulation.  —  Comparée  à  la 
jalousie,  dans  les  arts  libé- 
raux, II,  405  85. 

Enéide  (1'),  I,  116,  9. 

Enfants.  — Des  enfants  des  rois, 
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I,  i63,  33.  —  Par  leurs  dé- 
fauts les  enfants  sont  déjà  des 
liomnies,  II,  26,  5o;7o,  i54- 

—  Jouissent  du  présent,  II,  27, 
5i.  —  Sont  assez  semblables 
les  lins  aux  autres,  II,  27,  52. 

—  Ont  l'imagination  et  la  mé- 
moire et  sont  les  arl)itres  de 
leur  fortune,  II,  27,  53.  — 
Saisissent  les  défauts  des  au- 
tres à  première  vue  et  recher- 
chent l'endroit  faible  de  leur 
maître,  II,  28,  54-  —  Vifs  et 
exacts  dans  leurs  jeux,  II,  28, 
55.  —  Tout  leur  parait  grand, 

II,  29,  56.  —  Commencent 
entre  eux  par  l'état  populaire 
et  passent  au  monarchique, 
II,  29,  57.  —  Sont  consé- 
quents dans  leurs  raisonne- 
ments, II,  29,  58.  —  Voyez 

HÉRITIER. 

Engage3ie>'t.  —  Double  chez 
quelques  femmes,  I,  177,  26. 

—  Engagements  auxquels  on 
renonce  par  vertu,  I,  214,  85. 

Enghien  (le  duc  d'} .  Voyez  Condé 
(  Henri  -  Jules  de  Bourbon, 
prince  de). 

Enxesiis.  —  Maxime  sur  la  ma- 
nière de  vivre  avec  eux ,  I, 
ao8,  55.  —  De  ceux  dont  on 
ne  doit  pas  se  faire  des  enne- 
mis, I,  208,  56.  —  Mentir 
pour  décrier  ses  ennemis,  ven- 
geance maladroite,  H,  70,  i5o. 

—  Sentiment  que  provoque 
la  mort  d'un  ennemi,  II,  i25, 
117.  —  Voyez  Amis,  Aiiitié. 

Ennui.  —  Est  parfois  le  moindre 
de  nos  maux,  II,  47i  100.  — 
Fruit  de  la  paresse,  II,  47î 
ici.  —  Le  sage  parfois  évite 
le  monde,  de  peur  d'être  en- 
nuyé, I,  245,  83. 

Enseigne.  —  De  celle  des  brelan- 
diers,  I,  269,  74.  —  La  ré- 
forme des  enseignes  d'une  ville 
est  parfois  périlleuse,!,  364,  5. 


ENTÈTEiAiENT.  —  Il  ressemble  à  la 
vive  persuasion,  II,  74,  i.  — 
Suivi  de  près  par  le  dégoût, 
11,74,2. 

Entragues  (Georges  marquis 
d'),  I,  485. 

Entretiens.  —  Frivolité  des  en- 
tretiens ordinaires,  I,  2x5,  5. 
—  Conduite  à  y  tenir,  I,  219, 

10.  —  Voyez  Conversation. 
Énumération.    —    Défaut     des 

prédicateurs,  II,  222,  5. 
Envie.  —  Remède  contre  celle 
qu'onporte  aux  grands,  I,  359, 
5 1 .  —  Nous  prive  d'un  moyen 
d'être  heureux,  II,  20,  22. — 
Parfois  séparée  de  la  jalousie, 

11,  41,  85.  —  Est  l'effet  le 
plus  sûr  et  le  plus  naturel  de 
la  vertu,  du  mérite,  de  la 
beauté,  II,  75,  8. 

Épaminondas,  II,  195,  63. 
Epargner  pour  la  mort,  I,  266, 

,  64. 

Épidauke  (la  ville  d'),  en  Argo- 
^  lide,  n,  23,  35. 
Epiphane  (saint),  II,  624. 
Épithètes   prodiguées,  mauvai- 
ses louanges,  I,  116,  i3. 
Épîtres  des  Apôtres   (les),  II, 

i52,  21. 
Épouseur,  recherché  par  toutes 

les  filles,  I,  290,  i4- 
Érasrie,  I,  90.  —  Conseil  à  qui 

ne  sait  être  un  Érasme,  I,  i59, 
,  26. 

Érîlse  (la  ville  d'),  I,  i5;  17;  18. 
Ergaste ,   qui    mettrait  en   parti 

jusqu'à  l'harmonie,  I,  255,  28. 
Ergaste,  qui  est  riche  et  abonde 

en  superfluités,  I,  366,  8. 
Érophile,  II,  21,  26. 
Ékudition.  —  Prévention  qu'elle 

inspire,  II,  80,  18. 
Escalopier   (Gaspard   de   1'), 

conseiller  au   Parlement ,    I , 

471. 
EsccLAPE,  I,  74;  II,  23-24,  35; 

200,  68.  —  Voyez  Fagow. 
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EsMERY  (Michel  Particelli,  sieur 
d'),  I,  192,  73  et  note  2. 

Esope,  II,  i34,  ng- 

Espagne  (1'),  II,  499- 

PjSPagses  (les^,  II,  490. 

Espagnole,  II,  678 . 

Espagnols  (les),  II,  490- 

Esprit.  —  La  justesse  d'esprit 
rend  modeste  ;  la  médiocrité 
présomptueux,  I,  119,  18. — 
Esprits  vifs  et  décisifs  qui  ne 
trouvent  rien  d'assez  concis, 

I,  124,  29.  —  Gens  d'esprit 
comparés  aux  sots,  I,  127,  36; 

II,  66,  142.  —  Esprits  vastes 
opposés  aux  esprits  justes  et 
modérés,  I,  147,  6r.  — Esprits 
subalternes,  1, 148,  62.  —  Ou- 
\Tages  où  il  entre  de  l'esprit, 
I,  149,  64.  —  Bon  visage  de 
l'esprit,  chose  rare,  I,  162,7. 

—  Le  bon  esprit,  ses  effets,  I, 
i58,  23.  —  Esprits  bornés, 
I,  164,  34-  — L'homme  d'es- 
prit est  d'un  caractère  simple 
et  n'est  trompé  qu'une  fois, 
I,  i65,  36.  —  L'esprit  rend 
moins  sociable  que  le  cœur, 
I,  214,  78.  —  Ce  qui  donne 
de  l'esprit,  I,  214,81.  —  Faire 
des  vers,  faible  de  l'esprit  pour 
quelques-uns,  I,  214,  84.  — 
Rareté  des  esprits  délicats,  I, 
2i5,  4-  —  Il  f^ut  s'accommo- 
der àtousles  esprits,  I,  2i5,  5. 

—  Esprit  affecté,   I,   216,   6. 

—  De  ceux  à  qui  il  manque 
de  l'esprit  et  qui  croient  en 
avoir  trop,  I,  216,  7.  —  Des 
esprits  vains,  légers  et  délibé- 
rés, I,  217,  8.  —  L'homme 
qui  se  croit  de  l'esprit,  fâcheux 
aux  autres,  I,  219,  11.  —  L'es- 
prit de  la  conversation,  I,  228, 
16.  — De  l'esprit  de  politesse, 
I,  228,  32.  —  Esprit  faux,  I, 
287,  65.  —  De  l'esprit  qu'il 
faut  pour  faire  fortune,  I,  258, 
38.  —  Ce  qui  peut  tenir  lieu 


d'esprit,  I,  33i,  83.  — Il  faut 
de  l'esprit  pour  être  homme  de 
cabale  ou  au-dessus  de  la  ca- 
bale, I,  334,  92.  —  Des  gens 
d'esprit  comparés  aux  grands 
et  aux  gens  de  bien,  I,  34i, 
12.  —  Utilité  des  gens  d'es- 
prit auprès  des  gens  en  place, 
I,  35o,  34-  —  Le  défaut  d'es- 
prit, père  des  crimes,  II,  17, 
i3.  —  Les  malhonnêtes  gens 
n'ont  pas  assez  d'esprit,  II,  17, 
14  •  —  Esprit  raisonnable,  porté 
à  l'indulgence,  II,  21,  28.  — 
On  ignore  qu'on  manque  d'es- 
prit, II,  39,  83;  42,  88.— Un 
homme  d'esprit  se  reconnaît 
incompétent  en  certains  arts, 
mais  se  figure  pouvoir  rem- 
placer un  ministre,  II,  41,  85. 

—  Esprits  moyens,  les  plus 
nombreux,  II,  42,  86.  —  De 
celui  qui  n'a  point  d'esprit,  II, 
42,87. —  L'homme  d'un  esprit 
médiocre  est  sérieux,  II,  42, 
89.  —  IMésintelligence  entre 
l'esprit  et  le  cœur,  II,  43,  91. 

—  L'esprit  s'use,  II,  43,  92. 

—  Certaine  médiocrité  d'es- 
prit rend  sage,  II,  70,  i53. — 
La  politesse  de  l'esprit  exige 
beaucoup  de  fonds,  II,  84,  18. 

—  Vices  de  l'homme  d'esprit, 
II,  98,  48.  —  A  quoi  se  re- 
connaît la  médiocrité  d'esprit, 
II,  98,  62.  —  Ce  qu'il  faut 
d'esprit  pour  être  important, 
II,  99,  54.  —  Rapport  entre 
esprit,  talent,  goût  et  bon 
sens,  et  entre  esprit  et  talent; 
un  homme  parfait ,  dans  un 
art  ou  une  science,  mais  nul 
en  dehors,  n'est  pas  un  homme 
d'esprit,  II,  100,  56.  —  De 
l'esprit  du  jeu,  II,    ici,  56. 

—  Rareté  de  l'esprit  de  dis- 
cernement, II,  io3,  57.  — 
Trop  d'esprit  dans  un  ser- 
mon, II,  225,  9.  —  L'esprit 
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docile  compare  à  l'esprit  fort 
et  à  l'esprit  faible,  II,  287,  2. 

—  Voyez  Conversation, 
Esprits  forts  ,  Expressions, 
Grands,  Jeu,  Raillerie,  Sots. 

Esprit  (jeux  d').  —  La  vanité  y 
supple'e  à  la  raison,  II,  47) 
io3. 

Esprits  forts  (des),  II,  237-277. 

—  Ainsi  appele'spar  ironie,  II, 
287,  i.  —  Devraient  s'éprou- 
ver avant  de  se  déclarer  esprits 
forts,  11,240,  7. — Exigerd'eux 
des  démonstrations  péremp- 
toires,  II,  241,  10.  —  Sont-ils 
confondus  par  la  sublimité  de 
la  religion  ou  rebutés  par  sa 
simplicité?  II,  248,  20. 

Estaing  (le  comte  d'),  I,  Sig. 
Estampes  (l'amateur  d'),  II,  i3S, 

2. 
Este  (d').  Voyez  IModÈne   (de). 
Estijie.  — Il  est  rare  qu'on  en  ait 

pour  les  plaisants,  I,    2i5,3. 

—  Que  faut-il  faire  pour  être 
estimé?  I,  284,  53.  —  Il  faut 
que  les  grands  se  fassent  es- 
timer, I,  35i,  36.  —  Estimer 
quelqu'un,  c'est  l'égaler  à  soi, 
II,    109,   71. 

Estival  (l'abbé  d'),  II,  565.  — 
Ses  Conférences  niystujucs ,  II, 
568,  notes;  565,  note  a. 

Estrées  (François-Annibal  ma- 
récbal  d'),  I,  5oi. 

EsTBÉES  (Victor-Marie  d'),  ma- 
réchal, II,  81,   18   et  note  8. 

EsTRÉES  (fcardinal  d'),  I,  584;  I^i 
81,  ï8  et  note  3;  464. 

Etablissement.  —  Comment  on 
agit  en  vue  de  son  établis- 
sement,  I,  209,  59.  —  Les 
hommes  s'en  occupent  comme 
s'ils  étaient  éternels, II, 28,  82. 

Étampes  (l'abbé  d'),  II,  424. 

État.  —  Les  intérêts  de  l'État 
doivent  être  confondus  avec 
ceux  du  prince,  I,  884,  26.  — 
Voyez  Fortune. 


État  de  la  France  (1'),  II,  4-8 

et  note  2  ;  487. 
Ethiques  (les)  d'Aristote,  I,  12. 
Étoiles,    II,    262-265,   43.  — 

L'homme  né  sous  deux  étoi- 
les, I,  385,  96. 
Eubée,  I,  17. 
Eudoxe,  dans  le  caractère  d'O- 

niiplire,  II,  iSg,  24. 
Eugène,    homme    de    mérite    et 

pauvre,  I,  262,  54- 
Eumolpe  et  son  père,  qui  se  sont 

élevés  très-haut,  I,  272,  80. 
Euphraste,  l'un  des  noms  don- 
nés à  Théophraste,  I,   i5. 
Euphrate  (le  fleuve),  I,  271 ,  78. 
Eiij'/irosjne  ,  amie  d'Émire  ,    I, 

195-198,  81. 
Euripide,  rapproché  de  Racine, 

I,  143,  54. 
Europe  (1'),  I,  78;  120;  II,  89, 

22;  127,  118; 142,  25469; 477- 
Eurymédon,  prêtre  de  Cérès,  I, 

17;  18. 
Eurjpjle,  bel  esprit,   II,  85-86, 

20. 
Eustrate,  favori,  II,  140,  9. 
Eii/lij  craie,  homme   inégal,    II, 

6,  6. 
Eut/ijJème ,  maître    de  maison, 

I,  220,  12. 

Entlijpliron,   qui   vous    taxe,   I, 

225,  24. 
Evandre,   I,  78,  note  2. 
Evangile    (F),    Évangiles  (les), 

II,  i52,  21;  174,  24;  221,  4; 
224,  G;  225,  8  ;  282,  36  ;  55 1; 
588;  592;  598;  598;  629;  682; 

,    653;  672;  679;  709. 

Eve,  II,  688. 

ÉvÈCHÉ.  —  Orateur  qui  cherche 
un  évêché,  II,  228,  21. 

Evénements.  — Influence  irrésis- 
tible des  événements,  I,  286, 
68.  —  Il  n'y  en  a  que  trois 
pour  riiomme,  II,  26,  48. 

ÉvÊQUE,  I,  i59,  26. — Voyez 
Résidence. 

ExcîiS.  — Quel  est  le  plus  beau, 
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I,  214,  80.  —  Les  grands  se 
plaisent  clans  l'excès,  I,  SSg,  5. 

EXCO.-HMUNICATION.  VoyCZ  ComÉ- 
DIENS. 

Expérience.  —  Quelle  légère 
expérience  que  celle  de  six  ou 
sept  mille  ans,  II,  122,    107. 

Expressions.  —  Elles  font  la  su- 
périorité des  écrivains,  I,  116- 
1X7,  i/\.  —  Une  seule  est 
bonne,  I,  118,  17.  —  Expres- 
sions familières  aux  beaux  es- 
prits, I,  242,  75. 

Extérieur.  —  Ce  qu'est  un  exté- 
rieur simple,  I,  i56,  17. 

Extraordinaire.  —  Gens  qui  ga- 
gnent à  l'être,  II,  44^  9^- 


F 


F**,  Fontainebleau,  I,  36o,  53. 

Fabry  (Jacques  Pannié,  dit), 
brûlé  vif,  I,  3i2,  38  et  note  i; 
525. 

Fagon  (Gui-Crescent),  médecin 
du  Roi,  II,  199;  200;  4i2-4i3. 

Faibles.  —  Aimer  et  faire  des 
vers,  deux  faibles  pour  quel- 
ques-uns, I,  214,  84-  —  On 
avoue  ses  faibles,  pour  les  at- 
ténuer, II,  34,  68. 

Faiblesse,  faiblesses.  —  Fai- 
blesse dans  l'amour,  1 ,  204, 

34.  —  Dans  l'affliction,  I,  204, 

35.  —  Dans  la  liaine,  I,  211, 
70.  —  Faiblesse  de  celui  qui 
se  laisse  gouverner,  I,  211,  71. 
—  On  cacbe  ses  faiblesses  plus 
volontiers  que  ses  crimes,  I, 
2i3,  74. 

Faim.  —  3Iourir  de  faim,  valeur 
de  cette  expression  appliquée 
à  un  grand,  II,  11 3,  82. 

Faire.  —  Faire  bien,  faire  mieux, 
1,214,  83. — Ce  que  c'est  que 
faire  bien,  faire  mal,  II,  112, 
81.  —  Faire  comme  les  autres, 
maxime  suspecte,  II,  76,  lo. 


Falaise  (la  ville  de).  —  L'accent 
normand  se  prend  à  Falaise, 
I,  3oo,  14. 

Falconi,  —  Lettre  à  une  fille 
spirituelle,  II,  675,  note  i. 

Fa3iilles.  —  Souvent  troublées 
par  des  discordes,  I,  23o,  ^o. 
—  Élévation  subite  de  certai- 
nes familles,  I,  272,  80.  —  Les 
bommes  composent  une  même 
famille,!,  356,47-  —  Étonne- 
ment  que  peut  causer  la  com- 
position d'une  famille,  II,  18, 
16.  —  Il  7  a  peu  de  familles 
qui  ne  touchent  aux  princes 
et  au  peuple,  II,  168,  12. — 
Voyez  Intérêt. 

Fanfaron.  —  Quel  est  le  but  de 
ses  actions,  I,  i56,  16. 

Farder  (se),  espèce  de  menterie, 
I,  171,  5  ;  172,  6. 

Farnèse  (palais).  —  Ses  pein- 
tures, II,  170,  17. 

Faste.  —  Le  faste  dans  un  sou- 
verain, I,  385,  29. 

Fat.  —  Portrait  du  fat  familier, 
1,212,71.  —  Il  faut  fuir  le  fat, 
I,  227,  29.  —  Le  fat  ambi- 
tieux, I,  246,  3.  —  Meurt  im- 
puni, II,  43,  90, — Définition 
du  fat,  II,  97,  45-  —  Ce  qui 
pourrait  le  faire  sortir  de  son 
caractère,  II,  98,  5i.  —  Quel 
est  son  air,  II,  98,  53. 

Faubourg  (le  grand).  —  Voyez 
Saint-Germain  (le  fau- 
bourg). 

Fauconnet  (Jean),  prête-nom 
des  fermiers  du  bail  des  fer- 
mes-unies de  1681,  I,  263, 
note  3;  497-499- 

Fauconnets  (les) ,  financiers  du 
dernier  bail, 1,263, 56;497-499- 

Fauste,  héritier,  II,  5o,  107. 

Fautes.  —  On  ne  profite  pas  des 
siennes,  II,  3o,  60.  — L'aveu 
en  est  pénible,  II,  3o,  61.  — 
Fautes  des  sots,  à  qui  elles  sont 
utiles,  II,  3o,  62. —  Peut-on 
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juger  cleshommessurune  faute 
unique?  II,  gS,  iy. 

Fa u trier,  avocat,  II,  400. 

Faveur.  —  De  qui  l'on  doit  la 
briguer,  I,  209,  58.  —  Quand 
elle  se  retire,  elle  laisse  voir  le 
ridicule,  I,  246, 4- —  L'homme 
en  faveur  oublie  ce  qu'il  pen- 
sait autrefois  de  lui-même  et 
des  autres,  t,  807,  24.  —  En- 
vie qu'excite  celui  qui  tire  par- 
ti de  sa  faveur,  I,  807,  26. — 
Gens  enivres  de  la  faveur,  I, 
822,  61.  —  Gens  à  qui  la  fa- 
veur arrive  comme  un  acci- 
dent, I,  882,  84-  —  Est-on  en 
faveur,  tout  manège  est  bon, 
I,  884,  90.  —  L'homme  de 
mérite  a  celle  des  grands  tant 
qu'ils    ont   besoin    de  lui,    I, 

385,  98.  —  Elle  met  l'homme 
au-dessus  de  ses  égaux  ;  sa 
chute  le  met  au-dessous,   I, 

386,  97.  — Faveur  des  grands, 
I,  840,  10.  —  Des  esprits  fer- 
mes dans  la  faveur  et  de  ceux 
qu'elle  aveugle,  II,  48,  94. — 
Faveur  des  princes,  II,  74,  6. 
—  Certains  hommes  en  faveur 
échouent  devant  le  public.  II, 
104,  61.  —  Il  peut  arriver 
qu'un  homme  en  faveur  perde 
un  procès,  II,  190,  55.  — 
Voyez  Amis. 

Faveurs.  —  Elles  attachent  les 
femmes  qui  les  accordent, 
guérissent  les  hommes,  I,  175, 
16.  —  Oubliées  d'une  femme 
qui  n'aime  plus,  I,    173,  17. 

Favier,  danseur  de  l'Opéra,  II, 
160,  28  ;  161,  note  i. 

Favori,  I,  212,  71.  — Signes 
qui  révèlent  les  favoris  en  dis- 
grâce, I,  385,  94.  —  Le  prince 
est  honoré  par  la  modestie  de 
son  fiivori,  I,  878,  17.  —  Iso- 
lement du  favori,  I,  878,  18. — 
Ressources  du  favori  disgra- 
cié, 879,  19.  —  Sentiments  du 


favori  à  l'égard  de  ses  flatteurs, 
I,  880,  20.  —  Conseils  aux 
favoris,  I,  38o,  21.  —  Compte 
qu'ils  ont  à  rendre  de  leur  fa- 
veur, II,  I II,  77. 
Femmes  (des),  I,  170-198.  — 
Leur  talent  épistolaire,I,  128, 
87.  —  Les  hommes  et  les  fem- 
mes conviennent  rarement  sur 
le  mérite  d'une  femme,  I,  170, 
I. —  Grandeur  artificielle  chez 
les  unes,  naturelle  chez  les 
autres,  I,  170,  2.  —  Manières 
affectées  de  quelques  jeunes 
femmes,  I,  170,  4-  —  Leur 
fard,  I,  171,  5.  —  Leur  blanc 
et  leur  rouge,  I,  172,  6.  — 
Femmes  coquettes,  I,  178,  7 
et8; 175, 18; 176, 22; 182, 41. 

—  Leurs  préoccupatioHS  de 
toilette  à  l'égard  des  indiffé- 
rents, I,  174,  9.  —  Belle  fem- 
me qui  a  les  qualités  d'un  hon- 
nête homme,  I,  174,  18.  — 
Leur  grâce  spontanée,  I,  174, 
14. — Le  caprice,  contre-poi- 
son de  leur  beauté,  I,  174,  i5. 

—  Effets  contraires  de  leurs 
faveurs,  I,  175,  16.  —  Quand 
elles  oublient  celles  qu'elles 
ont  accordées,  I,  175,  17.  — 
Femmes  galantes,  I,  175-176, 
20-22;  180,  35.  —  Femmes 
désignées  par  le  nom  de  leurs 
amants,  I,  176,  21.  —  Femme 
faible,  I,  176,  28.  —  Femme 
inconstante,  légère,  volage,  in- 
différente,  I,  176,  24  —  In- 
fidèle et  perfide,  I,  177,  25. 

—  Femme  à  double  engage- 
ment, I,  177,  26.  —  Choix 
étrange  de  certaines  femmes, 
I,  177,  27.  —  Vieilles  fem- 
mes, ressource  des  jeunes 
gens,  I,  177,  28.  —  Femme  de 
ville,  femme  de  province,  I, 
178,  80.  —  Femmes  qui  ai- 
ment un  valet,  un  moine,  leui 
médecin,  I,  178,  82.  —  Diffé- 
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rence  de  la  tentation  pour  les 
femmes  du  monde  et  quel- 
ques autres  plus  retirées,  I, 
i8o,  34.  —  Femme  qui  a 
un  directeur,  I,  181,  36.  — 
Des  hommes  saints  ne  doivent 
pas  diriger  les  femmes,  I,  182, 
40.  —  Femme  coquette  et  dé- 
vote à  la  fois,  I,  182,  41-  — 
Comment  la  dévotion  vient 
aux  femmes,  I,  i83,  43.  — 
Épouser  une  dévote,  le  pire 
des  choix,  I,  184,  44-  — Fem- 
mes gouvernées  par  un  ami, 
I,  184,45. —  Fausses  vestales, 
I,  i85,  46.  —  Réputation  de 
certaines  femmes  inaltérable 
malgré  des  fréquentations 
compromettantes,  I,  i85,  47- 
—  La  femme  prude  et  la  fem- 
me sage,  I,  186,  48.  —  Igno- 
rance des  femmes,  I,  186-187, 
49.  —  Femme  savante  com- 
parée à  une  belle  arme,  I,  187, 
49.  —  Science  et  sagesse  vinies 
dans  une  femme,  I,  187-188, 

49.  — Neutralité  difficile  entre 
femmes  qui  nous  sont  amies  et 
ont  rompu  entre  elles,  I,  188, 

50.  —  Préférences  de  cer- 
taines femmes,  I,  188,  5i.  — 
Femmes  ambitieuses  et  joueu- 
ses, I,  188,  62.  —  Les  fem- 
mes sont  extrêmes,  I,  188, 
53.  —  La  plupart  se  con- 
duisent par  le  cœur,  I,  188, 
54. —  Comparées  aux  hommes 
en  amour  et  en  amitié,  I,  189, 
55.  —  Jugent  d'un  homme 
par  l'impression  qu'il  fait  sur 
elles,  1,  190,  63.  —  Disent  fa- 
cilement ce  qu'elles  ne  sentent 
point,  I,  190,  66.  —  Cachent 
souvent  la  passion  qu'elles 
éprouvent,  I,  igo,  67. —  Une 
belle  femme,  à  la  cour,  est 
difficilement  comptée  pour 
femme  d'esprit,  I,  189,  57. 
—  De  celle  qui  a  toujours  les 


yeux  sur  la  même  personne, 
ou  qui  les  en  détourne  tou- 
jours, 1, 190,  65. — Femme  qui 
aime,  facilement  abusée,  I, 
191,  68.  —  Femme  quittée, 
longtemps  inconsolable,!,  191, 
70.  —  Femmes  paresseuses  et 
femmes  vives,  I,  191,  71.  — 
Femme  qui  écrit  avec  empor- 
tement, I,  191,72.  —  Femme 
qui  enterre  son  mari,  I,  194, 

76.  —  Causes  qui  ramènent 
une  femme  à  son  mari,  I,  194, 

77.  —  Combien  de  femmes 
empêchent  im  mari  de  se  re- 
pentir d'avoir  une  femme  ?  I, 
195,  78.  —  Femme  insensible, 
1,  195,  81.  —  Ce  que  disent 
les  hommes  des  femmes  et  les 
femmes  des  hommes,  après 
rupture,  I,  201,  17.  —  De  la 
femme  indifférente  à  notre 
passion,  I,  201,  21.  — Répu- 
gnance de  quelques  femmes 
de  la  ville  à  prononcer  cer- 
tains noms  de  rues,  I,  238,  69. 

—  Manège  des  femmes  dans 
les  lieux  publics,  I,  276,  3. — 
Comparaison  des  femmes  de 
la  ville  avec  celles  de  la  cour, 

I,  291,  i5;  — leur  fatuité,  I, 
292,  16.  —  Charme  irrésisti- 
ble d'une  belle  femme  dans 
son  naturel,  II,  93,  29.  — 
Femmes  du  temps  de  l'auteur, 

II ,  146,  10.  —  De  l'influence 
des  femmes  sur  les  hommes 
les  plus  forts,  II,  190,  54-  — 
Ce  qui  charme  l'inquiétude 
des  jeunes  femmes  qui  ont  de 
vieux  maris,  II,    201,  69.  — 

—  Voyez  AnnTiÉ,  Amouk, Ca- 
price ,  Coquetterie,  Dou- 
leurs ,  Galanterie,  Hobimes, 
Jeu,  Réputation,  Secret. 

FÉNELON,  II,  236;  45i;  4^3- 
464. 

Ferdinand  III,  empereur  d'Al- 
lemagne, II,  485. 
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Ferdinand  V,  roi  des  Espagnes, 
II,  490. 

Fernand  [Don) ,  noble  de  pro- 
vince, II,  61,  129. 

FÉROCITÉ  des  hommes,  11,6 1,127. 

Ferrand  (Mme),  I,  418. 

Ferrie re  (de  la),  maître  des 
requêtes,  I,  459;  491-492. 

Ferrière  (Mme  de  la),  I,  459- 

Perrière  (Mlle  de  la),  I,  455. 

Ferté  (la  maréchale  de  la),  I, 
456;  457;  458. 

Feuillade  (le  maréchal  delà), 
1, 540-542  ;  II,  296-298;  428. 

Feuillant    (missionnaire),    II, 

1/4,  24- 

Feuillants  (la  mBsse  des),  I, 
284i  12  et  note  2. 

Fèvre  de  la  Faluère  (le), 
conseiller  au  Chàtelet,  I,  5 12. 

FiDÉicoittJMiS.  —  Leur  usage 
blesse  la  loi,  II,  198,  60. 

Fier  (homme) .  —  En  quelle  cir- 
constance il  lui  est  pénible 
de  pardonner,  I,  210,  67.  — 
Voyez  Prospérité. 

Fierté.  Voyez  Vanité. 

Figure.  —  Ceux  qui  tirent  la 
figure,  II,  201,  6ci. 

Filles.  — A  qu^'l  âge  on  souhaite 
d'être  fille,  I,  170,  3.  —  Les 
filles  ne  doivent  pas  manquer  le 
temps  de  prendre  parti,  I,  189, 
60.  —  A  quoi  a  servi  à  plu- 
sieurs une  grande  beauté,  I, 
190,  61.  —  Comment  les  belles 
vengent-elles  leurs  amants  mal 
traités?  I,  190,  62.  —  Filles 
se  faisant  religieuses,  II,  178- 
179,  29-80.  —  Filles  trop  peu 
riches  pour  faire  vœu  de  pau- 
vreté, II,  1-^9,  3i.  —  Du  choix 
pour  une  fille  entre  une  abbaye 
ou  un  monastère,  II,  179,  82. 

Fils  qui  ne  souhaite  pas  la  mort 
desonpère,  I,  266  et  267,68. 

Financier.  —  Diversité  de  con- 
duite des  courtisans  à  l'égard 
da  financier,   I,   247,   7.   — 


Dureté   du  financier,   I,  236, 
33.  —  Voyez  Partisvns. 
Finesse,  1,332-333,  85;  II,  21, 
26.  — Dire  et  écrire  finement, 

I,  244,78. 

Fins  (mauvaises).  II,  I25,  116. 
Fla.aiands  (les),  II,  167. 
Flandre  (la),   I,  240  ;   870,  11  ; 

II,  48i;49fi- 

Flatterie.  —  Inconvénients  de 
l'habitude  et  de  l'exagération 
de  la  flatterie,  I,  225,  25.  — 
Dire  du  bien  des  puissants  est 
presque  toujours  une  flatterie, 

I,  362,  56.  —  Voyez  Favori. 
Flatteur.    —    En    quoi    il     se 

trompe,  II,  114,  90. 

Fiée  hier  (l'abbé),  II,  420-421  ; 
428  ;  424  ;  4^3  et  464- 

Fleur  bleue,  image  d'une  per- 
sonne à  la  mode,  II,  144^  8. 

Fleuriste  (le).  —  Son  portrait, 

II,  i35,  2. 

Floridors  (les),  personnages  de 

comédie,  I,  358,  5o. 
Fodel  (Mlle),  II,  890. 
Foire   (prestige   de  la),  I,   289. 
Foix    (  Gaston  de) ,    surnommé 

Phébus,  vicomte  de  Béarn,  I, 

346,  note  i  ;  II,  2o5. 
Fonds    perdu  (le),  bien  perdu, 

II,  182,  89. 
Fontaine  (Jean   de  la),   II,    85, 

19;  loi  ;  290;  389-848  ;  461  • 
FoîfTAiNEBLEAU    (la  ville   de),  I, 

860,  53;  II,  1 1  et  note  2  ;  68, 

note  4;  492  ;  495;  49^;  497- 

Fontenelle,  I,  99;  409;  4io; 
475-477;  II,  265,  note  2;  488  ; 
434;  441  )  note  I  ;  44*^5  note  2; 
453-454;  4*^5;  524. 

Force  (3IIle  de  la),  II,  337. 

FoR-iruLES.  Voyez  Phrases. 

FoRTUNTî.  —  On  ne  vole  pas  des 
mêmes  ailes  pour  sa  fortune 
que  pour  des  choses  de  fan- 
taisie, I,  209,  59.  —  Des 
biens  de  fortune,  I,  246-274- 
—  Une  grande  fortune  sert  au 
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mérite,  I,  246,  2-  —  Usage 
qu'en  fait  le  parvenu,  I,  261, 
21.  — Réflexions  sur  les  fortu- 
nes récentes  et  rapides,  I,  sSa- 
253,  22-24. — Triste  destinée 
de  celui  qui  a  fait  la  fortiuie  de 
plusieurs,  I,  26(1,  33.  —  Faire 
fortune,  belle  phrase,  partout 
répandue,  I,  237,  36. — Quelle 
sorte  d'esprit  faut-il  pour  faire 
fortune?  I,  258,  38. -A  quel 
âge  on  y  songe,  I,  aSg,  40. 
—  Quel  en  est  le  fruit,  I,  359, 
41.  —  Le  plus  court  et  le  meil- 
leur moyen  de  la  faire,  I,  260, 

45.  —  La  dévotion  ne  vient 
qu'après  fortune  faite,  I,  260, 

46.  —  Avantage  d'une  fortune 
médiocre,  I,  261,  49- — L'am- 
bition de  faire  fortune  sus- 
pend les  autres  passions,  I, 
262,  5o.  —  La  mine  désigne 
les  biens  de  fortune,  I,  262, 
53.  —  A  quel  prix  on  a  un  peu 
de  fortune,  I,  266,  68.  —  La 
fortune  du  dé,  I,  268,  jS.  — 
Peines  qu'on  prend  pour  sa 
fortune  ou  se  rcpent  de  n'a- 
voir pas  prises,  I,  272,  82.  — 
Envie  que  la  fortune  excite, 
I,  307,  26.  —  Sa  fortune 
une  fois  faite,  on  ne  songe 
plus  qu'à  soi,  I,  3o8,  28.  — 
On  tombe  d'une  haute  fortune 
de  la  même  manière  qu'on  y 
était  monté,  I,  3ii,  34-  — 
Moyens  de  faire  fortune,  d'a- 
près im  vieil  auteur,  I,  3ig, 
54-  —  Portrait  d'un  homme 
qui  veut  sa  fortune,  I,  323, 
62.  —  Peines  qui  accompa- 
gnent une  grande  fortune,  I, 
336,98. — Qu'importe  à  l'État 
la  fortune  du  particulier?  I, 
366,  8.  —  D'où  vient  que  ce- 
lui-ci fait  sa  fortune  et  que 
cet  autre  la  manque,  II,  7g, 
14  •  —  Voyez  DÉvoTioîf, 

Foucault  (xMlle),  I,  455. 


Fourberie,  I,  333,   85;  II,  ai, 

25  et  26. 
Fourbes.  —  Les  fourbes  croient 

aisément    que    les    autres    le 

sont,  II,  20,  25. 
FouRCROY  (Bonaventure),  poëte 

et  jurisconsulte,    II,   220,   a. 
Fourille  (le  marquis  de),  II, 

3l2. 

Fourriers  qui  ont  l'air  de  cour, 

I,  3oo,  14, 
Fr.vgsient,  II,   gi-93,  28. 
Frauçats  (les),   I,  26;  149,  65; 

264,  56;  377,  i3;  II,  490. 

Frajnçaise  (langue),   II,  85,  19. 

France  (la),  I,  107;  120,  21; 
i54,  12;  219,  9;  241,  74;  II, 
i38,  2;  169,  i4;  216,  73;  248, 
29;  445  ;  467  ;  5oi  ;  5o5;  507. 

Fbaxce  (la  maison  de),  I,   241 
74;  II,  48i;  496. 

Franchises,  privilège  du  noble, 

II,  168,  i3. 

Francine  (Pierre),  maître 
d'hôtel  du  Roi,  I,  491. 

Francine,  gendre  de  LuUi,  I. 
422. 

Francine  de  Grand-Mai- 
son. —  Voyez  Grand- 
Maison. 

François  le"",  roi  de  France,  II, 
481  ;  495  ;  499  ;  Soi  ;  5o6. 

Frémont,  I,  477-47^;  H,  Sgg. 

Fripontîerie,  I,  260,  44- 

Fripons.  —  Nécessaires  à  la 
cour,  I,  3i8,  53. 

Frontin,  II,  5o. 

Fruiterie  (chefs  de),  I,  3oo,  i4- 

Fruits  (l'amateur  de),  II,  i 36,  2. 

Fulvie  et  Mélanie,  qui  ont  con- 
damné Hermodore  sans  l'avoir 
lu,  I,  122,  23. 


G**  et  H**,  voisins  de  campa- 
gne, I,  282,  47. 

Gaignières  'François  -  Roger 
de),  II,  357.' 
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Gain.  —  Ames  éprises  du  gain, 

I,  264,  58. 

Galanterie,  I,  lyS-ijfi,  20-22; 
184,  43-44'  —  Anciens  et 
nouveaux  galants,  I,  lyS,  19. 
—  Maris  et  galants,  I,  198, 
74-75.  —  Celui  que  les  fem- 
mes veulent  avoir  pour  ga- 
lant, I,  290,  14. 

Galles  (le  prince  de),  fils  de 
Jacques  II.  Vojez  Jacques- 
ÉDouAfiD,  prince  de  Galles. 

Gallois  (Fabbé)  ,  académicien, 

II,  465,  note  4- 
Ganymède  (le)  de  Carraclie,  II, 

170,  17. 
Garnier,    seigneur  de  Monte- 

reau,  I,  617, 
Gaules  (les),  II,  114,  92. 
Gaultier,    marchand   d'étofl'es, 

I,  293,  18. 
Gazette   de    Hollande  (la),    I, 

284,  12  et  note  3. 
Gendre.  —  Est  aimé  desonbeau- 

père  et  de  sa  belle-mère,   I, 

232,  45. 
Gènes  (la  république  de), II,  493. 
G  en  est  (l'abbé).    Sa  Pénélope, 

I,  i34  et  note  2. 

GÉNIE.  —  Il  n'évite  pas  toutes 
sortes  de  fautes,  I,  i25,3o. — 
Génie  droit  et  perçant  conduit 
à  la  vertu,  II,  17,  14. — Sor- 
tir des  limites  de  son  génie, 

II,  io5,63. 

GÉNOIS  (révolte  des),  II,  493. 

Gens  de  bien,  comparés  aux  gens 
d'esprit,  I,  341,  12. 

Gentilhomme  (le),  l'un  des  in- 
terlocuteurs des  Dialogues 
postliunies,  II,  688-710. 

Georges  marquis  d'Entragues, 
I,  485. 

Gérante,  vieux  mari  intestat,  II, 
49,  io5. 

Geste  affecté,  I,  216,  6;  II,  G9, 
146. 

Gesvres  (duc  de),  II,  291. 

Gigue,  danse,  II,  171,  18. 


Gilbert,  marchand  de  drap,  I, 

478. 
Gilbert  (Louis-Charles),  fils  du 

précédent,    président     de    la 

chambre  des  comptes,  I,  5 16. 
Girardin(le  marquis  de  Lé vy), 

II,  3 10. 
Glton,  qui  est  riche,  I,  272,  83. 
Givry  (de),  II,  3io. 
Gloire.  —    Préférée  à    la  vie, 

II,  117,  98.  —  Fausse  gloire, 

I,  186,  48;  II,  32,  66. 
Glorieux    (le).  —  Il  aime  à  s« 

montreraux grands, I,  i5d,  i4- 
Glycère,  qui  est  inaccessible,   I, 

191,  73.  ^ 
Gnathon,   l'égoïste,  II,  55,    121. 
Godard,  conseiller  au  Paile- 

ment,  I,  5oo. 
GoDEAU    (Antoine),    évêque    de 

Grasse  et  de  Vence,  II,  44^1 

note  I. 
GoDEAUx  (les),  II,  446 • 
GoMONS  (les),  I,  279,  6. 
Gomont  (Jean  de),   avocat,  I, 

279,  note  I  ;  5io. 
Gonnelieu    (le   P.),    jésuite, 

II,  421-422. 

Go u laine  de  Bretagne  (de), 
I,  519. 

Gourville  (Jean  Hérault  dej  , 
I,  482  ;  5o6;  II,  317. 

Goût.  —  Il  ne  faut  pas  vouloir 
amener  les  autres  à  notice 
goût,  I,  ii3,  2.  — Goût  par- 
fait, goûi  défectueux,  I,  116, 
10.  —  Goût  sûr,  chose  rare, 
I,  116,  II.  —  Faire  selon  le 
goût  des  autres  dans  les  re- 
pas ou  les  fêtes,  I,  229,  34. 
—  Ressemblance  de  goût  entre 
amis  sur  ce  qui  regarde  les 
mœurs,  I,  235-236,  61. — La 
cour,  centre  du  bon  goût,  I, 
239,  71.  —  Voyez  Peuple, 
Sens  (bon). 

Gou^'ERNEMENT.  —  Qucl  est  le 
meilleur,  I,  363,  i.  —  Gou- 
vernement despotique,  1,364, 
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3.  —  Science  des  détails,  con- 
dition essentielle  d'un  bon 
gouvernement,  I,  38a,  24-  — 
Parfait  gouvernement,  chef- 
d'œuvre  de  l'esprit,  1, 887,  3a. 

GouvERisER.  —  Une  femme  est 
aisée  à  gouverner,  quand  c'est 
un  homme  qui  s'en  donne  la 
peine,  I,  184,  45-  —  Com- 
ment on  arrive  à  gouverner 
un  homme,  I,  211,  71  •  — 
Gens  qui  se  croient  capables 
de  gouverner,  I,  257,  37.  — 
Quel  est  l'homme  peu  facile 
à  gouverner,  II,  5i,  109.  — 
Par  quoi  se  gouverne  l'homme, 
qui  est  esprit,  II,  70,  i54.  — 
Voyez  GuANDs. 

Gouverney    (le  marquis  de), 

Grâces.  —  Distribution  des  grâ- 
ces, II,  114,  91- 
Gramont     (Philibert      comte 

de),  I,  533. 
Grand -Maison       (  Francine 
de),  prévôt  général  des  con- 
nétables    et     maréchaux     de 
France,  II,  ^oï. 
Gbandeur.  —  La  véritable  et  la 
fausse,  I,    ifiS,   42.  —  Gran- 
deur artificielle    et   grandeur 
naturelle  cbez  les  femmes,  I, 
170,  2.  —  Les  grands  se  dé- 
fendent par  leur  grandeur,  I, 
a34,  Sa.  —  Grandeur  et  dis- 
cernement sont   deux    choses 
différentes,    I,    34i,    i3.    — 
Voyez  Vertu. 
Grands  (des),  I,  i53,  11;  338- 
362.    —    Ce  qui   est  magni- 
ficence  dans    les    grands    est 
ineptie  dans  le  particulier,  I, 
297,  22.  —  Par  quels  motifs  on 
les  recherche,  I,  827,  72.   — 
On  n'ose  aller  contre  leurs  ap- 
préciations,   I,    329,   78.   — 
Prévention  du  peuple  en  leur 
faveur,  I,    338,    i.   —   Leur 
avantage  sur  les  autres  hom- 


mes,   I,    338,    3.    —    Ne  re- 
cherchent pas  la  jouissance  de 
faire  le    bien,    I,  339,    4-  — 
Comparés  aux  petits,  I,  339, 
5.  —  Peuvent  user  de  belles 
promesses,  I,  34o,  6. —  Leur 
ingratitude,  I,  840,  7. —  N'ap- 
précient pas  l'homme  de  mé- 
rite qui  les  sert,  I,  840,  8.  — 
Il  est  plus  utile  de  les  quitter 
que  de  s'en  plaindre,  I,  840, 
9.  —  Ils  perdent  sans  regrets 
leurs  serviteurs,  I,  34o,  11. — 
Dédaignent  les  gens  d'esprit, 
I,  341,  12. —  Admettent  près 
d'eux  les  intrigants,  éloignent 
les  gens  de  bien,  I,  841,  i3. 
—  La  règle  de  voir  de   plus 
grands  que  soi,  I,  841,  i4-  — 
Manie  de  gouverner  les  grands, 
I,  842,  i5. — Effet  d'une  froi- 
deur ou  d'un  salut  des  grands, 
I,   842,    16.  —  Leur    mépris 
pour  le  peuple,  le  peu  d'es- 
time des  princes  pour  eux,  I, 
343,  18. —  Croient  être  seuls 
parfaits,  I,  348,   19.  —  Com- 
parés  à    leurs  sulialternes,  I, 
344 1  21. —  Par  quoi  ils  sont 
odieux  aux  petits,  I,  345,  22. 
—   Leur  ignorance  ;   ils    sont 
heureux    de  devenir  les  gen- 
dres de  citoyens  qu'ils  dédai- 
gnaient,   I,    34fi-847,   24.    — 
Les  grands  et  le  peuple  com- 
parés, 1,347,  ^5-  —  Leur  ma- 
lignité force  l'homme  d'esprit 
à  ne   pas  se   livrer  à  eux,   I, 
347,  26.  —  De  la  crapule  des 
grands,    I,   848,    28.  —  Quel 
degré   de  bonheur  un    grand 
peut  avoir  sur  les  autres  hom- 
mes, I,  849,  3i.  —  On  souffre 
d'eux  et   de  ce  qui   leur   ap- 
partient, I,  35o,  33.  —  Leur 
maxime  est  de  laisser  parler, 
I,  35o-35i,  34.  —  Licapables 
de  bien    traiter  le  mérite,  I, 
35 r,   35.  —  Doivent   se  faire 
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estimer  pour  donner  du  prix 
à  leurs  bonnes  grâces,  I,  35 1, 
36.  —  Manège  de  ceux  qui 
veulent  paraître  bien  avec  eux, 
I,  35 1,  37.  —  Danger  d'être 
leur  complice,  I,  352,  38.  — 
Ce  qui  les  encourage  à  la  bra- 
voure, I,  352-353,  41  ■  — 
N'aiment  point  les  premiers 
temps,  I,  356,  47-  —  On  a 
pour  eux  une  haine  impuis- 
sante, I,  359,  5i.  — On  doit 
les  honorer,  I,  36o,  Sa.  — 
.Sont  peuple  comme  les  petits, 
I,  36o-36i,  53.  —  Se  gou- 
vernent par  sentiment,  I,  36i, 
54.  —  On  doit  se  taire  sur 
eux,  I,  362,  56.  —  Il  y  a  des 
gens  qui  parviennent  en  les 
amusant,  II,  44^  9^-  —  I^'i 
grand  qu'on  dit  mourir  de 
faim,  II,  ii3,  82.  —  La  re'us- 
site  aveugle  sur  la  conduite 
des  grands,  II,  i23,  ii3.  — 
Préfèrent  un  Tigiilin  à  un 
homme  de  bien,  II,  i43-i44i 
6.  —  De  ceux  qui  se  font  leurs 
esclaves,  11,  240,  9.  —  Non 
athées,  mais  indifférents,  II, 
242,    16.  —   Voyez  Faveur, 

(jRANDEUB,    HuJ^IAîflTÉ,  PHILO- 
SOPHIE, Sentimeîst. 

Gkvtter  à  la  porte  du  Roi,  I, 
3oi,  i5  et  note  i. 

Gravité.  —  Trop  étudiée,  elle 
devient  comique,  II,  93,  29. 

Grèce  (la),  I,  17;  19;  33;  78; 
87;  117,  i5  ;  263,  56. 

Grecque  (langue),  II.  85,  19. 

Grecs  (les),  I,  10;  i3;  22;  3i: 
33  ;  34  ;  60  ;  63  ;  65  ;  67  ;  87  ; 
140;  II,  79  ;  83  ;  106  ;  107. 

Grossièreté,  II,  2  38,  3.  — 
Grossièreté  des  femmes  du 
peuple, I,  292,  16.  — Chez  un 
homme  d'esprit,  II,  98,  48- 

Guénégaud  (M.  de),  I,   486. 

Guerre,  I,  367*368,  9-10.  — 
Voyez  Parole. 

La  Bruyère,  m,    i 


Guesclin  (Bertrand  du),  conné- 
table de  France,  II,  2o5,  73. 

Guide  spirituelle  (la),  de 
3Iolinos.  V^oyez  Mo  lin  os. 

GuiLL\u.-\iE  III,  roi  d'Angleterre 
(allusions  à),  II,  i23-i34, 
113-119 ;  352-353. 

GuYNEs,  nom  de  lieu,  II,  5oi. 

Guyon  (Mme),  II,  545,  546,  etc. 


H 

H-*,  I,  232,  47. 

H**  G**  (le),  le  Mercure  [Hermès) 

galant,  I,  i32,  46  et  note  3. 
Habile.  — Un  habile  homme  sait 

se  retirer  à  propos,  I,  2x5,  2. 

—  Voyez  HojoiES. 
Habitude.  —  Se  soutient  après 

l'amour,  I,  2o5,  37.  —  Appri- 
voise les  hommes  aux  grandes 
et  aux  petites  choses,  II,  74, 
3.  —  Prévient  comme  la  nou- 
veauté, II,  74,  4.  —  De  l'ha- 
bitude de  dire  une  chose 
fausse,  II,  164,  4- 
Haine,  haïr.  —  Distance  de  la 
haine  à  l'amitié,  I,  202,  24  et 
25.  —  Vivre  avec  ce  que  l'on 
hait,  I,  2o5,  40.  —  Moins  coû- 
teuse que  l'amitié,  I,  206,  44- 

—  Celle  que  nous  ressentons 
]>our  ceux  que  nous  avons  of- 
fensés, I,  210,  68. —  Signe  de 
faiblesse,  I,  211,  70.  —  Im- 
])uissante  contre  les  grands,  I, 
359,  5i.  —  Compagne  insépa- 
i-able  de  l'envie,  II,  41,  85. — 
Preuve  de  l'opiniâtreté  des 
haines,  II,  5o,  108.  —  Celle 
des  méchants  peut  porter  à  la 
vanité,  II,  234i  28.  — Voyez 
Envie. 

Halles  (les),  I,  238,  69. 
Hameau,  curé  de  Saint-Paul, 

II,  389-390. 
Hamel  (George  du) ,  avocat,  I, 

27g,  et  note  2. 
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Handburg,  I,  i49i  66,  et  note  2. 

Harlay,  II,  81,  18. 

H  a  ri  a  V  (Achille  de),  premier 
président,  I,  438;  4^8;  469; 
5i3;  544-54G;  II,  338. 

Harlay  (Achille  de)  ,  fils  du 
prr'cédent,  avocat  ge'néral  au 
Parlement,  I,  438. 

Harlay  (Mlle  de),  sœur  du 
précèdent, I,  439- 

Harlay  (François  de),  arche- 
vêque de  Paris,  I,  44i~443  ; 
459;  549;  II,  81  et  note  3; 
3oo-3o3  ;  464,  note  i. 

Harmonie.  —  La  plus  douce  est 
le  son  de  voix  de  celle  qu'on 
aime,  I,  174,  lo- 

Harouys  (x\I.  d') ,  II,  187, 
note  I. 

Hasard.  —  On  ne  le  fait  pas,  on 
s'en  sert,  II,  iio,  74.  —  N'a 
pu  produire  l'harmonie  uni- 
verselle,  II,  257-271,  43-45. 

Haute  feuille  (Frère  Etienne 
Texier  de\  ambassadeur  de 
Malte,  I,  528. 

Haute  fort  (  Jean  -  François 
marquis  d'),  II,  307;  3ii. 

Hauteur.  —  Hauteur  de  certai- 
nes gens  jusqu'à  ce  que  l'arri- 
vée d'un  grand  les  remette  à 
leur  place,  I,  3o2,  17.  —  Air 
de  hauteur,  I,  343,  20. 

Hébreux  (les\  I,  22. 

Hector,  nom  de  baptême,  1,345, 

23. 

Hég'ion,  fondeur,  I,  241,  75. 

Helvétius,  II,  411  ;  4 12. 

HÉ.'irERY.  Voyez  Es.aiery. 

Hennequin,  procureur  géné- 
ral au  grand  conseil,  II,  406- 
407. 

Henri  II,  roi  de  France,  II,  507. 

Hexri  m,  roi  de  France,  I,  240, 
74- 

Henri  IV,  roi  de  France,  I,  240, 
74- 


Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre , 
II,  5oi. 

Heraclite,  jugeant  ses  contempo- 
rains, II,  156-128,  118. 

HÉRACLIUS,  II,    lOI,    56. 

Herbelot  (d),  I,  355,  note  2. 

Hercule,  I,  73,  note  i.  —  Nom 
de  baptême,  I,  345,  23. 

HÉRIGEBAL  *,  roi  de  Babylone, 
I,  341,  74. 

Hérille,  le  citateur,   II,  io5,  64. 

HÉRITIER.  — Qui  n'en  a  pas,  peut 
vivre  à  ses  aises,  I,  266,  63.  — 
L'héritier  dévore  l'épargne  du 
mort,  I,  266,  64-  —  Dépense 
plus  en  dix  mois  qu'un  avare 
en  toute  sa  vie,  I,  266,  65.  — 
Frustré  parle  prodigue,  I,  266, 
66.  —  Le  titre  d'héritier  nuit 
à  l'affection  entre  pères  et  en- 
fants, I,  26C),  67.  —  Le  carac- 
tère de  l'héritier  rentre  dans 
celui  du  complaisant,  I,  267, 

69.  —  Tous  les  hommes  héri- 
tiers les  uns  des  autres,  I,  267, 

70.  —  Sort  différent  des  héri- 
tiers, II,  5o,  107.  —  Attitude 
de  l'héritier  institué  dans  le 
testament  et  frustré  par  le 
codicille,  II,  192,  59.  — 
Voyez  Titiiis, 

Hcrmagoras^  le  savant,  I,  240,  74- 

Heimas,  I,  184,  44- 

Hermenonville  (d'),  II,  409- 

Hermippe ,  esclave  de  ses  petites 
commodités,  II,  196,  64. 

Hermodore,  écrivain,  I,  122,  23. 

HÉROS.  —  Les  héros  et  les  his- 
toriens se  doivent  mutuelle- 
ment de  la  reconnaissance, 
I,  116,  12.  —  Héros  et  grands 
hommes  comparés  aux  hom- 
mes de  bien,  I,  161,  3o.  — Dis- 
tinction entre  le  héros  et  le 
grand  homme  à  la  guerre , 
I,  161-162,31.  —  Enfants  des 
héros,  II,  123,  106. 


Voyez  ci-de5sus,  p.  4,  note  i. 
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Hervé  (Charles),  doyen  du  Par- 
lement, I,  471-472;  5oo. 
Heure.  —  L'heure  écoulée  a 
péri  entièrement,  n,  ifii,  3i. 
Heureux.  —  Il  faut  rire  avant 
que  de  l'être,  de  peur  de 
mourir  sans  avoir  ri,  I,  210, 
63.  —  Portrait  d'un  heureux, 
I,  817,  5o.  —  Il  est  ordinaire 
à  l'homme  de  n'être  pas  heu- 
reux, II,  19,  21.  —  On  serait 
heureux  au  moins  du  bon- 
heur d'autrui,  n'était  l'envié, 
H,  20,  22.  —  L'homme  vain 
ne  se  croit  jamais  assez  heu- 
reux, II,  64i  i34- 

HiproLYTE  (un),  I,  282,  10. 

HrsTORiENS.  Voyez  Héros. 

Historiettes  (les)  de  Baihin ,  I, 
284-285,  12  et  note  i  de  la 
page  285. 

Hollandais,  II,  182 ,  notes  3 
et  4. 

Hollande,  I,  240,  74;  119;  II, 
i32.  —  Drap  de  Hollande,  I, 
160,  28. 

HoLSTEiN.  Voyez  Hostein. 

HoMBRE,  jeu,  I,  284,  12. 

Ho.^viélie. —  Le  temps  des  homé- 
lies n'est  plus,  II,  223,  5. 

HosiÈRE,  I,  84;  ii5,  9;  116,  14 ; 
243,75;263,56;4o8;II,445. 

—  L'///We,  I,  84  ;  1 16,  9. 
Ho-Mjm,HO.'M:MEs.  — De  l'homme, 

II,  3-73.  —  Vie  simple  des 
premiers  hommes,  I,  23.  — 
D'admirables  restent  incon- 
nus, I,  i5i,  3.  —  Trop  oc- 
cupés d'eux-mêmes  pour  dis- 
cerner  les  autres,  I,  iSa,  5. 

—  L'honnête  homme  est  payé 
par  le  plaisir  qu'il  sent  à  faire 
son  devoir,  I,  i55,  l5.  — 
L'homme  de  cœur  comparé 
au  couvreur,  I,  i55,  16.  — 
Les  hommes  ont  tous  de  quoi 
se  faire  moins  regretter,  I, 
ï(î5,  35.  —  Se  guérissent  des 
femmes  par  leur  caprice,   I, 


174,  i5;  et  par  leurs  faveurs, 
I,  175,16.  —  Que  faut-Il  à  un 
homme  pour  être  adoré  des 
femmes?  I,  178,  3i.  —  Goût 
des  femmes  romaines  pour  les 
hommespublics,  1, 180,  33. — 
Connaissent  qu'ils  vieillissent 
à  l'abord  d'une  jeune  femme, 
I,  190,  64. — Disent  ce  qu'ils 
sentent,    I,   190,  66.   —  Fei- 
gnent la  passion  qu'ils  ne  sen- 
tent pas,  I,  190,  67.  —  Quit- 
tés,   ils   éclatent  et  se  conso- 
lent, I,  191,  70.  —  En  amitié, 
ils     regardent    toujours    une 
femme  comme  une  femme,  I, 
199,  2.  —  Souvent  incapables 
d'aimer,  I,  201,  16.  —  Après 
rupture,   accusés  d'être  vola- 
ges, I,  201,  17.  —  Commen- 
cent par  l'amour,  finissent  par 
l'ambition,  I,  2i3,  76.  —  Le 
malhonnête  homme  qui  pro- 
teste    incessamment    de    son 
honneur,  et  l'homme  de  bien, 
I,  224,  21.  —  >ï'y  eût-il  que 
deux  hommes   sur  la  terre,  il 
leur  naîtrait  bientôt  un  sujet 
de   rupture,    I,    233,    47-  — 
Hommes   comparés  à  des  ar- 
bres transjilantés,  I,  262,  22. 
—  Homme  de  petit  génie  qui 
veut  s'avancer,  I,  258,  38.  — 
Il   est  rare   que    les   hommes 
réunissent  tous   leurs  avanta- 
ges, I,  259,  39.  —  Homme  de 
bien,  qui  ne  souhaite  pas  que 
son  père  meure,   I,  266-267, 
68.  —  Pourquoi  les  hommes 
veulent  être  esclaves  quelque 
part,    I,     299,     12.    —  Etre 
Iiomme  de  bien,  c'est  se  per- 
dre, I,   3i3,   40.  —  Homme 
placé,  I,   817,    5i.  —  Hom- 
mes   superbes  apprivoisés  un 
moment    par    l'élévation    de 
leurs  rivaux,    I,   343,    17.  — 
Hommes  nés   Inaccessibles,  I, 
349,  32.  —  Défauts  naturels 
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des  hommes,  II,  3,  i.  —  Cas 
où  ils  sont  légers,  II,  3,2.  — 
Peu  sont  disposés  à  obliger,  II, 
i6,  II.  — Les  hommes  vivent 
difficilement  ensemble.  II,  17- 
18,  ifi;  20,  24.— Pourquoi 
l'homme  n'est  presque  jrimais 
ce  qu'il  est  ou  ce  qu'il  paraît 
être,  II,  18,  18.  —  Les  hom- 
mes veulent  ménager  leur  vie 
et  la  prodiguent,  II,  23,  34-  — 
Il  n'y  a  pour  Ihomme  que 
trois  événements,  II,  26,  48. — 
Comment  les  hommes  parlent 
d'eux-mêmes,  II,  32,  67.  — 
Comptent  pour  peu  les  vertus 
du  cœur;  ce  qu'ils  idolâtrent, 
II,  39,  84.  —  Le  commun  des 
hommes  nage  entre  la  stupi- 
dité et  le  sublime,  II,  42,  86. 
— Hommesdévoués  à  d'autres, 
II,  44,  96.  —  Peuvent  s'enri- 
chir de  vertus  sans  se  corriger 
d'un  défaut.  II,  45,  98.  — 
Différents  d'eux-mêmes  dans 
le  cours  de  leur  vie,  II,  4^1 
99.  —  Etat  de  celui  qui  ne 
peut  se  suffire  à  soi-même, 
II,  47i  ïoo-  —  Comment  on 
s'insinue  auprès  de  tous  les 
hommes,  II,  5o-5i,  109.  — 
La  mollesse  et  la  volupté  nais- 
sent et  finissent  avec  l'homme, 
II,  5 1,1 10. — Animaux  à  face 
humaine  attachés  au  labeur 
de  la  terre,  II,  fii,  128.  — 
Combinaisons  infinies  entre 
les  hommes  dans  leurs  rap- 
ports sociaux,  II,  62,  i3i.  — 
Savent  mieux  prendre  des 
mesures    que   les    suivre,    II, 

64,  i38.  —  Agissent  molle- 
ment dans  les  choses  qui  sont 
de  leur  devoir,  II,  65,  i39. 
—  De  l'homme  qui  se  revêt 
d'un    caractère    étranger,    II, 

65,  140.  —  Combien  il  est 
difficile  de  contenter  les  hom- 
mes, II,  68,  145.  —  Us  n'ont 


point  de  caractère,  II,  6g,  147. 

—  Il  en  est  qui  supportent  in- 
différemment les  désastres  et 
qui  ne  savent  se  contenir  dans 
les  plus  petits  inconvénients, 
11,69,  148.  —  Si  l'homme  sa- 
vait rougir  de  soi,  II,  70,  i5i. 

—  On  les  mène  par  les  yeux 
et  par  les  oreilles,  11,71,  i54- 

—  Plus  on  généralise  l'étude 
de  l'homme,  plus  on  le  trouve 
insupportable,  11,72,  i56. — 
Conclusion  à  tirer  de  l'étude 
des  hommes,  II,  72,  157.  — 
Ne  se  goûtent  qu'à  peine  les 
uns  les  autres,  II,  75,  g.  — 
II  ne  faut  pas  les  juger  sur 
une  première  vue,  II,  91,  27. 

—  L'homme  de  talent  doit 
s'humaniser  s'il  veut  être  utile 
aux  jeunes  gens,  II,  93-94, 
3o.  —  Il  ne  faut  pas  juger 
les  hommes  sur  les  choses  de 
convention,  II,  gS,  36;  ni 
sur  une  faute  unique,  II,  gS, 
3".  — Distance  entre  l'honnête 
homme,  l'habile  homme,  et 
l'homme  de  bien,  II,  9g,  55. 

—  Homme  connu  dans  le  mon- 
de par  de  grands  talents,  pe- 
tit dans  son  domestique,  II, 
io3,  58.  —  L'homme  illustre 
parle  quelquefois  comme  lui 
sot,  II,  io5,  63.  —  Les  hom- 
mes préfèrent  la  gloire  à  la 
vie,  II,  117,98. — Us  oublient 
qu'ils  ont  une  âme,  II,  120, 
io3.  —  Que  leur  faut-il  pour 
sortir  de  l'obscurité?  II,  I23, 
112. — Leurs  préventions  à 
l'égard  des  grands  et  des  pe- 
tits, II,  123,  ii3.  —  Ennuyés 
de  tout,  sinon  de  vivre,  II, 
249-250,  32.  —  Voyez  Air 
spirituel.  Amitié,  Amour, 
Coquetterie,  Cour,  Esprit, 
Etablissesient,  Faveurs,  Fem- 
mes, FÉROCITÉ,  Fier,  Galan- 
terie, Gouverner,  Héritier, 
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HÉROS,  Honnête  hoivuie,  Hon- 
neur ,  HiraiANIïÉ  ,  HuStEUR, 
Indifférence,  Indulgence,  In- 
égalité, Laideur,  Mariage, 
MÉCHANT,  Mensonge,  Mérite, 
Mode,  Opinion,  Passion,  Per- 
sévérance, Place,  Race,  Re- 
ligion, Robe,  Salut,  Secret, 
Vanité,  Ville. 

Homme  à  bonnes  fortunes 
(1'),  par  Baron,  I,  424-425. 

Hongrie  (la),  I,  240,  74;  H, 
477;  486;  487;  496;  607. 

Hongrois  (les),  II,  481. 

Honnête  ho3ime,  I,  i55,  i5; 
224,  20 ;  II,  99,  55. 

Honneur.  —  Dans  quelles  condi- 
tions les  hommes  l'aiment  au- 
tant que  la  vie,  II,  117,  97. 

H0N0R.VBLE  HOMME,  I,  262,  21, 

Hôpital. — Administrateur  d'hô- 
pital, II,  i83,  39.  —  Hôpitaux 
de  Paris,    II,   397-399. 

Horace,  le  poëte ,  I,  116,  14  ; 
i5o,  69;  347,  note  i;  II, 
224,  6  ;  445  ;  461- 

Horaces  (les),  de  Corneille,  I, 
141,  54. 

Horoscope,  II,  201,  69. 

Hostein  ou  Holstein  (la  maison 
de),  11,478;  481;  486;  488. 

Hôtel  de  ville  (1'),  I,  28$,  i3. 

Hozier  (d'),  généalogiste,  II, 
166,  7.  _ 

HuET  (Daniel),  évêque  d'Avran- 
cbes,  II,  4^4- 

Huitième  denier  (ferme  du),  I, 
25o.  16. 

Humanité.  —  Ce  qui  rend 
l'homme  plus  humain,  I,  335, 
94-  —  Humanité  chez  les 
grands,  I,  38o,  21. 

Humeur.  — N'excuse  pas  les  dé- 
fauts des  hommes,  II,  i5-i6, 
9.  —  Humeur  inégale  des 
hommes,  II,  64,  i33. 

Humières  (le  maréchal  d'),  II, 
196,  note  i;  4^*8-409. 

Humilier  (s').  — En  quelles  oc- 


casions il  faut  s'humilier,  II , 
234,  28. 

Humilité.  —  Vertu  surnatu- 
relle, II,  34,  69. 

HuRONs  (les),  peuplade  d'Amé- 
rique, I,  329,  74. 

Hyacinthe^  qui  a  eu  le  gros  lot, 
I,  3o5,  ao. 

Hymette  (le  mont),  I,  44. 

Hyperbole  (1').  —  Sa  définition, 
I,  145,  55. 

Hypocrisie,  hypocrite.  H,  gi, 
27  ;  i54,  23  ;  247,  26.  —  On 
tire  moins  de  repos  de  l'hy- 
pocrisie que  de  la  vraie  dévo- 
tion, II,  161,  3o. 


I 


Iconoclastes  (les),  II,  571. 

Ignorance. —  Inspire  le  ton  dog- 
matique, I,  243,  76.  —  Igno- 
rance des  grands,  I,  346,  24. 
—  Voyez  Ville. 

Ile  (r\  I,  283,  II,  et  note  i. 

Iliade  (!'),  I,  116,  9. 

Imagin.ation,  I,  223,  17. 

Imber  c  o  urt  (d').  Voyez  La u- 
geois. 

Imitation.  —  Mauvaise  imitation 
des  femmes  de  la  cour  par 
celles  de  la  ville,  I,  292,   16. 

Impertinence.  —  Son  principe, 
I,   223,   18. 

Impertinent,  II,  97,  46;  98,  53. 

Lmpoutant  (^liomme),I,  248-249, 
12  ;  II,  99,  54-  — Voyez  67/- 
t'tphon . 

Importun,  I,  21 5,  2. 

IbipÔts.  Voyez  Ergaste. 

IiMPRiaiER.  —  Se  faire  imprimer 
par  le  besoin  d'argent,  II, 
229,  23. 

Impudence.  —  De  celle  qu'il  faut 
dans    les     cours,  I,  3x3,  ^1. 

Incivilité,  II,  i5,  8. 

Incompatibilité     entre     époux 
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pleins  de  mérite  et  de  vertus, 

I,  aSi,  43- 

Inconstance,  I,  176,  24  ;  II,  72, 
157. 

Incontinence.  Voyez  Dévot. 

Inconvénients. — Pourquoi  cer- 
tains hommes  supportent 
moins  bien  les  petits  incon- 
Tcnients  que  les  jj'us  grands 
désastres,  II,  69,  148. 

Incokruptible.  Voyez  Juges. 

Indes  (les),  II,  iSg,  2;  248,  29. 

Indifférence.  —  Un  homme  in- 
différent en  imposerail-il  plus 
aisément  à  celle  dont  il  est 
aimé  qu'à  celle  qui  ne  l'aime 
point,  I,  191  ,  68;  et  à  quelle 
condition?  I,  191,69.  —  L'in- 
différence produit  souvent 
l'affectation,  II,  69,  146.  — 
Confondue    avec    l'athéisme, 

II,  ■i/[2,  16.  —  Voyez   Febi- 
mes. 

Indtsckets.  —  Leur  cai-actère,  I, 
244,  81. 

Indolence.  —  En  matière  de 
religion,  II,  242,  16. 

Indulgence.  —  Indulgence  pour 
soi,  dureté  pour  les  autres, 
même  vice,  I,  207,  49-  —  Chez 
im  homme  dur  à  soi-même, 
l'indulgence  est  un  excès  de 
raison,  I,  207,  5o.  —  Indul- 
gence pour  les  particuliers,  II, 
21-22,  28. 

Inégal.  —  L'homme  inégal,  II, 
6,  6.  —  Le  meilleur  esprit  est 
inégal,  II,  66,  142. 

Inégalité.  —  Dans  le  partage 
des  biens,  I,  253,  24;  264,26. 
—  Des  conditions,  II,  276,  49- 

Infatué.  —  tre  infatué  de  soi, 
I,  219,  II. 

Infidélité.  Voyez  FEaraiEs. 

Ingratitude.  Voyez  Misérables. 

Injures,  1,226,  27. —  H  est  dif- 
ficile de  ne  pas  les  ressentir 
d'abord  et  de  ne  pas  les  ou- 
blier dans  la  suite,  I,  210,  69. 


Injustice.  —  Otez-la,  quel  calme 
dans  les  grandes  villes  !  II,  21, 
27.  —  Ses  causes,  II,  112, 
80.  —  Celle  des  hommes  fait 
désirer  que  Dieu  existe,  II, 
243,    19. 

Innocent  condamné,  II,  189,  62. 

Innocent  XI,  pape,  II,  128 
et  note  i;  35 1. 

Intioter.  —  Ce  que  l'on  consi- 
dère quand  on  veut  innover 
dans  une  république,!,  364,  5. 

Insectes  (l'amateur  d') ,  II, 
142,  2. 

Insensible.  —  Femme  insensi- 
ble, I,  195,  81. 

Insinuer  (s').  —  Comment  on 
s'insinue  auprès  de  tous  les 
hommes,  II,  5o,  109. 

Instruction.  —  Conséquences 
de  la  première  instruction, 
II,  70,  l52. 

Insultes,  I,  226,  27. 

Insupportable.  —  Comment  on 
évite  de  l'être,  I,  228,  3i. 

Intérêt,  I,  265,  Sg;  II,  21,  27; 
241,  11;  242,  17.  —  Le  vain- 
cre est  le  plus  grand  triomphe 
de  la  passion,  I,  2i3,  77.  — 
Il  réconcilie  des  familles  irré- 
conciliables, I,  827,  73.  — 
Le  peuple  accepte  les  charges 
dans  l'intérêt  du  prince,  I, 
366,  8.  —  Difficultés  des  hom- 
mes sur  les  moindres  intérêts, 
II,  20,  24. 

Intrigants.  Voyez  Grands. 

Intrigue.  —  Qui  a  vécu  dans 
l'intrigue  ne  peut  plus  s'en 
passer,  l,  334,  9i- 

Introduction  à  la  Guide 
spirituelle.  Voyez  Moli- 
nos. 

Jphis,  homme  à  la  mode,  II, 
148,  14. 

Irène,  consultant  Esculape,  II, 
23,  35. 

Irlande  (1'),  II,  477- 

Ironie.  —  Sens  de  ce  mot  chez 
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nous  et  chez  Thëophraste,  I, 
3o-3i. 

Iroquois,  peuplade  d'Améri- 
que, I,  829,  74. 

Irhésolutiox.  —  Elle  rend 
l'homme  malheureux  et  mé- 
prisable, II,   5,  5. 

Isle  (de  F),  fermier,  II,  Sgg. 

Ismcne^  qui  donne  à  jouer ,  I, 
i83,  43. 

Italie  (1'),  II,  477;  481;  484; 
486;  490;  007. 

Italiens,  II,  167,  9. 

Ivresse,  II,  go,  24. 


Jacques,  nom  de  baptême,  I, 
345,  23. 

Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  II, 
126,  note  3;  127,  note  i;  128, 
note  i;  298;  4^8;  469. 

Jacques-Edouard  ,  prince  de 
Galles,  fils  du  précédent ,  II, 
468  et  469. 

Jacquier,  munitionnaire  des  vi- 
vres, I,  287,  i3;  5i5-5i6. 

Jalousie.  —  Jalousie    d'auteur, 

I,  119,  19.  —  Jalousie  en 
amour,  I,  177,   25;    2o3,   29. 

—  Jalousie  permise,  I,  214, 
83.  —  Pour  les  grands,  I,  359, 
5i.  —  Emulation  et  jalousie, 

II,  40,  85.  —  Jalousie  qu'in- 
spire la  jeunesse,  II,  5i,  112. 

—  Le  mérite  n'a  guère  d'effets 
plus  sûrs,  II,  75,  8. — Jalousie 
des  auditeurs  d'un  sermon,  II, 
327,  14. 

Jansénistes,  I,  427. 
Japon  (le),  II,  248,  29;  263. 
Jarry  (l'abbé  Laurent  Juilhard 

du),  II,  424. 
Jason,  qui  se  ruine,  I,  280,  9. 
Jean,  nom  debapteme, 1,345,23. 
Jérôme   (saint),    I,    i3;   20;  II, 

244i  20;  624- 


Jésuites,  I,  427;  II,  169,  note 
i;  445. 

Jeu.  — Chez  d'honnêtes  femmes, 
I,  22.  —  L'épouse  joueuse,  I, 
184,  44-  —  Le  jeu  égale  les 
conditions,!,  267,  71.  —  Gens 
qui  jouent  un  grand  jeu,  I, 
268,  72.  —  Alternatives  de  la 
condition  des  joueurs,  I,  268, 
73.  —  Le  jeu  est  défendu 
à  un  honnête  homme,  I,  269- 
270,  75.  —  Esprit  du  jeu,  II, 
10 1,  56.  —  Le  grand  jeu  met 
un  homme  à  la  mode,  II,  144, 
7.  —  Voyez  Femmes,  Jeux 
d'esprit.  Pères. 

Jeunes  gens,  Jeunesse. —  Jeune 
marid'une  riche  vieille,!,  160, 
27.  —  Les  jeunes  gens  s'ac- 
commodent mieux  de  la  soli- 
tude que  les  vieillards,  II,  54, 
1 19.  —  Ton  décisif  des  jeunes 
gens,  I,  329,  77.  —  Voyez 
Hommes,  Jalousie,  Prince, 
Vertu. 

Jeux  d'esprit,  II,  47,  io3. 

JoDELLE,  poëte  dramatique,  I, 
i3o, 42. 

Joseph  (le  P.),  I,  $29. 

Joueurs,  joueuse.   Voyez  Jeu. 

Journal  amoureux,  I,  289,  i3 
et  note  4- 

Jouvence  (l'eau  de),  II,  217. 

Jugement,  juge3ients.  — Des  ju- 
gements, II,  74-1 34-  —  Les 
pensées  doivent  être  un  effet 
du  jugement,  I,  223,  17.  — 
Comment  on  juge  autrui,  II, 
74-75,  7.  —  Ce  qui  nous  venge 
des  jugements  des  autres,  II, 
96-97,  43.  —  Incertitude  de 
nos  jugements,  II,  114,91-  — 
Voyez  Opinions. 

Juges.  —  Leur  devoir  et  leur  mé- 
tier, II,  i85,  43.  — Ceux  qui 
affectent  trop  de  passer  pour 
incorruptibles,  II,  i85,  45.  — 
Juges  galants,  II,  186,46.  — 
Juges    nommés    trop    jeunes, 
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II,  187,  48.  — Voyez  Magis- 
trats. 

Juifs  (les),  II,  683. 

JUNON,  II,  645- 

Jupiter,  I,  196,  81;  346,  23; 
II,  644;  645. 

Jupiter  (la  planète),  I,  348,  12; 
3o4,  19. 

Justice. — Elle  doit  êtreprompte, 
II,  112,  81.  —  De  celle  de 
Dieu,  II,  270,  45.  —  Voyez 
Palais. 

Justifier  (se).  — Avoir  eu  à  se 
justifier  d'un  crime,  II,  ii4i 
88. 

JuvÉlfAX,  II,    4^ï- 


K 

Kara-Mustapha,  grand  vizir, 
I,  372  et  note  3. 


L**  (Mme),  femme  de  M.  B**, 

I,  194,  76. 
Labyrinthe    (le)   de   Chantilly, 

I,  i36,  48  et  note  i. 
Lacédéiwoke,  I,  49- 
Lâcheté.  —  Il  est  lâche  de  dire 

du  mal  des  puissants  qui  sont 
morts,  I,  363,  56. 
Lacombe    (le   P.),  quiétiste, 

II,  386. 

Lagus,  père  de  Ptolomée  Soter, 
I,  19- 

Laide,  laideur,  1, 247,  9.  — Une 
laide  ne  peut  être  aimée  qu'é- 
perdument,  I,  304,  36.  —  La 
laideur,  dans  un  homme  de 
mérite,  ne  fait  pas  son  impres- 
sion, II,  94,  33. 

L  AÏS  (une),  II,  i5o,  i5. 

La  lande,  musicien,  II,  173, 
note  4- 

Lamet  (de),  curé  de  Saint-Eu- 
stache,  II,  389. 


L  a  m  e  t  h  (la  comtesse  de  Bussy-) 

1,418. 
Lamoignons  (les).  II,  81,  18;  84, 

19- 

Langage.  —  Il  faut  tâcher  d'a- 
voir un  langage  simple,  I, 
217,  7. 

Langeron  (Mme  de),  I,  vi, 
note  i;  II,  5o2,  note  i. 

Langlade  (le  marquis,  la  mar- 
quise et  Mlle  de),  II,  40 1 • 

L  angle  e  (M.  de),  I,  486-487; 
531-523.  —  Son  hôtel,  II, 
140,  note  3. 

Langue,  langues.  —  Liflucnce 
de  l'usage  sur  la  langue,  II, 
3i5.  —  Pauvreté  de  la  langue 
française,  I,  3i.  —  Les  lan- 
gues sont  la  clef  des  sciences, 
II,  85,  19.  —  Elles  doivent 
être  étudiées  dès  l'enfance,  II, 
202,  71. 

Lanternes  des  chambres  du 
Parlement,  II,  191,  58. 

L  a  r  c  h  e  r  (le  président) ,  II,  404- 
4o5. 

Lassay  (Armand  Madaillan  de 
Lesparre,  marquis  de),  II,  Sso. 

Latin  (le),  II,  85,  19.  —  Citer 
du  latin  devant  qui  ne  l'en- 
tend point,  I,  239,  73. 

Latins,  II,  106,  64. 

Laugeois  d'Imbercourt, 
I,  488-489;  II,  3-8-379. 

Laurent,  payé  pour  ne  plus 
écrire,  II,  216,  73;  4i4' 

Lauzun  (le  duc  de),  I,  533; 
534-537,  note  i;  554-557;  II, 
296  ;  297. 

Léandre,  qui  offre  du  gibier  à 
un  mari,  I,  194,  75. 

Leclerc  de  Lesseville,  I, 
5i3-5i5. 

LÉGÈRETÉ.  —  La  femme  légère, 
sa  définition,  I,  176,  24.  — 
A  quelle  occasion  les  hommes 
accusent  les  femmes  d'être  lé- 
gères, I,  201,  17.  —  Légèreté 
chez  les  hommes,  II,  3,  2. 
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LÉGISTES.  Voyez  Sage. 

Lélie,  qui  aime  des  hommes  pu- 
blics, I,  178-180,  33. 

Lezuaistke  (Antoine  ,  avocat,  H, 
220,  2,   et  note  1. 

LÉON  X,  pape,  II,  499i  5oi. 

LÉoNS  (les),  II,  344i  20. 

LÉOPOLD  I^f,  empeieur  d'Alle- 
magne, II,  127.  —  Voyez,  CÉ- 
SAR, 2. 

Lesbie,  cliente  des  charlatans,  II, 
201,  68. 

Lesbien  (le),  c'est-à-dire  Théo- 
phraste,  I,  17. 

Lesbos  (l'ile  de),   I,   i5;  17;  18. 

Lesclache  (Louis  de) ,  philoso- 
phe et  grammairien,  I,  284, 
12. 

Lesdigulères  (Marguerite- 
Françoise  de  Gondy,  du- 
chesse de),  I,  459- 

Lesdiguières  (l'hôtel),  II, 
140,  note  3. 

Lestrot,  II,  3o5-3o6. 

Lesueur  (Eustache).  Voyez 
Sueur  (le). 

Leti  (G.),  II,  522-526. 

Letourneur  (l'abbé),  auteur 
de  Va  nuée  chrétienne, 11,  4i5. 

Lettres  (belles-),  II,  80,  17. 

Lettres  (homme  de),  I,  249,  12. 

Lettres  familières.  — Les  fem- 
mes y  excellent,    I,    128,  37. 

Leucippe  ,  maitre  de  Théo- 
phraste,  I,  i5. 

Lever.  Voyez  Prisce. 

Lévy  Girard  in  (le  marquis 
de),  II,  3 10. 

Leydek  (la  ville  de),  II,  5o4. 

L.  G.,  le  palais  Langlée,  II,  140. 

Liban  (le  mont),  I,  271,  78, 

Libéralité.  —  En  quoi  elle  con- 
siste, I,  207,  47-  — Voyez 
Vertu . 

Liberté.  —  Avoir  la  liberté,  II, 
121,  104. 

Libertés  gallicanes,  I,  Sgo,  35. 

Libertins.  —  Il  y  en  a  de  deux 
espèces,  II,  247»  27. 


Lieux.    • —     Impressions    qu'on 

en  reçoit,  I,  214,  82. 
LiGNoN    (le),   rivière,    II,    207. 
Ligues  suisses  (le  serment  des), 

I,  286,  i3  et  note  i. 
Limites.  —  Cause  de  rupture,  I, 

233,  47- 
Lingendes  (le    P.    Claude    de) , 

prédicateur,  II,  67,   i43. 
Lise,  coquette  de  quarante  ans, 

I,  173,  8. 

Lise,  qui  contrefait,  I,  189,   56. 

Lisle  (de),  I,  493. 

Livoy  (Mme  de),  I,  459. 

Livre,  livres.  —  Faire  un  livre 
est  un  métier,  I,  ii3,  3.  — 
Gens  qui  condamnent  un  livre 
sans  l'avoir  lu,  I,  122,  23.  — 
Jugements  différents  que  pro- 
voque un  livre,  I,  127,  35. — 
Vogue  d'un  sot  livre,  I,  i32, 
46.  —  Des  livres  faits  par  des 
gens  de  parti,  I,  146,  58.  — 
]Manie  des  livres,  II,  1 3g,  2.  — 
Voyez  Louer. 

L.  L**,  poëte,  traducteur  de 
motets,  II,  171,  19,  note  4- 

Loches,  II,  490. 

Loire  (la),  II,  i38,  2. 

Loiseau  (M.),  I,  471- 

Longpré,  II,  357. 

Lorangère  (Quentin  de),  II, 
358. 

LoRENZANi  (Paolo),  compositeur 
de  musique,  II,  161,28;  171, 
note  4;  374. 

L  o  r  g  e  s  (le  maréchal  de)  ,1  [,  3  80 . 

Lorraine  (Charles  V,  duc  de), 

II,  125.' 

Lorraine  (le  chevalier  de), 
maréchal  de  camp,  II,  38 1. 

Lorraine  (la  maison  de),  II, 
478;  481;  486;  488. 

Lorrains  (les]>rinces),I,  3o5,20. 

Loterie,  I,  3o5,  note  3;  524- 

Louanges.  —  Amas  d'épithètes, 
mauvaises  louanges,  I,  116, 
i3.  —  Louanges  que  la  poli- 
tesse interdit  devant  certaine» 
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gens,  I,  229,  33.  —  L'on  doit 
aimer  celles  des  gens  de  bien, 

I,  229,  35. 

LouBÈRE  (Simon  de  la),  II.  471; 
5i8. 

Louer.  — Ne  louer  un  livre  qu'en 
pre'sence  de  l'auteur,  I,  119, 
19.  —  On  loue  ce  qui  est  loué, 

II,  75,  7. —  Ce  qu'il  nous  coûte 
davantage  de  louer,  II,  76,  8. 
—  Pourquoi  on  loue  avec  exa- 
gération des  hommes  médio- 
cres, II,  104,  60.  —  L'on  ga- 
gne à  mourir  d'être  loué  de 
ceux  qui  nous  survivent,   II, 

III,  78.  —  Voyez  Louanges. 
LoDER  (se) .  —  Se  louer  de  quel- 
qu'un, phrase  délicate,  I,  35x, 

Louis   XI,    roi  de  France,   II, 

477;  484- 
Louis  XII,  roi  de  France,    II, 

481;  484;  486;  488;  489;  492; 

493; 495;  496;  497;  499. 
Louis  XIII,  roi  de  France, II, 457. 
Louis  XIV,  roi    de  France,    I, 

882,  note  i;  533;    539;   554; 

56i; II,  G8,  note  3  ;  122,  106 ; 

127,   118;  143,  3;    248,   29; 

468-471;  5o2,  notei. 
Louvois,    I,    439-4407    448- 

449;  477;  493;  53i-,  539;  553; 

II,  295;  348;  428; 435. 
Louvre   (le),  I,    168,    4i;    238, 

69;  296,  22;  3o3,  18;  II,  10,  7. 
Luc\I^,  I,  289,  73. 
Lucien,  écrivain  grec,  I,  248,  75. 
Liicile,  qui  se  fait  supporter  de 

quelques  gi-ands,   I,    34i,  14. 
Lucile,  esprit  fort,  II,  245,  22; 

357-271,  43-45. 
Lucrèce  ,    femme    de    Tarquin 

Collatin,I,  345,  23. 
Lucrèce,  poëte,  II,  224,  6. 
Ludovic.  Voyez  Sforce. 
LuLLi,  I,  i58,  24;  353,  42;  422; 

491.    —    Il    est    appelé  Am- 

phion,  I,  i33,  47.  —  Son  opé- 
ra de  Roland,  I,  289,  i3. 


LuNE(la),  11,258-260,  43;  270- 

271,45. 
Luxe,  à  l'armée,  II,  195,  63. 
LuxEJiEouRG  (la  maison  de),  II, 

488. 
Luxembourg      (François    de 

Montmorency,  duc  de),  1, 52  4- 

525;  53o. 
LuxEaiBouRG  (le  palais   du),  II, 

140. 
Luxembourg  (assemblées du), 

I,  355,  note  2. 

Lycaon,  roi  d'Arcadie,  II,  ia6, 

118. 
LïcÉE  (le),  II,  438. 
Lycon,  l'ingénieur,  I,  5o. 
Lysandre,  général  Spartiate ,  1,49- 

M 

Mabillon(leP.),  I,  445. 

Macédoine  (la),  I,  19;  5i;  78. 

Machine  (la)  à  l'Opéra,  I,  i33- 
i34,  47. 

Mssmis,  légataire  universel,  II, 
192,  59. 

Magie  (de  la),  II,  201,  70. 

Magistrat,  magistrats,  I,  5o8- 
Sog.  —  Un  magistrat  de  mé- 
rite jieut  faire  un  livre  ridi- 
cule, I,  ïi3-ii4,  3.  —  Magis- 
trat en  cravate  et  en  habit 
gris,  I,  177,  29.  —  Magis- 
trats petits-maitres,  I,  280- 
283,  7-10.  —  Haute  fonction 
du  magistrat,  I,  352,  4o-  — 
Le  magistrat  galant  et  le  dis- 
solu, II,  186,  46.  —  Conve- 
nances imposées  au  magistrat, 

II,  186,  47.  —  Magistrats  de 
connivence  avec  des  voleurs, 
II,  189-190,  53.  —  Accessi- 
bles aux  femmes,  II,  190,54. 

Ma  imbourg  (le  P.),  I,  487. 

Maine  (Louis- Auguste  de  Bour- 
bon, duc  du),  II,  82,  et  note  i. 

Main  tenon  (Mme  de),  I,  377- 
378,  i4-i5 ;  383,  note i  ;  554; 
lî,  5o2,  note  I. 
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Mal,  maux.  —  Les  grands  ne 
trouvent  pas  toujours  l'occa- 
sion de  nous  faire  du  mal,  I, 
36o,  Sa.  —  Tout  le  mal  de 
l'homme  vient  de  ne  pouvoir 
être  seul,  II,  46,  99.  —  Des 
maux  tolérés  avec  raison  dans 
la  république,  I,  365,  7.  —  Il 
en  est  qu'on  supporte  mieux 
qu'on  ne  l'espérait, II,  22,  3o. 

Maladies. —  Leur  influence  sur 
les  sentiments  religieux  ,  II , 
239,  6. 

Malaval,  auteur  de  la  Pratique 
facile^  II,  680,  note  i;  681, 
note  i;  692,  note  i, 

Malebranche  (le  P.),  I,  i3r, 
note  2;  420-421;  II,  202, 
note  2;  281.  —  Imité  par  la 
Bruyère,  II,  4»  note  4»  3o, 
note 4;  32,  note  2;  33,  note  i; 
37,  note  4;  70,  note  3;  89, 
note  5;  io5,  note  2;  146,  note 
5;  304,  note  4;  23o,  note  3; 
s68,  note  2.  —  Voyez  les  AJ- 
dilions. 

M.VXHERBE,   I,    129,  39;    l3o,  42; 

147,  Go. 

Malheur.  —  Il  fait  connaître  à 
l'homme  ses  véritables  forces, 
II,  22,  3o. 

Malheureux  (les).  — ■  Ils  sont 
peu  soulagés  par  nous,I,  207, 
48.  —  De  ceux  que  l'on  court 
par  curiosité,  I,  317,  5o.  — 
Ils  sont  les  plus  compatis- 
sants, II,  38,  79. 

Malhonnête  (homme).  Voyez 
Esprit. 

Mallot,  I,  5i3. 

Malte  [l'île  de),  I,  74  et  note  4- 

Manège,  à  la  cour,  I,  334,  90- 
—  Voyez  Simplicité. 

Manie,  I,  4^3. 

Manières.  —  Elles  nous  trahis- 
sent, I,  i65,  37.  —  Leur  im- 
portance dans  la  vie,  I,  228, 


3i.  —  De   l'affectation  dans 
les  manières,  U,  69,  146. 
3Ianieur  d'argent.  —  Comparé  à 
l'homme  de   lettres,  I,   249, 

13. 

Mansar  d  ,  I,  423. 

Manse,  I,  423. 

Marais  (le  quartier  du),  I,  283, 
ix;  II,  60,  125. 

Marâtres  (des),  I,  232,  46. 

3Iarc-Aurèle  ,  empereur,  II, 
85,  note  i . 

iMarcellus,  II,  4  (O. 

3Iarchands.  —  Leurs  friponne- 
ries, I,  260,  43. 

Marck  (Robert  de  la),  II,  5oi. 

Mardokempad  *,  roi  de  Baby- 
lone,  I,  241,  74- 

Marets  (Jean  des),  sieur  deSaint- 
Sorlin,  I,  284,  12  et  note  5  ; 
II,  444- 

Mari  ,  jlaris.  —  Du  mari  d'une 
femme  coquette  et  dévote,  I, 
182,  41  •  —  Mari  comparé  au 
galant,  I,  193,  74.  —  A  l'ac- 
couchement près ,  dans  cer- 
tains ménages  le  mari  est  la 
femme,  1, 194,76. — Quelmari 
ne  se  repent  d'avoir  une  fem- 
me ?I,  195,78.  —  Vieux  maris 
et  jeunes  femmes,  II,  201,69. 
—  V^oyez  Femuits,  Jeunes 
GENS ,    Mariage. 

Mariage.  —  Il  met  tout  le  monde 
dans  son  ordre,  I,  iSg,  25.  — 
De  la  durée  des  nourritures 
dans  le  mariage,  I,  232,  44- 
— 11  est  souvent  un  lourd  far- 
deau dans  l'indigence,  I,  266, 
61.  —  Ce  qu'on  aj)pelle  se 
marier  par  amourette,  II,  180, 
33.  —  Des  mariages  d'autre- 
fois, II,  180,  34.  —  Mauvaise 
honte  du  mari  dans  le  mariage, 
II,  1S0-181,  35.  —  Mariage 
d'un  jeune  homme  avec  une 
femme  avancée    en    âge,   II, 


Voyez  ci-dessus,  p.  4,  note  i. 
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18 1,  3fi.  — Voyez  Incompa- 

TIBILITli. 

Mariées  (  nouvelles  )  recevant 
leurs  visites,  I,  agS,  19. 

Marignan ;la  bataille  de),  II,  499- 

Marionmettes,  I,  i34,  47  i  il? 
317. 

Marius,  II,  195,  (i3. 

Marie t,  avocat,  II,  356. 

Marly,  II,  68, 145  et  note  4;  452. 

Marke  (la\  rivière,  I,  276,  2. 

Marolles  (l'abbé  de),   II,  358. 

Marot  (Cle'raent),  poëte,  I,  i3o- 
i3i,  4i-43;  II,  216,73-,  461. 

Marsan  (Charles  de  Lorraine, 
comte  de),  I,  5oi-5o3. 

Masque.  — Différence  d'un  mas- 
que à  un  visage,  II,  65,  140. 

Massé  (la),  femme  de  théâtre, 
II,  3i5. 

Matière  (de  la],  II,  252-2  56, 
36-3g. 

Mauger,  condamné  pour  im- 
piétés, I,  3 12,  note  I. 

Mauroy  (l'abbé  de),  curé  des 
Invalides,  II,  3o5-3o6  ;  370- 
371. 

Mauroy  (l'abbé  lestu  de). 
Vojez,  T  e  s  tu  1  l'abbé) . 

Maxlme,  maximes,  I,  i53,  11; 
2ô8,55;  297,  22  ;  35i,  34;  II, 
76,  10. 

Maximilien  I,  empereur  d'Alle- 
magne, il,  499. 

Maximilien,  nom  donné  à  la 
Bruyère.  Voyez  la  Notice  bio- 
grapliique . 

Mazarin  (le  cardinal),  I,  528; 
557. 

Mazarin  (le  duc  de),  II,  294; 
349;  393. 

Mazarin  (Mlle  de).  Il,  393. 

Meaux  (l'évêque  de).  Voyez  Bos- 

SUET. 

MicHAST.  —  Il  meurt  trop  tôt 
ou  trop  tard,  I,  210,  66.  — 
Homme  méchant  que  per- 
sonne n'oublie  de  saluer,  I, 
3o9,  3 1 .  —  Un  méchant  hom- 


me ne  peut  faire  un  grand 
homme,  II,  i25,  116. 

Meckelbourg  -  Schwerin 
(le  duc  de),  I,  517. 

MÉDAILLES,  \oyez  Diognète. 

MÉOEcm,  MÉDECINS.  —  Baillés  et 
bien  payés.  Il,  197-198,65. — 
Un  bon  médecin,  II,  198,  66. 
—  Comparés  aux  charlatans, 
II,  198,67. —  Du  prixde leurs 
visites,  II,  198,  68.  —  Voyez 
Sage. 

Mèdes  (les),I,  241,  74- 

Médicis  (maison  de;,  II,  486. 

Médiocrité.  —  Choses  où  elleest 
insupportable,  I,  11 4,  7-  — 
Hommes  médiocres,  II,  104, 
60. 

MÉDISANCE,  MÉDISANTS. EspritS 

saédisants,  I,  21 5,  4-  —  Mé- 
disances des  petites  villes,  I, 
233-234,  5o. 

Mélanie.  Voyez  Fulvie. 

3IéUnJe,  qui  parle  de  soi,  I, 
216, 5. 

Mélite,  belle  et  sage,  II,  180, 33. 

MÉNAGE,  I,  430-43 1.  —  Lettre 
de  la  Bruyère  à  Ménage,  II, 
5o8-5i2. 

Ménalippe,  à  la  chasse,  I,  282, 10. 

jSIénahjue,  le  distrait,  II,  6-1 5,  7. 

Ménalqiies  (les),  II,  14,  7. 

Ménandre,  ])oëte,  I,  i5. 

Ménandre^  plaideur,  I,  282,  xo. 

Ménédème  le  Bhodien,  I,  16. 

Menestrier  (le  P.),  antiquaire, 
H,  357. 

Mcnippe,  paré  de  plumages  d'em- 
prunt, I,  167,  4o- 

Mennevillette  (M.  de),  I, 
444;  II,  3o8. 

3Ianophile,  qui  masque  toute  l'an- 
née, I,  3i6,  48. 

Mensonge.  —  A  l'égard  de  nos 
ennemis,  II,  70,  i5o. 

ï\Ienteur.  —  L'homme  est  né 
menteur,  II,  244,  22. 

MÉPRIS.  —  La  moquerie  est  son 
langage,  II,  37,  78. 
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Mercure,  I,  58;  346,  aS. 
Mercure,  homme  d'intrigues,  II, 

87,  21. 
M**  G**  (le),   le  Mercure  galant, 

1,   iSa,  note  3. 
Mercure  Galant   (le),   I,    iSs, 

note  3  ;  284,  12;  II,  433;  4^6; 

4/(2,  note  3. 
3IÉRITE.  —  Du  mérite  personnel, 

I,  1 51-169.  —  Du  mérite 
sans  ctilDalc,  I,  i52,  4-  —  Du 
mérite  méconnu,  I,  i5i;  i52, 
3-5 ;  3i4,  44;  32i,  60;  340, 7; 

II,  io3,  58-59. — Unhomme 
de  mérite  ne  pèse  qu'à  soi- 
même,  I,  i55,  ï3.  —  Il  coûte 
à  sa  modestie  de  faire  sa  cour, 
I,  i55,  14.  — De  la  modestie 
dans  le  mérite,  I,  i56,  17. — 
Le  mérite  pauvre,  I,  262,  54- 
—  Du  vrai  mérite  à  la  cour, 

I,  291,  i5;  3o8,  27.  —  Les 
grands  d'ordinaire  tardent 
trop  à  le  sentir  et  bien  trai- 
ter, 35i,  35.  —  De  la  laideur 
dans  un  homme    de    mérite, 

II,  94,  33.  —  Personne  de 
mérite  comparée  à  une  per- 
sonne à  la  mode,  II,  i45,  8.  — 
Voyez  Faveur,  Grands,  Sots. 

Merveilles  du  monde,  II,  257- 
272,  43-46. 

Mesm  es  (de),  président  au  Par- 
lement, I,  5ii-5i2;  II,  4o3. 

Messaline,  aimée  de  Roscius,  I, 
179,  33. 

Messe.  Voyez  Feuillants,  Mi- 
nimes. 

Messire    (qualification    de),    I, 

352,   21. 

MÉTAPHORE.  —  Sa  définition,  I, 
144-145,  55. 

MÉTAPHYSIQUE.  —  Scs  dangers, 
II,  245-246,  23. 

MÉTAYERS.  —  Leurs  fils  devenant 
châtelains,  I,  253,  23. 

Metz  (P.  Cl.  Berbier  du),  lieu- 
tenant général  d'artillerie,  I, 
287,  i3  et  note  3. 


Meu  don,  I,  53 1. 

^Iézeray",  II,  507. 

Michallet  (Etienne) ,  impri- 
meur et  libraire,  I,  91  ;  gS- 
97;  II,  454?  note  I. 

Mignard  (P.), peintre,!,  i58,  24. 

Milan  (l'Etat  de),  II,  488;  490; 

499- 
3I1LANEZ  (le),  II,  499- 
Milieu  (Mme),  I,  482-483. 
3I1LTIADE,  II,  igS,  63. 
MiN'E  (la).  —  Elle    désigne   les 

biens  de  fortune,  I,  262,  53. 

MiNGRÉLIE  (la),  I,    294,    19. 

IMiNivES (la messedes), I,  284,12. 

Ministres  (les),  I,  320,  57-58; 
344i  22;  38o,  21;  38i,  22; 
543.  —  Du  ministre  ph-nipo- 
tentiaire,  1,373,  12. —  Vojez 
Esprit. 

Miroir.  —  Ceux  qui  y  font  voir 
la  claire  vérité,  II,  201,  69. 

Misanthrope  (le),  Timo/i,  II,  71, 
i55. 

Misérables.  —  Il  vaut  mieux 
s'exposer  à  l'ingratitude  que 
de  leur  manquer,  I,  207,  48. 

-Misère.  — Il  y  en  a  qui  saisissent 
le  cœur,  I,  261,  47-  —  Les  gens 
chargés  de  leur  propre  misè- 
re sont  les  plus  compatissants, 
II,  38,  79.  —  Certaines  mi- 
sères font  rougir  d'être  heu- 
reux, II,  38,  82. 

Miserere  (le  psaume),  II,  608; 
610  et  611. 

M1THRIDATE,  dans  la  tragédie  de 
Racine,  I,  i4i,  54- 

Mode  (la),  II,  i35-i62. — 
Hommes  à  la  mode,  II,  i43- 
145,  4-8.  —  Mode  dans  le  cos- 
tume, II,  i46-i5o,  II -16. — 
La  fuir  et  l'affecter  sont  une 
faiblesse  égale,  II,  146,  11. 
—  Négligée  dans  les  portraits, 
II,  149,  i5.  —  Tout  se  règle 
par  elle,  II,  i5o,  16.  —  Les 
modes  et  la  vertu,  II,  i6i- 
i6a,  3i. 
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MoDÈxE  (Marie-Béati'lx-Éléono- 
re  de)  ou  d'EsTE,  reine  d'An- 
gleterre, femme  de  Jacques  II, 
il,  468  et  4(S9. 

Modération.  —  Elle  est  aimée 
des  petits,  I,  SSg,  5.  —  De 
l'esprit    de    modération ,    II, 

123,    112. 

Modernes  (les),  I,  12;  22-24; 
ii3,   i;  117-118,   i5. 

Modestie.  —  Ce  qu'elle  est  au 
mérite,  I,  i56,  17.  —  De  la 
fausse  modestie,  I,  i85,  46; 
186,  48.  —  La  modestie 
chez  les  grands  et  chez  les 
hommes  d'une  conduite  ordi- 
naire, I,  354,  44- —  ï^c  l'hom- 
me modeste,  II,  3i,  66;  35, 
71-72;  64,  i34-  —  Définition 
de  la  modestie,  II,  34,  69. 

Moeurs.  —  Tout  a  été  dit  sur 
les  moeiu-s,  I,  ii3,  i.  —  Le 
livre  des  Mœurs,  II,  447;  43°; 
des  Mœws  de  ce  siècle,  5 18.  — 
Voyez  Tejips. 

^Moise.  Voyez  Barîîabite. 

Moiras  (l'ahbé  de),  II,  3ii. 

Moïse,  I,  116,  i4- 

Molière,  I,  128,  38;  iSg,  note 
i;  II,  67,  note  2;  71,  note  4; 
85,  19;  i54i  note  2.  —  Son 
théâtre,  I,  324,  63;  419- 

M  o  1  i  n  o  s .  —  La  Guide  spirituelle, 
II,  673,  note  I  ;  674,  note  i  ; 
675,  note  I  ;  684,  note  i,  etc. 
—  Introduction  à  la  Guide  spi- 
rituelle ,  II,  678,  notes  I  et  2  ; 
681,  note  2. 

MotLESSE.  —  iVaturelle  à  l'hom- 
me, II,  5i,  iio. 

Monarchie.  —  Quelle  est  celle 
qui  prospère,  I,  384,  26. 

Monastîîres,  II,  180,  32  et 
note  2. 

Mondains.  —  Quels  sont  les 
mondains,  II,  238,  3. 

Monde,  univers,  —  Par  suite  delà 
durée  du  monde,  quelles  dé- 
couvertes ne  fera-t-on  point  ! 


II,  122,  107.  — Pour  qui  le 
monde,  pour  qui  la  nature? 
II,  123,  iio.  —  Il  y  a  deux 
mondes,  le  présent  et  le  futur, 
choisir  entre  eux,  II,  249,  3 1. 
—  Miracles  du  monde  visible, 
II,  262,  43. 
Monde,  société  des  hommes.  — 
Le  sage  évite  le  monde,  I,  245, 
83.  —  On  le  recherche  et  l'on 
s'en  moque,  I,  275,  i.  —  Le 
théâtre  du  monde  sans  cesse 
renouvelé,  I,  336,  99.  — Pré- 
cautions avant  de  se  jeter  dans 
le  commerce  du  monde,  II, 
16-17,  ^^• 
MoNDORis  (les),  personnages  de 

comédie,  I,  358  et  note  5. 
Monluc  (le  comte  de),  II,  3i2. 
[^Ionnaie.  —  Disproportion  que 
met  entre  les  hommes  le  plus 
ou  moins  de  pièces  de  mon- 
naie, I,  246,  5. 
Monnerot  de  Sèvre,  I,  468; 

484-485  ;  53o. 
3I0NS  (le  Nouveau  Testament  de), 

II,  558;  566. 
3Iontagnac  (de),  II,  294. 
Montaigne,  I,  i3i,  44-  —  Pas- 
tiche de  Montaigne,  I,  227, 
3o.  —  Imité  par  la  Bruyère, 
I,  114,  note  4;  i5o,  note  2  ; 
188,  note  i;  2o5 ,  note  3; 
208,  note  3  ;  227,  note  3  et 
note  5;  3 10,  note  2;  33 1, 
note  I  ;  363,  note  3  ;  365, 
note  3  ;  378,  note  4;  IL  i9i 
note  I  ;  22,  note  i  ;  3i,  note 
4;  33,  note  i;  43,  note  i; 
53,  note  i  ;  54,  note  i  ;  70, 
note  3;  74,  note  3  ;  76,  note 
2;  89,  note  i;  93,  note  i; 
102,  note  i  ;  1 10,  note  i  ;  148, 
note  2  ;  188,  note  i;  233, 
note  i;  240,  note  2;  249, 
note  I  ;  25o,  note  i. 
Montauhan  (le prince  de),  II, 

393-394. 
3I0NTAURON  (du Puget,  sieur  de). 
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premier  président  au  bureau 
des  finances  de  Montauban, 
I,  192,  73  et  note  i . 

MoNTAUSiER  (le  duc  de],  II,  81, 
18  et  note  3. 

Montcassel,  II,  apg-Soo, 

Montchevreuil  (Mme  de), II, 
372. 

MoNTESPAN  (Mme  de) ,  II,  294  ; 
5o3. 

MoNTHORON.  Voyez  Montauron. 

MoNTMOREKcis  C les) ,  I,  3o5,  20. 

Montmorency  (la  maison  de),  II, 
486;  488. 

Montrevel  (le  marquis  de),  ma- 
réchal de  France,  II,  n5,  93 
et  note  3. 

Mopse^    qui    s'insinue    partout, 

I,  i65,  38. 

Moquerie.  —  P2st  souvent  indi- 
gence d'esprit,  I,  235,  57.  — 
Est  de  toutes  les  injures  celle 
qui  se  pardonne  le  moins,  II, 
37,  78. 

Morale.  —  Des  ouvrages  de  mo- 
rale, I,  114,  6.  — Morale 
sévère,  morale  relâchée,  II, 
226, 12. 

More,  I,  73. 

Moreau  (la),  chanteuse  de 
l'Opéra,  II,  3 16. 

Morel,  conseillerau  Parlement, 

II,  358. 

Moreuil  (Mme  de),  II,  5o2, 
note  I. 

Morin,  le  joueur,  I,  5o4-5o5  ; 
II,  36i. 

Morstein  (de),  I,  5o3. 

Mort  (la),  I,  362,  55.  —  Ce 
qu'on  perd  à  la  mort,  I, 
320,  59. —  Ce  qu'on  y  gagne, 
II,  111-112,  78.  —  Appré- 
liensions  qu'elle  inspire,  II, 
24,  36-38;  25,  4i-44  ;  249- 
25o,  32.  —  De  celle  qui  pré- 
vient la  caducité,  II,  25,  45- 
—  Réconciliation  qui  la  pré- 
cède, II,  5o,  108.  —  Des  plai- 
santeries qui  l'accompagnent, 


il 

II,     240,    8.    —   La    religion 

en  adoucit  la  crainte,  II,  249- 

25o,  32-33. 
MoKTAiGNE(laville  de),  II,  45o. 
Mothe  le  Vayer  (la),  I,  420. 
Mo  the-Houdancourt  (Mme 

de  la),  I,  458. 
Mothe  (le  P.  Dominique  de  la), 

n,  387-388. 
Mot,  mots.  —  Mots  doucereux, 

I,  i38,  5i.  —  Mots  aventu- 
riers, I,  219,  II.  — Diseurs 
de  bons  mots,  I,  33o,  80.  — 
Mots  condamnés  par  l'usage, 

II,  2o5-2i5,  73.  —  Du  bon 
mot  qu'on  donne  pour  sien, 
II,  106,  65. 

Moulinet  (du),  nouvelliste,  I, 

553. 
Mourlon,    intendant   de  Mlle 

de  Guise,  II,  366. 
Moyen    court    (le),   de  Mme 

Guyon,  II,  545;  652,  note  i; 

653,  note  i,  etc. 
Musicien.  —  De  celui  qui  n'est 

plus   rien   sans    son    luth,  II, 

100,  56. 


N 

ÎN**,  qui  a  un  portier  rustre,  I, 

247,  II. 
N**,  à  la  porte  de  la  chambre 

du  Roi,  I,  3oo,  i5. 
N**,  dans  la  disgrâce  et  dans  la 

prospérité,  I,  326,  66. 
N*',  intendant   des  pauvres,  II, 

^  49.  .io4- 

N**,  vieillard  qui  plante  et  fait 
bâtir,  II,  58-59,  Ï24. 

N...,  malheureuse  de  sa  coifiure 
hors  de  mode,  II,  148,  i3. 

Naissance.  —  Grande  naissan- 
ce, I,  i57,  21;  246,  2.  — 
Naissance  honnête,  I,  244i  79- 

Namur  (siège  de),  II,  118, 
note  I  ;  35i-352. 
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Napées  (les),  II,  645. 

N\Pi.ES  (le royaume  de),  II,  488; 
489  ;  490. 

Narcisse,  qui  fera  demain  ce  qu  il 
fait   aujourd'hui,  I,  284,   12. 

Narcisse  (le\  statue  de  Chan- 
tilly, II,  5i8. 

Nassau  (Guillaume  de),  prince 
d'Orange,  stathouder  de  Hol- 
lande. Voyez  Orange. 

Nature.  —  Dédain  de  la  plupart 
des  hourgeois  pour  les  choses 
de  la  nature,  I,  296,  21.  — 
La  nature,  opposée  au  monde, 
II,  laS,  iio. — Tout  est  grand 
dans  la  nature,  II,  271,  46. — 
Voyez  Art. 

Naturel,  I,  168-169,  42  ;  II, 
69,  146  ;  122,  109.  —  Le  na- 
turel chez  les  femmes,  I,  170, 
2  et  4  ;  II,  93,  29.  —  Le  natu- 
rel au  tlîéâtre,  I,  iSg,  52.  — 
Voyez  AxTACHEJrENT. 

Navarre  (la),  II,  5oi. 

NÈGRES  (les),  I,  25. 

Nkmrrot*,  I,  241,  74- 

NÉPOTiEN,  philosophe  grec  ,  I, 
i3. 

Neptune,  II,  645. 

Neret  (Gervais-François) ,  I, 
5oo. 

Nérine^  choriste,  II,  80,  16. 

Neuve-Notre-Dame  la  rue], 
II,  i38,  et  note  i. 

Nicaitdre,  qui  veut  se  remarier, 
I,  244,  82. 

Nicolaï,  II,  878-379. 

Nicole,  I,  i3i,  note  2;  420. 

Nicole  ,  sieur  d'Orville,  I,  494- 

N1C031ÈUE.  II,    lOI, 

NiKus,  roi  de  Ninive,  I,  241,  74- 

NiNYAS  ,  roi  de  Babylone  ,  I , 
241,  74. 

No  ailles  (Louis- Antoine  de), 
archevêque  de  Paris,  II,  821- 
822. 

Noble  (Eustache  le),  I,  435. 


Noble  HoaniE  (qualification  de), 

I,  252,  21. 
Nobles.  — Nobles  en  province, 

I,  826,  67;  II,  61,  i3o.  — 
Nobles  et  magistrats  compa- 
rés, I,  352,  40. — Voyez  Bra- 
voure, Cour,  Grands,  No- 
blesse, Province. 

Noblesse,  I,  352-353,  ^o-l\\.  — 
Noblesse  acquise  ou  usurpée, 

II,  168-166,  1-7;  167,  9.  — 
Le  besoin  d'argent  a  récon- 
ciHé  la  noblesse  avec  la  ro- 
ture, II,  167-168,  10. — Ano- 
blissement par  le  ventre.  II, 
168,  II.  —  Peu  de  familles 
qui  ne  touchent  à  la  fois  à  la 
plus  haute  noblesse  et  au 
simple  peuple,  II,  168,  12. — 
Privilèges  de  la  noblesse,  II, 
168,  i3.  —  Noblesse  et  vertu, 
II,  169,  i5.  —  Voyez  Ro- 
ture, Vertu. 

Noblet,  I,  5i6. 
Noces.  —  Présents,  frais  et  len- 
demain des  noces,  I,  292-294, 

17-19- 

N0ESNEM0RDACH  *,  roi  de  Baby- 
lone, I,  241,  74- 

Noir  (le),  homme  d'affaires,  I, 

497- 
No.ti.  —  Le  nom  fait  valoir  un 
ouvrage  médiocre,  I,  ii4,  4- 

—  Est  la  seule  valeur  de  bien 
des  gens,  I,  i5i,  2.  —  Se  faire 
un  grand  nom,  I,  i53,  9.  — 
Pourquoi  l'on  dénature  les 
noms  des  autres,  I,    289,   70. 

—  Le  nom  à  la  cour,  I,  3o5, 
20. — Poids  d'un  grand  nom, 
l,  336,98.  —  Noms  de  baptê- 
me, I,  345,  28.  —  Certaines 
gens  portent  trois  noms,  II, 
167,  9.  —  Noms  en  o  et  en  /, 
11,199, 68. — Voyez  Noblesse. 

Nonette  (la),  rivière,  II,  a57, 
note  3. 


*  Voyez,  ci  dessus,  p.  4,   note  i. 
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NoKD  (une  cour  du),  I,   218,  9. 
Normand    (le),    partisan,   I, 

481;  II,  3i6. 
NoKTLiNGUE  (la  bataille  de),  II, 

485. 
NosTRE  (André  le),  dessinateur 

de  jardins,  II,  258  et  note  i  ; 

357. 
Nourritures.  Voyez   Mariage. 
Nouveauté.    —    Elle    est     une 

cause  de  prévention,  II,  74»  4- 
Nouvelles  et  Nouvellistes,    I, 

126,  33  ;  219,   II.  — Voyez 

BasUide  et  Démophile . 
Novion    (Nicolas   Potier  de), 

premier  président  du  Parle- 
ment de  Paris,  II,  81  et  note 

3;  184,  note  i. 
Nymphes  (les),  II,  645. 


o 

Obscène.  —  Esprits  obscènes,  I, 
2i5,  4- 

Obscurité.  — Il  est  difficile  d'en 
sortir,  I.  i52,  4;  II,  I23,  112. 

OccASTo?(s.  —  Elles  manquent 
parfois  au  génie,  I,   iSa,  6. 

Occident  (!'),  opposé  à  l'Orient, 
I,  267,  71. 

Occupé  (l'homme),  I,  278,  6. 

OEdipe,  tragédie  de  Corneille, 
I,  i4i,  54 ;  II,  462. 

Offenser.  —  Parler  et  offenser, 
I,   226,  27. 

Ogier.  Voyez  Rondeaux. 

Oiseaux  (l'amateur  d'),  II,  141, 
2. 

Oisiveté.  —  Celle  du  sage,  I, 
i54,  12.  —  Produit  souvent 
l'affectation,  II,  6y,  146. 

Olivier,  héros  de  la  Jérusalem 
délivrée^  I,  345,  23. 

Olivier  (maître),  II,  10,  7. 

Olonne    (Catherine- Henriette 
d'Angennes  de  la  Loupe,  du- 
chesse d'),  I,  453;  456-457. 
La  BRUïiîRE.  m,  i 


Olonne  (Louis  delaTrémouille 
comte  d'),  II,  3io;  427-428, 

Ons-en-Bray  (la  présidente 
d'),  femme  du  président  de 
Bauquemare,  I,  4^3;  460- 
463. 

O/Jw/^Arc,  faux  dévot,  I,  283,  note 
2;  II,  154-159,  a4- 

Opéra  (F),  opéras,  I,  i33-i34, 
47; i83,  43;  289;  422-423. 

Opiniâtreté.  —  Elle  fait  plus 
perdre  aux  hommes  que  l'in- 
constance, II,  72,  157. 

Opinion,  opinions.  —  On  dé- 
pend de  l'opinion,  II,  36,  76. 

—  Versatilité  des  hommes 
dans  leurs  jugements  et  leurs 
opinions,  II,  116,  94- 

Opulent  (F) .  —  N'est  guère  éloi- 
gné de  la  friponnerie,  I,  260, 

44- 

Oraisons  (les)  de  Cicéron,  I, 
116,  9  et  note  i. 

Oraisons  funèbres.  —  Elles  ont 
corrompu  l'éloquence  de  la 
chaire,  II,  226,  i3.  —  S'éloi- 
gnent de  plus  en  plus  du  dis- 
cours chrétien,  II,  228,  20. 

Orange  (Guillaume  d'),  roi  d'An- 
gleterre, I,  371,  note  4;  II, 
i23-i34,  113-119. 

Orante,  plaideuse,  II,  i83,  41  • 

Orateur  ro3iain  (!').  Voyez  Ci- 
céron. 

Orateurs.  —  H  y  a  peu  d'ex- 
cellents orateurs,  I,   344i   22. 

—  La  principale  partie  de 
l'orateur,  c'est  la  j)robité,  II, 
187,  49-  —  Avantage  de  l'ora- 
teur sur  l'écrivain,  II,  233,  27. 

Orateurs  illustres  (les),  de  Ci- 
céron, I,  i5  ;  16,  note  i. 

Oréades  (les),  II,  645. 

Oreste,  personnage  de  la  tra- 
gédie à' Andromaquc ,  1, 1 4 1 ,  54  • 

Orgueil.  —  Il  a  le  même  fond 
que  la  bassesse,    I,    264,    57. 

—  Ce  qui  rabaisse  l'orgueil  des 
grands,  I,  356,  47- 
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Orient (LLE  (1'),  espèce  de  tulipe, 
II,  i36,  2. 

Orientaux  (les),  I,  267,  71  ;  II, 
90,  24. 

Orléans  (Gaston  d'),  frère  de 
Louis  XIII,  II,  377. 

Orléans  (Philippe  d'),  frère  de 
Louis  XIV,  II,   298;  377. 

Oronte,  époux  à  cinquante  ans 
d'une  jeune  fille  de  seize,  I, 
265,  60. 

Orphée  (les  mystères  d'),  I,  66. 

0/7//e(?,  musicien,  I,  255,  28. 

Or  val  (Anne  d'Harville,  du- 
chesse d'),  I,  470- 

OssAT  (le  cardinal  d'),  II,  84,  19- 

Oublier.  —  Vouloir  oublier 
quelqu'im,  c'est  y  penser,  I, 
2o5,  38. 

OuiLLES  (la  plaine  d'),  I,  287, 
i3  et  note  i. 

Ourse  (la  constellation  de  la 
grande),  II,  264,  43- 

Outils.  Il  y  a  plus  d'ouvriers 
que  d'outils,  I,  i52,  8. 

Ou\'RvGES.  —  Des  ouvrages  de 
l'esprit,  I,  ii3-i5o.  — Médio- 
cre ou\Tage  recommandé  par 
un  nom,  I,  ii4>  4-  — Vide  de 
certains  ouvrages  de  morale, 
I,  ii4,  6.  —  Quels  auteui's 
sont  sujets  à  retoucher  leurs 
ouvrages,  I,  118,  17.  — Ou- 
vrages critiqués  sur  des  pas- 
sages altérés,  I,  121,  22.  — 
Lire  son  ouvrage  à  un  auteur, 
I,  123,  25.  —  Ouvrages  qui 
commencent  par  A  et  finissent 
par  Z,  II,  47,  io3. —  On  peut 
hasarder,  dans  tout  ouvrage,  le 
bon,  le  mauvais  et  le  pire,  II, 
78,  la.  —  Voyez  Critique, 
Ecrits,  Esprits,  Livres,  Ma- 
gistrats, Zélotes,  Zoïle. 

Ouvriers.  —  Il  y  en  a  plus  de 
mauvais  que  d'excellents,  I, 
i52,  8. 

Ovide,  II,  224,  6.  —  Métamor- 
phoses (les),  II,  478;  496. 


Painville  ou  Peinville  (de), 
I,  5i6. 

Palais  de  justice,  II,  7,  7;  188, 
5o. 

Palais-Royal  (le),  à  Paris,  II, 
140,  2. 

Palatine  (la  maison),  II,  496. 

Pallas  (une),  II,  i5o,  i5. 

Palbiyre.  Voyez  Zénobie. 

Pamphile ,  qui  veut  être  grand , 
I,  357,  5o. 

Pamphiles  (les),  I,  358,   5o. 

Pandectes  (les),  II,  224,  6. 

Pape  (le),  II,  608. 

Papillons  (manie  des),  II,  142,  2. 

PIques,  I,  42,  note  4;  II,  606; 
607;  608;  609;  610;  622. 

Paradis  (le),  II,  217,  73. 

Parallèles  des  anciens  et 
des  modernes,  par  Ch. 
Perrault,   I,  4io. 

Parceval  ou  Perceval,  vi- 
caire de  Saint-Paul,  II,  SSg. 

Parchemins  et  contrats,  I,  264, 
58;  II,  21,  27. 

Paresse.  —  Guérie  par  l'amour, 
ou  présage  de  l'amour,  chez 
les  femmes,  I,  191,  71. 

Paris  (la  ville  de),  I,  219,  9; 
275,  i;  276,  a  ;  291,  i5;  296, 
22;  346,  24;  II,  3i,  64;  167, 
9;  192,  5g;  229,  23;  263, 43; 
441;  452;  491;  497;.  5o3; 
5i2;  5i4;  521.  —  Paris  à  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  I, 
22-24. 

Paris  (jugement  de),  II,  171, 
18. 

Parisiens  (les),  II,  62 1. 

Parlement  (le),  II,  i85,  42;  189, 
53. 

Parler.  —  Des  gens  qui  parlent 
trop  ou  mal  à  propos,  I,  i49i 
70;  223,  18;  333,  85;  II, 
1 13,  86.  —  Parler  pour  offen- 


DES  OEUVRES  DE  LA  BRUYERE. 


5i 


ser,  I,  226,  27.  —  D'une  ma- 
nière inintelligible,  I,  236- 
287,  65.  —  Sans  écouter,  I, 
287,  67.  —  Affectation  dans 
le  parler,  II,  69,  146.  —  Le 
fat  parle  mal,  II,  98,  5i.  — 
Homme  illustreparlant  comme 
un  sot,  II,  io5,  63.  —  Qui 
parle  peu  a  tout  avantage,  II, 
ii3,  86. 

Parmenon^  affranchi,  I,  igS,  73. 

Pakole,  PAROLES. —  Parolesmen- 
teuses  en  amour,  I,  2o5, 37.  — 
A  quoi  on  est  exposé  si  l'on  ne 
surveille  pas  ses  paroles,  II, 
gS,  39.  —  Métier  de  la  parole 
comparé  à  celui  de  la  guerre, 
II,  227,  i5.  —  Tenir  parole 
coûte  beaucoup,  I,  207,  52. 

Parti.  —  Esprit  de  parti,  I,  i36, 
49.  —  Incommodité  des  gens 
départi,  I,  146,  58.  —  L'es- 
prit de  parti  abaisse  les  plus 
grands  hommes,  II,  3o,  63. 

Partialité,  II,  gS,  ^o. 

Partisans,  I,  22.  —  Satire  des 
partisans,  I,  249-257,  i3-34; 
478;  481;  493.  —  Leur  outre- 
cuidance, I,  263,  55  et  56. 

Parvenus,  I,  151-2S2,  21;  283, 
11;  335,  93. 

Pascal  (Biaise),  I,  29,  note  i; 
438;  II,  6y,  i43;  121,  note  i. 
—  Imité  jiar  la  Bruyère,  I, 
i44»  note  3;  33o,  note  i;  35o, 
note  3;  36i,  note  i;  378, 
note  4;  IL  19)  note  i;  25, 
note  i  ;  36,  note  3;  46,  note  3; 
71,  note  3;  74,  note  3;  102, 
note  i;  io3,  note  i;  117, 
note  3;  121,  note  i;  i85, 
note  3;  288,  note  i;  242, 
note  i;  252,  note  1  ;  260, 
note  5  ;  268,  note  2  ;  270, 
note  I. 

Passion,  passions.  —  La  passion 
et  l'intérêt,  I,  213,77.  —  Pas- 


sion tendre,  I,  191,  72.  — 
Violente,  I,  201,  17.  —  Les 
passions  sont  toutes  menteu- 
ses, I,  2i3,  72.  —  Elles  tyran- 
nisent Ihomme,  I,  262,  5o. 

Passions  de  l'âme,  de  Des- 
cartes, I,  12,  note  I. 

Pater  noster  (le)  des  Quiétistes, 
II,  593;  628. 

Patience.  —  Elle  est  la  condition 
du  succès,  II,  122,  108. 

Pauvre,  Pauvreté.  —  Effet  de  la 
pauvreté  chez  l'homme  d'es- 
pritné  fier,  I,  229-230,  36.  — 
Jeunesse  et  pauvreté,  I,  259, 
39.  —  La  pauvreté  est  proche 
de  l'honnêteté,  I,  260,  44-  — 
Contraste  entre  l'extrême  mi- 
sère et  la  richesse,  I,  261,  47; 
entre  le  chagiin  des  pau- 
vres et  la  colère  des  riches,  I, 
261,  48.  —  Définition  de  la 
pauvreté,  I,  261,  49-  —  Gran- 
des richesses,  occasion  pro- 
chaine de  la  pau\Teté,  I,  261, 
49.  —  Portrait  de  l'homme 
pauvre,  I,  278-274,  83.  — 
Pauvreté  mère  des  crimes,  II, 
17,  i3.  —  Du  vœu  de  pau- 
vreté, II,  179,  3i.  —  Il  est 
nécessaire  qu'il  y  ait  des  pau- 
vres et  des  riches,  II,  274- 
276,  48. 

Pavie  (la  bataille  de),  II,  5o5. 

Pavillon,  académicien,  II,  4^9; 
440;  446;  465. 

Pays-Bas  (les),  II,  507. 

Paysans.  —  Leur  misère,  II,  61, 
128. 

Pé court,  danseur,  I,  457;  IL 
3i5. 

Pédagogue  chrétien  (le),  du  P. 
Philippe     d'Outreman ,     II , 

,444*- 
PÉDANT.  —  Savant  et  pédant,  II, 

80,  17. 
PÉD.VNXIS.11E,  I,  118,  16. 


*  Voyez  aux  Additions  et  Corrections. 
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Pelisson  (Paul),  II,  8 1  et  note  3; 
3o5-3o6. 

Pelletier  (MM.  le),I,  447-449- 

Pelletier  (l'abbé  Jérôme  le), 
conseiller  d'État,  I,  448;  533. 

Pelletier  (Claude  le) ,  contrô- 
leur général  des  finances  et 
ministre  d'Etat,  I,  447-449  5 
537;  II,  347. 

Pelletier  (le)  de  Sousy,  inten- 
dant des  finances,  I,  447-449; 
493  ;  II,  347. 

Penautier,  receveur  général 
du  clergé  de  France,  II,  349- 
35o. 

PÉNÉLOPE,  tragédie  de  l'abbé 
Genest,  I,  i34,  47  et  note  2. 

Pénitekte  (la),  une  interlocutri- 
ce des  Dialogues  posthumes,  II, 
547-710. 

Pensées  (les)  de  Pascal.  —  But  de 
cet  ouvrage,  I,  29  et  note  i. 
—  Voyez  Pascal. 

Penser.  —  Penser  juste,  I,  ii3, 
2.  —  Singulier  éloge  que  de 
dire  de  quelqu'un  qu'il  pense, 
II,  120,  io3. 

Père,  pères.  —  Pères  étranges, 
II,  18,  17.  —  Père  qu'il  est 
difficile  de  réconcilier  avec  sa 
fille,  II,  178,  28.  —  Père  joueur 
qui  fait  sa  fille  religieuse,  II, 
179,  3o.  —  Voyez  Fils,  Hé- 
ritier . 

PÈRES  de  l'Église  (les),  II,  i52, 
21;  224,  6;  460;  566;  632; 
665. 

Perfection.  —  Perfection  dans 
l'art,  I,  116,  10.  —  Il  y  faut 
tendre  toujours,  I,  i5o,  67. 

Perfidie,  cliez  les  femmes.  — 
Sa  défijiition,  I,  176  25.  — 
Guérit  de  la  jalousie,  I,  177, 

Périandre,  enrichi,  I,  25 1,  21. 

Pérou  (un),  I,  38i,  22. 

Perrault  (Charles),  académi- 
cien, I,  410-411;  4i2-4i3; 
465;  475;  II,  440;  465. 


Perse  (la),  I,  45. 
Perses  (les),  I,  10. 
Persévérance. — Peu  d'hommes 

en  sont  capables,  II,  6^,  137. 
Persuasion,  I,  11 3,  2. 
Perte  de  biens,  seule  affliction 

durable,  I,  270,  76. 
Pesant  (la) ,  de  l'Opéra,  II,  3 1 5 . 
Petis  de  la  Croix  (François), 

II,  359. 
Petites-maisons  (les),  II,   Sig; 

521. 

Petit-Pont  (le),  à  Paris,  II,  i38, 
2  et  note  i . 

Petits  (les).  —  Pourquoi  l'on  ne 
prime  pas  avec  eux,  I,  234, 
02.  —  Opposés  aux  grands,  I, 
33g,  5.  —  Ils  se  haïssent  et 
haïssent  les  grands,  I,  345, 
22. —  Quelquefois  chargés  de 
vertus  inutiles,  II,  43,  gS. 

Petits-maîtres.  —  Magistrats 
qui  les  imitent,  I,  280,  7. 

Peuple.  —  Son  mauvais  goût,  I, 
ii5,8;  i32,  46.  — Il  a  souvent 
le  plaisir  de  la  tragédie  sur  le 
théâtre  du  monde,  I,  256,  3i . 

—  Compté  pour  rien  par  les 
grands,  I,  345,  22.  —  Les 
grands  rougissent  d'avoir  le 
même  Dieu  que  lui,  I,  345, 
23.  —  Le  peuple  comparé  et 
préféré  aux  grands,  I,  347, 
25,  = —  Ce  qu'il  faut  entendre 
par  le  peuple,  I,  36i,  53.  — 
Du  peuple  en  mouvement  et 
du  peuple  calme,   I,   365,  6. 

—  Il  aime  la  guerre  lointaine, 
I,  368,  10.  —  Préfère  son 
bien-être  à  la  gloire  du  sou- 
verain, I,  382-384,  24.  —  Ses 
éloges  outrés  poiu-  les  gens 
qu'on  élève,  II,  74,  5. — Voyez 
Gr.vnds,  Grossièreté,  Inté- 
rêt. 

Phébus,  I,  346,  23. 
Phédon,  qui  est  pauvre,  I,  273, 83 . 
Phèdre,  tragédie  de  Racine,  I, 
141,  54  et  note  4- 
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Phéréc'ide,  qui  passe  pour  guéri 
des  femmes,  II,  i53,  22, 

Phérénice ,  qui  passe  pour  une 
femme  fidèle,  II,  i53,  22. 

Phidias,  I,  18. 

Phidias  (les),  I,  371,  78. 

P^jW/p^e,  vieillard  raffiné,  II,  54, 
120. 

Philanthe,  serviteur  d'un  gi-and, 
I,  340,  8. 

Philémo?2,  qui  n'est  qu'un  fat,  I, 
iSg-ifio,  27. 

Philibert,  joueur  de  flûte,  I, 
457. 

Phiusboukg  (la  ville  de),  I,  346, 
24. 

Philon,  magistrat  d'Athènes,  I, 
18. 

Philosophe  (le).  —  Ce  qu'il  se 
propose  en  écrivant,  I,  127, 
34.  —  Le  philosophe  dans  son 
cahinet,  I,  248,  12.  —  Com- 
ment il  est  jugé,  II,  108-109, 
67,  68.  —  Préféré  au  politi- 
que, II,  III,  75.  —  Se  laisse 
habiller  par  son  tailleur,  II, 
146,  II. 

Philosophie.  —  Elle  est  utile  à 
tous,  II,  63,  i32.  —  De  celle 
qui  éloigne  des  grands  et  des 
postes,  de  celle  qui  en  rappro- 
che, II,  log,  69.  —  Toute 
philosophie  n'est  pas  digne  de 
Dieu, II,  245-246,  23. 

Phoebus  (diseurs  de),  I,  217,  7. 

Phrases.  —  Phrases  toutes  faites, 
I,  33o-33i,  81. 

Phryné,  courtisane,  I,  346,  24. 

Physionomie  (de  la),  II,  g4,  3i. 

Pictes  (les),  II,  i33. 

Pierre,  nom  de  baptême,  I,  345, 

23. 

Pin  (l'abbé  du),  docteur  deSor- 

bonne,  II,  370-371. 
PiKDARE,  II,  445. 
Pineresse  (de),  I,  5i6. 
PiHÉE  (le),  I,  77. 
PisoN  (Lucius  Calpurnius),    II, 

111-I12,  78. 


Place,  places,  —  Gens  qui  bri- 
guent des  places,  I,  3i3,  42, 
43;  3i8,  52.  —  Gens  en  place, 
I,  3i7-3i8,  5i;  349,  ^2.  — 
Ils  doivent  se  fournir  de  gens 
d'esprit,  I,  35o,  34.  —  On 
aime  à  dire  qu'on  est  bien 
avec  eux,  I,  35i,  37. — Con- 
seils aux  gens  en  place,  I,  38o- 
38 1,  21.  —  Voyez  Poste. 

Plaine  (la),  promenade,  I,  285, 
12. 

Plaire,  —  Les  hommes  veulent 
plaire,  I,  223,  16, 

Plaisanterie.  —  On  ne  doit 
plaisanter  qu'avec  des  gens 
polis  ou  qui  ont  de  l'esprit, 
I,  234,  5i.  — De  la  plaisan- 
terie de  mauvais  goût,  I,  239, 
71.  —  Déplacée  dans  un  mou- 
rant, II,  240,  8. 

Plaisants.  —  Des  bons  et  des 
mauvais  plaisants,  I,  2i5,  3. 

Plusir  (faire).  —  C'est  le  bon- 
heur des  grands  de  le  pou- 
voir ;  quel  est ,  en  ce  point, 
leur  devoir,  I,  349,  3i. 

Plancus,  qui  vient  de  mourir,  I, 
320,  59. 

Platoiv,  I,  i5;  16;  116,  i4;  243, 
75;  248,  12;  11,3,  3;  77,  11; 
85,  note  i;  io5,  64;  244,  21. 

Pléiades  (les),  étoiles,  II,  264, 43- 

Plénipotentiaire  (caractère  du), 
I,  373-377,  12. 

Plessis-Guénégaud  (Claude 
du),  I,  483. 

Plut  ARQUE,  I,  18. 

Pluton, II,  645. 

PoËTES.  —  Sujets,  dans  le  dra- 
matique, à  la  déclamation, 
I,  ii5,  8. 

Politesse.  —  Elle  fait  paraître 
l'homme  comme  il  devrait 
être,  I,  228,  32.  —  Faute 
contre  la  politesse,  I,  229,  33. 
—  De  la  politesse  des  manières 
et  de  celle  de  l'esprit,  II,  83- 
84,  18. 


54     TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


Politique  (la).  —  Ne  songer 
qu'au  présent,  source  d'erreur 
dans  la  politique,  II,  ii3,  87. 
—  Religion  et  politique,  II, 
238,  3. 

Politique  (le).  —  Il  ne  sait  pas 
se  gouverner,  II,  43,  91-  — 
D  prépare  le  hasard,  II,  iio, 
74-  —  Comparé  au  philoso- 
phe, II,  m,  75. 

Pologne  (la),  II,  477- 

PoLTCLÈs,  I,  33  ;  34. 

PoLYEUCTE,  tragédie  de  Cor- 
neille, I,  141,  54- 

PoLYSPERCHON ,  Capitaine  d'A- 
lexandre, I,  5i,  et  note  a* 

Pompée,  I,  345,  ^3;  II,  loi,  56; 
440. 

Pomponne  (  Simon  -  Arnauld 
de),  I,  53o;  534- 

Poncet  de  la  Rivière  (Mat- 
thias), conseiller  au  Parle- 
ment, I,  4o3-4o5. 

Poncet  de  la  Rivière  (Pier- 
re), fils  du  précédent,  con- 
seiller d'Etat,  I,  4o3-4o5. 

Poncet  de  la  Rivière  (Mi- 
chel), frère  du  précédent,  II, 
3o8-3o9. 

Pons  (de),  II,  393-395. 

Pontchartrain  (Louis-Phély- 
peaux  comte  de  ),  contrôleur 
général  des  finances,  I,  492- 
493;  53o;  537;  56o;  56i. 

Pontchartrain  (Mme  de), 
femme  du  précédent,  II, 
372-373. 

PoKTCH.vRTRArs  (Jérôme  -  Phélj- 
peaux  comte  de),  fils  des 
précédents,  II,  107,  note  2  ; 
617-522. 

Pontier  (Gédéon),  II,  426. 

Portique  (le),  I,  36;  62;  II, 
438. 

Portraits.  — Abus  des  portraits 
dans  les  sermons,  I,  10;  II, 
221,  4. 

PoRus,  personnage  de  la  tragé- 
die ô.^ Alexandre,  I,  141,  64. 


Posséder  (désir  de),  I,  262,  5i. 

Poste.  —  Effets  et  dangers  de 
l'élévation  à  un  nouveau  poste, 
I,  3io,  Sa;  3ii,33;  3 17-3 18, 
5o-5i;  Sig,  56;  II,  44,  96. 
—  Poste  mérité  dont  on  est 
refusé ,  poste  immérité  qu'on 
obtient,  I,  3i4,  44-  —  Dans 
un  grand  poste  on  impose  par 
des  caresses  étudiées,  I,  357, 
49.  —  Voyez  Philosophie  , 
Place. 

Pradon,  auteur  de  Pyrame  et 
T/itsbé,  I,  i58  et  note  2. 

Pratique  facile  (la),  par  Ma- 
laval. Voyez  Ma  lavai. 

Praxitèle,  II,  445. 

Précieux  et  Précieuses,  I,  236- 
237,  65;  465. 

Prédicateurs  (des),  II,  220-236, 
i-3o. 

Prédication.  —  Devoir  propre 
du  curé,  II,  173-174,  24. 

Prélat  résidant,  II,  90,  25. 

Prelle,  Voyez  Presles. 

PrésÉakce,  II,  193,  61. 

Présents  de  koces,  I,  292,  17. 

Presles  (baron  de),  pseudo- 
nyme, I,  4o3-4o5. 

Prêt  à  intérêt,  II,  181,  37. 

Prévention.  —  Habitude  etnou- 
■  veauté,   deux  causes  de  pré- 
vention, II,  74,  4-  — Préven- 
tion du  pays,  II,  88-89,  22. 
—  Misères  de  la  prévention, 

II,  96,  4i-    ^  ^ 

Prévôt.  —  Prévôt  d'un  chapi- 
tre, II,  i^,  25  et  note  2; 
176,  25.  —  Prévôt,  magistrat, 
II,  189,  53. 

Prince,  princes.  —  Jeunesse  du 
Prince,  I,  Sig,  55.  —  Lever 
du  Prince,  1,327,  71.  —  Dan- 
gers des  paroles  qu'on  lui 
adresse,  I,  Sag-SSo,  79.  — 
Les  princes  sont  peu  vains 
des  flatteries  des  grands,  I, 
343,  18.  —  Ils  ont  de  la  joie 
de  reste,  I,  348,  27.  —  Ils 
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songent  à  eux-mêmes,  I,  348, 
ag. — Ils  ne  peuvent  ni  payer 
ni  punir  assez  les  basses  com- 
plaisances, I,  352,39.  — Leur 
goût  naturel  de  comparaison, 
I,  353,  42-  —  De  Te'ducation 
des  jeunes  princes,  I,  354,  43- 
—  Confidents  et  favoris  du 
jeune  prince,  I,  Syy-SSi, 
14-21;  II,  74i  6. —  Le  Prince, 
image  de  Dieu,  II,  a48,  28.  — 
Voyez  Etats  ,  Gouverker  , 
Graitds  ,  Roi  ,  Seigneurs 
(grands).  Souverain. 
Princes  du  sang  (les),  I,  3o5,  20. 
Principes  de  philosophie  (les), 
de  Descartes,  II,  477  ^^  ^°" 
te  2. 
Probité  affectée,  I,  260,  44- 
Procès.  —  Leiu- lenteur, II,  i83, 
41.  —  Il  n'est  pas  impossible 
qu'une  personne  en  faveur 
perde  son  procès,  II,  190, 
55.  — Voyez  Ecriture,  Ma- 
gistrats. 
Procureurs  (prëtentions  des),  I, 

277-278,  5. 
Prodigalité,  I,  281-282,  10. 
Prodigue.  —  Il  fait  bon  vivre 
avec  le  prodigue,  I,  270,  77. 
—  Voyez  Héritier. 
Projets.  —  Projets  d'un  grand 
éclat   et    d'ime    vaste  consé- 
quence, II,  124,  ii5. 
Projienades  publiques,  I,   275- 

276,  x-3. 
Prôneurs.  — Le  mérite  sans  pre- 
neurs perce  difficilement,    I, 
i52,  4- 
Prononciation.   —   Prononcia- 
tion contrefaite,  I,  216,  fi. 
Prospérité.  —  Effet  d'un  peu  de 
prospérité  sur  un  homme  d'es- 
prit né  fier,  I,  229-230,  36.  — 
Raisonnements   faits   dans   la 
disgrâce,  qu'on  oublie  dans  la 
prospérité,  I,  325-326,  66. 
Protée  ,   figure  du  plénipoten- 
tiaire, I,  373,  12. 


Pro\'erbes  (les),  I,  28  et  notes 
2  et  3. 

Providence  (la),  II,  619;  653. 

Province,  I,  3oo,  i4;  H,  32 1. 
—  La  cour  vue  de  la  pro- 
vince, I,  298,  6.  —  Comment 
on  peut  se  faire  respecter  du 
noble  de  sa  province,  I,  299, 

11.  —  L'air  de  hauteur  puisé 
à  la  cour  est  distribué  en  dé- 
tail dans  les  provinces,  I,  3oo, 

12.  —  Voyez  Nobles. 
Provinciaux.  —  Croient  toujours 

qu'on  se  moque  d'eux ,  I , 
234,  5x. 

Prude  (la).  —  Moins  à  craindre 
qu'une  dévote,  I,  184,  44-  — 
Comparée  avec  la  femme  sa- 
ge, I,  186,  48. 

Prudence.  —  Elle  supplée  avan- 
tageusement la  finesse,!,  332- 
333,  85.  —  Elle  n'entre  pas 
dans  les  projets  d'un  méchant 
homme,  II,  i25,  116. 

Pruderie,  I,  186,  48. 

Prudhomme,  le  baigneur,  I, 
541-542. 

Prunes  (l'amateur  de),  II,  i36- 
137,  2. 

Ps.vLsnSTE  (le),  II,  569. 

Ptolomée  Soter,  I,  19. 

P.  T.  S.  (les),  les  partisans,  I, 
249,  14 '1  256,  32. 

Public  (le).  —  Il  est  l'écueil 
des  gens  poussés  parla  faveur, 
II,  104,  61. 

PucELLE  (la),  poëme  de  Chape- 
lain. Voyez  Chapelain. 

PucELLE  (Claude),  avocat,  II, 
220,  2,  et  note  2. 

Pudeur.  —  Le  mérite  a  de  la 
pudeur,  II,  98,  53. 

Puissants.  —  On  doit  se  taire 
sur  leur  compte,  I,  362,  56. 
—  Voyez  Flatterie,  Grands, 
Ministres,  Princes. 

Pussort,  conseiller  d'Etat,  I, 

486-488. 
PïRAJiE    ET    TuisBÉ,    tragédie 
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de    Pradon ,  I,   i58,    24    et 
note  2. 
Pyrénées  (les),  I,  870,  11. 


Q**,  Quinault,  II,  78,  i3. 

Querelle.  —  Comment  le  monde 
juge  ceux  qui  ont  querelle,  I, 
226-227,  29.  —  Querelles  do- 
mestiques, I,  23o-23i,  40.  — 
Querelles  dans  les  petites  villes, 
I,  233-234,  5o. 

QuESCLiN,  Voyez  GtTEscLm  (du). 

Queslin  (Nicolas   de),  I,  5oo. 

Question  (de  la),  II,   188,  5i. 

QuiÉTissiE,  II,  386-388.  —  Dia- 
logues sur  le  Quiétisme  ,  II , 
527-710. 

Qdisault,  poëte,  I,  i38,note  i; 
289,  note  5  ;  424;  II,  78,  i3; 
3i4;  439,  note  3. 

Quinquina,  II,  200  et  note  2. 


R 

Rabelais,  I,  i3i,  43. 

Rabutin  (Bussi-),  I,  126,  32  et 
note  3. 

Racan,  I,  i3o,  42;  II,  290. 

Race.  —  Hommes  qui  composent 
seuls  touteleur  race,  1,167,22. 

Racine,!,  353,  42;  411;  412; 
495  ;  49^-  —  Comparé  à  Cor- 
neille, I,  140-142,  54;  426- 
427;  II,  462. 

Railler,  raillerie,  I,  226,  27. 
—  Railler  avec  grâce,  I,  21 5, 
4-  — Qui  ne  peut  se  permettre 
une  raillerie  piquante,  I,  234, 
54.  —  Ce  qu'on  peut  railler 
dans  les  autres,  I,  235,  55.  — 
Comment  un  homme  d'esprit 
déconcerte  la  raillerie  d'un 
grand,  I,  348,  26. 

Raison.  — Avoir  raison  n'est  pas 
permis  contre  certaines  gens, 


I,  226,  28.  — Dans  la  société 
la  raison  plie  la  première,  I, 
23 1,  4^-  —  Connaître  qu'on 
l'a  perdue,  II,  42, 88.  —  Tient 
de  la  vérité,  II,  72,  i56.  — 
Est  de  tous  les  climats,  II, 
88,  22. 
Rambouillet  (allusion  aux 
conversations   de  l'hôtel   de), 

I,  236-237,   65. 
Rambouillet  (jardin  de),  I,  285, 

i3  et  note  7;  II,  356. 
Rancé  (Armand  le  Bouthilier, 

abbé  de),  I,  44^;  II,  3o4. 
Rang  (les  querellesde),l,  284, 5o. 
Ravenhe  (la  bataille  de),  II,  496. 
Ravoye  (de  la),  I,  499. 
Raymond,  partisan,   I,  483- 

484. 
Razac  (Mlle  de),  I,  459. 
Rébé  (l'abbé  de),  I,  468. 
Rebours  (le),  avocat  au  grand 

conseil,  II,  368. 
Recevoir.  —  Il  y  a  quelquefois 

générosité  à  recevoir,  I,  2o5, 

4i. 

Réciprocité.  —  Tout  est  réci- 
proque, I, 282,  45. 

Récollet  (le),  missionnaire,  II, 
174,  24. 

Réconciliation  est  parfois  signe 
de  mort,  II,  5o,  108. 

Reconnaissance,!,  202,  22;  214, 
80;  256, 33. 

RÉFLEXIONS,  de  la  Rochefou- 
cauld,!, 29,  note  I.  —  Voyez 
Rochefoucauld  (la). 

Refuser.  —  Est  le  premier  mou- 
vement de  l'homme  que  Ton 
sollicite,  II,   16,  II. 

REGNIER    DES   Marais     (l'abbé), 

II,  453,  note  3;  5i2.  —  Son 
éloge,  II,  460.  —  Allusion  à 
son  talent,  II,  465. 

Regrets  de  ceux  qu'on  laisse, 
I,  i65,  35. 

RÉHABILITATION,     II,     l64,    3    et 

note  I. 
Religion.  —  Elle  échoue  où  l'in- 
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terêtréussit,  1,827,  7^-  —  ^^^' 
tiques  constantes  de  religion, 
II,  114,  89.  —  Esprits  forts 
éblouis  de  sa  grandeur,  rebu- 
tés par  son  humilité,  II,  243- 
244»  20.  —  Jusqu'où  l'intérêt 
de  la  religion  porte  les  hom- 
mes, II,  246,  24.  —  Chacun  se 
fait  sa  religion,  II,  24^,  25.  — 
Définition  de  la  religion,  II, 
248,  28. — Elle  réduit  l'hom- 
me, et  lui  adoucit  la  crainte 
de  la  mort,  II,  249-25o,  32 
et  33.  —  Quel  piège  mieux 
dressé,  si  elle  était  fausse? 
II,  260,  34-  — Vraie  ou  fausse, 
l'homme  ne  risque  rien  en  la 
suivant,  II,  25i,  35.  — Voyez 
Politique  (la).  Voyages. 

Remarier  (se).  —  Manège  de 
l'homme  qui  veut  se  rema- 
rier,   I,  245,  82. 

Renaud,  héros  du  Roland  amou- 
reux, I,  345,  23. 

Renaudot  (Eusèbe),  II,  464  et 
note  3. 

Repas.  —  Usages  suivis  dans  les 
repas,  II,  204,  y3. 

République  (la),  I,  57,  note  6; 
i53,io;i54,ii;  363-392.  — 
Voyez  Grands,  Innover,  Mal. 

RÉPUTATION.  —  De  celle  des  fem- 
mes, I,i  85,  47- — De  l'hom- 
me qui  entre  en  réputation , 
II,  io3,  59. 

Requêtes  de  l'Hôtel  ou  du  Pa- 
lais, II,  454^  note  i. 

Résidence.  —  Peu  observée  par 
les  évêques,  II,  161,  29. 

Ressentiment. —  Impossible  de- 
vant le  procédé  de  certains 
hommes,  II,  16,  10. 

Révélation.  — Toute  révélation 
d'un  secret  est  la  faute  de  ce- 
lui qui  l'a  confié,  I,  244»  81. 

Reversi  (le),  jeu,  I,  284?   12. 

Révol,  I,   481. 

Rhin  (le),  II,  laS,  117;  481; 
5o3. 


Rhodes  (l'île  de),  I,   17;  44* 

Rhoé,  danseuse,  II,  80,  16. 

Richard  sans  peur.  Voyez  Ron- 
deaux. 

Riche.  —  Un  riche  peut  tout  se 
donner  hors  le  contentement, 
I,  246,  I.  —  A  les  rieurs  de 
son  côté,  I,  247,  10.  —  Riches 
bourgeois,  avalant  en  un  mor- 
ceau la  nourriture  de  cent  fa- 
milles, I,  261,  47-  —  Ce  qui 
peut  rendre  les  riches  colères, 

I,  261,  48. —  Celui-là  est  riche 
qui  reçoit  plus  qu'il  ne  con- 
sume, I,  261,  49-  — Un  riche 
préféré  comme  mari  à  tousses 
rivaux,  I,  265,  60,  et  290, 
14.  —  Giton,  ou  le  riche,  I, 
272-273,  83.  —  Comment  le 
riche  juge  le  philosophe,  II, 
108,  67.  —  Voyez  Méchant, 
Richesses,  Ridicule,  Savants. 

Richelieu    (la    ville    de),    I, 

473. 
Richelieu  (Armand  du  Plessis, 

cardinal  de),  I,  44o;  ^28;  557; 

II,  67,  143  ;  84,  19.  —  Son 
éloge,  I,  38i ,  21;  II,  437; 
457-459. 

Richelieu  (le  duc  de), II, 893. 

Richelieu  (le  marquis  de),  II, 
393. 

Richesses.  —  Elles  coûtent  trop 
cher,  I,  249,  i3.  —  De  leur 
répartition,  I,  253,  24.  — Ri- 

•  chesses  et  vieillesse  viennent 
en  même  temps,  I,  259,  89. 

Ridicule.  —  Il  faut  savoir  dis- 
tinguer le  ridicule,  I,  i5o,68. 
—  Ce  qui  le  met  à  découvert, 
I,  246,  4- —  Un  sot  riche  n'a 
pas  à  le  craindre,  I,  247,  10. — 
Il  faut  beaucoup  de  précau- 
tions pour  y  échapper  à  la 
cour,  I,  333-884,  88.  —  Beau- 
coup de  ridicules  ne  tirent 
point  à  consi'quence,  II,  78, 
i58.  —  Le  sot  ne  se  tire  ja- 
mais du  ridicule,  II,  97,  47- 
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Ri  eux  (de),  maître  d'hôtel  du 
Roi,  II,  378. 

Rire.  —  Il  faut  rire  avant  d'être 
heureux,  I,  aïo,  63.  —  Celui 
qui  fait  rire  est  rarement  esti- 
mé, I,  2i5,  3.  —  Rire  des 
gens  d'esprit ,  privilège  des 
sots,  I,  235,  56.  —  Les  prin- 
ces rient  de  tout ,  les  gens 
moins  heureux  ne  rient  qu'à 
propos,  I,  348,  27.  —  Gens 
qui  rient  de  tout.  II,  37,  77. 

Ri  vie  re(dela).VoyezPoncet. 

Rivière  (Louis-Barbier  de  la), 
évêque  de  Langres,  II,  4o4- 

Robe.  —  Homme  de  robe  et 
soldat  chez  les  Romains,  I, 
161,  29.  —  La  grande  et  la 
petite  robe,  I,  277,  5.  — 
L'homme  de  robe  à  la  ville  et 
à  la  cour,  I,  280,  8.  —  La 
robe  et  l'épée,  I,  352,  4o-  — 
Convenances  que  l'homme  de 
robe  doit  garder,  II,  186,  47- 

—  Voyez  RurxE,  Vocation. 

Robe  (l'abbé  de),  I,  468. 

Robert,  pénitencier  de  Notre- 
Dame,  I,  445 • 

Robert,  président  des  comp- 
tes, I,  5o5. 

Robert  ,  avocat,  I,  Sog. 

Roche  (le  P.  delà),  II,  420- 
421. 

Roche-sur-Yon  (le  prince  de 
la),  II,  6,  note  i. 

Rochefort  (Henri-Louis  d'A- 
logny,  maréchal  de;,  I,    519. 

Rochefoucauld  (le  duc  de  la). 

—  Ses  Maximes,  1 ,  29.  — ' 
Rapproché  de  la  Bruyère,  I, 
i52,  note  2;  173,  note  2;  195, 
note  I  ;  200,  notes  i  et  2  ;  208, 
notes  a,  3  et  4i  204,  note  3; 
2o5,  note  i;  206,  note  5; 
207,  note  i;  210,  note  i; 
211,  note  i;  214,  note  i; 
229,  note  i;  233;  note  2; 
235,  note  i;  287,  note  2; 
SSa,   note    2;   334,  notes  i 


et  2;  339,  note  2;  II,  3o, 
note  4i  3i,  notes  4  et  5;  Sa, 
note  i  ;  33,  note  i  ;  35,  note 
5;  39,  note  i;  5i,  note  3; 
64,  note  i;  99,  note  i;  io3, 
note  I  ;  104,  note  15  109, 
note  I  ;  117,  note  2. 

RoCHOis  (Marthe  le),  actrice,  I, 
289,  i3  et  note  3;  II,  3i6. 

RoDOGUNE ,  tragédie  de  Cor- 
neille, II,  79,  14. 

Roger,  héros  de  roman,  I,  345, 

23. 

Rohan  (Hercule  de),  I,  346, 
note  I. 

RoHAJvs  (les),  I,  3o5,  20. 

Roi,  ROIS.  —  Leurs  enfants  nais- 
sent instruits,  I,  i63,  33.  — 
Savoir  parler  aux  rois,  I,  829- 
33o,  79.  —  La  grande  priva- 
tion d'un  roi,  I,  378,  i5.  — 
Plaisir  qu'il  éprouve  de  l'être 
moins  quelquefois,  I,  878, 
16.  —  Les  ministres  font  aux 
rois  la  leçon  de  s'acquitter  et 
de  s'enrichir,  I,  38 1,  22.  — 
Science  des  détails  dans  un  roi, 
I,  382,  34-  —  P^''^  ^"  peuple^ 
définition  du  roi,  I,  384>  27. 
—  Sous  un  très-grand  roi,  les 
ministres  n'ont  que  le  mérite 
de  subalternes,  I,  387,  33. — 
C'est  beaucoup  de  supporter 
d'être  né  roi,  I,  387-388, 
34.  —  Portrait  d'un  grand 
roi,  I,  388-392,  35.  —  Roi 
athée,  II,  i52,  21.  —  Voyez 
Prikce,  Souverain. 

Roi  (le),  I,  i65,  38;  178,  29; 
241,  74;  286,  i3;  II,  657. — 
Voyez  Louis  XIV. 

Roi  très-chrétien  (le),  II,  248, 
29. 

Roland,  opéra  de  Quinault  et 
de  LuUi,  I,  289,  i3  et  note  5. 

Romain,  Ro.haine,  Romains,  I, 
10;  27;  67,  note  4;  161,  ag  ; 
179-180,  33;  345,  aS;  II,  79, 
i5;  80,  16;  83,  18.  —  Senti- 
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ment  des  Romains  sur  les 
comédiens,  II,  79-80,  i5-i6. 
—  Les  Romains  dans  les  vers 
de  Corneille,  II,  loi ,  56.  — 
Voyez  Robe,  Rojle. 
Roman.  —  Il  pourrait  être  utile, 

I,  iSg,  53. 

Rome,  I,  117,  i5;  25i,  20;  296, 
22;  11,438. 

RoMOKANTiN  (la  viUc  de),  II, 
449  et  45o. 

Rondeaux  d'Ogier  et  de  Richard 
sans  peur,  II,  216-219,  73. 

Ronsard,  poëte,  I,  i3o,  40-42. 

Roquelaure  (leducde), 1,533. 

Roquette  (de),  évêque  d'Au- 
tun,  I,  539-540. 

Roquette  (l'abbé  de),  11,423. 

Roscie,  choriste,  II,  80,  16. 

Roscius,  I,  178,  33. 

Rose  (Toussaint),  secrétaire  du 
cabinet  du  Roi,  II,  4^4  et 
note  4- 

RosEL  (le  P.  du),  jésuite,  II, 
491  et  note  4  ;  49^  et  note  1. 

Roture.  —  Il  n'en  faut  pas  à  la 
cour,  I,  3o6,  21.  — Le  besoin 
d'argent  a  réconcilié  la  no- 
blesse avec  la  roture,  II,  167- 
168,  10.  —  Voyez  Noblesse. 

Roturiers,  II,  i63,  i  et  2. 

Rouen  (la  ville  de),  I,  3oo,  14  ; 

II,  321. 

Rougir.  —  Si  l'homme    savait 

rougir  de  soi,  II,  70,  i5r. 
Rousse.au,  cabaretier,  I,  3ii,38; 

525. 
Royale  (la  place),  I,  238,  69. 
RuccELLAÏ  (l'abbé),  I,  217,  8  et 

note  2. 
Rue  (leP.  delà),  jésuite, II, 426. 
Riiffin,  qui  est  jovial, II,  58, 123. 
Ruine.  —  Cause  de  la  ruine  des 

gens   de   robe    et  d'épée,    I, 

272,  81. 

RlH'TURES,  I,    23o,   39;    232-233, 

47- 


Rusticité.  —  Rusticité  des  villa- 
geoises, I,  292,  16.  —  Donner 
de  mauvaise  grâce  est  rusti- 
cité, I,  3i5,  45.  —  Dans  un 
homme  d'esprit,  II,  98,  48. 

Ryer  (Pierre  du),  académicien, 
I,  43o. 


Sablé  (Louis-François-Servien 
marquis  de),  II,  3o8  ;  3io. 

Sablons  (la  plaine  des),  I,  285, 
note  2. 

Sachot,  curé  de  Saint-Gervais, 
II,  353. 

Sacreiwents.  —  Taux  des  sacre- 
ments, II,  173,  23. 

Sage  (le),  II,  97,  47.  —  De  l'oi- 
siveté du  sage,  I,  i54,  12.  — 
Le  sage  guéri  de  l'ambition, 
I,  169,  43.  — Femme  sage 
comparée  avec  la  prude,  I, 
186,  48.  —  Le  sage  cède  au 
fou  dans  la  société,  I,  23i,  4i- 
—  Pourquoi  il  évite  le  monde, 

I,  245,  83.  —  L'homme  sage 
est  riche,  I,  262,  49-  —  Quelle 
chute  pour  les  légistes  et  les 
médecins,  si  les  hommes  pou- 
vaient devenir  sages,  II,  77 , 

II.  —  Voyez  Sots  . 
Sagesse.  —  La  fausse  sagesse  est 

pruderie,  I,  186,  48.  —  La 
sagesse  peut  provenir  de  mé- 
diocrité d'esprit,  II,  70,  i53. 

Saint-***,  église,  I,  aSo,    16. 

Saint-Antoine  (boulevard  de  la 
Porte-).  — Voyez  Boulevard. 

Saint-Bernard  (le  quai),  I,  275, 
note  4  *• 

Saint-Denis  (la  rue),  I,  36o,  53. 

Saint-Esprit  (le),  II,  568;  599; 
600;  602;  63o;  636;  674. 

Saint  -  Evremond  ,  I,  409- 
410. 


*  Voyez  aux  Additions  et  Corrections. 
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Saist-Gei-ais  (Mellin  de),  poëte, 

I,  i3o,  note  I. 
Saint-Germain  (le  faubourg), 

I,  192,  note  4;  IIj  60,  laS, 

note  4- 
Saint -Germain -en -La  y  e, 

I,  473. 

Sainte-Hélène  (l'abbé  de), 
nouvelliste,  I,  553. 

Saint-Hubert  (la),  I,  286,  i3 
et  note  3. 

Saint-Lazare  (l'ordre  de),  I, 
529. 

Saint-Louis  (l'Ile),  I,  283,  no- 
te X. 

Saint-Mesmin(M.de),1, 519. 

Saint -Pierre  (Cbarles  Cas- 
te!, abbe'  de),  I,  446. 

Saint-Pouange  (Gilbert  Col- 
bert  marquis  de),  I,  358, 
note  3;  479  5  5o9-5io;538- 
539. 

Saint-Romain,  conseiller  d'E- 
tat, I,  469;  529. 

Saint- Val  lier  (Melcbior  Co- 
chet de),  président  au  Parle- 
ment, I,  5i6. 

Saintrailles,  H,  379. 

Salaberri,  partisan,  I,  53o, 

Salle  (Louis  Caillebot  marquis 
de  Ia),n,  376;  393;  395. 

Salomon  (les  Proverbes  àe\,  I,  28. 

Salut  éternel.  —  La  science  du 
salut,  II,  160,  26.  —  Diffi- 
culté d'amener  les  hommes  à 
leur  salut,  II,  178,  27. 

Salut,  office.  —  Ce  qu'on  ap- 
pelle un  beau  salut,  II,  171, 
19;  382-385. 

Saluts,  salutations.  —  De  celui 
qui  s'enorgueillit  d'être  salué 
le  premier,  I,  227,30.  —  Pour- 
quoi certaines  gens  nous  sa- 
luent, I,  320,  58;  II,  36,  74. 
—  On  aime  à  être  salué,  II, 
36,  75.  —  Voyez  Grands. 

Samaritains  (les),  II,  682. 

Sanga,  père  de  Doras,  I,  25 1,  20. 

Sonnions  (les),  leurs  armes,  leurs 


récits,  leurs  chasses,  I,  280- 
282,  10. 
Santeul,  II,  ioi-io3,  56;  345- 
347  ;  36o.  —  Lettre  de  la 
Bruyère  à  Santeul,  II,  5i4- 
517. 

S.VRRAZIN  ,     II,    145,      10;     146, 

note  I. 

Sas  (tour  du),  II,  201,  69  et 
note  I. 

Satan,  II,  585. 

Sateilites  de  Jltiter  (les),  I, 
3o4,  19. 

Satire,  satirique,  I,  11.  —  Un 
homme  né  chrétien  et  français 
est  contraint  dans  la  satire,  I, 
149,  65.  —  Il  y  a  beaucoup 
d'esprits  satiriques,  I,  21 5,  4- 

Saturne  (la  planète),  I,  248, 12; 
n,  261-263,  43- 

Saucourt  (Mme  de).  Voyez 
Soyecouet. 

Saulx-les-Chartreux,  II, 
257,  note  3.  —  Voyez  la  No- 
tice biographique. 

Sauveur  (Joseph),  géomètre, II, 
483;  488;  496. 

Savants.  —  Les  savants  et  les  ri- 
ches, I,  263,  56.  —  Préven- 
tion contre  les  savants ,  II , 
80-84,  18.  —  Mépris  des  po- 
litiques pour  les  savants,  II, 
84-85,  19. — Les  savants  uni- 
versels et  les  faux  savants,  II, 
i3g-i4o,  2,  —  Voyez  Mé- 
chant, Pédant. 

Savantes  (des  femmes),  I,  186- 
188,  49- 

Savoie  (le  duc  de),  II,  486. 

Savoie  (la  maison  de),  II,  47^; 
481; 486;  488. 

Savoir-faire. — Le  savoir-faire 
ne  mène  pas  jusques  aux  énor- 
mes richesses,  I,  260,  44- 

Saxe  (la  maison  de),  II,  47^; 
481;  486;  488. 

Saxons  (les),  II,  i32  (note  4) 
et  i33,  119. 

Scandinavie  (la),  II,  477- 
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Scapin,  qui  porte  des  fleurs  de 
lis,  I,  289,  i3. 

Science.  Voyez  Langage. 

SciPioîf,  n,  195,  63. 

ScoLASTiQUE,  —  Elle  est  reléguée 
dans  les  villages,  H,  224,  7. 

ScuDÉRY  (Madeleine  de),  I,  418; 
II,  8 r,  18  et  note  2. 

Scythe  (un),  II,  i5o,  i5. 

Secret.  —  Un  homme  garde 
mieux  le  secret  d'autrui;  une 
femme  garde  mieux  le  sien,  I, 
189,  58.  —  On  confie  son  se- 
cret dans  l'amitié,  il  échappe 
dans  l'amour,  I,  202,  26.  — 
Il  faut  le  confier  entier  ou  tout 
cacher,  I,  244i  80.  —  Maniè- 
res différentes  de  le  révéler,  I, 
244i  81.  — Le  Prince  est  sou- 
vent trop  plein  de  son  secret, 

I.  377-378,  14. 

Secret,    discrétion.  —   Ce  qui 

rend  les  hommes  capables  de 

secret,  I,  244,  79- 
Secrétaires  du  Roi,  I,  496  ;  II, 

i63,  note  i. 
Segrais  (J.  Renaud  de),  II,  461. 
Séguier  (le  chancelier) ,  II,  81, 

18;  437;  4fi6-468. 
Seignelay  (le  marquis  de),  I, 

448-449;  496;  507;  56i;  II, 

428. 
Seigneur  (le),  Dieu,  II,  172,  ig. 
Seigsteurs  (les  grands).  —  Leurs 

égards    pour  les   princes ,  I , 

329,  76. 
Seine  (la),  I,  27$,   2;  II,    i38, 

2  ;  229,  23. 
SÉ3IIRA.MIS ,  reine   d'Assyrie ,  I, 

241,  74. 
Senaut    (le  P.),  II,  420-421. 

—  Son    Usage  des  passions^  I, 

I I ,  note  I . 

SÉnèque,  philosophe,  I,  239, 
73;  243,  75;  3i5,  note  3; 
II,  4,  note  4;  19,  note  i;  76, 
note  2;  168,  note  2. 


Sens  (bon) .  —  En  quoi  il  se  mon- 
tre, I,  223-224,  19.  —  Cause 
du  bon  goût,  II,  100,  56. 

Sentment.  —  Il  est  difficile  d'a- 
mener les  autres  à  notre  sen- 
timent, I,  ii3,  2.  —  D'où 
viennent  certains  grands  sen- 
timents,  I,  214,  79.  — Les 
grands  se  gouvernent  par  sen- 
timent, I,  36r,  54- 

Sérvphin  (le  P.),  prédicateur, 
II,  221,    5,    et  note  6;    416- 

,419- 

Sérimaris,  variante  de  Sémira- 
mis*,  I,  241,  74- 

Serin  (Pierre  comte  de),  vice- 
roi  de  Croatie,  II,  482. 

Serments.  —  Abus  qu'on  en  fait; 
un  honnête  homme  ne  doit  pas 
faire  de  serments,  I,  224,   20, 

Sermon.  —  Un  beau  sermon, 
énigme  pour  le  peuple,  II, 
225,  10.  —  Sermons  étudiés 
remplacés  par  un  sermon  pré- 
cipité, II,  226-227,  i3.  — 
Voyez  Chaire,  Discours,  Por- 
traits, Style. 

Serre  (Puget  de  la),  II,  444  et 
note  i. 

Services.  —  Offres  de  services, 
I,  207,  52. 

Servien.  Voyez  Sablé  (mar- 
quis de). 

SÉsosTRis,  roi  d'Egypte,  I,  241, 

74- 
Set  lion,  ambassadeur,  I,  219,  g. 
Sévigné  (Mme  de),  I,  418. 
Sforce  (Ludovic),  II,  290. 
Sforces    (la   famille   des),   II, 

499- 
SiAM  (le  royaume  de),  II,  248, 

29. 
S1.U101S  (les),  I,  25;   II,    88, 

note  5  ;  248,  29  ;  32i. 
Sicile  (la),  I,  45  ;  II,  481- 
SiÉGE.  —  Curieux  qui  assistent 

à  un  siège,  II,  118-119,  99. 


Voyez  p.  4,  note  i. 
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SiLLERY  (vin  de),  I,  25i,   i8. 

Simplicité.  —  Elle  est  parfois, 
danslavie,  le  meilleur  manège, 
1,334,89. —  Retour  des  grands 
à  la  simplicité,  II,  166-167, 
8.  —  Dire  simplement  les  plus 
grandes  choses,  I,  243,  77. 

Singularité.  —  Elle  approche- 
rait peut-être,  si  elle  avait  ses 
bornes,  de  la  droite  raison,  II, 
76,  10. 

Smyrse  (la  ville  de),  I,  193- 
198,  81. 

Soanen  (le  P.),  II,  420. 

Société.  — De  la  société  et  delà 
conversation,  I,  215-245,  i- 
83. —  Du  plaisir  de  la  société 
entre  les  amis,  I,  235-236, 
61.  —  Inconvénients  de  l'es- 
prit de  société,  II,  gS,  39. 

SocRATE,  I,  17;  164,  34;  344i 
20;  II,  41  »  "ot^  i;  11 1  11; 
107-108,  66;  5o9-5ii. 

Soeurs  grises  (les),  II,  49,  io4- 

Soissons  (le  chevalier  de),  II, 
295-296. 

Soldat.  —  Chez  les  Romains  et 
chez  nous,  I,  161,  29.  — 
Voyez  Vie. 

Soleil  (du),  II,  259-265,  4^- 

Solitaire  (la),  espèce  de  tulipe, 
II,  i35-i36,  2. 

Solitaires  nobles,  II,  168,    i3. 

Solitude,  —  Le  goût  de  la  soli- 
tude inspiré  par  la  cour,  I, 
337,  101.  —  Notre  mal  vient 
de  ne  pouvoir  être  seuls,  II, 
46,  99.  —  Les  jeunes  gens 
s'en  accommodent  mieux  que 
les  vieillards,  II,  54,  ng. 

Solliciter.  —  Cultiver  ses  amis 
par  intérêt,  c'est  solliciter,  I, 
209,  57.  — Solliciter  pour  les 
autres  ou  pour  sol-même,  I, 
333,  87.  —  Solliciter  son  juge, 
II,  i85,  44-  —  Voyez  Cour, 
Refuser. 

SoLON,  I,  48,  note  2;  63,  note 
3  ;  88,  note  4. 


Son    (le)   de  voix   de  celle   que 

l'on  aime,  I,  174,  lo- 
Sonnlng,  II,  378-379. 
Sophocle,  poëte  tragique,  I,  17, 

note  2  ;  142,  54  et  note  2. 
Sophocle,  fils  d'Amphlclide,  I, 

17- 

Sorbonne  (la),  II,  579;  6o4;  620; 

632. 
Sortilège.  Voyez  Magie. 
Sosïe^  esclave  grec,  I,  87  et  note 

1.  —  Laquais,  sous-fermier, 
marguilller,  I,  249-250,  i5. 

Sosis traie,  I,  87. 

Sot,  sots,  II,  97,  45.  —  Us  li- 
sent un  livre  sans  l'entendre, 
1, 127,35. — Ils  admirent  quel- 
quefois, I,  127,  36, — Un  sot  et 
un  homme  d'esprit,  I,  i65,  37. 

—  Les  sots  ne  s'aperçoivent 
pas  s'ils sontlmportuns,I,  2i5, 

2,  —  Ils  croient  toujours 
qu'on  se  moque  d'eux,  I,  234» 
5i.  —  Rire  des  gens  d'esprit 
est  leur  privilège,  I,  235,  56. 

—  Leurs  fautes  mettent  les 
sages  en  défaut,  II,   3o ,  62. 

—  Ils  sont  automates,  II,  66, 

142.  — Ils  ne  meurent  point, 
ou  gagnent  à  mourir,  II,  66, 

143.  —  L'homme  de  mérite 
et  le  sot,  II,  97,  43.  —  Dé- 
linltlon  du   sot,    II,  97,  44- 

—  Il  est  embarrassé  de  sa 
personne,  II,  98,  53.  — 
L'homme  illustre  parle  quel- 
quefois comme  un  sot,  II, 
io5,  63.  -;-  Voyez  Ridicule. 

Sottise.  —  Eviter  de  faire  une 
sottise  rafraîchit  le  sang,  II, 
3o,  60. 

Soulet,  secrétaire  du  Roi.  I, 
496. 

Sourd  (M.  le),  II,  389. 

Sourdeac  (le  marquis  de),  I, 
422. 

Souverain.  —  Du  souverain,  I, 
363-392,  1-35,  —  On  veut  en 
France  du  sérieux  dans  le  sou- 
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verain,  I,  877,  i3.  —  Mon- 
naie dont  le  souverain  achète 
la  victoire,  I,  384,  25.  — 
Commerce  de  devoirs  entre 
le  souverain  et  ses  sujets,  I, 
884,  28.  —  Comparaison  du 
souverain  à  un  berger,  I,  385, 

29.  —  Bien  et  mal  que  peut 
faire   le    souverain,    I,    38(> , 

30.  —  Voyez  Détails  (science 
des),  Gou\ŒRîrE3rEKT,  Peuple, 
Prdîce,  Roi. 

SoYEcouRT  (Adolphe  et  Jean- 
Maximiiien  de  Belleforière , 
chevalier,  et  marquis  de),  I, 
367,  9. 

Sparte,  I,  44  ;  4^- 

Spectacles,  I,  i36,  49 î  3 17, 
5o. 

Spectateur  de  profession  ,  I , 
288,  i3. 

Spikosa,  II,  685. 

Spire  (la  chambre  de),  II,  488. 

Stafford  (mylord),   I,  444- 

Stoïciens  (les),  I,  36,  note  2. 

STOÏcisaiE,  jeu  d'esprit,  II,  3,  3, 

StoÏques  (les),  II,  3,  3. 

Straton,  né  sous  deux  étoiles,  I, 
335,  96. 

Stuart  (la  maison  de),  II,  481  ; 
486;  488. 

Stupide  (le).  —  Est  un  sot  qui 
ne  parle  pas,  II,  98,  49- 

Stupidité,  II,  42,  86. 

Style.  —  Comment  il  s'est  per- 
fectionné, I,  117,  i5.  —  Style 
estropié,  I,  124,  29.  — Beau 
style,  I,  126,  32.  — Du  style 
grave,  I,  i32,  45.  —  La  beauté 
du  style  relève  les  petits  su- 
jets, I,  149,  65.  — 11  faut  dire 
noblement  les  plus  petites  cho- 
ses, I,  243,  77.  —  Du  style 
fleuri  dans   les   sermons,   II, 

225,  8. 

Subluie  (le).  —  Il  est  plus  fa- 
cile à  atteindre  que  toutes 
sortes  de  fautes  à  éviter,  I, 
laS,  3o.  —  Qu'est-ce  que  le 


sublime?  ses  caractères,  I, 
143-1447  55.  —  Voyez  Hom- 
bie. 

Succès.  —  Rareté  des  bons  suc- 
cès, II,  19-20,  21.  —  Voyez 
Patience. 

Suède,  I,  264,  56  ;  II,  477- 

Suédois  (les),  II,  485. 

Sueur  (Eustachele),  peintre,  II, 
12,  7  et  note  3. 

SuFFis\>T  (le),  II,  98,  54-  — 
Gens  suffisants  qui  vous  ex- 
pédient, I,  225,  26. 

Suisse  (la),  I,  870,  11;  II,  577. 

Suisse,  portier,  I,  247,  11  ; 
322,  61. 

Suisses  (les),  II,  '499- 

Sujets.  Voyez  Souverain. 

Supplices,  I,  817,  5o. 

Sylvain,  devenu  seignetu"  de  la 
paroisse,  I,  25 1,  19. 

Syt>ony3ies,  I,  144-145,  55.  — 
Ressource  des  esprits  médio- 
cres, I,  145,  55. 

SYEiE(les  dieux  de),  I,  271,  78. 

Sjrus,  devenu  Cjrus,  II,  167,  9. 

Syrus  (Publius).  —  Imité  parla 
Bruyère,  I,  206,  note  2  ;  208, 
note  2;  33o  ,  note  i;  33 1  , 
note  I  ;  334,  note  2;  II,  24, 
note  I  ;  5i,  note  2. 


Table  (le  carrefour  de  la),  à 
Chantilly,  I,  i35,  48  et  note  2. 

Tableau  des  passions  hu- 
maines (le),  de  Coëffeteau, 
I,  II,  note  I. 

Taire  (se) .  —  Savoir  se  taire  sur 
ce  qu'on  ignore,  II,  io5,  63. 

Talapoins  (les),  II,  248,  29. 

Talents.  —  L'imiversalité  des 
talents  incompréhensible  aux 
vues  courtes,  I,  164,  34-  — 
On  idohltre  les  talents  du 
corps  et  de  l'esprit,  II,  3g, 
84.  —    Utihté  des  talents  or- 
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dinaires,  II,  42,  86.  —  Es- 
prit et  talent,  II,  100,  56.  — 
Voyez  Ho^BŒ. 

Talon  (Denis),  I,  5 12;  11,292- 
293. 

TancrÈDE,  héros  de  la  Jérusa- 
lem délivrée,  I,  345,  23. 

Tartuffe,  suivant  la  Bruyère, 
II,  i54-i59,24;  369-371. 

Tassoni,  I,  4ii- 

Tekehli  (le  comte  Emeric),  I, 
372,  11;  II,   482  et  note  4. 

Télèphe,  qui  se  connaît  mal,  II, 
65-66, 141. 

Téléphon,  l'inde'fînissable,  I,  344i 
20. 

Tel  lier  (Charles-Maurice  le), 
archevêque  de  Reims,  I,  44 1; 
442  ;  445;  488;  533. 

Tellier  (le  chancelier  le),  II, 
348.  —  Ses  domestiques,    I, 

544. 

Teiips.  —  Autres  temps,  autres 
mœurs,  I,  i83-i84,  43.  — Effet 
du  temps  sur  l'amour  et  les 
amitie's,  I,  199,  4.  —  Regret 
stérile  du  temps  perdu,  II, 
25,  46.  —  Le  vieux  temps,  II, 
ii3,  83.  —  Du  bon  et  du  mau- 
vais emploi  du  temps  ,  II , 
119,  loi.  —  Le  temps  n'est 
qu'un  point  dans  l'éternité,  II, 
161,  3i. 

Tendresse.  —  Dans  la  conversa- 
tion, I,  238,  68. 

Tentation.  —  Tout  est  tentation 
à  qui  la  craint,  I,  180,  34- 

TÉRENCE  (le  poëte),  I,  i5;  128, 
38. 

Termes  (le  marquis  de),  I,  91  ; 
II,  124,  note  I. 

Terrât  (Gaston-Jean-Baptiste), 
chancelier  de  Monsieur ,  I , 
519. 

Terre  SAINTE  (la),  II,  169,  14. 

Testament  (l'Ancien),  II,  55i, 

Testasient  (le  Nouveau),  II,  55 1  ; 
679.  —  Le  Nouveau  Testament 
de  Mons,  II,  558;  566. 


I  Testabient  politique  de  Riche- 
I        lieu,  II,  458. 

Testa!\ients  ,  II,  190-191  ,  56- 
57.  —  Sources  de  procès  et 
de  déceptions,  II,  191,  58. 

Testu  de  Mauroy  (l'abbé), 
aumônier  de  Mademoiselle  de 
Montpensier,  II,  6,  note  i  ; 
286;  187;  438,  note  4;  447, 
note;  465,  note  2. 

Textes.  —  Etude  des  textes  re- 
commandée, II,  2o3,  72. 

Tliaïs,  I,  346,  24. 

T/iéagène,  vicieux  de  naissance 
ou  par  faiblesse,  I,  338,  2. 

Théatins  (les),  II,  172,  19;  38a- 
385. 

Théâtre.  —  On  y  rit  librement, 
et  l'on  a  honte  d'y  pleurer, 
I,  137- 138,  5o. — Des  mœurs 
qu'on  doit  observer  au  théâ- 
tre, I,  i38,  52. 

Tliéobalde^  vieilli,  I,  237,  66. 

Tliéobalde,  Fontenelle,  à  l'Aca- 
démie, II,  441  '1  4^4- 

Théohaldes  (les),  II,  434  ;  448  ; 
455;  456. 

T/iéocrine,  auteur,  I,  i23,  25. 

ThÉochite,  I,  243,  75. 

T/iéodas ,  Santeul,  II,  ioi-io3, 
56. 

Théodœt^  prédicateur,  II,  227, 
16. 

Théodecte  ,  chez  Euthjdème  ,  I , 
220, 12. 

Théodème ,  congratulé  sur  un 
discours  où  il  est  demeuré 
court,  I,    225,  25. 

Théodore,  prédicateur,  II,  226, 
I  r  ;  227,  note  5. 

Théodote  ^  auteur  qui  veut  être 
placé,  I,  321-323,  61. 

Théodule ,  prédicateur,  II ,  227, 
14. 

Théogiils,  le  gracieux,  I,  356,  48. 

Théonas,  nommé  évêque,  I,  3 18, 

52. 

Théophile ,  qui  gouverne  les 
grands,  I,  342»  i5. 
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THÉOPHII.EDEVlAU,poëte,  I,  I29, 

39- 

Théophraste,  I,  12;  i3 ;  14  ; 
i5;  16;  17;  18;  20;  21;  26; 
27  ;  28  ;  3o  ;  3i  ;  32  ;  II, 
5o8.  —  Discours  sur  Théo- 
phraste, I,  9-32.  —  Caractères 
de  Théophraste,  I,  33-88. 

Théotime,  prédicateur,  II,  i35,  I. 

7"/(eramè«e,qui  a  hérité,  I,  290,  i4. 

Tliéramène,  I,  aSi,  note  2. 

Thérèse  (sainte),  II,  556;  571; 
572  ;  573  ;  574  ;  646. 

Thehsite,  I,  353,  41  • 

Tftersite,  I,  25 1,  note  2. 

Thésée,  I,  85. 

Thetmosis  *,  roi  d'Lgypte  ,  I, 
241,  74. 

Thève  (la),  rivière,  II,  257, 
note  3. 

Thévenot  (MM.),  H,  358-359. 

Thomassin  (le  P.),  oratorien, 

I,  445. 

Thomé  (M.),  I,  493. 
Thrace,  I,  87. 

Thraciennes,  I,  87  et  note  3. 
Thrason^  qui  veut  se  marier  et  a 

consigné,  I,  280,  9. 
Thrasjlle ,    qui     s'offense    d'un 

trait  des  Caractères,  II,   I23, 

III. 
Tibre  (le),  fleuve,  I,  i57,  18. 
TiBUR  (la  ville  de),  I,  3 20,  59. 
TiGiLLiN,   favori  de  Néron,  II, 

144  ^^  note  I. 
Timagène,  I,  329,  78. 
Timanie^  nommé  à  un  nouveau 

poste,  I,  3x9,  56. 
Timon,  le  misanthrope,    II,  71, 

i55. 
Tirman  (M.),  I,  493. 
Titc,  clerc  qui  attend  une  place, 

II,  175,  25. 

TiTE-LivE    (les  Décades  de),  I, 

.116,  9. 
Titius,  qui  s'est  cru  légataire,  II, 
192, 59. 

*  Voyez  ci-dessus,  p.  4j  note  1. 
La  Bruyère,  m,  i. 


Titres.  —  Éclat  que  l'on  en  tire, 

I,  i59,  26. 
Tityre,  II,  88,  21. 

T.  K.  L.  Vojez  Tekehli. 
Toekoely.  Voyez  Tekehli. 
Ton  dogmatique.  —  Il  vient  de 

l'ignorance,  I,  243,  76. 
Tonnerre  (M.  de),  évêque  de 

Noyon,  I,  524;  IL  3i3. 
Torrents  (le  livre  des)  de  Mme 

Guyon,  II,  546;  649,  etc. 
T o  u  1  o n g e o n     (la     comtesse 

de),  I,  91,  note  i. 
Tourneux  (l'abhé  le),  II,  221, 

note  3  ;  41 5. 
Tourville   (le    maréchal    de), 

II,  38o. 

Tragédie.  Voyez  Peuple. 

Tragique  (poëme)  ,  I,  i38, 
5i. 

Traitants,  I,  490-491.  — 
Voyez  Partisans. 

Traits.  —  Ils  découvrent  la 
complexion  et  les  mœurs,  I', 
262,  53. 

Travail  (le),  II,  47i  loi.  — 
Comment  on  juge  celui  d'au- 
trui,  II,  io5,  62. 

Trente  (le  concile  de),  II,  579; 
588;  593. 

Tre  ville  (Henri- Joseph  de 
Peyre,  comte  de),  I,  4i3-4i5. 

Trimalcion,  client  d'un  charlatan, 
II,  201,  68. 

Trinité  (la  sainte),  II,  567  ;  657. 

Triple  Alliance  (la).  Ligue 
contre  la  France,   I,  372,  11. 

Troïie,  utile  à  ceux  qui  ont  trop 
de  bien,  I,  220-222,  i3. 

Tromperie.  —  L'on  trompe  tout 
le  jour,  I,  259,  42.  —  Trom- 
peries des  brelandiers,  I,  269, 
74-  —  Les  fourbes  ne  sont 
pas  trompés  et  ne  trompent 
pas  longtemps,  II,  20,  25. 

Tropliimc ,  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  cardinal,  I,  iSg,  26. 
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Tryphon^   ambitieux   hypocrite , 

I,  262,  5o. 

TT**,  Théatiks,  II,  172,  19. 
TuiuERiES   (les),    I,    275,    I    et 

note  3;  285,  i3. 
Turc  (les  États  du)  en  Europe, 

II,  477- 

Tu  renne  (le  maréchal  de),  I, 

446. 
Turquie  (la),  II,   127,    118  et 

note  5;  477- 
TuscuLANES  (les),  I,  19. 
Typhon,  dans    sa    province,    II, 

195, 62. 
Tyea>'me.  —  Elle  n'exige  ni  art 

ni  science,  I,  363,  2. 
TxRTAME ,     premier     nom     de 

Théophraste,  I,  i5  et  note  5. 

u 

Usages.  —  Ignorance  des  usages, 
II,  95,  36,  —  De  quelques 
usages,  II,  163-219,  1-73.  — 
Voyez  Lasgues. 


V**,  Vignon,  I,  i58,  24  et 
note  2. 

V**,  Versailles,  I,  3oo,  14;  36o, 
53. 

Vaillant  (Jean-Foy),  médecin, 
II,  357. 

Valets,  I,  349,  ^3. 

Valeur,  médecin,  II,  117,  96. 

Vallot,  médecin,  II,  411,  74. 

Valois  (les),  I,  241,  74. 

Va>ité,  II,  35,  73;  69-70, 148. — 
Elle  fait  parler  impétueuse- 
ment,  I,  237,  67.  —  Vaaité 
des  particuliers  qui  se  mou- 
lent sur  les  princes,  I,  283, 
II.  —  Celle  du  courtisan  à 
qui  le  prince  vient  d'accorder 
une  grâce,  I,3i5,  45.  —  Elle 
supplée  souvent  à  l'esprit  de 
devoir,    II,   3o,   64.    —    Les 


hommes,  très-vains,  ne  veu- 
lent point  passer  pour  tels , 
II,  3i,  65.  —  A  quoi  l'homme 
vain  trouve  son  compte,  par 
où  se  montre  son  ridicule,  II, 
3 1 ,  66.  —  La  vanité  nous  rend 
soupçonneux  sur  la  fierté 
d'autrui  à  notre  égard,  II,  35, 
72.  —  L'homme  vain  ne  se 
croit  jamais  assez  heureux , 
II,  64,  i34-  — La  vanité  et 
la  bizarrerie  sont  les  causes 
de  l'injustice,  II,  112,  80. 
Vardes,  Voyez  Wardes. 
Varron  (M.  Terentius),  II,  77, 

II  et  note  2. 
Vassé  (abbé  de),  I,  467. 
Vaubaîi,  I,  287,  note  3;  II,  116, 

94  et  note  3  ;  35 1. 
Vaudevilles,  I,  289,  i3. 
Vaugelas,  I,  421, 
Vaultier,  avocat,  II,  400- 
Vauvenargues,      II,      i36  , 

note  2. 
Vedeau  deCrammont,  con- 
seiller au   Parlement,  I,  471; 
472;  5oo. 
Vendôme  (César    de),  fils  na- 
turel   de   Henri  IV,  I,  346, 
note  I. 
Veîîdôsie  (Louis-Joseph  duc  de), 
petit-fils     du    précédent,    II, 
82,  note  I. 
Veitdôbie    (Philippe  de),   grand 
prieur ,   frère    du    précédent, 
I,  538;  II,  82,  note  i. 
Vendôjie  (le   nom   de),  II,   82, 

18. 
Vengeance.  —  Elle  est  douce  à 
qui  aime  beaucoup,  I,  201, 19. 
Venger  (se).  — Par  faiblesse  on 
veut  se  venger,  et  par  paresse 
on  ne  se  venge  pomt,  I,  211, 
70. 
Veni  Creator  (le),  II,  610. 
Venise  (la  ville  de),  I,  370,   11. 
Venise  (le  point  de),  II,  174,  24- 
T^enouze,  Vincennes,  I,  192,   73 
et  note  3. 
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Ventadour   (le    duc   de),     T, 

478-479- 
VÉsus,  I,  346,  23. 
VÉNUS  (la)  de  Carrache,  II,  170, 

17- 
Vêpres,  II,  i5r,  21;  368. 

Verdure  {la),  II,   l5,  7. 

VÉRITÉ.  —  Elle  est  commune  à 
chacun,  I,  i5o,  69.  —  N'est 
pas  ce  qu'on  trouve  dans  les 
entretiens,  I,  237-238,  67.  — 
Elle  est  souvent  le  meilleur 
manège ,  I,  334,  89.  —  Elle 
est  souvent  le  contraire  des 
bruits  qui  courent,  II,  gS, 
38.  —  Elle  vient  du  ciel  toute 
faite,  II,  244-245,   22. 

Vers.  —  Quelques-uns  se  défen- 
dent d'en  faire,  comme  d'un 
faible  de  l'esprit,  I,  214,  84- 

Versailles  (le  château  et  la 
ville  de),  I,  240,  74;  3oo,  i4; 
36o,  53;  II,  68,  i45  et  note 
4;  i5i,  21  et  note  2;  3i3; 
477  ;  479,  note  4  ;  480  ;  482  ; 
484;  485;  487;  489;  491; 
493  ;  497  '■>  498  ;  499^  no^e  i  ; 
5oo;  5oi  ;  002  ,  note  i  ;  5o3  ; 
5o5  ;  5o6  ;  607  ;  5i2 ;   524. 

^ERTU,  VERTUS.  —  Ne  voir  que 
la  seule  vertu  dans  ses  amis, 
I,  167,  19.  —  Chose  rare, 
qui  devrait  nous  toucher  da- 
vantage, I,  167,  20.  —  Fausse 
vertu,  I,  186,  48. —  Sans  la 
vertu,  grandeur  et  esprit  sont 
à  plaindre,  I,  341,12.  —  Par 
elle ,  les  grands  peuvent  es- 
pérer de  demeurer  dans  la 
mémoire  des  hommes,  I,  38o- 
38 1,  21.  —  Vertus  du  cœur 
comptées  pour  rien,  II,  39  , 
84-  —  Deux  vertus  que  les 
hommes  admirent ,  bravoure 
et  libéralité,  II,  39,  84.  — 
La  vertu  est  égale,  II,  69, 
148. —  De  la  noblesse  qui  est 
ou  qui  n'est  pas  vertu,  II, 
169,  i5,  —  Il   faut  savoir  la 


faire  aimer  des  jeunes  gens, 
II,  93,  3o.  —  N'est  pas  sou- 
mise aux  caprices  de  la  mode, 
II,  143,  5.  —  Qui  a  péné- 
tré la  cour  sait  ce  que  c'est 
que  vertu  et  dévotion, II,  i5i, 
20.  —  La  vertu  va  au  delà  des 
temps,  II,  162,  3i.  — A  dé- 
faut de  religion,  c'est  le  meil- 
leur parti,  II,  261-252,  35.  — 
Voyez  GÉNIE,  HoaiaiES,  Incom- 
patibilité. 

Vertueux  (homme).  —  Conven- 
tion que  doit  faire  l'homme 
vertueux  avec  ceux  qui  veu- 
lent le  corrompre,  I,  338,  2. 

Vestale,  I,  i85,  46- 

VÉTÉRAN.  —  Lettres  de  vété- 
ran, II,  i63,  notes  2  et  3. 

Veuf  qui  veut  se  remarier,  I, 
244-245,8  2. 

Veuve.  —  Ce  que  signifie  épou- 
ser une  veuve,  I,  265,  61.  — 
Voyez  Douleurs. 

Veuve  (la),  espèce  de  tulipe,  II, 
i36,  2. 

ViAU.  Voyez  Théophile. 

Vicaire  (grand),  II,  176,  26. 

Vices.  —  Leur  fausse  ressem- 
blance avec  quelque  vertu,  I, 
2i3,  72.  —  De  certains  vices 
de  l'âme,  II,  5,  4-  —  Vices 
naturels  et  vices  que  l'on  con- 
tracte, II,  17,  i5.  —  Vices 
uniques ,  sans  conséquence , 
et  tout  personnels,  II,  72-73, 
i58.  —  Leur  origine,  II,  97, 

Vicieux.  —  Qui  devient  vicieux 
par  faiblesse  est  méprisable,  1, 
338,  2. 

Vie.  —  Elle  est  courte,  si  on  ne 
tient  compte  que  de  ce  qu'elle 
a  d'agréable,  I,  210,  64-  — 
Qui,  du  grand  ou  du  soldat, 
hasarde  Te  plus  en  risquant 
sa  vie,  I,  352-353  ,  41  •  —  La 
vie  se  passe  à  désirer,  II,  18- 
19,  19.  —  Misérable,  elle  est 
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pénible;  heureuse,  il  est  hor- 
rible de  la  perdre,  II,  aS,  33. 

—  On  y  tient,  et  on  la  pro- 
digue, II,  23,  34-  —  On  aime 
la  vie,  II,  25,  4i-  —  La  vie 
est  un  sommeil,  II,  aS,  47-  — 
On  emploie  une  partie  de  sa 
vie  à  rendre  l'autre  misérable, 
II,  47 1  I02.  —  Aime-t-on 
l'honneur  plus  que  la  vie  ?  I, 
117,  97  et  98.  —  Voyez 
Gloire. 

Vieillard,  vieillards.  —  Ils  se 
réveillent  à  la  mort,  II,  26-26, 
47.  —  Vieillards  amoureux, 
II,  5i,  III.  —  Avarice  des 
vieillards,  II,  Si-Sa,  ii3.  — 
Souvenir  de  la  jeunesse  chez 
les  vieillards,  II,  Sa,  ii5.  — 
Ce  qui  multiplie  leurs  rides, 
II,  53,  1x6.  —  lis  sont  fiers, 
difficiles,  s'ils  n'ont  beaucoup 
d'esprit,  II,  54,  117.  — 
Vieillard  qui  a  vécu  à  la 
cour,  II,  54,  118.  — Les  vieil- 
lards s'accommodent  peu  de 
la  solitude,  II,  64,  119. 

Vieille.  Voyez  Jeunes  gens. 

Vieillesse,  I,  266,  64-  —  On  la 
craint,  on  l'espère,  II,  aS,  40- 
4i. — Voyez  Richesses. 

Vienne  (le  siège  de),  en  i683, 
I,  372,  II  et  note  3;  II,  482. 

Vierge  (la sainte),  II;  622;  ôaS  ; 
624. 

Vigneul-Marville  ,  pseudo- 
nyme, I,  99. 

ViGNON,  I,    i58,   24  et  note    2. 

ViLLAFRANCA  (la  ville  de),  en 
Piémont,  II,  499,  note    2. 

Villageoises.  Voyez  Rusticité. 

Villars  (l'abbé  de),  I,  617. 

Villayer  (de),  II,  4io- 

Ville  (de  la),  I,  276-297,  1-22  ; 
3i6,  48;  337,  loi;  36o,  53. 

—  La  cour  ne  connaît  pas  la 
ville,  I,  II.  —  Homme  et  fem- 
me de  la  ville,  I,  178,  3o.  — 
Petite  ville,  on  ne  veut  sortir, 


I,  233,  49-  —  Qui  n'est  divi- 
sée en  aucuns  partis,  I,  234. 
5o.  —  Des  sociétés  qui  parta- 
gent la  ville,  I,  276-277,  4.  — 
La  ville  ignore  les  choses  de 
la  campagne,  I,  296,  21. — 
Causes  de  l'agitation  des  gran- 
des villes,  II,  21,27.  —  Voyez 
Cour. 
Villedieu  (Mme  de),  I,  289, 
note  4- 

ViLLEFRANCE  ou  ViLLAFRANCA  (la 

ville    de),    en  Piémont,  II, 

499  • 

Villeroy  (maréchal  de),  I, 
462;  53i;  II,  ii5,  note  3; 
3o7-3o8  ;  3i3-3i4. 

Villeroy  (Camille  de  Neuville 
de),  archevêque  de  Lyon,  I, 
528-529. 

Villette,  homme  d'affaires,  I, 
484  ;  53o. 

Vil  le  vaut,  maître  des  requê- 
tes, I,  355,  note  2. 

Villiers  (l'abbé  de),  I,  43i. 

Vincennes,  I,  280,  9;  289,  i3. 
—  Voyez  Venouze. 

Vincent  de  Paul  (saint),  11,229, 
note  2. 

Vincents  (les),  II,  22g,  22. 

Virgile,  I,  116,  9  et  i4;  243, 
76;  II,  445;  461. 

Visage.  —  Beau  visage,  le  plus 
beaudesspectacles,  1, 174,  10. 

Visé  (Donneau  de),  rédacteur 
du  Mercure  galant,  II,  433. 

Visites,  294-296,  20.  —  Voyez 
Mariées. 

Vivre.  — On  ne  vit  qu'à  la  cam- 
pagne, II,  123,  iio.  —  Quia 
vécu  un  seul  jour  a  vécu  un 
siècle,  II,  249,  32. 

Vocation.  —  Vocation  à  l'épée, 
à  la  robe,  à  l'église,  décidée 
par  le  plus  ou  le  moins  d'ar- 
gent, I,  246,  5.  —  Vocation 
de  la  fille  d'un  joueur ,  II , 
179,  3o.  —  Vocation  de  prê- 
cher, II,  23o,  23. 
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Voisin  (la),  I,  459. 

Voiture,  I,  128,  Sy  ;  iSa,  45; 
II,  145,  10;  216,  78;  461. 

Voix.  —  Voix  de  celle  qu'on 
aime,  I,  174,  10. 

Volage.  —  Femme  volage,  I, 
176,  34-  —  Les  hommes  ac- 
cusés d'être  volages,  I, 201, 17. 

Volupté.  —  Est  le  fruit  de  la 
bonne  fortune,  et  le  dédom- 
magement de  la  mauvaise,  II, 
5i,  iio. 

Voyages.  —  Gens  qui  voyagent 
par  inquiétude,  II,  i38,  2. 
—  Les  longs  voyages  font 
perdre  quelquefois  le  peu  de 
religion  qui  restait,  II,  aSS- 
289,  4. 

w 

Wardes  (le marquis  de),  I,  526; 
II,  8r,  18  et  note  3. 


X 

Xanthe ,    à   qui  André    fait    des 

régals,  I,  288,  II. 
Xanthus,  affranchi,  I,   1 56-1 57, 


Xaiitippe,  venu  de  sa  province, 

I,  826,  68. 
Xavier  (saint  François),  II,  229, 

note  2. 
Xaviers  (les),  II,  229,  22. 
XÉNOCRATE.  —  Comparé  à  Aris- 

tote   par  Platon,  I,  16. 
XoiÉNÈs  (le  cardinal),  II,  84,  19 

et  note  i. 


Yvette  (rivière),  II,  257,  43  et 
note  3. 


Zamet,  favori  de  Marie   de  Mé-- 

dicis,  I,  217,  8  et  note  2. 
Zélie,  dévote  enrichie,  II,  iSg, 

25. 

Zélotes,  appréciant  tardivement 
un  bel  ouvrage,  I,  120,  21. 

ZÉNOBiE,  reine  de  Palmyre,  I, 
270-271,  78  et  note  3. 

ZÉNOJî,  philosophe,  I,  i5,  note 
8  ;  36,  note  2. 

Zeuxis  (les),  I,  271,  78. 

Zoïle,  à  qui  Ariste  lit  son  ou- 
vrage, I,  119,  19. 


FIN    DE   LA    TABLE    ALPHABETIQUE   ET    AJNALÏTIQUB 
DES    OEUVRES    DE    LA    BRUYÈRE. 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE, 

FAISANT    CONNAITRE    LES    AUGMENTATIONS    SUCCESSIVES, 

LES   RETRANCHEMENTS   ET  LES  TRANSPOSITIONS 

QUI    SE    SONT    FAITS 

DANS    LES    ÉDITIONS    ORIGINALES    DES    CARACTÈRES 

(1688—1696) 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE. 


PREMIÈRE  ÉDITION  (1688). 


NUMÉROS 

de  la 
i«  édition. 

NUMÉROS 

de 
notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 

1 

DES 
1. 

2. 

3 

4. 

5. 

6. 

7 

7 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15 
17 
17 
17 
16 
18 
18 
19 
19 
20. 
21. 
46. 
47 
47 
47 
53. 
54. 
55 
55 
55 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 

OUVRAGES 

DE    l'esprit. 

Tout  est  dit 

Il  faut  chercher 

C'est  un  métier 

Il  n'est  pas  si  aisé 

Un  ouvrage  satirique 

Si  l'on  ôte 

Quel  supplice 

Il  y  a  de  certaines  choses 

L'on  n'a  guère  vu 

Il  y  a  dans  l'art 

Il  y  a  beaucoup  plus 

La  vie  des  héros 

Amas  d'épithètes 

Tout  l'esprit 

Combien  de  siècles 

Entre  toutes  les  différentes 

Un  bon  auteur 

Ceux  qui  écrivent 

L'on  devroit  aimer 

La  même  justesse 

Un  esprit  médiocre 

L'on  m'a  engagé 

Ceux  qui  par  leur  condition 

Le  plaisir  de  la  critique 

Bien  des  gens 

Le  H'*  G" 

L'on  voit  bien 

Je  ne  sais  pas 

Il  y  a  des  endroits 

Il  semble  que  le  roman 

Corneille 

Le  peuple  appelle 

Il  semble  que  la  logique 

L'éloquence  peut  se  trouver 

Un  homme  né  chrétien 

Il  faut  éviter 

Celui  qui  n'a  égard 

Il  ne  faut  point 

IJonice 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

2"^  alinéa.  ,  . 
i^''  alinéa. .  . 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

2°  alinéa.  .  . 
!"■  alinéa. .  . 
2"  alinéa.  .  . 
3"  alinéa .  .  . 
I'"'  alinéa. .  . 
i"  alinéa., . 
2°  alinéa.  .  . 
1='  alinéa.. . 
2°  alinéa.  .  . 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27      1"  alinéa... 
27     2°  alinéa.  .  . 
27     3=  alinéa.  . . 
28 

I""' alinéa. .  . 
2"  alinéa .  .  . 
3°  alinéa. . . 

l"'  alinéa. . . 
2°  alinéa. . . 
3=  alinéa. . . 

29 

30      !"■  alinéa. .  . 
30     2^  alinéa.  .  . 
30     3=  alinéa  .  .  . 
31 

32 

33 

34 

35... 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


NUMEROS 

de  la 
I"  édition. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18, 
19. 
20. 
21. 
22. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10     !"■  alinéa. 
10     2"  alinéa. 

11 

12 

13 

14 

15 

16 


NUMEROS 

de 

noire  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DU    MERITE    PERSONNEL. 


1 

2 

3      "i'  alinéa 


5      i"  alinéa. 
5     2^  alinéa. 

6 

9 

12 

13 

15 

16 

24 

25 

28 

29 

30 

31 


36  2'^  alinéa. 
36  l'^'' alinéa. 
Transposé  "... 
37 


Qui  peut 

De  bien  des  gens 

Combien  d'hommes 

Quelle  horrible  peine 

Personne  presque 

Les  liorames  sont  trop  occupés 

Le  génie 

Il  n'y  a  point  au  monde 

II  faut  en  France 

Un  homme  de  mérite 

L  n  honnête  homme 

Si  j'osois  faire 

Quand  on  excelle 

Un  homme  libre 

Un  homme  à  la  cour 

Chez  nous  le  soldat 

Il  semble  que  le  héros 

Dans  la  guerre 

J'éviterai  avec  soin 

Un  homme  d'esprit 

Le  sage  quelquefois 

Il  n'y  a  rien  de  si  délié 


DES    FEMMES. 

1 ]  Les  hommes  et  les  femmes 

2 Il  y  a  dans  quelques  femmes 

3 I  J'ai  vu  souhaiter 

10 Un  beau  visage 

12 i  L'on  peut  être  touché 


13. 

14. 

16. 

17. 

18 

18 

31. 

28. 

35. 

51. 

52. 


■' alinéa. , 
alinéa.  , 


Une  belle  femme 

Il  échappe 

Les  femmes  s'attachent 

Une  femme  oublie 

Une  femme  qui  n'a  qu'un  galant 

Telle  femme  évite 

A  un  homme  vain 

Il  y  a  des  femmes 

Quelques  femmes  donnent 

Il  y  a  telle  femme  qui  aime 

Il  est  étonnant  de  voir 


27 I   A  juger  de  cette  femme 


I.  Au  chapitre  ^e   la  Société  et  de   la  Conversation  àam\Al^*  êàiûon 
(tome  I,  p.  245,  n"  83  de  la  nôtre). 


DES    EDITIONS    I  — IX. 
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NUMEROS 

de  la 
1''^  édition. 


17. 

18. 

19 

19 

19 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 

26 

26 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 

34. 

35. 

36. 

37. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 


■■  alinéa, 
alinéa . 
alinéa . 


iilinéa 


NDMEROS 

de 
notre  édition. 


32 

34 

37 

38 

39 

41 

50 

Transposé  ' . 

58 

53 

54 

60 

61 

59 

74 

21 

26 

67 


69. 

70. 

71., 

30. 

80. 


PREMIERS    MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


Est-ce  en  vue  du  secret 

Pour  les  femmes  du  monde 

Si  le  confesseur 

Le  capital  pour  une  femme 

Si  une  femme  pouvoit  dire 

C'est  trop  contre  un  mari 

La  neutralité 

Quand  l'on  a  assez  fait 

Un  homme  est  plus  fidèle 

Les  femmes  sont  extrêmes 

La  plupart  des  femmes 

Il  y  a  un  temps 

Combien  de  filles 

Il  n'y  a  point  dans  le  cœur 

Je  ne  comprends  point  comment 

Il  y  a  peu  de  galanteries 

Qnelqnes  femmes  ont  dans  le  cours 

Il  arrive  quelquefois 

L'on  suppose  un  homme 

Un  homme  peut  tromper 

Un  homme  éclate 

Les  femmes  guérissent 

Un  homme  de  la  ville 

Ne  pourroit-on  point 


DU  COEUR. 


1 

2 

3 

16 

85 

64 

28 

65 

78 

79 

45 

68 

80 

82      I''"' alinéa. 
82     2"  alinéa. 

84 

40 

38 


Il  y  a  un  goût 

L'amitié  peut  subsister 

L'amour  naît 

Les  hommes  souvent 

Il  y  a  quelquefois  dans 

La  vie  est  courte 

Il  n'y  a  qu'un  premier  dépit 

Qu'il  est  difficile 

L'on  est  plus  sociable 

Il  y  a  de  certains  grands 

Il  y  a  du  plaisir 

Comme  nous  nous  affectionnons 

Il  n'y  a  guère 

Il  y  a  des  lieux 

Il  me  semble 

Quelques-uns   se  défendent 

Regretter  ce  que  l'on  aime 

Vouloir  oublier 


I .  Avec   quelques  changements,  au  cliapitre  du  Coeur  dans  la  4°  édition 
(tome  l,  p.  208,  n°  54  de  la  nôtre). 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


NUMEROS 

de  la 

irc  édition. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaqae  alinéa. 


DE    h.K    SOCIETE    ET    DE    LA    CONVERSATION. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9      i^''  alinéa. 

9     2°  alinéa . 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 ... 

21      i'"' alinéa. 
21     2^  alinéa. 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33      l*^' alinéa. 
33     2*^  alinéa. 

34 

35 


1 

2 

3 

4 

15 

16 

73 

20 

21      i"^'' alinéa. 
21      2°  alinéa . 

17 

18 

63 

64 

54 

55 

65 

41 

43... 

44 

40 

47   l"'' alinéa.. 
47  2*=  alinéa .  . 

67 

68 

60 

61 

62 

57 

58 

77 

76 

78 

33 

32     2"  alinéa.  . 
32     3^  alinéa.  . 

35 

71 


Un  caractère  bien  fade 

C'est  le  rôle  d'un  sot 

L'on  marche 

Il  y  a  beaucoup  d'esprits 

Il  y  a  des  gens  qui  parlent 

L'esprit  de  la  conversation 

Lucain  a  dit  une  jolie  chose 

Rien  n'est  moins  selon  Dieu 

Celui  qui  dit  incessamment 

Un  homme  de  bien 

Il  ne  faut  pas 

C'est  une  grande  misère 

Combien  de  belles 

Le  conseil  si  nécessaire 

Celui  qui  est  d'une  éminence 

Il  y  a  de  petits  défauts 

L'on  a  vu 

Dans  la  société 

Cléante 

L'on  peut  compter 

L'intérieur  des  familles 

G**  et  H** 

Je  suppose 

L'on  parle 

Il  a  régné 

Le  dédain 

Le  plaisir 

L'on  ne  peut 

La  moquerie 

Vous  le  croyez 

Les  plus  grandes  choses 

C'est  la  profonde  ignorance 

Il  me  semble 

C'est  une  faute 

L'on  peut  définir 

Il  me  semble  que  l'esprit 

Il  y  auroit  une  espèce 

L'on  dit  par  belle  humeur 


DES    BIENS    DE    FORTUNE. 


1 

2 
3 


Un  homme  fort  riche 
Une  grande  naissance 
A  mesure 


DES    EDITIONS   I  — IX. 
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NUMÉROS 

de  1. 

i"  édition. 

NUMÉROS 

de 

notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 

cliaque  alinéa. 

4 

4 

5. 

6. 

7. 

8. 

»t 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 

21. 

22 

22 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

1 

1 

2. 

3. 

4. 

i 

I 

et  n 

2 

1"='  alinéa..  . 
2°  alinéa.  . . 

5      1*^'  alinéa. , . 
5     2°  alinéa .  .  . 

9 

Si  l'on  ne  le  voyoit 

Ce  plus  ou  ce  moins 

Un  homme  est  laid 

Il  n'y  a  qu'une  affliction 

N'envions  point 

Les  P.  T.  S. 

Tu  te  trompes 

Ce  n'est  pas  qu'il  faut 

Sosie 

Arfure 

L'on  porte  Crcsus 

Champagne 

Ce  garçon  si  frais 

Combien  d'hommes 

Si  certains  morts 

Rien  ne  fait  mieux 

Le  peuple  souvent 

Il  faut  une  sorte 

Il  faut  avoir 

L'on  étale^ 

Dans  toutes  les  conditions 

L'on  peut  s'enrichir 

Les  hommes,  pressés 

Il  y  a  des  âmes  sales 

Les  traits  découvrent 

Du  même  fond  d'orgueil 

Pendant  qu'Oronte 

Le  mariage,  qui  devroit 

L'on  ne  reconnoît  plus 

VILLE. 

L'on  se  donne  à  Paris 

L'on  ne  peut  se  passer 

Narcisse 

La  ville  est  partagée 

Pénible  coutume 

COUR. 

Le  reproche 

LTn  homme  qui  sait 

Il  y  a  quelques  rencontres 

Mérite  personnel,  eldesrenusuae  suite 
ite  (tome  I,  p.  i  Sg,  n"  27  de  la  nôtre) . 
6'  édition  et  les  suivantes. 
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13 

14 

i*'' alinéa. . 
2°  alinéa. . 

Transposés  ' 

15 

16 

17 

18 

26 

22 

23 

24 

31 

38 

40 

42 

l*^"^  alinéa. .  . 
2°  alinéa . . . 

44     i"  alinéa. .  . 
44     2"  alinéa . . . 
46 

58 

53 

57 

60 

61      i'' alinéa... 
73 

!"■  alinéa.. . 
2°  alinéa.  .  . 

DE    LA 

1      i°'  alinéa. .  . 

1     2"  alinéa. .  . 

12 

4 

20 

i^' alinéa. . 
2" alinéa..  . 

DE    LA 
1 

2 

89 

Dans  la  5°  éd 
ne  dépendance 
.  L'on  ouvre  e 

ition,  au  chapitre  du 
de  l'article  L'or  éclc 
t  Von  étale  dans  la 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


NUMÉROS 

delà 
i'"  édition. 

NUMEROS 

de 

notre  édition. 

3 

85     2°  alinéa.  . 

4            ... 

91 

5 

92 

6 

Transposé  '.  .  .  . 

7 

6..    

8 

7 

9 

9 

10 

11 

11            

12 

12        .   . 

13 

13 

14 

14 

15 

94     i'^'' alinéa.. 
94     2°  alinéa.. 

16 

53 

17 

30 

18 

37 

19 

38 

20 

21 

39 

40 

22 

69 

23 

98 

24 

70 

25 

71 

26 

72 

27 

63 

28 

66 

29 

67 

30 

74 

31 

75 

32 

88 

33 

82 

34 

81 

35 

25  .. 

36 

101     2'  alinéa 

37 

35 

38 

39 

Transposé^ 

PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


C'est  avoir  fait 

Un  homme  qui  a  vécu 

11  faut  avoir  de  l'esprit 

Toutes  les  vues 

La  jirovince  est  l'endroit 

L'on  s'accoutume 

Il  faut  qu'un  honnête  homme 

L'on  va  quelquefois 

Le  brodeur 

11  n'y  a  rien 

L'air  de  cour 

Qu'un  favori 

L'homme  a  bien  peu 

Il  faut  des  fripons 

Combien  de  gens 

Il  est  aussi  dangereux 

Il  y  a  des  gens 

L'on  me  dit  tant  de  mal 

Vous  êtes  homme  de  bien 

Qui  est  plus  esclave 

Celui  qui  un  beau  jour 

L'esclave 

Mille  gens  à  peine  connus 

De  tous  ceux  qui 

11  y  a  un  pays 

Les  deux  tiers 

Un  noble 

L'on  parle  d'une  région 

Qui  considérera 

Si  l'on  ne  se  précautionne 

Avec  cinq  ou  six 

Il  y  a  un  certain  nombre 

C'est  beaucoup  tirer 

Un  esprit  sain 

Il  y  a  dans  les  cours 

Le  favori 

Une  grande  parure 


1.  Dans  la  4^  édition,  au  chapitre  du  Souverain  et  ajouté  tout  à  la  fin 
du  caractère  du  plénipotentiaire,  qu'il  termine  (tome  I,  p.  377,  n"  12  de  la 
nôtre). 

2.  Au  chapitre  du  Souverain  dans  la  4=  édition  (tome  I,  p.  878,  n»  18 
de  la  nôtre) . 

^  3.  Au  chapitre  du  Souverain  dans  les  4*  et  5'  éditions,  avec  cette  va- 
riante :  Une  belle  ressource  (tome  1,  p.  879,  n°  19  de  la  nôtre). 


DES   EDITIONS   I  — IX. 
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NDMEROS 

de  la 
I™  édition. 


NUMEROS 

de 

noire  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DES  GR.4.NDS. 


1. 

2 

3, 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 


1 
3 
4 
12 
16 
19 
10 
27 
47 
26 
29 
42 
30 
49 
44 
55 
56 
52 
43 


La  prévention  du  peuple 

L'avantage  des  grands 

Les  grands  se  piquent 

Les  grands  dédaignent 

Une  froideur 

Les  grands  croient 

Qui  peut  dire 

Les  aises  de  la  vie 

Les  grands  ne  doivent 

Quelques  profonds 

Il  semble  d'abord 

Les  princes 

11  semble  que  la  première  règle 

C'est  avoir 

C'est  une  pure  hypocrisie 

L'on  se  porte 

L'on  doit  se  taire 

Si  les  grands  ont  les  occrisions 

Ne  parler  aux  jeunes  princes 


DU  SOUVERAIN. 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 


1 
13 
14 
15 
16 
17 

2 

32 
33 
35 


Quand  l'on  parcourt 

Le  caractère  des  François 

L'un  des  malheurs 

Il  ne  manque  rien 

Le  plaisir  d'un  roi 

Rien  ne  fait 

Il  ne  faut 

11  y  a  peu  de  règles 

Sous  un  très-grand  roi 

Que  de  dons 


DE    L  HOMME. 


1 
2 
3 
4 
5 
6 


1 
11 

5 
2 

15 
81 


Ne  nous  emportons  point 

Les  hommes  ne  s'attachent 

Il  est  diffktle 

Les  hommes  en  un  sens 

II  y  a  des  vices 

Une  grande  âme 


8o 


TABLEAU  DE    CONCORDANCE 


NUMEROS 

de  la 
i'^  édition. 


.NUMEROS 

de 

notre  édition. 


7 

8 

g 

16. 

18. 

19. 

21. 

24. 

28. 

25 

36. 

33. 

46. 

Trai 

30. 

29. 

34. 

39. 

40. 

60 

60 

61. 

63. 

Trai 

64. 

78 

70. 
154. 
124. 

92. 

93. 

86. 

94. 

99 

99 

98. 
100. 
102. 

72. 

76. 

77. 
133. 
134. 
135. 

10 

11 

12 

13         

2°  alinéa.  . 

14         

15. 

16 

17 

isposé  ^ . .  . 

18 

19. 

20      

21 

22 

23 

1=' alinéa. . 
2"  alinéa.  . 

24 

25 

26 

27 

sposé  * .  .  .  . 

28 

29 

2*^  alinéa.  . 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37      l""' alinéa.. . 
37     2*^  alinéa.  .  . 

38 

1'=''  alinéa. . 
2^  alinéa.  . 

39 

40 

41 

42... 

43 

44 

45 

46 

PREMIERS    MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


Pénétrant  à  fond  ' 

Tout  est  étranger 

La  vie  est  courte 

Il  est  si  ordinaire 

Les  hommes  ont  tant  de  peine 

Rien  n'engage  tant  un  esprit 

Ceux  qui  sont  fourbes  ^ 

La  mort  n'arrive  qu'une  fois 

Si  la  vie  est  misérable 

Le  regret  qu'ont  les  hommes 

Il  devroit  y  avoir  dans  le  cœur 

Il  y  a  des  maux  effroyables 

Il  y  a  de  certains  biens 

Il  n'y  a  rien  que  les  hommes 

Pensons  que  comme  nous  soupirons 

L'on  craint  la  vieillesse 

L'on  ne  vit  point 

Il  n'y  a  rien 

Le  récit  de  ses  fautes 

L'esprit  de  parti 

Il  est  également  difficile 

Nous  faisons  par  vanité 

C'est  une  chose  monstrueuse 

Le  monde  est  plein 

Il  faut  aux  enfants 

JV** 

L'esprit  s'use 

Les  petits 

L'on  voit  peu  d'esprits 

Il  se  trouve  des  hommes 

Quelques  hommes  dans  le  cours 

Tout  notre  mal 

Il  coûte  moins 

L'homme  semble  quelquefois 

La  plupart  des  hommes 

Aotre  vanité 

Kous  cherchons  notre  bonheur 

Il  semble  que  l'on  ne  puisse  rire 

Les  hommes  en  un  même  jour 

Il  est  aussi  difficile  de  trouver 

Le  destin  du  vigneron 


1 .  Cet  article  commence  ainsi  dans  les  éditions  suivantes  :  L'on  demande 
pourquoi^  et  il  y  offre  de  très-notables  différences. 

2.  Les  fourbes  dans  les  éditions  suivantes. 

3.  Au  chapitre  du  Cœur  dans  la  4^  édition  (tome  I,  p.  204,  n"  35  de  la 
nôtre) . 

4.  Au  chapitre  £/tt  Cœur  dans  la  4^  édition  (tome  I,  p.  210,  n"  69  de  la 
nôtre). 
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de 
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,„i   i^'alinéu../ 
/  1^  alinéa. .  \ 

49 

50 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 

60 

61 

62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 


114 

Transposés 

109 


PREMIERS  MOTS 

de 

clioque  alinéa. 


m 

112 

113 

115 

116 

117 

118 

119.... 
127 

78     I" 

132 

136 

137 

139 

97 

150..... 

Transposé 

152 

153 

126 

108 

17 

146 

90 


alinéa 


Il  y  a  des  gens  qui  sont  mal  ItJgés 

Lucile 

La  règle  de  voir 

L'on  s'insinue 

C'est  une  grande  difformité 

Peu  de  gens  se  souviennent 

Ce  n'est  point  le  besoin 

Le  souvenir  de  la  jeunesse 

Une  trop  grande  négligence 

Un  vieillard  est  fier 

L'n  vieillard  qui  a  vécu  à  la  cour 

Les  jeunes  gens 

Il  faut  des  saisies  de  terres 

Ceux  qui  nous  ravissent 

Bien  loin  de  s'effrayer 

II  n'y  a  pour  l'homme 

La  plupart  des  hommes 

Les  hommes  agissent  mollement 

L'on  exigeroit 

C'est  se  venger 

Il  n'j'  a  guère  qu'une  naissance 

Si  les  hommes  '  ne  vont  pas 

Il  y  a  dans  quelques  hommes 

Tels  hommes  passent  une  longue  vie 

Les  haines  sont  si  longues 

Il  y  a  d'étranges  pères 

L'affectation  dans  le  geste 

Tout  le  monde  dit  d'un  sot  ' 


DFS    JUGEMENTS. 

Rien  ne  ressemble 

L'on  ne  pense  pas 

Les  grandes  choses 

Il  n'y  a  rien  de  plus  has 

La  faveur  des  princes 

II  est  étonnant 

Le  commun  des  hommes 

Il  faut  faire  comme  les  autres 

Tel  à  un  sermon 

Tel  connu  dans  le  monde 

1.  Au  chapitre  des  Grands  dans  la  4°  édition  (tome  I,  p.  34i,  n°  14  de 
la  nôtre). 

2.  Au  chapitre  de  la  Société  et  de   la   Conversation  dans  la  4°  édition 
(tome  I,  p.  244,  n°  79  de  la  nôtre). 

3.  Si  certains  hommes  dans  la  4°  édition  et  les  suivantes. 

4.  D'un  fat  dans  la  4°  édition  et  les  suivantes. 

La  Bruyère,  m,  i.  6 
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10 

77. 
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57. 

89. 

36. 

35. 

42. 

43 

43 

44. 

45. 

71. 

84. 

17 

17 

18 

18 

22 

22 

23. 

24. 

62. 

25. 

59. 

Trai 
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12 

13 

14 

15 

16 

17 

l*"'  alinéa. . . 
2"  alinéa..  . 
i'^''  alinéa. .  . 
■2'^  alinéa..  . 

18 
18 
19 

l'"  alinéa.. 
2°  alinéa. . 

19 

20. 

21 

22 
22 
23 
23 
24. 

!"■  alinéa.. . 
2"  alinéa. .  . 
l"^''  alinéa.. . 
•2"^  alinéa. .  . 

I"'  alinéa.. 
■i^  alinéa. . 
l"'"'  alinéa. . 
2*=  alinéa. . 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

isposé  ' .  .  .  . 

PRESnERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


Quel  bonbeur  surprenant 

César 

Un  jeune  Prince 

Après  l'esprit  de  discernement 

Un  bomme  est  fidèle 

Il  y  a  de  petites  règles 

Ceux  qui  sans  nous  connoître 

La  règle  de  Descartes 

Rien  ne  nous  venge  miens 

Du  même  fond 

Un  sot  est  celui 

Un  fat  est  celui 

Nous  n'approuvons  les  autres 

C'est  un  excès  de  confiance 

Rien  ne  découvre  mieux 

Souvent  où  le  ricbe 

Il  y  a  une  sorte  de  bardies.se 

Il  faut  très-peu  de  fonds 

Si  les  ambassadeurs 

Tous  les  étrangers 

Avec  un  langage  si  pur 

Si  nous  entendions  dire 

Il  est  ordinaire 

Ce  prélat 

Tout  le  monde  s'élève 

Les  enfants  des  Dieux 


DE    LA    MODE. 


1 

3 
4 
11 
16 
17 
18 
23 
29 
27 


Une  cbose  folle 

Le  duel  est  le  triompbe 

Tel  a  été  à  la  mode 

Un  bomme  fat  et  ridicule 

Le  courtisan  autrefois 

Celui  qui  depuis  quelque  temps 

De  quoi  n'est  point  cajiable 

Quand  le  courtisan 

L'on  croit'  que  la  dévotion 

C'est  une  cbose  délicate 


I .  Au  cbapitre  du  Mérite  personnel  dans  les  éditions  suivantes  (tome  I, 
p.  i63,  n"  33  de  la  nôtre). 

1.  L'on  espère  dans  la  8'  éditionetles  suivantes. 
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NCMEROS 

de  la 

i"^  édition. 


1  i^'' alinéa. 

1  2°  alinéa. 

1  3*  alinéa. 

1  4'^  alinéa. 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12  

13 

14 

15 

16 

17 

18 


NCMKROS 

de 

notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DE    QUELQUES    USAGES. 


1  !"■  alinéa. .  . 

1  2'  alinéa. . . 

1  3^  alinéa. .  . 

1  4'^  alinéa. .  . 

6 

10 

15 

17 

23 

18 

20 

65 

34 

22 

21 

37 

43 

44 

50     2°  alinéa.  , . 

55 

71 


Il  y  a  des  gens 

Il  y  en  a  de  tels 

Quelques  autres  se  couchent 

Combien  de  nobles 

Il  suffit  de  n'être  point  né 

Le  besoin  d'argent 

Si  la  noblesse  est  vertu 

Que  les  saletés  des  Dieux 

Il  y  a  plus  de  rétribution 

Les  belles  choses 

L'on  ne  voit  point  faire  de  vœux 

Il  y  a  déjà  longtemps 

Il  étoit  délicat 

Dans  ces  jours 

Quelle  idée 

Il  y  a  depuis  longtemps 

Le  devoir  des  juges 

Celui  qui  sollicite 

Une  belle  maxime 

Il  n'est  pas  absolument  impossiljle 

L'on  ne  peut  guère  charger 


DE    LA    CHAIRE. 


1. 

1. 

2 

3. 

4. 

8. 

9. 
12. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
21. 
22. 
24 
24 

2 

3 

*1 

I*'' alinéa, . 
t."  alinéa. . 

5^. 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 
14 

l"' alinéa. . . 
2'  alinéa. , . 

i'"'  alinéa.. . 
2'^  alinéa. . . 

Le  discours  chrétien 

L'on  fait  assaut  d'éloquence 

Jusqu'à  ce  qu'il  revienne 

Les  citations  profanes 

C'est  avoir  de  l'esprit 

L'orateur  fait  de  si  belles  images 

La  morale  douce 

Thcodule 

Le  métier  de  la  parole 

Si  vous  êtes  d'une  certaine  qualité 

L'on  a  eu  de  grands  évèchés 

Le  nom  de  ce  panégyriste 

L'orateur  cherche  par  ses  discours 

L'on  voit  des  clercs 

Un  clerc  mondain 

Il  y  a  au  contraire 
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!'■-■  étlitioii. 

NUMÉROS 

de 

notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 

1 

DES    ESPRn 
1 

rs    FORTS. 

Les  esprits  forts 

L'on  doute  de  Dieu 

Il  faudroit  s'éprouver 

Toute  plaisanterie 

11  y  a  eu  de  tout  temps 

J'exigeiois  de  ceux 

Je  voudrois  voir  un  Lomme 

J'aurois  une  extrême  curiosité 

L'impossibilité  où  je  suis 

Je  sens  qu'il  y  a  un  Dieu 

L'atbéisme  n'est  point 

Les  hommes  sont-ils  assez  bons 

Si  l'on  nous  assuroit 

Il  y  a  deux  mondes 

Qui  a  vécu  un  seul  jour 

Si  Dieu  avoit  donné  le  choix 

La  religion  est  vraie 

Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier 

Il  y  a  quarante  ans 

Peut-être  que  moi 

Peut-être  aussi 

Je  continue  et  je  dis 

Si  au  contraire 

En  un  mot  je  pense 

De  ce  qu'une  nature 

Je  ne  sais  point  si  le  chien 

Si  tout  est  matière 

11  y  a  des  êtres 

L'àine  voit  la  couleur 

Je  ne  conçois  point 

2 

3 

6 

7   

4 

8       l"'  alinéa  .  . 

9 

5 

6 

10 

7 

11 

8 

9 

12 

13.. 

10 

15 

11 

16 

12 

19 

13 

29 

31 

14 

15 

32 

16 

33 

17 

35 

18      l*^'  alinéa, .  . 
18     2"  alinéa..  . 
18     3°  alinéa.. . 
18     4°  alinéa..  . 
18     5=  alinéa. . . 
18     6^  alinéa..  . 
18     •:"  alinéa. .  . 
19 

36      1"  alinéa. .  , 
36     2°  alinéa.  .  . 
36     3°  alinéa.  .  . 
36     4"  alinéa.  .  . 
36     5=  alinéa.  .  . 
36     6*  alinéa. .  . 
36     7°  alinéa. . . 

37 

20 

38. 

21 

39     . 

22 

40 

23 

41 

42 

24 

Epilogue 

Si  l'on  ne  goûte  point  ces  remarques* 
ctères  dans  la  4*  édition  et  les  sui- 

I .  Si  on  ne  gi 
vantes. 



mte  point  ces  Cara 
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SECONDE  ET  TROISIÈME  ÉDITION  (1688). 


Ces  deux  éditions  reproduisent  exactement  la  i""»^  sauf,  d'une  part^  quel- 
ques di fférences  dans  le  nombre  des  pieds  de  mouche  qui  servent  à 
distinguer  les  caractères  des  simples  alinéas  (voyez  au  tome  I, 
p.  loa;  cl-après,  p.  laS;  et  la  Notice  bibliographique,  nP  7.)  \  et, 
d^autre  part,   la  transposition  et  la  modification   qui  suivent. 


DU    MERITE    PERSONNEL. 


Les  enfants  des  Dieux  (Transposition). 

Cet  article,  dans  la  i'^  édition,  était  le  dernier  du  chapitre  (/«^  Jugements. 
Il  a  été  transposé,  dans  les  deux  suivantes,  au  chapitre  du  Mérite  personnel 
entre  les  articles  Dans  la  guerre.,.,  et  Téviterai  avec  soin....  (p.  i63,  n°  33  de 
notre  édition,  entre  les  articles  yEmile....  et  Les  vues  courtes....). 


DE    L  HOMME. 


L^on  demande  pourquoi  (Modification). 

Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  p.  3o,  note  i,  cet  article,  rédigé  diffé- 
remment dans  la  i"  édition,  y  commençait  ainsi  ;  Pénétrant  à  fond  (tome  II, 
1»,  17,  n*  16,  de  notre  édition). 
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QUATRIEME  EDITION. 

La  4"  édition  diffère  des  trois  premières  par  les  additions 
et   les  transpositions  suivantes. 


ADDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


NUMKROS 
de  la 

A'^  édition. 


NTIMFRCIS 
des 

l'ditions  1-3 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DES    OUVRAGES    DE    L  ESPRIT. 


Transposition.» 

7    l"  alinéa 

7   2*^  alinéa. 

14   2"  alinéa. 

8 

7 

7    l"''  alinéa 
7   2"^  alinéa. 

15   3°  alinéa. 

15  4"  alinéa. 

Addition 

Transposition. 

14  5'' alinéa. 

15  l'^"'  alinéa 

15  2"^ alinéa. 
15   3"  alinéa. 

21 

18  dans' 3 
19d'iet2 

15  6"  alinéa. 

16  l"'  alinéa 

16   2°  alinéa. 
16  3'^  alinéa. 

22. 

22 

23 

23 

24  .   ... 

24 

26 

25 

27 

26 

28 

27 

30 

28 

32      .... 

29    l"'  alinéa 
29   2"  alinéa. 

33   l""'  alinéa 

29   3"  alinéa. 

30 

34 

Addition ' 

31 

35    

32 

36 

33 

37 

34 

58 

35 

37  4'''!'linéa. 

38 

38 

47  4''''li"^''. 
48 

39 

49 

40 

50 

43    5"  alinéa 

55   5"  alinéa. 

43  (i^' alinéa. 

44  l'^'   alinéa 
44  2''alinci. 

45...   . 

55  6'  alinéa. 
57    l"'  alinéa 
57   2"  alinéa. 

60 

46 

61 

Il  y  a  de  certaines  choses 

Quel  snpplice 

On  se  nourrit 

Un  auteur  moderne 

Il  avoue  que  les  anciens 

Quelques  habiles 

L'on  devroit  aimer 

Ne  vouloir  être 

Il  faut  qu'un  auteur 

Quelques-uns  de  ceux 

Que  dites-vous 

Arsène 

Il  n'y  a  point  d'ouvrage 

C'est  une  expérience 

Un  auteur  séiieux 

Quelle  prodigieuse 

Copjs 

Le  devoir  du  nouvelliste 

Le  sublime  du  nouvelliste 

Le  nouvelliste  se  couche 

Le  philosophe 

Les  sots 

Un  auteur  cherche 

Je  ne  sais  si  l'on  pourra 

L'on  a  cette  incommodité 

Il  n'a  manqué 

L'Ofjéra  jusques  à  ce  jour 

Ils  ont  fait 

Les  connoisseurs 

D'où  vient 

L'éloquence  est  au  sublime 

Qu'est-ce  que  le  sublime? 

Les  synonymes 

L'on  n'écrit  que  pour 

Si  l'on  jette 

L'on  écrit  régulièrement 

Il  y  a  des  artisans 
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NUMEROS 
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4"  édition. 
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éditionsi-3 


NCMEROS 

de 

notre  édition. 


Addition . 


8 
11 
14 

Addition {  15 

16 
17 
20 

OR 

Transposition. I   nç» 

28 
29 
30 
31 


1 

I  ^■'alinéa. 
2°  alinéa. 

20 

19 





Addition   . . . . 

Transposition, 
Transposition. 


Addition 

Transposition. 

Addition 


DU  MERITE  PERSONNEL. 


7 

14 

19 

20 

21 

23 

26 

36   i^'alinéa 
36  2"^  alinéa, 

41 

42 

43 

44 


DES  FEMMES. 


4 

6  2°  iilinéa . 

9 

Il 

15 

19  l"'  alinéa 
19  2'  alinéa. 
19   3*  alinéa. 

20 

21 

74 

26 

27 

28 

29 

30 

45 

47  * 


l '^  alinéa 

3'^  alinéa. 
1=''  alinéa 
2»  alinéa. 

29 

28 

. 

30 

16 



12 

36 

PREMIERS  MOTS 

de 

cbaque  alinéa. 


Il  est  moins  rare 

Il  coûte  à  un  homme 

Il  ne  faut  regarder 

S'il  est  ordinaire 

S'il  est  heureux 

Le  bon  esprit 

Après  le  mérite  personnel 

Un  homme  d'esprit 

J'éviterai  avec  soin 

Celui  qui,  logé 

La  fausse  grandeur 

Le  sage  guérit 

Celui-là  est  bon 


Quelques  jeunes  personnes 
Si  les  femmes  étoient  telles 
Les  femmes  se  préparent 
L'agrément 
Le  caprice 

Un  ancien  galant  tient 
Un  ancien  galant  craint 
Il  ne  manque 
Il  semble  que  la  galanterie 
Il  y  a  peu  de  galanteries 
Je  ne  comprends  pas 
Quelques  femmes  ont  dans 
A  juger  de  cette  femme 
Il  y  a  des  femmes  déjà 
Le  rebut  de  la  cour 
Un  homme  de  la  ville 
Une  femme  est  aisée 
C'est  une  violente  preuve  • 


I.  C'est  dans  les  femmes  une  violente  preuve....  (Édit,  7  et  suiv.) 
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Transposition. 

Addition 

Transposition. 

Addition 

35 

36 

14 

15 

24 

25 

51 

II  y  a  telle  femme 

Il  est  étonnant 

Les  femmes  sont  extrêmes 

La  plupart  des  femmes 

Les  femmes  vont  plus  loin 

Les  hommes  sont  cause 

Il  n'y  a  point  dans  le  cœur 

Il  y  a  un  temps 

La  plupart  des  femmes 

Un  homme  qui  seroit 

Une  femme  qui  n'a  jamais 

La  paresse  au  contraire 

Il  est  fort  sûr 

Les  douleurs  muettes 

Une  femme  insensible 

Il  y  avoit  à  Smyrne 

Le  temps 

Tant  que  l'amour 

Il  est  plus  ordinaire 

L'amour  et  l'amitié 

Celui  qui  a  eu 

L'amour  commence 

Rien  ne  ressemble 

L'on  n'aime 

L'amour  qui  naît 

L'amour  qui  croit 

Celui  qui  aime 

Si  j'accorde 

Ceux  qui  s'aiment 

Quelque  délicat 

C'est  une  rengeance 

Il  est  triste 

S'il  se  trouve 

Une  grandereconnoissance 

Etre  avec  les  '  gens 

Il  n'y  a  pas  si  loin 

11  semble  qu'il  est 

L'on  confie 

L'on  peut  avoir 

L'on  ne  voit 

Il  n'y  a  qu'un  premier 

52.         .    . 

37 

53 

38 

54 

39    !'•■'■  îilinéa 

55    !"■  alinéa 
55  2'^  alinéa. 

59 

41 

27 

26  :"al. 

42 

60 

44 

63 

45 

64 

46 

65 

51   2"  alinéa. 

71    2*^  alinéa. 

72.  . 

52 

53 

79 

55    l"""  alinéa 
55   2"  alinéa. 

'      4 

DU    C 

81    l"-  alinéa 
81   2°  alinéa. 

OEUR. 
4 

5 

5 

6 

7    

6    l'^'  alinéa 

7 

8 

9 

8 

9 

10 

10  . 

11 

12 

11 

12 

13 

13        

14 

15 

17 

18    

Addition 

14 

16 

17 

18 

19      ..    .    . 

19 

20    

20 

21 

22 

23      

21 

22 

23 

24 

24 

25      

25. 

26    i"  alinéa 
26  2'  alinéa. 
27 

26 

27 

1  28 

1. '.'.'.'.'. 
,  8  et  suiv 

Transposition. 

28 

I.  Être  avec 

des  gens.  (Édit 

) 

DES  EDITIONS   I  — IX. 


89 


ABDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


NCMEROS 

de  la 
4=  édition. 


aliaea 


2°  alinéa. 
3°  alinéa. 
4^  alinéa. 


Addition. 


Transposition, 

Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 


Addition. 


Transposition. 

Addition 

Transposition. 

Addition 


Transposition . 


Addition. 


Transposition . 


29   I 

29  2 

29 

29 

30 

31... 

32.. 

33.. 

34.. 

35.. 

36   i'^"'  alinéa 

36  2°  alinéa 

37' 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

4S  

49 

50 

51 

52 

53 

54 

55 

63 

64 

65 

67 


NUMEROS 

des 
éditions  i-3 


18. 


17. 


KT3MER0S 

de 
notre  édition. 


29  l*^'  alinéa 

29  2°  alinéa. 

29  3'^  alinéa. 

29  4°  alinéa. 

43 

30 

31 

32 

33 

34  1'"'  alinéa 
1"  alinéa. 
i"  alinéa. 


34 

34 

35... 

36... 

37... 

38... 

39... 

40... 

41  I- 

41  2» 

53  .. 

54... 

67... 

69... 

62  .. 

63... 

64  .. 

65... 

57... 

59... 

73.. 

81  .. 

77... 

83  .. 

85... 


alinéa 
alinéa. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


Il  semble  que  s'il  y  a 

Le  tempérament 

Il  arrive  souvent 

Celles  qui  ne  nous 

Si  l'on  a  donné  à  ceux 

Les  froideurs 

L'on  n'est  pas  plus  maître 

Les  amours 

Le  commencement 

Cesser  d'aimer 

C'est  foiblesse 

On  guérit 

Il  devroit  y  avoir  dans 

Si  une  laide 

L'on  est  encore 

Vouloir  oublier 

L'on  veut  faire 

Regretter 

Quelque  désintéressement 

Celui-là 

C'est  assez  pour  soi 

Quand  on  a  assez  fait 

Il  est  pénible 

Il  est  également  difficile 

Les  clioses  les  plus 

Il  faut  rire 

La  vie  est  courte 

Qu'il  est  difficile 

Il  est  doux 

On  ne  vole  point 

On  ouvre  un  livre 

Il  faut  être  bien  dénué 

Rien  ne  coûte  moins 

Ceux  qui  font  bien 

Il  y  a  quelquefois  dans  le 


1.  Au  cbapitre  de  l'Homme,  n°  17,  dans  les  éditions  i-3. 

2.  Au  chapitre  des  Femmes,  n°  22,  dans  les  éditions   1-3. 

3.  Au  cbapitre  de  rHomme,  n°  27,  dans  les  éditions  1-3. 
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TRANSPOSITIONS 


NUMEROS 

de  la 
4''  édition. 


NUMEROS 

des 
éditioiisi-3 


NUMEROS 

de 
notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DE  LA   SOCIETE  ET  DE  LA  CONVERSATION. 


Addition . 


Transposition. 


Addition. 


Transposition, 

Addition 

Transposition. 

Addition 

Addition 

Transposition 

Addition 

Transposition. 
Addition 


Transposition.' 


Addition i 

Transposition.' 
Addition 1 


5 
6 

7. 

8 

9 

10 
12 
13 
14 
15 
16 
19 
20. 
21. 
22 
22 
23 
23.. 
24  . 
25.. 
26.. 
27.. 
28  . 
29. 
30.. 
31.. 
32.. 
33.. 
34  I 
34  2 
35.. 
36.. 
37  . 
38.. 
39.. 
40.. 
41.. 
42.. 


I"-'  alinéa 
2'  alinéa. 
3°  alinéa. 


■■  alinéa 
alinéa. 


10. 

11. 


33l'='a]. 
33  2"=  al. 

32 


34. 


20. 
17. 


18..   . 
19 

21  i"al, 
21  2'  al. 


13. 
14. 


5. 

6. 

8. 
10. 
11 
14. 
73. 
16. 
17. 
18. 
19. 


alinéa 


26 
31 
32 

32   "2"  alinéa. 
32  3''  alinéa. 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

40 

41 

42 

43 

44 

47 
47 
50. 
51. 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
59. 


"■  alinéa 
alinéa. 


r.  Au  cliapitre  des  Grands,  p.  357,  •*"  50. 


Si  l'on  faisoit 

L'on  voit  des  gens 

Qui  peut  se  promettre 

Il  y  a  un  parti 

Etre  infatué 

Il  faut  laisser 

Lucain  a  dit 

L'esprit  de  la  conversation 

11  ne  faut  pas  qu'il  y  ait 

C'est  une  grande  mi.sère 

Dire  d'une  chose 

Pamphile 

L'on  voit  des  gens  brusques 

Avec  de  la  vertu 

La  politesse 

L'on  peut  définir 

II  me  semble  que  l'esprit 

C'est  une  faute  contre 

Dans  les  repas 

Il  y  auroit  une  espèce 

Un  homme  d'esprit 

Ne  pouvoir  supporter 

Vivre  avec 

L'intérieur  des  familles 

Dans  la  société 

11  n'y  a  que  ceux 

Cléiinte 

L'on  peut  compter 

G***  et  H*** 

Je  suppose 

Il  y  a  une  chose 

Les  provinciaux 

Celui  qui  est  d'une 

Il  y  a  de  petits  défauts 

Rire  des  gens  d'esprit 

La  moquerie 

Vous  le  croyez 

Si  vous  observez 
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TRANSPOSITIONS 

NUMÉROS 
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4''  «ilition. 

NUMÉROS 

des 
édilionsi-3 

NUMÉROS 

de 

notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 

Transposition.  < 

Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 

1  43 

24 

25 

26 

12 

13 

60 

Le  dédain 

Le  plaisir  de  la  société 

L'on  ne  peut  aller  loin 

Combien  de  belles 

Le  conseil 

Quelques  femmes  delà  ville 

On  feint  ' 

L'on  dit  par  belle  humeur 

C'est  la  profonde 

Les  plus  grandes  choses 

Il  n'y  a  guère  qu'une 

Toute  confiance 

Le  sage  quelquefois 

44 

61 

45 

62 

46 

63 

47    i"""  alinéa 
50 

64 

69 

51 

70 

52 

35 

30 

29 

71 

53 

76 

54 

77 

56= 

57 

79 

80 

58  = 

83 

Addition . 


Transposition.' 


Addition. 


Transposition.! 


Addition • 

Tiunspositiou.  I 

Addition ■ 

Transposition.  I 


DES   BIENS  DE  FORTUNE. 


3 

10 

11 

19 

20 

22 

23 

24 

26 

28 

30 

32 

33 

34 

36 

50 

60 

61    l"''  alinéi 
61   2"  alinéa 

62 

73.... 

51 

52 

54 

76 


15 

16 

17 

14  .   .. 









27.... 

28 

29 



6 

Ce  qui  disculpe 
Un  projet 

Thersite  * 

Dorus 

Combien  d'hommes 

Si  certains  morts 

Rien  ne  fait  mieux 

Ce  garçon 

Laissez  faire  Ergaste 

Dion  lin 

Si  l'on  partage 

Cet  homme  qui  a  fait 

Il  y  a  une  dureté 

Faire  fortune 

Les  passions 

Pendant  i]\x'Oronte 

Le  mariage 

Epouser  une  veuve 

Celui  qui  n'a  de  partage 

L'on  ne  rcconnoît  plus 

L'on  ne  se  rend  point 

Il  n'y  a  au  monde 

Chrysanthe 

Il  n'y  a  qu'une  affliction 


1.  Si  l'on  feint.  (Ed.  5  et  sulv.) 

2.  Au  chapitre  de  t Homme,  n°  66,  dans  les  éditions  1-3. 

3.  Au  chapitre  du  Mérite  personnel,  n"  21,  dans  les  éditions  I-'J. 

4.  Sylvain.  (Édit.  5  et  suiv.) 
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delà 
4"  édition. 

NUMÉROS 

des 
éditionsi-3 

NUMÉROS 

de 

notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 

Addition 

Transposition. 
Addition 

Transposition . 

Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition . 

Addition 

Transposition. 

43 

77 

Il  fait  bon 
Ce  palais 
La  cause 
Si  vous  n'avez 

La  ville  est  partagée 

Il  y  a  dans  la  ville 

Il  y  a  un  certain  nombre 

Un  homme  de  robe 

Cette  fatuité 

Les  Crispins 

La  subtile  invention 

L'utile  et  la  louable 

Le  bel  etlejudicieux  nsage 

Pénible  coutume 

Narcisse 

Qui  peut  nommer 

Se  dérober 

L'on  est  petit 

La  province 

L'on  s'accoutume 

11  faut  qu'un  honnête 

L'on  va  quelquefois 

Le  brodeur 

Il  n'y  a  rien 

L'air  de  cour 

N***  arrive 

Il  y  a  dans  les  cours 

Vous  voyez  des  gens 

Les  cours  ne  sauroient 

Un  homme  de  la  cour 

C'est  une  grande  simplicité 

Celui  qui  voit  loin 

C'est  beaucoup  tirer 

Si  celui  qui  est  en  faveur 

L'on  blâme 

Il  ne  faut  rien  exagérer 

Combien^de  gens 

44 

79.     .     .    . 

45 

81 

46 

82.   .     .    . 

3 

DE  LA 
3 

VILLE. 
4. 

4 

5 

7 

5 

6 

8 

7 

16 

8 

9.. 

9 

10 

11 



17 

18 

19 

20 

12 

4 

2 

DE  LA 

13 

12 

COUR. 
3    . 

3 

4 

4 

5 

5 

6 

7... 

8 

9 

10 

11 

12..    .. 
13 

6 

7 

7. 

8 

9 

10 

9 

11 

12 

13. 

11 

12 

14 

13 

15 

14 

15 

3? 

16 

17 

18.  ... 

16 

17 

20. 

18.   .     .      . 

21..   . 

19....:.:.. 

24 

20 

34..... 

25 

21    !"■  alinéa 
21   3°  alinéa. 
22 

26    1*""  alinéa 
26   2'  alinéa. 

27 

23 

i 

30 
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TRANSPOSITIONS 


Addition 

Transposition 


Addition. 


Transposition 

Addition 

Transposition 
Addition. .  . . , 

Transposition 

Addition. . . . 


Transposition 

Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition . 

Addition 

Transposition, 

Addition 

Transposition 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


Je  vois  un  liomrae 

L'on  dit  à  la  cour 

Il  est  aussi  dangereux 

Il  Y  a  des  gens  a  qui 

L'on  me  dit  tant  de  mal 

Vous  êtes  homme  de  bien 

On  n'est  point  effronté 

On  chercUe 

Je  ne  vois  aucun  courtisan 

C'est  rusticité 

Il  faut  avouer 

L'on  remarque 

Il  faut  des  fripons 

Un  vieil  auteur 

Jeunesse  du  Prince 

Tiinante 

Il  y  a  un  pays 

La  vie  de  la  cour 

Les  deux  tiers  de  ma  vie 

Un  noble 

Xantippe 

Qui  est  plus  esclave 

L'esclave 

Mille  gens  à  peiue  connus 

De  tous  ceux  qui 

L'on  parle  d'une  région 
Qui  considérera 
Les  grands  seigneurs 
Que  raanque-t-il 
Foibles  hommes 
De  même 

Avec  cinq  ou  six  termes 
Il  V  a  un  certain  nombre 
Diseurs  de  bons  mots 
Comment  noramerai-je 
C'est  avoir  fait 
La  finesse  n'est 
La  finesse  est 
Avec  les  gens  qui 
Si  l'on  ne  se  précautionne 
11  y  a  quelques  rencontres 
Un  homme  qui  a  vécu 
Il  faut  avoir  de  l'esprit 
Avec  un  esprit  sublime 
Qu'un  favori  s'observe 
L'homme  a  i)ien  peu 
Celui  qui  un  beau  jour 
Un  esprit  sain 
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ADDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


KTTMEROS 

de  la 
4^  édition. 


NUMEROS 

des 
L'ditioiis  1-3 


XUMEROS 

de 

notre  édition. 


DES  GR.4>'DS. 


Addition. . . 

Transposition.  I 
Addition 

Transposition .  J 
Addition I 

Transposition,  j 


Addition. 


Transposition .  ' 


Addition. 


4    l*^""  alinéa 

5 

6 

7 

8 

7 

9 

11 

12    l*^' alinéa' 
12  2^  alinéa- 

14 

16 

10 

11 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25   i""  alinéa 
25  2."  abnéa. 

26 

27 

28 

29 

12 

19 

15 

9 

14 

18 

16 

17 



30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

5    \"  alinéa 

5  2''  alinéa. 

6 

7 

8 

10 

11 

13 

14  l'^''  alinéa 
14  2"^  alinéa. 

18 

26 

29 

30 

31 

33 

34 

35 

36 

37  i"'  alinéa 
37  3°  alinéa. 
37  4'''  alinéa. 

38 

40 

41    i"''  alinéa 

42 

43 

44 

47 

49 

52 

55 

56 

53   2"^  alinéa 


PREMIERS  MOTS 

de 

cbaque  alinéa. 


On  demande 

Il  ne  laisse  pas 

Il  coûte  si  peu 

Il  est  vieux 

Je  ne  sais,  dites-vous 

Qui  peut  dire 

Les  grands  sont  si  heureux 

Quand  je  vois 

Lucile 

La  règle 

Le  mépris 

Quelques  profonds 

Il  semble  d'aliord  qu'il 

Il  semble  que  la  2)reniière 

Si  un  grand 

Le  suisse 

Un  homme  en  place 

Sentir  le  mérite 

Tu  es  grand 

Vous  dites  d'un  grand 

Se  louer 

On  loue 

S  il  est  périlleux 

La  noblesse  expose 

S'il  est  vrai 

Les  princes 

>e  parler  aux  jeunes 

C'est  une  pure  hypocrisie 

Les  grands  ne  doivent 

C'est  avoir  une 

Si  les  grands  ont 

L'on  se  porte 

L'on  doit  se  taire 

Qui  dit  le  peuple 


DU  SOUVERAIN   ET    DE   LA  REPUBLIQUE. 
Transposition.!     2   i"  alinéa  |      7 I      2 j    II  ne  faut  ni  art  ni  science 

1.  Au  chapitre  de  l'Homme,  n"  48,   l"  alinéa,  dans  les  éditions  i-3. 

2.  Au  chapitre  de  l'Homme,  n"  48,  2*  alinéa,  dans  les  éditions  i-3. 
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NUMÉROS 

delà 
.\'^    édition. 

NUMÉROS 
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ëditiciis  1-3 

NUMÉROS 

de 

notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 

cbaque'alinéa. 

2  2°  alinéa. 

3 

C'est  une  politique  sûre 

Quand  on  veut  changer 

Quand  le  peuple 

11  y  a  de  certains  maux 

La  guerre 

Le  peuple  paisible 

Il  faut  que  le  capitil 

Le  ministre 

Le  favori 

Une  belle  ressource 

Une  plus  belle  ressource 

C'est  un  extrême  bonheur 

La  science  des  détails 

Les  liomnies  en  un  sens 

Le  stoïcisme 

Inquiétude  d'esprit 

Uiie  d'un  homme  colère 

Ce  qu'on  appelle 

Le  commun  des  hommes 

L'incivilité 

Si  la  pauvreté 

Il  y  a  d'étranges  pères 

L'homme  qui  dit 

Les  fourbes 

L'on  n'entend 

Otez  les  passions 

Rien  n'engage  tant 

Il  y  a  de  certains  biens 

Il  y  a  des  maux  effroyables 

-3. 

:  Une  grande  parure  pour 

5 

3 

6 

7 

'    4 

Addition 

\    5 

9 

1    6 

10 

Transposition . 
Addition 

7    1°"'  alinéa 

7  a*  alinéa. 

13' 

12   1"  alinéa 
12  2'^  alinéa. 

18 

14    l"^-  alin.  2 
14  2*  alinéa. 

15 

19   l*^"^  alinéa 
19  2°  alinéa. 

23 

16 

■ 

24 

Transposition. 

2 

DE  l'h 
4 

0:^IME. 

2 

3 

4 

3 

4 

Addition 

5    1'^''  alinéa 
5  2"^  alinéa. 

6 

9    I'^''  alinéa 
9   2.°  alinéa. 

10 

7 

8 

9 

13 

Transposition. 

13. 

71 

Ï3\'.'.'.. 

'12..'.'."! 

19 

18 

n»  38,  da 
1039,  dans 

17 

16  2'^  alinéa. 

18 

22 

Transposition. 
Addition 

25  2"^  alinéa. 
27    r--  alinéa 
27  3'-'  alinéa. 

28 

19    I"''  alinéa 
19  2"  alinéa. 

f  20 

Transposition. 

24 

29 

30 

25 

1.  Au  cbap 

2.  Au  chapi 
le  favori  disgr 

tre  de  la  Cour, 
tre  de  lu  Cour,  i 
■jcié..,. 

as  les  éditions  i 
les  éditions  i-3 
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de 

noire  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 

Addition \ 

Transposition . 
Addition 

Transposition . 

* 
Addition 

Transposition . 

Addition 

Transposition. 
Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition . 

26 

31 

Il  ne  faut  quelquefois 

Il  n'y  a  pour  l'homme 

Il  y  a  un  temps 

Les  enfants  sont  hautains 

Les  enfants  n'ont 

Le  caractère  de  l'enfance 

Les  enfants  ont  déjà 

Il  n'y  a  nuls  vices 

L'unique  soin 

La  ])aresse 

Aux  enfmts 

Les  enfants  commencent 

Qui  doute 

C'e.st  perdre 

Les  hommes,  dans  le  cœur 

Un  homme  vain 

On  ne  voit  point  mieux 

La  fausse  modestie 

Les  hommes  parlent 

La  modestie  n'est  point 

Vous  dites 

De  même  l'on  dit 

Notre  vanité 

Comme  il  faut 

D'où  vient  qa^^ilcippe 

L'on  est  si  rempli 

Nous  cherchons 

Il  semble  que  l'on  ne 

Ceux  qui  nous  ravissent 

C'est  une  chose 

Une  grande  âme 

Il  y  a  une  espèce  de  honte 

On  est  prompt 

Jrgjre 

Les  hommes  comptent 

Il  est  vrai 

Personne 

L'on  voit  peu  d'esprits 

Tout  l'esprit 

Un  homme  qui  n'a 

Tout  le  monde  dit 

Quelle  mésintelligence 

L'esprit  s'use 

Les  petits 

Il  se  trouve  des  hommes 

Un  homme  haut  et  robuste 

L'on  exigcroit 

Il  coûte  moins 

Quelques  hommes  dans 

Tout  notre  mal 

30 

48 

31 

49 

50 

51 

32 

33    

34 

52 

35 

53... 
54  1  = 
54  2^ 
55.. 

■■  alinéa 
alinéa. 

36   i"^  alinéa 
36  2''  alinéa. 
37 

38 

56 

39 

57 

40 

58 

41 

59.    .. 

47 

65... 

48   I^''  alinéa 
48  2°  alinéa. 
48  3=  alinéa. 

49 

66  I' 
66  2= 
66  3= 
67.. 

^  alinéa 
alinéa, 
alinéa. 

50 

69 

52   l"  alinéa 
52  2'^  alinéa. 

71  I' 
71  2= 
72... 

'■  alinéa 
alinéa. 

53 

41 

54 

73 

55 

74    .... 

56 

75.;  :::  :: 

f  57 

42 

43 

59 

29 

6 

'35'.;;:; 

76  . 

58 

77 

59   l'^''  alinéa 

59  2'  alinéa. 

60  l^"'  alinéa 

60  2*^  alinéa. 

61  l"  alinéa 

61  7'  alinéa. 

62  1°''  alinéa 
62  1"  alinéa. 
62  3°  alinéa. 
63 

78  i'^ 
78  2^ 
81... 

'■  alinéa 
alinéa. 

82 

83  r 

83  2^ 

84  i^ 
84  2= 
84  3' 
83... 
87. 

'■  alinéa 
alinéa. 

"■  alinéa 
alinéa, 
alinéa. 

64 

65 

89 

90 

66 

73 

67 

91        .     . 

68 

33 

34 

36 

92 

'  69 

93 

1  70 

94 

95 

71 

72 

64 

38 

37  I"al. 

37  2Sil. 

97    . 

1  73 

98.  . 

1    74    !''■'  alinéa 
^  74  2°  alinéa. 

99  i^ 
99  2^ 

■■  alinéa 
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Le  caractère 

Je  ne  m'étonne  pas 

Mille  gens 

Je  ne  permets 

L'on  ne  sauroit  s'empêcher 


Tout  le  monde 

Dans  ces  lieux 

Vous  moquez- vous 

J'entends  dire 

Quel  est  l'égarement 

Quelques-uns 

Narcisse 

Voilà  un  lioranie 

T/iéramène 

Cette  fatuité 

Les  empereurs 


Ne  croiroit-on  pas 

Il  est  difficile  à  la  cour 

Vient-on  de  ])lacer 

On  f^iit  sa  brigue 

Les  horiimes  ne  veulent  pas 

Quelle  plus  grande  honte 

Quelques  graudes 

Il  coûte  moins 

L'on  se  présente 

L'on  court 

Que  d'amis 

Ce  qui  me  soutient 

Di)is-je  bientôt 

Les  roues 

Qui  sait  jiailer 


io6 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADDIT10^S 


TRANSPOSITIONS 


Transposition , 


NUMIROS 

de  la 
3<^  i-(lilioii. 


Addition. 


61. 
62. 
63. 
65. 
72. 
73. 
75. 


NURIEROS 

(|p  la 
i»  édition. 


54. 
53. 
52 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


80 
81, 
82. 
86. 
95. 
97. 
99. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DES  GRANDS. 


16 

17    l"  aliuéa 
17  2°  alinéa. 

18 


Addition (   19. 

31. 


Transposition, 


33   2"  alinéa. 

37 

40 

42 

43 

44 


37. 
35. 
36. 


21 

22    I"  alinéa 
22  2°  alinéa. 

23 

25 

39 

41    1'  alinéa. 

45 

Transposé  '. . 
53  2°  alinéa. 

55 

56 


Diseurs  de  bons  mots 
11  y  a  un  certain  norahre 
Avec  cinq  ou  six  termes 
Vous  dépendez 
L'on  contemple 
La  faveur 
Dans  cent  ans 


Il  y  en  a  de  tels 

S'il  y  a  peu 

Les  petits 

C'est  déjà  trop 

Si  je  compare 

Le  prince  n'a  point  assez 

Jetez-moi 

Aristatque 

Des  jjens 

Qui  dit  le  peuple 

L'on  se  porte 

Ij'on  doit  se  taire 


DU  SOUVERAIN  OU  DE  LA   REPUBLIQUE. 
Addition I    21 I I   34 I   Si  c'est  trop 


DE  L  HOMME. 


(  18    l""'  alinéa 

Addition |   18  3'^  alinéa 

(  18  4=  alinéa 

(  21 

Transposition.-    22 

(  23 

Addition |    24 

25 

26 

Trausposicioii.''   27 

28 
29 


A  quelques-uns 

Je  me  rachèterai 

On  ne  trompe 

Il  y  a  de  certains  biens 

Il  y  a  des  maux 

Il  ne  faut  quelquefois 

Je  suppose 

Si  la  vie  est  misérable 

11  n'y  a  rien 

L'on  craint  la  vieillesse 

La  mort  n'arrive 

Pensons  que,  comme 


I .  Au  chapitie  de  la  Société  et  Je  la  Conversation,  n°  81  de  notre  édition. 


DES  EDITIONS   I— IX. 


ADDITIONS 

et 

TRAKSPOSmONS 

NUMFROS 
(le  h 

}><:  édition. 

NUMÉROS 

delà 
4=  édition. 

NUMÉROS 

de 

notre  cditioti. 

PREMILRS  MOTS 

de 
clisque  alinéa. 

1 

1 

Addition ■ 

Transposition. 

30 

37 

L'inquiétude 

Ce  qu'il  y  a  de  certain 

L'on  espère 

Si  de  tous  les  hommes 

Une  longue  maladie 

A  parler  humainement 

La  mort  qui 

Le  regret 

La  vie  est  un  sommeil 

On  veut  quelquefois 

Quelque  rapport 

La  jalousie 

L'émulation 

Toute  jalousie 

L'envie 

Un  Jiorame  d'esprit 

Le  premier  degré 

L'ennui 

Il  y  a  bien  autant 

Il  y  a  des  ouvrages 

dit  on 

Téléphe 

L'homme  du  meilleur 

Le  sot  est 

Le  misanthrope^ 

Je  ne  sais 

Si  les  hommes 

De  combien 

Que  de  choses 

Il  est  savant 

Les  langues 

Une  belle  lemme 

llerille 

C'est  souvent  hasarder 

Il  y  a  dans  les  meilleurs 

Ne  songer 

La  disgrâce 

llicn  n'est  bon  ' 

Je  me  contredis 

La  plu^iart  des  hommes 

31 

38 

32 

41 

33 

34 

43 

44 

35    l"''  alinéa 
35  2°  alinéa. 

36 

'23;.;."! 

45    I  ■""  alinéa 
45  2*^  alinéa. 

46 

47 

37 

58 

68 

72    l"^""  alinéa 
72  2*  alinéa. 
72  3"  alinéa. 
72  4"  alinéa. 

85    l^""  alinéa 
85   2"=  alinéa. 
85   3°  alinéa. 
85   4'  alinéa. 
85   5''  alinéa. 
85  6*^  alinéa. 

88 

101 

Addition i 

72  6'^  alinéa. 

75 

87 

88 

Transposé  ' . . . 
103 

90 

109 

122 

126 

141 

127    I'"- alinéa 
127  2"  alinéa. 

139 

DES  JUG 

142    1"'  ;.li>ua 
142   2"  alinéa. 

155 

EMEXTS. 
8.    ... 

8 

10  i""  alinéa 
10  2"  alinéa. 
10  3«  alinéa. 

11    I"'  alinéa 
11   •i."  alinéa. 
11   3*^  alinéa. 
19    I"  aliuéa 
19   2=  alinéa. 
29    !'''■  alinéa 

64 

65 

18   i"'  alinéa 
18   2'  alinéa. 
29 

Addition 

(58 

59 

65 

76 

87.     . 

79 

84   i'^''  alinéa 
84  2"  alinéa. 

93    l'^''  alinéa 
93   2"  alinéa. 
93   3"  alinéa. 

103 

;     90 

I.  Au  chapit 
•2.  Timon  ou 
3.  Rien  n'est 

re  du  Caur,  n" 
le  Misanthrope 
bien,  (Édit.  8 

71  de  uoîr 
.  (Édit.  6 
et  suiv.) 

e  édition. 
;t  suiv.) 

io8 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADDITIONS 

et 

TRANSPOSITIONS 


NUMEROS 

de  la 
S''  édition. 


Transposition 


Addition. 


\  91 

)  92......... 

/   96   3°  alinéa. 

I  97 

98 


NCMEROS 

de  la 
4'  édition. 


81. 
80. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


104   l'^'  alinéa 

107 

67  3"  alinéa. 

68 

21 

118 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


A  quoi  vous  divertissez 

Si  le  inonde 

L'on  peut 

Il  est  bon 

Qu'on  ne  me  parle 

O  temps 


Addition. 


DE  LA  MODE. 
18 I 1   31 .1  Chaque  heure 


DE  QUELQUES  USAGES. 


/  11 

13... 

12 

14. 

22 

26 

29 

25 

... 

j  30   i"'  alinéa 

1  30  2°  alinéa. 

..      31 

35  i^ 
35  2'= 
36... 

'  alinéa 
alinéa. 

Addition. . , 

43    I"'  alinéa 
47 

50  I' 
56... 

''  alinéa 

48 

57 

49 

50 

l  51 

58 

59 

60 

DE   LA  CHAIRE. 


Transposition , 


Addition. 


2  3"  alinéa. 
5 

22 

22   i"''  alinéa 
22  2°  alinéa. 
22  3=  alinéa. 

2  3''  alinéa. 

6 

26  l'^'  alinéa 
26  2*  alinéa. 
26  3'^  alinéa. 


DES  ESPRITS  FORTS. 


Addition. 


2. 

3. 

4. 
24. 
28. 


3 

4, 

5, 

30 

34 


Il  n'y  a  rien  à  perdre 

Je  le  déclare  nettement 

Moi,  dit  le  cbeffecier 

Unr!  mère 

Qu'on  évite 

Je  connois 

Ce  n'est  pas  une  honte 

Il  est  vraij  dit-on 

Les  mourants 

11  est  vrai  qu'il  y  a 

S'il  n'y  avoit  point 

Titius 

La  loi 


Un  apprentif 
11  y  a  moins  d'un  .siècle 
L'éloquence  de  la  chaire 
La  fonction  de  l'avocat 
Quand  on  a  ainsi 


J'appelle  mondains 
Quelques-uns  achèvent 
Il  y  a  des  hommes 
Il  ne  convient  pas 
Si  ma  religion 


DES  EDITIONS   I  — IX. 


109 


SIXIÈME  ÉDITION  (1691] 


TOUS    iES    CARACTÈRES    DE    LA    5*   EDITION,    AVEC    LES    ADDITIONS 
ET    LES    TRANSPOSITIONS    SUIVANTES    : 


ADDITIONS 


TB  ANSPOSITIONS 


NUMEROS 

de  la 
6"=  édition. 


NUMEROS 
de  I.i 

5=  édition. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DES  OUVRAGES   DE   L  ESPRIT. 


Additiun ..... 

Additioa 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 
Addition 

Addition 


21    ■.'"  nlin«>:i. 

25 

51 

64 

25 

Theocrine 

49 

Le  potme  tragique 
Je  conseille 

59 

3. 
7. 
8. 
9. 
16. 


DU  MERITE   PERSONNEL. 


3    l'^"'  alinéa 

7 

8 

9 

18 


DES  FEMMES. 


Tout  persuadé 

Il  est  moins  rare 

Il  y  a  plus  d'outils 

Il  n'y  a  point  au  monde 

Votre  fils  est  bègue 


38   i"  alinéa I I   42    l''  alinéa  I   J'ai  différé 

38  2*  alinéa.! |   42  2'  alinéa.)  Je  vois  bien 


DU  COEUR. 
Comme  dans  la  cinquième  édition. 


Addition. 


DE  LA  SOCIETE  ET  DE  LA  CONVERSATION. 

61 1 I   66 I  Je  le  sais,  Thcolalde 


TABLEAU   DE   CONCORDANCE 


rr.ANsposiTiONS 


KUMUflOS 

de  la 
6"^  cdition. 


NUMEROS 

de  la 
5=  édition. 


NUMEKOS 

de 

notre  édilioii. 


PREMIERS  MOT» 

de 

cbaque  alinéa. 


DES  BIENS  DE  FORTUNE. 


Aildilion. 


/    5 

6 

Deux  marcliauds 

7 

8 

Qiielqises-uns  ont  fait 
Commençons 

1  53 

59 

/  64      

71 

72 

L'on  dit  du  jeu 
Une  tenue  d'états 

65 

75    I'-'  alinéa 
,  75  2'  alinéa. 

83  l""'  aliné.i 
83  2°  alinéa. 

Giton 
Phédun 

DE  LA  VILLE. 

Comme  dans  la  cinquième  édition. 

DE   LA   COUR. 


Addition. 






t 

l^'  alinéa 

10 

22 

23 

29  2°  alinéa. 

48 

49 

51 

60 

83 

84 

90 

96 

101    !*'■  alinéa 


La  cour  est  comme 
L'on  se  couche 
Il  n'y  a  rien 
Personne  à  la  coui- 
IN**  emprunte  ' 
Il  y  a  pour  arriver 
Un  liomme  qui  vient 
Un  homme  de  mérite 
La  cour  n'ct  jamais 
Il  y  a  des  gens  à  qui 
Ètes-vous  en  faveur 
Stratnn 
La  ville  dégoûte 


DES  GRANDS. 


Addition . 


2 

9 

15 

17 

20 

30 

44 

4S 

2. 

9. 
15. 
17. 
20. 
32. 
46. 
48. 


Si  vous  êtes  né 
Il  est  souvent 
Quelle  est  l'incnrablc 
Il  y  a  des  hommes 
Avez-voiis  de  l'esprit 
Il  y  a  dos  hommes  nés 
Les  meilleures  actions 
Théognis 


I.  Ménojihile  emprunte ^  à  partir  de  la  7^  édition. 


DES  f:DITIONS  I— IX. 


ADDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


NIIMFROS 
de  la 

6c  étlitioii. 


Transposition.     48    l''"'  alin 
48   2°  alinéa. 

49 

Addition /  50 

52    1"^'  alinéa 

53 


NUMKRGS 

de  la 
j<^  édition. 


40. 


NUMEROS 

de 

noire  édition. 


50    l''"'  alinéa 

50  2"^  alinéa. 

Transposé^.. , 

51 

53   i*-''  alinéa 

54 


PREMIliRS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


Paiiiphile 

Un  Pampliile 

Des  gens 

Nous  avons  pour  les  grands 

A  la  cour,  à  la  ville 

Les  grands  se  gouverncn 


DU    SOUVERAIN   OU  DE  LA   REPUBLIQUE. 


Addition 

9    i"^'  alinéa 
9  2°  alinéa. 



'ièV^'ai". 

16  2'=  al. 

11    r'""  alinéa 
11   2°  alinéa. 

Transposition.* 



16 

20 

Addition 

17 

21 

DE  L  HOMME. 


Addition . 


Transposition . 


5. 

6. 

7. 

8. 

9 

10 
20. 


alinéa 


Addition \  37 

I  58 

Transposition.     94 

Addition 133  3°  alinéa. 


7 

5i"al, 

6 


88. 


5. 

6. 

7. 

8. 

9 

10. 
23. 
42. 
62. 


143. 


DES   JUGEMENTS. 


19 

20 

Transpositiim. 
Addition 

20 

98 

21 

30  2"  alinéa. 

31 

29  2'  alinéa. 
30 

37 

37 

Dénwphile 
Mais  à  ma  gauche 
Une  belle  ressource" 
Une  plus  belle  ressource"^ 
Je  ne  doute  point 
Hommes  en  place 


Il  est  difficile  de  décider 

Un  homme  inégal 

Ménalque 

L'incivilité 

Dire  d'un  homme  colère 

Le  commun  des  hommes 

Quoi  que  j'aie  pu  dire 

C'est  pins  tôt  fait 

Les  fautes  des  sots 

Il  y  a  bien  autant  * 

Le  sot  ne  meurt  point 


Je  nomme  Euripile 
Qu'on  ne  me  parle  jamais 
Une  gravité  trop  étudiée 
Un  homme  de  t;ilent 
I   Je  ne  sais  s'il  est  permis  de 


I.   Au  chapitre  de  la  Société  et  de  la  Conversation,  n°  19,  dans  les  éditions  4  et  5, 
a.  Au  chapitre  de  la  Société  et  de  la  Conversation,  n°  81  de  notre  édition. 

3.  Ces  deux  alinéas,  supprimés  à   partir   de  la  6'  édition,  ont   été  rétablis  dans 
la  nôtre  :  voyez  tome  I,  p.  379,  note  i. 

4.  Au  chapitre  du  Cœur,  n"   71,  i"'  alinéa,  de  notre  édition. 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


jNDMEROS 
de  1.1 

0^  l'tlÎLion, 


Transposition 


Addition. 


Transposition 


Addition. 


Transposition, 


Addition. .  . .  , 
Tran<^position, 
Addition 


Transposition. 


38 

39 

56  3'  alinéa. 
56  4*"  alinéa. 
56  5°  alinéa. 
56  6°  alinéa. 
56  7°  alinéa. 
56  8=  alinéa. 
65  !"■  alinéa 
65  2°  alinéa. 
65   ''>"  Hlinéa. 

66 

67 

72 

74 

81 

82 

83 

84 

85 

I  86 
l  87 

87 
(  87 
I  88 

89 

90 

91 

92 

93 

94 

95 

96 

97 

98 

99  1="'  alinéa 
99   2"  alinéa. 

100 

101 

102 

103 


c"""  alinéa 
i"  alinéa. 
i'  alinéa. 


NUMEROS 
de  la 

dc  édition . 


74. 
75. 


96l<"al, 
96  2=  al. 

96  ■J-'ai. 
97 


79. 
80. 
81. 
82. 
83. 


84i-al, 

84  2=  al, 
84  3-  al, 


85. 
86. 
87. 


89.. 

90.., 

91.. 

92.. 

93.., 

94.. 

95  I- 

95  2= 

73.., 

77... 

78... 

76... 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


38. 
39. 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
67 
67 


3°  alinéa. 
4'  alinéa. 
5"  alinéa. 
6'  alinéa. 

alinéa. 

alinéa. 
■■  alinéa 

alinéa. 


67   3'-'  alinéa. 

68 

69 

74 

Transposé'. . 

87 

88 

89 

90 

91 

92 

93  l''''  alinéa 
93  2"  alinéa. 
93    i"  alinéa. 

94 

95 ... 

96 

97 

100 

102 

103 

104    l"''  alinéa 

107 

108 

109 

111    1='  alinéa 
111   '2^  alinéa. 

112 

113 

114 

115 


PKhMIERS  MOTS 

de 

chaque  aliné.'). 


Le  contraire 

Sans  une  grande  roideur 

Enire  esprit  et  talent 

Appellerai-je 

Que  dirai-je 

Il  y  a  dans  le  monde 

L'n  autre  est  sinij)le 

Voulez-vous 

Celui  qui  est  ricbe 

Je  pardonne 

L'on  peut 

llest  bon  d'être  ])liilosoplie 

Il  y  a  une  philosophie 

Le  guerrier 

Un  homme  sage 

Ne  songer  qu'à  soi 

Le  plus  grand  malheur 

Un  homme  est  fidèle 

Le  flatteur 

Tels  sont  oubliés 

L'on  dit  communément 

La  disgrâce 

Rien  n'est  bon 

Je  me  contredis 

Il  ne  faut  pas  vingt  années 

Si  vous  en  croyez 

Vous  vous  agitez 

Faites  garder 

C'est  le  plus  petit 

Il  y  a  des  créatures 

La  plupart  des  hommes 

A  quoi  vous  divertissez 

Si  le  monde  dure 

Il  n'y  a  point  de  chemin 

Ne  faire  sa  cour 

Pourquoi  me  faire  froid 

Et  vous  qui  voulez 

L'esprit  de  modération 

Les  hommes  sur  ta  conduit» 

Les  hommes  séduits 

Il  y  a  de  tels  projets 


I.  Au  chapitre  du  Cœur^  u"  71,  8°  alinéa,  de  notre  édition. 


DES   EDITIONS   I  — IX, 


Tl3 


ADDITIONS                 NUMÉROS 
et                            delà 
TRANSPOSITIONS         6°  édition. 

NUMÉROS 

tifila 
5<'  édition. 

NUMÉROS 

de 

notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 
chaque  alinéa. 

,...  .                  104 

117 

119 

Un  ennemi  est  mort 
Petits  hommes 

^'^'^"»'"' 106 

Addition. 


Addition. 


DE   LA    MODE. 


2  i"  alinéa 
2  2*  alinéa. 
2   3°  alinéa. 
2  4°  alinéa. 
2   5'^  alinéa. 
2  6'  alinéa. 
2   7"^  alinéa. 
2  8°  alinéa. 
2  9"  alinéa. 
2    iC  alinéa 
2    11'=  alinéa 
2   12°  alinéa 
2    l3°  alinéa 
2    14"  alinéa 
5  2°  alinéa. 

6 

7 

8   1°'  alinéa 
8  2"=  alinéa. 

9 

13 

U 

15   I"  alinéa 
15  2°  alinéa. 
15   3"  alinéa. 

20 

22 

23 



2    !""■  alinéa 

La  curiosité 

2   2"  alinéa. 

Le  fleuriste 

2  3"  alinéa. 

Parlez  à  cet  antre 

2   4"  alinéa. 

Un  troisième 

2  5°  alinéa. 

Vous  voulez 

2  6"  alinéa. 

Tel  autre 

2   7"  alinéa. 

Mais  quand 

2  8-=  alinéa. 

Quelques-uns 

2  9''  alinéa. 

D'autres 

2    10°  alinéa 

Un  bourgeois 

2    11°  alinéa 

On  en  sait 

2    12°  alinéa 

Diphile 

2    l3°  alinéa 

Qui  pourroit 

2    1 4°  alinéa 

Cet  autre  aime 

5  2°  alinéa. 

La  vertu  a  cela  d'heureux 

6 

Si  vous  dites 

7.   . 

Il  n'y  a  rien 

Une  personne  à  la  mode 

8    1°"'  alinéa 

8  2°  alinéa. 

Une  personne  de  mérite 

9 

13...    . 

14 

Ip/iis 

15    I''"  alinéa 

Ces  mêmes  modes 

15  2°  alinéa. 

Une  mode 

15  3°  alinéa. 

Nos  pères 

20 

Celui  qui  a  pénétre 

24 

Onuphre 

Transpo.sé  '.  . 

La  dévotion  vient 

DE   QUELQUES  US.4GE.S, 


(   22 
•      28 

l  35 


3 '  Réhabilitations 

24 '  Un  pasteur  frais 

30 I  Un  homme  joue 

Transposé  -. .  |  Il  y  a  telle  femme  qui 


r.  Au  chapitre  des  Femmes^  n"  43,  de  notre  édition. 
2.  Au  chapitre  des  Femmes,  n°  76,  de  notre  édition. 

La  Brutère.  III,  I. 


ii4 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


Âdditioa. 


NUMÉROS 

de  la 
6«  éditioa. 

NinviÉROS 

delà 
5"  édition . 

38 

50   l'^"'  alinéa 

50  3*^  alinéa. 
51 

60 

61 

68 

NUMEROS 

de 

noire  édition. 


39 

52  I'^''  alinéa 
52  'i°  alinéa. 
52   3"  alinéa. 

53 

63 

64 

72 


PREMIERS  MOTS 

de 

cliaque  alinéa. 


Le  fond  perdu 
Un  coupable  puni 
Je  dirai  presque 
Une  condition 
Si  l'on  me  racontoit 
Ragoûts,  liqueurs 
Hermippe 
L'étude  des  textes 


DE  LA   CHAIRE. 


Addition \   17. 


20. 


I  Devroit-il  suffire 


DES  ESPRITS  FORTS. 


Addition. 


7 
29. 


2°  alinéa. 


8  1"  alinéa.  1   Dans  quelque  prévention 
2 I   Le  docile  et  le  foible 


DES  EDITIONS   I— IX. 
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SEPTIÈME  ÉDITION  (1692) 


TOUS    LES    CARACTERES    DE    LA    6^    ÉDITION,    AVEC    LES    ADDITIOKs' 
ET   LES   TRANSPOSITIONS    SUIVANTES   : 


ADDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


Addition . 


Addition , 


Addition.. . , 


Transposition. 

Addition 

Transposition . 


NUMEROS 

de  la 
7"^  édition. 


NUMEROS 

de  la 
6°  éditiou. 


NUMEROS 
de 

notre  édition. 


rnxMiERs  MOTS 

de 
cbaque  alinéa. 


DES   OUVRAGES  DE    L  ESPRIT. 


54. 
57. 
61. 


56 

Tout  écrivain 

59 

La  oloire 

63 

La  critique 

DU    MERITE  PERSONNEL. 


11 
31 

38 
39 


a 

32 

Se  faire  valoir 

3^ 

Celse 

40 

Ménippe 

DES   FEMMES. 


5   I"  alinéa 
5  2°  alinéa. 

7 

8 

33 

35 

30 

36 

43 

5   i"  alinéa 
5  i"  alinéa. 

7 

8 

33 

35 

36 

43 


Chez  les  femmes  ' 

II  faut  juger 

Une  femme  coquette 

Lise 

Roscius 

Quelques  femmes  donnent 

Qu'est-ce  qu'une  femme 

La  dévotion  vient' 


1,  Se  mettre  du  ronge  ou  se  farder.  (Édit,  7-9;  voyez  tome  I,  p.  171,  i;otc  2,) 

2,  Au  chapitre  de  la  Mode,  n°  23,  dans  la  6*^  édition. 
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TABLEAU  DE   CONCORDANCE 


àDDITIOMS 


TRANSPOSmOSS 


NUMEROS 

de  lu 
-^  édition. 


Âdditiou. 


Transposition. 

Addition 

Transposition. 

Addition 


i"'  alinéa 
2'"  alinéa. 
3°  alinéa, 
l"'  alinéa 
2'^  alinéa. 
3'^  alinéa. 


NUMEROS 

de  la 
6'-'  édition. 


» 

.     .. 


23 

NUMÉROS 

d 

e 

notre  « 

dition. 

44 

48  i« 

■■  alinéa 

48  2« 

alinéa. 

48  3" 

alinéa. 

49  I" 

''  alinéa 

49  2= 

alinéa. 

49  3= 

alinéa. 

57... 

62.                1 

73.. 

74. 

75 

76 

77 

78... 

1 

DU   COEUR. 


47. 

53. 

Addition (   59- 

62. 
71. 

Transposition.!    72 

72 
72 
72 
72 
72 
72 


Addition. 


Transposition.!    72  8' 
Addition |   72  9' 


l"  alinéa 
2"  alinéa. 
3"  alinéa. 
4*^  alinéa. 
5°  alinéa. 
6"^  alinéa. 
7"^  alinéii. 

alinéa. 

alinéa. 


47 

52 

58 

61 

70 

71  l'^''  alinéa 

71  1'  alinéa. 

71  3'=  alinéa. 

71  4'  alinéa. 

71  5*^  alinéa. 

71  6^  alinéa. 

71  7"  alinéa. 

71  8'^  alinéa. 

71  9"  alinéa. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alluéa. 


Si  j'épouse 

Un  comique 

Il  y  a  une  fausse  modestie 

Une  femme  prude 

Pourquoi 

On  regarde 

Si  la  science 

On  veut  à  la  ville 

Les  belles-filles 

Gljcère 

.Te  ne  comprends  pas 

Un  mari 

Il  y  a  telle  femme  qui  ' 

Telle  autre 

Il  y  a  peu  de  femmes 


La  libéralité 

On  convie 

Il  faut  briguer 

Il  y  a  de  certaines  gens 

C'est  par  foiblesse 

Il  y  a  bien  autant-' 

Il  ne  faut  pas  penser 

Pour  gouverner 

Tels  se  laissent 

Il  se  trouve 

D'autres 

Drance 

Un  homme  sage~ 

Je  ne  baïrois  pas 


DE   L\  SOCIETE  ET  DE   LA   CONVERSATION. 


Addition. ,, , 


12 
23.. 

47. 


13 
24. 
48. 


Troïle 

Pour  vous 

Il  est  souvent  plus  cotirt 


I.  Au  cliajjître  de  Quelques  Usages,  n°  35,  dans  la  6'  édition. 
a.  Au  chapitre  Je  l'Homme,  n"  94,  dans  la  5'^  et  la  6"^^  édition, 
j.  Au  chapitre  des  Jugements,  n"  74,  dans  la  6'  édition. 
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TRANSPOSITIONS 


N0TUEROS 

de  la 
7"  édition. 


NUMEROS 

de  la 
6^  édition. 


NUMEROS 

de 
notre  édition. 


DES  BIENS  DE   FORTUNE. 


3 

4 

3 

Ôi'^'^al. 
6  a""  a  . 
5 



3. 

4. 

5 

5 

6. 

7. 
37. 
49 
49 
49 
49 
49 
49 
70. 

4 

5    l'^"'  alinéa 
5  2'  alinéa. 

6 

7 

36 

Transposition. 

I'^"'  alinéa 
2^  alinéa. 

47    l'^''  alinéa 
47  2*  alinéa. 
47   3°  alinéa. 
47   4*  alinéa. 
47   5'  alinéa. 
47  6"  alinéa. 

67 

l"  alinéa 
2"  alinéa. 

Addition , 

3'  alinéa. 
4"  alinéa. 

5""  alinéa. 
6'^  alinéa. 

DE  LA  VILLE. 


Addition 

1  3^- 
1     ?• 

alinéa. 

8 

6 

7...    . 

1  3'^  alinéa. 

6 

Transposition . 

7 

'    8 

8 

10  4^ 
10  5= 
19... 

.addition 

alinéa. 

10  3^  alinéa. 

21 

DE  L.4   COUR. 


Addition. 


1*^'   alinéa 

8 

29   l"'  alinéa 

33 

34 

59 

61 

73 

87 

100 


PREMIERS  MOTS 
de 

cliaque  alinéa. 


Ce  qui  disculpe 

A  mesure 

Si  l'on  ne  le  voyoit 

Ce  plus  ou  ce  moins 

Deux  marchands 

Si  le  financier 

A  force  de  faire 

Celui-là  est  riche 

Tel  avec 

Il  n'y  a  rien 

L'occasion  procliaine  [che 

S'il  estvrai  que  l'on  soit  ri 

S'il  est  vrai  que  l'on  soit 

Tous  les  hommes    [pauvre 


L'on  s'attend 

Vous  moquez-vous 

Il  y  a  un  certain  nombre 

Un  homme  de  rolie 

Les  Saunions  et  les  Ciispins 

Un  autre 

On  s'élève  à  la  ville 


La  cour  ne  rend  pas 

Les  courtisans 

Je  crois  pouvoir 

L'on  voit  des  hommes 

Celui  qui  dit 

Thcodote 

Il  y  a  de  certaines  famille 

Il  me  semble  que 

Qui  a  vu  la  cour 
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TABLEAU  DE   CONCORDANCE 


TRANSPOSITIONS 


NUMI  ROS 

do  la 
7^  édition. 


NUMEROS 

de  la 
6=  édition. 


NnMEROS 

de 

notre  édition. 


l'REMlERS  MOTS 

de 
chaque  alinéa. 


DES   GRANDS. 


24. 


Addition t    36  2"^  alinéa. 

(   49   3°  alinéa. 
Transposition.  |   50 


49. 


24 

37  2°  alinéa. 
50  3'^  alinéa. 


Pendant  que  les  grands 
Quelqu'un  vous  dit 
On  ne  tarit  point 
Des  gens  vous  promettent 


Addition. 


Addition . 


Addition, 


DU   SOUVERAIN    OU    DE  LA   REPUBLIQUE. 


4 

22 

4 

25. 

23 

24 

26 

27 

25 

28 

26    I"-  alinéa 
26  2^^  alinéa. 

29  I'"'  alinéa 
29  2"  alinéa. 

27 

30    . 

28 

31 

DE   L  HOMME. 


80 

96 

138 

156 


DES    JUGEMENTS. 


/     9 

9 

33  

34 

l   45    I"^''  alinéa 

47    l"'  alinéa 
47  4°  alinéa. 
55    l"  alinéa 
55  1'  alinéa. 
55   3"  alinéa. 
55  4°  alinéa. 
55   5"^  alinéa. 
55  6"  alinéa. 

1   51    l"^""  alinéa 

*    51   2''  alinéa. 

51   3"  alinéa. 
51   4°  alinéa. 

51    5°  alinéa. 
\  51  6°  alinéa. 

Il  n'y  a  point  de  patrie 

Les  huit  ou  les  dix  mille 

Tout  prospère 

Nommer  un  roi 

Il  y  a  un  commerce 

Quand  vous  voyez 

Le  faste 

Quelle  heureuse  place 

Si  les  hommes 


Il  semble  qu'aux  âmes 
Il  y  a  des  gens  qui  gagnent 
J'ose  presque 
La  raison 


Les  hommes  ne  se  goûtent 

Combien  d'art 

Les  vices 

Une  erreur 

L'honnête  homme  tient 

La  distance 

L'habile  homme 

L'honnête  homme  est  celui 

On  counoit  assez 

L'iiomme  de  bien 


I.  Au  chapitre  dt;  (a  Société  et  de  la  Conversation,  n"  81,  T 
édition. 


alinéa,  de  notre 
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ADDITIONS 


TRANSPOSITIONS 


NOMEROS 

de  la 

7C    édition. 


56. 
74. 

Addition J   75. 

90. 


Transposition.} 


Addition. 


91 

93  I"'  alinéa 

93  2"  alinéa. 

96  "1°  alinéa. 

96  3'^  alinéa. 


(97 

Transposition.;    qq' 

Addition 1102. 


>iUMEROS 

de  la 
oe  édition. 


26i"al. 
26  2'=  al. 


27. 
28. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


61 

80 

82 

98 

99 

101  1*^'  alinéa 
101  2°  alinéa. 
104  2"  alinéa. 
104  3'^  alinéa. 

105 

106 

110 


DE   LA    MODE. 


Addition 1  20  2'  alinéa.  1 

.  .       (  21 

Transposition.!  „, ' n'n'  ' 

Addition |  24 I 


21   2°  alinéa, 

22 

24 

25 


DE  QUELQUES   USAGES. 


Addition. 


38 

69  l''"'  alinéa 
69  2"  alinéa. 
69  3'  alinéa. 


40 

73  l"  alinéa 
73  2."  alinéa. 
73  3*^  alinéa. 


DE   L\    CHAIRE. 


Transposition.  I      6. 

18. 
Addition {   22. 

26. 


22. 


7 
19 
23 
27 


PREMIERS  MOTS 
de 

chaque  alinéa. 


L'on  voit  des  hommes 

Tel  soulage 

L'on  dit  d'un  grand 

A  voir  comme 

Ceux  qui,  ni  guerriers 

Ceux  qui  emploient 

Il  n'y  a  point  de  ministre 

Est-ce  un  bien 

La  liberté 

CÉSAR 

Un  jeune  prince 
Le  monde 


Un  dévot 
Les  dévots 
Onuphre 
Riez,  Zclie 


Vous  avez  une 
Qui  règle  les  hommes 
Ains  a  péri 
Si  nos  ancêtres 


L'on  a  enfin  banni 

L'oisiveté 

Tel  tout  d'un  coup 

Quel  avantage 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


TRANSPOSITIONS 


Addition , . 


KUSIEROS 

delà 
1'  édition. 


NOMEROS 

de  Ja 
6'  éJiliun. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DES    ESPRITS    FORTS. 


2 ! 

17 

29 

21 

1 

40    i""  alinéa 
40  2°  alinéa. 
40  3"  alinéa. 

1 
1 

40   5"'  alinéa. 
40  6'=  alinéa. 
40   7''  alinéa. 

1 

40   8^-  alinéa. 
40  9"  alinéa. 

40  1 0^  alinéa 

41  1  *"■  alinéa 
41   2=  alinéa. 

41  3''  alinéa. 

42  l'"'  alinéa 

42  2*^  alinéa. 

43  l"  alinéa 
43   2"  alinéa. 



1 

44   I'^"'  alinéa 
44   2'  alinéa. 

45    l'''  alinéa 

45   3*  alinéa. 

1 

.    _  1 

1 

1 

i' 

alinéa 

1" 

alinéii. 

j' 

alinéa. 

+ 

alinéa. 

5« 

alinéa. 

6-^ 

alinéa. 

'"^ 

alinéa. 

8= 

alinéa. 

q' 

alinéa. 

10 

"  alinéa 

i"" 

''  alinéa 

2'' 

alinéa. 

3'= 

alinéa. 

l' 

■"  alinéa 

2" 

alinéa. 

l'' 

■■  alinéa 

2*^ 

alinéa. 

3^- 

alinéa. 

i'' 

■■  alinéa 

2"- 

alinéa. 

l'' 

■■  alinéa 

■i." 

alinéa. 

3= 

alinéa. 

Le  docile  elle  foible 

Un  grand  croît 

L'homme  est  né 

Voyez,  Lucile 

Vous  êtes  placé 

Mais  quelle  comparaison 

Pour  iiider 

P.ir  cette  élévation 

Je  n'ai  pas  tout  dit 

On  ne  sait  pas 

Me  voilà  donc 

Je  vous  demanderai  même 

Si  nous  supposions 

Le  ciron 

L'on  voit 

Une  taclie 

Il  est  de  fait 

Le  monde  entier 

Plusieurs  millions 

De  ce  que  je  pense 

Les  dénouements 

Si  vous  faites 

Si  vous  supposer 

Mettez  l'autorité 

Une  certaine  inégalité 

Les  extrémités 
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HUITIÈME  ÉDITION  (1694). 


TOUS   LES    CARACTERES    DE    LA    J^   EDITION,    AVEC   LES    ADDITIONS 
ET    LES    TRANSPOSITIONS    SUIVANTES   : 


TRANSPOSITIONS 


NUMEROS 

de  la 
fii^  édition. 


NUMEROS 

de  la 
7"  édilion. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  aliiiéa. 


Addition . 


DES   OUVRAGES   DE   L  ESPRIT, 

j    29 I I    29 I    Si  certains  esprits 

I   31 I I  31 Quand  une  lecture 

DU    MÉRITE   PERSONNEL. 


Addition. 


17  !"■  alinéa 
17  2''  alinéa. 
17  3*  alinéa. 


17  1  = 

'  alinéa 

17  2-^ 

alinéa. 

17  y- 

alinéa. 

La  modestie 
Un  extérieur 
Certains  hommes 


DES    FEMMES. 
Comme  dans  la  7'  édition. 

DU  COEUR. 
Comme  dans  la  j*  édition. 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ET   DE  LA   CONVERSATION. 


9. 

75. 


Addition. 


Transposition.     81    l^''alin.  ' 
Addition |   81   2' alinéa. 


9 

75 .., 

81    1"  alinéa 
81   2'  alinéa. 


Arrias 

Ascdgiie 

Des  gens  vous  promettent 

Toute  révélation 


I.  Au  chapitre  des  Grands,  n*  50,  dinj  les  éditions  5-7. 


TABLEAU  DE   CONCORDANCE 


ADDITIONS        I         NUMEROS 
de  la 
transpositions!      S"^  cdilion. 


NUMEROS 

de  la 
7<^  édition. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


DES  BIENS   DE  FORTUNE. 


Addition. 


12 
43. 
55. 
78. 


12. 
43. 
55. 
78. 


Je  vais,  Clitiplwn 

Le  marchand 

Quand  je  vois 

Ni  les  troubles,  Zénobie 


DE  LA  VILLE. 


Addition |   15 ) .  . , |    15 |   Paris,  pour  l'ordinaire 


DE    LA   COUR. 


Addition . 


35. 
47. 
52. 
62. 


35 

47 

52 

Il  y  a  dans  les  cours  deux 
Mille  gens  à  la  cour 
Théonas 
N'espérez  plus 

62 

Addition J   28. 


DES   GRANDS. 

I   28 .  .  .  (   Un  grand  aime 


DU  SOUVERAIN  OU   DE  LA   REPUBLIQUE, 


Addition , 


21. 


8 I   Qu'importe  à  l'État 

22 I   Le  panneau 


DE  L  HOMME. 


Addition . 


12 

20 

26 

28    l"  alinéa I 

36 


12 

Sachez  précisément 

Lorsqu'on  désire 

S'il  y  avoit  moins  de  dupes 

Parchemins 

Irène 

20 

26 

27  a°  alinéa. 

35 

DES   EDITIONS   I  — IX. 
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TRANSPOSITIONS 


NUMEROS 

de  la 
S<'  édition. 


Transposition 


Addition. 


37. 
\  38. 
.  39. 

40. 
(  41. 
i  80 
(126. 


NUMEROS 

de  la 
7«  édilioii. 


33. 
35. 
36. 
34. 
32. 


NUMEROS 

de 

notre  édition. 


36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
79. 
125. 


PREnUERS   MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


La  mort  n'arrive 

L'inquiétude 

Ce  qu'il  y  a  de  certain 

Pensons  que  coinme 

L'on  craint  la  vieillesse 

La  santé  et  les  richesses 

Antagoras 


DE.S    JUGEMENTS. 


Addition. 


Transposition. 


.addition. 


28... 



28 

40 

41 

42 

Fragment.  Il  disoit 

40 

Un  homme  partial 
Un  homme  sujet 

41 

40.   ... 
39 

42 

50... 

50 

54   I"^''  alinéa 
54  2"^  alinéa. 
54  3"^  alinéa. 

60 

54  !■ 
54  2- 
54  i' 
60... 

■  alinéa 
alinéa, 
alinéa. 

Le  suffisant 

Un  grain  d'esprit 

Pendant 

INous  affeclons 

75... 

75 

Je  ne  mets 

81  r 
81  1^ 
116.. 

"■  jiliuéa 
alinéa. 

81    l"  alinéa 
81   2°  alinéa. 

116 

Une  circonstance 
Ceux-là  font  bien 
Dans  un  méchant  homme 

DE    L.l    MODE. 


Addition 2t 

i  on 

Transposition.)  nr,' 

Addition |  28-. 

Transposition.  |  29. . 


.ilinéa 


27. 
26. 


25 


21    i"  alinéa 

26 

27 

28 

29 


DE    QUELQUES    USAGES. 


Addition. 


19 

61 
68 


I.  L'on  croit  que....  (Édit.  1-7.) 


8. 
19. 
61. 
68. 


Négliger  vêpres 

L'on  a  été  loin 

C'est  une  chose  délicate 

C'est  une  pratique      [tion 

L'on  espère  que  '  la  dévo- 


Les  grands,en  toutes  choses 
Déclarerai-je  donc 
J'entends  dire 
Carro  Carri 
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TABLEAU   DE  CONCORDANCE,   ETC. 


ADDITIONS 
et 

TRANSPOSITIONS 

-NUMÉROS 

delà 
&<•-  édition. 

NUMÉROS 

delà 
7^  édition. 

PiUMKROS 

de 

notre  édition. 

PREMIERS  MOTS 

de 
chaque  alinéa. 

Addition .... 

Addition < 

1 

5 

28 

D 

17 

DE    LA 
ES    ESPR 

CH.4IRE. 

5 

28 

[TS    FORTS. 
17 

Cet  homme  que  je 
S'il  arrive 

Nous  n'avons  pas  trop 
Deux  sortes  de  gens 
Il  y  a  deux  espèces  de 
Le  faux  dévot 
Tout  est  grand  et  admirable 
Rois,  monarques 
L'ordre,  la  décoration 

26 

26 

27    l*-''  alinéa 
27  2*  alinéa. 
46   l^'  alinéa 
46  2'  alinéa. 
46  3''  alinéa. 

27    I"  alinéa 
27   2'  alinéa. 
46    1"'  alinéa 
46  2^  alinéa. 
46  3°  alinéa. 



NEUVIEME  ÉDITION  (1696). 


ENTIÈREMENT     CONFORME    A    LA    8^    EDITION    POUR    LE    HOJIBRE 
ET    LE    CLASSEMEHT    DES    CARACTÈRES. 


I 


TABLEAU  RECAPITULATIF, 

FAISANT  CONNAÎTRE  LA    PROGRESSION   DU    NOMBRE    DES    CARACTÈRES 
DANS    LES    ÉDITIONS    ORIGINALES. 


CHAPITRES. 

ÉDITIONS 
I — III 

(1688). 

ÉDITION 
IV 

{1689). 

ÉDITION 
V 

(1690). 

ÉDITION 
VI 

(,69.). 

ÉDITION 

VU 
(.692). 

ÉDITIONS 

viu  et  IX 
{i694-f,6) 

Des      Ouvrages   de 

l'esprit 

Du  Mérite  personnel 
Des  Femmes 

35 

23 

3: 

18 

35 

29 

4 

39 
'9 

10 
73 
3o 
10 
18 
i5 
24 
I 

31 

3i 
55 
67 

58 

46 
i3 
63 
37 

•9 
122 
85 
17 
46 
22 
3i 
I 

61 

65 

79 

68 

•9 
76 

44 
22 

99 
18 
58 

24 

36 

1 

64 

39 

66 
81 

7-'> 
•9 
87 
55 

23 

146 
106 

29 
68 

25 

36 
1 

67 
42 
81 

86 
•     80 

79 
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De  la  Société  et  de 

la  Conversation. 

Des   Biens   de    for- 

De  la  Ville 

De  la  Cour 

Des  Grands 

Du  Souverain  on  de 
la  République. . . 

De  l'Homme 

Des  Jugements.  .  .  . 

De  la  Mode 

De  Quelques  Usages 

De  la  Chaire 

Des  Esprits  forts . . 
Épilogue 

Total 

420 

764 

923 

997 

1073 

1120 

Notes  sur  les  éditions  I-III. 

Dans  la  1'^  édition,  le  chapitre  du  Mérite  personnel  contient  22  remarques  ou  ca- 
ractères et  non  23  :  voyez  ci-dessus,  p.  85,  l'explication  de  cette  différence,  qui  vient 
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(le  la  transposition  au  cliapitre  du  Mérite  personnel,,  dans  les  éditions  2  et  3,  d'une 
remarque  d'abord  imprimée  au  chapitre  des  Jugements.  Ce  dernier  chapitre  comp- 
terait, en  conséquence,  3l  yieds  de  mouche,  s'il  n'en  avait  été  omis  un  à  la  page  3i5. 
—  Signalons  encore  une  autre  omission  à\in  pied  de  mouche,  p.  334,  àa^s  la  i'^  édi- 
tion, qui,  en  résumé,  ne  compte  que  418  signes  typogi'aphiques  de  division,  mais 
qui  en  a  manifestement  perdu  deux  par  suite  d'en-eur  d'impression.  La  transposition 
que  nous  avons  indiquée  ne  modifiant  pas  le  chiffre  total  des  pieds  de  mouche,  et 
deux  remarques  ayant  été  privées  des  signes  auxquels  elles  avaient  droit,  c'est  bien 
420  remarques  que  renferme  la  l'''^  édition. 

Les  éditions  2  et  3  semblent  contenir  une  réflexion  de  moins  que  la  i''^  au  cha- 
pitre «/e  la  Société;  mais  cette  apparente  diminution  vient  de  l'oubli  d'un  pied  de 
mouche,  p.  149.  De  mcme,  dans  la  3'  édition,  il  en  a  été  omis  un  second,  au  chapitre 
des  Ouvrages  de  l'esprit  (p.  no),  un  troisième  au  chapitre  des  Femmes  (p.  140),  un 
quatrième  au  chapitre  de  la  Cour  (p.  188).  Ce  sont  autant  de  fautes  typogi-apliiques, 
qui  ne  peuvent  pas  non  plus  modifier  le  chiffre  de  420  que  nous  avons  adopté  pour 
les  éditions  2  et  3,  comme  pour  la  i''^. 
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OUVRAGES    DE    LA    BRUYERE. 


I.    MANUSCRITS. 

Pour  l'impression  des  Caractères  et  pour  celle  des  Dialogues,  nous  n'a- 
vions à  consulter  aucun  manuscrit.  Il  ne  reste  d'autres  écrits  de  la  main 
de  la  Bruyère,  que  les  quelques  lignes  qu'il  écrivit  sur  le  registre  des 
suppliques  des  aspirants  au  grade  de  licencié  en  l'université  d'Orléans,  les 
lettres  de  la  collection  de  Mgr  le  duc  d'Aumale,  celle  de  la  collection  de 
M.  le  comte  d'Hunolstein,  et  celle  de  la  Bibliothèque  nationale  '.  Si  l'on 
y  ajoute  quelques  signatures  au  bas  d'actes  notariés  (la  plupart  sont 
conservés  dans  l'étude  de  M«  Gastlne,  notaire  à  Paris),  et  celle  qu'il  mit 
au  bas  d'une  plainte  déposée  par  lui  à  la  suite  d'un  vol  domestique,  on 
aura  cité  tout  ce  que  nous  connaissons  de  l'écriture  de  la  Bruyère. 

Les  archives  municipales  de  la  ville  de  Paris  possédaient  quelques  actes 
de  baptême  ou  de  décès  signés  de  lui,  que  l'incendie  allumé  par  la  Com- 
mune en  1871  a  anéantis. 

La  signature  de  la  Bruyère  est,  en  général,  d'un  seul  mot,  et  avec  un  l> 
minuscule;  le  d  initial  est  tantôt  minuscule,  tantôt  majuscule*. 

Les  papiers  qu'a  laissés  la  Bruyère  à  sa  mort  ont  été  remis  à  son  frère 
l'abbé  de  la  Bruyère,  qui  vivait  alors  à  Saint-Denis. 

I.  Voyez  l'appendice  aux  lettres  qui  est  à  la  fin  de  cette  i"  partie  du  tome  III. 

1.  Dans  les  registres  d'Orléans,  la  Bruyère  a  signé  deux  fois  :  o  De  la  Bruyère.  » 
Le  B  est  majuscule  aussi  dans  la  lettre  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ajoutons  ciue 
son  écriture  a  singulièrement  varié  de  sa  jeunesse  à  son  âge  mûr  :  elle  s'est  allongée 
et  affinée. 
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II.    IMPRIMES. 


A.    ÉDITIONS    ORIGINALES. 


a)  Les  Caractères  de  Tliéopkraste^  traduits  du  grec^  avec  les  Caractères 
ou  les  Mœurs  de  ce  siècle. 

Imprimé  en  lôcSj  et  mis  en  vente  vers  le  mois  de  mars  1688,  le  livre 
de  la  Bruyère  fut,  cette  même  année  1688,  deux  fois  réédité  à  Paris,  ime 
autre  à  Bruxelles,  une  quatrième  à  Lyon. 

Les  réimpressions  qui  furent  faites  à  Lyon  de  plusieurs  des  éditions 
de  Paris  avaient  été  l'objet  d'un  contrat  entre  Etienne  Michallet,  libraire 
parisien  de  la  Bruyère,  et  un  libraire  lyonnais,  Tliomas  Amaulry.  De 
même,  sans  nul  doute,  Léonard  dé  Bruxelles  reproduisit  l'œuvre  de  la 
Bruyère  avec  l'agrément  de  Michallet.  Sauf  celles  de  Michallet,  de 
Léonard,  d' Amaulry,  d'un  autre  libraire  de  Lyon,  nommé  Baritel,  qui 
traita  avec  le  successeur  de  Michallet,  et  enfin  du  libraire  parisien  David, 
toutes  les  éditions  des  Caractères  qui  parurent  au  dix-septième  siècle  ou 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième,  sont  des  contrefaçons. 

Comme  on  le  verra  ci-après,  un  premier  privilège  de  dix  années  fut 
accordé  en  1687  pour  l'impression  des  Caractères  ;  en  lôgS,  un  nouveau 
privilège,  s'étendant  au  Discours  à  P^cadémie,  prolongea  de  dix  années  la 
durée  du  premier.  A  l'expiration  de  ce  second  privilège,  en  1707,  J.-B.  De- 
lespine,  successeur  de  Michallet,  en  obtint  un  nouveau  de  dix-huit  années, 
qu'il  céda  en  1702  à  Baritel,  libraire  de  Lyon,  et  en  1714  à  David,  libraire 
à  Paris.  La  maison  David  le  fit  renouveler  en  1724,  1783  et  1744.  En 
1764  les  libraires  Hochereau  et  Panckoucke  devinrent  les  titulaires  du 
privilège  des  Caractères. 

Étudiées  avec  soin,  les  éditions  originales  des  Caractères  (nous  nom- 
mons ainsi  toutes  celles  qiù  furent  imprimées  du  vivant  de  l'auteur) 
nous  initient,  dans  certaines  pages,  au  travail  de  la  Bruyère  avec  autant 
de  précision,  pour  ainsi  dire,  que  le  ferait  la  lecture  d'un  manuscrit 
portant  des  ratures  ou  d'épreuves  corrigées.  La  comiiaraison  même  de 
divers  exemplaires  d'une  édition  est  parfois  intéressante  :  nous  remer- 
cions de  nous  l'avoir  rendue  facile  les  bibliophiles  qui  nous  ont  libéra- 
lement ouvert  leur  bibliothèque,  particulièrement  M.  H.  Harrisse,  auquel 
nous  devons  la  communication  d'exemplaires  précieux  et  qui  nous  a  sou- 
vent assisté,  dans  nos  recherches,  de  son  érudition  bibliographique,  et 
M.  G.  de  Villeneuve,  dont  nous  répéterons  le  nom  plus  loin. 

Les  variantes  que  la  Bruyère  introduisait,  d'une  édition  à  l'autre,  dans 
le  texte  des  Caractères,  et  les  additions  par  lesquelles,  de  1689  à  1694, 
il  entretint  la  curiosité  du  public,  l'obligeaient  à  surveiller  attentivement 
chacune  des  réimpressions  de  Michallet.  Il  revisait  le  texte  et  le  modifiait 
encore  au  cours  même  de  l'impression.  La  correction  des  épreuves  ne  lui 
suffisait  pas  toujours  pour  amener  sa  pensée  au  point  de  perfection  qu'il 
cherchait.   Nous  le  voyons  une  fois  interrompre  le  tirage  pour  donner  à 
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une  phrase  un  tour  nouveau,  que  l'on  trouve  dans  une  partie  de  l'édition 
seulement*.  Bien  plus,  les  feuilles  déjà  tirées,  et  alors  qu'elles  sont 
toutes  prêtes  pour  la  reliure,  alors  même  qu'on  vient  d'achever  la  reliure 
d'un  certain  nombre  de  volumes,  il  ne  résiste  pas  au  désir  d'introduire 
dans  le  texte  de  nouveaux  changements. 

Les  livres,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer*,  passaient  d'or- 
dinaire, à  cette  e'poque,  de  l'imprimerie  à  l'atelier  du  relieur,  avant  de 
prendre  place  dans  la  librairie.  L'auteur,  auquel  sans  doute  étaient  en- 
voyées les  bonnes  feuilles  à  mesure  qu'elles  se  tiraient,  recevait  de  plus, 
dès  que  l'impression  était  achevée,  les  premiers  exemplaires,  tant  pour  ses 
amis  que  pour  lui-même.  La  Bruyère,  son  œuvre  sous  les  yeux,  regrette- 
t-il  de  n'avoir  pas  modifié  telle  phrase,  tel  mot  ?  s'impatiente-t-il  de  la 
découverte  d'une  faute  d'impression  qui  a  survécu  à  la  révision  des  épreu- 
ves? il  fait  composer  aussitôt  un  carton.  S'il  en  est  temps  encore,  tous 
les  exemplaires  auront  le  carton,  collé,  avec  ou  sans  onglet,  à  la  place  du 
feuillet  qu'il  s'agit  de  remplacer.  Le  relieur  a-t-il  commencé  son  travail, 
les  exemplaires  au  moins  qui  sont  encore  en  feuilles  en  seront  pourvus. 
Les  cartons,  imprimés  en  hâte  et  sans  surveillance  suffisante,  sont  plus 
souvent  entachés  de  fautes  que  les  autres  feuillets  :  la  nouvelle  composi- 
tion, avec  la  variante  ou  la  correction  introduite  par  la  Bruyère,  con- 
tient-elle quelque  erreur  nouvelle  qu'il  ne  puisse  tolérer?  il  demande 
un  second  carton,  lequel^  nous  le  montrerons  du  moins  par  un  exemple, 
n'arrivera  pas  toujours  assez  tôt  chez  le  relieur  pour  prendre  dans  tous 
les  exemplaires  la  place  du  premier,  déjà  substitué,  dans  quelques  vo- 
lumes, au  feuillet  primitif.  Disons-le  toutefois,  c'est  par  rare  exception 
que  tous  les  exemplaires  d'une  même  édition  ne  sont  pas  uniformément 
munis  du  même  nombre  de  cartons  et  des  mêmes  cartons. 

Les  corrections  portant  en  général  sur  les  remarques  qui  sont  pour  la 
première  fois  exposées  à  ce  que  la  Bruyère  appelle  «  l'écueil  »  de  l'impres- 
sion, c'est  la  première  édition  qui  présentera  les  plus  nombreuses  traces 
de  remaniements  :  nous  y  avons  compté  jusqu'à  dix-huit  cartons,  com- 
prenant vingt  et  un  feuillets.  Parmi  ces  vingt  et  un  feuillets,  il  en  est 
quatorze  que  nous  avons  pu,  grâce  à  l'iieureuse  rencontre  d'un  exem- 
plaire que  le  hasard  a  fait  passer  sous  nos  yeux,  comparer  aux  feuillets 
primitifs;  la  plupart  nous  ont  donné,  ici  un  mot,  là  un  membre  de  phrase, 
ailleurs  une  phrase,  qui  diffèrent  du  texte  définitivement  adopté.  Dans 
les  éditions  suivantes,  c'est  surtout  le  texte  des  morceaux  inédits  qui 
a  reçu  les  retouches  de  l'auteur.  Parfois  il  fait  mieux  que  de  changer 
quelques  lignes  ;  il  est  un  passage  de  la  i''^  édition  qui  est  l'objet  de  tels 
développements,  qu'il  est  nécessaire  d'intercaler  4  feuillets  supplémen- 
taires; il  en  est  un  autre  dans  la  6"=,  où  l'introduction  de  fleux  remarques 
inédites  exige  la  substitution  de  deux  feuillets  au  feuillet  primitif. 

Nous  avons  relevé,  pour  chaque  édition,  les  cartons  que  nous  avons 
remarqués.  La  liste  n'est  ni  complète,  ni  même  peut-être  exacte  dans 
toutes  ses  indications  :  il  est  souvent  difficile  de  distinguer  sûrement  un 
carton  dans  un  exemplaire  relié.  Notre  énumération  montrera  du  moins 
presque  toutes  les  traces  visibles,  sinon  toutes,  des  remaniements  subis 

I.  8'  édition,  p.  129  :  voyez  ci-après,  n"  8,  p.    146  et  147.  —  2.  Tome  I,  p.  9t. 
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par  les  éditions  originales,  et  elle  aidera  peut-être  quelques-uns  des 
lecteurs  de  cette  Notice  à  retrouver,  en  des  exemplaires  moins  cartonnés 
que  ceux  dont  nous  nous  sommes  servi,  des  leçons  nouvelles,  apparte- 
nant à  une  première  réduction.  L'étude  des  cartons  des  Caractères  n'a 
pas  encore  été  abordée  :  la  nouveauté  du  sujet  fera  excuser  la  minutie 
de  nos  remarques  bibliographiques  et  l'appel  que  nous  adressons  aux 
possesseurs  d'exemplaires,  dont  nous  recevrons  avec  gratitude  les  com- 
munications. 

Signalées  dans  les  pages  suivantes,  les  variantes  que  l'examen  compa- 
ratif de  quelques  feuillets  originaux  avec  quelques  cartons  nous  a  fait 
découvrir,  et  parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  que  nous  regrettons  de 
n'avoir  pu  inscrire  au  bas  de  notre  texte,  seront  notées,  à  leur  place, 
dans   les  Additions  et  Corrections^. 


î.  LES  CARACTERES  de  theophraste  trabvits  du  grec,  avec 

LES  CARACTERES  ou  LES  MŒURS   DE  CE  SIECLE,  a  paris, 

Chez    EsïiENNE    MiCHALLET,   premier    Imprimeur   du   Roy,    rue   S.    Jacques, 
à  l'Image   saint   Paul,    m .  DC. LXXXVIir.    ^fec  PrUilege  de  Sa  Majesté.  — In-i2'. 

PREMIÈRE  ÉDITION.  Lcs  3o  premiers  feuillets,  non  chiffrés,  con- 
tiennent, avec  le  titre',  le  Discours  sur  Theophraste.  Les  Caractères  du 
moraliste  grec  commencent  à  la  page  53,  qui  devrait  être  chiffrée  6i 
(nous  reviendrons  sur  cette  pagination),  et  finissent  à  la  page  149  ', 
ceux  de  la  Bruyère  remplissent  les  pages  i5i  à  36o.  Le  volume  se 
termine  par  2  feuillets  non  paginés,  l'un  (avec  la  signature  Q)  pour 
le  Privilège,  l'autre  pour  VErrata. 

L'œuvre  personuelle  de  la  Bruyère,  venant  à  la  suite  des  Caractères 


I.  C'eût  été  nous  exagérer  nos  devoirs  de  bibliographe  que  de  nous  astreindre 
à  noter  toutes  les  fautes  sans  exception  que  présentent  les  éditions  originales  ;  nous 
en  signalerons  du  moins  une  certaine  quantité.  Comme  elles  sont  plus  fréquentes  sur 
les  cartons  qu'ailleurs,  les  erreurs  d'impression  sont  parfois  le  premier  indice  de 
l'existence  d'un  carton  qui  n'est  pas  révélée  tout  d'abord  par  l'aspect  du  feuillet; 
lorsqu'il  y  a  eu  double  carton,  que  l'auteur,  comme  nous  l'avons  dit,  a  fait  faire  un 
nouveau  carton  pour  le  substituer  à  un  autre,  il  arrive  qu'elles  servent  à  distinguer  la 
première  impression  du  carton  de  sa  réimpression. 

1.  Le  même  titre,  sans  le  nom  de  l'auteur,  a  été  conservé  pour  toutes  les  éditions 
publiées  du  vivant  de  la  Bruyère.  Elles  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  l'in- 
dication du  numéro  de  l'édition,  à  la  suite  duquel,  à  partir  de  la  !^.',  il  est  dit,  dans 
toutes,  sauf  la  6^,  qu'il  y  a  eu  soit  révision  et  correction  ;  soit,  de  plus,  augmenta- 
tion ;  soit,  simplement,  augmentation  :  voyez  ci-après  les  divers  titres,  chacun  à  son 
rang.  —  Entre  du  grec  et  avec  il  y  a  un  point  sur  le  titre  de  la  i"  édition  ;  deux 
points  sur  ceux  de  la  2''''  à  la  7'  ;  une  virgule  sur  ceux  des  8'  et  9^.  A  partir  de 
la  4*,  les  lignes  du  titre  sont  imprimées  les  unes  en  encre  noire,  les  autres  en  encre 
rouge.  —  Si  nous  laissons  de  côté  les  fleurons  formés  d'ornements  typographiques, 
le  monogramme  du  libraire,  ainsi  que  les  culs-de-lampe,  qu'il  n'y  a  d'intérêt  à  com- 
parer entre  eux  que  pour  les  exemplaires  annoncés  comme  faisant  partie  de  la  «  Se- 
conde édition,  »  nous  n'avons  à  relever,  dans  chacune  des  éditions  de  Michallet,  que 
deux  fleurons  gravés,  l'un  en  tète  du  Discours  sur  Theophraste,  l'autre  en  tête  des  Ca- 
ractères de  la  Bruyère.  L'ensemble  de  ces  fleurons  ne  présente,  dans  les  diverses  édi- 
tions, que  trois  types,  l'un  signé  P.  S.,  les  deux  autres  P.  L.  S. 

3.  Le  titre  fait  partie  de  la  première  feuille  dans  toutes  les  éditions  originales  de» 
Caractères. 
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de  Théophrastc^  comprend  quatre  cent  dix-huit  remarcjues  (comme 
l'auteur  lui-même  les  nomme),  ou,  pour  nous  servir  du  mot  généra- 
lement adopté,  quatre  cent  dix-huit  caractères^  si  l'on  s'en  tient  au 
nombre  des  pieds  de  mouclte  qui  séparent  ces  caractrres  les  uns  des 
autres.  Mais,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  la  lecture 
des  pages  3i5  et  334,  il  «i  t^té  omis  deux  desdits  pieds  de  mouche 
dans  la  f*^  édition,  en  tète  des  remarques  imprimées  au  tome  II 
de  la  nôtre,  ]>.  89,  no  23,  et  p.  225,  n°  8  :  cet  ovibli  a  été  réparé 
dès  la  î''"  édition.  Si  nous  faisons  entrer  en  ligne  de  compte  ces 
deux  pieds  de  mouche  omis,  la  i'''^  édition  aura  pour  nous  quatre  cent 
vingt  remarques  ou  caractères. 

Les  corrections  indiquées  sur  le  dernier  feuillet,  qui  a  été  ajouté 
au  volume  après  l'impression,  et  dont  les  pontuscaux  sont  marqués 
dans  un  autre  sens  que  ceux  du  privilège,  sont  au  nombre  de  neuf. 
De  ces  0  fautes  d'impression,  »  nous  ne  citerons  que  celles  qui  ne  sont 
pas  manifestement  imputables  à  la  distraction  de  Timprinieur;  il  en 
est  au  moins  une  ou  deux  qui  pouvaient  être  les  leçons  du  manu- 
scrit : 

Page  i32  (tome  I,  p.  77,  dernière  ligne,  et  p.  78,  i'''^  hgne,  de 
notre  édition)  :  «  qui  parle  »,  lisez  :  «  qui  leur  jiarle  ».  —  Page  178 
(tome  I,  p.  i56)  :  «  hautes  combles  »,  lisez  :  «  hauts  combles  ».  — 
Page  224  (tome  I,  p.  269,  n"  4°,  3«  ligne)  :  «  On  est  »,  lisez  :  «  On 
en  est  ».  —  Page  233  (tome  I,  p.  294,  n^  20,  2*  hgne)  :  «  les  uns 
les  autres  »,  lisez  :  «  les  unes  les  autres  », 

Toutes  les  fautes  n'ont  pas  été  relevées  dans  cet  Errata  * .  La  Bruyère 
ne  les  avait  pas  toutes  remarquées;  mais,  à  s'en  tenir  à  celles  qui 
ne  lui  avaient  pas  échappé ,  il  aurait  augmenté  le  nombre  des  cor- 
rections de  V Errata  s'il  ne  lui  eût  semblé  préférable  de  remédier  à 
plusieurs  d'entre  elles  par  l'insertion  de  cartons.  Pendant  que  l'on 
imprimait  VErrata^  il  fit  réimprimer  pour  le  moins  vingt  et  un  feuil- 
lets, dont  la  nouvelle  composition  ne  fut  pas  elle-même,  nous 
l'avons  dit,  toujours  irréprochable. 

Parmi  les  cartons  qu'a  reçus  la  i""*  édition,  il  en  est  qui  se  trou- 
vent dans  tous  les  exemplaires,  sans  exception,  que  nous  avons 
examinés  :  ce  sont  d'abord  quatre  feuillets  dont  l'addition  a  permis 
à  la  Bruyère  d'allonger  de  huit  pages,  après  l'impression,  son  Dis- 
cours sur  T  liéop  liras  te  ^  puis  les  feuillets  i55-i56  ,  177-178  et  221- 
222  *. 

Parlons  en  premier  lieu  des  quatre  feuillets  du  Discours  sur  Théo- 

1.  Aux  fautes  d'impression  que  cite  VErrata,  il  eût  fallu,  outre  toutes  celles,  moins 
une  (tome  I,  p.  78,  note  1),  qui  sont  mentionnées  au  bas  des  pages  dans  notre  texte, 
ajouter  :  7*  I>age,  non  chiffrée  :  cil  ébauche;  p.  i63,  ligne  21  :  sans,  pour  dans; 
p.  33 1,  lignes  8  et  9  :  un,  deux  fois  imprimé;  p.  BSç),  ligne  2  :  senx,  pour  sons.  iSous 
ne  rappelons  pas  ici  les  fiutes  de  texte  signalées  ci-après  dans  les  cartons  que  nous 
décrirons  :  aucune  n'est  relevée  dans  V Errata.  On  eût  pu  même  rectifier  des  erreurs 
de  pagination,  telles  que  celles  des  pages  l3l,  232,  260,  285,  2S8,  et  celles  des  pages 
26,  l65,  16^,  et  273,  ces  quatre  dernières  correctement  chiffrées  dans  la  première 
impression,  et  inexactement  sur  les  cartons  qui  ont  été  substitués  aux  feuillets  ])rimitifs. 
—  M.  Jouaust  se  i)laint  justement  dans  son  édition  (voyez  ci-;iprès,  ji.  170,  n°  1  jG)  de 
l'insufiisante  attention  avec  laquelle  ont  été  imprimés  les  renvois  de  VErnila;  mais 
deux  tout  au  plus  sont  fautifs  et  non  trois  :  ceux  qui  visent  les  |)ages  268  [lisez 
288)  et  344  [lisez  34^);  encore  lu  j)age  288  est-elle  effectivement  chilfrée  268  dans 
rédition,  \>ar  erreur.  Le  renvoi  relatif  à  l'apostille  de  la  |>age  3o7  est  exact. 

2.  Pour  plus  de  rapidité,  au  lieu  de  désigner  les  feuillets  par  les  deux  pages  dont 
ils  se  composent,  nous  nous  bornerons  souvent  à  indiquer  le  chiffre  de  la  page  du 
recto. 
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phraste^  sorte  de  fourrure  que  nous  comptons  pour  un  seul  et  même 
carton. 

Ce  Discours^  dans  les  éditions  originales,  n'a  pas  de  pagination. 
A  sa  suite,  dans  la  i''*  édition ,  la  première  page  des  Caractères  de 
Théophrastc ,  marquée  de  la  signature  Ciij,  est  chiffrée  53.  Cette 
pagination,  à  première  vue,  semble  irréprochable.  Comme  le  vo- 
lume est  de  format  in-douze,  que  la  feuille  C  n'est  précédée  que  des 
feuilles  A  et  B,  c'est-à-dire  de  48  pages  (y  compris  le  titre,  qui  fait 
partie  de  la  feuille  A),  la  page  Ciij  doit  être  tout  à  la  fois,  s'il  ne 
s'est  rien  produit  d'anormal  pendant  l'impression,  la  5^  page  de  la 
feuille  C  et  la  53''  du  livre.  Mais  ici,  par  cas  exceptionnel,  si  l'on  veut 
bien  compter  les  feuillets  sans  pagination  qui  piécèdent  la  page  53, 
on  en  trouvera,  non  pas  26,  mais  3o,  c'est-à-dire  60  pages  :  la  page 
53  aurait  dû,  en  conséquence,  porterie  n°  61;  l'écart  est  de  8  pages. 
Que  l'on  ne  se  hâte  ])as  toutefois  d'accuser  d'erreur  l'imprimerie  : 
lorsque  les  jiages  53  et  suivantes  ont  été  composées  et  tirées,  elles 
étaient  bien  les  pages  53  et  suivantes;  et  si  elles  ont  cessé  de  l'être 
effectivement  tout  en  conservant  leur  première  pagination ,  c'est  que 
la  Bruyère,  l'impression  achevée,  a  voulu  donner  plus  d'extension 
aux  considérations  sur  les  ouvrages  de  mœurs  du  dix-septième 
siècle  et  sur  le  sien,  par  lesquelles  il  termine  son  Discours  sur  Théo- 
phrastc :  nous  le  démontrerons  par  la  description  des  feuillets  compris 
sous  la  signature  C. 

Comptez  ces  feuillets  :  au  lieu  des  12  feuillets  réglementaires  que 
devrait  donner  la  feuille  C,  il  y  en  a  16,  lesquels  forment,  non  pas 
un  cahier,  suivant  l'usage,  mais  deux,  l'un  de  6,  l'autre  de  10  feuil- 
lets. Si  nous  passons  en  revue  les  feuillets  du  premier  des  deux  ca- 
hiers C,  nous  verrons  successivement:  i"  le  feuillet  C,  dont  le  feuillet 
correspondant  ou  plutôt  le  feuillet  jumeau  est,  non  pas,  comme  il 
serait  régulier,  le  feuillet  paginé  71-72,  mais  le  6^  feuillet  non  pa- 
giné du  premier  cahier;  2»  le  feuillet  C  Ij,  dont  le  feuillet  jumeau 
est,  non  le  feuillet  69-70,  mais  le  5®  feuillet  du  premier  cahier; 
3°  le  feuillet  C  iij,  dont  le  feuillet  jumeau  est,  non  le  feuillet  67-68, 
mais  le  feuillet  Ciiij,  auquel  nous  arrivons;  4°  le  feuillet  Ciiij,  qui 
commence  la  seconde  partie  du  premier  cahier  et  ne  devrait  pas 
avoir  de  signature;  5°  et  6°  deux  feuillets  sans  signature. 

Le  second  cahier  C,  qu'il  faut  maintenant  examiner  pour  achever 
notre  démonstration,  se  compose  de  4  feuillets  marqués  des  signa- 
tures C  iij  à  C  vj,  que  suivent,  non  pas  les  4  feuillets  sans  signature 
que  l'on  s'attend  à  voir,  mais  6  feuillets  sans  signature. 

Il  y  a  donc,  sous  la  signature  C,  2  feuillets  Ciij  et  2  feuillets 
Ciiij. 

De  cette  description  et  de  ces  minutieuses  observations,  que  con- 
clure, sinon  qu'après  avoir  relu  son  Discours  sur  feuilles  imprimées, 
la  Bruyère  a  voulu  en  refaire  les  dernières  pages  ;  que  le  dévelop- 
pement qu'il  a  donné  à  sa  première  rédaction  ayant  exigé  im  supplé- 
ment de  quatre  feuillets,  les  imprimeurs  ont  composé,  pour  rempla- 
cer les  feuillets  primitifs  C  et  Cij,  le  premier  cahier  C  tout  entier, 
où  ils  ont  une  seconde  fois  employé  les  signatures  C  ij  et  C  iij  ;  et 
enfin  que  les  feuillets  qui  étaient  conservés  de  la  première  impres- 
sion,  de  la  page  53  à  la  page  72,  ont  formé  le  second  cahier? 

Les  feuillets  67,  69  et  71  ont  été  parfois  assez  habilement  rattachés 
au  feuillet  53.  Quand  on  les  examine  avec  soin,  on  croit  y  recon- 
naître des  cartons,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper;  ils  appartien- 
nent au  premier  tirage,  et  c'est  le  premier  cahier  C  qui  est  un  carton 
de  12  pages,  substitué  aux  4  pages  où  se  trouvait  la  rédaction  pri- 
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mitive  de  l'auteur  :  comme  II  forme  un  cahier  entier  et  sans  sou- 
dure, ni  onglet  ni  collage  ne  révèlent  l'addition.  Puisse  l'un  de  nos 
lecteurs  trouver  en  quelque  exemplaire,  relié  avant  l'impression  du 
carton ,  la  feuille  C  originaire  dans  son  état  régulier,  avec  une  con- 
clusion inédite  du  Discours  sur  Tliéophrastc  ! 

Les  cartons  suivants  ne  donnent  lieu  à  aucune  observation.  Le  pre- 
mier feuillet  i55-i56  a  reçu,  au  recto,  les  8  dernières  lignes  de  la 
préface  qui  précède  les  Caractères  de  la  Bruyère,  et,  au  verso,  la 
première  page  de  la  table  de  ces  Caractères  ;  le  carton  177-178  con- 
tient les  remarques  i3,  i5,  16  et  24  du  chapitre  du  Mcr'tte  personnel 
dans  notre  édition;  et  le  carton  221-222  les  remarques  17,  18,  26 
et  2  2  du   chapitre  des   Biens  de  fortune. 

Ces  cartons,  avons-nous  dit,  sont  communs  à  tous  les  exemplaires 
que  nous  connaissons.  Nous  croirions  en  devoir  dire  autant  de  qua- 
torze autres,  si  nous  n'avions  fait  rencontre  d'un  exemplaire  auquel 
ils  manquent,  et  qui  a  conservé  les  feuillets  primitifs.  Ce  volume,  il 
faut  le  désigner,  a  pris  place,  pendant  le  cours  de  l'impression  de 
cette  Notice^  dans  la  bibliothèque  de  M.  G.  de  Villeneuve,  dont 
l'amicale  obHgeance  nous  a  permis  d'achever  à  loisir  l'examen  que 
nous  en  avions  précédemment  commencé.  Nous  le  tenons  en  ce  mo- 
ment, dèrelié^  dans  nos  mains,  n'ayant  encore  subi  d'autre  opéra- 
tion moderne  qu'un  lavage  et  la  réparation  des  fonds ^  et  se  prêtant 
à  l'examen  approfondi  de  chacune  des  feuilles. 

Hors  ce  volume,  hors  un  autre  peut-être  où  M.  Jouaust  a  lu  na- 
guère Tune  des  variantes  que  nous  signalerons  (si  toutefois  ce  n'est 
pas  le  même  que  nous  avons  vu  l'un  et  l'autre),  il  semble  jusqu'ici  que 
tous  les  exemplaires  de  la  i^^  édition  contiennent,  outre  les  cartons 
que  je  viens  de  citer,  quatorze  autres  cartons,  qui  sont  les  feuillets 
suivants  :  97,  i65,  167,  i85,  187,  191,  aSi,  267,  268,  278,  3ii,  3i7, 
33i,  353. 

Quelques-uns,  le  premier  par  exemple,  font  simplement  disparaître 
des  fautes  d'impression.  Mais  lesautres,  rapprochés  des  feuillets  qu'ils 
étaient  destinés  à  remplacer,  offrent  des  variantes  dont  quelques-unes 
sont  très-intéressantes,  et  dont  l'ensemble  permet  de  se  rendre 
compte  d'une  partie  des  raisons  qui  ont  multiplié  les  cartons  dans 
les  éditions  originales  des  Caractères.  Passant  successivement  en  revue 
les  pages  qui  nous  donnent  les  leçons  de  la  première  impression, 
nous  indiquerons  les  corrections  et  les  changements  qu'apportent  les 
cartons,  et  nous  soulignerons,  dans  nos  citations  empruntées  aux 
feuillets  primitifs,  les  passages  modifiés  ou  retranchés  par  la  suite. 

Feuillet  97-98. 

Page  97,  ligne  i,  chapitre  de  F  Impudent  (Caractères  de  Tliéopfiraste^ 
tome  I,  p.  57,  ligne  2,  de  notre  édition),  le  carton  a  corrigé  une 
faute  d'impression.  La  page  96  se  terminant  par  les  mots  :  «  ou  à 
siffler  les  acteurs  que  »,  avec  la  réclame  les^  la  réclame  a  trompé  un 
imprimeur  distrait,  qui  a  commencé  la  première  ligne  de  la  page 
97  par  la  répétition  des  mots  «  les  acteurs  que  les  autres,  etc.  ».  Le 
carton  a  supprimé  les  trois  mots  fautivement  reproduits. 

Feuillet  i65-i66. 

Page  i65,  lignes  i3  et  suivantes  (tome  I,  p.  i32,  no  46),  première 
impression  : 

«  Le  £**  G**  est  immédiatement  au-dessous  du  rien;  il  y  a  bien 
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d'autres  Ihres  qui  lui  ressemblent  :  il  y  a  autant  d'esprît  à  s'enrichir 
par  un  mauvais  livre,  qu'il  y  a  de  sottise  à  l'acheter,  etc.  » 

Le  carton,  dont  le  verso  est  fautivement  chiffré  265,  donne  L; 
texte  reproduit  dans  notre  édition. 

Page  i66,  ligne  8  (tome  I,  p.  i33,  n"  47,  ligne  8):  «  C'est  faute 
daetion,  de  théâtre  ».  Le  carton  porte  l'interversion  qui  est  de- 
meurée dans  le  texte  définitif. 

La  réimpression  a,  de  plus,  fait  disparaître  une  faute  insignifiante 
en  tête  de  la  page  i65. 

Feuillet  167-168. 

Page  167  (tome  I,  p.  iSg,  n°  54,  ligne  3).  La  première  impres- 
sion porte,  à  la  fin  de  la  3^  ligne  et  au  début  de  la  4®,  deux  fois  le 
mot  mais-^  le  carton  a  supprimé  cette  répétition  et  introduit,  aux  li- 
gnes 18  et  19  de  la  même  page  (p.  140,  ligne  8),  la  correction  sui- 
vante : 

Première  impression  :  «  C'est  l'esprit  qu'il  avoit  sublime ,  à  qui  il 
a  été  redevable....  »  La  Bruyère  a  fait  imprimer  sur  le  carton  : 
«  auquel  il  a  été  redevable  ». 

Sur  la  page  168,  chiffrée  268,  autre  correction,  lignes  6  et  7  (p.  140, 
lignes  4  et  5  en  remontant)  :  Première  impression  :  «  admirable  cer- 
tes »;  sur  le  carton  :  «  admirable  iwr/ou?  ». 

La  Bruyère,  on  le  voit,  faisait  réimprimer  le  feuillet  167-168  pour 
y  remplacer,  ici  comme  en  maint  autre  endroit,  le  relatif  à  qui^  et 
pour  effacer  le  mot  certes,  qu'il  laissait  subsister  dans  un  autre  pas- 
sage de  la  même  édition  (voyez  la  Préface  du  Lexique^  p.  11,  note  i); 
la  réimpression  permit  de  placer  plusieurs  apostrophes  oubliées,  et 
de  faire  disparaître,  comme  on  l'a  vu,  la  faute  de  la  page  167;  mais 
on  omit  de  corriger,  p.  168,  une  autre  faute  :  «  riche  sans  ses  rimes  », 
lisez  :  «  dans  », 

Feuillet   i85-i86. 

Page  i85,  7."  alinéa  :  //  échappe  etc.  (tome  I,  p.  174,  n°  14).  Dans 
a  première  impression  cette  remarque  n'est  pas  précédée  d'un  pied 
de  moucJie  ;  le  carton  au  contraire  la  sépare,  au  moyen  de  ce  signe, 
de  l'alinéa  qu'elle  suit. 

Page  186,  l'alinéa  :  Telle  femme  évite  (tome  I,  p.  175,  n»  18)  est  pré- 
cédé d'un  pied  de  mouche  dans  la  première  impression  ;  le  carton  le 
supprime  ;  il  ne  reviendra  dans  aucune  des  éditions  suivantes.  Le 
même  carton  rectifie  de  plus,  à  la  11^  hgne,  l'ancienne  orthographe 
auec^  et,  à  la  14®  ligne,  l'accentuation  du  mot  borné ^  imprimé 
d'abord  ^or«e  (tome  I,  p.   178,  n°  3i,  note  5). 

Feuillet  1 87-188. 

Page  187,  ligne  6  (tome  I,  p.  180,  n»  35,  ligne  1),  première  im- 
pression :  «  aux  couvents  »  •  le  carton  porte  «  aux  couvents  ».  L'ortho- 
grajihe  couvent  n'a  été  maintenue  que  jusqu'à  la  6^  édition.  La  7^  et 
les  suivantes  reviennent  à  couvent. 

Page  188,  ligne  10  (tome  I,  p.  178,  n"  32,  ligne  i),  première  im- 
pression :  «  liypochondre  »  ;  sur  le  carton  :  «  hipocondre». 

Feuillet  1 91-192. 

Page  igr,  lignes  12  et  i3  (tome  I,  p.  189,  "059),  première  rédac- 
tion :  «  d'une  jeune  fdle  un  si  violent  amour,  à  qui  »  ;  sur  le  carton  : 
«  d'une  ']evmc  personne,  lui  si  violent  amour,  auquel  ». 
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Feuillet  aSi-îSî. 

Page  252  (tomel,  p.  338,  n°  i),  première  impression  : 

«  La  prévention  du  peuple  en  faveur  de  ses  princes  est  si  aveugle.... 

que  s'ils  s'avisoient  d'être  bons,  celairoit  à  ridolâtrie,  le  seul  mal  sous 

ce  règne  que  Pon  pouvait  craindre.  » 

L'application  aux  princes  était  hardie  :  la  substitution  des  grands 

aux  princes  et  la  suppression  du  dernier  membre  de  phrase,  lequel  eût 

pu  déplaire  à  Louis  XIV,  rendirent  la  remarque  moins  dangereuse. 

Feuillet  257-258. 

Page  257,  lignes  12  et  i3  (tome  I,  p.  353,  n»  42,  ligne  3),  pre- 
mière impression  :  «  Le  centre  des  meilleures  choses,  à  qui  ils  rap- 
portent ce  qu'ils  lisent  »  ;  sur  le  carton  :  «  à  quoi  ils  rapportent  ». 

Page  258,  lignes  2  et  3  en  remontant  (tome  I,  p.  354,  n"  44, 
lignes  8  et  9)  :  les  mots  Hommes  et  d'a«.f,  imprimés  d'abord  avec 
abréviation  [liâmes  et  t/ôs),  sont  en  toutes  lettres  dans  le  carton. 

Même  page,  ligne  14,  il  s'est  glissé  une  faute  dans  le  carton  : 
«  tout  le  moins  »,  pour  «  tout  le  monde  ». 

Feuillet  263-264. 

Page  263,  lignes  7-9  (tome  I,  p.  378,  n"  16),  première  impression  : 
«  Le  plaisir  d'un  roi  qui  est  digne  de  l'être  est  de  l'être  moins  quel- 
quefois »  ;  sur  le  carton  :  «  dCêtre  moins  roi  quelquefois  ».  La  Bruyère 
est  revenu,  dès  la  2**°  édition,  à  la  première  rédaction. 

Dans  la  même  remarque,  lignes  4  et  5,  on  a  d'abord  imprimé  : 
«  le  bas  de  soje  »  ;  le  carton  corrige  :  «  le  bas  de  saye  ». 

Fautes  d'impression  sur  ce  carton  :  lignes  5  et  6  en  remontant, 
«  bornée  »  a  été  imprimé  «  boreée  »  •  la  page  264  a  été  chiffrée  i64. 

Feuillet  273-274. 

La  page  274  contient,  dans  la  première  impression,  entre  la  re- 
marque :  Il  y  a  des  vices  (tome  II,  p.  17,  n°  i5),  et  la  remarque  :  Von 
demande  pourquoi  [ibidem^  n"  16),  qui  sont  les  remarques  5  et  7  du 
chapitre  de  P Homme  dans  la  i'"^  édition,  une  autre  remarque  de  cinq 
lignes,  qu'un  carton  a  fait  disparaître,  qui  ne  se  retrouve  dans 
aucune  des  réimpressions  suivantes,  et  à  la  place  de  laquelle  la 
Bruyère  a  inséré  la  remarque  81  de  la  page  38  du  tome  II  de  notre 
édition  :  Une  grande  âme,  etc.  Voici  le  texte  de  cette  remarque  si- 
tôt retranchée,  que  M.  Jouaust  a  relevé  le  premier',  et  qu'a  con- 
servé l'exemplaire  de  M.  de  Villeneuve  : 

Il  j  a  des  gens  qui  apportent  en  naissant^  chacun  de  leur  parf^  de  quoi 
se  haïr  pendant  toute  leur  vie  et  ne  pouvoir  se  supporter. 

«  Il  est  facile  de  se  convaincre  par  l'examen  des  deux  exemplaires, 
dit  M.  Jouaust,  qu'ils  sont  de  la  même  édition.  On  aura  fait  un  se- 
cond tirage  de  la  feuille,  sur  composition  conservée,  après  avoir  fait 
le  changement.  »  Notre  avis  est  tout  autre  :  depuis  le  chiffre  de  la 
page  273,  qui,  correct  sur  le  feuillet  original,  est  devenu  173  dans  le 
carton,  jusqu'au  dernier  mot  de  la  page  274,  la  plupart  des  lignes 
révèlent  une  composition  nouvelle.  Desserrée  dans  les  dernières 
lignes  du  premier  alinéa  de   la  page  273,   la  nouvelle  composition 

I.  Voyez  ci-dessous,  p.  170,  n°  i36.  —  Cette  curieuse  variante  est  la  seule  qui  ait 
i;té  précédemment  signalée  parmi  les  différences  de  texte  que  présente  l'exemplaire 
de  M.  de  Villeneuve. 
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donne  une  ligne  de  plus  à  cet  alinéa,  ce  qui  rejette  une  ligne  à  la 
page  suivante,  et  par  suite  oblige  à  resserrer  les  mots  des  treize  der- 
nières lignes  de  la  page  274,  de  manière  à  regagner  l'espace  perdu  : 
remaniements  que  ne  rendait  en  rien  nécessaires  la  substitution  d'ime 
remarque  à  une  autre,  car  chacune  des  deux  est  de  cinq  lignes. 
Nous  pourrions  de  même  démontrer,  par  l'examen  des  autres  car- 
tons, qu'ils  portent  presque  tous  les  marques  d'une  composition 
nouvelle. 

La  réimpression  de  la  page  278  a  permis  d'écrire  en  toutes  lettres 
le  mot  dans^  d'abord  imprimé  :  dàs.  La  Bruyère  proscrivait  ces 
abréviations,  comme  l'emploi  des  i  et  des  «  à  la  place  des  y  et  des  v. 

Feuillet   3 1 1-3 12. 

Page  3ii,  3e  alinéa,  lignes  4  et  5  (tome  II,  p.  ii3,  n»  84,  ligne  3), 
première  impression  :  «  une  grande  erreur  d'en  attendre  tout  »  \  sur 
le  carton  :  «  une  grande  erreur  de  «'en  attendre  rien  ». 

Feuillet  3 17-3 18. 

Page  317  (tome  II,  p.  90,  n"  aS).  Dans  la  première  impression, 
5e  ligne,  la  remarque  commence  ainsi  :  «  Ce  prélat  ne  se  montre 
point  à  la  cour  »,  et  se  termine,  p.  317  et  3i8,  par  ces  lignes  :  «  et  il 
est  imitateur  du  zèle  et  de  la  piété  des  apôtres.  Comment  lui  est  t>enue, 
dit  le  peuple^  cette  nouvelle  dignité?  » 

Le  carton  porte  :  «  Ce  prélat  se  montre  peu  »,  leçon  de  toutes  les 
éditions.  Le  texte  de  la  page  817  ayant  été  resserré  pour  gagner  un 
peu  d'espace,  la  dernière  phrase  de  la  remarque  a  fait  place  à  celle- 
ci  :  «  Les  temps  sont  changés,  et  il  est  menacé  sous  ce  règne  d'un 
titre  plus  éminent.  »  Voyez  ci-après,  p.  228  (addition  relative  à  la 
page  32  1,  VII,  lignes  10  et  11),  l'explication  qu'il  nous  semble  per- 
mis de  donner  de  cette   curieuse  variante. 

Feuillet  333-334. 

Page  333,  ligne  5  (tome  II,  p.  220,  11°  2,  ligne  9),  première  im- 
j)ression  :  «  celui  à  qui  »  ;  sur  le  carton  :  «  celui  auquel  ». 

Feuillet   353-354. 

Page  354,  lignes  12  et  i3  (tome  II,  p.  254,  n"  36,  dernière  ligne), 
1  remière  impression  :  «  Cette  nature  universelle  à  qui  il  puisse  »  ; 
sur  le  carton  :  «  à  laquelle  ». 

,  Le  Privilège  du  Roi,  daté  du  8  octobre  1687,  qui  permettait  à 
Etienne  Michallet,  imprimeur  du  Roi  et  marchand  hbraire  à  Paris, 
«  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  pendant  dix  années,  im  livie  inti- 
tule :  les  Caractères  de  Tliéophraste,  avec  les  Caractères  ou  les  Mœurs 
de  ce  siècle  »,  fut  «  registre  sur  le  li\Te  de  la  chambre  syndicale  des 
imprimeurs  et  marchands  libraires  de  Paris  le  14  octobre'.  »  L'im- 
pression de  la  première  édition  fut  sans  doute  achevée  au  com- 
mencement de  janvier  1688,  et  les  feuilles  durent  être  livrées  dans 
le  courant  du  mois  au  relieur,  en  même  temps  qu'un  certain  nombre 
d'exemplaires  brochés  était  remis  à  l'auteur  2, 

1.  Bibliothèque  nationale,  département  des  Manuscrits,  Librairie,  registres  des  pri- 
vilèges. —  Le  registre,  par  erreur,  limite  le  privilège  à  huit  années. 

2.  Voyez  la  lyotice  placée  en  tète  des  Caractères,  tome  I,  p.  91  et  suivantes. 
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Henri  Basnage  annonçait  la  publication  des  Caractères  dans  son 
n"  de  mars  1688  de  Y  Histoire  des  ouvrages  des  savants  ^^  et  le  no  de  mai 
en  contenait  l'analyse  et  l'éloge'*.  «  L'auteur,  écrit-il,  qui  nous  a 
donné  avec  tant  de  succès  les  Caractères  du  siècle^  qu'il  a  joints  à  sa 
traduction  de  Tliéopliraste,  y  prévoyoit  lui-même  mille  difficultés.  » 
Après  avoir  rendu  compte  du  Discours  sur  Théopliraste^  où  «  l'auteur, 
dit-il,  fait  une  comparaison  des  mœurs  d'Athènes  avec  celles  de  nos 
jours,  d'une  manière  qui  ressent  la  liberté  d'un  républicain,  »  il  aborde 
l'examen  des  Caractères^  et  conclut  de  la  sorte  : 

«  Enfin  il  y  a  ici  des  maximes  d'une  grande  force  et  qui  sont  tirées 
du  bon  sens  et  de  la  droite  raison.  Elles  ne  sont  pas  à  la  vérité  tou- 
tes également  bien  développées,  mais  la  vivacité  de  l'imagination  Jie 
souffre  pas  tant  d'exactitude  partout.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  est 
qu'en  parlant  des  vices,  il  caractérise  certaines  personnes  par  des 
traits  qui  marquent  extrêmement.  Par  exemple,  à  propos  de  richesses, 
il  montre  comme  au  doigt  les  gens  dont  les  aïeux  seroient  bien  sur- 
pris de  voir  leur  postérité  enrichie  de  titres  superbes,  et  revêtue  de 
dignités  dont  ils  n'auroient  pas  seulement  osé  envisager  l'éclat.  Il  ne 
s'embarrasse  point  de  désigner  certains  prélats  qui  accumulent  sur 
leurs  têtes  d'immenses  revenus  de  l'Eglise,  et  qui  les  englouti-ssent  par 

une  profusion  sans  bornes  et  des  équipages  mondains Lue  liberté 

si  vigoureuse  est  bien  rare  aujourd'hui ,  et  cette  noble  intrépidité 
fait  juger  que  l'auteur  est  capable  de  mettre  en  usage  les  préceptes 
les  plus  sévères  de  sa  morale.  » 

I  bis.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  traduits  du  grec,  avec  les  Ca- 
ractères ou  les  Mœurs  de  ce  siècle.  Paris,  Michallet,  M  DC  LXXXVIIL 
Se  vend  chez  Jean  Léonard,  à  Bruxelles,  in-12. 

Cette  édition,  publiée  en  1688  à  Bruxelles,  et  imprimée  en  petit 
texte,  contient  28  feuillets  préliminaires  pour  le  Discours  sur  Théo- 
phraste^  et  226  feuillets  pour  les  Caractères^  dont  78  pour  ceux  de 
Théophraste.,  et  i  feuillet  consacré  au  privilège  accordé  à  JMichallet. 
C'est  sur  la  i^^^  édition  de  Paris,  et  sur  un  exemplaire  ayant  tous 
les  cartons,  qu'a  été  imprimée  l'édition  de  Bruxelles.  Les  fautes 
indiquées  par  V Errata  de  cette  i''^  édition  de  Paris  sont  reproduites 
dans  le  texte. 

Outre  les  notes  de  l'auteur  et  sans  les  en  distinguer,  Léonard  a 
imprimé  en  manchettes  des  noms  que  la  Bruyère  avait  soit  indiqués 
par  des  initiales  ou  des  étoiles,  soit  défigurés  :  p.  86,  Hermès  ou  Mer- 
cure galant^  en  regard  de  «  H**  G**  »  (tome  I,  p.  182,  n"  46);  p.  92, 
Varillas,  Maimbourg^  à  côté  des  noms  Z?or(7a^,  Handburg  (tome  I,  p.  i49, 
no  66)-,  p.  96  :  Vignon^  Colasse^h.  coté  des  lettres  «  V**,  C**  »  (tome  I, 
p.  i58,  n°  24)  ;  p.  i33,  Barbin.^  en  marge  de  Rabbin  (tome  I,  p.  285, 
r\9  12,  note  i;  la  Bruyère  imprimera  Barbin  dans  les  éditions  sui- 
vantes); p.  iSg,  ^friat7/«,  à  côté  des  étoiles**  (tome  I,  p.  3oo,  n°  14). 


1.  Page  429  :  «  Il  paroît  une  traduction  de  Tliéopliraste  avec  les  Caractères  des  mœurs 
de  ce  siècle.  »  —  Cette  altération  du  titre  [des  mœurs  pour  ou  les  Mœurs)  esttrès-frequente 
à  cette  époque.  —  Comme  on  l'a  vu  ailleurs  (tome  I,  p.  92),  il  résulte  d'une  lettre  de 
Bussy,  si  la  date  imprimée  en  est  exacte  et  si  Bussy  est  au  courant  des  affiches  de 
librairie,  que  le  livre  n'était  pas  encore  mis  en  vente  le  10  mars.  11  le  fut  peut-être 
quelques  jours  plus  tard.  Des  exemplaires  étaient  en  circulation  depuis  le  mois  de 
janvier. 

2.  Pages  102-109. 
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2.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Seconde  édition.  Paris, 
Michallet,  M  DC  LXXXVIII,  in-i  2. 

Discours  sur  Tliéophraste^  3o  feuillets  non  chiffrés;  Caractères  de 
Théophraste^  p.  1-97;  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  gg-SoS  ",  plus  deux 
feuillets  distincts,  l'un  pour  un  Errata  relevant  les  Fautes  d'impres- 
sion^ l'autre  pour  l'Extrait  du  Privilège. 

Cette  édition  suivit  de  près  la  i^^^  dont  elle  diffère  peu.  La 
Bruyère  y  a  corrigé  les  fautes  signalées  dans  VErrata  de  celle-ci, 
reporté  une  remarque  d'un  chapitre  à  un  autre  (voyez  tomel,  p.  i63 
et  164,  n"  33,  note  i,  à  la  fin),  déplacé  et  modifié  une  autre  remarque 
(tome  II,  p.  17  et  18,  n»  16,  note  i  de  la  page  18),  et  fait  quelques 
retouches  peu  importantes  ;  nous  avons  signalé  la  principale  au 
tome  II,  p.  20,  n°  aS,  note  3. 

Deux  cartons  :  feuillets  3  et  245. 

De  la  i''e  à  la  %^^  édition,  il  s'est  fait  trois  changements  dans  la 
distribution  des  pieds  de  mouche  en  tète  des  alinéas.  Nous  avons 
déjà  parlé,  dans  notre  examen  de  la  i^^^  édition  (p.i33),  de  deux  ali- 
néas auxquels  la  seconde  rend  ce  signe  typographique,  qui  aurait  dû 
les  accompagner  dès  la  première  (voyez  p.  3i5  et  334  de  la  i''<^  édi- 
tion, et  p.  263  et  28a  de  la  2''').  Le  troisième  changement  est  la 
suppression  fautive  d'un  pied  de  mouche  (conférez  les  pages  201  de 
la  i^e  édition,  et  149  de  la  2'^')  :  la  4^  édition  réparera  cette  omission. 
Les  modifications  de  ce  genre  que  nous  avons  à  signaler  sont  donc 
la  correction  de  deux  fautes  dimjjression,  et  une  faute  nouvelle. 

Tous  les  exemplaires  qui  portent  la  mention  :  «  Seconde  édition» 
ne  contiennent  pas  identiquement  les  mêmes  variantes,  et  il  en  est 
qui  s'éloignent  un  peu  plus  que  d'autres,  en  certains  tours,  du  texte 
de  la  !•'«  édition.  C'est  que,  sous  le  titre  commun  de  «  Seconde  édi- 
tion »,  Michallet  a  publié,  non  pas  deux  tirages  de  la  même  réim- 
pression, mais  deux  éditions  successives,  où  la  composition  n'est  pas 
la  même,  et  que  diverses  particularités  typographiques  permettent  de 
distinguer,  à  la  première  vue,  l'une  de  l'autre.  Le  tableau  suivant  (où 
la  lettre  A  désignera  la  véritable  seconde  édition,  et  la  lettre  B  celle 
qui,  quel  que  soit  le  titre  de  ses  exemplaires,  est  une  troisième),  con- 
tient les  différences  que  l'on  remarque  tout  d'abord  entre  elles  et 
qui  empêchent  de  les  confondre. 

SECONDE    ÉDITION    ^.  SECONDE    ÉDITIOW    B. 

Sur  le  titre,  à  Padresse  de  Pimprimeur  : 
A  l'image  S.  Paul.  A  l'image  saint  Paul. 

Signatures  du  Discours  sur  Théophraste  : 

Aij,  Ailij  (jjc),   Aiiij,  Av,  Avj,  -î,  Aij,  âiij,  aiiij,  âv,  âvj,  ê,  êij,êiij, 

âij,  âiij,  âiiij,   âv,   âvj,  ê,  êiij  êiiij,  êv,  êvj,  î,  îij,  îiij. 

(sic),  êv  {sic). 

Page  I  : 

Manchette  de  3  lignes.  Manchette  de  2  lignes. 

Pages  4  e'  5  et  pages  104  e<  io5  : 

Tables    des    chapitres   sans   ren-  Tables  des  chapitres  numérotëe* 

vois  aux  pages.  à  la  presse. 
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Dernier  feuillet  : 

Soit  avant,  soit  après   le   feuillet  L'édition  ne  contient  pas   à^Er- 

contenant  l'extrait  du  privilège  rata^  les  fautes  de  la  précédente 

vient  un  feuillet  séparé,  au  recto  (de  la  seconde  A)  ayant  disparu, 

duquel  un  Errata  est  imprimé  en 
dix  lignes,  y  compris  le  titre  : 
Fautes  ({''impression.  Cet  Errata 
corrige  des  fautes  aux  pages  56, 
lao,  178,  i83  et  3oo  *. 

Nous  ferons  remarquer,  par  surcroît,  que  la  lettre  ornée  de  la 
page  I  n'est  pas  la  même  dans  l'une  et  l'autre  édition,  non  plus  que 
les  fleurons  ou  culs-de-lampe  des  pages  io3  et  io5  :  le  fleuron  de  la 
page  io3  est  composé  d'ornements  typographiques  dans  A,  tandis 
qu'il  est  gravé  dans  B,  où,  en  outre,  le  fleuron  de  la  page  io5  est 
d'une  gravure  plus  fine  que  dans  A.  Enfin,  à  l'omission  d'un  pied  de 
mouette  que  nous  avons  signalée,  dans  A,  à  la  page  149  (la  pagina- 
tion est  la  même  dans  les  deux  éditions),  B  en  ajoute  trois  autres 
(p.  iio,  140  et  188)  :  pures  fautes  de  distraction  qui  ne  se  renouvel- 
leront pas  dans  la  4^  édition. 

Pourquoi  a-t-on  donné  le  titre  de  a  Seconde  édition  »  à  la  réimpres- 
sion B,  qui  en  réalité  était  une  troisième  édition?  L'auteur  voulait-il 
dissimuler  le  succès  de  son  œuvre?  Michallet  ne  pouvait  approuver 
tant  de  modestie,  et  c'est  lui  qui  dut,  lorsqu'un  certain  nombre 
d'exemplaires  eurent  été  reliés  ou  vendus  avec  le  titre  de  «  Seconde 
édition  »,  obtenir  de  la  Bruyère  que  le  reste  de  l'édition  fût  mis  en 
vente  sous  son  vrai  titre  de  troisième. 

Que  l'on  compare  aux  exemplaires  de  la  seconde  édition  B  ceux 
de  la  troisième,  et  l'on  se  convaincra  qu'ils  appartiennent  à  la  même 
édition  :  le  titre  de  la  troisième  est  un  carton  substitué  au  titre  de 
la  seconde  B.  Même  composition,  mêmes  signatures,  mêmes  fautes 
d'impression  *,  mêmes  lettres  ornées,  mêmes  fleurons,  hors  un  :  le 
feuillet  3-4  est  un  carton  dans  la  seconde  B,  et  en  est  un  autre 
dans  la  troisième  ;  la  disposition  du  fleuron  typographique  de  la  page  4 
n'est  pas  la  même  dans  l'un  et  l'autre  carton.  C'est  la  seule  différence 
que  j'aie  remarquée  '. 

De  la  seconde  A  à  la  seconde  B  ou  plutôt  à  la  troisième,  il  y  a 
environ  trente  variantes  à  noter  :  on  les  trouvera  très-exactement 
indique'es,  au  bas  de  notre  texte,  de  la  page  22  à  la  page  348  de 
notre  tome  I,  par  les  mots  :  «  Var.  (édit.  r  et  2)  »,  où  3  indique  la 
seconde  édition  A,  à  l'exclusion  de  la  seconde  B  ;  et  dans  la  suite  de 
notre  édition,  par  les  mots  :  «  Var.  (édit.  i  et  certains  exemplaires 
de  2)  »,  qui  doivent  être  ainsi  traduits  :  «  édition  i,  et  tous  les 
exemplaires  de  la  véritable  édition  a,  à  l'exclusion  de  tous  les  exem- 

1.  V Errata  ne  relève  pas  toutes  les  fautes.  Voyez,  p.  aoa,  ligne  7  :  <<  chose  deues  »  ; 
p.  21 1,  à  la  fia  :  «  C'est  la.  »,  etc. 

2.  Page  3  (non  chiffrée)  du  Discours  sur  Théophraste,  ligne  l,  evamine;  p.  i3  du 
même  Discours  :  Ansi\  p.  I23,  ligne  14,  merire,  etc. 

3.  Un  exemplaire  de  la  3*  édition,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Daguin, 
nous  offre,  au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  un  témoignage  nouveau  de 
l'identité  de  la  seconde  B  et  de  la  troisième  :  cet  exemplaire  avait  reçu  d'abord  un 
feuillet  portant  le  titre  de  «  Seconde  édition  »,  feuillet  qui  a  été  remplacé  par  un 
autre  avec  le  titre  :  «  Troisième  édition  »  ;  le  premier  feuillet  a  laissé  sur  son  rempla- 
çant, l'empreinte  des  mots  :  «  Seconde  édition  ». 


i42  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

plaires  faussement  attribues   à    l'édition    a   et   appartenant  à  l'édi- 
tion 3  ' .  » 

2  bis.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Lyon,  Thomas  Amaulry, 
rue  Mercière,  au  Mercure  galant.  M  DG  LXXXVIII,  in-12. 

Discours  sur  Théophraste^  3o  feuillets  non  chiffres*,  Caractères  de 
Théophraste  et  Caractères  de  la  Bruyère^  i-3o8  ;  i  feuillet  pour  le  pri- 
vilège. 

Cette  édition,  qui  est  parfois  présentée  comme  la  réimpression  de 
la  i'^,  est  la  reproduction,  page  pour  page,  de  la  seconde  A,  de  la 
véritable  seconde. 

Un  traité  était  intervenu  entre  Michallet  et  Amaulry,  lequel  a  pris 
soin  de  donner  le  texte  du  privilège  concédé  à  Michallet,  et  d'avertir 
le  lecteiu"  que  Michallet  lui  en  avait  «  fait  part  suivant  l'accord  fait 
entre  eux.  » 

5.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Troisième  édition.  Paris, 
Michallet,  MDC  LXXXVIII,  in-12. 

Discours  sur  Théophraste^  3o  feuillets  non  chiffrés;  Caractères  de 
Théophraste^  p.  1-97;  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  98-3o8.  —  i  feuil- 
let pour  le  privilège. 

Nous  avons  décrit  ci-dessus,  n»  2,  cette  3«  édition,  dont  un  assez 
grand  nombre  d'exemplaires  portent  abusivement  le  titre  de  «  Se- 
conde édition  ». 

4. — IjCS  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Quatrième  édition,  corrigée 
et  augmentée.  Paris,  Michallet.  MDCLXXXIX,  in-12. 

Discours  sur  Théophraste^  20  feuillets  non  chiffrés*,  Caractères  de 
Théophraste^  p.  1-76;  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  77-425*;  i  page 
et  2  feuillets  non  chiffrés  pour  la  table  et  le  privilège. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  4*  fois  le  i5  février  1689. 

Cette  édition,  que  l'on  annonce  comme  «  corrigée  et  augmentée  », 
a  reçu  des  développements  nouveaux,  dans  la  caractères,  par  l'addition 
qui  a  été  faite  d'un  ou  de  plusieurs  alinéas  à  chacun  d'eux  ;  elle 
contient  35  r  nouvelles  remarques  ou  nouveaux  caractères.  Au  total, 
elle  en  renferme  764  ^-  La  Bruyère  mêle  aux  caractères  déjà  publiés 

1.  Pour  plus  de  clarté,  et  comme  exemples,  nous  rappellerons  brièvement  les  va- 
riantes qui  se  trouvent  dans  les  cent  premières  pages  de  nos  tomes  I  et  II,  ^  désignant 
la  vraie  seconde  édition,  B  la  troisième,  qui  est  intitulée  abusivement  seconde  sur  un 
certain  nombre  d'exemplaires  :  Tome  I,  p.  22,  ligne  24  :  ^4  d'une  autre;  B  d'un  autre; 

—  p.  3i,  lignes  3  et  ^  :  A  dernier;  fi  premier  ;  —  p.  33,  ligne  7  :  ^  j'ai  peut-être  ;  fi  j'ai  ; 

—  p.  34,  lignes  S  et  g:  A  qu'ils  peuvent...,  il  leur  apprend;  B  qu'ils  pourront...,  il  leur 
apprendra.  —  Tome  II,  p.  3,  ligne  3  :  A  l'amour  qu'ils  ont,  etc.  ;  B  l'amour  d'eux- 
mêmes,  etc.  (voyez  note  l)  ;  —  p.  18,  n"  18,  ligne  9  :  A  choses  sont  hors  de  lui  qui; 
B  choses  qui  sont  hors  de  lui  ;  — p.  3o,  n°  60,  ligne  i  :  A  l'on  ;  fi  on;  —  ihid.  n°  61  : 

A  on  aime  au  contraire  à et  en;  B  on  aime,  etc et  à  en  ;   —  p.  465  ligne  2  : 

y4  qu'il;  B  qu'on;  —  p.  83,  dernière  ligne  :  A  dans  des;  B  dans  les,  etc. 

2.  Il  y  a  une  faute  de  pagination  après  le  feuillet  K,  qui  se  termine  à  la  page  248  : 
la  première  page  de  la  feuille  L,  qui  devrait  être  marquée  249,  est  numérotée  279, 
la  suivante  280,  et  ainsi  de  suite  ;  l'édition  a  donc,  non  compris  le  Discours  sur 
Théophraste,  39^  pages  et  non  425. 

3.  Il  pourra  sembler,  à  la  première  vue,  que,  si  les  caractères  de  la  i''  édition 
s'élèvent  à  420,    la  4",   qui  en  renferme  35l    nouveaux,  doit  en  contenir  771.   Mais, 
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un  grand  nombre  de  portraits  satiriques  :  aussi  juge-t-il  nécessaire 
d'inscrire,  au  verso  du  faux  titre,  une  épigraphe,  tirée  d'Érasme,  que 
ne  portent  pas  les  éditions  antérieures.  Son  livre  maintenant  est 
moins  un  recueil  de  remarques  qu'un  recueil  de  caractères^  et  il  sub- 
stitue, dans  la  réflexion  qui  le  termine,  ce  dernier  mot  à  celui  de 
remarques^  qu'il  avait  précédemment  écrit  :  «  Si  l'on  ne  goûte  point 
ces  caractères^  etc.  » 

L'augmentation  de  l'ouvrage  fit  modifier,  dans  cette  édition, 
le  mode  d'impression.  Le  Discours  sur  Tkéophraste^  dont  la  seconde 
partie  est  une  véritable  préface  de  l'œuvre  personnelle  de  la  Bruyère 
y  est,  comme  dans  les  éditions  précédentes,  imprimé  en  caractères 
plus  gros  que  le  reste  du  volume  ;  mais  la  traduction  de  Théophraste 
et  l'ouvrage  de  la  Bruyère  y  sont  resserrés,  par  suite  de  l'emploi  de 
plus  petits  caractères. 

Cartons  :  feuillets  9  (non  paginé,  du  Discours  sur  Théophraste)^  i65, 
171  (signature  G*),   igS    (signature  H  9),  3i5  (signature  M  7),  345 
(signature  N*,   les  y  y  sont  imprimés  /',   au  recto   et  au   verso),  873 
et  377.  —  On  a  fait  à  la  plume,  sur  un  grand  nombre  d'exemplaires 
plusieurs  corrections  dont  il  a  été  tenu  compte  dans  la  réimpression 
lyonnaise    de    1689  et  dans  la  5«  édition.  Ainsi,   p.   90,   ligne    18 
dont  a  été  gratté  et  remplacé  par  d^oîi  ;  p.  i83,  ligne  4  en  remontant 
la  famille   est  devenu  sa  famille  \  p.  232,    ligne   11,    le    a   été   ajouté 
après  5a«T;   p.  248,   ligne  dernière, /e«e«f  a  été  corrigé  en  mettent-^ 
p.    285,   ligne    12,   qui  a    été    changé  en  qu'il^-^  p.  346  (qui  est  un 
carton),  ligne  6  en  remontant,  ou  a  été  substittié  à  e/  ;  p.  36o,  ligne  4 
deux  lettres  (de)  ont  été  grattées. 

Le  Journal  des  Savants  publia  un  article  sur  cette  édition  dans  le 
n"  du  28  mars  1689,  p.  127-128  : 

Ce  traité,  y  dit-on,  «  est  une  description  des  mœurs  de  ce  siècle-ci 
faite  en  forme  de  remarques  ou  de  réflexions.  Il  tend  à  rendre  l'homme 
raisonnable  par  des  voies  simples  et  communes,  et  à  l'examiner  sans 
beaucoup  de  méthode,  en  découvrant  le  vice,  le  foible  et  le  ridicule 

attaché  à  chaque  âge  et  à  chaque  condition L'auteur  s'y  est  plus 

appliqué  que  Théophraste  aux  replis  du  cœur  et  à  l'intérieur  de 
l'homme » 

C'était  la  première  fois  que  le  président  Cousin,  directeur  du  Journal 
des  Savants^  annonçait  à  ses  lecteurs  la  publication  des  Caractères  :  en- 
core l'éloge  était-il  mesuré.   Les  amis  de  la  Bruyère  ont  pu  n'être 

comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  la  Bruyère,  d'une  édition  à  l'autre,  modifie 
la  division  de  s;îs  remarques,  augmentant  ici,  diminuant  là  le  nombre  des  signes  d'im- 
primerie qui  les  séparent.  De  la  4'  à  la  8'  édition,  ces  remaniements,  auxquels  il  faut 
ajouter  les  transpositions  que  nous  avons  indiquées  ailleurs,  changeraient  le  total  des 
remarques  qui  composent  chacun  des  chapitres,  lors  même  qu'ils  n'auraient  reçu  au- 
cune addition,  et  parfois  le  diminueraient,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  comparant  le  cha- 
pitre DU  Coeur,  dans  la  7°  édition  et  dans  la  S*^.  Pour  citer  un  autre  exempre,  le  pre- 
mier chapitre  des  trois  premières  éditions  est  formé  de  35  remarques;  la  Bruyère,  en 
ajoutant  21  à  la  4"=  édition,  aurait  j)orté  le  nombre  total  à  5fi,  s'il  n'avait  en  même 
temps  retranché  à  cinq  alinéas  qui  font  partie  des  remarques  7,  17,  18,  21  et  23  de 
notre  édition,  c\n([  i)ieds  de  mouche  :  le  chapitre,  dans  la  f^"  édition,  ne  comprend  donc 
que  5i  caractères.  —  Nous  ne  poursuivrons  pas  le  relevé  et  l'explication  de  ces  sortes 
de  différences  au  delà  des  limites  de  cette  observation  :  à  qui  le  désirerait,  les  indica- 
tions contenues  dans  notre  Tableau  de  concordance  permettraient  de  se  rendre 
compte  des  divisions  introduites  entre  tels  ou  tels  alinéas,  lors  de  leur  première  im- 
pression, et  de  les  comparer  aux  divisions  définitives  de  la  8'^  édition. 

I .  La  maladresse  de  la  correction  révèle  ici  la  main  d'un  scribe  peu  attentif  :  c'est 
dans  le  mot  triomphe  qu'en  divers  exemplaires  il  avait  d'abord  inséré,  pour  l'effacer 
ensuite,  la  lettre  /  qui  manque  à  qui. 
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point  satisfaits  et  inscrire,  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  le 
nom  du  président  Cousin  en  regard  de  la  remarque  21  du  chapitre 
des  Ouvrages  de  l'esprit  :  voyez,  dans  les  Additions  et  Corrections^  p.  218, 
l'addition  relative  à  la  page  412,  vu,  fin. 

4  his.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Quatrième  édition,  corri- 
gée et  augmentée.  Lyon,  Thomas  Amaulry,  M  DC  LXXXIX,  in-12. 

Discours  sur  Théopliraste^  20  feuillets  non  chiffrés;  Caractères  de 
Théophraste  et  de  la  Bruyère^  p.  1-394.  —  3  feuillets  non  chiffrés 
pour  la  table  et  le  privilège. 

Quelques  fautes  d'impression  ont  échappé  à  l'attention  de  l'éditeur 
(p.  3oi,  ligne  I,  et  plus  bas  :  Dom  Ferdinand  au  lieu  de  Dom  Fer- 
nande etc.)  ;  mais  il  a  du  moins  corrigé  la  plupart  de  celles  de  la 
4e  édition  de  Paris.  Il  a  même  cru,  par  excès  de  zèle,  devoir  rectifier, 
p.  92  (tome  I,  p.  127,  ligne  4),  ^"le  faute  qui  n'en  était  pas  une  et 
corriger,  dans  :  «  Le  philosophe  consume  sa  vie  »,  consume  en  consomme, 

5.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Cinquième  édition,  aug- 
mentée de  plusieurs  remarques.  Paris,  Michallet.  MDCXC,  in-12. 

Discours  sur  Théophraste^  20  feuillets  non  chiffrés  ;  Caractères  de 
Théophraste^  p.  1-75;  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  yj-SoS  ;  —  i  page 
et  2  feuillets  non  chiffrés  pour  la  table  et  le  privilège. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  cinquième  fois  le  24  mars  1690. 

923  caractères,  dont  i54  nouveaux;  neuf  caractères  ont  reçu  des 
additions. 

La  Bruyère  avoue,  dans  une  addition  faite  à  l'avertissement  placé 
en  tête  de  ses  propres  Caractères^  qu'il  a  presque  doublé  le  nombre  de 
ses  remarques  dans  la  4®  édition,  et  il  annonce  que  la  cinquième  en 
contient  encore  de  nouvelles  :  il  indiquera  les  additions  de  l'une 
et  l'autre  édition  par  des  signes  différents.  Nous  l'avons  déjà  dit 
(tome  I,  p.  109,  note  3,  et  p.  iio,  note  2),  ces  signes  consistaient, 
pour  les  augmentations  de  l'édition  de  1689,  dans  l'impression  de 
parenthèses  entourant  le  signe  initial  de  chaque  caractère  distinct, 
c'est-à-dire  le  pied  de  mouche  qui  était  placé  en  tête  de  chacune  des 
remarques,  et  pour  celles  de  l'édition  de  1690,  dans  l'impression  de 
doubles  parenthèses  autour  du  pied  de  mouche. 

Cartons  :  feuillets  119,  i5i,  i65,  177,  245,  277,  293,  36i,  378  (for- 
mant 4  pages),  375,  43i,  451,^469,  479-  Tous  ces  feuillets,  177  ex- 
cepté, contiennent  des  caractères  ajoutés  dans  la  5^  édition. 

Un  carton,  composé  de  deux  feuillets,  marqués,  l'un  de  la  signa- 
ture M*,  et  l'autre  de  la  signature  M*  2,  tous  les  deux  numérotés 
pages  293  au  recto  et  294  au  verso,  a  pris  la  place  du  feuillet  pri- 
mitif 293  et294;  la  signature  M,  dans  les  exemplaires  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  comprend  donc  26  pages  et  non  24.  Ce  double  feuil- 
let contient  quatre  alinéas  nouveaux,  dont  une  moitié  a  été  intro- 
duite entre  le  temps  de  l'impression  et  celui  de  la  reliure  :  l'auteur 
a  dû  compter  ses  lignes,  presque  ses  lettres,  pour  remplir  exactement 
le  feuillet  qu'il  ajoutait. 

6.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Sixième  édition.  Paris, 
Michallet.  M  DC  XCI ,  in- 1 2 . 

Discours   sur   Théophraste^  i5   feuillets   non   chiffrés;    Caractères  de 
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Théophraste^  p.   i-54'i  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  55-587.   —   *    P^g*-' 
et  a  feuillets  pour  la  table  et  le  privilège. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  sixième  fois  le  i^""  juin  1691. 

997  caractères,  dont  77  nouveaux  ;  douze  caractères  des  éditions 
précédentes  ont  reçu  des  additions.  D'autre  part,  la  remarque  des 
éditions  précédentes  sur  les  favoris  disgraciés  a  disparu  de  celle-ci  : 
voyez  tome  I,  p.  Syg,  n»  19,  ou  ci-dessus,  Tahleau  de  concordance^ 
p.  m,  note  3. 

La  Bruyère  avait  inséré  dans  l'avertissement  de  la  5®  édition 
«  une  promesse  sincère  »  de  ne  plus  hasarder  de  nouveaux  caractères; 
mais  bien  qu'il  n'annonce  pas  sur  le  titre  de  la  6^  édition  qu'elle  est 
augmentée,  il  avoue,  dans  une  addition  de  la  préface  (voyez  tome  I, 
p.  iio,  note  5),  qu'il  y  ajoute  «  un  très-petit  nombre  de  nouvelles 
remarques  »,  qui  cette  fois  ne  sont  signalées  par  aucun  signe  distinc- 
tif.  Ce  «  très-petit  nombre  »  s'élève  à  io3,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
es  caractères  les  plus  développés  qu'il  ait  écrits.  C'est  dans  cette  6^ 
édition  que  paraissent,  pour  la  première  fois,  les  caractères  du  dis- 
trait, à'Oniiphre^  les  portraits  de  la  Fontaine,  de  Santeul,  etc. 

Pour  la  première  fois  aussi,  l'ouvrage  de  Théophraste  est  imprimé 
en  plus  petits  caractères  que  rœu\Te  propre  de  la  Bruyère.  La  tra- 
duction n'occupe  plus  que  54  pages. 

Cartons  :  feuillets  i85,  271,  3i5,  32i,  449,  463*,  491,  49^,  5o3, 
55i,  567. 

A  la  page  241,  deux  fautes  d'impression  (ligne  i  :  héritiers,  pour  hé- 
ritières-^ ligne  7  :  devoit^  pour  devrait)^  dont  la  première  se  retrouve 
dans  quelques  exemplaires  de  la  7^  édition. 

II  est  demeuré,  p.  399,  ligne  14,  une  faute  d'impression  (un 
et  omis),  qui  a  été  corrigée  à  la  main  sur  la  plupart  des  exemplai- 
res. 

Suivant  M.  Destailleur  (édition  de  1861,  tome  I,  p.  xvi),  il  a  paru  à 
Lyon,  à  la  librairie  d'Amaulry,  deux  réimpressions  de  cette  édition, 
datées  l'une  et  l'autre  de  1693,  et  dont  l'une  était  intitulée  7»  édi- 
tion. 

7.  —  Les  Caractères  de   Théophraste^  etc.  Septième  édition,  revue 
et  corrigée.  Paris,  Michallet,  MDCXCII,  in- 12  ^. 

Discours  sur  Théophraste,  i5  feuillets  non  chiffrés;  Caractères  de 
Théopliraste,  p.  1-54;  et  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  56-679;  i  page  et 
4  feuillets  non  chiffrés  pour  la  table  et  le  privilège. 

1073  caractères,  dont  77  nouveaux  ;  neuf  caractères  des  éditions 
précédentes  ont  reçu  des  additions  ;  un  caractère  des  éditions  4,  5  et 
6a  disparu  de  celle-ci:  voyez  tome  II,  p.  i54,  note  i,  ou  ci-dessus, 
p.  100,  note  I. 

Rien,  dans  l'impression,  ne  distingue  les  remarques  nouvelles.  La 
liste  des  additions  a  été  placée  à  la  fin  du  volume  sous  ce  titre  : 
«  Table  des  nouveaux  caractères  de  cette  dernière  édition  et  de 
quelques  anciens  auxquels  il  a  été  ajouté,  ceux-ci  distingués  par  la 
lettre  A.  »  Cette  table  remplit  5  pages;  elle  contient  des  inexacti- 
tudes assez  nombreuses  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  la  considérer 
comme  l'œuvre  de  Michallet,  et  non  de  la  Bruyère  :  ce  dernier  ne 

I.  Le  verso  est  chiffré  644. 

a.  Sur  un  exempl  aire  de  cette  édition,  nous  trouvons  marqués  la  date  d'achat  : 
■«  l3  octobre  iGgS  »  et  le  prix  d'acquisition:  End  hune  lihrum  mane,  qui  mihi  constat 
quinquaginta  assibas  (5o  sols,  i.  e.  2**  10  sols),  via  Jacnhxa. 

La  Bruyère,  m,   i  10 
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se  serait  pas  mépris,  croyons-nous,  aussi  souvent  sur  la  date  de  la  pre- 
mière impression  de  ses  remarques. 

Cartons:  feuiiletsgS,  117,  iSg,  147,  269,  271,  273,  807,  Sog',  357, 
383,  4^3,  4/5,  481*,  565,  643.  —  La  page  446  est  numérotée  646. 
Le  feuillet  271  (nous  venons  de  citer  ce  chiffre  parmi  les  cartons) 
présente  trois  états  différents  dans  les  exemplaires  que    nous  avons 
sous  les  yeux.   Le  texte  est  irréprochable  dans  quelques-uns,  et  il 
convient  de  remarquer    que,  dans  ces  exemplaires,   le  feuillet  271 
n'a  pas  les  apparences  d'un  carton  :  nulle  solution  de  continuité  ne 
Ta  jamais  séparé  du  feuillet  correspondant  (p.   281  et  282),  et  nul 
onglet,   nul  collage    ne  l'en  a  rapproché.   Dans   un   grand   nombre 
d'exemplaires,  le  feuillet  271  est,  au  contraire,  un  carton,  et  un  car- 
ton où  il  se   trouve  soit  deux  fautes  d'impression,  soit  une  seule.  Un 
premier  carton  en  effet  reproduit    à   la  ligne  5   du  verso  (tome  I, 
p.  291,  ligne  3,  n"  14)  une  faute  de  la  6^  édition  :  héritiers,  au  lieu 
à.' héritières^  et  de  plus  la   dernière   ligne  (n°  18)    :  perdre  en  frais  de 
noces  le  tiers  de  la^  fait  défaut.  Sur  un  autre  carton,  l'on  a  rétabli,  en 
serrant  le  texte,  la  ligne  tombée,  tout  en  conservant  la  faute  héritiers. 
Deux  conjectures  nous  semblent  s'offrir  pour  expliquer  cette  sin- 
gularité.   Ou  quelque    accident  survenu  soit   chez  l'imprimeur  soit 
chez  le  relieur  a  obligé  le  premier  à  remplacer  un  feuillet  par  un 
carton  dans  une  partie  de  l'édition,  et  l'on  a  successivement  tiré  deux 
cartons,  le  premier  ayant  perdu  une   ligne;  ou  bien  un  feuillet  pri- 
mitivement imprimé,  que  nous  ne  connaissons  pas,  et  contenant  des 
fautes  typographiques,  a  été  remplacé  successivement  par  un  second 
carton  portant  héritiers   et  ayant  une  ligne   de   moins,  puis  par  un 
troisième  qui  n'avait  conservé  que  la  faute  héritiers^  enfin  par  un  qua- 
trième, celui-là  Sans   fautes,   qui,   cette  fois,   n'était  plus  d'un   seul 
feuillet,  mais   de  deux  :   le   feuillet  271    et  le   feuillet   281;   pour  le 
dernier  d'ailleurs,  la  composition  est  exactement  la  même  dans  ton; 
les  exemplaires. 

7  bis.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Septième  édition.  Lyon, 
Thomas  Amaulry.  MDCXCIII,  in-12. 

i5  feuillets  préliminaires  non  chiffrés;  texte  des  Caractères  de 
Théophraste  et  de  la  Briijère^  p.  1-587.  —  ^  feuillets  non  chiffrés 
pour  la  table  et  le  privilège. 

Cette  édition,  dont  nous  n'avons  vu  aucun  exemplaire,  est,  à  ce 
qu'il  paraît,  la  réimpression  de  la  6«  :  voyez  ci-dessus,  n»  6,  der- 
nier alinéa. 

S.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Huitième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  Michallet.  MDCXCIV,  in-12. 

Discours  sur  Théophraste^  16  feuillets  non  chiffrés;  Caractères  de 
Théophraste^i  p.  i-52;  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  53-7i6;  Discours 
prononcé  dans  C Académie  fra'/çoise^  p.  i-XLiv  •',  —  4  feuillets  non  chif- 
frés pour  la  table  et  le  privilège. 

1.  Il  est  demeuré  sur  ce  carton  deux  fautes  d'impression  :  «  on  est  échet,  quelque- 
fois mal;  »  au  moins  une,  mal,  si  l'auteur  a  écrit  échet  :  voyez  le  Lexique. 

2.  La  page  ly'il-,  sans  signature,  devrait  avoir  la  signature  X. 

3.  Le  titre  courant,  en  haut  des  pages,  est,  pour  cette  partie  du  volume  :  Discours 
à  Messieurs  de  V Académie  francoise. 
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II 20  caractères,  dont  42  nouveaux;  trois  caractères  des  éditions 
précédentes  ont  reçu  des  additions. 

Le  Discours  de  réception  à  l\4cadémie^  qui  avait  déjà  été  publié  tant 
par  Coignard  que  par  Michallet  (voyez  ci-après,  p.  i5i,  n°^  10  et  11), 
était  pour  la  première  fois  joint  à  ime  édition  des  Caractères^  et  il  y 
paraissait  précédé  d'une  préface. 

C'est,  selon  toute  apparence,  pour  mettre  fin  au  débat  qui  s'était 
élevé  entre  lui  et  Coignard,  imprimeur  de  l'Académie,  au  sujet  de  la 
publication  du  Discours^  que  Michallet  crut  devoir  demander  un  nou- 
veau privilège,  bien  que  le  sien  fût  valable  jusqu'en  1697.  Ce  privi- 
lège, obtenu  le  21  septembre  1693,  et  enregistré  le  4  mars  1694,  est 
ainsi  conçu  :  «  Notre  bien  amé  Etienne  Michallet nous  a  fait  repré- 
senter qu'en  vertu  de  nos  lettres  patentes  du  8  octobre  1687  pour  dix 
années,  il  auroit  imprimé  un  livre  intitulé  :  les  Caractères  de  Théo- 
phraste...^  lequel  il  desireroit  faire  réimjjrimer  avec  des  augmenta- 
tions considérables  faites  par  l'auteur,  même  y  joindre  la  harangue 
qu'il  a  prononcée  à  l'Académie  françoise.  —  A  ces  causes...,  nous 
lui  avons  permis  et  continué,  permettons  et  continuons  par  ces 
présentes  d'imprimer  et  r'imprimer  ledit  livre  et  augmentations 
ci-dessus...,  pendant  le  temps  de  dix  années  consécutives,  à  com- 
mencer du  jour  de  l'expiration  de  nos  précédentes  lettres  de  per- 
mission    » 

Michallet  obtenait  ainsi  un  privilège  qui  ne  devait  prendre  fin 
qu'en  1707. 

L'impression  commencée,  la  censure,  a-t-on  dit,  le  libraire,  pen- 
sons-nous, voulut  qu'une  indication  qui  ne  pût  échapper  à  l'atten- 
tion du  lecteur  lui  signalât  les  remarques  nouvelles  de  ce  volume  :  on 
exigea  qu'une  main  fût  placée  en  marge  de  chacune  des  additions. 
La  Bruyère  s'y  résigna, 

La  page  76,  qui  porte  la  première  main  et  où  la  Bruyère  annonce 
qu'elle  est  exigée  de  lui  (voyez  notre  tome  I,  p.  124,  note  2),  est  un 
carton  •,  il  en  est  de  même  de  quelques  autres  des  feuillets  où  sont 
imprimées  des  mains  (feuillets  281-282,  353-354,  429-43o)  ;  mais  il 
n'en  faut  pas  conclure  que  l'impression  fût  très-avancée  quand  l'on 
résolut  de  placer  un  signe  à  côté  des  nouveaux  Caractères^  car  les 
pages  77,  III,  190,  etc.,  qui  ne  sont  pas  des  cartons,  portent  le 
même  signe  '. 

Cartons  :  feuillets  75,  i83,  287,  271  ou  281,  293,  353,  417^  (ou 
plutôt  423),  429,  4^7i  521,  535,  573. 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  (tome  I,  p.  171  ,  note  2  et 
p.  174,  note  i)  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la  8°  édition 
portaient  deux  variantes,  qu'a  relevées  le  premier  M.  Destailleur. 
Les  variantes  que  la  Bruyère  a  introduites  ainsi  dans  deux  passages 
ne  se  trouvent  pas  sur  des  cartons  :  une  partie  seulement  du  tirage 
de  la  feuille  D  était  donc  accomplie  quand  les  corrections  ont  été  faites. 

Il  est  à  noter  que  ces  changements  apportés  à  la  8«  édition  n'ont 
pas  été  reproduits  dans  la  suivante,  qui  est  revenue  au  texte  de 
l'édition  antérieure.  La  raison  en  est  sans  doute  que  l'imjjrcssion  de 
la  9*  édition  se  fit,  sans  qu'on  y  pi-ît  garde,  sur  l'un  des  exem- 
plaires non  corrigés  de  la  8^. 


1.  A  la  page  77,  par  exception,  la  main,  au  lieu  d'être  imprimée  en  marge,  rem- 
place \e  pied  de  mouche,  en  tête  de  l'alinéa.  —  Aux  pages  429,  597  et  67S,  une  ninin 
a  été  omise,  'sa-;     •^'i:'«''« 

2.  Une  faute  d'impression  dans  cette  page,  ligne  6  en  remontant  :  «  un  chaise  ». 


i48  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

9.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.  Neuvième  édition,  revue 
et  corrigée.  Paris,  :Michallet.  M  DCC  XVI  [sic^  lisez  :  M  DC  XCVI), 
in-i2. 

Discours  sur  Théophraste,  i6  feuillets  non  cliiffrés;  Caractères  de 
Théopitraste  p.  1-5 a;  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  1-662  •,  Discours  à 
r Académie^  p.  i-XLiv  ;,  table  et  privilège,  3  feuillets  non  chiffrés. 

L'auteur  mourut  le  ir  mai  1696,  alors  que  l'on  achevait  l'im- 
pression de  cette  édition.  «  La  9^  édition  des  Caractères  de  Théo— 
phraste  a  paru  peu  de  jours  après  la  mort  de  M.  de  la  Bruyère,  qui 
en  est  l'auteur,  »  écrit  Basnage  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres,  n°  de  mars,  avril  et  mai  1696,  p.  421.  Nous  trouvons  dans 
une  clef  manuscrite  (voyez  tome  I,  p.  898)  une  indication  qui 
s'éloigne  peu  de  celle  de  Basnage  :  La  g^  édition,  y  dit-on,  «  a  paru 
trois  semaines  ou  un  mois  »  après  la  mort  de  la  Bruyère. 

Quelle  que  soit  la  date  de  la  mise  en  vente,  cette  édition  a  été  vé- 
ritablement revue  et  corrigée,  ainsi  que  l'annonce  le  libraire  sur  le 
titre.  Tel  a  été  le  sentiment  de  MM.  Walckenaer',  Destailleur,  Asse— 
liueau,  L.  Lacour  de  la  Fijardière,  etc.,  mais  non  de  tous  les  cri- 
tiques *. 

La  9«  édition,  à  la  vérité,  ne  contient  pas  de  remarque  nou- 
velle-, elle  compte  un  peu  plus  de  fautes  d'impression  et  de  fautes 
évidentes^  que  les  éditions  antérieures;  quelques  variantes,  une  ou 
deux  suppressions  de  mots,  par  exemple,  peuvent  être  imputées  à  la 
distraction  des  imprimeurs  plutôt  qu'aux  corrections  de  l'auteur. 
C'est  de  l'ensemble  de  ces  considérations  sans  doute  que  l'on  a  con- 
clu que  la  dernière  édition  revue  et  corrigée  par  la  Bruyère  est  la 
8«.  11  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  la  Bruyère,  de  sa  propre 
main,  introduisit  dans  cette  9°  édition  un  assez  grand  nombre  de 
variantes*,  et  qu'il  a  pu  en  lire,  sinon  peut-être  la  dernière  feuille, 
du  moins  l'une  des  dernières.  L'insertion  de  quatre  cartons ,  et 
particulièrement  celle  de  deux  d'entre  eux,  serait  un  témoignage 
suffisant  de  la  révision  de  l'auteur,  qu'attestent,  par  surcroît,  beau- 
coup d'autres  corrections  d'une  incontestable  authenticité.  Ces  car- 

1.  Yoj'ez  l'édition  de  Walckenaer,  p.  87  et  surtout  644- 

2.  Voyez  rAvertisseinent  d'Auger,  placé  en  tête  de  l'édition  de  i823,  mentionnée 
ci-après,  p.  162,  n"  78,  et  reproduit  en  tète  de  celle  de  1872,  rangée  plus  loin,  p.  171, 
sous  le  n"  i4o,  et  aussi  la  Comédie  de  la  Bruyère,  par  M.  Ed.  Fournier,  2^  partie, 
p.  495.  —  Walckenaer  a  constaté  que,  tout  en  prétendant  reproduire  le  texte  de  1694, 
l'éditeur  de  1823  a  adopté  les  fautes  introduites  par  Coste;  nous  pourrions  aussi  mon- 
trer que  l'éditeur  de  1872  a  plus  d'une  fois  accueilli  dans  son  texte  les  variantes  de  la 
g"  édition. 

3.  Voyez  tome  I,  p.  37,  note  7;  p.  58,  note  3  ;  p.  82,  note  4;  p.  187,  note  i  ; 
p.  222,  note  i;  p.  227,  note  i  ;  p.  278,  note  2;  p.  321,  note  2;  tome  11,  p.  62, 
note  4;  P-  92,  notes  i  et  2;  p.  127,  notes  2  et  3  ;  p.  243,  note  i  ;  p.  230,  note  2; 
p.  260,  note  3;  p.  264,  note  2.  —  La  Bruyère  corrigeait,  on  le  comprend,  avec  moins 
d'attention,  les  dernières  éditions  :  telle  faute  d'impression  les  a  traversées  de  la  6* 
à  la  9*  inclusivement,  comme,  par  exemple,  le  mot  nionotomie,  à  la  16'^  remarque  du 
chapitre  de  la  Chaire. 

4.  Voyez  tome  I,  ]>.  76,  note  i  ;  p.  128,  note  5;  p.  i3o,  note  i;  p.  i32,  note  4; 
p.  176,  note  2;  j).  208,  note  4;  p-  295,  note  3;  p.  3i5,  note  i  ;  p.  328,  note  3; 
p.  342,  note  2;  tome  11,  p.  74,  note  i;  p.  139,  note  i  ;  p.  l5g,  note  2  ;  p.  252, 
note  2;  p.  261,  notes  4  et  5  ;  p.  262,  note  i  ;  p.  438,  notes  i  et  2  ;  p.  444»  1°'^  6i 
p.  45  ij  note  I,  etc.  Parmi  ces  variantes,  dont  nous  pourrions  étendre  la  liste,  le  plus 
grand  nombre  sont,  de  toute  certitude,  des  corrections  de  la  Bruyère,  et  prouve- 
ront, aux  yeux  de  tous,  qu'il  n'est  pas  exact  que  la  9=  édition  ait  paru  «  sans  retou- 
ches. » 
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tons  sont  les  feuillets  3,  233,  641  et  647  des  Caractères  de  la  Bruyère. 
Le  premier  et  le  dernier  n'ont  eu  d'autre  objet  que  de  faire  dispa- 
raître des  fautes  d'impression  :  nulle  autre  différence  entre  le  texte 
qu'ils  portent  et  celui  de  la  8^  édition;  mais  déjà  n'est-il  pas  vrai- 
semblable que  c'est  l'auteur,  et  non  l'imprimeur,  qui  a  juge'  nécessaire 
la  composition  de  ces  deux  cartons?  La  réimpression  du  feuillet  233 
a  eu  pour  but  la  légère  amélioration  d'une  phrase  que  la  Bruyère 
avait  trouvée  suflisamment  correcte  dans  la  7*^  édition  et  dans  la  8<=. 
Michallet,  livré  à  lui-même,  l'aurait  sans  nul  doute  laissée  reparaître 
dans  la  9»,  si  la  Bruyère  n'avait  demandé  un  carton  lorsque  la  feuille 
déjà  imprimée  et  tirée  passa  sous  ses  yeux.  La  réimpression  du 
feuillet  641-642  démontre  encore  plus  clairement  l'intervention  de 
l'auteur.  Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  au  tome  II,  p.  261, 
notes  4  et  5,  et  p.  262,  note  i,  il  avait  laissé  se  glisser  des  erreurs 
de  calcul  dans  les  considérations  astronomiques  qu'il  avait  ajoutées  a 
la  7"  édition,  La  8«  les  avait  maintenues,  et  elles  eussent  reparu 
dans  la  ge,  si  l'auteur  ne  les  avait  rectifiées  dans  un  carton  ajouté  à 
la  feuille  Dd,  p.    642  de  cette  édition. 

A  la  suite  du  cahier  Dd,  le  volume  contient  encore  les  cahiers 
E  e,  F  f  et  G  g  (ce  dernier  de  8  feuillets)  :  on  y  trouve  çà  et  là  des 
retouches  de  l'auteur,  mais  elles  sont  antérieures  au  tirage  et  ne 
témoignent  plus  d'iuie  révision  postérieure  à  Timpression ,  comme 
le  fait  le  cahier  D  d,  muni  des  deux  cartons  461  et  467.  Ainsi  donc, 
aux  premiers  jours  de  mai  1696,  l'édition  était  certainement  impri- 
mée, moins  peut-être  les  trois  dernières  feuilles. 

On  raconte  au  sujet  de  cette  g^  édition  une  anecdote  que  nous 
ne  saurions  accueillir  avec  confiance.  Après  la  publication  de  la  8", 
la  Bruyère,  dit-on,  avait  préparé  une  édition  nouvelle,  qui  n'eût 
pas  été  une  simple  réimpression  \  mais,  à  sa  mort,  ses  héritiers, 
mécontents  du  peu  de  libéralité  du  libraire  Michallet  envers  l'au- 
teur des  Caractères^  refusèrent  de  lui  communiquer  l'exemplaire  où 
la  Bruyère  avait  inscrit  ses  additions  et  ses  remaniements.  On  trouve 
dans  des  catalogues  de  bibliothèque  le  rappel  de  cette  historiette, 
destinée  à  rehausser  le  prix  de  la  8^  édition.  Dans  sa  Comédie  de  la 
Bruyère  (2^  partie,  p.  496-497),  tout  en  ne  l'exposant  qu'avec  ré- 
serve et  sous  une  forme  conjecturale,  M.  Fournier  lui  a  prêté  son 
autorité.  Le  point  de  départ  de  cette  anecdote  paraît  être  une  note 
du  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Kastner  de  Bdle,  publié  en  i844 
par  VAlliance  des  Arts  (in-S",  2«  partie,  p.  8,  n»  4°),  "o^^  ^^^ 
M.  Paul  Lacroix,  qui  en  est  l'auteur,  me  signalait  obligeamment,  il  y 
a  quelques  années.  Après  avoir  très-justement  reproché  aux  éditeurs 
des  Caractères  de  ne  pas  recourir  aux  impressions  originales  (l'édi- 
tion Walckenaer  n'avait  pas  encore  paru),  M.  Lacroix  ajoutait  : 
«  jSous  avons  vu  chez  un  vieil  amateur  de  Choisy-le-Roi  un  exem- 
plaire portant  des  annotations  et  une  préface  manuscrite  de  la 
Bruyère.  »  Qu'est  devenu  cet  exemplaire,  et  comment  le  bibliophile 
qui  le  possédait,  et  qui  attribuait  ses  annotations  à  la  Bruyère,  l'a-t-il 
laissé  s'égarer  ou  tomber  dans  l'oubli? 

Nous  serions  heureux  qu'il  se  retrouvât  et  que,  contrairement  a 
nos  prévisions,  l'authenticité  de  ses  annotations  pût  être  démon- 
trée *  ;  mais  nous  rappellerons  que  la  9«  édition  s'est  imprimée  du 
vivant  de  la  Bruyèi-e,  et  qu'il  ne  s'en  est  pas  désintéressé,  bien  que, 

I.  En  i844î  à  l'époque  où  Af.  Lacroix  notait  un  souvenir  déjà  lointain,  on  ne  con- 
naissait pas  encore  récriture  de  la  Bruyère. 
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distrait  pai-  la  composition  d'un  nouvel  ouvrage  (voyez  tome  II, 
p.  Sag),  il  n'en  ait  ])as  relu  attentivement  toutes  les  épreuves.  Pour- 
quoi n'amait-il  pas  livré  à  Michallet  son  exemplaire  préparé  pour 
une  réimpression,  comme  il  lui  avait  donné  en  1694  la  copie  de  son 
Discours  à   l''y4caclémie  et  la  préface  de  ce  Discours  ? 

Le  texte  de  la  9^  édition  a  été  reproduit  dans  celles  de  MM.  Des- 
tailleur, Asselineau,  L.  Lacour  :  voyez  ci-après,  p.  ifiS,  170,  171. 

Il  a  paru  à  Lyon,  chez  Thomas  Amaulry,  une  réimpression  de  cette 
dernière  des  éditions  préparées  par  la  Bruyère  :  nous  n'en  avons 
rencontré  aucun  exemplaire,  et  M.  Guigne,  qui  a  bien  voulu  nous 
envoyer  la  liste  des  éditions  anciennes  des  Caractères  que  contient  la 
Bibliothèque  de  Lyon,  en  a  fait  la  recherche  en  vain  ;  mais  l'exis- 
tence de  la  9«  édition  de  Lyon  est  démontrée  par  l'impression  d'une 
Clef  qui  s'y  réfère  :  voyez  ci-ajjrès,  p.  i53,  n°  i3. 


h)  Discours  à   VAcadémie  française. 

La  Bruyère  prononça  le  i5  juin  lôgS  son  discours  à  l'Académie. 

La  préface  qu'il  a  mise  en  tête  de  ce  Discours  dans  la  8^  édition  àes  Ca- 
ractères^ publiée  en  1694,  fait  allusion  (voyez  tome  II,  p.  4^4)  à  un  procès 
qu'engagèrent  deux  libraires,  qui  ne  peuvent  être  que  Coignard  et  Mi- 
challet, au  sujet  de  l'impression  de  cette  harangue.  Nous  ne  saurions 
dire  avec  certitude  si  ce  procès,  bientôt  abandonné,  ou  plutôt  si  la  pro- 
cédure \yAY  laquelle  on  l'entama,  suivit  ou  précéda  la  publication  du  Dis- 
cours qui  fut  faite  en  ifigS,  sous  format  in-4°,  tant  par  Michallet  que 
par  Coignard,  imprimeur  de  l'Académie.  La  famille  Coignard  obtenait, 
le  2  juillet  1693,  un  privilège  «  pour  l'impression  des  discours  de 
prose  et  pièces  de  vers  qui  ont  déjà  été  imprimés  »  ou  «  que  l'Académie 
voudra  faire  imprimer  à  l'avenir,  tant  de  par  elle  que  dans  les  récep- 
tions d'Académiciens.  »  Le  6  juillet,  le  privilège  était  enregistré  à  la 
chambre  syndicale  des  imprimeurs  *,  et  le  discours  paraissait  peu  de 
jours  après,  «  avec  privilège.  »  La  librairie  Michallet,  d'autre  part,  im- 
prima le  même  discours  «  avec  permission.  »  Ce  fut  sans  doute  à  la  suite 
de  ces  deux  publications  que  s'éleva  le  conflit  signalé  })ar  la  Bruyère  : 
il  se  termina  par  im  accommodement.  Il  est  vraisemblable  que  le  privi- 
lège du  7.1  septembre  1693^,  qui  autorisa  Michallet  à  comprendre  le  dis- 
cours dans  les  éditions  des  Caractères^  en  fut  la  conclusion. 

Dans  le  no  du  10  août  1693,  le  Journal  des  Savants  rendait  compte 
des  trois  discours  prononcés  à  l'Académie,  le  i5  juin,  par  MM.  Bi- 
gnon,  la  Bruyère  et  Charpentier,  et  publiés  par  la  librairie  Coignard.  Il 
louait  les  trois  harangues  :  «  Ces  trois  discours,  disait-il,  quoique  diffé- 
rents dans  leur  style  et  dans  leur  caractère,  peuvent  être  proposés  comme 

des  modèles  d'éloquence Le  discours  de  M.  de  la  Bruyère  est  d'une 

juste  étendue  et  chargé  d'un  grand  nombre  de  portraits  ^.  »  (P.  366-368.) 

I.  Bibliothèque  nationale,  département  des  Manuscrits,  Librairie,  registres  des  pri- 
vilèges. 

a.  Même  registre. 

3.  Vo3ez  tome  11,  p.  433-436.  Voici  le  passage  de  la  lettre  de  Galland  auquel  nous 
avons  fait  allusion  p,  434  :  «  On  vous  aura  mandé  la  réception  en  même  temps,  à  l'Aca- 
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Ce  serait  le  seul  témoignage  favorable  que  nous  pourrions  extraire  des 
{locuments  contemporains,  si  Bayle  n'en  avait  fait  un  éloge  plus  explicite 
dans  l'une  des  lettres,  adressées  soit  à  J.  A.  Turretini  soit  à  Janicon,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  que  doit  publier  M.  de  Budé,  et  sur  lesquelles 
M.  Janet  a  lu,  le  17  avril  iSyS,  une  intéressante  Notice  devant  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques. 

«  Il  m'a  prêté,  écrit  Bayle  en  parlant  d'un  personnage  dont  nous  igno- 
rons le  nom,  le  discours  de  M.  de  la  Bruyère,  prononcé  à  l'Académie  le 
jour  de  sa  réception.  Je  ne  sais  pas  ce  que  les  connoisseurs  en  disent; 
mais,  pour  moi,  je  l'ai  trouvé  tout  à  fait  beau.  C'est  un  style  d'un  tour 
fort  singulier,  et  qui,  sans  être  selon  toutes  les  règles  du  dégagement  des 
périodes  et  des  équivoques  de  nos  nouveaux  grammairiens,  est  plein 
d'idées  qui,  en  peu  de  mots,  enferment  de  grands  objets....  Souffrez  que 
je  m'explique  mieux  et  que  je  vous  prie  de  m'apprendre  qui  est  et  ce 
que  fait  31.  de  la  Bruyère.  »  [Séances  el  travaux  de  f  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques^  juin  iSyS,  p.  769-) 

L'article  le  jjlus  important  qui  ait  été  consacré  à  la  harangue  de  la 
Bruyère,  celui  du  Mercure  galant^  est  rejiroduit  ci-après,  p.  iga-igS. 

Le  discours  de  la  Bruyère  à  l'Académie  a  pris  place,  à  partir  de  la 
8^,  dans  toutes  les  éditions  des  Caractères^  précédé  de  la  préface.  D'autre 
part,  il  a  été  inséré  sans  préface  dans  tous  les  recueils  des  harangues  pro- 
noncées par  les  membres  de  l'Académie  française  *,  ainsi  que  dans  les 
réimpressions  qui  en  ont  été  faites  à  l'étranger*. 

10.  —  Discours  prononcez  dans  l'Académie  françoise,  à  la  réception 
de  Monsieur  l'abbé  Bignon,  et  de  Monsieur  de  la  Bruyère,  le 
lundy  quinzième  juin  M  DC  LXXXXIIL  Paris,  Vve  de  J.  B.  Coi- 
gnardet  J.  B.  Coignard  fils,  M  DCLXXXXIII,  avec  privUege  de 
Sa  Majesté,  in-4°  de  4  3  pages. 

11.  —  Discours  prononcé  dans  l'Académie  françoise  par  M',  de  la 
Bruyère,  le  lundy  quinzième  juin  ]M  DC  XCIII,  jour  de  sa  récep- 
tion. Paris,  E.  Michallet,  M  DC  XCIII,  avec  permission,  in-4»  de 
20  pages. 


c)   Dialogues  sur  le  quiélisme. 

Les  Dialogues  que  l'on  a  attribués  à  la  Bruyère,  et  dont  il  nous  semble 

demie  françoise,  de  M.  l'abbé  Bignon  et  de  M.  de  la  Bruière,  et  la  différence  de  la  ha- 
i;ingiie  de  l'un  et  de  l'autre.  La  harangue  de  M.  l'abbé  Bignon  a  répondu  à  ce  qu'on 
attendoit  de  lui;  mais  celle  de  M.  de  la  Bruière  ne  correspondit  pas  à  ses  Caractères .  » 
(Bibliothèijue  nationale,  Fonds  français,  n°  9362  (et  non  gSÔS,  comme  nous  l'avons  im- 
primé à  tort  au  tome  H,  p.  434,  note  3),  lettre  90. 

1 .  Recueil  des  pièces  d'élcquence  et  de  poésie  qui  ont  remporté  les  prix  donnés  par 
l^  Académie  française  en  l'année  l6y3,  avec  plusieurs  discours  qui  ont  été  prononcés 
dans  l'Académie,  Paris,  J.  lî.  Coignard,  1693,  in-12;  Recueil  des  harangues  pronon- 
cées par  Messieurs  de  P  Académie  françoise,  Coignard,  Paris,  169S,  in-4",  p.  63S-648; 
et  1714,  in-12,  tome  II,  p.  41 3-428.  —  Le  portrait  du  cardinal  de  Ilichelieu,  extrait  du 
Discours,  a  été  reproduit  dans  le  Choix  de  discours  de  réception  à  V Académie  Jrançoise y 
publié  par  L.  Boudon,  Paris,  1808,  in-8°,  tome  1,  p.  56. 

2.  Discours^  harangues  et  autres  pièces  de  Messieurs  de  fAcadémie  françoise,  Am- 
sterdam, G.  Gallet,  tome  II,  p.  122  et  suivantes. 
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être  l'auteur  pour  partie,  ont  été  achevés  et  publiés  par  l'abbé  du  Pin  en 
1698.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  dissertation  et  les  détails  que  con- 
tient la  Notice  placée  en  tète  de  ces  Dialogues  (tome  II,  p.  629  et  sui- 
vantes). 

Dans  le  n°  de  septembre  i6g8  (p.  425),  VHistoire  des  ouvrages  des  savants 
annonçait  la  publication,  par  les  soins  de  l'abbé  du  Pin,  d'un  «  ouvrage 
posthume  de  M.  de  la  Bruyère,  d'un  même  dessein  que  les  Caractères  et 
Mœurs  de  ce  siècle....  Ce  sont  des  dialogues,  ajoutait  Basnage.  Il  y  parle 
du  quiétisme,  car  tout  le  monde  en  parle  aujourd'hui.  » 

La  publication  faite,  Basnage  s'empressait  de  la  signaler  :  «  M,  du  Pin, 
disait-il  dans  son  n°  de  décembre  1698  (p.  55o),  a  fait  imprimer  sept  dia- 
logues posthumes  du  sieur  de  la  Bruyère  sur  le  quiétisme.  Il  y  en  a  deux 
autres  qui  sont  de  M.  du  Pin  lui-même.  C'est  pour  tourner  le  quiétisme 
en  ridicule,  en  poussant  et  peut-être  aussi  en  outrant  les  conséquences.  » 

Il  fut  rendu  compte  des  Dialogues  dans  le  Journal  des  Savants,  n»  du 
5  janvier  169g,  p.  10,  et  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.^ 
n°  de  juillet  1699,  p.  3o. 

Voyez  au  sujet  des  Dialogues  sur  le  quiétisme.^  dans  The  Saturday  Re- 
vlew,  n»  du  9  octobre  1869  (p.  483  et  484),  u»  article  dont  notre  édition 
a  été  Toccaslon. 

12.  —  Dialogues  posthumes  du  sieur  de  la  Bruyère  sur  le  quié- 
tisme. Paris,  C.  Osmont,  MDCXCIX,  in-12. 

L'approbation  des  docteurs  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
datée  du  2  décembre  1698,  est  signée  :  Blampignon,  curé  de  Saint- 
Merry,  et  Hideux,  curé  des  Saints-Innocents. 

Le  privilège,  daté  du  3o  juin  1^98,  obtenu  par  le  sieur  ***  (Des- 
prez),  qui  le  cède  au  libraire  Osmont,  et  enregistré  le  16  septembre, 
est  accordé  pour  huit  années.  L'achevé  d'imprimer  est  du  5  décem- 
bre 1698. 

Le  nom  de  la  Bruyère,  qui  figure  dans  le  privilège,  dans  l'appro- 
bation, et  qui  est  imprimé  en  toutes  lettres  dans  l'Avis  au  lecteur  et 
dans  la  Préface,  ne  devait  point,  tout  d'abord,  être  livré  au  public  : 
Dialogues  posthumes  du  sieur  de  la  iJ***^  etc.,  tel  est  le  titre  imprimé 
en  tête  de  la  page  i. 

Sur  quelques  remaniements  introduits  pendant  le  tirage,  voyez 
tome  II,  p.  539,  note  i. 

Il  en  parut  la  même  année  une  contrefaçon  :  voyez  tome  II, 
p.  542,  note  I. 


B.    ÉDITIOÎTS    POSTHtraiES. 

Un  certain  nombre  d'éditions  des  Caractères,  surtout  de  celles  qui  ont 
paru  en  Hollande,  ont  été  préparées  sans  soin.  Elles  contiennent  très- 
souvent,  comme  étant  de  la  Bruyère,  quelques  imitations  que  personne  ne 
pouvait  sérieusement  lui  attribuer,  et  se  trouvent  jointes,  parfois,  à  des 
volumes  imprimés  à  des  dates  différentes,  et  mal  à  propos  réunis  par 
le  relieur,  avec  des  faux  titres  inexacts.  Ces  supercheries  ne  nous  ont 
pas  permis  d'établir  une  bibliographie  sans  erreurs  et  sans  lacunes  ;  mais 
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il  eût  été  de  peu  d'intérêt  de  relever   complètement,  et  avec  une   minu- 
tieuse précision,  toutes  les  éditions  posthumes  des  Caractères. 

15.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Neuvième  édition.  La 
Haye,  Adr.  Moetjeiis,  1696,  in-12. 

Cette  édition,  dont  nous  n'avons  vu  aucun  exemplaire,  a  été  réim- 
primée en  1698,  sous  le  titre  de  io«  édition.  Elle  est  accompagnée 
d'une  clef,  qui,  dans  la  réimpression  de  1698,  où  se  trouvent  indi- 
quées à  la  fois  la  pagination  de  la  9°  édition  de  Paris  et  celle  de 
la  9«  de  Lyon,  se  compose  de  24  P'iges,  numérotées  1-24. 

14.  — Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Bruxelles,  1697,  2  to- 
mes en  I  vol.  in-i2. 

13.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère,  de 
l'Acade'mie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  jiar  ordre  alphabétique. 
Paris,  Michallet,  1697,  2  vol.  in-12.  (Avec  frontispice  gravé.) 

Contrefaçon,  contenant  le  discours  à  l'Académie   et  l'éloge  de  la 
Bruyère  prononcé  par  l'abbé  Fleury  à  l'Académie  française. 
Cette  édition  a  été  réimprimée  en  1700. 

16.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Dixième  édition.  Paris, 
Michallet,  1699,  in-12. 

C'est  la  dernière  édition  de  la  librairie  Michallet.  Etienne  Michallet 
mourut  peu  de  temps  après  la  publication.  Sa  veuve  fit  paraître  en 
1700  la  Suite  des  Caractères  (voyez  ci-après,  p.  184,  n»  25),  mais  n'im- 
prima aucune  édition  des  Caractères  de  la  Bruyère.  Son  successeur  fit 
cession  du  privilège  sans  en  user  lui-même.  Voyez  ci-après,  n°  2t. 

La  librairie  Amaulry,  de  Lyon,  publia  une  réimpression  de  la 
106  édition  des  Caractères. 

17.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Dixième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  Michallet,  1699,  in-12.  —  Con- 
trefaçon. 

Une  clef,  imprimée  sur  un  cahier  de  24  pages  et  paginée  i  à  22,  a 
été,  dans  beaucoup  d'exemplaires,  jointe  à  cette  édition  ;  c'est  la 
clef  préparée  pour  les  9'=s  éditions  de  Paris  et  de  Lyon  (voyez  ci-des- 
sus, n°  9).  Elle  s'applique  également  aux  io«^  éditions  de  Paris  et 
de  Lyon,  mais  nullement  à  cette  édition-ci,  bien  qu'elle  y  ait  été 
souvent  jointe  •,  les  renvois  ne  s'accordent  pas  avec  sa  pagination. 
Nous  avons  mentionné  cette  clef  au  tome  I,  p.  899. 

18.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère, 
^    de  l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  j)ar  ordre  alpha- 
bétique, Paris,  Michallet,  1700,  2  vol.  in-12.  —  Contrefaçon. 

19.  —  Les  Caractères  de  Thcophraste^eic.^  par  M,  delà  Bruyère,  de 
l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alphabé- 
tique. Nouvelle  édition,  augmentée.  Paris,  Michallet,  1700,  2  vol. 
in- 1 2 . 
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Cette  édition  diffère  de  la  précédente-,  la  clef  n'est  pas  la  même. 
Le  tome  II  contient,  avec  une  pagination  distincte,  sous  le  titre  de 
Suite  des  Caractères  de  Théophraste  et  des  Pensées  de  Pascal  (Paris,  Mi- 
challet,  1699),  Touvrage  indiqué  ci-après,  p.  184,  n"  25. 

20.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Amsterdam,  Marteau, 
1701-1702,  3  vol.  in-i2. 

Première  édition  comprenant  la  Défense  de  la  Bruyère  et  de  ses  Ca- 
ractères contre  les  accusations  et  objections  de  Figneul-Marville ^Y^ârCoste. 
Voyez  ci-après,  p.  198,  n"  6.  Le  3*  volume  comprend,  sous  le  titre 
de  Suite  des  Caractères  de  Théophraste^  le  livre  de  Brillon  intitulé  : 
Ouvrage  nouveau  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théophraste,  etc.  (voyez 
ci-après,  p.  182,  n"  20)  \  relié  à  la  suite  des  deux  volumes  de  cette 
édition,  il  n'y  est  rattaché  par  aucun  titre  ou  faux  titre. 

21.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  et  la  Suite ^  traduits  du  grec, 
avec  les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle.  Onzième  édition. 
Lyon,  Hilaire  Baritel,  i7o3,in-i2. 

Avec  portrait,  non  signé,  et  la  clef  de  la  9'  édition.  La  Sidte  a  un 
titre  spécial  et  une  pagination  particulière. 

Le  portrait  est  ime  mauvaise  reproduction  du  portrait  de  Saint- 
Jean. 

Le  privilège  du  9  juin  1699,  pour  huit  années  à  partir  de  l'expiration 
du  privilège  précédent  (lequel  avait  été  donné  le  24  septembre  1693 
pour  dix  années),  a  été  cédé  par  Delespine,  acquéreur  du  fonds  de 
librairie  et  imprimerie  de  Micballet,  à  H.  Baritel,  libraire  à  Lyon, 
«  suivant  l'accord  fait  entre  eux  à  Paris,  le  18  août  1702.  » 

22.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère, 
de  l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alpha- 
bétique. Nouvelle  édition,  augmentée.  Paris,  Michallet,  1708, 
1  vol.  in-i2.  —  Contrefaçon. 

25.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère, 
de  l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alpha- 
bétique. Nouvelle  édition,  augmentée.  Amsterdam,  G.  de  Graf, 
1708,  1  vol.  in-i2. 

24.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère, 
de  l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alpha- 
bétique. Nouvelle  édition  augmentée.  Paris,  Michallet,  17TO,  2  vol. 
in-i2. 

Autre  édition  en  1720,  Paris,  Michallet,  3  vol.  in-12.  L'une  et 
l'autre  sont  des  contrefaçons. 

23.  —  Les  Caractères  de  Théophraste,  et  la  Suite ^  traduits  du  grec, 
avec  les  Caractères  ou  les  Mœurs,  etc.  Douzième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Lyon,  par  la  Société,  1712, 
avec  privilège  du  Roi,  2  vol.  in-12. 

Les  sociétaires  sont  Girln,  Boudet,  Declaustre,  Deville,  Delaroche. 
La  Suite,  qui  n'est  pas  accompagnée  du  portrait,  est  celle  qu'a  pu- 
bliée en  1700  la  librairie  Michallet  :  voyez  ci-après,  p.  184,  n»  aS. 
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26.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Onzième  e'dition.  Paris, 
Michel-Édenne  David,  1714,  2  vol.  in-12. 

Cette  édition,  qui  ne  porte  pas  le  nom  de  l'auteur,  devait  ne  for- 
mer qu'un  volume,  à  en  juger  par  le  titre  du  tome  I.  Les  derniers 
chapitres  et  le  Discours  ayant  été  rejetés  dans  un  second  volume, 
l'éditeur  y  a  joint,  avec  une  pagination  distincte  et  sans  le  portrait  de 
la  Bruyère,  la  Suite  des  Caractères  publiée  en  1 700  (voyez  ci-après,  p .  1 84, 
n"  2.5).  Le  faux  titre  de  cette  Suite ^  imprimé  avec  la  date  171 5,  est 
placé  en  tête  de  ce  second  volume. 

Le  texte  des  Caractères  de  la  Bruyère  est  suivi  du  privilège  accordé 
pour  dix-huit  ans  à  J.  B.  Delespine,  le  i"  mars  1707,  et  permettant, 
à  certaines  conditions,  la  réimpression  de  divers  ouvrages,  parmi  les- 
quels les  Caractères;  le  19  février  171 4,  Delespine  transporta  à  David 
fils  ses  droits  sur  le  livre  de  la  Bruyère. 

27.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Douzième  édition .  Lyon, 
Boudet,  Declaustre,  Deville  et  Delaroche,  1716,  2  vol.  in-12.  (Avec 
portrait  gravé  par  Seraucourt.) 

Sur  le  faux  titre  du  premier  volume  :  «  Les  Caractères^  etc.,  par 
M.  de  la  Bruyère,  de  l'Académie  françoise.  Nouvelle  édition.  » 

Le  privilège  est  celui  de  Delespine  (i<!''mars  1707),  cédé  à  Baritel, 
et  rétrocédé  à  Declaustre  et  Delaroche.  Les  deux  premiers  volumes 
sont  peut-être  empruntés,  avec  titres  et  faux  titres  nouveaux,  à  l'édi- 
tion de  171 2,  n"  25,  que  nous  ne  connaissons  que  par  une  note  qu'a 
bien  voulu  nous  envoyer  de  Lyon  M.  Guigue.  Le  second  comprend, 
après  l'Eloge  de  la  Bruyère  par  l'abbé  Fleury,  la  Suite  apocryphe 
publiée  en  1700  par  la  veuve  Michallet.  Deux  autres  tomes,  publiés 
à  Amsterdam  par  Jean  Elzevir,  sont  d'ordinaire  reliés  à  la  suite  de 
cette  édition,  et  présentés  comme  en  faisant  partie.  L'un  contient, 
sans  le  titre,  le  Tliéopltraste  moderne,  de  Brillon ,  l'autre  VOui'rage 
nouveau  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théopliraste  et  des  Pensées  de 
Pascal  :  voyez  ci-après,  p.  182,  n"  20, 

28.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère, 
avec  la  clef,  en  marge.  Edition  augmentée  de  la  Défense  de  la 
Bruyère,  par  Coste.  Amsterdam,  Wetstein,  1720,  3  vol.  in-12. 
(Avec  frontispice  de  B.  Picart.) 

Cette  édition  semble  être,  dit  Brunet,  une  réimpression  de  celle 
d'Amsterdam  (1701-1702,  voyez  ci-dessus,  n°  20),  où  parut  pour  la 
première  fois  la  Défense  de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères, 

Voyez  sur  cette  édition  le  Journal  littéraire  de  Vannée  1720,  la  Haye, 
1722,  tome  XI,  ii^o  partie,  p.  26. 

29.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Paris,  David,  1725, 
2  vol.  in-12. 

D'après  le  catalogue  Labltte  (i8fi8),  cette  édition  en  2  volumes  con- 
tient \a  Suite  des  Caractères  de  Théopliraste  {\oyez  ci-après,  p.  184,  n"  2  5), 
et  cette  5M(Ve,  en  effet,  figure  à  la  table  des  matières.  L'exemplaire  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  formé  de  deux  tomes  reliés  en  un  volume, 
ne  renferme  que  les  Caractères  de  la  Bru)ère^  suivis  d'une  table  analy- 
tique des  matières,  la  première  qui  accompagne  une  édition  de  la 
Bruyère,  et  d'une  clef,  dont  nous  avons  fait  usage  dans  nos  commen- 
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taires.  La  table  et  la  clef  sont  divisées  en  deux  parties,  comme  l'édi- 
tion l'est  en  deux  tomes,  et  les  deux  parties  ont  une  pagination  dis- 
tincte. 

Cette  édition,  publiée  par  David,  est  accompagnée  d'un  privilège 
daté  du  i4  décembre  1724  et  accordé  pour  huit  années.  Les  exem- 
plaires sont,  il  semble,  devenus  rares. 

50,  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère 
(avecla  clef),  Amsterdam  [Trévoux]^  1726,  2  vol.  in-12. 

Catalogue  des  livres  de  M.  Ga'ignat^  17*^9,  tome  I,  n»  857. 

31.  —  Les  Caractères  de  Tliéopliraste^  etc.,  par  M,  de  la  Bruiere 
[sic]^  de  l'Académie  françoise.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  la 
clef  et  de  trois  tables  très-amples,  rédigées  par  ordre  alphabétique. 
Amsterdam,  David  Mortier,  1726,  3  vol.  in-12.  (Avec  portrait 
gravé  par  Drevet,  d'après  Saint- Jean.) 

Autre  édition  en  1729,  Amsterdam,  2  vol.  in-12,  avec  le  même 
portrait.  Divers  catalogues  notent  une  édition  de  î73i,  Amsterdam, 
3  vol.  in-12. 

52.  —  Les   Caractères  de  Théophraste...  ^   avec   les   Caractères 

de  ce  siècle,  par  M.  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition,  augmentée 
de  quelques  notes  sur  ces  deux  ouvrages  et  de  la  Défense  de  la 
Bruyère  et  de  ses  Caractères,  par  M.  Coste.  Amsterdam,  Chan- 
guion,  1731,  2  vol.  in-12. 

Cette  édition,  accompagnée  d'un  avertissement  et  de  notes  par 
Pierre  Coste,  est  la  première  qu'il  ait  donnée  :  la  plupart  des  édi- 
teurs, par  la  suite,  ont  simplement  reproduit  soit  cette  édition,  qui 
n'est  pas  la  meilleure,  soit  l'une  des  suivantes.  Coste  a  veillé  à  la  cor- 
rection du  texte,  parfois  altéré  dans  les  éditions  antérieures  de  Hol- 
lande', il  a  comparé,  sur  certains  points,  au  texte  grec  la  traduction 
des  Caractères  de  Tfiéopliraste^  et  a  revu  la  ponctuation.  M.  Walckenaer 
lui  a  reproché  avec  quelque  amertume  d'avoir  supprimé  les  pieds  de 
mouche  qui  séparaient  chacun  des  caractères;  mais  ces  signes  dis- 
tinctifs  sont  remplacés,  dans  les  éditions  de  Coste,  par  des  étoiles 
ou  d'autres  marques  typographiques  ayant  le  même  objet.  Les  li- 
braires qui  ont  imprimé  les  alinéas  à  la  file,  comme  si  chacun  d'eux 
indistinctement  formait  une  remarque  isolée,  ont  reproduit  le  texte 
des  Caractères  d'après  celui  de  ses  éditions,  mais  sans  sa  participa- 
tion, et  c'est  exclusivement  à  eux  qu'il  convient  de  rejjrocher  l'omis- 
sion d'étoiles  ou  de  tout  autre  signe  de  division. 

Coste  a  eu  le  bon  goût  de  ne  donner  place,  dans  son  édition,  à 
aucune  des  Suites  mensongèrement  attribuées  à  la  Bruyère.  Il  eut 
toutefois  la  faiblesse  d'y  introduire,  «  repaie  et  corrigée  »,  la  Défense 
de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères^  qu'il  avait  publiée  en  1702,  et  qui 
paraissait  ainsi  en  troisième  édition  (voyez  n"  20  et  n"  28) ;  mais 
en  ajoutant  sa  Défense  aux  Caractères^  il  écrivait  modestement,  dans 
son  avertissement  daté  du  29  octobre  1730  :  a  Si  l'on  trouve  qu'elle 
ne  mérite  pas  une  place  si  honorable,  je  la  chasserai  moi-même, 
dans  la  première  édition  qui  se  fera  en  Hollande,  des  Caractères  de  ce 
siècle.  »  Il  la  maintint  néanmoins  dans  les  éditions  suivantes,  et  la 
phrase  qui  précède  fut  supprimée. 
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Comme  toutes  celles  qui  sont  accompagnées  des  notes  et  de  la.  Dé- 
fense de  Coste,  l'édition  de  i^Si  contient  la  Clef  des  Caractères. 

Cette  édition  fut  réimprimée,  à  Paris,  en  lySS,  sans  autre  modifi- 
cation que  l'emploi  de  jjIus  beaux  caractères  d'imprimerie,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  Coste  lui-même  dans  le  second  avertissement  de  l'édi- 
tion de  lySg. 

55.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  augmente'e  de  la  Défense  de  M.  de  la  Bruyère 
et  de  ses  Caractères,  par  M.  Coste.  Paris,  David,  lySS,  2  vol. 
in-i2.  (Avec  frontispice  gravé.) 

Réimpression  de  l'édition  précédente. 

54.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.  Douzième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Lyon,  Louis  et  Henry  De- 
claustre,  1735,  4  vol.  in-12. 

Le  second  volume,  le  seul  que  nous  ayons  vu,  contient,  à  la  suite 
du  dernier  chapitre  des  Caractères ^  et  sans  les  distinguer  de  l'œuvre 
de  la  Bruyère,  les  chapitres  de  la  Suite  des  Caractères  publiée  en  1700 
par  la  veuve  d'Etienne  Michallet  (voyez  ci-après,  p.  184,  n°  aS).  L'é- 
dition semble  être,  pour  les  deux  premiers  volumes,  la  réimpres- 
sion de  celle  qui  est  mentionnée  au  n°  26. 

53.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  la  Suite^  traduits  du  grec, 
avec  les  Caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle.  Treizième  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  des  Réflexions  sur  les  différents 
caractères  des  hommes.  Amsterdam,  J.  Elzevir,  1735,4  vol.  in-12. 

Sous  ce  titre  :  Suite  des  Caractères  sur  les  mœurs  de  ce  siècle^  et  sans 
que  le  lecteur  soit  averti  de  la  transition  qui  le  fait  passer  de  la 
Bruyère  à  Brillon,  le  tome  III  contient  le  Théophraste  moderne,  auquel 
on  a  enlevé  son  titre  (voyez  ci-après,  p.  187,  n"  26). 

Le  tome  IV  renferme  :  1°,  sous  le  même  titre  de  5«<«Ve  des  Caractères 
sur  les  mœurs  de  ce  siècle,  V  Ouvrage  noui'cau  dans  le  goût  des  Caractères 
de  Théophraste  et  des  pensées  de  M.  Pascal,  et  les  Réflexions  sur  quelques 
endroits  choisis  de  Tacite;  2°  les  Réflexions  sur  les  différents  caractères 
des  hommes  (voyez  ci-ajjrès,  p.   181  et  182). 

56.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Amsterdam  [Trémux]^  i736,  2  vol.  in-12. 

Catalogue  des  livres  de  M.  Paillet  des  Brunières^  I754i  ""  988. 

57.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  augmentée  de  la  Défense  de  M.  de  la  Bruyère 
et  de  ses  Caractères  par  M.  Coste.  Amsterdam,  Changuion,  1739, 
2  vol.  in-12. 

Cette  édition,  qui  est  la  réimpression  de  l'édition  Coste,  est  précédée 
de  deux  avertissements  :  celui  des  éditions  de  1731  et  i733,  et  un 
nouvel  avis,  où  Coste  annonce  qu'il  a  augmenté  le  nombre  de  ses 
notes  et  développé  celles  qu'il  avait  antérieurement  écrites  contre  un 
traducteur  anglais  des  Caractères  de  la  Bruyère  (H.  Gally,  The  moral 
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Characters  of  Theopkrastus,   jyiiS),  qui  avait  injustement  critiqué  des 
passages  du  chapitre  de  la  Société. 

Autres  éditions  du  même  libraire  :  174I5  Amsterdam,  2  vol.  in-i2- 
1741,  2  vol.  in-i2  (différant  de  la  précédente  de  même  date);  1743, 
2  vol.  in-i2,  avec  portrait  et  un  frontispice  gravés  par  J.  Folkema, 
d'après  B.  Picart  (réimpression  de  l'édition  Coste  de  1733,  suivant 
Briinet);  1764,  2  vol.  in-i2',  1759,  2  vol.  in-12,  avec  le  frontispice 
de  B.  Picart,  gravé  par  Folkema,  et  au  second  volume  le  portrait 
dû  au  même  graveur. 

58.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 

Édition  augmente'e  de  quelques  notes et  de  la  Défense  de  la 

Bruyère...,  par  Coste.  Paris,  David,  1740,  2  vol.  in-12.    (Avec 
frontispice  et  deux  fleurons  grave's  par  Scotin.) 

Réimpression  de  l'édition  publiée  par  Coste  en  1739,  à  Amster- 
dam. Comme  toutes  les  reproductions  de  celle  de  1739,  cette  édition 
contient  les  deux  avertissements  :  celui  de  173 1  et  celui  de  1739. 

59.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  augmentée  de  quelques  notes...,  et  de  la  Défense 
de  la  Bruyère...,  par  M.  Coste.  Paris,  David,  1750,  2  vol.  in-12. 

Cette  édition,  ornée  d'un  frontispice  gravé  et  d'un  portrait  gravé 
par  Brevet  d'après  Saint-Jean,  «a été  faite  sur  un  exemplaire  de  l'é- 
dition de  1739,  revu  par  M.  Coste,  où  l'on  a  corrigé  un  très-grand 
nombre  de  fautes.  »  Elle  semble  avoir  été  tirée  à  un  nombre  consi- 
dérable d'exemplaires;  quelques-unes  des  éditions  mentionnées  ci- 
dessous  sont  formées  d'exemplaires  empruntés  à  cette  même  édition 
de  1750,  avec  des  titres  différents  :  nous  pouvons  du  moins  citer, 
comme  appartenant  au  même  tirage,  l'une  des  éditions  de  1759 
(n°  42),  et  celle  de  1769,  à  laquelle,  outre  un  titre  nouveau,  l'on  a 
ajouté  un  jiortrait  (n»  48).  Peut-être  y  appartient  aussi  une  autre 
qu'on  nous  signale  d'Allemagne  comme  ayant  au  titre  Dresde^  avec  le 
millésime  de  1755. 

40.  —  Les  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère.  Paris,  David  père, 
1750,  2  vol.  in-12.  —  Avec  les  notes  de  Coste.  (Deux  titres  gra- 
vés, et  deux  frontispices  de  de  Sève,  gravés  par  Fessard.) 

41.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M,  de  la  Bruyère. 
Paris,  Guérin,  1750,  2  vol.  in-12.  —  Avec  les  notes  de  Coste. 

Autre  édition  en  1759,  Paris,  Guérin,  2  vol.  in-12. 

42.  —  Les  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère.  Paris,  David,  1739, 
2  vol.  in-12. 

Réimpression  de  l'édition  Coste  de  1739.  Le  titre  porte  le  millé- 
sime 1759;  mais  une  note  du  second  avertissement,  emprunté  à  l'é- 
dition de  1739,  et  l'achevé  d'imprimer  (de  l'imprimerie  Prault),  sont 
de  1755.  Le  privilège,  accordé  pour  dix  ans  à  Michel-Etienne  David, 
est  du  i3  novembre  1744. 

45.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Coste.  Nouvelle  édition.  Paris,  David,  1759,  2  vol. 
in-12. 
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44.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition.  Amsterdam , 
aux  dépens  de  la  compagnie,  2  vol.  in-12,  1769. 

Réimpression  de  l'édition  Coste. 

45.  — Les  Caractères  de  Théophraste....  avec  les  notes  de  Coste. 
Paris,  Hochereau  et  Panckoucke,  1765,  gr.  in-4°.  (Avec  portrait, 
grave'  par  L.  J,  Cathelin,  d'après  Saint-Jean,  et  accompagne'  des 
vers  de  Boileau  :  voyez  ci-après,  p.  176.  Un  fleuron  sur  le  titre, 
trois  vignettes  et  un  cul-de-lampe  par  Gravelot,  gravés  par  Du- 
clos  et  Lebas.) 

Privilège  accordé  pour  dix  ans  aux  libraires  Panckoucke  et  Ho- 
chereau, le  i5  novembre  1764. 

Cette  édition  de  luxe  reproduit  l'édition  Coste  de  lySg,  à  laquelle 
on  aurait  dû  préférer  celle  de  1760  (n"  Sq). 

46.  —  Les  Caractères  de  Monsieur  de  la  Bruyère.  Paris,  L.  Prault, 

1768,  2  vol.  in-12. 

Edition  accompagnée  du  privilège  accordé  à  David. 

47.  —  Les  Caractères  de  Monsieur  de  la  Bruyère.  Amsterdam,  chez 
les  libraires  associés,  1768,  2  vol.  in-12. 

Cette  édition  contient  la  Défense  de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères 
contre  les  accusations  et  objections  de  Vip^neul-Marville  ^  par  Coste,  hul- 
tieme  édition,  revue  et  corrigée  par  1  auteur, 

48.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Coste.  Nouvelle  édition.  Paris,  L.   Prault,  Baillj, 

1769,  2  vol.  in-12. 

Portrait  de  Saint-Jean,  gravé  par  P,  Savart,  avec  les  vers  de  Boi- 
leau ;  deux  fleurons  et  deux  vignettes  gravés  par  Fessard  d'apr^s 
Gravelot. 

Sur  cette  édition,  accompagnée  du  privilège  accordé  à  Hochereau 
et  Panckoucke,  voyez  ci-dessus,  n'  89. 

49.  —  Maximes  et  Réflexions  morales^  extraites  de  la  Bruyère. 
Paris,  imprimerie  de  Monsieur,  1781,  in-i8. 

Avec  la  Notice  de  Suard,  publiée  pour  la  première  fois. 

oO.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère.  Kehl, 
1783,  in-8°, 

SI.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Coste.  Nouvelle  édition,  Dresde,  G.-C.  Walther, 
1769,  2  vol.  in-8°.  (Avec  frontispice  et  deux  fleurons  gravés.) 

32.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition.  Londres,  1784,  3  vol.  in-i6. 
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S3.  —  Les   Caractères  de  Théophraste....  Nouvelle  édition,  revue 
(et  augmente'e  des  chapitres  29  et  3o)   par  M.  B**  de  B***  (Belin 
de  Ballu),avec  les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  Bastien,  1790, 
3  tomes  en  2  vol.  in-8°.  —  Avec  les  notes  de  Coste. 
Autre  édition  en  179 1. 

34.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère....  Nouvelle  e'dition.  A  Ham- 
bourg, 1796,  1797.  2  vol.  in-S". 

35.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère  [\"  et  2^  volumes);  les 
Caractères  de  Théophraste ,  avec  des  additions  et  des  notes  par 
Schweighaeuser  fils  (3^  volume).  Paris,  imprimerie  d'Herhan,  1802, 
3  vol.  in-i2.  (Portrait  de  la  Bruyère  gravé  par  Saint-Aubin  et 
buste  de  Théophraste.) 

Edition  stéréotype.  Xouveau  tirage  en  1816.  —  Quérard  note, 
comme  tirages  de  cette  même  édition,  celles  qui  ont  été  publiées  en 
181 1,   i8i3,  1819,  1824,  ^^^  noms  de  NicoUe  et  de  Dabo. 

36.  —  Morceaux  choisis  des  Caractères  de  la  Bruyère.  Ouvrage 
destiné  à  l'éducation  de  la  jeunesse;  précédé  d'une  notice  sur  cet 
auteur  et  accompagné  de  notes  par  L.  Philipon  de  La  Madelaine. 
Paris,  Capelle  et  Renand,  1808,  in-12, 

37.  —  OEuvres  de  la  Bruyère.  Edition  stéréotype  d'Herhan.  Paris, 
NicoUe  (181 1).  3  vol.  in-i8. 

Contenant  les  Caractères^  le  Discours  à  V Académie^  la  traduction 
des  Caractères  de  Théophraste^  avec  des  additions  et  des  notes  nou- 
velles, par  J.  G.  Schweighceuser. 

38.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  avec  de  nouvelles  notes  cri- 
tiques, précédés  d'une  notice  historique  et  littéraire  sur  la  Bruyère, 
pour  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  par  Mme  deGenlis.  Paris, 
à  la  librairie  d'éducation,  A.  Eymery,  1812,  in-12.  (Portrait  de 
la  Bruyère,  d'après  la  gravure  de  Brevet,  sur  la  page  de  titre.) 

Cette  édition,  destinée  à  «  la  jeunesse  »,  contient  les  Caractères  de 
la  Bruyère  sans  aucun  retranchement.  Les  caractères  y  sont  séparés 
par  des  astérisques.  L'éditeur  a  placé  les  notes  de  Coste  au  bas  des 
pages,  et  celles  de  Mme  de  Genlis,  qui  sont  des  remarques  critiques 
et  littéraires,  à  la  fin  du  volume  (p.  458-482).  Les  exemplaires  de  cette 
édition  sont  rares. 

39.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  des  Caractères  de 
Théophraste  traduits  du  grec  par  le  même.  Paris,  imprimerie  de 
P.  Didot  l'aîné,  181 3,  2  vol.  in-8''.  —  Avec  la  notice  de  Suard. 

Faisant  partie  de  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la  langue 
française,  dédiée  aux  amateurs  de  l'art  typographique. 

D'ajjrès  Quérard,  il  a  été  fait  de  cette  édition  un  tirage  in-ia. 

60.  —  Caractères  de  la  Bruyère  et  Caractères  de  Théophraste^  avec 
des  additions  et  des  notes   nouvelles  par  J.-G.  Schweighaeuser. 
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Paris,  ù  la  libi'airie  stéréotype,   rue  de  Seine,    12,    i8i3,  3  vol. 
in-iS! 

61.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et.  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Coste.  Avignon,  Guichard  aîné,  181 7,  2  vol.  in-12, 

62.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  la  Bruyère.  Nou- 
velle édition,  augmentée  de  notes  par  Goste.  Paris,  A,  Delalain, 
181 8,  2  vol.  in- 18. 

65.  —  OEuvres  de  la  Bruyère.  Les  Caractères  de  la  Bruyère  et  les 
Caractères  de  Théophraste....  Paris,  Menard  et  Desenne,  1818, 
3  vol.  in-i8.  (Avec  portrait  gravé  par  Bovinet.) 

Tomes  XXI-XXIII  de  la  Bibliothèque  française. 
Autre  tirage,  3  vol.  in-ia. 

Autre  édition  en  1827,  3  vol.  in-i8.  Le  titre  porte  de  plus  :  «  pré- 
cédées d'une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Suard.  » 

64.  —  OEuvres  de  la  Bruyère.  Paris,  Belin,  18 18,  in-S". 

Publié  par  G.  B.  Depping.  Le  faux  titre  porte  :  OEuvres  complètes 
de  la  Bruyère. 

Cette  édition,  republiée  en  1820  (voyez  ci-après  n°  68),  est  la  seule 
qui,  avant  la  nôtre,  ait  compris  les  Dialogues  sur  le  quiét'tsme  parmi 
les  œuvres  de  la  Bruyère. 

6^.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.^  suivis  des  Caractères  de 
Théophraste.  Paris,  Lefèvre,  1818,  2  vol.  in-8°. 

Avec  portrait  gravé  par  Leroux,  et  Notice  de  Suard. 

Autre  édition  en  1822,  Paris,  Lefèvre,  2  vol.  in-S"  (avec  portrait 
gravé  par  Leroux),  contenant  de  plus  une  table  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  l'édition  de  1818. 

66.  —  Les  Caractères  de    la   Bruyère.^   suivis    des    Caractères    de 

Théophraste Edition  stéréotype.  Paris,  imprimerie  de  P.  Didot 

aîné,  1819,  4  vol.  in- 16. 

Tomes  XX-XXIII  de  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la 
langue  française,  dédiée  à  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  d'Angoulème. 

67.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  Dabo,  Tremblay,  Feret 
et  Gayet,  1819,  3  vol.  in- 16. 

Avec  la  Notice  de  Suai'd. 

68.  —  OEuvres  de  la  Bruyère.  —  Œuvres  de  François,  duc  de  la 
Rochefoucauld.  —  OEuvres  de  Vauvenargues.  Paris,  Belin,  1820, 
le  tout  en  i  vol.  in-8''. 

Publié  par  G.  B.  Depping,  dans  la  Collection  des  prosateurs  fran- 
çais. —  Pour  la  Bruyère,  c'est  l'édition  marquée  plus  haut  sous  le 
no  64. 

69.  —  Les  Caractères  de   la  Bruyère ^   suivis    des   Caractères    de 

La  BatrYÈRE.  m,  i  11 
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Théophraste Edition   st'.'réot}'pe.    Paris,    Tournachoii-Molin, 

1820,  1  vol,  in-i8. 

70.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  précédés  des  Caractères  de 
Théophraste...,  Toulouse,  F.  Vieusseux,  1820,  2  vol.  in- 12. 

Avec  les  notes  de  Coste. 

71.  —  OEiivres  de  la  Bruyère,  suivies  des  Caractères  de  Théo- 
phraste,.., et  augmentées  de  notices  et  de  jugements  sur  ces  deux 
morahstes.  Paris,  Persan  et  C'%  1822,  2  vol.  in-i6. 

72.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Paris,  de  Pélafol, 

1822,  2  vol.  in-i2. 

Avec  Notices  par  J.  Simoiinin. 

75.  —  Les  Caractères  de   la  Bruyère,  suivis,    etc.   Paris,  Lefèvre, 

1823,  3  vol.  in-i6.  (Avec  portrait  par  C.  Beyer.) 

Cette  édition,  qui  a  été  reproduite  dans  la  Collection  des  clas- 
siques français  de  Lefèvre  (1824),  est  précédée  d'un  avertissement 
d'Auger,  de  l'Académie  française,  qui  promettait  plus  qu'il  n'a  été 
tenu,  et  de  la  Notice  de  Suard.  Le  texte  des  Caractères^  annoté  par 
Anger,  a  été  emprunté,  dit-on  dans  l'avertissement,  à  l'édition 
publiée  par  3Iichallet  en  1697,  c'est-à-dire  à  la  dixième,  «  Nous 
pouvons  affirmer,  écrit  Walckenaer  (Etude  sur  la  Bruyère,  f*  partie, 
p,  5o  de  son  édition),  que,  dans  tous  les  passages  où  Coste  a  laissé 
échapper  quelques  fautes  dans  le  texte,  ou  s'est  permis  des  correc- 
tions erronées,  les  mêmes  fautes,  les  mêmes  corrections  se  retrou- 
vent dans  l'édition  dont  nous  parlons  (celle  de  la  Collection  des  clas- 
siques du  libraire  Lefèvre) Le  pêle-mêle  des  paragraphes,  ajoute 

Walckenaer ,  c'est-à-dire  l'absence  de  toute  indication  qui  pour- 
rait nous  faire  distinguer  les  paragraphes  qui,  isolés,  forment  un 
tout,  d'avec  ceux  qui,  réunis  à  d'autres,  composent  un  caractère, 
existe  dans  cette  édition ,  comme  dans  toutes  celles  qui  ont  été 
publiées  en  France   après    celle   de  Coste.  » 

Les  Caractères  Je  Théophraste  sont  accompagnés  des  Notices  et  des 
notes  de  Schweighaeuser, 

Réimpression  en  1826,  même  format,  avec  portrait  gravé  par  Geof- 
froy. 

74.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc....  Paris,  Lefèvre, 

1824,  2  vol,  in-8°,  (Avec  portrait  par  Taurel.) 

Tomes  I  et  II  de  la  Collection  des  classiques  français.  Avec  Notice 
de  Suard,  notes  et  avertissement  d'Auger  sur  la  Bruyère,  et  de 
Scliweighaeuser  sur  Théophraste. 

Réimpression,  sous  format  in-8°,  de  l'édition  précédente,  n°  73. 

7o.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.   Paris,   veuve   Dabo,    1824, 
3  vol.  in- 16. 

Le  tome  III  est  intitulé  :  Les  Caractères  de  Théophraste  traduits  p;ir 
la  Bruyère,   avec  des  additions   et  des    notes   nouvelles,  par  J.-G. 
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Schweighaeuser.  —  Le  faux  titre    porte  :   OEuvres    de   la    Bruyère^ 
tome  IIL 

76.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  précédés  des  Caractères  de 
Théophraste,  etc.  A.  M.  D.  G.  Paris,  Rusand,  1824,  in-12. 

Publié  par  le  P.  Loriquet. 

77.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Paris,  L.  de  Bure, 
1824,  3  vol.  gr.  in-32.  (Avec  portrait  gravé  par  Pourvoyeur, 
d'après  Saint- Jean.) 

Tomes  XXIII-XXV  des  Classiques  français,  ou  Bibliothèque  por- 
tative de  l'amateur,  composée  des  chefs-d'œuvre,  en  prose  et  en  vers, 
des  meilleurs  auteurs. 

78.  —  OEui'res  de  la  Bruyère^  de  la  Rochefoucauld  et  de  Vauvenar- 
gues,  avec  les  notes  des  divers  commentateurs  et  des  notices  his- 
toriques sur  la  vie  de  chacun  d'eux.  Paris,  Salmon,  1825,  in-i8. 

79.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Paris,  Castel  de 
Courval,  1826,  2  vol.  in-8". 

80.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère  et  de  Théophraste.  Paris,  Au- 
cher-Eloy  et  C'%  1826,  2  vol.  in-12. 

Avec  la  Notice  de  Suard. 

Autre  édition  en  1826,  Paris,  Aucher-EIoy  et  C^e,  2  vol.  in-i6, 
avec  la  Notice  de  Suard  et  le  Discours  à  l'Académie  (édition  diffé- 
rente de  la  précédente). 

81.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Paris,  Ledentu, 
Werdet  et  Lequien,  1827,  2  vol.  in-S".  (Avec  portrait  non  signé.) 

Collection  des  moralistes  français.  Avec  Notice  de  Suard,  notes  et 
avertissement  d'Auger  sur  la  Bruyère,  et  de  Schweighaeuser  sur  Théo- 
phraste. 

Autre  édition  en  1829,  Paris,  Werdet,  2  vol.  in-S".  Avec  portrait. 

82.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  —  Les  Caractères  de  Théo- 
phraste, avec  des  additions  et  des  notes  nouvelles,  par  J.-G.  Schweig- 
haeuser. Paris,  Dufour,  1827-1828,  2  vol.  in-18.  (Avec  i  planche.) 

Classiques  en  miniature. 

85.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  précédés,  etc.  Paris,  Bureau 
de  la  Bibliothèque  catholique,  1828,  2  vol.  in-18. 

Bibliothèque  catholique,  dédiée  à  N.  S.  P.  le  Pape,  publiée  par  une 
société  d'ecclésiastiques. 

84.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Paris,  Froment, 
1829,  2  vol.  in-8°.  (Avec  portrait,  non  signé.) 

85.  —  Les  Caractères    de  la   Bruyère  ,    suivis  des    Caractères  de 
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Théophraste,  précédés  d'une  notice  sur  la  Bruyère  considéré 
comme  écrivain  et  comme  moraliste,  par  M.  J.  Simonnin.  Paris, 
Emier  frères,  182g,  2  vol.  in-S". 

86.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Paris,  A.  André, 
1829,  2  vol.  in-S".  (Avec  portrait  gravé  par  Taurel.) 

Collection  des  classiques  français. 

87.  —  Les  Caractères  delà  Bruyère^  suivis  des  Caractères  de  Théo- 
phraste. Paris,  A.  Hiard,  i83i,  3  vol.  in-12. 

Avec  ^fotice  de  J.  A.  Havard.  Livraisons  127-129  delà  Bibliothèque 
des  Amis  des  lettres. 

88.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  P.  Dupont,  i834,  2  vol. 
in- 18. 

89. — Moralistes  français.  Pensées  de  B.  Pascal.  Réflexions,  sentences 

et  maximes  de  la  Rochefoucauld Caractères  de  la  Bruyère.... 

Paris,  Lefèvre,  i834,  in-8*. 

90.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Nouvelle  édition, 
ornée  du  portrait  de  la  Bruyère.  Paris,  Lebigre  frères,  i834,  2  vol. 
in-S». 

9i.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.,  suivis,  etc.  Paris,  Maumus, 
i836,  2  vol.  in-12. 

92.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  librairie  des  écoles, 
i836,  3  vol.  in-i6. 

93.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  des  Caractères  de 
Théophraste,  précédés  d'une  notice  sur  la  Bruyère,  par  Dussault. 
Edition  complète  en  un  volume.  Paris,  A.  Leroux,  i836,  in-8°. 

94.  — Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Paris,  Lefèvre, 
i836,  m-8°.  (Avec  portrait  gravé  par  Geoffroy.) 

93.  —  Œuvres  choisies  des  moralistes. . . .  Caractères  de  la  Bruyère. 
Paris,  Treuttel  et  Wûrtz,  i836,  in-S". 

Tome  LXIII  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  classique. 

96.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  précédés  d'un  choix  des  Carac- 
tères de  Théophraste.  Nouvelle  édition,  à  l'usage  de  la  jeunesse. 
Tours,  Marne,  1837,  in-12. 

Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne. 

97.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Lebigre  frères,  1837,  3  vol.  in-i8. 
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98.  —  Caractères  de  la  Bruyère^  précédés  d'une  notice  historique 
et  littéraire  par  A.  Mottet,  élève  de  l'ancienne  Ecole  normale.  Edi- 
tion classique.  Paris,  Delalain,  iSSg,  in-i8. 

99.  —  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.,  avec  des  notes  et 
des  additions,  par  Schweighaeuser.  Paris,  F.  Didot  frères,  1841, 
m-i2.  (Avec  portrait  gravé  par  Hopwood.) 

Autres  éditions  en  1844  ^^  ^'^  i856. 

100.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère. 
Paris,  Lefèvre,  1841,  in-12. 

101.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  Édition  stéréotype,  d'après 
le  procédé  de  Firmin  Didot.  Paris,  Fortin,  Masson  et  C'%  1842, 
3  vol.  in-i6. 

Avec  la  Notice  de  Suard.  Le  tome  III  comprend  les  Caractères  de 
Théophraste.  Classiques  français. 

102.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère ^  suivis,  etc.  Nouvelle  édition. 
Paris,  F.  Locquin,  1842,  in-S*". 

Avec  la  Notice  de  Suard. 

105.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  Jean  de  la 
Bruyère . 

Choix  de  moralistes  français,  avec  notices  biographiques,  par 
F.  A.  C.  Buchon.  Paris,  Société  du  Panthéon  littéraire,  i843,  grand 
in-S",  p.  473-632. 

104.  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  collationnée  sur  celle  de  1696,  augmentée  de 
deux  lettres  de  la  Bruyère,  d'une  Notice  sur  sa  vie  et  d'une  table 
analytique.  Paris,  Lefèvre,  1843,  in-S". 

La  Notice  annoncée  sur  le  titre  est  celle  de  Suard;  l'avertissement 
d'Auger  précède  cette  édition,  où,  à  la  différence  de  celles  de  iSaS 
et  de  1824,  le  texte  est  coUationné  sur  la  dernière  des  éditions  origi- 
nales et  les  caractères  sont  séparés  par  des  pieds  de  mouche.  Les  deux 
lettres  sont  celles  de  la  Bruyère  à  Bussy  Rabutln  et  à  Santeul  (nos 
lettres  xx  et  xxi). 

103.  —  Les  Esprits  forts,  chapitre  extrait  des  Caractères  de  la 
Bruyère. 

Démonstrations  évangéliques.  Collection  Mlgne,  Paris,  1 843,  grand 
in-8»,  tome  IV,  col.  11 47. 

106.  —  La  Bruyère.  Les  Caractères  de  Théophraste,  avec  les  Ca- 
ractères ou  les  Mœurs  de  ce  siècle.  Edition  collationnée  sur  celle 
de  1696,  augmentée  d'une  table  analytique.  Paris,  Lefèvre,  1844, 
in-12. 

Collection  des  classiques  français. 

Même  texte  que  dans  l'édition  mentionnée  sous  le  n"  104. 
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107.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  collationnée  sur  celle  de  1G96.  Paris,  Charpen- 
tier, 1844,  in-i2. 

108.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère, 
suivis  du  Discours  à  l'Académie  et  de  la  traduction  de  Théophraste. 
Paris,  Belin-Leprieur,  1845,  grand  in-S". 

Avec  Notice  de  Sainte-Beuve,  et  illustrations  par  G.  Penguilly  et 
autres, 

109.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  traduits  du  grec,  avec  les 
Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère.  Première 
édition  complète,  précédée  d'une  étude  sur  la  Bruyère  et  sur  son 
livre,  suivie  d'un  appendice  contenant  les  changements  faits  par 
l'auteur  dans  chacune  des  neuf  éditions  qu'il  a  données ,  avec  des 
remarques  et  des  éclaircissements  historiques,  par  M,  le  baron 
Walckenaer.  Paris,  F.  Didot  frères,  1845,  in-S". 

Second  tirage,  même  année,  a  volumes  in-12. 

Si  M.  Walckenaer  annonçait  son  édition  *  comme  la  première  édi- 
tion complète^  c'est  qu'il  prétendait  y  avoir  rétabli  quatre  caractères 
qui  avaient  disparu  de  toutes  les  éditions  modernes.  De  ces  quatre 
caractères,  il  en  faut  retrancher  deux  que  l'on  ne  saurait  retrouver, 
et  dont  M.  Walckenaer  a  grossi  son  compte  par  une  méprise  cer- 
taine ;  les  deux  autres  avaient  été  volontairement  effacés  par  la  Bruyère 
dans  ses  dernières  éditions  :  voyez  tome  I,  p.  3~9,  n"  19,  et  tome  II, 
p.  i54,  note  I. 

Les  travaux  de  M.  Walckenaer  sur  le  texte  de  la  Bruyère  ont  été 
l'objet  de  reproches  qui  peut-être  n'ont  pas  toujours  été  assez  tem- 
pérés par  le  sentiment  du  service  qu'il  rendait  aux  lettres;  son  édi- 
tion était  la  première  édition  critique  des   Caractères. 

Le  texte,  cojlationné,  pour  la  première  fois,  sur  chacune  des  édi- 
tions originales,  s'y  trouve  divisé,  comme  dans  celles-ci,  en  articles 
ou,  pour  parler  comme  la  Bruyère,  en  caractères  distincts  :  cette 
division,  que  les  imprimeurs  du  dix-septième  siècle  indiquaient  par 
des  pieds  de  mouche  placés  en  tète  des  alinéas ,  et  que  des  impri- 
meurs du  siècle  suivant  ont  marquée  par  des  étoiles,  avait  disparu 
dans  les  éditions  modernes,  où  les  alinéas  venaient  à  la  suite  les  uns 
des  autres  sans  qu'aucun  signe  séparât  les  remarques,  dont  une  seule 
est  souvent  composée  de  plusieurs  alinéas  (voyez  VEtude  sur  la 
Brujère^  de  M.  Walckenaer,  p.  27,  3o,  49  et  5o). 

Le  premier  tirage  de  l'édition  Walckenaer  forme  un  volume  in-S"  ; 
le  second  se  compose  de  deux  parties,  ou  deux  tomes  in-12,  dont  la 
pagination  se  suit.  L'édition  s'ou\Te  par  une  Étude  sur  la  Bruyère  et 
sur  son  livre  (p.  i-8o),  et  se  termine  par  un  Appendice  à  l'Etude  sur  la 
Bruyère  et  sur  son  livre  (p.  627-644),  des  Remarques  et  éclaircissements 
pour  l'Etude  sur  la  Bruyère  et  sur  son  livre  (p.  645),  sur  la  traduction  de 
Tliéoplirastc  (p.  648),  sur  les  Caractères  ou  Mœurs  de  ce  siècle  (p.  65o), 
sur  le  Discours  à  l' Académie  française  (p.  753),  et  enfin  par  une  table 
analytique  des  matières  et  une  table  des  noms  propres. 

Les  Remarques  et  éclaircissements  sur  les  Caractères  sont  des  Commen  - 

1.  Voyez,  dans  son  édition,  son  Étude  sur  la  Bruyère.,  p.  82  et  Zl^. 
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talres  où  l'éditeur  cite  et  discute  les  clefs  :  nous  les  avons  souvent 
rappelés  dans  les  nôtres. 

Voyez  sur  l'édition  Walckenaer,  un  article  de  critique  fort  vive 
Inséré  par  M.  J.  d'Ortigue,  le  aS  février  1848,  dans  \&  Revue  indépen- 
dante (p.  466-474),  et  dont  il  a  été  fait  un  tirage  à  part  assez  res- 
treint, sous  le  titre:  «  La  Bruyère  et  M.  Walckenaer  »;  un  article 
de  M.  de  Sacy,  publié  dans  le  n»  du  26  août  i845  du  Journal  des 
Débats  et  réimprimé  dans  ses  Variétés  littéraires^  morales  et  historiques, 
i858,  tome  I,  p.  335-349;  et  enfin  les  articles  que  M.  d'Ortigue  a 
fait  paraître  en  1862  sur  les  éditions  de  la  Bruyère,  et  qui  sont  men- 
tionnés ci-ajirès,  p.  200,  n"  aS. 

HO.  — Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Nouvelle  e'di- 
tion.  Paris,  Penaud  frères,  1847,  in-S». 

Avec  Notice  de  Suard,  portrait  en  pied  par  Lacoste  aîné,  et  vi- 
gnettes. 

Autre  édition  en  i85i. 

111.  —  La  Bruyère.  Des  Ouvrages  de  f esprit,  Toulouse,  Delsol, 
1847,  in-i2. 

112.  —  Des  Ouvrages  de  f esprit^  par  la  Bruyère.  Edition  clas- 
sique, avec  introduction  et  notes,  par  A.  Mottet.  Paris,  Delalain, 
1847, in-i2. 

Autre  édition  en  1864. 

115.  —  La  Bruyère.  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  suivis, 
etc.  Nouvelle  édition,  collationnée  sur  les  meilleurs  textes,  pré- 
cédée d'une  notice  sur  la  Bruyère  par  Suard,  et  augmentée  d'un 
commentaire  littéraire  et  historique  par  M,  Hémardinquer.  Paris, 
Dézobry  et  Magdeleine,   1849,  in-12. 

Collection  nouvelle  des  classiques  français. 
Autres  éditions  en  1864  et  1872. 

114.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  collationnée  sur  celle  de  1696,  Augmentée  d'une 
notice  sur  sa  vie;  de  son  Discours  à  l'Académie;  du  Discours  sur 
Théophraste,  de  la  traduction  de  ses  oeuvres,  expliquée  par  des 
notes;  et  d'une  table  analytique.  Paris,  Charpentier,  i85o,  in-12. 

Autres  éditions  en  1 85 2,  i853,  i856,  i858,  iSSg. 

llo.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  suivis,  etc.  Nouvelle  édition, 
corrigée  et  annotée  par  M.  l'abbé  Drioux.  Paris,  Lecoffre,  r852, 
in-12. 

110. — Les  Caractères  de  la  Bruyère^  précédés  d'une  notice  par 
M.  Suard,  de  l'Académie  française,  suivis  des  Réflexions  ou  sen- 
tences et  maximes  morales  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  Furne,  i853, 
in-8°. 

Nouvelle  édition  en  1868. 
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117,  —  La  Bruyère.  Les  Caractères  de  TJiéophraste^  traduits  du 
grec,  avec  les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle.  Paris,  impri- 
merie Didot,  i853,  in-8°. 

Chefs-d'œuA-re  littéraires  du  dix-septième  siècle,  collationnés  sur  les 
éditions  originales,  et  publiés  par  M.  Lefèvre. 

1 18, — Morceaux  choisis  de  Pascal,  de  Mme  de  Sévigné,  de  la  Bruyère^ 
etc.,  avec  des  notes  historiques  et  littéraires.  Ouvrage  publié  con- 
formément aux  programmes  officiels  des  Ij'cées,  à  l'usage  de  la 
classe  de  rhétorique.  Paris,  Hachette,  i853,  in-i2. 

119.  — Les  Caractères  de  Théophraste^  traduits  du  grec  avec  les 
Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère.  Nouvelle 
édition,  coUationnée  sur  les  éditions  données  par  l'auteur,  avec 
toutes  les  variantes ,  une  lettre  inédite  de  la  Bruyère ,  et  des 
notes  littéraires  et  historiques  ;  par  Adrien  Destailleur.  Paris , 
P.  Jannet,  i854,  a  vol.  in-12. 

Cette  édition,  préparée  avec  soin  par  un  homme  de  goût,  et  dans 
le  texte  de  laquelle  nous  n'avons  relevé  qu'un  nombre  assez  restreint 
de  mauvaises  leçons,  est  précédée  d'un  avertissement  (p.  i-xxx), 
que  termine  le  texte,  jusque-là  inédit,  de  la  lettre  de  la  Bruyère  à 
Ménage  (notre  lettre  xviii),  de  la  Notice  de  Suard  (p.  1-19),  et  de 
notes  biographiques  et  bibliographiques  (p.  21-45).  Le  second  vo- 
lume se  termine  par  des  remarques  sur  l'orthographe  des  éditions 
originales,  la  table  indicative  des  augmentations,  retranchements  et 
transpositions,  et  la  table  analytique  des  Caractères  de  la  Bruyère. 

Le  mérite  principal  de  l'édition  de  M.  Destailleur  est  l'améliora- 
tion du  texte,  qui,  collatlonné  de  nouveau  par  lui  sur  les  éditions 
originales,  fut  imprimé,  pour  la  première  fols,  avec  l'indication  de 
la  plupart  des  variantes.  Au  bas  du  texte,  M.  Destallleur  multiplia 
les  notes  littéraires,  dont  une  partie ,  et  celle-là  très-intéressante, 
contient  des  rapprochements  empruntés  à  Montaigne,  la  Rochefou- 
cauld, etc. 

Sur  cette  édition,  voyez  un  article  de  M.  de  Sacy,  publié  dans  le 
numéro  du  19  janvier  i855  du  Journal  des  Débats^  et  réimprimé  dans 
ses  Variétés  historiques  et  littéraires,  tome  I,  p.  35o-36o;  un  article  de 
M.  Taine  Inséré  dans  la  fiet'ue  de  F  Instruction  publique^  n°  du  i^r  fé- 
vrier i855,  p.  675-678,  et  réimprimé  dans  les  Nouveaux  essais  de  cri- 
tique et  d'histoire,  par  H.  Taine,  i865,  p.  43-6r  -,  et  un  article  de 
M.  Ch.  Asselineau,  dans  Vjthenœum  français,  i855,  p.    162-164. 

120.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition,  ornée  de 
gravures.  Paris,  Gennequin  aîné,  i858,  in-8°. 

121.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.VArh^  Havard,  i858,  in-S»  à 
2  colonnes. 

Bibliothèque  pour  tous  illustrée. 

122.  —  Les  Caractères,  etc.  (même  titre  que  ci-dessus,  n"  119). 
Paris,  Librairie  nouvelle,  1861,  2  vol.  in-i8. 

Dans  cette  nouvelle  édition,  M.  Destaillcur  a  remanié  l'avertisse- 
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ment  (p.  i-xix),  substitué  une  notice  écrite  par  lui  (p.  i-5o)  à 
celle  de  Suard,  et  revisé  ses  notes,  faisant  le  sacrifice  d'une  partie 
des  commentaires  littéraires  qui  accompagnent  son  texte  de  i854. 
L'édition  se  termine  par  la  réimpression  à' Observations  morales^  pu- 
bliées en  i83o,  dont  l'auteur  est  l'éditeur  lui-même. 

Sur  cette  édition,  voyez  les  Nouveaux  lundis  de  Sainte-Beuve, 
tome  L  P-  1 20-141,  et  les  articles  de  M.  d'Ortigue  mentionnés  ci- 
après,  p.  200,  no  aS. 

125.  —  OEuvres  de  la  Bruyère.  Nouvelle  e'dition,  pnblie'e,  avec  une 
Notice  et  des  notes,  par  Georges  Mancel.  — Les  Caractères  ou  les 
Mœurs  de  ce  siècle.  Discours  à  l'Acade'mie.  Les  Qiractères  de 
Théophraste.  Lettres.  Caen,  Soissons,  1861,  in-i8. 

C'est  dans  la  Notice  de  cette  édition  qu'a  été  publié  pour  la  première 
fois  le  texte  de  l'acte  de  baptême  de  la  Bruyère,  communiqué  par 
M.  Jal  à  M.  Châtel,  et  par  ce  dernier  à  M.  Mancel. 

Les  lettres  par  lesquelles  se  termine  le  volume  sont  la  lettre  à  San- 
teul,  la  lettre  à  Ménage,  et  la  lettre  àBussy  Rabutin  (voyez  le  n"  io4 
et  le  n°  119). 

124.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  Lécrivain  et  Toubon, 
1862,  grand  in-8°  à  2  colonnes,  74  pages.  (Avec  portrait  gravé 
par  Colin.) 

Bibliothèque  pour  tovis  illustrée. 

12o.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  accompagnés  des  Caractères 
de  Théophraste,  du  Discours  à  l'Académie  française  et  d'une  No- 
tice sur  la  Bruyère.  Édition  variorum^  collationnée  sur  les  meilleurs 
textes  et  suivie  d'un  index  par  Charles  Louandre.  Paris,  Charpen- 
tier, 1862,  in-i8. 

Autres  éditions  en  1S69  et  1874. 

126.  — La  Bruyère.  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  du  Dis- 
cours à  l'Académie  et  de  la  traduction  de  Théophraste,  précédés 
d'une  introduction  par  M.  Sainte-Beuve.  Illustrations  de  MM.  Pen- 
guilly,  Grandville  et  Jules  David.  Paris,  Morizot,  1864,  grand 
in-S". 

127.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 
Edition  classique,  accompagnée  de  remarques  et  notes  littéraires, 
historiques  et  philologiques,  et  précédée  d'une  notice  biographique 
par  J.  Helleu.  Paris,  Delalain,  1864,  in-12. 

Autres  éditions  en  1866  et  1869. 

128.  —  La  Bruyère.  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle. 
Edition  classique,  précédée  d'une  Notice  littéraire  par  F.  Estienne. 
Paris,  Delalain  {1864),  in-12. 

Nouvelle  collection  dos  auteurs  français  pour  les  classes  et  les  exa- 
mens du  baccalauréat  (éditions  classiques  publiées  sans  annotations). 
Autres  éditions  eu  1867  et  1878. 
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129.  —  OEuvres  de  la  Bruyère.  Les  Caractères.  Paris,  N.  Chaix, 
i865,  in-S». 

Collection  Napoléon  Chaix.  Bibliothèque  universelle  des  familles. 

130.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition,  à  l'usage 
des  maisons  d'e'ducation.  Paris,  Lethielleux,  i865,  in-S". 

Autre  édition  même  année,  in-i8. 

151.  —  La  Bruyère.  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle. 
Paris,  aux  bureaux  de  la  publication,  i865,  2  vol.  in-3a. 

Bibliothèque  nationale.  Collection  des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes. 

Autre  édition  en  1867. 

132.  —  La  Bruyère.  Les  Caractères  de  Théophraste  ^  traduits  du 
grec,  avec  les  Caractères  ou  les  Moeurs  de  ce  siècle.  Paris,  Garnier 
frères,  i865,  in-i8. 

Chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française. 
Autre  édition  en  1869. 

153.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère, 
précédés  du  Discours  sur  Théophraste,  et  suivis  du  Discours  à 
l'Académie  française.  Nouvelle  édition,  publiée  avec  des  notes  histo- 
riques et  littéraires  par  G.  Servois.  Paris,  Hachette,   i865,  in-ia. 

Nouvelles  éditions  classiques,  publiées  avec  des  notes  historiques 
et  littéraires. 

Autres  éditions  en  1868  et  1870. 

154.  —  Des  Ouvrages  de  V esprit^  par  la  Bruyère.  Nouvelle  édition, 
publiée  avec  des  notes  historiques  et  littéraires  par  G.  Servois, 
Paris,  Hachette,  i865,  in-12. 

155.  — Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Tours,  Mame,  1687,  grand 
in-8''.  (Avec  portrait  gravé  par  V.  FoiUquier  et  17  autres  gra- 
vures à  l'eau-forte  par  le  même.) 

136.  ■ —  Le  Premier  texte  de  la  Bruyère,  publié  par  D.  Jouaust, 
1869,  in-8''. 

157,  —  La  Bruyère.  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle, 
par  la  Bruyère  ;  suivis  du  Discours  à  l'Académie  et  de  la  traduc- 
tion de  Théophraste  ;  précédés  d'une  introduction  par  M.  Sainte- 
Beuve.  Nouvelle  édition,  enrichie  de  nombreux  dessins  dans  le 
texte  par  Pinguilly,  Grandville,  J,  David,  etc.  Paris,  Laplace,  San- 
chez  et  C'%  1871,  in-i8. 

158. — Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  précédés,  etc., 
par  la  Bruyère.  Texte  revu  sur  la  9^  édition  originale,  de  1696, 
Avec  une  notice  et  des  notes  par  Charles  Asselineau.  Paris,  Le- 
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raerre,  1871,  2  vol.  in-8'^.  (Avec  portrait  gravé  par  Bracquemond, 
eau-forte.) 

Introduction  de  xl  pages.  —  86  pages  de  notes  à  la  fin  du  second 
volume  * . 

Le  texte  de  cette  édition  est  imprimé  avec  l'orthographe  du  dix- 
septième  siècle. 

11  est  intéressant  de  rapprocher  de  l'Introduction  de  M.  Asseli- 
neau  un  article,  mentionné  plus  haut  (n°  119),  qu'il  a  publié,  en 
i855,  dans  VJthenœum  français  (p.  162-164),  au  sujet  de  la  i'"  édi- 
tion de  M.  Destailleur. 

159.  —  OEuvres  de  la  Bruyère.  Les  Caractères.  Tours,  Marne, 
1872,  in-S". 

Bibliothèque  universelle  des  familles. 

140.  —  OEuvres  complètes  de  la  Bruyère.  Paris,  H.  Pion,  1872, 
3  Yol.in-32.  (Avec  portrait  gravé  par  Morse.) 

Classiques  français.  Fait  suite  à  la  collection  du  Prince  impérial. 

Avertissement  d'Auger,  emprunté  à  l'édition  de  la  Collection  des 
classiques  français  de  Lefèvre;  Notice  de  Suard,  annotée  par  l'édi- 
teur. Les  Caractères  de  Théophraste  sont  la  reproduction  de  l'édi- 
tion préparée  par  J.  G.  Schweighasuser  •  le  texte  des  Caractères  de 
la  Bruyère  est  celui  de  la  8"  édition. 

«  La  révision  du  texte,  dit  l'éditeur  (tome  III,  p.  828),  a  été  faite 
soit  sur  les  éditions  originales,,  soit  sur  les  autographes  pour  les  ou- 
vrages inédits.  »  Nous  lisons  de  plus,  dans  l'avertissement  placé  en 
tête  du  tome  III,  qu'avant  de  réimprimer  les  Dialogues  sur  le  quié- 
tisme,  l'éditeur  a  «  soumis  à  une  révision  sévère  les  notes  souvent  mu- 
tilées de  l'édition  originale.  »  Ces  de'clarations  tournent  à  l'éloge  des 
éditeurs  précédents,  qui  verront  avec  plaisir  que  la  révision  dont  il 
s'agit  a  confirmé  toutes  leurs  recherches,  et  que  là  où  elles  avaient 
échoué,  celles  du  nouvel  éditeur  n'ont  pas  été  plus  heureuses.  Bien 
que  l'une  des  phrases  que  nous  venons  de  citer  nous  eût  donné  l'es- 
poir de  lire  dans  cette  édition  quelque  morceau  inédit,  nous  avons 
eu  le  regret  de  n'y  rien  trouver  que  nous  ne  connussions  déjà. 

141.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Réimpression  de  l'édition  de 
1696,  précédée  d'une  introduction  par  Louis  Lacour  et  publiée 
par  les  soins  de  D.  Jouaust.  Paris,  Jouaust,  1879,  2  vol.  in-8''. 
(Avec  portrait  gravé  par  L.  Flameng,  eau- forte.) 

Note  de  M.  Jouaust  (tome  I,  p.  i  et  11).  Introduction  par  M.  La- 
cour (p.  ii-xxxvi).  Essai  bibliograplilque ^  par  le  même  (p.   xxxvii- 

XLVIIl). 

Dans  son  Introduction,  où  il  cite  en  termes  trop  bienveillants 
notre  édition,  M.  Lacour  conteste,  d'une  manière  absolue  et  sans 
réserve,  l'authenticité  de  quelque  page  que  ce  soit  des  Dialogues  sur 
le  quiétisme  (p.  xvi-xviii)  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  discus- 
sion -,   mais  que  veut  dire  M.  Lacour,  lorsqu'il   présente  l'insertion 

I.  L'éditeur,  qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  citer  quelquefois,  s'est  nirpi-is 
(tome  II,  p.  333)  sur  le  sens  de  l'une  de  nos  notes  :  ce  n'est  pas  le  duc  de  Conti,  mais 
le  prmce  de  Condé,  fils  du  grand  Condé,  que  nous  avons  proposé  de  reconnaître 
comme  le  premier  modèle  de  Ménalque. 
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des  Dialogues  dans  notre  édition  comme    l'effet  de  «  circonstances 
peut-être  tout  à  fait  étrangères  au  fond  de  notre  travail»  ? 

142,  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 
Edition  rgvue  par  l'abbé  de  Lantony.  Limoges,  Ardant,  1874, 
in-8°, 

145,  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  publication  de  l'Impri- 
merie générale,  1874,  a  volumes  in-12. 

Classiques  français.  Collection  de  l'Imprimerie  générale,  dédiée  à 
la  jeunesse. 

144.  —  OEuvres  complètes  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition,  avec 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  la  Bruyère,  une  Bibliogra- 
phie, des  notes,  une  table  analytique  des  matières  et  un  Lexique, 
par  A.  Chassang,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 
Paris,  Garnier,  1876,  2  vol.  in-8°.  (Avec  portrait  gravé  par  F.  De- 
lannoy.) 

La  partie  originale  de  l'édition  de  M.  Chassang,  helléniste  distin- 
gué en  même  temps  qu'érudit  versé  dans  la  connaissance  de  notre 
histoire  littéraire,  est  la  comparaison  qu'il  a  faite,  ligne  par  ligne,  du 
texte  de  Théophraste  et  de  la  traduction  de  la  Bruyère.  Au  lieu  de 
se  borner,  comme  nous,  à  signaler  par  quelques  exemples  la  méthode 
et  les  procédés  d'interprétation  de  la  Bruyère,  il  souligne,  par  l'em- 
ploi de  lettres  italiques ,  les  principales  inexactitudes  de  sens,  les 
libertés,  les  paraphrases  que  renferme  sa  traduction.  La  version  delà 
-Bruyère,  évidemment,  n'obtiendrait  pas  de  prix  à  notre  Concours 
général. 

«Il  a  paru  nécessaire,  dit  M.  Chassang  (tome  II,  p.  i53;  conférez 
tome  I,  p.  II  et  m),  de  faire  la  part  de  l'auteur  et  du  traducteur,  et 
intéressant  de  montrer  le  futur  auteur  des  Caractères  s'essayant  par 
un  ouvrage  étranger  à  son  rôle  de  fin  observateur  et  d'écrivain  ori- 
ginal. C'est  là  que,  pour  la  première  fois,  il  avait  mis  comme  en 
dépôt  quelques-uns  de  ses  tours  les  plus  ingénieux.  Il  entendait  bien 
ne  pas  les  perdre  ;  et  comme  ils  étaient  quelquefois  ajoutés  au  texte, 
il  lui  est  arrivé  de  les  retrancher  pour  les  transporter  dans  son  propre 
livTC.  »  M.  Chassang,  on  le  voit,  estime  que  la  Bruyère  a  traduit 
Théophraste  avant  d'écrire  ses  Caractères  :  nous  examinons  ailleurs 
cette  question  délicate.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'avons,  pour  nous, 
remarqué  qu'un  seul  emprunt  fait  par  la  Bruyère  à  sa  propre  tra- 
duction, et  il  nous  semble  que,  de  son  côté,  M.  Chassang  n'en  signale 
point  d'autre  que  celui-là  même,  tiré  du  3«  chapitre  des  Caractères 
de  Théophraste. 

A  quelques  dissentiments  près,  soit  sur  le  texte,  soit  sur  l'interpré- 
tation, et  qui  ne  nous  ont  point  paru  assez  importants  pour  que 
nous  devions  en  dresser  ici  la  liste',  il  nous  a  été  agréable  de  con- 

I.  Nous  ferons  toutefois  une  exception  pour  deux  corrections  que  propose 
M.  Chassang,  que  nous  devons  mentionner  et  que  nous  devrions  noter  dans  nos  Addi- 
tions et  Corrections  si  elles  étaient  fondées.  La  lettre  que  nous  avons  imprimée  sous 
le  n"  X  (tome  11,  p.  496),  et  qu'il  publie  sous  le  n"  ix  (tome  II,  p.  SgS  et  894  de  son 
édition),  lui  parait  antérieure  à  celle  que  nous  donnons  sous  le  n°  ix  (p.  495)  et  qu'il 
a  cotée  n"  x    tome  II,  p.  3q4  et  SgS   de   son  édition)  :  la   priorité  que    nous  avons 
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stater  de  page  en  page,  entre  les  annotations  de  M.  Chassang  et  les 
nôtres,  un  certain  accord  dont  nous  lui  demandons  la  permission  de 
nous  féliciter.  Si  nous  entrions  dans  le  détail,  nous  devrions  peut- 
être  nous  excuser  auprès  de  lui  d'une  ou  deux  fautes  d'impression  ou 
de  distraction  que,  seul  parmi  les  éditeurs  de  la  Bruyère,  nous  avons 
commises,  et  qui  de  notre  édition  se  sont  glissées  dans  la  sienne. 

Le  premier  volume  de  l'édition  contient,  à  la  suite  de  la  No- 
tice sur  la  vie  et  de  la  Bibliographie  annoncées  par  le  titre,  les 
douze  premiers  chapitres  des  Caractères  de  la  Bruyère.  Le  second, 
après  la  fin  de  ces  Caractères^  renferme  :  i"  le  Discours  sur  Tkêophraste 
et  la  ti'aduction  des  Caractères  de  Théophraste  ;  a°  le  Discours  à  l'Aca- 
démie; 3°  les  Dialogues  sur  le  quiétisme,  dont  M.  Chassang  admet 
l'authenticité,  et  qu'il  imprime  dégagés  «  de  tout  ce  qui  est  mani- 
festement étranger  »  à  la  Bruyère,  c'est-à-dire  de  la  préface  que 
l'abbé  du  Pin  avait  cru  devoir  placer  en  tète  de  l'ouvrage  posthume 
qu'il  publiait,  des  annotations,  et  des  viiie  et  ix»  dialogues;  4°  ""^ 
Lexique  de  55  pages. 


2° 

TRADUCTIONS   DES   CARACTÈRES. 


Suivant  l'auteur  des  Sentiments  critiques  sur  les  Caractères  (p.  33),  le  livre 
de  la  Bruyère,  en  1700,  avait  déjà  été  traduit  en  autant  de  langues  qu'il 
avait  eu  d'éditions  •,  d'après  le /oarwa/  de  Trévoux  (n°  de  mars-avril  1701, 
p.  76),  il  en  avait  paru  en  1701  des  traductions  «  en  diverses  langues.  » 
Quant  à  nous,  à  peine  pouvons-nous  signaler,  avant  1702,  deux  ou 
trois  traductions  étrangères,  lesquelles  sont  anglaises.  Brillon  et  le  jour- 
naliste de  Trévoux  nous  semblent  s'en  être  rapportés  au  souvenir  qu'ils 
avaient  gardé  de  la  réflexion  21  du  chapitre  des  Ouvrages  de  l'esprit 
(tome  I,  p.  120),  sur  «  un  bel  ouvrage...,  imprimé  par  toute  l'Europe..., 
traduit  en  plusieurs  langues,  »  ouvrage  dans  lequel  on  avait  voulu  re- 
connaître les  Caractères. 

Traductions  anglaises. 

La  première  traduction  des  Caractères  de  la  Bruyère  s'est  faite  en  1698  : 
«  On  a  traduit  ici  (à  Londres)  les  Caractères  de  ce  siècle  par  M.  de  la  Bruyère, 
lisons-nous  dans  le  n"  de  mars  1698  (p.  i34)  de  V Histoire  des  ouvrages  des 

attribuée  à  la  première,  en  raison  de  son  ordre  de  classement  dans  les  archives  des 
princes  de  Condé,  est  aujourd'hui  confirmée  par  une  communication  de  M.  Allaire, 
qui  fixe  les  dates  de  l'une  et  de  l'autre  lettre  :  voyez  ci-après,  p.  a3l,  nos  Additions 
à  la  page  495  du  tome  II.  —  D'autre  part,  lettre  xiv  (tome  II,  p.  399,  ligne  21,  de 
son  édition),  M.  Chassang  imprime  :  «  Il  me  faut  lutter  pour  réduire  une  mutinerie...,» 
là  où  l'autographe  nous  donne  :  «  II  nie  faut  pour  le  réduire  une  mutinerie....  » 
(tome  II,  p.  5o4i  ligne  7  de  notre  édition).  Nous  devons  maintenir  notre  le<jon,  qui 
n'est  pas,  pour  noue,  «  quelque  erreur  de  plume  de  la  Bruyère,  »  non  plus  qu'une 
erreur  de  lecture. 
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savants.  Je  doute,  ajoute  le  correspondant  de  Basnage,  qu'on  puisse  réussir 
dans  une  publication  de  cette  nature.  »  Nous  n'avons  pas  le  titre  de  cette 
traduction,  mentionnée  par  Fahricius. 

Il  semble  que  cette  première  traduction,  annoncée  en  mars  1698,  ne 
puisse  être  celle  de  Budgell,  qui  porte  le  millésime  1699,  et  que  nous  ci- 
tons ci-après  :  il  est  plus  probable  qu'il  s'agit  de  la  i'°  édition  de  la  tra- 
duction notée  ci-après  sous  le  n°  3. 

1 .  —  The  Characlers  of  Theophrastus ^  translatée!  from  Mr  Bruyere's 
French  version  into  English,  by  Eustace  Budgell,  esq.,  London, 
1699,  in-S".  —  Autre  édition  en  1702. 

D'après  Watt,  Bihllotheca  Britannica. 

2.  —  The  Characters  of  Theophrastus,  together  with  the  Characters 
of  the  âge,  by  la  Bruyère,  with  a  preparatory  Discourse  and  Key. 
London,  1700,  in- 8°. 

D'après  Lowndes,  The  hibliograplier^s  Manual. 

3.  —  The  Characters  or  the  Manners  of  the  âge,  by  Monsieur  de  la 
Bruyère  of  the  French  Academy,  made  English  by  several  hands, 
with  the  Characters  of  Theophrastus,  translated  from  the  Greek, 
and  a  prefatory  Discourse  to  theni  by  Monsieur  de  la  Bruyère.  The 
third  édition,  corrected  throughout  and  enlarged  with  the  Ke}' 
inserted  in  the  margent.  London,  Leach,  1702,  in-80. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  des  deux  premières  éditions. 

Après  les  Caractères  de  la  Bruyère^  viennent  dans  cette  traduction, 
comme  il  est  dit  au  titre ,  ceux  de  Théophraste,  avec  ce  nouveau 
titre  :  «  The  moral  Characters  of  Theophrastus,  with  a  preparatory 
Discourse  concerning  Theophrastus,  from  the  French  of  Monsieur 
de  la  Bruyère.  » 

Il  est  digne  de  remarque  que  dans  le  chapitre  des  Jugements  de  la 
Bruyère  le  traducteur  s'arrête  à  la  remarque  116  :  il  laisse  de  côté 
toute  la  fin  du  chapitre,  où  la  Bruyère  s'exprime  avec  tant  d'âpreté 
sur  la  Révolution  d'Angleterre  et  le  roi  Guillaume  d'Orange.  N'ayant 
vu  ni  les  traductions  précédentes  ni  les  suivantes,  dont  nous  em- 
pruntons l'indication  soit  aux  bibliogra])hies  de  Watt  et  de  Lowndes, 
soit  au  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Walckenaer,  nous  ne  pourrions 
affirmer,  bien  que  la  conjecture  soit  assez  vraisemblable,  qu'elles  aient 
également  supprimé  les  attaques  de  la  Bruyère  contre  l'Angleterre. 

La  Clef,  qui  se  réduit  à  un  très-petit  nombre  de  notes,  n'est  r3xacte 
reproduction  d'aucune  de  celles  que  nous  connaissons.  On  en  trouve 
quelques  citations  dans  nos  Additions  et  Corrections. 

4.  —  Characters  of  the  Manners  of  the  âge,  with  the  Characters  of 
Theophrastus,  by  N.  Rowe,  with  an  account  of  his  life  and  writings 
by  M.  Coste.  London,  1709,  in-8°.  — Autre  édition  en  1713. 

O.  — Voyez  ci— dessus,  p.  iSy,  n"  87,  la  traduction  anglaise  mentionnée 
sous  le  titre  :  «  H.  Gally.  The  moral  Characters  of  Theophrastus,  1725,  » 

6.  —  The  Worhs  of  M.  de  la  Bruyère....  aiso  the  Manners  of  living 
with  great  men,  by  N.  Rowe.  London,  1776,  2  vol.  in-12. 
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Traductions  allemandes. 

7.  —  Jean  de  la  Bruyère.  Vernûnftige  und  sinnreiche  Gedanken  von 
Gott  und  der  Religion  wider  die  sogenannten  Esprits  forts ^  oder 
starken  Geister,  aus  dem  Franzosischen  ûbersetzt  und  mit  Anmer- 
kungen,  vonJo.  Joa.  Glo.  am-Ende.  Danzig,  1739,  in-8°.  —  Tra- 
duction du  dernier  chapitre  des  Caractères. 

8.  —  Charactere  des  Tkeophrast  und  de  la  Bruyère,  mit  einer  Vorrede 
von  den  Vorzùgen  und  Eigenschaften  der  moralischen  Schildereien, 
von  Th.  Siegm.  KiessHng,  Nûrnberg,  1754,  grand  in-8°. 

9.  —  ThenphrasC s  Kennzeichen  der  Sitten,  nebst  des  Joh.  de  la 
Bruyère  moralischen  Abschilderungen  der  Sitten  dieser  Zeit;  aus 
dem  Franzosischen  iibersetzt.  Regensburg  und  Wien,  1754  2  vol. 
in-8°. 

Autre  édition^  Francfort  et  Leipzig,  1772,  in-8°. 

10.  —  De  la  Bruyère.  Sittengemàlde,  fur  die  Deutschen,  aus  dem 
Franzosichen  (von  Sam.  Baur).  Leipzig,  1790,  in-8°. 

Avec  un  frontispice  gravé. 

11.  —  Die  Charaktere  oder  die  Sitten  im  Zeitalter  Ludwig  XIV,  von 
la  Bruyère.  Aus  dem  Franzosischen  ûbersetzt  von  Karl  Eitner. 
Leipzig,  1 871-1872.  3  Thle,  in-8''. 

Fait  partie  de  la  collection  intitulée  :   Bibliothek  auslândischer   Classiker   in  deut- 
scher  Uebersetzung. 

Traductions   italiennes. 

12.  —  I  Caratteri  di  Teofrasto^  coi  Caratteri  e  Costumi  di  questo  secolo, 
del  sig.  de  la  Bruyère.  E  la  difesa  di  questo  e  de'suoi  Caratteri  fatta 
dal  sig.  Costa.  Il  tutto  tradotto  dalla  lingua  Francese,  ed  illustrato 
con  Riflessioni  critiche  e  morali,  adattate  ai  costumi  correnti,  dal 
l'avvocato  Giusepp.  Antonio  Costantini,  nutore  deWe  Lettere  critiche. 
In  Venezia,  mocclvui-ix,  G.  Novelli,  6  vol.  in-8". 

13.  —  Massinie  e  riflessioni  morali  di  Gio.  la  Bruyère.  Versione  ita- 
liana  di  Paolo  Lanati,  posta  rlncontro  al  testo  Francese. 

Tome  I^""  de  la  Biblioteca  scella  di  opère  Francesi  tradotte   in   linoua 
italiana.  Milano,  Gio.  Silvestri,  i834,  12  vol,  in- 16. 

Traduction  espagnole. 

14.  —  Los  Caractères  de  la  Bruyère^  seguidos  de  los  Caractères  de 
Teofrasto,  traduccion  al  Castellano,  por  don  P.-V.  Fernandez, 
ciudadano  Mejicano.  Mejico,  Galvan,  i838,  3  vol.  in-12.  (Avec 
portrait  gravé  par  J.  Adam.) 
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Cette  traduction  des  Caractères  précédée  d'une  traduction  de  la 
Notice  de  Suard,  a  été  imprimée  à  Paris  par  Everat.  On  l'a  réim- 
primée en  1840  :  Geroua,  V.  Oliva;  Madrid,  Rios,  3  vol.  in-8°.  (Avec 
portrait.) 

Traduction  russe. 

l'6. — KapaKTepbi,  H.JHCBOiicTBapa3JH4BarococTOflHiHJio^eHHLiHim- 
Hflro  BpeiMeHH.  GoHHHeHie  .laôpioMepa.  IlepeBeji  et  <I>paHqy- 
CKaro  HHKOjaii  IIJbH^^.  Mockbb,  bi.  THnorpa^ia  CeviHHOBCKaro, 
1812,  2  vol.  in-i2.  (Titre  communiqué  par  M.  Picot.) 

Traduction  des  Caractères  par  Nicolas  Iljin. 


PORTRAITS  DE  LA  BRUYÈRE. 


Mme  Michallet  faisait  paraître  en  1699  la  Suite  des  Caractères  de  Théo- 
phraste  et  des  Mœurs  de  ce  siècle  (voyez  ci-dessous,  p.  184,  11°  25).  Cette 
publication  tirait  quelque  intérêt  du  portrait  de  la  Bruyère,  qui  est  placé 
en  tête,  et  qu'accompagnent  les  vers  suivants,  attribués  à  Boileau  : 

Tout  esprit  orgueilleux  qui  s'aime 
Par  mes  leçons  se  voit  guéri, 
Et  dans  mon  livre  si  chéri 
Apprend  à  se  haïr  soi-même. 

«  Tout  le  monde,  ainsi  commence  Y  Avis  de  Pimprimeur  au  lecteur^  me 
demande  avec  instance  le  portrait  de  M.  de  la  Bi'uyère,  et  cette  curiosité 
m'a  paru  si  raisonnable  que  j'ai  résolu  de  la  satisfaire.  J'ai  donc  cherché 
tous  les  portraits  que  l'on  a  de  cet  homme  illustre,  et  en  ayant  trouvé 
un  entre  autres  qui  lui  ressemble  parfaitement  au  jugement  de  ceux  qui 
le  connoissoient,  je  l'ai  fait  graver  avec  tout  le  soin  possible.  Je  l'ai  mis 
à  la  tête  de  ce  livre,  pour  ne  rien  laisser  à  souhaiter  aux  curieux;  car  ils 
verront  ici  M.  de  la  Bruyère  tout  entier.  Ce  portrait  donnera  une  parfaite 
idée  de  son  visage,  et  ce  livre  fera  connoître  le  caractère  de  son  esprit.  » 

Le  portrait  qu'on  publiait  ainsi,  trois  années  et  demie  après  la  mort 
de  la  Bruyère,  était  sans  doute  ressemblant,  puisque  son  libraire  l'affirme. 
Le  témoignage  de  Mme  Michallet  n'a  été  démenti  sur  ce  point  par  aucun 
de  ses  contemporains,  et  nous  l'acceptons,  tout  en  déclarant  apocryphe 
la  Suite  des  Caractères,  dont  elle  tentait  sans  succès  de  faire  admettre  l'au- 
thenticité. 

De  Saint-Jean  pinxit,  Drevet  sculpsit,  lit-on  au  bas  du  portrait.  Pierre 
Brevet   né  en  1664,  mort  en  1738,  est  l'un  de  nos  plus  célèbres  graveurs; 
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nous  n'avons  pas  à  le  présenter  à  nos  lecteurs,  qui  connaissent  les  plan- 
ches qu'il  a  gravées  d'après  H.  Rigaud  [Louis  XIT^^  Louis  XF^  le  prince  de 
Conti  le  cardinal  de  Fleiiry^  la  duchesse  de  Nemours^  Boileau,  etc.),  et  les 
portraits  qu'il  a  faits  d'après  nature  {le  Dauphin^  Philippe  V^  le  marquis  de 
Dangeau,  Girardon^  etc.). 

Saint-Jean  est  moins  connu.  De  même  qu'il  y  a  eu  deux  Pierre  Drevet 
(le  nôtre  est  le  père),  on  compte  plusieurs  Saint-Jean  parmi  les  peintres 
et  dessinateurs  du  temps.  L'auteur  du  portrait  de  la  Bruyère,  aujour- 
d'hui perdu  ou  ignoré,  et  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  gravure, 
est  sans  doute  Jean  Dieu  de  Saint-Jean,  qui  était  fils  d'un  peintre  du 
même  nom,  et  qui  mourut  le  i5  juin  iGgS,  âgé  de  quarante  et  un  ans'. 
Il  a  laissé  des  gravures  de  mode  :  la  Bibliothèque  nationale  conserve  un 
certain  nombre  de  planches  où  il  a  dessiné  les  costumes  des  gens  de  la 
cour  et  de  la  ville. 

Saint-Jean  n'est  pas  le  seul  artiste  qui  ait  peint  ou  dessiné  la  Bruyère, 
s'il  est  exact,  comme  le  dit  Mme  3Iichallet,  qu'elle  ait  fait  un  choix  parmi 
les  portraits  de  l'auteur  des  Caractères.  La  plupart  des  graveurs  qui  ont 
prétendu  nous  donner  les  traits  de  la  Bruyère  reproduisent  plus  ou 
moins  fidèlement  le  portrait  de  Saint-Jean.  Quelques-uns  cependant,  tels 
que  Seraucourt  et  Desrochers,  semblent  avoir  eu  un  autre  modèle  sous 
les  yeux.  Mais  c'est  à  la  planche  de  Drevet  qu'il  faut  revenir  pour  avoir 
quelque  garantie  d'authenticité,  et  c'est  d'après  Drevet  que  M.  Sandoz  a 
gravé  le  portrait  qui  est  joint  à  notre  édition. 

Le  Musée  de  Versailles  possède  vni  portrait  de  l'Ecole  française,  qui, 
d'après  le  catalogue,  serait  celui  de  la  Bruyère  :  il  avait  été  placé  dans  la 
salle  n"  i65,  sous  le  no  42771  et  il  est  ainsi  décrit  : 

a  Hauteur,  o,3i  ;  largeur,  0,26.  Cuivre,  forme  ovale.  Il  {la  Bruyère) 
porte  une  perruque  blonde  et  un  manteau  rouge.  »  {Notice  du  Musée  de 
Versailles^  par  Eudore  Soulié,  3^  partie,  p.  338.) 

L'attribution  semble  de  pure  fantaisie. 

Ce  tableau,  qui  figurait  dans  l'une  des  salles  affectées  aujourd'hui  à  la 
Chambre  des  députés,  n'est  plus  en  place. 

On  conserve  au  même  musée  un  autre  portrait  de  la  Bruyère,  peint  au 
dix-huitième  siècle  par  Mme  Vigée  Lebrun  :  «  J'avois  fait  en  1775, 
d'après  les  gravures  du  temps,  écrit-elle  dans  ses  Souvenirs  (i835,  in-S", 
tome  I,  p.  43),  les  2îortraits  du  cardinal  de  Fleury  et  de  la  Bruyère.  J'en 
fis  hommage  à  l'Académie  françoise.  »  Les  Mémoires  secrets  de  Bachau- 
moiit  (tome  VIII,  p.  202)  nous  apprennent  que  d'Alembert  remercia  offi- 
ciellement, au  nom  de  l'Académie,  Mme  Lebrun  de  ce  double  hommage. 

Des  salles  de  l'Académie  française  (et  non  de  la  Comédie  française, 
comme  il  est  imprimé  dans  l'édition  Walckenaer,  p.  645),  ce  portrait  de 
la  Bruyère  a  passé  au  palais  de  Versailles,  salle  n"  iSa  du  a^  étage,  qui 
sert  aujourd'hui  de  salle  de  commission  dans  la  partie  du  palais  réservée 
au  Sénat.  Il  est  ainsi  décrit,  sous  le  n"  2940,  dans  la  Notice  du  Musée  Je 
Versailles  (3«  partie,  p.  17  et  18)  :  «  Hauteur,  o,63  ;  largeur,  o,52.  Col- 
lection de  l'Académie  française.  » 

a  M.  Monmerqué,  lisons-nous  dans  la   Comédie  de  la  Bruyère  (a*  édi- 

I.  Jalj  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  p.  702. 
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tion,  tome  II,  p.  699,  note  i)  au  sujet  de  ses  portraits,  en  possédait 
un  qu'il  attribuait  (mais  à  tort,  je  crois,  ajoute  M.  Fournier)  à  Philippe 
de  Cliampagne.  «  L'auteur  des  Caractères^  dit  Mme  de  Saint-Surin, 
«  plus  tard  Mme  Monmerqué,  y  est  représenté  écrivant  un  passage  de  son 
«  livre  -,  son  regard  respire  un  dédain  plein  de  finesse  et  de  malice.  » 
(^Miroir  des  Salons^  p.  88.)  )) 

Un  assez  grand  nombre  de  portraits  gravés  sont  signalés  dans  la  Notice 
Inbliographique^  sous  les  n°^  21,  27,  3i,  87,  Sg,  45,  48,  55,  58,  63,  65, 
73,  74,  77»  81,  84,  86,  94,  99,  108,  124,  i35,  137,  i38,  140,  141,  i44. 

Celui  qui  est  mentionné  sous  le  n°  27,  gravé  par  Seraucourt  {Serait— 
court  fecit).  est  l'un  de  ceux  au-dessous  desquels  on  place  à  Paris  la  nais- 
sance de  la  Bruyère  :  «  Jean  de  la  Bruyère,  de  l'Académie  françoise,  et 
gentilhomme  de  Monsieur  le  Prince,  né  à  Paris  et  mort  à  Versailles  le 
16  mai  {lisez  le  ji  mai)  1696,  âgé  de  cinquante-sept  ans.  »  On  lit  au  bas 
les  vers  suivants  : 

J'ai  peint  au  naturel  l'impertinent,  le  sot. 
Le  fat,  l'ambitieux,  l'avare  et  le  bigot. 
Mon  livre  est  un  tableau  des  erreurs  de  la  vie. 
De  tout  le  genre  humain  il  contient  le  portrait. 
Le  sage  y  rit  de  ceux  dont  j'ai  peint  la  folie. 
Et  l'insensé  s'y  méconnoit. 

La  même  mention  du  lieu  de  naissance  se  retrouve,  ainsi  que  les 
mêmes  vers,  au-dessous  d'un  portrait  non  signé,  qui  a  été  publié  chez 
Daumont,  rue  Saint-Martin.  Ajoutons  qu'une  gravure  allemande,  conser- 
vée à  la  Bibliothèque  nationale,  fait  aussi  naître  la  Bruyère  à  Paris,  avec 
la  date  inexacte  de  lôSg. 

Le  portrait  de  Cathelin,  qui  est  joint  à  l'édition  in-4°  de  1765  (no  45), 
gravé  d'après  Saint-Jean,  porte  les  vers  de  Boileau. 

Le  portrait  de  P.  Savart,  placé  en  tête  d'une  édition  de  1769  {n°  48),  est 
daté  de  1768.  Comme  le  précédent,  il  a  été  gravé  d'après  Saint-Jean,  et 
porte  aussi  les  vers  de  Boileau'. 

On  trouvera  au  Cabinet  des  Estampes  delà  Bibliothèque  nationale,  une 
collection  de  portraits  de  la  Bruyère,  qui  comprend  presque  tous  ceux 
dont  il  est  question  dans  la  Notice  bibliographique^  et  de  plus  divers  au- 
tres portraits  dont  nous  nommerons,  par  ordre  alphabétique,  les  gra- 
veurs : 

P.  M.  Alix,  d'après  le  tableau  qui  était  à  l'Académie  française  (aujour- 
d'hui au  Musée  de  Versailles,  peint  par  Mme  Lebrun  :  voyez  ci-dessus, 
p.  177),  gravure  coloriée,  Paris,  M.  F.  Drouhin-,  Bachelier-,  Blanchard: 
Blanchon  ;  Delpech  (lithographie)  ;  E.  Desrochers  (on  retrouve  au-des- 
sous du  portrait  gravé  par  Desrochers  la  légende  et  les  vers  qui  sont  au 
bas  du  portrait  par  Seraucourt  ;  sur  l'un  des  deux  exemplaires  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale,  on  lit,  après  le  nom  du  graveur  :  a  Se  vend 
chez  lui  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  au  Mecxnas)  ;  Delvaux  (deux  por- 
traits, l'un  en  1782,  d'après  Saint-Jean)-,  Julien  (lithographie  :  deux 
états,  dont  l'un  pour  le  Siècle  de  Louis  XIf^)\    Laderer,  d'après  Deveria 

I.  Nous  mentionnons  ci-après  un  autre  portrait  de  Snvart,  daté  de  1778,  qui  se 
vendait  isolément. 
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(deux  états,  dont  l'un  pour  V Iconographie  instructive)  ;  A.  de  la  Live  ;  Lan- 
don,  d'après  Saint-Jean  (pour  une  Histoire  de  France)  ;  Elisabeth  Marlié 
Lepicié  (deux  états,  dont  l'un  pour  la  collection  Odieuvre);  P.  Savart  {de 
Saint-Jean  pinxit^  1778,  chez  l'auteur,  quai  Saint-Bernard,  hôtel  Cha- 
mouzet). 

De  tous  les  portraits  de  la  Bruyère,  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  qui 
présentent  quelque  inte'rêt.  Après  celui  de  Drevet,  nous  ne  voyons  guère 
parmi  les  planches  du  dix-huitième  siècle,  que  celles  de  Seraucourt,  Des- 
rochera,  Savart,  Cathelin,  qui  soient  dignes  d'attention. 


4° 

OUVRAGES  COMPOSÉS  A  L'IMITATION  DES  CARACTÈRES. 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  ne  comprenons  pas  sous  ce 
titre  les  moralistes,  postérieurs  à  la  Bruyère,  sur  qui  sa  manière  de 
penser  et  d'écrire  peut  avoir  exercé  quelque  influence.  Notre  liste,  et 
nous  ne  nous  flattons  pas  de  la  faire  complète,  se  bornera  aux  ouvrages 
qui,  ainsi  que  l'indique  le  plus  souvent  leur  titre,  ont  été  manifestement 
composés  à  l'imitation  des  Caractères.  Leurs  auteurs  n'ont  été,  en  géné- 
ral, il  faut  en  convenir,  que  de  médiocres  copistes,  qui  auraient  pu  faire 
leur  profit  de  la  64®  remarque  du  chapitre  des  Ouvrages  de  V esprit  (tome  I, 

P-  149)- 

Au  compte  du  Journal  de  Trévoux.^  il  avait  été  publié,  de  1688  à  1701 
(voyez  le  n°  de  mars-avril  1701,  p.  76),  plus  de  trente  volumes  rap- 
pelant, sous  des  variantes  diverses,  le  titre  des  Caractères  de  la  Bruyère  : 
il  y  a  là  peut-être  quelque  exagération  ;  le  joui-nal  n'a  pu  citer  que  huit 
titres,  lesquels  sont  reproduits,  au  milieu  d'autres,  dans  la  liste  suivante  : 

1 .  —  Caractères  véritables  ou  Recherche  de  la  ve'rité  dans  les  mœurs 
des  hommes,  par  Pierre  le  Gouz,  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 

Manuscrit  autographe  in-4°,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Dijon 
(n°  204).  Cet  ouvrage,  qui  est  demeuré  inédit,  a  été  composé  au  plus  tôt 
en  1688,  après  la  révolution  d'Angleterre.  Le  Gouz,  né  à  Dijon 
en  1640,  est  mort  en  1702.  Sur  ses  Caractères^  cités  par  M.  Stiévenart 
dans  sa  traduction  des  Caractères  àe  Titcop/iraste  (i84'2,p.  207),  voyez 
le  Bulletin  du  Bibliophile .^  i863,  p.  257-276,  article  de  M.  H.  Beaune, 
et  la  Comédie  de  la  Bruyère^  par  M.  Fournier,  2°  partie,  p.  401  et  402. 

2.  —  Caractères    de  l^ honnête  homme  et  de  V homme  chrétien    (par 
Vincent).  Paris,  Villette,  1690,  in-12. 

5.  —  Réflexions  sur  les  défauts  d' autrui  (par  l'abbé  de  Villiers). 
Paris,  Barbin,  1690,  1  parties,  in-12. 
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Anicle  (lu  Journal  des  Savants^  1690,  n"  du  28  août,  p.  407  ou  3io, 
selon  rédition. 

Suivant  l'auteur  des  Entretiens  sur  les  contes  de  fées  (1709,  in-12, 
p.  aSo),  le  meilleur  des  livres  qui  semblent  avoir  imité  les  Caractères 
de  la  Bruyère  est  celui  des  Bé flexions  sur  les  défauts  d''autrui.  Ces 
Entretiens  et  les  Réflexions^  ouvrages  anonymes,  sont  du  même  abbé 
de  Villiers.  Très-indulgent  pour  lui-même,  plus  sévère  pour  les 
autres  imitateurs  des  Caractères^  il  a  parfois  des  jugements  rigoureux 
sur  son  modèle,  témoin  ce  passage,  que  nous  citons,  parce  que  plu- 
sieurs des  critiques  modernes  se  sont  rencontrés  sur  un  même 
point  avec  de  Villiers  : 

«  Du  style  naturel  de  Virgile,  on  passa  au  style  guindé  de  Lucain; 
à  l'harmonie  de  Cicéron  succéda  la  sécheresse  des  pointes  de  Sénèque, 
et  de  là  peu  à  peu  on  tomba  dans  la  barbarie.  Il  me  semble  qu'au- 
jourd'hui les  choses  jirennent  assez  le  même  train.  La  plupart  de 
ceux  qui  se  piquent  de  bien  écrire  affectent  déjà  un  style  sec,  chargé 
d'épithètes  et  d'expressions  alambiquées  :  le  succès  du  livre  des  Ca- 
ractères a  commencé,  ou  plutôt  achevé  de  gâter  à  cet  égard  les  petits 
esprits.  »  (^Entreliens^  p.  226-227.) 

Nous  rappellerons  que  l'abbé  de  Villiers  est,  suivant  toutes  les  clefs 
imprimées,  l'auteur  «  né  copiste  »  auquel  la  Bruyère  adressait  de  si 
sages  conseils  peu  de  mois  après  la  publication  de  ses  Réflexions  : 
voyez  tome  I,  p.  149,  n"  64,  et  p.  43 1,  xxvii. 

Une  troisième  édition  des  Réflexions  a  paru  en  i6y3  (voyez  le 
Journal  des  Sai'ants^  i^gB,  n»  du  7  décembre,  p.  479  ou  387); 
en  1697,  l'auteur,  que  n'avait  pas  corrigé  la  Bruyère,  publiait  de 
Nouvelles  réflexions  (voyez  ci-après,  p.  182,  n°  ig),  et  en  1725,  des 
Vérités  satiriques  en  cinquante  dialogues,  in-12. 

4.  —  Nouvelles  réflexions  ou  sentences  et  maximes  morales  et  politi- 
ques, de'die'es  à  Mme  de  Maiutenon  (par  l'abbé  du  Vernage).  Paris, 
Michallet;  Lyon,  Amaulry,  i6go,  in-12. 

Article  du  Journal  des  Savants^  1690,  n°  du  5  juin,  p.  Sgo  ou  260. 

Seconde  édition,  où  le  nombre  des  réflexions  est  augmenté  et  leur 
ordre  modifié,  1691.  Article  du  Journal  des  Savants^  1691,  n»  du 
7  mai,  p.  284  ou  191. 

î>.  —  V Éducation,  maximes  et  réflexions  de  M.  de  Moncade  (Bo- 
naventure  d'Argonne),  avec  un  Discours  du  sel  dans  les  ouvra- 
ges de  l'esprit.  Rouen,  Vve  A.  Maurry,  1691,  in-12. 

L'auteur,  le  chartreux  Bonaventure  d'Argonne,  est  le  même  qui 
plus  tard,  sous  le  pseudonyme  deVigneul-Marville,  devait  publier  un 
âpre  factum  contre  la  Bruyère  (voyez  ci-après,  p.  igS,  n"  3). 

Ce  livre  sur  V Education,  dont  quelques  passages  paraissent  dirigés 
contre  la  Bruyère  et  les  Caractères^,  était  composé  en  1690,  car  le 
privilège  est  du  5  juin  1690;  il  fut  enregistré  le  3  juillet  de  la 
même  année  •  mais  l'achevé  d'imprimer  n'est  que  du  1"  juillet  1691. 

6.  —  Les  Caractères  naturels  des  hommes,  en  cent  dialogues,  par 
l'abbé  Bordelon.  Paris,  Arn.  Senense,  1692,  in-12. 

1.   Entre  autres,  celui-ci  sans  doute  :  «   Trop  de  sel  dans  les  ouvrages  d'esprit  en 
rend  le  goût  amer.  » 
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Ces  Caractères^  dit  le  Journal  des  Savants  (1692,  11°  du  aS  février, 
p.  89  ou  68),  «  ont  de  la  ressemblance  ])our  leur  titre,  avec  ceux  de 
M.  de  la  Bruyère et  de  grandes  différences  pour  le  reste.  » 

L'abbé  Bordelon,  très-fécond  écrivain,  a  publié,  outre  les  ouvrages 
qui  par  leur  titre  rappellent  de  plus  ou  moins  loin  celui  de  la 
Bruyère,  divers  autres  opuscules  où  il  s'est  inspiré  du  souvenir  des 
Caractères  :  tels  la  Belle  éducation^  ire  édition,  1694,  2»  édition,  1698; 
la  Langue^  1705. 

Bordelon  a  plusieurs  fois  parlé  de  la  Bruyère  et  des  Caractères  avec 
les  plus  grands  éloges  :  voyez,  dans  les  Diversités  curieuses  pour  servir 
à  la  récréation  de  l'esprit  (1699,  tome  IV,  p.  ii3,  1 17  et  suivantes), 
le  Dialogue  dans  les  Champs-Elysées  entre  Théophraste  et  Descartes.  Dans 
les  Diversités  curieuses  (tome  I,  4°  partie,  p.  172),  se  trouve,  du  même 
auteur,  une  pièce  de  vers  intitulée  :  le  Caractère  de  ce  siècle. 

7.  —  Réflexions  sur  les  défauts  ordinaires  des  hommes  et  sur  leurs  bon- 
nes qualités,  par  l'abbé  Goussault.  Paris,  Vve  Guerout,  1692,  in-12. 

Réimprimé,  en  1714,  sous  ce  titre  :  «  Réflexions  sur  les  différents 
caractères  des  hommes,  par  31.  E.  F.,  évéque  de  N.  »  (Maestricht, 
J.  Delessart,  in-12),  et  attribué  inexactement  à  Fléchier,  cet  ouvrage 
a  pris  abusivement  place  dans  les  éditions  de  ses  OEuvres.  Voyez 
dans  J.-M.  Quérard,  les  Supercheries  littéraires  dévoilées,  2^  édition, 
tome  I,  col.  1212-1214,  un  article  de  A.  A.  Barbier. 

8.  —  The  English  Theophrastus ^  or  the  Manners  of  the  âge,  being 
the  modem  Characters  of  the  Cotirt,  the  Town  and  the  City,  by 
Boyer.  London,  1692  et  1702,  in-8°. 

9.  —  Caractères,  pensées,  maximes  et  sentiments,  dédiés  à  Mgr  le 
duc  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  de  Bure,  1693,  in-12. 

Epître  signée  D***  (du  Puy). 

Il  a  paru  en  1694  luie  contrefaçon  à  l'étranger. 

10.  —  Caractères^  sentiments  et  entretiens  sur  deux  personnes,  dont 
l'une  parle  mal  et  écrit  bien  et  l'autre  parle  bien  et  écrit  mal,  par 
Dupuy,  écuyer.  Paris,  Cl.  Barbin,  1693,  in-12. 

Ces  Caractères,  dit  le  Journal  des  Savants  (1698,  n"  du  14  décem- 
bre, p.  491  ou  396),  «  sont  des  traits  vifs  et  piquants  qui  épargnent 
les  noms  et  ne  touchent  que  les  vices.  » 

11.  —  Le  Caractère  des  vrais  chrétiens  (par  IXicolas  de  Melicque) . 
Paris,  169},  in-12. 

La  4^  édition  a  été  revue  et  augmentée  d'après  les  mémoires  de  l'au- 
teur (par  Ph.B.  Moreau  de  Montour),  1714,  in-12. 

12.  — Le  Portrait  d'un  honnête  homme,  par  l'abbé  Godssault,  licen- 
cié de  la  maison  de  Sorbonne,  ci-devant  conseiller  au  Parlement. 
Paris,  Brunet,  1693,  in-12  ^ 

1.  Citons  encore,  sous  l'année  169!,  les  OEuvres  posthumes  de  Samt-Ecil,  par  le 
marquis  de  la  Bastie  (Paris,  in-12),  eu  souvenir  du  passage  suivant  d'une  lettre  de  liour- 
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3°  édition,  Lyon,  Baritel,  1700,  in-12. 

15.  —  Le  Portrait  d'une  honnête  femme,  par  l'abbé  Goussault.  Pa- 
ris,  i6g4,  in-12. 

14.  —  Les  différents  caractères  des  femmes  du  siècle^  avec  la  des- 
cription de  l'amour-propre  (par  Mme  de  Pringy).  Paris,  Coi- 
gnard,  1694,  in-12. 

Rt'imprimé  à  Paris,  1699,  Brunet,  in-12. 

lo.  —  Les  Caractères  des  prédicateurs,  des  prétendants  aux  dignités 
ecclésiastiques,  de  l'ârae  délicate,  de  l'amour  profane,  de  l'amour 
saint,  avec  quelques  autres  poésies  chrétiennes,  par  Claude  Boyer, 

1696,  in-S". 

16.  —  Les  Caractères  d'un  véritable  et  parfait  amy,  par  M.  P*** 
(Portes).  Paris,  1695,  in-12. 

17.  —  Portraits  sérieux,  gakmts  et  critiques,  par  le  sieur  B*** 
(Brillon).  Paris,  M.  Brunet,  1696,  in-12. 

Premier  ouvrage  de  P.  J.  Brillon,  alors  avocat,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  tome  I,  p.  99  et  100,  p.  432-434  ;  voyez  en  outre  ci-après, 
n"  20,  et  p.  184,  189,  195-198.  Le  Journal  des  Savants  a  rendu  compte 
de  ce  livre  en  1696,  p.  191  ou  iSj. 

18.  —  Réflexions,  pensées  et  bons  mots,  qui  n'ont  point  encore  été 
donnés,  par  le  sieur  Pépinocourt  (le  médecin  Jean  Bernier).  Paris, 
G.  de  Luynes,  1696,  in-12. 

Le  privilège  de  cet  ouvrage,  où  Ion  retrouve  çà  et  là  le  souvenir 
des  Caractères,  est  du  27  novembre  1696  •,  l'achevé  d'imprimer,  du 
5  juin  1696.  —  Article  dans  le  Journal  des  Savants,  1696,  p.  27(1 
ou  227. 

19.  —  Nouvelles  réflexions  sur  les  défauts  d'autrui  et  sur  les  fruits 
que  chacun  peut  en  retirer  pour  sa  conduite  (par  l'abbé  de  Vil- 
liers).  Paris,  Collombat,  1697,  2  vol.  in-12. 

20.  —  Ouvrage  nouveau  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théophraste 
et  des  Pensées  de  Pascal  (par  P.  J.  Brillon).  Paris,  de  Luynes, 

1697,  in-12. 

Réimprimé  en  1698,  chez  Denain. 

Le  Dictionnaire  de  Moréri  et  les  Dialogues  des  vivants  ("par  l'abbé 
Bordelon,  p.  234,  paginée  i54  par  erreur)  attribuent  à  Brillon  ce 
pastiche  anonyme,  dont  il  est  d'ailleurs  l'auteur  reconnu. 

Dans  S'  3  Sentiments  critiques  sur  les  Caractères  de  M.  de  la  B/uyère, 
p.  i5,  Brillon  fait  l'éloge  de  son  propre  livre  : 

delot  à  Nicaise  (a?  août  1693,  Bibliothèque  nationale,  tome  II  de  la  Correspondance 
de  Nicaise)  :  «  11  piiroît  depuis  peu  un  in-12  d^OEuvres  posthumes  qu'on  attribue  à 
M.  l'abbé  de  Saint-Réal.  On  voit  dans  le  commencement  quelques  portraits  qui  pour- 
roient  augmenter  le  livre  de  M.  de  la  Bruyère.  » 
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«  On  y  a  trouvé,  dit-il,  du  feu,  de  la  vivacité,  quelques  bous  ca- 
ractères. En  Hollande,  où  Ton  cherche  à  contrefaire  et  à  imprimer, 
sans  se  piquer  d'un  discernement  délicat,  on  le  fait  servir  de  troi- 
sième tome  aux  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère.  Ce  n'est  pas  là  un 
petit  sujet  de  gloire  pour  un  auteur  :  il  a  reçu  encore  depuis  peu  un 
changement  illustre.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Nouveau  Tliéopliraste 
(voyez  ci-après,  n"  24),  afin  qu'il  pût  balancer  la  réputation  du  Théo- 

phraste  moderne Bien  que  je  me  propose  de  critiquer  le  Théopliraste 

moderne^  il  faut  convenir,  avec  tout  le  monde,  que  le  Nouveau  Tltéo- 
phraste  ne  lui  est  pas  comparable.  » 

Ce  médiocre  pastiche  a  été  composé  entre  la  8^  et  lag^  éditions  de 
la  Bruyère,  c'est-à-dire  en  169$  ou  dans  les  premiers  mois  de  1696  : 
voyez  la  huitième  et  la  dernière  réflexions  du  chapitre  des  Auteurs. 
Dès  1697,  les  imprimeurs  de  Hollande,  comme  le  fait  remarquer 
l'auteur,  le  joignirent  aux  Caractères  de  la  Bruyère.  Quantité  d'édi- 
tions l'ont  reproduit,  jusqu'à  ce  que  Coste  en  ait,  par  son  bon  exem- 
ple, allégé  les  réimpressions  des  Caractères. 

La  veuve  Michallet  se  plaignit  des  libraires  de  Hollande  dans  luie 
lettre  que  publia  Basnage  en  septembre  1700  [Histoire  des  ouvrages 
des  savants^  i/OO,  p.  4^5)  :  «  J'ai  à  Paris  imprimé,  écrit-elle,  la 
Suite  des  Caractères  de  Théophraste  et  des  Mœurs  de  ce  siècle  (voycx 
ci-après,  no  26)  ;  mais  j'ai  été  surprise  de  voir  qu'on  a  réimprimé 
chez  vous  un  ouvrage  fort  différent  de  celui-ci  sous  le  même  titre'. 
L'auteur  devoit  se  contenter  de  celui  qu'il  avoit  pris  d'abord,  qui 
étoit  assez  beau,  sans  me  dérober  le  mien.  En  effet,  cet  Ouvrage  dans 
le  goût  de  Pascal  et  de  la  Bruyère  avoit  déjà  paru  ici,  et  il  n'étoit 
point  à  propos  de  lui  donner  un  autre  nom  en  Hollande.  » 

Pour  que  l'on  puisse  reconnaître  Y  Ouvrage  nouveau  sous  les  titres  et 
les  transformations  diverses  que  lui  ont  imposés  les  libraires  de  Hol- 
lande, nous  reproduisons  les  titres  des  premiers  chapitres  :  a  L'Homme, 
la  Religion,  le  Monde,  la  Solitude,  la  Cour  et  les  Grands,  Réflexions 
sur  quelques  endroits  choisis  de  Tacite,  le  Mérite,  la  Réputation,  la 
Mode,  les  Femmes,  etc.  »  L'ouvrage  se  termine  par  deux  chapitres 
intitulés  :  «  le  Pour  et  le  Contre  de  la  Comédie  »  et  «  Pensées  déta- 
chées. » 

H  a  paru  à  Moscou,  en  1784  (Novikoff,  in-S"),  une  traduction 
russe,  faite  en  1782,  de  VOuvrage  nouveau  de  Brillon,  sous  le  titre 
suivant  : 

Hocj^^OBanie  xapaKiepoDi.  Geo^pacTOBtixi.  h  MLicjeii  nacKajeBbixi 

(«  Imitation  des  Caractères  de  Théophraste  et  des  Pensées  de 
Pascal  »), 

21.  —  Caractères  tires  de  l'Ecriture  sainte  et  appliqués  aux  mœurs 
de  ce  siècle.  Paris,  1698. 

22.  —  Réflexions  sur  le  ridicule  et  sur  les  moyens  de  l'éviter,  où  sont 
représentés  les  différents  caractères  et  les  mœurs  de  ce  siècle  (pai' 
l'abbé  de  Bellegarde).  Paris,  1698. 

La  5^  édition,  augmentée,  paraissait  en  1701. 

I.  Le  livre  de  Brillon  avait  paru  à  Amstertlam  en  1697,  sous  ce  titre  :  Suite  des  Cti- 
ractères  de  Théophraste  et  des  Pensées  de  Pascal.  On  avait  rendu  compte  de  cette 
réimpression  dans  le  Nouveau  Journal  des  Savants  dressé  à  Berlin,  par  M,  C***, 
n°  de  janvier  1698,  p,  53-63, 
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La  6°  édition  (Paris,  1708)  était  augmentée  de  «  Réflexions  sur  la 
politesse  des  mœurs,  avec  des  maximes  pour  la  société  civile*.  » 

23.  —  Les  Préceptes  de  Phocylide,  traduits  du  grec,  avec  des  remar- 
ques et  des  pensées  et  peintures  critiques  à  l'imitation  de  cet  auteur 
(par  Duché).  Paris,  Florentin  et  P.  Delaulne,  1698,  in-12. 

24.  —  Le  nouveau  Théophraste,  ou  Réflexions  critiques  sur  les  mœurs 
de  ce  siècle,  dans  le  goût  des  Pensées  de  Pascal.  Paris,  Michel  Bru- 
net,  1700,  in-12. 

Ouvrage  déjà  mentionné,  avec  un  titre  différent,  sous  le  n"  20. 

25.  — Suite  des  Caractères  de  Théoplnaste  et  des  Mœurs  de  ce  siècle. 
Paris,  chez  la  veuve  d'Est.  Michallet,  1700,  in-12,  69  pages. 

Privilège  du  9  juin  1699.  Achevé  d'imprimer  du  20  novembre  1699. 

Le  principal  intérêt  du  volume  est  dans  le  portrait  de  la  Bruyère, 
gravé  d'après  Saint-Jean  par  Brevet,  qui  y  est  joint  (voyez  ci- 
dessus,  p.  176  et  177). 

Suivant  l'imprimeur,  le  manuscrit  lui  aurait  été  apporté  par  un 
inconnu,  avec  une  lettre  dont  son  avis  au  lecteur  contient  le  texte  : 
«  Je  vous  mets  entre  les  mains  des  écrits  qui  avoient  été  injustement 
retenus  par  une  personne  plus   avide  de  gloire  que  peu  scrupuleuse 

sur  les   moyens  d'en  acquérir »  Éclairé  par  les  conseils   de   ses 

amis,  touché  de  remords,  le  détenteur  anonyme  s'était  déterminé  à 
une  restitution  au  profit  du  libraire  et  du  public. 

«  —  Ayant  fait  voir  ce  recueil  à  des  personnes  qui  sont  en  droit  de 
juger  des  ouvrages  d'esprit,  ajoute  l'imprimeur,  ils  m'ont  assuré 
qu'ils  y  reconnoissoient  le  style  de  ce  fameux  original  que  tant  de 
gens  ont  tâché  de  copier,  et  que  personne  n'a  pu  parfaitement  imi- 
ter. »  Après  avoir  mis  en  ordre  les  réflexions  et  les  avoir  rangées  par 

chapitres,  l'imprimeur  les  publie  «  sans y  rien  changer,  quoiqu'il 

s'y  rencontre  quelques  négligences  qui  font  voir  qu'on  n'y  a  pas  mis 
la  dernière  main.  » 

Personne  ne  prit  au  sérieux  l'attribution  que  la  librairie  Michallet 
faisait  ainsi  à  la  Bruyère  de  ces  nouveaux  Caractères  :  il  y  avait  là 
une  pensée  de  spéculation  qui  était  peu  respectueuse  pour  sa  mémoire, 
et  l'on  pouvait  y  voir  une  marque  d'ingratitude.  Dans  son  Histoire 
des  ouvrages  des  sai'ants^  dès  le  mois  de  décembre  1699,  Basnage  si- 
gnalait la  publication  du  volume  et  mettait  les  lecteurs  en  garde. 
«  Les  Caractères  des  Matirs  de  ce  siècle^  par  M.  de  la  Bruyère,  écri- 
vait-il (p.  546),  en  ont  produit  un  grand  nombre  d'autres  à  son  imi- 
tation ;  on  a  vu  paroître  ie  Théophraste  nouveau^  te  Théopliraste  moderne 
et  une  Suite  de  Théophraste  qii'on  prétend  être  de  M.  de  la  Bruyère 
lui-même.  On  croit  le  reconnoître  à  certains  traits  qui,  tout  impar- 
faits qu'ils  sont,  paroissent  de  main  de  maître.  Il  est  dangereux  de 
marcher  sur  les  pas  de  M.  de  la  Bruyère,  qui  n'avoit  que  son  imagi- 
nation pour  guide.  Ses  saillies  vont  quelquefois  jusqu'à  la  convul- 
sion.... »  En  mars  1700  (p.  126),  Basnage  enregistrait  une  protesta- 

I.  Citons  encore  du  même  auteur,  comme  ouvrage  de  morale  triiitant  des  mêmes 
matières  que  les  Caractères  :  les  Lettres  curieuses  de  littérature  et  de  morale,  1701, 
plusieurs  fois  réimprimées.  —  Les  Rejlexions  sur  ce  qui  peut  plaire  ou  déplaire  dans 
le  commerce  du  monde,  réimprimées  plusieurs  fois,  sont  antérieures  à  la  publication 
des  Caractères.  Le  privilège  a  été  accordé  en  juillet  1687  et  enregistré  en  novembre. 
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tion  de  l'abbé  de  la  Bruyère  contre  la  mauvaise  foi  de  l'éditeur  ou 
plutôt  de  l'auteur  :  «  L'abbé  de  la  Bruyère,  frère  de  M.  de  la  Bruyère, 
désavoue  la  Suite  des  Caractères  de  Tliéopliraste  comme  n'étant  pas  de 
son  frère.  Il  est  fort  en  colère  contre  l'auteur  de  ces  Caractères.  r> 

Le  Journal  des  Savants^  dans  son  n"  du  17  mai  1700,  p.  218,  tenoit 
pour  certaine  la  supercherie  du  libraire,  tout  en  jugeant  favorable- 
ment ces  Caractères  nouveaux  : 

«  Le  libraire,  qui  avoit  intérêt  à  ce  que  le  public  reçût  cette  Suite 
des  Caractères  de  Tliéophraste  comme  une  véritable  production  de  feu 
M.  de  la  Bruyère,  a  mis  son  portrait  à  la  tête  et  n'a  osé  y  mettre  son 
nom.  L'auteur  ne  l'a  composé  que  pour  son  divertissement,  et  n  a 
jamais  eu  la  pensée  de  lui  emprunter  un  nom  étranger  pour  le  rendre 
recommandable.  Les  sujets  qu'il  a  choisis  sont  beaux,  et  la  manière 
dont  il  les  a  traités  a  de  l'élégance  et  de  l'agrément.  » 

Dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (a^Til  1700,  p.  47^): 
on  disait  le  nom  de  l'auteur  :  a  J'ai  ajjpris  que  c'est  un  avocat  qui 
demeure  à  Rouen,  nommé  M.  Aleaume  {sic).  Il  a  de  l'esprit  et  de  la  po- 
litesse. On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  pensées  assez  bien  tournées  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  pas  le  même  caractère.  On  prétend 
aussi  qu'il  y  a  quelques  fautes  de  langage.  On  m'a  assuré  que  M.  de 
la  Bruyère,  frère  de  celui  dont  je  viens  de  vous  parler,  désavouera 
publiquement  cet  ouvrage.  » 

Enfin,  d'après  l'auteur  de  la  Bibliothèque  volante.^  l'abbé  de  la 
Bruyère  aurait  publié  sa  protestation  : 

a  Les  Caractères  que  feu  M.  de  la  Bruyère  nous  a  donnés  sur  les 
mœurs  du  siècle  ont  eu  une  approbation  si  générale  qu'un  anonyme  a 
voulu  en  donner  une  Suite  pour  faire  accroire  qu'elle  étoit  du  même 

auteur On   a  mis  au  devant  du  livre  le  portrait  de  feu  M.  de  la 

Bruyère.  Néanmoins  les  connoisseurs  ont  bien  vu  que  ce  n'étoit  pas 
là  son  style  ni  sa  manière  de  penser.  C'est  pouiquoi  l'abbé  de  la 
Bruyère,  frère  de  cet  illustre  défunt,  désavoue  cet  ouvrage  dans  ime 
lettre  qu'il  a  publiée  pour  cela  et  dans  laquelle  il  déclame  fort  con- 
tre l'auteur  de  cette  Suite.^  qu'on  dit  être  un  avocat  de  Rouen.  » 
{Bibliothèque  volante  ou  Élite  de  pièces  fugitives.^  par  le  S''  J.  G.  J.  D.-M. 
[le  sieur  J.  G.  Jolli,  docteur-médecin],  seconde  partie,  Amsterdam, 
MDCC,  Extrait  de  diverses  lettres,  p.  220.) 

Où  la  lettre  de  l'abbé  de  la  Bruyère  a-t-elle  paru?  A-t-elle  été  publiée 
en  effet?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Il  est  possible  que  l'on  v«iille 
parler  du  désaveu  que  Basnage  avait  fait  connaître  au  public,  sans  im- 
primer le  texte  même  de  la  lettre  qu'il  avait  reçue  sans  doute  de  l'abbé. 

Briilon,  tour  à  tour  le  rival,  le  critique  et  l'apologiste  de  la  Bruyère, 
ne  pouvait  manquer  de  parler  de  la  Suite  des  Caractères  : 

«  Ce  seroit  à  vous,  lisons-nous  dans  la  lettre  xxxv  des  Sentiments 
critiques  sur  les  Caractères  de  Tliéophraste  de  M.  de  la  Bruyère.^  ce  seroi 
à  vous.  Monsieur,  à  me  parler  de  la  Suite  des  Caractères  de  Tliéophraste 
nouvellement  imprimée.  On  prétend  que  ce  sont  des  Caractères  pos- 
thumes de  M.  de  la  Bruyère  ;  je  vous  dirai  en  peu  de  mots  ce  que 
j'en  pense.  Le  livre  n'a  rien  de  nouveau  que  le  portrait  de  cet  au- 
teur -,  les  chapitres  sont  des  matières  rebattues  et  usées  -,  les  caractères 
sont  froids,  communs,  languissants  et  ne  partent  point  de  main  de 
maître.  Je  les  attribue  à  une  personne  que  je  ne  vous  nomme  point, 
autant  pour  ménager  sa  réputation,  car  il  a  fait  de  meilleurs  ouvra- 
ges, que  pour  ne  pas  m'exposer  à  me  tromper  dans  mon  jugement  .  » 


I.  Pages  574  et  375.  Voyez  ci-après,  n"  4i  p-  igS. 
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Et  dans  la  réponse  à  cette  lettre  (p.  Sgg),  la  critique  continue  en 
ces  termes  : 

«  Je  me  suis  donné  le  temps  et  la  peine  de  lire  la  Stiile  des  Carac- 
tères de  Théopliraste^  que  rimprimeur  assure  être  de  M.  de  la  Bruyère. 
Ma  critique  n'empêchera  pas  que  je  ne  rende  justice  à  cet  auteur  : 
s'il  n'est  pas  exempt  de  fautes  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  exa- 
miné (les  Caractères  ou  les  Moeurs  de  ce  siècle)^  certainement  il  n'est 
pas  capable  de  celles  qui  se  trouvent  dans  ses  prétendus  Caractères 
posthumes.  Vous  avez  pris  sur  cela  une  décision  qui  paroîtra  juste 
à  tous  les  connoisseurs  ;  j'ai  deviné  le  nom  de  votre  homme  :  ce 
fécond  mais  stérile  écrivain  devroit  renoncer  à  la  démangeaison 
de  produire  tant  de  Caractères  sous  différents  titres.  S'il  ne  la  ré- 
prime pas,  tant  pis  pour  lui,  je  le  renvoie  au  portrait  A' Arsène* ^ 
et  je  le  crois  déjà  incapable  d'être  corrigé  par  cette  peinture ^  qiî'il  ne  lira 
point.  » 

Pour  Brillon,  l'auteur  de  la  Suite  n'est  donc  pas  l'avocat  Alleaume, 
auquel  ne  peuvent  s'appliquer  ni  l'éloge  ni  la  critique  que  renfer- 
ment ces  deux  passages.  De  quel  écrivain,  auteur  d'ouvrages  meilleurs, 
et  cependant  fécond  et  stérile  tout  à  la  fois,  veut-il  parler?  Cet  au- 
teur de  tant  de  Caractères  vmiformes  sous  différents  titres,  qui  ne 
peut  renoncer  à  la  démangeaison  d'écrire ,  serait-il  Brillon  lui- 
même,  l'auteur  de  YOuvrage  dans  le  goût  des  Caractères  de  Tltéophraste^ 
des  Portraits  sérieux  et  galants  et  du  Théophraste  moderne^  V-^^i  d'un 
livre  à  l'autre,  se  critique  parfois  lui-même?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Brillon  se  serait  quelque  jour  trahi,  et  nous  retrouverions  le  titre  de 
cet  ouvrage  parmi  ceux  dont  le  Dictionnaire  de  Moréri  lui  reconnaît  la 
paternité.  Les  noms  d'ailleurs  qui  figurent  dans  la  Suite  des  Caractères 
sont  rarement  de  ceux  qu'il  emploie.  Si  quelques  bibliographes  lui 
ont  attribué  ce  pastiche,  c'est  uniquement,  je  pense,  par  une  confu- 
sion assez  commune  entre  cette  Suite  et  V  Ouvrage  nouveau  dans  le  goût 
des  Caractères  de  Théophraste  et  des  Pensées  de  Pascal^  qui  est  bien  son 
œuvre''. 

Je  n'oserais  affirmer  que  Brillon,  sans  être  l'auteur  de  la  Suite^ 
n'ait  pas  pris  plaisir  à  inspirer  au  lecteur  quelque  léger  soupçon 
qu'il  pourrait  l'être.  Si  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  a  voulu  insinuer,  il 
avait  sans  doute  en  \'ue  soit  l'abbé  de  Villiers,  soit  l'abbé  de  Belle- 
garde,  qui  sont  à  ses  yeux  des  «  auteurs  aussi  louables  que  loués,  » 
et  qu'il  cite  comme  les  meilleurs  imitateurs  de  la  Bruyère.  «  .,..  De- 
puis qu'on  a  vu  le  succès  prodigieux  du  livre  de  M.  de  la  Bruyère, 
écrit-il  dans  ses  Sentiments  critiques  (p.  i3),  chacun,  tenté  d'obtenir 
les  mêmes  applaudissements,  l'a  pris  pour  son  modèle....  M.  l'abbé 
de  Bellegarde  nous  a  donné  des  Réflexions  sur  la  politesse^  sur  le  ridi- 
cule et  sur  la  manière  de  féviter;  elles  composent  deux  volumes.  Nous 
avons  de  M.  l'abbé  de  Villiers  quatre  tomes  de  Réflexions  sur  les  dé- 

1.  Voj'ez  tome  I,  p.  122,  n°  24. 

2.  On  pourrait  toutefois  citer,  à  l'appui  de  l'attriimtion  qui  a  été  faite  à  Brillon  de  la 
Suite  des  Caractères  de  Théophraste,  la  phrase  suivante  qu'il  a  insérée  dans  les  Senti- 
ments critiques  (p.  221-222)  :  «  Si  l'on  continue  de  s'emporter  contre  moi,  j'offrirai  h 
mes  censeurs  de  quitter  l'entreprise,  ou  je  leur  dirai  que  le  même  écrivain  qui  leur  a 
donné  les  Caractères  posthumes  de  M.  de  la  Bruyère  fera  son  apologie.  »  11  semble, 
au  premier  abord,  que  ce  titre  de  Caractères  posthumes  s'applique  à  la  Suite  des  Ca- 
ractères, le  seul  ouvi-age  de  ce  genre  qu'en  France  on  ait  attribué  à  la  Brujère  après 
sa  mort;  mais  il  s'agit  vraisemblablement,  dans  la  plii-ase  de  Brillon,  de  son  Ouvrage 
nouveau  dans  le  goul  des  Caractères  de  Théophraste,  qui  avait  été  réimprimé  en  Hol- 
lande sous  ce  titre:  Suite  des  Caractères  de  Théophraste:  voyez  ci-dessus,  p.  182, 
n"  20. 
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fauts  d'aulriii,  et  deux  sur  les  égarements  des  hommes  :  je  les  ai  lues  et 
relues  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé  en  ce  genre'.  » 

Bien  que  divers  bibliographes  aient  inscrit  la  Suite  des  Caractères 
de  Théopliraste  au  compte  de  Villiers,  nous  n'avons  aucune  raison 
pour  guider  les  conjectures  du  lecteur  ni  vers  son  nom,  ni  non  plus 
vers  celui  de  Bellegarde.  Nous  serions  plutôt  tenté  d'accepter  l'indi- 
cation de  la  Bibliothèque  volante  et  des  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres^  qui  est  reproduite  dans  le  catalogue  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Oratoire  (folio  189,  v°),  conservé  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  :  «  Le  P.  Niceron*,  dit  le  rédacteur  de  ce  catalogue,  ne 
laisse  pas  de  dire  que,  de  tous  les  ouvrages  qui  inondèrent  la  répu- 
blique des  lettres  à  l'imitation  des  Caractères  de  la  Bruyère^  celui 
qui  s'est  le  mieux  soutenu  est  cette  Suite  du  sieur  Aleaume,  lequel  au 
reste,  ainsi  que  je  le  sais  d'ailleurs,  fut  fort  aidé  par  le  P.  Germain, 
alors  augustln  déchausse',  et  depuis  devenu  l'abbé  Favier,  bénédictin.  » 

Le  bénédictin  Favier  ne  serait-il  pas  l'abbé  Henri  Favier  du  Bou- 
lay,  qui,  en  1699,  avait  publié  à  Rouen  la  Lettre  d'un  abbé  à  un  acadé- 
micien sur  le  Discours  de  Fontenelle^  au  sujet  du  débat  soulevé  entre 
les  Anciens  et  les  Modernes,  et  qui,  dans  la  suite,  fit  paraître  divers 
autres  écrits?  Après  avoir  été  bénédictin  dans  la  congrégation  de 
Cluny,  Favier  du  Boulay  obtint  la  sécularisation  et  fut  nommé 
prieur  de  Sainte-Croix  de  Provins. 

26.  —  Le  Théophraste  moderne  ou  Nouveaux  Caractères  des  mœurs  ^ 
(par  P.  J.  Brillon).  Paris,  Michel  Brunet,  1700,  in-12. 

Privilège  daté  du  26  février  1699,  registre  sur  le  livre  de  la  com- 
munauté des  imprimeurs  et  libraires  le  i3  avril.  Achevé  d'imprimer 
le  i5  novembre  1699, 

La  même  librairie  publia,  trois  mois  après,  une  seconde  édition 
(Le  Théopltraste,  etc.  ^  nouvelle  édition,  1701);  puis  encore  en  1701 
une  troisième  dont  nous  parlerons  ci-après  (n°  26  bis). 

Trois  contrefaçons  parurent  en  1700  à  la  Haye  :  l'une  chez  Van 
Dole,  la  seconde  chez  Meindert  tirtwerf,  la  troisième  chez  Adrien 
Montferié,  «  suivant  la  copie  de  Paris.  » 

Une  quatrième  contrefaçon,  qui  m'est  signalée  par  M.  Ch.  Barry, 
fut  publiée  en  1700,  à  Amsterdam,  par  B.  Desbordes. 

Nous  avons  souvent  cité  le  Théophraste  moderne  dans  le  cours  de 
nos  annotations;  parmi  les  imitations  qui  ont  paru  après  la  mort  de 
la  Bruyère ,  celle-ci  est  peut-être  la  moins  fastidieuse.  «  Ce  liAre  a 
eu  du  succès,  et  leméritoit,  «écrivait,  en  171 3,  l'abbé  Bordelon  (D/a- 
logues  des  vivants.^  p.  254).  Le  nombre  des  éditions  et  contrefaçons 
que  nous  venons  de  mentionner  témoigne,  en  effet,  que  Brillon  ob- 
tint un  assez  grand  nombre  de  lecteurs.  Le  soin  qu'il  prit  de  signaler 
son  livre  à  l'attention  du  public  par  la  critique  qu'il  en  fit  paraître 
put  contribuer  à  ce  succès. 

Le  Théophraste  moderne  avait  été  annoncé,  apprécié  et  analysé,  dès 

1.  Voyez,,  ci-dessus,  p.  182  et  i83.  Brillon  a,  en  outre,  fait  plusieurs  allusions  aux 
abbés  de  Villiers  et  de  Bellegarde  dans  son  Thcophraste  moderne.  Il  est  dit  de  l'abbé 
de  Bellegarde,  dans  la  clef  de  cet  ouvrage,  que  «  son  style  n'est  pas  si  vif  que  ses 
sentiments  sont  bons.  « 

2.  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  des  hommes  illustres  de  la  Republique  des 
Lettres^  tome  XIX,  p.  içjS. 

3.  Le  privilège  porte  :  «  ....  ou  Nouveaux  Caractères  des  /nœurs  de  ce  siècle.  » 
Ix  faux  titre  et  le  titre  varient  un  peu  suivant  les  éditions  ;  on  lit  le  plus  souvent  : 
«  ....  Nouveaux  Caractères  sur  les  mœurs.  » 
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sa  publication,  par  Bernard,  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres^n"  de  janvier  1700,  p.  199-207.  On  annonçait  en  même  temps 
que  l'ouvrage  était  sous  presse  à  la  Haye  chez  les  frères  Van  Dole. 

Cet  ouvrage  a  pris  place  dans  quelques  éditions  hollandaises  des 
Caractères  de  la  Brujèrc'  sans  y  être  désigné  par  le  titre  qui  lui  appar- 
tient. Pour  qu'on  puisse  le  distinguer  des  autres  imitations,  voici 
les  titres  des  premiers  chapitres:  «  du  Ridicule,  des  Ouvrages  de 
l'Esprit,  du  Mérite,  du  Héros,  des  Femmes,  de  la  Société,  de  la  Con- 
versation, des  Biens  de  fortune,  de  la  Province,  de  la  Ville,  de  la 
Cour,  des  Gens  d  Eglise,  etc.  »  Le  dernier  chapitre  est  intitulé  :  «  de 
quelques  Usages.  » 

26  bis.  —  Le  ThéopJirnste  moderne^  ou  ^i^ouveaux  Caractères  des 
mœurs  (par  P.  J.  Brillon).  Nouvelle  édition.  Paris,  Michel  Brunet, 
1701,  in-i2,  695  pages. 

Cette  édition  nouvelle,  publiée,  suivant  l'Avis  du  libraire,  trois 
mois  après  la  première,  contient,  d'après  le  même  avis,  près  de 
200  caractères  nouveaux.  Des  signes  particuliers  recommandent  à  la 
curiosité  du  lecteur  tant  les  caractères  nouveaux  que  les  traits  inter- 
calés dans  les  caractères  précédemment  imprimés  :  une  main  désigne 
les  nouveaux  alinéas;  une  étoile,  les  traits  ajoutés  aux  alinéas  déjà 
publiés  dans  les  éditions  précédentes. 

Après  la  publication  de  l'édition  de  1701,11  a  été  Imprimé  une 
clef  du  Théophraste  moderne  (28  pages  in-12  non  paginées).  L'addi- 
tion de  cette  clef,  qui  s'applique  à  ladite  édition  de  1701,  et  qui  peut 
servir  de  table  des  matières,  est  sans  nul  doute  un  artifice  de  Bril- 
lon, désireux  de  rendre  plus  piquante  la  lecture  de  ses  Nouveaux 
Caractères. 

«  Livre  admirable  que  celui  de  la  Bruyère  !  s'écrie  le  Théophraste 
moderne  (p.  3o  de  l'édition  de  1701^  Caractères  inimitables,  qu'on 
s'efforce  pourtant  d'imiter!  La  confusion  retombe  sur  l'auteur  impru- 
dent, sur  moi-même  le  premier.  »  La  clef  nous  donne,  une  fois  de 
plus,  le  nom  de  cet  a  auteur  imprudent  »,  qui  est  «  Brillon,  auteur 
de  VOnvrage  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théophraste ,  imprimé  en 
1697.  » 

Combien  il  est  regrettable  que  la  Bniyère  ou  l'un  de  ses  amis 
n'aient  pas  laissé  une  clef  des  Caractères  semblable  à  celle,  dont  nous 
nous  serions  bien  passés,  que  Brillon  nous  a  donnée  de  son  Théo- 
phraste moderne!  Fulv'ie  du  Théophraste  moderne^  qui  sait  «  conter 
agréablement,  »  c'est  Mlle  de  la  Force;  le  carrosse  de  T.  est  celui  de 
Thévenin  ;  B**,  qui  y  prend  place  à  ses  côtés,  est  Bourvalais  ;  nous 
apprenons  de  quelles  causes  célèbres  l'auteur,  qui  est  avocat,  nous 
entretient;  à  quel  marchand  de  vin  il  fait  allusion,  etc.  Si  complète 
qu'elle  paraisse,  cette  clef  a  des  lacunes,  et  il  est  telle  de  ses  omis- 
sions qui  trahit  la  main  de  Brillon,  C'est  ainsi  qu'il  oublie  volon- 
tairement d'inscrire  le  nom  de  la  Bruyère,  qu'il  a  tant  loué  ailleurs, 
à  côté  de  cet  alinéa  ^p.  5i)  :  «  Tel  par  un  ouvrage  obtint  une  place  à 
l'Académie,  qui,  par  son  discours  d'entrée,  fait  repentir  les  Acadé- 
miciens de  l'avoir  choisi.  H  ne  sut  charger  que  des  portraits;  in- 
capable de  placer  un  mot  dans  un  Dictionnaire ^  qu'eût  servi  ce  bon 
auteur  au  projet  de  la  nouvelle  édition?  » 

Ce  dernier  trait  ne  fait  pas  honneur  au  jugement  de  Brillon.  La 
réflexion  qui  précède  celle-ci  s'applique  sans  doute  également  à  la 
Bruyère,  mais  elle  n'est  pas  aussi  sottement  malveillante  :  «  Un  auteur 
célèbre  a  poussé  son  livre  jusqu'à   la  cinquième  édition   et  au  delà, 
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marque  de  sa  bonté.  La  seconde  est  trouvée  la  meilleure  ;  en  le  pré- 
voyant, il  paroit  tous  les  coups  de  la  critique.  »  Ailleurs  (Ouvrage 
nouveau  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théophraste^  chapitre  des  Au- 
teurs, 8^  remarque),  Brillon  avait  écrit  :  «  Une  cinquième  édition 
m'est  garante  du  succès  d'un  livre;  la  huitième  me  cautionne  qu'il  ne 
s'en  est  point  fait  de  meilleur.  » 

27.  —  Peintures  parlantes,  traduction  en  vers  des  Mœurs  et  Carac- 
tères du  siècle  précédent,  selon  le  Théophraste  françois  (par  Bou- 
cher). Paris,  P.  Ribou,  1702,  in-12. 

28.  —  Les  Caractères  de  l'amitié  (par  l'abbé  L.  Bordelon).  Paris, 
1702,  in- 12. 

29.  —  Les  Caractères  Ae?,  auteurs  anciens  et  modernes  et  les  jugements 
de  leurs  ouvrages  (par  de  la  Bizardière) .  Paris,  Dupuis,  1 704,  in-i  2. 

Apollon  convoque  à  Delphes  les  auteurs  anciens  et  modernes. 
Chaque  ancien  de  premier  ordre  se  met  au  premier  rang  et  choisit 
quatre  auteiu-s  qu'il  place  derrière  lui.  La  Bruyère,  appelé  près  de 
Théophraste,  est  chargé  de  composer  la  suite  de  ce  dernier,  c'est- 
à-dire  de  désigner  trois  autres  moralistes.  «  Cet  écrivain,  toujours 
de  mauvaise  humeur,  dit  la  Bizardière  (p.  187  et  i38),  ne  trouva 
personne  à  son  gré,  et  laissa  trois  places  vacantes.  » 

30.  —  Caractères  satyriques  de  la  cour  de  Louis  XIV. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Vallière,  tome  III,  p,  269 
§  286,  mentionne  sous  ce  titre  un  manuscrit  sur  papier  du  dix- 
huitième  siècle  (Sog  feuillets,  in-4°),  et  l'attribue  à  la  Bruyère.  Cette 
attribution  est  mensongère.  Les  Caractères  satyriques  contenus  dans  ce 
manuscrit  sont  sans  doute  l'un  des  ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle,  sous  les  titres  de 
Portraits^  de  Caractères  ou  de  Nouveaux  Portraits  et  Caractères  de  la 
Famille  royale,  etc. 

31 .  — La  Dieudiade,  ou  Caractères  satyriques  de  la  cour  de  Louis  XIV 
attribués  à  la  Bruyère,  ou  Portraits  de  Jupiter,  Jimon,  Ganyraède 
Diane,   Adonis,  Vénus,   Apollon  et  Narcisse,  qui   sont  gravés  en 
caricature. 

Manuscrit  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Pétçrsbourg. 

Nous  ne  connaissons  ni  la  date  ni  l'auteur  de  cette  composition  en 
vers,  que  nous  plaçons,  en  raison  de  l'analogie,  à  côté  de  l'ouvrage 
précédent.  L'attribution  qui  en  est  faite  à  la  Bruyère  par  une  note 
manuscrite  du  catalogue  Dubrowski  est  insoutenable.  Cette  pièce  dit 
M.  J.  E.  Gardet  (^les  Supercheries  d'un  collectionneur,  dans  le  Bulletin 
du  Bibliophile^  année  1861,  p.  107-108),  est  une  «  rapsodie  absurde, 
sans  invention  ni  sel,  d'une  platitude  que  désavouerait  le  dernier 
des  écrivains....  Ces  notices  ne  contiennent  pas  la  moindre  intention 
satyrique,  non  plus  que  les  dessins  grotesques  qui  les  accompa- 
gnent. »  —  Voyez  de  plus  Flntroduction  de  l'édition  de  la  Bruyère 
de  M.  Asselineau,  tome  I,  p.  xxxvii. 

52.  —  Les  différents  Caractères  des  femmes  du  siècle^  imités  du  grec 
de  Simonide.  Paris,  1705,  in-12. 
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Poésies  satiriques  par  l'abbé  Spiridion  Poupart  (d'après  Barbier, 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes^. 

55,  —  Vantbigu  (TÂitteuil,  ou  vérités  historiques,  composées  du 
joueur,  du  nouvelliste,  du  financier,  du  critique,  de  l'inconnu,  du 
subtil,  de  l'hypocrite  et  de  plusieurs  autres  personnages  des  diffé- 
rents caractères.  Paris,  1709,  in-12. 

54.  —  La  Critique  et  V  Apologiste  sans  fard,  ou  Caractères  opposés 
dans  trente-cinq  différents  états  et  conditions.  Paris,  171 1,  in-12. 

33.  —  Réflexions  morales,  satyriques  et  comiques  sur  les  mœurs  de 
notre  siècle.  Nouvelle  édition,  corrigée  et  augmentée  d'un  tiers. 
Amsterdam,  J.  F.  Bernard,  171 3,  in-12. 

Journal  des  Savants,  lyiS,  p.  442.  Nous  ne  connaissons  pas  la  date 
de  la  i""^  édition. 

36.  —  Les  Caractères,  par  Mme  de  Puisieux.  Londres  (Paris),  1750- 
1751,  in-8". 

37.  —  Characteristichs  ofmen,  mannerSy  opinions,  by  Anthony.  1728, 
3  vol.  in-S». 

38.  —  Réflexions  morales,  satyriques  et  comiques  sur  les  moeurs  de 
notre  siècle.  Liège,  1733,  in-12. 

39.  —  Le  Peintre,  portraits  détachés  dans  le  goût  de  la  Bruyère  et  de 
Théophraste  (par  le  chevalier  de  Saint-Mars).  SafTré,  chez  les  as- 
sociés Michel-Ange  et  Rubens,  rue  des  Belles-Couleurs,  17^3,  in-12, 
40  pages. 

40.  —  Les  Caractères  de  V amitié  (par  le  marquis  L.  Ant.  de  Carac- 
cioli).  Paris,  1764,  in-12. 

Réimprimés  avec  le  nom  de  l'auteur. 

41.  —  Essai  sur  les  mœurs  (par  J.  Soret).  Bruxelles,  i756,  in-12. 

Dans' l'Avertissement,  l'auteur  annonce  son  livre  comme  une  imi- 
tation des  Caractères  de  la  Bruyère. 

Réimprimé  avec  augmentations,  en  1784,  à  Paris,  2  vol.  in-12, 
sous  le  titre  A^OEuvres  de  M.  Soret. 

42.  —  Maximes,  réflexions^  Caractères,  ou  Ébauche  des  mœurs  du 
siècle.  Arles,  F.  Mesnier,  1762,  in-8". 

La  dédicace  est  signée  D.  R.  D.  F. 

Cet  ouvrage,  qui  ne  figure  pas  dans  les  Bibliographies,  nous  a  été 
indiqué  par  M.  Eugène  d'xVuriac. 

45.  —  Caractères  ou  religion  de  ce  siècle  (par  le  P.  Fidèle).  Bor- 
deaux, 1768,  in-12. 
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44.  —  Imitations  of  the  Characters  of  Theophrastus .  London,  177^, 
in-S». 

4«5.  —  Portraits  oder  eine  Character-Schilderung  nach  Tlieophrast 
und  Bruyère,  vonErhard  Westphal.  Leipzig,  tome  I,  1779,  tome  II, 
1782. 

D'après    Fabricius,    Blbliotheca    grxca,  édition   Harles,    tome  III, 
p.  442. 

46.  —  Les  Caractères  ou  mœurs  de  ce  siècle^  par  M.  G***  (Gautier), 
curé  en  Basse-Normandie.  Caen,  1789,  in-12. 

Le  même  auteur  a  publié  en  1791,  à  Alençon,  des  Nouveaux  Ca- 
ractères^ in-8°. 

47.  —  Le  Petit  la  Bruyère^  ou  Caractères  et  mœurs  des  enfants  de  ce 
siècle.  Ouvrage  fait  pour  l'adolescence,  suivi  d'une  seconde  partie 
contenant  un  recueil  de  pensées  diverses.  Offert  à  la  jeunesse. 
Nouvelle  édition....  Par  JVlme  de  Genlis,  Paris,  Maradan  ,  1801, 
in-S". 

3^  édition,  1810,  in-8°. 

48.  —  Le  la  Bruyère  des  jeunes  demoiselles^  ou  principaux  caractères 
des  jeunes  personnes  ;  ouvrage  utile  et  amusant,  par  Mme  Malles 
de  Beaulieu.  Avec  gravures.  Paris,  Blanchard,  1821,  in-12. 

2°  édition,  iSaS,  ibid.^  in-12  ;  —  3^  édition,  i83o,  ibid.^  in-12: 
—  5»  édition,  i836,  Paris,  Lehuby,  in-12;  —  7*  édition,  1846, 
ibid.^  in-12  (Bibliothèque  spéciale  de  la  jeunesse);  —  8°  édition, 
i852,  ihid.^  in-12;  — ■  9"  édition,    1862,  Paris,  Ducrocq,  in-12. 

49.  —  Le  la  Bruyère  des  jeunes  gens ^  ou  le  Précepteur  moraliste, 
galerie  composée  de  plus  de  cent  tableaux  de  mœurs;  par  D.  Le- 
maitre,  auteur  des  développements  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Plu- 
tarque  moraliste.  Paris,  Eymery,  1825-1826,  2  volumes  ia-12. 

oO.  —  Le  la  Bruyère  des  domestiques.^  précédé  de  considérations  sur 
l'état  de  domesticité  en  général,  et  suivi  d'une  nouvelle,  par  Mme  la 
comtesse  de  Genlis.  Paris,  Thiercelin,  1827,  in-8°. 

Autre  édition,  même  année,  in-12:  nouvelle  édition,  Paris,  Phi- 
lippe (1829),  2  vol.  in-12. 

«51.  —  F,  E.  Histoire  véridique  de  quelques  bipèdes  de  la  Bruyère. 

Strasbourg,  Berger-Levrault,   1869,  ia-i6. 

i>2.  —  Les  Caractères  de  la  tragédie.^  publié  d'après  un  manuscrit 
attribué  à  la  Bruyère  (par  le  prince  Wiszniewski) .  Paris,  Académie 
des  Bibliophiles,  1870,  in-i6. 

L'éditeur  a  déposé  le  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale.  L'at- 
tribution n'a  été  acceptée  par  aucun  critique,  que  nous  sachions,  et 
ne  pouvait  l'être. 
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5° 


ÉLOGES   OU  CRITIQUES   DES   CARJCTERES, 


NOTICES    SUR    LA    BRUYERE. 


1.  —  Discours  de  réception  prononcé  le  i6  juillet  1696  à  l'Acadé- 
mie française  par  l'abbé  Fleury  (nommé  à  la  place  de  la  Bruyère) . 

Imprimé  dans  les  divers  Recueils  des  Harangues  des  académiciens  (édi- 
tion de  1714,  tome  IV,  p.  69  et  suivantes). 

L'abbé  Régnier,  dans  sa  réponse  à  l'abbé  Fleury  (ibidem^  p.  79  et 
suivantes),  fit  aussi,  selon  l'usage,  l'éloge  de  la  Bruyère. 

Des  extraits  de  ces  deux  discours  ont  été  reproduits  dans  plusieurs 
éditions  des  Caractères, 

2.  —  Article  du  Mercure  galant  sur  la  réception  de  la  Bruyère  à 
l'Académie  française,  n°  de  juin  1693,  p.  259-284. 

On  sait  avec  quelle  vivacité  la  Bruyère  a  répondu,  dans  la  pré- 
face de  son  Discours,  a  l'article  du  Mercure,  qui  était  un  procès  en 
règle  contre  les  Caractères  et  leur  auteur.  ÎSous  croyons  devoir  en 
reproduire  le  texte  in  extenso  ,  du  moins  pour  ce  qui  est  relatif  à  la 
Bruyère. 

«  Le  lundi  1 5  de  ce  mois,  M.  l'abbé  Bignon  et  M.  de  la  Bruyère 
furent  reçus  à  l'Académie  françoise.  M.  l'abbé  Bignon  parla  le  pre- 
mier, et  fit  un  discours  où  l'on  n'admira  pas  moins  l'ordre  et  la 
liaison  ingénieuse  de  chaque  matière  que  la  beauté  de  l'expression  et 
le  tour  agréalile  des  pensées....  Ce  discours,  prononcé  fort  noble- 
ment, charma  toute  l'assemblée,  et,  ce  qui  vous  convaincra  que  les 
applaudissements  furent  sincères,  c'est  que  M.  l'archevêque  de  Paris 
étant  arrivé  quand  M.  l'abbé  Bignon  étoit  tout  prêt  de  finir,  on  le 
pria  de  ne  le  pas  priver  de  la  satisfaction  d'entendre  ce  qui  venoit 
d'avoir  une  approbation  générale.  Ce  grand  })rélat  joignit  ses 
prières  à  l'empressement  que  chacun  faisoit  paroître  de  jouir  en- 
core du  même  plaisir,  et  M.  l'abbé  Bignon  ne  lui  pouvant  refuser 
ce  qu'il  demandoit  si  obligeamment,  recommença  son  discours. 
L'applaudissement  fut  encore  plus  fort  qu'il  n'avoit  été  la  première 
fois,  et  l'on  n'y  trouva  pour  tout  défaut  que  celui  d'être  trop  court. 
«  M.  de  la  Bruyère  y  parla  ensuite,  et  quand  j'ai  à  vous  rendre 
compte  du  succès  qu'eut  le  compliment  qu'il  fit  à  l'Académie,  votre 
surprise  sera  grande  de  me  voir  sortir  de  mon  caractère  ;  mais  j'es- 
père que  vous  voudrez  bien  me  faire  la  grâce  de  suspendre  votre 
jugement  jusques  à  la  fin  de  cet  article.  M.  de  la  Bruyère  a  fait  une 
traduction  des  Caractères  de  Tliéophraste ,  et  il  y  a  joint  un  recueil 
de  portraits  satiriques,  dont  la  plupart  sont  faux,  et  les  autres  telle- 
ment outrés  qu'il  a  été  aisé  de  connoître  qu'il  a  voulu  faire  réussir 
son  livre  à  force  de  dire  du  mal  de  son  prochain.  Cette  voie  est,  en 
effet,  plus  sûre  que  celle  de  la  modération  et  des  louanges,  pour  le 
débit  d'un  ouvrage.  On  court  acheter  en  foule  ces  sortes  de  livres, 
non  pas  qu'on  les  trouve  ni  beaux   ni  solides,  mais  par  le  désir  em- 
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pressé  qu'on  a  devoir  le  mal  que  l'on  dit  d'une  infinité  de  personnes 
distinguées.  Je  me  trouvai  à   la  cour  le  premier  jour  que  les  Carac- 
tères parurent,  et  je  remarquai  de  tous  côtés  des  pelotons   où  l'on 
éclatoit   de  rire.    Les  uns  disoient  :  «  Ce  portrait  est  outré;  »    les 
autres  :  «  En  voilà  un  qui  l'est  encore  davantage.  »  —  «  On  dit  telle 
«  chose  de  Madame  une  telle,  disoit  un  autre;  et  Monsieur  un  tel, 
ce  quoique  le  plus  honnête  homme  du  monde,  est  très  mal  traité  dans 
u  un  autre  endroit.  »  Enfin  la  conclusion  étoit  qu'il  falloit  acheter  au 
plus  tôt  ce  livre  pour  voir  les  portraits  dont  il  est  rempli,  de  crainte 
que  le  libraire  n'eût  ordre  d'en  retrancher  la  meilleure  partie.  \  oilà 
les  effets  que  la  satire  produit.  Les  auteurs  en  sont  souvent  éblouis 
et  attribuent  à  la  beauté  de  leurs  ouvrages  ce  qui  n'est  dû  qu'au  mal 
qu'ils  disent  de  quantité  de  personnes.  Un  des  illustres  de  ce  temps 
homme  de  naissance  et  d'érudition,  et  qui  a  l'honneur  d'être  auprès 
d'un  prince  du  sang  royal  en  qualité  d'homme   de  lettres,  ayant 
traité  sérieusement   un   ouvrage  intitulé  Discours  sur  les  anciens^  qu'il 
pouvoit  égayer  de  quelques  traits  de  satire,  dit,  page  ii5  :  «  Je  sais 
«  tous  les  avantages  que  j'aurois  trouvés  à  donner  un  tour  plus  gai 
((  à  ce  discours.  Je   sais  combien   la   raillerie  a  de  charmes  pour  les 
«  lecteurs  les  plus  chagrins,  combien  il  est  agréable   de  rire  et  de 
«  faire  rire  aux  dépens   d'autrui,  combien  de  feu,  de  vie  et  d'agré- 
«  ment  un  pareil  tour  répand  dans  tout  un  ouvrage.  Je  sais  que  le 
«  ridicule  est  souvent  plus  capable  de  persuader  et  de  tirer  d'un  pas 

ft  glissant  que  les  raisonnements  les  plus  torts,  etc »  Le  même  dit, 

page  23 1  :  «  En  réjouissant  le  public,  on  est  toujours  sûr  du  succès 
«  de  sa  cause.  On  chatouille  le  cœur,  on  attache,  on  plaît  infailli- 
«  blement.  La  plaisanterie  donne  un  air  aux  choses  qui  fait  tout 
«  passer,  et  souvent,  en  faveur  d'un  bon  mot,  un  lecteur  ne  voit  pas 
«  ou  ne  veut  pas  voir  le  défaut  d'exactitude,  plus  sensible  à  son  plai- 
a  sir  qu'à  son  utilité  ;  mais  quand  on  parle  d'un  ton  sérieux,  les 
«  choses  changent  bien  de  face.  Point  d'égard,  point  de  grâce,  point 
u  d'indulgence  ;  il  faut  toujours  frapper  au  but,  toujours  faire  sentir 
«  la  droite  raison,  et  toujours  faire  briller  la  vérité.  »  Ces  derniers 
mots  font  assez  connoître  que  la  vérité  ne  règne  guère  dans  les 
satires,  et  l'on  voit  en  général  dans  ces  deux  endroits  les  privilèges 
de  ce  genre  d'écrire,  et  qu'il  est  aisé  d'y  réussir,  parce  que  la  médi- 
sance grossit  toujours  les  objets;  mais  comme  ce  parti  coûte  fort  cher 
à  la  gloire,  à  l'honnête  homme  et  aux  bonnes  mœurs,  il  se  trouve 
peu  d'auteurs  qui  le  veuillent  embrasser.  Je  ne  prétends  attaquer  ici 
personne  en  particulier  :  je  parle  de  la  satire  en  général.  Ceux  qui 
s'attachent  à  ce  genre  d'écrire  devroient  être  persuadés  qu'elle  fait 
souffrir  la  piété  du  Roi,  et  faire  réflexion  que  l'on  n'a  jamais  ouï  ce 
monarque  rien  dire  de  désobligeant  à  personne.  La  satire  n'étoit 
pas  du  goût  de  feu  Madame  la  Dauphine,  et  j'avois  commencé  une 
réponse  aux  Caractères  des  mœurs  du  vivant  de  cette  princesse,  qu'elle 
avoit  fort  approuvée,  et  qu'elle  devoit  prendre  sous  sa  protection, 
parce  qu'elle  repoussoit  la  médisance.  L'ouvrage  de  M.  de  la  Bruyère 
ne  peut  être  appelé  livre,  que  parce  qu'il  a  une  couverture  et  qu'il 
est  relié  comme  les  autres  livres.  Ce  n'est  qu'un  amas  de  pièces  déta- 
chées, qui  ne  peut  faire  connoître  si  celui  qui  les  a  faites  auroit 
assez  de  génie  et  de  lumières  pour  bien  conduire  un  ouvrage  qui 
seroit  suivi.  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  faire  trois  ou  quatre  pages 
d'un  portrait,  qui  ne  demande  point  d'ordre,  et  il  n'y  a  point  de 
génie  si  borné  qui  ne  soit  capable  de  coudre  ensemble  quelques  mé- 
disances de  son  prochain  et  d'y  ajouter  ce  qui  lui  paroît  capable  de 
faire  rire.  Ainsi  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'un  pareil  recueil,  qui 
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choque  les  bonnes  mœurs,  ait  fait  obtenir  à  M.  de  la  Bruyère  la  place 
qu'il  a  dans  l'Académie.  Il  a  peint  les  autres  dans  son  amas  d  invec- 
tives •  et  dans  le   discours  qu'il  a  prononcé,  il  s'est  peint  lui-même, 
et  après  avoir  taché  de  prouver  que  les  places  de  l'Académie  ne  se 
donnoient  qu'au  mérite,  il  a  dit  que   la  sienne  ne  lui   avoit  coûté 
aucunes    sollicitations,  aucune    démarche,   quoiqu  d   soit    constant 
qu'il  ne  l'a  obtenue  que  par  les  plus  fortes  brigues  qui  aient  jamais 
été  faites    Quelle  différence  des  deux  discours  qui  ont  ete  prononces 
en  même  jour    et  des  manières  des  deux  nouveaux   académiciens  ! 
M     l'abbé  Bignon   témoigne  beaucoup   de    reconnoissance  pour    la 
place  qu'on  lui  donne  ;  M.  de  la  Bruyère  se  croit  si  digne  du  choix 
qu'on   a  fait  de  lui,  par  la   haute  réputation  qu'il  prétend  que  ses 
Caractères  lui  ont  acquise,  qu'il  n'a  daigné  faire  nul  remerciement. 
M    l'abbé  Bignon,  aussi  modeste  qu'il  est  distingué  par  son  savoir, 
ne  veut  point  devoir  sa  place  à  son  mérite,  mais  à  la  considération 
crue  l'Académie  a    pour  sa  famille  -,  M.   de  la  Bruyère,  fier  des  sept 
éditions  que  ses  portraits  satiriques  ont  fait  faire  de  son  merveilleux 
ouvrage  ,    exagère  son  mérite,  et  fait  entendre  que   c'est  a  ce  seul 
mérite  qu'il  doit  la  place  où  il  est  reçu.  Je  n'entre  point  dans  le 
détail   du  reste   de  son  discours,   puisque  toute    l'assemblée  a  jugé 
qu'il  était  directement  au-dessous  de  rien.   Il  auroit  tort  de  se  plaindre 
de  la  manière  dont  j'en  parle.  Je  me  sers  des  propres  termes  dont  il 
s'est  servi  quand  il  lui  a  plu  de  se  divertir  à  parler  hors  de  propos 
du  Mercure  galant,  et  je  veux  bien  mettre   ici  le  même  galimatias 
pour  ne  dire  ni  plus  ni  moins.  Il  n'y  a  dans  ces  paroles  que  1  inten- 
tion  qui   m'offense,  car  elles  ne  me  regardent   pas,   et  je  n  aurois 
jamais    cherché  à  les   relever    si   j'étois    seul    offense     Le   Mercure 
n'est  point  composé   de  mes  ouvrages,  et  l'on  ne  me  doit  regarder 
que  comme  une  bouquetière  qui  lie  les  fleurs  des  autres,  qui  sont 
leurs  ouvrages.  Ils  consistent  dans  ce  que  font  de  plus  beau  les  plus 
illustres  orateurs  de  France,  et  les  poètes  les  plus  distingués.  On  n  y 
voit  que  des  harangues  faites   au  Roi,   ou  à   l'ouverture  des    Parle- 
ments   ou  à  la  réception  des  académiciens  françois,  des  fragments 
des  plus  beaux  sermons  ou  des  oraisons  funèbres,  des  relations  de 
guerre  faites  souvent  par  des  généraux  d'armées  même,  des  ouvrages 
d'éloquence  et  des  dissertations  sur  tout  ce  que  le  hasard  tait  naître 
de  plus  curieux  et  de   plus  beau.  On   ne    peut    dire    que   tant   de 
beaux  ouvrages  soient  directement  au-dessous  de  rien,  a  moins  que  de 
vouloir  faire  entendre  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  homme  en  France  ca- 
pable de  bien  écrire-,  et  comme  le  contraire  paroît  visiblement,  il  sullit 
d'exposer  le  fait  pour  faire  voir  que  M.  de  la  Bruyère  n'a  pu  mettre 
le  mercure  au-dessous  de  rien,  sans  y  mettre  en  même  temps  tout  ce 
qu'il  contient,  c'est-à-dire  une  infinité  de  belles  pièces,  tant  en  vers 
qu'en  prose.  Il  n'a  pas  cru  ce  qu'il  a  écrit;  et  s'il  n'avoit  trouve  de 
la  réputation  à  ce  recueil  de  tant  d'admirables  ouvrages,  il  1  auroit 
iugé  indigne  de   sa   colère.   C'est  la  manière  de  tous  les  nouveaux 
auteurs.  Ils  s'imaginent  qu'ils  brilleront  seuls  quand  ils  auront  porte 
des  coups  qu'ils  croient  mortels  à  ce  qu'ils  trouvent  établi.  H  y  a 
dix-sept  ans  que  le  Mercure  est  au  goût  du  public  :  il  est  un  peu 
tard    pour  l'attaquer.  Le  public  voit  clair,  vous  le  savez;   il  a  de 
bons  yeux  et   en    grand  nombre,  et  s'il  se  laisse  quelquefois   sur- 
prendre, ce  n'est  jamais  pour  longtemps.  Je   suis  fâche  du  chagrin 
que  cet  article  pourra  donner  à  M.  de  la  Bruyère.  Cependant,  je  le 
répète,  il  aura  tort  s'il  se  plaint,  puisque  c'est  lui  qui  est  1  agresseur. 
Quand  il  calomnie  toute  la  terre,  il  ne  doit  pas  vouloir  empêcher 
une  légère  ébauche  de  ce  qu'on  lui  répondra,  s  il  réplique  ou   s  il 
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ajoute  le  moindre  mot  dans  son  livre  à  ce  que  sa  vanité  lui  fait  dire 
de  gaieté  de  cœur  contre  moi,  qui  ne  me  suis  rendu  digne  par  aucun 
endroit  des  plaisanteries  qui  l'ont  réjoui.  Quand  on  insulte  les  au- 
tres, il  faut  être  préparé  à  tout  et  ne  pas  donner  la  comédie  au 
public  en  se  fâchant  comme  les  enfants,  qui  ont  souvent  peur  quoi- 
qu'on ne  fasse  que  les  regarder.  S'il  se  plaint,  j'ai  la  justice  pour 
moi.  Il  m'a  attaqué  sans  nulle  raison,  je  suis  offensé,  et  je  défends 
une  infinité  de  personnes  cruellement  outragées  dans  les  Caractères 
des  mœurs.  Un  ancien,  recommandable  dans  l'Eglise,  ordonne  d'atta- 
quer ces  sortes  d'ouvrages,  de  crainte  que  les  auteurs  ne  s'enorgueil- 
lissent dans  la  pensée  que  le  mérite  de  leurs  écrits  les  fait  acheter, 
quoique  le  débit  n'en  soit  dû  qu'à  la  médisance,  qui  excite  une 
curiosité  à  laquelle  la  foiblesse  humaine  ne  peut  résister....  » 

3.  —  Mélanges  d'histoire  et  de  litte'rature  recueillis  par  M.  de  Vi- 
gneul-Marville  (Noél,  dit  Bonaventure,  d'Argonne).  Rouen,  1692- 
1701,  3  vol.  in-i2. 

Le  3°  volume,  qui  parut  en  1701  et  fut  également  le  3"=  volume  de 
la  «  nouvelle  édition  »  de  lyiS  ',  comprenait  un  article  de  36  pages 
sur  la  Bruyère  (p.  33a-369). 

Ce  factum  a  été  reproduit  dans  V Encyclopcdlana  (1842,  in-8", 
p.  87-94),  où  il  est  précédé  de  la  note  qui  suit  :' «  Du  temps  que 
la  critique  s'acharnait  aux  écrits  de  M.  de  Chateaubriand,  il  pre- 
nait plaisir  à  relire  le  morceau  suivant,  écrit  au  xvii°  siècle  contre  la 
Bruyère,  et  fort  supérieur  à  tout  ce  qui  s'est  écrit  contre  l'auteur 
des  Martyrs.  » 

De  l'avis  du.  Journal  des  Savants,  «  il  paraît  peu  de  goût  et  beau- 
coup de  mauvaise  humeur  »  dans  les  déclamations  que  Bonaventure 
d'Argonne  dirige  contre  la  Bruyère.  Sa  critique  est  pleine  d'amer- 
tume et  d'injustice,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  mais  la  pièce  n'est 
pas  sans  intérêt,  et  nous  en  reproduisons  dans  la  Notice  biographique 
un  passage  curieux. 

4.  —  Sentiments  critiques  sur  les  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère 
(par  P.  J.  Brillon).  Paris,  Michel  Brunet,  1701,  in-12  de  600  pa- 
ges ntimérotées,  suivies  d'une  table,  d'une  approbation  datée  du 
II  mars  1700  et  signée  «  Fontenelle  »,  et  du  privilège,  daté  du 
i3  mars  1700  '^. 

Le  nom  de  l'auteur  n'a  pas  été  découvert  par  les  bibliographes 
contemporains,  quelque  bonne  volonté  qu'il  ait  apporté,  par  la  suite, 
à  se  laisser  découvrir.  «  Je  ne  connois  point  l'auteur  des  Sentiments 
crititjues  sur  les  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère^  »  écrit  un  correspon- 
dant d'Henri  Basnage'  vers  la  fin  de  l'année  1700,  au  moment  où  le 
livre,  daté  de  1701,  vient  de  paraître.  Les  Mémoires  de  Trévoux  les 
attribuent  à  l'abbé  de  Villiers'';  mais  leur  conjecture,  inexacte  d'ail- 
leurs, n'a  pas  d'écho.  En  1712,  le  Dictionnaire  de  Moréri  trahit  un 
secret  que  sans  nul  doute  l'auteur  trouvait  trop  bien  gardé  :  il  re- 
commandait lui-même,  en  1727,  à  ses  lecteurs  la  notice  biographique 
qui  contenait  la  liste    de   ses  œuvres  et   qu'avait    publiée   le    contl- 

I.  Voyez,  \e  Journal  des  Savants,  I7i3,  p.  433-44i- 

a.  Au  tome  I,  p.  100,  ligne  26,  nous  avons  donné  par  erreur  la  date  du  1 1  mars. 

3.  Histoire  des  ouvrages  des  savants,  décenil)re  1700,  p.  332. 

4'  Voyez,  l'article  critique  des  Mémoires  de  Trévoux,  mars-avril  17OI,  p.  76-82. 
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nuateur  de  Moréri'.  Cette  notice  demeura  cependant  inaperçue  de 
Coste,  qui,  comme  la  plupart  de  ses  contemporains ,  mettait  au 
compte  de  Yigaeul-Marville,  c'est-à-dire  de  Bonaventure  d'Argonne, 
les  Sentiments  critiques  sur  les  Caractères  :  l'abbé  de  Saint-Léger  a 
accepté  l'attribution,  et  de  nos  jours  Barbier  l'a  consacrée*. 

Nous  avons  déjà  restitué  sans  bésitation  à  Jacques  Brillon  cette  œuvre 
de  peu  d'intérêt  ^,  Auteur  d'une  imitation  de  la  Bruyère  qu'il  avait 
intitulée  le  Théopliraste  moderne  (voyez  plus  liant,  p.  187  et  1S8,  nos  26 
et  26  his),  et  désireux  d'appeler  sur  sa  production  l'attention  publique, 
Brillon  avait  attaqué  lui-même  et  tout  à  la  fois  son  propre  livre  et  ce- 
lui de  la  Bruyère.  Les  Sentiments  critiques  contiennent  alternativement 
une  lettre  de  l'auteur,  adressée  à  un  correspondant  de  province 
qu'il  appelle  le  Solitaire  et  consacrée  à  l'examen  du  Tliéophraste  mo- 
derne^ et  la  réponse  du  correspondant,  qui  fait  à  son  tour  la  critique 
d'un   cbapitre   des  Caractères    de  la  Bruyère, 

L'auteur  avait  d'abord  marqué  dans  son  titre  le  double  objet  de 
son  livre,  ainsi  intitulé  dans  le  privilège  :  Sentiments  critiques  sur  les 
Caractères  du  Tliéophraste  moderne  et  de  M.  de  la  Bruyère  ;  Brillon,  le 
Tliéophraste  moderne^  avait  le  j^as  sur  son  modèle.  Mais  le  libraire  crut 
sans  doute  plus  habile,  dans  l'intérêt  de  la  vente,  de  ne  mentionner 
que  la  Bruyère,  et  le  titre,  assez  singulièrement  abrégé,  annonça  in- 
complètement ce  que  le  livre  contenait,  et  imposa  aux  Caractères  de 
la  Bruyère  une  appellation  inexacte  "*, 

Brillon  se  juge  parfois  avec  sévérité,  accusant  l'auteur  du  Théo— 
phraste  moderne  d'une  présomption  sans  égale,  le  traitant  de  plagiaire 
effronté,  et  signalant  les  larcins  plus  ou  moins  déguisés  qu'il  fait  aux 
moralistes  de  son  temps  et  particulièrement  à  la  Bruyère  ''.  Il  ne 
se  traite  pas  toujours  aussi  mal,  à  vrai  dire  :  ce  Tliéophraste  moderne 
contient,  à  son  avis,  a  plusieurs  bons  caractères,  »  parfois  «  des  traits 
excellents,  »  et  a  beaucoup  de  vif,  beaucoup  de  vrai,  même  du  nou- 
veau®. » 

«  Soit  qu'il  craigne  la  censure,  dit-il  ailleurs  parlant  de  l'auteur  du 
Théophraste  moderne^  c'est-à-dire  de  lui-même,  ou  que  son  état  ne 
lui  permette  pas  de  se  produire,  il  n'est  point  connu  dans  le  monde. 
On  ne  s'empresse  même  pas  beaucoup  de  l'y  connoître  (ajoute-t-il 
modestement),  persuadé  que  ce  n'est  point  un  habile  homme'.  » 

Brillon,  auteur  du  Théophraste  moderne^  se  piquait  d'avoir  obtenu 
des  encouragements  de  la  Bruyère,  et  nous  n'étions  pas  éloigné  de  le 
croire  sur  parole  "  ;  mais  Brillon,  auteur  des  Sentiments  critiques,  nous 
avertit  qu'il  y  a  là   a  un   tour  d'auteur....   Je  me  défie,   ajoute-t-il, 

1.  «  Le  continuateur  de  Moréri....  a  parlé  de  Pierre-Jacques  Brillon,  écuyer,  avo- 
cat au  Parlement,  et  n'a  pas  dédaigné  de  louer  ses  œuvres  de  littérature  et  de  juris- 
prudence; c'est  moi.  »  [Dictionnaire  des  Arrêts,  édit.  de  1727,  in-f",  tome  I,  p.  989.) 

2.  Défense  de  M.  la  Bruyère,  etc.,  par  P.  Coste,  dans  l'édition  de  1740  des  Carac- 
tères, tome  II,  p.  569,  et  Barbier,  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  1824,  tome  111, 
p.  253;  les  récents  éditeurs  de  ce  dernier  ouvrage  (1877)  citent  notre  opinion,  mais  ne 
se  prononcent  pas  eux-mêmes  entre  Brillon,  Vigneul-Mar^ille  et  de  Villiers. 

3.  Tome  1,  p.  99  et  100.  11  peut  être  remarqué  que  dans  l'édition  de  1737  des 
yies  des  }ilus  célèbres  jurisconsultes,  oa  l'on  trouve  (p.  606)  des  détails  très-circon- 
stanciés sur  Brillon,  les  Sentiments  critiques  ne  sont  point  cités  parmi  ses  ouvrages. 
Aurait-il  compris,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  que  la  paternité  ne  pouvait  lui 
en  être  glorieuse? 

4..  Voyez  ce  que  dit  l'auteur  sur  la  tyrannie  des  libraires  quant  aux  titres,  p.  29  et  3o. 

5.  Pages  2,  3,  10,  348. 

6.  Pages  3û,  32,  71,  206,  573,  574,  599.  —  7.  Pages  2  et  3. 

8.  Vovez.  la  Préface  du  Théophraste  moderne  et  notre  tome  I,  p.  432. 
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du  style  ordinaire  des  préfaces  ;  et  comme  je  ne  crois  plus  un  homme 
qui  dit  avoir  été  sollicité  par  ses  amis  de  donner  ses  ouvrages  au 
public,  je  crois  encore  moins  celui  qui  assure  que  M.  de  la   Bruyère 

l'a  honoré  de  ses  applaudissements Je  ne  doute  point  que  M.  de  la 

Bruyère,  devenu  célèbre  et  par  conséquent  fort  au-dessus  de  l'envie, 
nuUi  inviclus^  nullï  invisus,  je  ne  doute  point  que  par  complaisance  il 
ne  se  fît  honneur  de  donner  son  approbation,  quoique  flatteuse,  aux 
gens  qui  s'en  faisoient  un  de  la  lui  demander;  mais  je  doute  et  qu'il 
jugeât  le  livre  assez  bon  pour  se  donner  la  peine  de  le  réformer,  et 
que  l'auteur  eût  avec  lui  une  liaison  assez  étroite  pour  l'obliger  à  ces 
pertes  de  temps.  Si  M.  de  la  Bruyère  l'avoit  seulement  connu,  il 
n'auroit  pas  manqué  de  le  renvoyer  au  caractère  de  Dioscore  et  de 
lui  dire  :  Prenez  une  scie  ^  Dioscore,  etc.  *.  »  Et  plus  loin^,  commentant 
un  passage  où  l'auteur  du  Théophrasle  insinue  que  la  Bruyère  a  revu 
et  corrigé  une  partie  de  ses  Caractères  :  «  Personne,  dit-il,  n'est  ca- 
pable de  prendre  le  change  et  de  ])enser  que  M.  de  la  Bruyère  ait  mis 
de  son  esprit  à  des  choses  où  il  n'a  pas  seulement  jeté  les  yeux.  J'as- 
surerois  qu'il  n'a  lu  aucun  de  ces  caractères » 

Le  correspondant  de  province,  qui  serait  disposé  à  tenir  bon  compte 
de  la  préface  s'il  était  vrai,  comme  elle  le  dit,  que  l'auteur  eût  été 
ami  de  la  Bruyère,  résume  la  question  en  ces  mots  (p.  Sa)  :  «  Du 
moment  qu'il  y  a  lieu  de  douter  de  cette  liaison  (ce//e  de  la  Bruyère 
et  de  Vauteur  du  Théophraste  moderne),  je  trouve  peu  de  bonne  foi 
dans  ce  procédé.  Un  homme  qui,  pour  faire  valoir  un  livre,  a  re- 
cours à  ces  sortes  d'exagérations,  je  le  condamne  à  prouver  la  fami- 
liarité, de  même  que  les  gens  qui  osent  se  dire  parents  d'un  défunt 
sont  obligés  de  produire  une  généalogie.  II  devroit  y  avoir  des  peines 
établies  contre  ces  usurpateurs  de  noms  illustres*.   » 

Après  s'être  ainsi  attaqué  lui-même,  Brlllon  ne  crut  pas  nécessaire 
d'écrire  sa  propre  apologie;  mais  avant  même  que  sa  critique  fût  pu- 
bliée *,  il  prenait  la  plume  pour  défendre  la  Bruyère  contre  ses  pro- 
pres traits  :  voyez  ci-après,  n°  5.  Dans  son  Apologie  de  M.  de  la  Bruyère, 
il  se  fera  de  nouveau  honneur  de  son  amitié.  Quel  jour  dit-il  la 
vérité  ? 

.  —  Apologie  de  Monsieur  de  la  Bruyère  ou  réponse  à  la  critique 
des  Caractères  de  Théophraste,  Paris,  J.  B.  Delespine,  1701,  in-12. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  se  compose  de  aS  lettres,  est,  nous 
l'avons  dit,  le  même  P.  J.  Brilion  qui  avait  publié  les  Sentiments  cri- 
tiques. Tout  indigné  de  l'audace  qu'on  a  montrée,  c'est-à-dire  qu'il 
a  montrée  lui-même  dans  ce  premier  ouvrage,  il  s'écrie  (p.  2)  : 
«  Que  faire,  Monsieur?  Il  y  a  des  gens  qui  meurent  d'envie  d'être 
connus;  ils  ont  résolu  de  se  distinguer;  prêts  d'entrer  dans  toutes 
les  routes  qui  mènent  à  la  réputation,  ils  veulent  y  arriver  à  quelque 
prix  que  ce  soit.  Il  leur  seroit  difficile  de  mériter  un  nom  par  un 
bon  ouvrage  :  ils  tâchent  de  l'obtenir  par  la  critique  d'un  ouvrage 
excellent.  »  Brilion  sait  bien,  on  le  conçoit,  et  explique  pertinem- 
ment les  motifs  qui  peuvent  inspirer  des  Uvres  tels  que  les  Sentiments 
critiques  ou  V Apologie  de  M.  de  la  Bruyère;  mais  plus  encore  qu'au  dé- 
sir de  se  faire  un  nom,  il  cédait,  en  multipliant  ses  œuvres  et  en  les 
diversifiant  jusqu'à  les  rendre  contradictoires,  à  cette  «  démangeaison 
d'écrire  »  qu'il  a  caractérisée  hii-mème. 

I.  Pages  16  et  17.  —  2.  Pi<ge  ;S. 

3.  Voyez  encore  p.  y'».  —  4.  Voyez  notre  tome  1,  p.  100. 
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Encore  une  fois  il  se  flatte  d'avoir  e'té  l'ami  de  la  Bruyère:  «Je  dois 
à  l'amitié  dont  il  m'honoroit,  écrit-il  (p.  4),  encore  plus  à  sa  grande 
réputation,  le  dessein  de  son  Apologie^.  » 

6.  —  Dissertation  sur  les  caractères  de  Corneille  et  de  Racine  contre 
le  sentiment  de  la  Bruyère  (par  Tafignon,  avocat  au  parlement  de 
Bourgogne).  Fr.  de  Laune,  170$,  35  pages. 

Autre  édition  en  1709,  qui  fut  l'objet  d'un  article  favorable  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux^  octobre  1709,   p.   1702. 

Cette  dissertation  a  été  reproduite  dans  le  «  Recueil  de  disserta- 
tions sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine,  avec  des 
réflexions  pour  et  contre  la  critique  des  ouvrages  d'esprit  et  des  ju- 
gements sur  ces  dissertations  »  (par  l'abbé  Granet).  Paris,  1740, 
p. 70-98. 

7.  —  Défense  de  M.  de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères  contre  les  ac- 
cusations et  les  objections  de  M.  de  Vigneul-Marville  (par  P.  Coste). 
Amsterdam,  T.  Lombrail,  1702,  in-12. 

Réimprimée  dans  un  grand  nombre  d'éditions  des  Caractères. 

Bayle  avait  appris  de  Coste  lui-même  qu'il  était  l'auteur  de  la 
Défense.  Il  lui  écrivait,  le  i5  mai  1702,  de  Rotterdam  :  «  Vous 
m'avez  fait  un  plaisir  très-grand  par  la  confidence  que  vous  êtes 
l'auteur  de  la  Défense  de  M.  de  la  Bruyère.  Soyez  bien  sûr  de  mon 
silence  et  de  la  sincérité  avec  laquelle  je  vous  dis  que  cet  ouvrage 
m'a  paru  très-bon,  et  que  tous  les  bons  connoisseurs  en  jugent  de 
même.  »  [OEnvres  de  Bayle,  édition  de  1727,  in-folio,  tome  IV,  p.  816.} 

8.  —  Éloge  de  la  Bruyère,  par  l'abbé  d'Olivet. 

Histoire  de  l'Académie  française^  par  Pellisson  et  d'Olivet.  Edition 
de  1729,  Paris,  in-4'',  tome  II,  p.  317-322,  et  édition  de  M.  Ch. 
L.  Livet,  Paris,  i858,  tome  II,  p.  3i5^. 

9.  —  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  la  Bruyère ^  par  le  P.  Niceron. 

Mémoires  pour  servir  à  r histoire  des  hommes  illustres  dans  la  République 
des  lettres....  (par  le  P.  Mceron),  1727-1743,  tome  XXX,  p.  191. 

10.  —  Parallèle  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère.,  par  P.  C.  Passe- 
rat,  1733. 

Article  du  Mercure  de  France,  1733,  n°  de  janvier,  p.  78. 

I.   Voyez  notre  tome  I,  p.  lOO,  et  ci-dessus,  n"  /,  (p.  196). 

1.  Nous  citons  sous  des  articles  spéciaux  cet  ouvrage  et  le  suivant,  dont  les  auteurs 
ont  appartenu  à  une  génération  voisine  de  celle  de  la  Bruyère;  mais  il  nous  suffira  de 
renvoyer  d'une  manière  générale  dans  cette  note  aux  ouvrages  relatifs  à  notre  histoire 
littéraire,  que  l'on  pourra  consulter  avec  fruit  sur  les  Caractères  :  par  exemple,  au 
Cours  de  littérature  de  la  Harpe  (siècle  de  Louis  XIV,  livre  II,  section  11)  ;  aux  Mélan- 
ges littéraires  de  l'abbé  de  Feletz  et  de  M.  de  Barante;  aux  Histoires  de  la  littérature 
française  de  MM.  Nisard,  Geruzez,  Demogeot,  Albert;  au  Port-Rnyal  de  Sainte-Beuve 
et  aux  Français  du  xvii'=  siècle  de  M.  Gidel;  à  tous  les  dictionnaires  de  biographie 
[Biographie  universelle,  article  de  l'abbé  Delille,  Biographie  générale,  article  de  M.  Léo 
Joubert;  Dictionnaire  historique  de  la  France,  de  M.  Ludovic  Lalanne,  etc.),  et  enfin 
au  Dictionnaire  ciitique  de  biographie  et  d'histoire  de  M.  Jal,  qui  contient  sur  la  famille 
de  la  Bruyère  un  certain  nombre  de  renseignements  précis. 
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il.  —  Histoire  de  la  Bruyère^  par  Savérien. 

Histoire  des  philosophes  modernes,  par  M.  Savérien,  avec  leurs  por- 
traits gravés  par  François.  Paris,  1778,  tome  II,  p.  23i.  Le  portrait 
de  la  Bruyère  accompagne  la  Notice  qui  lui  est  consacrée. 

12.  —  Notice  sur  la  personne  et  les  écrits  de  la  Bruyère.  Paris,  im- 
primerie de  Monsieur,  1781,  in-i8  de  60  pages.  (Avec  portrait 
gravé  par  Saint-Aubin.) 

Cette  notice,  sans  nom  d'auteur,  est  de  J.-B.-A.  Suard  '. 

Imprimée  en  tête  des  Maximes  et  réflexions  extraites  de  la  Bruyère^ 
et  tirée  à  25  exemplaires.  Le  faux  titre  porte  :  Maximes  et  réflexions 
morales,  —  Voyez  ci-dessus,  p.  iSp,  n°  49* 

13.  —  Lettre  sur  le  talent  de  la  Bruyère^  par  J.  Bitaubé, 

Nous  ne  savons  où  ni  quand  a  paru  cette  Lettre,  que  la  France  lit- 
téraire de  Quérard  et  des  biographies  mentionnent  sans  en  donner  la 
date  :  elle  n'a  pas  été  recueillie  dans  les  OEmres  de  Bitaubé. 

14.  — Eloge  de  la  Bruyère^  discours  qui  a  remporté  le  prix  d'éloquence 
décerné  par  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française  de 
l'Institut  dans  sa  séance  du  4  avril  1810.  Par  M.  J.  J.  Victoria 
Fabre.  Paris,  imprimerie  de  Baudoin,  18 10,  in-4°  de  44  pages. 

lo. — Eloge  de  la  Braytre,  qui  a  concouru  pour  le  prix  proposé  par 
l'Institut  pour  18 10.  Par  A.  R.  Richard.  Paris  et  Strasbourg,  A. 
Konig,  1810,  in-8°  de  Sa  pages  et  2  feuillets  préliminaires. 

16.  —  Eloge  de  la  Bruyère.  Discours  qui  a  concouru  pour  le  prix 
d'éloquence  proposé  par  l'Académie  française  en  18 10.  Par  Théo- 
dore Pelleport,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  Paris,  P.  Blan- 
chard, 1810,  in-8°  de  54  pages. 

17.  —  Éloge  de  la  Bruyère,  par  M.  T.  de  N.  (Tassin  de  Nonneville.) 
Paris,  A.  le  Clère  (18 10),  in-8°  de  45  pages. 

1"  édition,  P.  Le  Clère,  sans  date,  in-8°  de  4^  pages  et  20  pages 
pour  les  notes.  Cette  seconde  édition  porte  :  «  par  M.  T.  de  N.,  audi- 
teur au  Conseil  d'Etat.  »  —  Les  notes  ont  une  pagination  particulière. 

18.  —  La  Bruyère^  par  Sainte-Beuve,  i836. 

Cet  article,  le  premier  de  ceux  que  Sainte-Beuve  a  consacrés  à  la 
Bruyère,  publié  par  la  Revue  des  Deux-Mondes^   le    i«""  juillet  i836, 

I.  A  la  suite  de  la  Notice  de  Suard,  qui  a  été  le  travail  le  plus  souvent  réimprimé 
sur  la  Bruyère,  nous  pourrions  énumérer,  en  les  distinguant  les  unes  des  autres,  les 
Notices  qui  sont  placées  en  tête  des  éditions  dont  nous  avons  donné  la  liste,  cl  dont 
beaucoup  pourront  être  consultées  avec  intérêt,  ])lusieurs  avec  profit;  mais  il  suffira  de 
renvoyer  ici,  dans  un  même  article  et  sans  donner  le  titre  exact  de  chacune  d'elles,  aux 
notices  de  Mme  de  Genlis  (n"  5^*),  d'Auger  (n°  73),  de  Walckenaer  (n"  109),  de 
Sainte-Beuve  (n"'  108  et  iBy,  etc.);  de  MM.  Hémardinquer  (n"  ii3),  Georges  Man- 
cel  (n°  123),  Destallieur  (n"'  119,  122),  Ch.  Louandre  (n"  125),  Asselineau  (n»  l38)j 
Lacour  (de  la  Pijardière)  (n">  141),  Chassang  (n°  144),  etc. 


200  NOTICE   BIBLIOGRAPHIQUE 

réimprimé  en  1842  (voyez  ci-après,  n°  21),  a  pris  place  dans  les  Por- 
traits littéraires  (i844ï  i8fi2,etc.,  tome  1),  et  en  tête  d'éditions  diver- 
ses des  Caractères.  Voyez  de  plus  l'indication  d'articles  de  Sainte- 
Beuve  sur  la  Bruyère,  p.  169,  n"  22,  et  p.  201,  n»  82. 

19.  —  Documents  biographiques  sur  la  Bruyère.^  extrait  de  la  Revue 
rétrospective,  n°  d'octobre  i836.  (Par  J.  Taschereau.)  Imprime- 
rie de  H.  Fournier  (sans  lieu  ni  date),  in-8"  de  8  pages. 

20.  —  Théophraste  et  la  Bruyère,  e'tude  par  J.  F.  Stiévenart,  18/1O. 

Cette  notice,  lue  par  l'auteur  à  une  séance  publique  de  l'Académie 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  a  paru  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  Séance  publique  du  ly  août  1840,  p.  11-24. 
M.  Stiévenart  n'en  a  reproduit  que  la  première  partie  dans  l'intro- 
duction de  sa  traduction  des  Caractères  de  Théopliraste  (Paris,  Périsse, 
1842,  in-8«). 

21.  —  La  Bruyère  et  la  Rochefoucauld,  Mme  de  la  Fayette  et 
Mme  de  Longueville.  (Par  Sainte-Beuve.)  Paris,  imprimerie  de 
H.  Fournier,  1842,  in- 12. 

22.  —  Speckert  (L.).  Z>/jj'e/-^a//o  de  poUtica  et  sociali  Bruyerii  doc- 
trina.  ïolosse,  1848,  in-8°. 

25.  —  La  Bruyère  et  M.  fFalckenaer,  par  M.  J.  d'Ortigue,  1848. 

Voyez  ci-dessus,  p.  167,  n"  109,  fin. 

M.  d'Ortigue  a  de  plus  inséré  dans  le  Journal  des  Débats,  n°s  du 
3o  mars  et  du  3  avril  1862,  d'intéressants  articles  intitulés  : 

La  Bruyère,  ses  biographes,  ses  éditeurs  (éditions  de  MM.  Walcke- 
naer.  Destailleur,  Mancel). —  M.  Ed.  Fournier.  —  Les  cours  galantes, 
par  M.  G.  Desnoiresterres.  —  Étude  chronologique  sur  J.  de  la  Bruyère, 
par  M.  E.  Chàtel.  —  La  Bruyère  à  l'Académie  donne  sa  voix  à 
Mme  Dacier. 

24.  —  La  Bruyère,  par  M.  H.  Taine,  i854  et  1866. 

Voyez  ci-dessus,  p.  168,  n"  118,  et  ci-après,  p.  201,  n»  82. 

25.  —  La  Bruyère^  articles  de  M.  de  Sacy,  1845  et  i855. 

Voyez  ci-dessus,  n"  109,  p.  167,  et  n"  119,  p.  168. 

2G.  —  La  Bruyère.  Quelques  notes  sur  sa  vie  et  ses  moeurs.  (Signé: 
Edouard  Fournier.)  Paris,  imprimerie  de  S.  Ilaçon  (sans  date), 
in-S"  de  24  pages. 

(Extrait  de  la.  Revue  française  des  10  et  20  janvier  1857.) 

27.  —   La  Bruyère^  par  A.  Vinet,  i85g. 

Chapitre  de  l'ouvrage  intitulé  :  les  Moralistes  des  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  par  A.  Vinet.  (Paris,  1869,  10-8",  p.  233-265.)  L'au- 
teur y  a  inséré  un  pastiche,  p.  260-268. 

Il  y  a  un  autre  pastiche  de  la  Bruyère  dans  les  Questions  de  litté- 
rature légale  de  Ch.  Nodier  (2^  édition,  1828,  p.  215-217;  la  i^e  est 
de  1812J. 
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28.  —  Étude  chronologique  sur  Jean  de  la  Bruyère,  trésorier  de  France 
au  bureau  des  finances  de  Caen,  par  M.  Eugène  Cliâtel,  archiviste 
du  département  du  Calvados.  Caen,  Hardel,  1861,  in-8°de  3i  pages. 

(Extrait  du  IP  volume  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie^  3°  livraison,  1861.) 

Avec  une  bonne  grâce  dont  je  ne  saurais  trop  le  remercier, 
M.  Châtel  a  mis  à  ma  disposition,  avant  de  la  livrer  à  l'impression, 
la  copie  des  documents  inédits  contenus  dans  cette  Etude. 

29.  —  La  Bruyère^  par  Prevost-Paradol,  i863. 

Articles  publiés  dans  le  Journal  des  Débats^  n°s  des  8  et  26  mars 
i863,  et  formant  l'un  des  chapitres  du  livre  intitulé  :  les  Moralistes 
français  (Paris,  Michel  Lévy),  i865,  p.  175-211. 

Le  même  volume  contient  (p.  237-262)  une  étude  intitulée  :  «  De 
la  chaire  à  propos  de  la  Bruyère.  » 

30.  —  De  la  Bruyère.  Thèse  pre'sente'e  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  par  Charles  Caboche,  licencié,  Paris,  Joubert,  1844,  in-8° 
de  70  pages. 

31.  —  Etude  sur  la  Bruyère  et  Malehranche^  par  Auguste  Damien, 
professeur  suppléant  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Clermout,  Paris,  Durand  et  Pedone-Lauriel ,  1866,  in~8o 
de  80  pages. 

Cet  intéressant  travail,  qui  nous  a  fourni  de  précieux  rappro- 
chements, a  paru  alors  que  notre  premier  volume  était  imprimé.  On 
trouvera  dans  nos  Additions  et  Corrections  les  citations  qu'il  eût  con- 
venu de  placer  au  bas  des  pages  du  tome  I. 

32.  —  La  Comédie  de  J.  de  la  Bruyère^  par  Edouard  Fournier. 
Paris,  Dentu,  1866,  2  vol.  in- 18  (d'une  pagination  continue). 

]Sous  avons  si  souvent  cité  la  Comédie  de  la  Bruyère  qu'il  nous  suffit 
de  l'enregistrer  ici,  sans  insister  sur  ce  qu'il  y  a  cï'attrayant  et  d'ingé- 
nieux dans  le  travail  de  M.  Fournier.  Il  est,  son  livre  le  prouve,  l'un 
des  écrivains  de  notre  temps  qui  connaissent  le  mieux  la  littérature, 
grande  et  petite,  du  dix— septième  siècle.  Nous  avons  discuté  et  com- 
battu, et  peut-être  réfuté  diverses  pages  de  la  Comédie  de  la  Bruyère; 
mais  nous  y  avons  recueilli  de  nombreux  renseignements,  dont  nous 
avons  eu  soin  d'indiquer  la  source. 

M.  Sainte-Beuve  a  publié  dans  le  numéro  du  Constitutionnel  du  27 
août  1866,  sur  la  Comédie  de  la  Bruyère^  un  article  critique,  qu'il  a 
réimprimé  en  i8fi8  dans  les  Nouveaux  Lundis,  tome  X,  p.  416-437,  en 
y  joignant  une  lettre  écrite  par  3L  Fournier  et  quelques  observations 
nouvelles.  Voyez  aussi,  sur  l'ouvrage  de  M.  Fournier,  un  article  de 
M.  H.  Taine  dans  le  Journal  des  Débats  du  3o  août  i86fi. 

La  librairie  Dentu  a  fait  paraître  en  1872  ime  «  deuxième  édition, 
revue  et  augmentée  »  de  la  Comédie  de  J.  de  ta  Bruyère.  Cette  édition 
nouvelle,  qui  n'est  pas  une  réimpression  de  l'ouvrage  entier,  se  com- 
pose d'exemplaires  de  la  première  dans  lesquels  l'insertion  de  nom- 
breux cartons  témoigne  du  soin  avec  lequel  Fauteur,  suivant  en  cela 
l'exemple  de  la  Bruyère,  a  conij)Iété  son  travail  en  l'améliorant.  Une 
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préface  de  xlix  pages,  où  notre  édition  est  citée  avec  une  amicale  et 
peut-être  excessive  bienveillance,  contient  de  nouveaux  et  intéressants 
renseignements.  Si  nombreux  que  soient  nos  points  de  rencontre,  il 
demeure  entre  l'auteur  de  la  Comédie  de  la  Brujère  et  nous  quelques 
dissentiments  :  c'est  aiiîsi  qu'il  admet,  dans  Tune  et  l'autre  édition, 
l'authenticité  de  lettres  de  la  Bruyère  que  nous  tenons,  sans  hésita- 
tion, pour  apocryphes. 

Nous  reproduisons  dans  nos  Additions  diverses  annotations  d'une 
clef  de  Félibien  empruntées  à  la  préface  nouvelle  de  M.  Fournier 
(voyez  ci-après,  p.  2o5). 

53.  —  Journal  de  la  Brujère  dans  la  r/iaison  de  Condé,  par  Etienne 
Allaire,  1874. 

Articles  insérés  dans  le  Correspondant^  n"^  des  10  août,  10  septem- 
bre, aS  octobre,  -iS  novembre,  iS  décembre  1874,  et  25  janvier  1875 
(tomes  96,  97  et  98).  L'auteur  doit  reprendre,  développer  et  achever, 
dans  une  prochaine  publication,  ces  intéressantes  études  sur  la  vie 
de  la  Bruyère  dans  la  maison  de  Condé. 
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Depuis  l'impression  de  nos  Commentaires,  nous  avons  acquis  un  vo- 
lume manviscrit  de  notes  critiques  attribuées  à  Amelot  de  la  Houssaye 
sur  divers  ouvrages  contemporains,  parmi  lesquels  figurent  les  Caractères 
de  la  Bruyère.  L'attribution  de  ces  notes,  qui  font  l'objet  d'un  article 
que  nous  avons  inséré  dans  V A nnuaire-Bulletin  de  la  Société  de  rHistoire 
de  France^  année  1870-1871,  p.  263,  nous  paraît  très-vraisemblable,  et 
nous  l'acceptons  sans  bésiter.  Amelot  reproduit,  sans  dire  qu'il  les 
prenne  ailleurs,  un  certain  nombre  d'annotations  empruntées  aux  clefs 
qui  avaient  cours.  Nous  n'imprimerons  dans  ces  Additions  qu'un  choix  de 
ses  notes  diverses,  mais  nous  donnerons,  sans  en  rien  omettre,  les  rap- 
prochements qu'il  a  faits  çà  et  là  d'extraits  d'auteurs  latins.  Alors  même 
qu'il  est  évident  que  la  Bruyère  ne  s'est  pas  inspiré  du  passage  cité,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  réminiscences  que  la  lecture  des 
Caractères  éveillait  au  dix-septième  siècle  dans  un  esprit  cultivé.  Amelot 
annotait  un  exemplaire  de  la  8«  édition,  publiée  en  1694,  alors  que  la 
Bruyère  venait  d'entrer  à  l'Académie. 

A  côté  des  extraits  des  Notes  critiques  d!Amelot  de  la  Houssaye,  nous 
citerons  aussi  des  annotations  de  Jean-François  Félibien  des  Avaux,  fils 
d'André  Félibien,  et,  comme  lui,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  : 
il  les  a  écrites  sur  les  marges  d'un  exemplaire  de  la  lo^  édition  des  Ca- 
ractères que  possèfle  M.  Ed.  Fournier,  et  elles  sont  reproduites  dans  la 
Comédie  de  la  Bruyère^  2^  édition  :  voyez  pages  x  et  suivantes. 

On  trouvera  encore,  parmi  nos  Additions^  quelques  variantes  nouvelles, 
appartenant  à  la  rédaction  primitive  de  la  Bruyère  :  elles  nous  sont  four- 
nies par  un  exemplaire  de  la  i^^^  édition,  qui  contient,  dans  leur  état 
primitif,  un  certain  nombre  de  pages  auxquelles  la  Bruyère  a  substitué 
des  cartons  :  voyez  la  Notice  bibliographique^  p.  182  et  suivantes. 

Nous  devons  des  remercîments  à  MM.  Defrémery,  Ch.  Barry,  Tamizey 
de  Larroque  et  de  Boislisle,  pour  nous  avoir  signalé  diverses  corrections 
qui  ont  pris  place  dans  le  relevé  qui  suit. 


TOME   I. 

Page  6,  note  6,  ligne  i,  fin  :  «  1699  »,  Usez  :  «  1799  ». 

Page  12,  note  i,  lignes  1-2  :  «  Martin  Cureau  de  la  Chambre  »,  lisez  : 
«  Marin  Cureau  de  la  Chambre  »,  ainsi  qu'il  a  été  imprimé  au  tome  II, 
p.  46G. 
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Page  34,  ligne  4  :  «  mais  même  de  toucher  »,  supprimez  «?«,  qui  est 
évidemment  de  trop  :  cette  faute,  qu'on  a  laissé  par  mégarde  se  glisser 
dans  le  texte,  s'est  maintenue  dans  toutes  les  éditions  soit  originales,  soit 
posthumes. 

Page  46.  Effacez  la  note  5,  et  voyez  au  Lexique. 

Page  78,  Effacez  la  note  i.  Il  n'y  a  point  là  de  variante,  mais  l'omis- 
sion d'un  mot,  signalée  et  réparée  dans  les  «  Fautes  d'impression  »  dont 
le  relevé  termine  la  première  édition  des  Caractères. 

Page  93,   note  i,  et  page  100,   note  2   :    a  Voyez  ci-dessus  »,   lisez  : 
«  Voyez  au  tome  III,  i^e  paitle  ». 
Page  II 3,  note  i,  fin,  ajoutez  : 

«  Malebranche ,  dont  les  pensées  ont  si  souvent  inspiré  celles  de  la 
Bruyère,  s'était  montré  d'un  avis  tout  différent  dans  le  passage  suivant, 
que  M.  Damien  a  rappelé  dans  son  Etude  sur  la  Bruyère  et  Malebranche 
(Paris,  1866,  p.  6-7)  :  «  Il  n'y  a  point  de  science  qui  ait  tant  de  rapport 
«  à  nous  que  la  morale.  C'est  elle  qui  nous  apprend  tous  nos  devoirs,  ce 
«  que  nous  devons  à  Dieu,  à  notre  prince,  à  nos  parents,  à  nos  amis,  et 
«  généralement  à  tout  ce  qui  nous  environne.  Elle  nous  enseigne  même 
«  le  chemin  qu'il  faut  suivre  pour  devenir  éternellement  heureux;  et  tous 
«  les  hommes  sont  dans  une  obligation  essentielle,  ou  plutôt  dans  une 
«  nécessité  indispensable  de  s'y  appliquer  uniquement.  Cependant  il  y 
«  a  six  mille  ans  qu'il  y  a  des  hommes,  et  cette  science  est  encore  fort 
«  imparfaite.  »  {^Recherche  de  la  vérité^  tome  II,  livre  IV,  chapitre  11,  p.  10, 
«  édition  de  1675.)  —  Nous  avons  fait  remarquer  que  la  Bruyère  assigne 
à  la  création  du  monde  une  date  différente  de  celles  qu'avaient  adop- 
tées Bossuet  et  le  P.  Labbe.  Il  écarte  de  même  celle  qu'il  avait  lue  dans 
VHistoire  du  monde  de  Chevreau,  à  laquelle  il  a  fait  des  emprunts  (voyez 
ci-dessus,  p.  4,  note  i).  Dans  le  passage  de  la  Recherche  de  la  vérité  que 
nous  venons  de  citer,  et  que  la  Bruyère  avait  sans  doute  sous  les  yeux 
lorsqu'il  écrivait  la  première  remarque,  Malebranche  s'était  rapproché  de 
la  date  acceptée  par  Chevreau  (5656  environ).  La  Bruyère  lui  emprunte 
la  formule  :  «  depuis qu'il  y  a  des  hommes,  »  et  rejette  sa  chrono- 
logie. » 

Page  116,  note  i,  fin,  ajoutez  : 

«  Descartes  avait  écrit  dans  son  Discours  de  la  méthode  (2°  partie)  : 
«  ....  Souvent  il  n'y  a  pas  tant  de  perfection  dans  les  ouvrages  composés 
«  de  plusieurs  pièces,  et  faits  de  la  main  de  divers  maîtres,  qu'en  ceux 
«  auxquels  un  seul  a  travaillé.  »  —  Ce  rapprochement,  fait  par  M.  Da- 
mien dans  son  Étude  sur  la  Bruyère  et  Malebranche  (p.  19),  semble  démon- 
trer que  la  Bruyère  a  simplement  répété  et  développé  dans  cette  remarque, 
où  l'on  a  voulu  woivlix.  cv'iûqvie  an  Dictionnaire  de  C Académie^  une  réflexion 
de  Descartes.  » 

Page  126,  note  8,  substituez  la  note  suivante  :  «Bien  que  le  mot  nouvel- 
listes semble  s'appliquer  exclusivement  aux  colporteurs  de  nouvelles 
qui  s'assemblaient  soit  aux  jardins  des  Tuileries  ou  du  Luxembourg,  soit 
dans  les  cabinets,  etc.,  nous  serions  tenté  d'en  étendre  le  sens  aux  cor- 
respondants qui,  de  Paris,  tenaient  leurs  amis  de  province  au  courant 
des  nouvelles,  et  même  d'admettre,  avec  divers  éditeurs,  que  le  nouvelliste 
peut  être  un  rédacteur  des  recueils  mensuels  du  temps. 

«  Dans  la  clef  de  la  traduction  publiée  en  Angleterre  en  1702  (voyez 
ci-dessus,  p.  174,  n°  3),  nouvelliste  est  synonyme  dejournaliste.  Le  traduc- 
teur ajoute  en  note  :  «  The  autlior  of  the  JVorks  of  the  learned  of  Paris, 
«  etc.  »  h' Histoire  des  ouvrages  des  savants  (qui  ne  s'imprimait  pas  à  Paris) 
était  sans  doute  la  publication  de  ce  genre  la  plus  connue  en  Angleterre; 
H.  Basnage  toutefois  était  le  journaliste  dont  la  Bruyère  avait  le  moins  à 
se  plaindre.  » 
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Page  129,  note  i,  ligne  i  :  «  Théophile  Viaud,  né  à  Clérac  »,  lisez  : 
«  Théophile  de  Viau,  né  à  Bouxières,  dans  l'Agenois  ». 

Page  i32,  n°  465  dernière  ligne  :  «  de  sottise  à  l'acheter  »,  ajoutez 
en  note  : 

«  La  Bruyère  avait  d'abord  écrit  :  «  Le  E*"^  G**  est  immédiatement 
«  au-dessous  du  rien.  Il  y  a  bien  d'autres  livres  qui  lui  ressemblent.  Il  y 
«  a  autant  d'esprit  à  s'enrichir  par  un  mauvais  livre  qu'il  y  a  de  sottise  à 
«  l'acheter  ».  Avant  que  la  i''«  édition  fût  mise  en  vente,  il  y  fit  insérer  un 
carton  contenant  la  rédaction  que  donne  notre  texte  :  la  véritable  initiale 
de  Hermès  (voyez  la  note  3)  y  est  substituée  à  1'^**  qui  avait  été  d'abord 
imprimé  par  distraction  et  sans  égard  pour  l'esprit  rude  du  mot  grec  : 
il  a  de  même  écrit  Egés'ippe  au  lieu  de  Hégésippe  (tome  I,  p.  i53).  » 

Page  i32,  note  3,  fin,  ajoutez  :  «  On  peut  lire  dans  l'article  intitulé  : 
Bibliothèque  de  Richelet^  que  Pierre  Aubert  a  placé  en  tête  de  Fédition  de 
1718  du  Dictionnaire  de  la  langue  française  de  Richelet,  la  défense  du  Mer- 
cure galant  contre  la  Bruyère  (p.  lxxxi).  —  Le  dernier  trait  de  la  remar- 
que de  la  Bruyèie  rappelle  ces  mots  de  Malebranche  :  «  ....  Quoique  ce 
«  soit  une  faute  plus  grande  qu'on  ne  s'imagine,  que  de  composer  un 
«  méchant  livre  ou  simplement  un  livre  inutile,  c'est  une  faute  dont  on 
«  est  plutôt  récompensé  qu'on  n'en  est  puni.  »  (^Recherche  de  la  vérité, 
tome  II,  livre  IV,  chapitre  viii,  p.  6^.)  » 

Page  i33,  n°  47,  ligne  8  :  «  d'action  »,  ajoutez  en  note  :  «  Var.  (éd.  i, 
rédaction  première)  :  c'est  faute  d'action,  de  tliéàtre  ». 

Page  140,  ligne  8  :  «  l'esprit,  qu'il  avoit  sublime,  à  qui  il  a  été  rede- 
vable »,  ajoutez  en  note  :  «  Var.  (édit.  i,  première  rédaction)  :  auquel 
il  a  été  redevable  ». 

Ibidem^  lignes  i5  et  16:  «  admirable  surtout  »,  ajoutez  en  note  :  «  Var. 
(édit.  I,  première  rédaction)  :  admirable  certes  ». 

Page  i5o,  n"  67,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  Les  auteurs  des  clefs  ont  unanimement  reconnu,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  Varillas  et  Maimbourg  dans  Dorilas  et  Handburg  de  la  remar- 
que 66  (p.  149  :  voyez  p.  437,  xxix).  Mais  Amelot  de  la  Houssaye,  soit 
qu'il  ait  eu  sous  les  yeux  une  clef  où,  par  une  erreur  de  copiste,  leur 
nom  était  écrit  en  marge  de  la  remarque  suivante  (p.  i5o,  n"  67),  et  non 
en  marge  de  la  remarque  66,  soit  qu'il  ait  fait  de  lui-même  à  Varillas  et 
Maimbourg  l'application  de  cette  dernière  remarque,  Amelot,  dis-je,  com- 
mente ainsi  qu'il  suit  la  phrase  :  «  Celui  qui  n^a  égard  en  écrivant^  etc.  : 
«  Quel  avantage  est-il  revenu  à  Varillas  et  à  Maimbourg  d'écrire  de  faus- 
«  ses  histoires  accommodées  avix  désirs  des  circonstances  du  temps  où  ils 
«  écrivoient,  si  ce  n'est  de  passer  dans  tous  les  siècles  pour  des  écrivains 
«  vendus  à  leurs  intérêts  ou  plutôt  à  leurs  creuses  visions?  Maimbourg  a 
«  cru  qu'en  dévouant  sa  plume  aux  intérêts  du  Roi,  la  prclature  seroit 
«  sa  récompense.  Varillas  a  cru  qu'en  altérant  certaines  vérités,  ses  his- 
«  toires  seroient  lues  avec  avidité  et  rendroient  par  là  son  nom  recom- 
«  mandable  à  la  postérité  ;  mais  la  seule  qualité  de  faussaire  lui  est  restée, 
«  jointe  à  celle  d'un  très-mauvais  historien,  parce  que,  dans  un  caractère 
«  où  le  public  se  trouve  intéressé,  qui  peccat  in  uno,  illico  fit  omnium  reits.  » 

Page  160,  n°  27,  second  alinéa  {Tu  te  trompes^  Philémon)^  fin,  ajoutez  en 
note  : 

«  M.  Damien  rapproche  ce  passage  de  quelques  lignes  de  Malebranche  : 
«  Le  superbe  est  un  homme  riche  et  puissant,  qui  a  un  grand  équipage, 
«  qui  mesure  sa  grandeur  par  celle  de  son  train,  et  sa  force  par  celle  des 

«  chevaux  qui  tirent  son  carrosse Cependant  notre  équipage  n'est  pas 

«  nous.  »  {Recherche  de  la  vérité^  tome  II,  livre  V,  chapitre  vu,  p.  197.)  » 
—  Voyez  plus  loin,  p.  211,  addition  relative  à  la  page  274,  n»  83,  une 
plus  longue  citation  de  ce  morceau  de  3Ialebranche, 
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Pages  i63-i64,  n°  33,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  On  peut  rapprocher  de  cette  remarque  le  passage  suivant  de  Malebran- 
che  :  «  Et  la  dépendance  où  l'on  est  des  grands,  le  désir  de  participer 
«  à  leur  grandeur,  et  l'éclat  sensible  qui  les  environne,  portent  souvent 
«  les  hommes  à  rendre  à  des  liommes  des  honneurs  divins,  s'il  m'est  per- 
ce mis  de  parler  ainsi.  Car  si  Dieu  donne  aux  princes  l'autorité,  les  liom- 
«  mes  leur  donnent  l'infaillibilité  ;  mais  une  infaillibilité  vague  et  spé- 
u  cieuse  qui  n'est  point  limitée  dans  quelques  sujets  ni  dans  quelques  ren- 
«  contres,  et  qui  n'est  point  attachée  à  quelques  cérémonies.  Les  grands 
«  savent  naturellement  toutes  choses  :  ils  ont  toujours  raison,  quoi  qu'ils 
«  décident  des  questions  desquelles  ils  n'ont  aucune  connoissance.  C'est 
«  une  liberté  dangereuse  que  de  faire  quelque  discernement  des  choses 
«  qu'ils  avancent;  c'est  tme  obstination  punissable  que  d'en  douter;  c'est 
«  enfin  une  rébellion  criminelle,  ou  pour  le  moins  un  entêtement  extra- 
«  vagant  que  de  leur  résister.  »  {^Recherche  de  la  vérité^  tome  I,  livre  II, 
3*5  partie,  chapitre  ii,  p.  293.)  —  Aux  citations  diverses  que  nous  avons 
faites  pour  montrer  que  ni  dans  le  caractère  d'Emile  (p.  162,  n»  32),  ni 
dans  la  remarque  sur  les  enfants  des  Dieux,  les  flatteries  de  la  Bruyère  ne 
dépassent  celles  de  ses  contemporains  ou  celles  des  écrivains  de  la  géné- 
ration précédente,  joignez  r£/)«V/e  au  Roi  que  Marin  Cureau  de  la  Chambre 
a  placée  en  tête  du  Système  de  l'dme,  1664,  in-4°.  » 

Page  169,  n"  42,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  Dans  ses  Pensées  ingénieuses  des  anciens  et  des  modernes  (i68g,  p.  34), 
le  P.  Bouhours  fait  de  cette  remarque  le  commentaire  suivant  :  «  Le  pa- 
«  négyriste  de  Trajan  dit  sur  la  bonté  de  son  prince,  qui  se  familiarisoit 
«  avec  ceux  qui  l'approchoient  jusques  à  leur  faire  des  caresses,  que  celui 
«  qui  tient  la  première  place  et  qui  ne  peut  monter  plus  haut  n'a  qu'une 
«  voie  pour  s'élever,  c'est  de  s'abaisser  lui-même,  sûr  de  sa  grandeur; 
«  parce  que  les  grands  n'ont  rien  moins  à  craindre  que  de  se  ravaler  en 
«  s' abaissant  de  la  sorte.  L'auteur  des  Caractères  de  ce  siècle  a  presque  la 
«  même  pensée;  mais  il  l'étend  et  la  développe  davantage'....  » 

Page  172,  n"  6,  aux  mots  :  «  et  des  boules  de  cire  en  la  bouche  », 
ajoutez  en  note  : 

a  ....  N'avons-nous  pas  vu,  dit  Pépinocourt,  des  femmes  qui,  pour  ca- 
cher l'enfoncement  de  leurs  joues,  avoient  continuellement  des  boules  de 
cire  dans  la  bouche  ?  Quelle  espèce  de  folie  !  »  [Réflexions^  pensées  et  bons 

mots^  p.  148.)  Telle  la  princesse  de  Montauban  :   «   Toute  peinte  de 

«  blanc,  de  rouge  jusque  sur  les  lèvres,  de  noir  aux  sourcils  et  aux  pau- 
«  pières,  et  des  boules  dans  la  bouche.  »  (Journal  de  Dangeau,  tome  VI, 
p.  i38,  note  de  Saint-Simon.)  Conférez  les  Heures  perdues^  1696,  p.  141, 
où  il  est  question  de  boules  d'ivoire.  (Ed.  Fournier,  la  Comédie  de  la 
Bruyère^  2"  édition,  tome  II,  p.  616.)  » 

Page  172,  note  i,  fin,  ajoutez  :  «  Sur  la  coiffure  des  femmes,  qui  sem- 
bloient  avoir  la  tête  au  milieu  du  corps,  conférez  les  OEuvres  de  la  Mon- 
noie,  tome  III,  p.  171,  et  aussi  les  Réflexions^  pensées  et  bons  mots  de  Péjii- 
nocourt,  ]).  16  et  i3o.  » 

Page  180,  note  4  :  «  Les  éditions  1-6  donnent  couinent  »,  lisez  :  «  On 
avait  d'abord  imprimé  consent  dans  la  !'"■=  édition;  un  carton,  substitué 
au  feuillet  187-188,  a  donné  couvent,  qu'ont  reproduit  les  éditions  2  à  6.  » 

Page  i83,  n"  42,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  M.  Damien  rapproche  de  ce  passage  la  réflexion  suivante  de  Male- 
branche  :  «  Lorsqu'il  est  à  propos  de  consulter  un  directeur,  il  faut  en 

I Cui  ni/iil  ad  augendumfastigium  superest,  hicunomndo  crescere potest,  sise 

ipse  submitliti,  securus  inagnitudinis  suai  :  neque  eniin  ah  uUo  periculo  Jortuna  prin- 
cipis  longius  abest  quant  humilitatis.  j>  [Plinii  PanegyricuSj  cap.  lxxi.) 
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n  choisir  un  qui  sache  la  religion^  qui  respecte  l'Evangile,  qui  connoinse 
«  r homme;  il  faut  prendre  garde  que  l'air  du  monde  ne  l'ait  point  cor- 
ce  rompu,  que  l'amitié  ne  l'ait  point  rendu  mou  ni  complaisant,  et  qu'il  ne 
«  craigne  et  n'espère  rien  de  nous.  «  Il  faut  en  choisir  un  entre  mille, 
(c  dit  sainte  Thérèse,  qui,  comme  elle  le  rapporte  elle-même,  pensa  se 
«  perdre  par  la  faute  d'un  directeur  ignorant.  »  {^Recherche  de  la  vérité^ 
iZ^  Éclaircissement  sur  les  conclusions  des  trois  premiers  livres,  édition 
de  1678,  tome  III,  p.  3o5  ;  l'Éclaircissement  dont  est  extrait  ce  passage 
ne  se  trouve  pas  dans  l'édition  de  1675.)  » 

Page  187,  i^''  alinéa,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  C'est  aux  femmes,  dit  Malebranche  *,  à  décider  des  modes,  à  juger 
«  de  la  langue,  à  discerner  le  bon  air  et  les  belles  manières.  Elles  ont 
«  plus  de  science,  d'habileté  et  de  finesse  que  les  hommes  sur  ces  choses. 
«  Tout  ce  qui  dépend  du  goût  est  de  leur  ressort  -,  mais,  pour  l'ordi- 
«  naire,  elles  sont  incapables  de  pénétrer  des  vérités  un  peu  cachées,  » 
—  «  Il  attribue  l'insuffisance  de  leur  esprit  pour  l'étude  des  sciences,  ajoute 
«  M.  Damien,  de  qui  nous  empruntons  cette  citation,  à  la  délicatesse  des 
«  fibres  de  leur  cerveau;  mais  il  reconnaît  qu'il  y  a  des  femmes  savantes, 
«  des  femmes  capables  de  tout,  et  qu'il  se  trouve  au  contraire  des  hom- 
«  mes  incapables  de  rien  pénétrer  et  de  rien  exécuter.  »  (Etude  sur  la 
Bruyère  et  Malebranche^  p.   18.)  » 

Page  189,  n»  69,  ligne  2  :  «  violent  amour  auquel  »,  ajoutez  en  note  : 
«  Var.  (édit.  I,  première  rédaction)  :  violent  amour  à  qui  ». 

Page  191,  n°  71,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  Malebranche  a  démontré  comment  «  la  vanité  »  triomphe  souvent  de 
la  «  paresse  naturelle.  »  Voyez  la  Recherche  de  la  vérité^  tome  II,  livre  VI, 
i^e  partie,  chapitre  m,  édition  de  1675,  p.  267.  » 

Page  214,  n°  82,  fin,  ajoutez  en  note  : 

a  On  peut  rapprocher  de  cette  remarque  le  vers  ii4  du  3^  chant  de 
VArt  poétique  de  Boileau  : 

Les  climats  font  souvent  les  diverses  humeurs, 

et  un  passage  de  Malebranche  dans  la  Recherche  de  la  vérité  (tome  I,  livre  II, 
i''8  partie,  chapitre  m,  p.  i58)  : 

«  ....  Les  parties  les  plus  subtiles  de  l'air  que  nous  respirons  entrent 
«  donc  dans  notre  cœur,  et  elles  y  entretiennent  avec  le  sang  et  le  chyle 
«  le  feu  qui  donne  la  vie  et  le  mouvement  à  notre  corps,  et,  selon  les 
«  différentes  qualités,  elles  apportent  de  grands  changements  dans  la  fer- 
ce  mentation  du  sang  et  dans  les  esprits  animaux.  On  reconnoît  tous  les 
ce  jours  la  vérité  de  ceci  par  les  humeurs  et  les  différents  caractères  d'es- 
c(  prit  des  personnes  de  différents  pays.  »  Le  chapitre  a  pour  titre  :  (c  Que 
l'air  qu'on  respire  met  aussi  du  changement  dans  les  esprits.  » 

Page  218,  note  2  de  la  page  217,  lignes  5  et  6  :  ce  II  [Ruccellai)  mourut 
en  1627  »,  lisez  :  a  II  mourut  en  1622  ^  ». 

Page  228,  n°  16,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  ....  Ceux  qui  veulent  se  faire  aimer,  et  qui  ont  bien  de  l'esprit,  en 
«  doivent  faire  part  aux  autres.  Qu'ils  fassent  si  bien  valoir  les  bonnes 
ce  choses  que  les  autres  disent  en  leur  présence,  qu'avec  eux  chacun  soit 
«  content  de  soi-même.  »  (Malebranche,  Traité  de  mjrale,  2«  partie,  cha- 
pitre XIII,  §   I.)   » 

Ibidem^   n°  17,   fin,   ajoutez  en  note   :   ce  Conférez  la  préface  des  Ca- 

1.  Recherche  de  la  vérité,  tome  I,  livre  II,  2"^  partie,  chapitre  i,  §  i,  p.  209. 

2.  Voyez,  au  sujet  de  la  date,  souvent  mal  indicjuée,  de  la  mort  de  Ruccellaï,  les 
Mémoires  de  Bassompierre,  collection  l'ecitot,  tome  XX,  p.  488. 

La  Bruyère,  m,   i  14 
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actères^  cl-dessus,  p.  io6,  et  VÉtude  sur  la  Bruyère  et  Malebranche  de 
M.  Damien,  p.  29  et  3o.  » 

Page  238,  n°  67,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Nous  rapprocherons  de  la  re- 
marque de  la  Bruyère,  après  M.  Damien,  le  passage  suivant,  bien  qu'un 
peu  long,  emprunté  à  Malebranche  : 

«  La  raison  de  ceci  est  que  les  faux  savants  ne  sont  pas  les  seuls 

«  qui  veulent  paroître  ne  rien  ignorer;  presque  tous  les  hommes  ont  ce 
«  défaut,  principalement  ceux  qui  ont  quelque  lecture  et  quelque  étude, 
«  ce  qui  fait  qu'ils  veulent  toujours  parler  et  expliquer  leur  sentiment, 
«  sans  apporter  assez  d'attention  pour  bien  comprendre  celui  des  autres. 
«  Les  plus  comjîlaisants  et  les  plus  raisonnables,  méprisant  dans  leur  cœur 
«  le  sentiment  des  autres,  montrent  seulement  une  mine  attentive,  pen- 
«  dant  que  l'on  voit  dans  leurs  yeux  qu'ils  pensent  à  toute  autre  chose 
a  qu'à  ce  qu'on  leur  dit,  et  qu'ils  ne  sont  occupés  que  de  ce  qu'ils  veulent 
«  nous  prouver,  sans  songer  à  nous  répondre.  C'est  ce  qui  rend  souvent 
«  les  conversations  très- désagréables.  Car  de  même  qu'il  n'y  a  rien  déplus 
«  doux,  et  qu'on  ne  sauroit  nous  faire  plus  d'honneur  qvie  d'entrer  dans 
«  nos  raisons  et  d'approuver  nos  opinions,  il  n'y  a  rien  aussi  de  si  cho- 
((  quant  que  de  voir  qu'on  ne  les  comprend  pas,  et  qu'on  ne  songe  pas 
«  même  à  les  comprendre.  Car  enfin  on  ne  se  plaît  pas  à  parler  et  à  con- 
«  verser  avec  des  statues,  mais  qui  ne  sont  statues  à  notre  égard  que  parce 
«  que  ce  sont  des  hommes  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'estime  pour  nous  et 
«  qui  ne  songent  point  à  noxis  plaire,  mais  seulement  à  se  comj)laire  en 
«  eux-mêmes  en  tâchant  de  se  faire  valoir.  Mais  si  les  hommes  savoient 
«  bien  écouter  et  bien  répondre,  les  conversations  seroient  non-seulement 
«  fort  agréables,  mais  même  infiniment  profitables  :  au  lieu  que  chacun 
«  tâchant  de  paroître  savant,  on  ne  fait  que  s'entêter  et  disputer  sans 
«  s'entendre;  on  blesse  quelquefois  la  charité,  et  l'on  ne  découvre  pres- 
«  que  jamais  la  vérité. 

«  Mais  les  égarements  où  tombent  les  faux  savants  dans  la  conversation, 
«  sont,  en  quelque  manière,  excusables.  On  peut  dire  pour  eux  que  l'on 
«  apporte  d'ordinaire  peu  d'application  à  ce  qu'on  dit  dans  ce  temps-là, 
«  que  les  personnes  les  plus  exactes  y  disent  souvent  des  sottises,  et 
«  qu'ils  ne  prétendent  pas  qu'on  ramasse  toutes  leurs  paroles  comme  celles 
«  de  Scaliger  et  du  cardinal  du  Perron. 

<(  11  y  a  raison  dans  ces  excuses,  et  l'on  veut  bien  croire  que  ces  sortes 
«  de  fautes  sont  dignes  de  quelque  indulgence.  On  veut  parler  dans  la 
«  conversation,  mais  il  y  a  des  jours  malheureux  dans  lesqviels  on  ren- 
«  contre  mal.  On  n'est  pas  toujours  en  humeur  de  bien  penser  et  de 
«  bien  dire;  et  le  temps  est  si  court  dans  certaines  rencontres,  que  le 
«  plus  petit  nuage  et  la  plus  légère  absence  d'esprit  fait  malheureusement 
ft  tomber  dans  des  absurdités  extravagantes  les  esprits  même  les  plus  jus- 
ce  tes  et  les  plus  pénétrants.  »  {Recherche  de  la  vérité,  tome  II,  livre  IV, 
chapitre  viii,  p.  62-64.) 

(c  Dans  ce  morceau  sont  reproduits  textuellement  quelques  mots  de  la 
maxime  cxxxix  de  la  Rochefoucauld,  que  nous  avons  citée  en  note,  p.  287 
et  238;  la  maxime  de  la  Rochefoucauld  avait  été  publiée  en  i665;  la  Re- 
cherche  de  la  vérité  parut  en  1675.  » 

Page  240,  n"  74,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  Ici  encore  la  Bruyère  s'est  manifestement  inspiré  d'une  réflexion  de 
Malebranche  :  «  Les  histoires  les  plus  rares  et  les  plus  anciennes,  dit  Ma- 
«  lebranche  en  parlant  des  hommes  qu'agite  l'esprit  depolymathie  et  qui  se 
«  sont  engagés  dans  de  fausses  études^  sont  celles  qu'ils  font  gloire  de  savoir. 
«  Ils  ne  savent  pas  la  généalogie  des  princes  qui  régnent  présentement,  et 
«  ils  recherchent  avec  soin  celle  des  hommes  qui  sont  morts  il  y  a  quatre 
«  mille  ans.  Ils  ignorent  les  histoires  de  leur  temps  les  plus  commîmes,  et 
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«  ils  tâchent  de  savoir  exactement  les  fables  et  les  fictions  des  poètes  ;  ils 
«  ne  connoissent  pas  même  leurs  propres  parents  ;  mais,  si  vous  le  souhai- 
«  tez,  ils  vous  apporteront  plusieurs  autorités  pour  vous  prouver  qu'un  ci- 
«  toyen  romain  étoit  allié  d'un  empei'eur,  et  d'autres  choses  semblables.  » 
[Reclierc/ie  de  la  vérité,  tome  II,  livre  IV,  chajDitre  vu,  p.  57  et  58.)  » 

Page  241,  n»  74,  sur  les  noms  Apronal,  Hérigebal,  etc.,  voyez  ci-des- 
sus, dans  cette  i^e  partie  du  tome  III,  p.  4,  note  i. 

Page  25 1,  n°  18,  ligne  r,  au  nom  Champagne,  ajoutez  en  note  :  «  Ce 
nom,  qui  ne  semble  pas  avoir  été  choisi  par  la  Bruyère  en  souvenir  du 
vin  dont  s'enivre,  ou  peu  s'en  faut,  le  traitant  dont  il  s'agit,  indique 
l'origine  du  personnage,  qui,  comme  Sosie  (p.  249,  n"  i5),  comme  Chry- 
santlie  de  la  N"  satire  de  Petit,  ou  encore  comme  «  le  Basque  »  devenu 
«  monsieur  Didesque  »  dans  la  même  salire  {Discours  satiriques,  1686,  p.  49 
et  52),  comme  Gourville  et  tant  d'autres,  avait  porté  les  couleurs  avant 
d'entrer  dans  les  affaires.  Champagne  était  un  nom  de  laquais,  ainsi  que, 
dans  la  satire  ci-dessus  mentionnée,  le  rappelle  cette  question  de  Léonce 
à  Chrjrsanthe  : 

Ne  vous  souvient-il  plus  d'avoir  été  Champagne, 
Laquais  au  pied  léger  comme  ua  genêt  d'Espagne  ?  » 

Page  aSi,  note  2,  fin,  ajoutez  :  «  Le  nom  de  Sjlvain  convient  mieux 
que  celui  de  Thersite  au  financier  qui,  avant  d'acheter  un  nouveau  nom, 
en  portait  un  de  famille  villageoise;  mais  la  Bruyère  avait  une  autre  rai- 
son pour  effacer  ici,  dans  la  5^  édition,  le  nom  de  Thersite  :  c'est  qu'il 
avait  à  en  faire  un  meilleur  usage  dans  un  caractère  nouveau  que  devait 
contenir  cette  même  édition  ;  voyez  tome  I,  p.  353,  n"  qi.  » 

Page  253,  n"  23,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Dans  le  Mercure  galant  (1679, 
acte  I,  scène  m),  Boursault  fait  une  supposition  du  même  genre;  mais 
ceux  qu'il  fait  revenir  au  monde,  ce  sont  les  pères  des  bourgeois  qui  ont 
«  abjuré  le  nom  de  leur  famille  »  : 

Si  les  morts  revenoient  ou  d'en  haut  ou  d'en  bas, 
Les  pères  et  les  fils  ne  se  connoîtroient  pas.  » 

Page  259,  no  38,  ligne  6,  aux  mots  :  «  le  hasard  seul  »,  ajoutez  en 
note  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  écrit  en  marge  :  Sola  fortuiiœ  indulgentia. 
«  (Tacite,  Historiarum  liber  II.)  »  —  Nous  ne  trouvons  pas  ces  mots  au 
livre  II  des  Histoires  de  Tacite;  mais  l'expression  :  fortunx  indulgentia, 
est  deux  fois  au  livre  II  de  Velleius  Paterculus,  chapitres  lxxx  et  cxxi.  » 

Page  262,  n»  5o,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Annotation  d'Amelot  de  la 
Houssaye  :  Dilatœ  voluptates,  dissimulata  luxuria,...  falsx  virtutes,  et  vitia 
rediiura....  (Tacite,  Historiarum  liber  I  [cap.  lxxi].)» 

Page  264,  no  57,  Cn,  ajoutez  en  note  :  a  Amelot  de  la  Houssaye  fait  ce 
rapprochement  :  «  Comme  Curtius  Rufus,  dont  parle  Tacite  dans  ses 
«  Annales,  livre  XI  [chap.  xxi]  :  adversus  superiores  tristi  adulatione,  arro- 
((  gans  minoribus,  inter  pares  difficilis....  )) 

Page  274,  n"  83,  lin,  ajoutez  en  note  : 

«  M.Damien  rapproche  des  Caractères  de  Giton  et  de  Phédon  le  passage 
suivant  de  Malebranche,  auquel  la  Bruyère  a  fait  un  emprunt  plus  mani- 
feste dans  sa  remarque  sur  Philémon  (tome  I,  p.  160)  : 

«  Or  cette  haute  estime  que  les  personnes  d'une  imagination  forte  et 
«  vive  ont  d'eux-mêmes  et  de  leurs  qualités,  leur  enfle  le  courage.  Elle 
«  leur  fait  prendre  l'air  dominant  et  décisif;  ils  n'écoutent  les  autres  qu'a- 
«  vec  mépris;  ils  ne  répondent  qu'eu  raillant;  ils  ne  pensent  que  par  rap- 
«  port  à  eux.  Et  regardant  l'attention  de  l'esprit,  si  nécessaire  pour  dé- 
«  couvrir  la  vérité,  comme  une  espèce  de  servitude,  ils  sont  entièrement 
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a  indisciplinables .  L'orgueil,  l'ignorance  et  l'aveuglement  vont  toujours 
«  de  compagnie 

«  Le  superbe  est  un  homme  riche  et  puissant,  qui  a  un  grand  équipage, 
«  qui  mesure  sa  grandeur  par  celle  de  son  train,  et  sa  force  par  celle 
«  des  chevaux  qui  tirent  son  carrosse.  Le  faux  humble,  ayant  le  même 
«  esprit  et  les  mêmes  principes,  est  un  misérable,  pauvre,  foible  et  lan- 
«  guissant,  et  qui  s'imagine  qu'il  n'est  presque  rien,  parce  qu'il  ne  pos- 
«  sède  rien.  Cependant  notre  équipage  n'est  pas  nous....  »  (Malebran- 
che,  Recherche  de  la  vérité,  tome  II,  livre  V,  chapitre  vu,  p.  196  et  197.)  » 

Page  2^5,  note  4,  fin,  ajoutez  :  a  Cette  pièce,  mise  au  théâtre  par  M.  de 
Boisfran,  représentée  pour  la  première  fois  à  l'Hôtel  de  Bourgogne 
le  12  juillet  1696,  a  été  imprimée  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tome  YI,  p.  36 1.  —  M.  Edouard  Fournier  (/a  Comédie  de  la  Bruyère, 
1^^  partie,  p.  112)  met  à  la  main  de  ces  «  effrontées  curieuses  »  que  si- 
gnale la  Bruyère  un  des  éventails  à  jour  qui  étaient  alors  à  la  mode,  et 
que  l'on  appelait  des  lorgnettes  (voyez  le  Ménagiana,  édition  de  la  collec- 
tion des  Jiia,  tome  II,  p.  66).  Après  avoir  mentionné  la  Satyre  nouvelle  sur 
les  Promenades  de  Paris  (1699,  in-S",  p.  17),  comme  reproduisant  tout  ce  que 
la  Bruyère  a  dit  siu"  les  bains  delà  Porte-Saint-Denis,  et  rappelé  une  chan- 
son de  Coulanges  «  sur  les  précieuses  au  quai  Saint-Bernard  ',  »  M.  Four- 
nier ajoute,  au  sujet  de  cette  promenade  :  «  Palaprat,  dans  le  discours 
«  qui  précède  sa  comédie  du  Ballet  extravagant  (1691),  en  parle  aussi,  et 
«  ne  croit  pas  qu'il  faille  y  voir  tant  de  mal  :  «  Les  dames,  dit-il,  ne  sont 
«  pas  exemptes  des  railleries  que  la  malignité  des  hommes  leur  fait  peut- 
c(  être  injustement  sur  le  choix  de  ces  promenades.  »  (0£«cre5,  i7i2,in-8'', 

«  tome  II,  p.  67.) Bayle,  à  l'article  Lycurgue  àe  son  Dictionnaire  (édi- 

«  tion  in-folio,  tome  II,  p.  827),  trouve  que,  dans  ce  passage  de  la 
«  Bruyère,  la  curiosité  des  femmes  sur  la  nudité  du  sexe  est  délicatement 
«  touchée.  » 

Page  279,  note  i,  lignes  4-6,  «  le  même  sans  doute  (//  s'agit  de  Gomont) 
qui  intervint,  etc.  »,  lisez  :  «  le  même  probablement  qui,  en  1666, 
était  chef  du  cabinet  de  Nicolas  Colbert,  évêque  dAuxerre,  frère  du  mi- 
nistre (Archives  municipales  de  la  Charité-sur-Loire,  lettre  de  M.  de 
Lespinasse  des  Pivotins,  du  27  avril  1666,  aux  échevins  de  la  ville),  et 
le  même  sans  aucun  doute  qui,  après  avoir  été  le  conseil  du  cardinal 
Mazarin  [Jeux  d esprit,  par  le  marquis  delà  Châtre,  p.  98,  et  Lettres  de  Gui 
Pa<i«, édition  Réveillé-Parise,  tome  in,p.  160),  intervint  dans  les  affaires 
de  sa  succession  comme  fondé  de  pouvoir,  etc.  » 

—  Ibidem,  note  i,  lignes  11  et  12,  ajoutez  :  «  Jean  de  Gomont  ne  vi- 
vait plus  alors  que  la  Bruyère  lui  rendait  cet  hommage  :  voyez  les  Jeux 
d'esprit  de  la  Châtre,  cités  plus  haut,  où  son  nom  est  écrit,  suivant  l'or- 
thographe la  plus  habituelle  :  de  Gaumont,  et  où  il  est  qualifié  :  «  ancien 
avocat  et  consultant.»  Il  était  le  frère  du  Gaumont  que  le  Roi  envoya  en 
lôSg  en  Italie.  (Jeux  d'esprit,  p.  94,  et  lettre  citée  ci-dessus  de  Gui  Patin, 
qui  désigne  ainsi  Jean  de  Gaumont  :  «  le  célèbre  avocat  qui  a  soin  des 
affaires  particulières  de  Mazarin.  »)  » 

Page  282,  note  2,  lignes  3  et  suivantes,  en  remontant  :  ....  «  et 
Nicole,  dans  l'un  de  ses  traite's,  etc.  »,  lisez  :  «  et  Nicole,  dans  son  Édu- 
cation dun  prince  (1670,  2«  partie,  p.  65),  ont  également  rappelé  cette 
îinecdote.  «  Ce  sont  des  fatuités  de  grands  qu'il  est  bon  de  remarquer,  » 
dit  Nicole,  après  avoir  cité  le  trait  du  voluj^tueux  qui,  étant  à  la  chasse, 
demandait  à  ses  gens  :  Ai-jc  bien  du  plaisir  ?  » 

Page  a83,  ligne  17  et  note  i,  substituez  à  la  première  phrase  de  la  note. 

I.  Chansons  choisies  de  M.  de  Coulanges,  édition  de  1754»  P-  ^7. 
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l'indication  suivante  :  «  île  Saint-Louis.  »  (Cette  rectification  a  été  faite 
au  même  tome  I,  p.  5i6,  note  i.) 

Page  287,  note  i,  ligne  dernière,  Usez  :  «  p.  280;  les  Mémoires  de 
Ckohy,  collection  Petitot,  tome  LXIII,  p.  343,  etc.» 

Pages  292  et  293,  no  18,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Tout  ce  passage  de 
la  Bruyère,  y  compris  le  nom  de  Gaultier,  a  été  mis  en  vers  dans  la  Sa- 
tyre nouvelle  sur  les  Promenades  de  Paris^  1699,  p.  7.  (Edouard  P^ournier, 
la  Comédie  de  la  Bruyère,  i'^^  partie,  p.  iio,  note  2.)  » 

Page  299,  n°  2,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  cite, 
à  côté  de  cette  remarque,  divers  traits  de  Tacite  qui  ne  nous  semblent  nul- 
lement avoir  inspiré  la  remarque  de  la  Bruyère  :  Octavia...,  quamvis  ru- 
dibus  annis^  dolorem^  caritatem^  omnes  affectus  absconderc  didicerat.  i^Annalium 
liber  XIII  [cap.  xvi].)  —  His  adjicit  complexum  et  oscula,  factus  natura  et 
consuetudine   exercitus  velare  odium  fallacibus  blanditiis.  i^Ibidem^  liber  XIV, 

[cap.  Lvi].)  —  Cliens  hic  Sorani  [P.  Egnatius) habita  et  are  ad  exprimen- 

dam  imaginem  honesti  exercitus^  ceterum  animo  perfîdiosus^  subdolus^  avaritiam 
ac  libidinem  occultons.  [Ibidem,  liber  XVI  [cap.  xxxii].)  » 

Page  3oo,  n°  i3,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Le  panégyriste  de  Tra- 
jan,  dit  le  P.  Bouhours,  a  presque  la  même  pensée,  et  tire  de  là  une 
louange  délicate  pour  son  prince  ;  car,  après  avoir  dit  que  c'est  !e  propre 
des  grands  astres  d'obscurcir  l'éclat  des  petits,  et  que  les  officiers  perdent 
presque  leur  dignité  en  la  présence  de  l'Empereur,  il  parle  de  la  sorte  à 
Trajan  :  «  Vous  étiez  plus  grand  que  tout  le  reste  des  hommes,  sans  que 
«  votre  grandeur  rabaissât  personne  *,  etc.  »  [Pensées  ingénieuses  des  anciens 
et  des  modernes^  p.  193-194.)  » 

Page  3 16,  no  48,  avant-dernière  ligne,  supprimez  la  virgide  qui  suit 
les  mots  :  «  On  le  reoonnoît  ». 

Page  329,  n»  74,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  M.  Damien  a  rapproché  de  la 
dernière  partie  de  cette  remarque  quelques  lignes  d'un  passage  de  Male- 
branche  déjà  cité,  p.  208,  addition  relative  aux  pages  i63  et  164,  n»  33,  fin  : 
«  La  dépendance  où  l'on  est  des  grands,  le  désir  de  participer  à  leur  gran- 
«  deur,  etc.  » 

Ibidem^  n"  y 5,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  A  côté  et  à  l'appui  de  cette  remarque  M.  Taine  recommande  aux  édi- 
teurs des  Caractères  de  citer  quelques  extraits  de  la  correspondance  de 
Mme  de  Maintenon  :  une  lettre  par  exemple  de  «  la  triste  »  princesse 
de  Montauban,  inconsolable  de  n'avoir  pas  été  emmenée  par  le  Roi  a 
Marly  depuis  trois  mois  ;  une  autre  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  «  com- 
«  mence  à  voiries  cieux  ouverts  »  le  jour  où  le  Roi  lui  accorde  une  au- 
dience-, une  troisième  enfin  du  duc  de  Richelieu,  qui  prie  le  Roi  «  à 
«  genoux  »  de  lui  permettre  d'aller  quelquefois  lui  faire  sa  cour  :  «  J'aime 
«  autant  mourir,  écrit-il,  que  d'être  deux  mois  sans  le  voir.  »  [Nouveaux 
Essais  de  critique  et  de  littérature,  i865,  p.  45.)  Voyez  de  plus  quels  sont 
les  transports  de  joie  et  l'attendrissement  de  Bussy  Rabutin,  lorsque  son 
«  adorable  maître,  le  meilleur  maître  du  monde,  »  l'autorise  à  le  revoir 
[Correspondance  de  Bussy .^  tome  V,  p.  297  et  suivantes).  » 

Page  338,  n»  i,  fin,  ajoutez  en  note: 

«  Les  premiers  exemplaires  de  la  1"'°  édition  portent  une  rédaction  dif- 
férente :  «  La  prévention  du  peuple  en  faveur  de  ses  princes  est  si  aveu- 
ci  gle,  et  l'entêtement  pour  leur  geste,  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs 
«  manières  si  général,  que,  s'ils  s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  l'ido- 
«  latrie,  le  seul  mal  sous  ce  règne  que  l'on  pouvoit  craindre.  » 

I.  Est  hxc  natura  sideribus^  ut  parva  et  exilin  valiJorum  exortus  obsciiret  :  slmi- 
liter  Imperatnris  adventii  legatoram  dignitas  inuntbratur .  Tu.  tamen  major  omnibus 
quidein  eras,  sed  sine  ullius  deminutione  major  [Plinii   PanegyricaSyCap.  xix). 
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Voyez  ci-dessus  la  Notice  bibliographique,  p.  iSj. 

Page  339,  note  i,  fin,  ajoutez  :  «  Bouhours  ,  dans  ses  Pensées  ingé- 
nieuses des  anciens  et  des  modernes  (p.  2Qo),et  Brillon,  dans  ses  Sentiments  cri- 
tiques sur  les  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère  [p-  3ii),  font  remarquer  l'ana- 
logie de  cette  remarque  et  du  passage  suivant  du  Panégyrique  de  Théodose 
(par  Pacatus)  :  Quin  ego,  si  fas  piumque  mortalihus  œstimare  cœlestia^  nullam 
majorem  crediderim  esse  principum  felicitatem  quam  fecisse  feticem....  » 

Page  348,  note  2,  fin,  ajoutez  :  «  Le  vin  de  la  Brie  était,  parmi  les  vins 
que  l'on  buvait  à  Paris,  le  plus  mauvais  qu'on  pût  citer  :  voyez  les  Ré- 
flexions de  Pépinocourt,  p.  40.  » 

Page  353,  n°  41»  fi"î  ajoutez  en  note  :  a  Annotation  d'Amelot  de 
la  Houssaye  :  «  Cetcri,  modestia  vel  ignobilitate,  ut  in  hello  obscuri,  ita  prx- 
«  miorum  expertes.  (Tacite,  Historiariim  liber  I^'  [cap.  11].)  —  Mox,  ut 
«  Othonem  ac  Vitellium  scelestis  armis  res  romanas  raptum  ire  vulgatum  est,  ne 
«  pênes  ceteros  imperii prxmia , pênes  ipsos  tantum  servitii  nécessitas  esset,  f réméré 

«  miles (His/oriariim  liber  II  [cap.  vi].)  »  —  Malebranclie  avait    écrit: 

«  Les  grands  tiennent  à  bien  plus  de  choses  que  les  autres,  leur  escla- 
«  vage  a  plus  d'étendue.  Un  général  d'armée  tient  à  tous  ses  soldats, 
«  parce  que  tous  ses  soldats  le  considèrent.  C'est  souvent  cet  esclavage 
«  qui  fait  sa  géne'rosité,  et  l'amour  de  l'estime  de  tous  ceux  à  qui  il  est 
K  en  vue  l'oblige  souvent  à  sacrifier  d'autres  amours  plus  sensibles  ou 
«  plus  raisonnables.  »  (^Recherche  de  la  vérité,  tome  II,  livre  V,  chapitre  11, 
p.  i33  et  134.)  » 

Page  353,  n»  42,  lignes  3  et  4  :  «  le  centre  des  meilleures  choses,  à  qui 
ils  rapportent  »,  ajoutez  en  note:  «  Var.  (édit.  i,  première  rédaction)  : 
le  centre  des  meilleures  choses,  à  quoi  ils  rapportent.  » 

Pages  353  et  354,  note  i,  et  passim  dans  les  pages  suivantes  et  dans 
le  tome  II  :  a  Var.  (édit.  i  et  certains  exemplaires  de  2)  »,  lisez  :  «  Var. 
(édit.  I  et  2).  »  —  Les  exemplaires  qui,  marqués  comme  faisant  partie  de 
la  2*^^  édition,  ne  portent  pas  la  variante  indiquée,  appartiennent,  malgré 
leur  titre,  à  la  3^  édition  :  voyez  la  Notice  bibliographique,  p.  140-142. 

Page  355,  note  2  (et  p.  546-549).  —  Note  additionnelle. 

«  L'assemblée  du  cabinet,  fondée  par  MM.  du  Puy,  a  survécu,  beaucouj) 
plus  longtemps  que  nous  ne  l'avions  supposé,  à  l'ambassadeur  de  Thou, 
qui  mourut  en  1677,  et  à  la  dispersion  de  sa  bibliothèque,  vendue  en 
1679.  Salmon  avait  recueilli  chez  lui  l'assemblée;  après  sa  mort,  son 
gendre,  M.  de  Villevault,  maître  des  requêtes,  qui  demeurait  rue  Haute- 
feuille,  en  devint  le  président  et  la  reçut  trois  fois  par  semaine.  Le  cabinet 
existait  donc  encore  en  1691,  alors  que  la  Bruyère  écrivait  la  phrase: 
«  Il  ne  fournit  rien  aux  visites  des  femmes,  ni  au  cabinet.  »  S'il  a  eu  en  vue 
en  particulier  tel  cabinet,  il  a  voulu  parler  de  celui  de  Villevault,  et  l'allu- 
sion, en  pareille  hypothèse,  serait  d'autant  plus  certaine  que  l'on  réservait 
encore  à  cette  époque  l'appellation  de  cabinet  à  l'ancienne  assemblée  de  la 
bibliothèque  des  du  Puy,  devenue  l'assemblée  de  M.  de  Villevault.  C'est 
du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'un  passage  des  Mémoires  de  l'abbé  le 
Gendre  (p.  228),  qui,  après  avoir  dit  que  Jacques  le  Fèvre  venait  souvent 
au  cabinet,  où  le  Gendre  lui-même  se  trouvait  quelquefois,  ajoute  :  «  On 
«  appeloit  ainsi  une  assemblée  de  gens  de  lettres  qui  se  tenoit  trois 
«  fois  la  semaine  rue  Hautefeuille.  »  L'indication  de  la  rue  Hautefeuille 
désigne  clairement  la  réunion  dont  il  s'agit  -,  c'est  celle  de  M.  de  Villevault*. 

«  Il  suit  de  là  que  si,  avec  Walckenaer,  on  admet  comme  démontré 
que  le  mot  de  cabinet  s'applique  à  un  Heu  de  réunion  déterminé,  ce 
«  rendez-vous   d'honnêtes  gens,  »    aux  conversations    desquels  l'homme 

I .  Parmi  les  savants  les  plus  assidus,  le  Gendre  cite  le  président  Cousin  et  Nicolas 
Thoynard. 
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de  bien  de  la  Bruyère  «  ne  fournit  rien,  »  peut  et  même  doit  être  celui  de 
la  rue  Hautefeuille.  Peut-être  toutefois  préférera-t-on  à  cette  interpréta- 
tion celle  que  nous  avons  adoptée  dans  notre  premier  commentaire,  que 
nous  n'abandonnons  pas,  et  suivant  laquelle  la  remarque  de  la  Bruyère 
doit  être  appliquée  d'une  manière  générale  à  tous  les  cabinets.  La  re'u- 
nion  que  présidèrent  MM.  du  Puy  etM.  de  Villevault était  sans  doute  celle 
que  l'on  appelait  d'ordinaire  le  cabinet  ;  mais  sur  le  modèle  de  cette  assem- 
blée, il  s'en  était  formé  d'autres,  telles  que  celles  de  MM.  Bignon,  pre- 
mier président  au  grand  conseil',  et  Hennequin,  procureur  général  du 
grand  conseil,  qui,  j^our  avoir  moins  de  renom,  n'en  pouvaient  pas 
moins  être  qualifiées  de  la  même  manière. 

«  MM.  Bignon  et  Hennequin  tenaient  cabinet  ;  de  même  Tabbé  Dangeau 
et  Ménage,  dont  l'abbé  Richard  cite  encore  les  réunions  dans  son  énumé- 
ration  des  assemblées  instituées  à  l'imitation  de  celle  de  MM.  du  Puy^. 

«  Les  «  honnêtes  gens  «  qui  s'occupaient  de  jiolitique  ou  de  littérature 
distinguaient  les  cabinets,  qui  étaient  des  réunions  particulières,  et  les  con- 
férences, qui  étaient  publiques  et  accessibles  à  tous.  L'abbé  Richard  n'avait 
garde  de  les  confondre,  non  plus  que  l'auteur  d'im  ouvrage  dont  nous 
reproduisons  plus  loin  un  passage,  le  Maire,  qui  considère  l'assemblée  de 
Ménage  comme  une  conférence  jusqu'en  1684,  et  comme  un  cabinet  à 
partir  de  cette  époque,  où  elle  cessa  d'être  ouverte  au  public. 

«  Le  degré  de  publicité  n'était  pas  cependant,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul 
signe,  ni  même  le  signe  principal  auquel  on  devait  reconnaître  soit  ime 
conférence  soit  un  cabinet,  tant  qu'il  se  maintint  du  moins  une  distinction 
entre  l'im  et  l'autre  genre  d'assemblée.  A  l'origine,  les  «  honnêtes  gens  » 
qui  se  réunissent  «  pour  la  conversation  »  au  cabinet  sont  des  diplomates 
ou  encore  des  nouvellistes  qui  viennent  surtout  chercher  des  informations 
sur  les  affaires  étrangères'  ;  dans  les  conférences  (et  non  pas  seulement  dans 
les  conférences  académiques,  qui  sont  des  leçons  adressées  à  des  élèves,  et 
qu'il  faut  encore  mettre  à  part),  l'entretien  a  un  caractère  littéraire  ou 
scientifique  :  le  maître  du  logis  professe  sur  des  questions  d'histoire,  de 
littérature  ou  de  sciences,  prêt  à  répondre  d'ailleurs  à  toutes  les  interro- 
gations qui  l'interrompront  et  à  disserter  avec  ses  visiteurs  sur  tel  sujet 
que  l'on  voudra. 

«  A  vrai  dire,  cette  distinction  que  l'on  put  noter  d'abord  enti'e  les  ca- 
binets et  les  conférences  ne  put  pas  se  maintenir  longtemps.  Avec  les 
correspondants  des  frères  du  Puy  et  de  Bouilliau,  disparut  peu  à  peu  le 
caractère  particulier  de  l'assemblée  dont  Villevault  reçut  la  présidence  en 
héritage,  et  cette  assemblée  du  cabinet  par  excellence  ne  demeura  pas,  on 
le  verra  plus  loin,  fidèle  à  ses  traditions,  car  les  nouvellistes  y  cédèrent  le 
pas  aux  savants.  D'autre  part,  plusieurs  conférences  se  rapprochèrent  iné- 
vitablement, à  certaines  hemes  du  moins,  des  habitudes  du  cabinet  :  telle 
l'assemblée  du  Luxembourg,  tenue  par  l'abbé  de  Choisy,  laquelle,  comme 
on  l'a  vu  au  tome  I,  p.  355,  note  2,  accueillait  les  nouvelles  au  début  et 
à  la  fin  des  séances  ;  telle  encore  l'assemblée  de  l'abbé  de  la  Roque,  dont 
la  conférence  avait  lieu  au  bureau  du  Journal  des  Savants. 

I.  Thierry  Bignon,  fils  cadet  du  premier  Jérôme  Bignon  et  frère  cadet  du  second, 
que  nous  aurions  pu  citer  en  même  temps  que  son  père  et  son  frère  au  tome  II,  p.  84> 
note  2.  Né  en  16J2,  il  mourut  en  janvier  1697. 

a.  Voyez,  au  tome  I  de  cette  édition,  p.  547,  ""'^  I-  —  Nous  avons  rappelé  dans  celte 
note  l'annonce  qu'avait  faite  l'abbé  Richard  de  la  publication  de  l'histoire  de  l'assem- 
blée des  du  Puy,  qui  devait  être  «  un  des  plus  curieux  endroits  »  d'un  Vivre  qu'il  pro- 
mettait et  qui  n'a  point  paru.  L'abbé  Nicaise  a  de  son  côté  préparé  une  histoire  de  ce 
même  cabinet,  qu'il  serait  intéressant  de  retrouver.  (Lettre  de  Lantin  à  Nicalse,  du  14 
mars  1691,  dans  la  correspondance  de  ce  dernier,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale.) 

3.  Voyez  tome  I,  p.  548,  note  2. 
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«  Il  n'est  pas  surprenant  que  le  public,  et,  avec  le  public,  Abraham  du 
Pradcl  dans  son  Livre  commode^  ainsi  que  Brillon  dans  son  Théophraste 
moderne^  aient  confondu  conférences  et  cabinets. 

«  En  169g,  Brillon  écrivait  :  a  Les  beaux  esprits  commencent  à  prendre 
l'essor.  Le  cabinet  étoit  trop  sombre  ou  trop  particulier;  leurs  confé- 
X  i-ences  n'avoient  pas  assez  de  sujets,  ni  leurs  bons  mots  assez  d'admira- 
teurs. Ils  s'assemblent  dans  les  cafés,  où  on  les  entend  décider  souve- 
rainement des  ouvrages  d'esprit'....  »  Rapprochée  de  la  phrase  de  la 
Bruyère,  et  bien  qu'elle  ait  été  publiée  près  de  dix  années  plus  tard,  la 
réflexion  de  Brillon  peut  être  invoquée  à  l'appui  de  notre  explication, 
jui  laisse  au  mot  cabinet  un  sens  général. 

«  J'ai  annoncé  plus  haut  la  reproduction  de  quelques  pages  de  le  Maire, 
luteur  de  Paris  ancien  et  nouveau  (i685),  sur  les  cabinets.  Je  cite  la  défini- 
ion  qu'il  en  donne,  les  renseignements  qu'il  ajoute  sur  la  réunion  de 
Villevault,  et  une  partie  des  détails  où  il  entre  sur  celle  de  Ménage. 

«  A  Paris  il  y  a  toujours  eu  des  sociétés  de  doctrine,  où  les  gens  savants 
et  d'un  mérite  distingué  se  sont  toujours  fait  paroître  avec  beaucoup 
d'éclat  dans  la  république  des  lettres.  Encore  à  présent  nous  avons 
quantité  de  grands  hommes,  dont  les  uns  tiennent  des  assemblées 
publiques  dans  leurs  maisons,  en  de  certains  temps  et  à  certains  jours, 
ou  tout  le  monde  est  bien  venu  à  proposer  ses  doutes  sur  quelque 
matière  que  ce  puisse  être;...  les  autres  tiennent  cabinet,  c'est-à-dire 
qu'on  ne  s'assemble  point  chez  eux  sur  le  pied  d'une  conférence  pu- 
blique, mais  où  cependant  l'on  est  toujours  bien  reçu  à  demander  dans 
le  particulier  tout  l'éclaircissement  possible  sur  toutes  sortes  de  sujet. 
«  Au  nombre  de  ces  derniers  est  la  maison  de  M.  de  Villevaut,  maître 
des  requêtes,  qui  demeure  rue  Hautefeuille.  Outre  que  le  maître  du 
logis  est  un  homme  d'un  profond  savoir  et  d'une  grande  érudition,  qui 
lui  fait  donner  sur-le-champ  la  décision  d'une  infinité  de  points  de 
doctrine  sur  lesquels  on  est  à  toute  heure  bien  venu  à  le  consulter,  on 
rencontre  chez  lui  presque  toujours  quelqu'un  de  ces  rares  génies  et 
de  ces  esprits  sensés  qui  approfondissent  les  difficultés  les  plus  obscu- 
res, et  les  plus  embarrassées  des  sciences:  ce  qui  fait  que  chacun  en 
sort  très-content.  C'est  là  où  ceux  qui  composent  sont  ravis  de  trouver 
des  oracles,  pour  les  consulter  sur  les  connoissances  dont  ils  font 
profession,  et  se  régler  sur  leur  jugement.  On  censure,  à  la  vérité,  les 
pièces  que  l'on  y  présente,  si  elles  méritent  de  l'être  ;  mais  l'auteur  ne 
demeure  pas  moins  le  maître  de  son  ouvrage  ;  et  il  ne  laisse  pas  de  le 
faire  paroître  pour  cela  en  quelle  forme  il  lui  plaît.  Enfin  l'on  s'ap- 
plique entièrement,  dans  cette  maison,  à  l'étude  des  belles-lettres,  de 
la  physique,  de  l'histoire,  et  généralement  de  tout  ce  qui  peut  satis- 
faire les  esprits  les  plus  curieux.  Les  conférences  particulières  que  M.  de 
Villevaut  tient  chez  lui  ont  succédé  à  celles  que  M.  Salmon,  son  beau- 
père,  tenoit  auparavant;  et  celles  de  M.  Salmon  avoient  aussi  été 
précédées  des  conférences  célèbres  de  MM.  du  Puy,  dont  le  nom  est 
illustre  dans  nos  histoires,  et  en  singulière  vénération  dans  l'esprit  de 

tous  les  savants » 

«  Le  Maire  ne  cite  que  deux  cabinets  :  celui  de  la  rue  Hautefeuille,  et 
celui  du  Cloître-Notre-Dame,  qui  était  le  cabinet  tenu  par  Ménage  : 

«  Les  conférences  de  M.  Ménage,  de  publiques  qu'elles  étoient,  sont  de- 
«  venues  particulières  depuis  quelques  mois,  au  sujet  d'une  chute,  dont  il 
«  reste  notablement  blessé  aux  jambes,  en  sorte  qu'il  ne  peut  marcher  sans 

I.  Le  Théophraste  moderne,  édition  de  1701,  p.  633.  —  Surles  cabinets,  voyez  en- 
flore  le  même  ouvrage,  p.  196-198. 
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«  quelque  secours.  Sa  maison  ne  laisse  pas  d'être  toujours  ouverte  à 
«  tous  ceux  qui  font  profession  des  belles-lettres  ;  et  dans  le  particulier 
«  Ton  n'y  discourt  pas  moins  de  sciences  que  l'on  faisoit,  quand  ses 
«  conférences  étoient  publiques.  Alors  elles  se  tenoient  tous  les  mercre- 
a  dis*....  »  Voyez  encore  ci-après,  sur  ces  assemblées,  p.  219,  addition 
relative  à  la  page  43 1,  xxvi,  fin. 

a  Ménage  avait  fait  partie  de  l'assemblée  du  cabinet  de  MM.  du  Puy.  » 

Page  3oi,  note  i,  lignes  8  et  9,  sujjprlmez  les  mots  :  «  Y  Impromptu  de 
Versailles  ». 

Ibidem^  note  2,  «  le  Remerciment  au  Bol,  qui  précède  V Impromptu  de  Ver- 
sailles »,  lisez  :  «  le  Remerciment  au  Roi  de  Molière  »,  et  supprimez  les  mots  : 
«  qui  précède,  etc.  »  (Voyez  les  OEuvres  de  Molière^  édition  de  la  Collection 
des  grands  écrivains^  tome  III,  p.   283,  et  p.  297,  note  3  de  la  page  296.) 

Page  363,  n°  i,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  rap- 
proche de  cette  remarque  le  passage  suivant  du  discours  que  prononça 
Marcellus  Eprius  dans  la  séance  du  Sénat  où  le  pouvoir  impérial  fut  dé- 
cerné à  Vespasien  ;  Se  meminisse  temporum  quibus  natus  sit^  quam  civitatis 
formam  patres  avique  instituerint  :  ulteriora  mirnri  ^  prœsentia  sequi  ;  bonos 
imperatores  veto  expetere,  qualescunque  tolerare.  (Tacite,  Historiarum  liber  IV 
[cap.  viii].)   » 

Page  368,  note  i  :  «  Sous  le  règne  de  François  P'  »,  Usez  :  «  Sous  le  règne 
de  Louis  XII  ». 

Page  373,  n°  12,  lignes  26  et  27  :  ....  ou  il  est  vif  et  grand  parleur^  pour 
faire  parler  les  autres,  etc.,  ajoutez  en  note  :  a  Amelot  de  la  Houssaye 
écrit  à  côté  de  ce  passage  :  «  Cet  artifice  étoit  familier  au  cardinal  Mazarln, 
«  qui,  pour  amuser  les  ambassadeurs  et  autres  ministres  étrangers,  leur 
«  contoit  des  nouvelles  ou  leur  lisoit  des  lettres  qu'il  se  faisoit  écrire  par 
«  les  nôtres.  » 

Page  374,  n"  12,  lignes  18  et  19  :  il  sait  encore  mieux  parler  ambigument,..^ 
ajoutez  en  note  :  «  Autre  annotation  d' Amelot  de  la  Houssaye  :  «  Le  feu 
«  cardinal  d'Esté,  protecteur  des  affaires  de  France  à  Rome,  usoit  de  cette 
«  méthode.  Il  avoit  un  secrétaire  nommé  slgnor  Pietro,  qui  avoit  un  talent 
«  merveilleux  pour  faire  des  lettres  équivoques,  dont  ceux  à  qui  son  maître 
«  écrivoit  n'étoient  jamais  plus  contents  que  lorsqu'il  les  trompoit  davan- 
«  tage.  » 

Page  377,  note  3,  fin,  ajoutez  :  «  La  Bruyère,  dit  M.  Damien  {Étude 
«  sur  Malebranche  et  la  Bruyère^  p.  78-80),  a  pris  l'idée  première  de  son 

«  portrait  du  ministre  ou  du  plénipotentiaire dans  l'énumératlon  dif- 

«  fuse  qu'un  froid  panégyriste  de  Richelieu  avait  faite  longtemps  avant 
«  lui  des  qualités  nécessaires  à  un  ambassadeur.  (Voyez  \ Histoire  du  mi- 
«  nistlre  du  cardinal  de  Richelieu^  2*'  partie,  p.  264-266,  édition  de  i652, 
«  petit  in-i2,  par  Charles  de  Saint-Paul  [Vialart].)  » 

Page  378,  n°  16,  note  2,  substituez  la  note  suivante  :  «  Var.  (édit.  i, 
première  rédaction)  :  a  est  de  l'être  moins  quelquefois  »  ;  édit.  1-6  : 
«  d'être  moins  roi  quelquefois  ».  La  Bruyère  a  abandonné,  dès  la  i'^  édi- 
tion, qui  reçut  un  carton  avant  la  mise  en  vente,  sa  première  rédaction, 
pour  y  revenir  à  la  septième  édition.  » 

Page  378,  n°  17,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  rap- 
proche, avec  à-propos,  de  cette  remarque  la  dernière  phrase  du  discours 
que    Sénèque   tient   à  Néron  dans   le   livre  XIV  des  Annales  de  Tacite, 

I.  Paris  ancien  et  nouveau,  ouvrage  très-curieux,  ou  l'on  voit  la  fondation,  les  ac- 
croissements, le  nombre  des  habitants  et  des  maisons  de  cette  grande  ville,  avec  une 
description  nouvelle  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  toutes  les  églises,  com- 
munautés et  collèges;  dans  les  palais,  hôtels  et  maisons  particulières;  et  dans  les  rues  et 
dans  les  places  publiques  Par  M.  le  Maire.  Paris  (4  vol.  in- 12, 1 685),  tome  111,  p.  439-441 


2i8        ADDITIONS  ET   CORRECTIONS.   (Tome  I.) 

chapitre  liv  :   Hoc  quoqite  in  titam  glorîam  ceclet^  eos  ad  summa  vexlsse^  qui 
et  modica  tolerarent.  » 

Page  385,  n"  28,  fin,  ajoutez  en  note:  «  M.  Fournier  [la  Comédie  de 
la  Bruyère^  p.  100-102)  rapproche  de  cette  remarque  le  passage  suivant 
du  dernier  des  quinze  pamphlets  publiés  en  Hollande  sous  ce  titre  :  les 
Soupirs  de  la  France  esclave  (i"  octobre  1690):  a  Sous  le  ministère  de 
«  M.  Colbert,  il  fut  mis  en  délibération  si  le  Roi  ne  se  mettroit  pas  en 
«  possession  actuelle  de  tous  les  fonds  et  de  toutes  les  terres  de  France, 
«  et  si  on  ne  les  réduiroit  point  toutes  en  domaine  royal,  pour  en  jouir 
«  et  les  affermer  à  qui  la  cour  jugeroit  à  projjos.  »  Il  y  joint  ce  témoi- 
gnage suivant  lequel  le  jésuite  le  Tellier  amena  Louis  XIV  à  créer  l'impô. 
du  dixième  «  en  l'assurant  qu'il  étoit  le  maître  et  le  propriétaire  de  tous 
«  les  biens  du  Royaume  »  (la  Place,  Pièces  intéressantes ^  tome  I,  p.  m),  e; 
renvoie  à  un  article  de  M.  H.  Trianon,  publié  dunsV  Illustration  du  19  avril 
i85i  (p.  255)  et  à  VAnalcctabihlion  du  marquis  du  Roure,  tome  II,  p.  357.  3 
Page  408,  IV.  Le  second  alinéa,  dans  lequel  nous  combattions  F  interpré- 
tation des  clefs,  peut  être  supprimé.  La  citation  de  Descartes  que  nous 
avons  faite  ci-dessus  (p.  206,  addition  relative  à  la  page  iiG,  note  i,fin) 
le  rend  superflu.  A  voir  comlsien  de  fois  la  Bruyère  s'est  inspiré  de  Male- 
branche,  il  est  permis  de  supposer  qu'ici  encore  il  reproduit,  sous  une 
forme  nouvelle,  une  réflexion  qu'il  a  lue  dans  la  Recherche  de  la  vérité. 

Page  4^1)  "^'i,  avant-dernier  alinéa,  ajoutez  en  note  :  «  Annotation 
d'Amelot  de  la  Houssaye  :  «  Perrault.  Maintenant  que  la  Bruyère  est  de 
«  l'Académie,  M.  Perrault  n'aura  pas  ses  coudées  franches  avec  ^xn.  tel 
«  adversaire  à  ses  côtés.  » 

Page  412,  VIT,  fin,  ajoutez  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  nous  semble 
mieux  inspiré  que  dans  la  note  précédente,  lorsqu'il  recueille  le  nom 
de  Cousin,  que  nous  trouvons  reproduit  dans  les  clefs  manuscrites 
de  quelques  exemplaires  :  «  Le  président  Cousin,  qui  travailloit  au  Journal 
«  des  Savants  d'une  manière  assez  négligée,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  homme 
«  de  mérite  et  chargé  d'érudition.  »  Moins  afîirmatif  et  plus  explicite, 
Félibien  écrit  de  son  côté  :  «  On  veut  que  l'auteur  ait  eu  en  vue  M.  Cou- 
«  sin  qui  lut  ces  Caractères  en  manuscrit,  et  dit  pour  toute  louange  :  «  Le 
«  livre  est  passable.  » 

«  Le  premier  alinéa  de  la  remarque  fait  partie  de  la  i'"^  édition,  et  pa- 
rut avant  que  le  président  Cousin  eût  jju  imiter  les  gens  dont  parle  la 
Bruyère  et  qui,  «  portés  par  la  foule  et  entraînés  par  la  multitude,  »  di- 
sent enfin  «  qu'ils  ont  les  premiers  approuvé  »  l'ouvrage.  Si,  le  livre  pu- 
blié et  le  succès  obtenu.  Cousin  se  déclara  l'admirateur  de  la  Bruyère,  il 
ne  se  hâta  point  de  l'écrire.  Le  Journal  des  Savants^  qui  plus  tard  devait 
annoncer  avec  exactitude  les  imitations  que  l'on  fit  des  Caractères.^  ne 
signala  en  effet  les  Caractères  à  ses  lecteurs  qu'en  1689,  lorsque  parut  la 
4^  édition  (voyez  ci-dessus  la  Notice  bibliographique .i\i.  142,  n»  4)-  Le  pré- 
sident Cousin  était  alors  le  directeur  dudit  journal;  la  Bruyère  avait 
quelque  droit  de  lui  reprocher  son  peu  d'empressement;  il  revint  sur  la 
même  pensée,  dans  sa  G''  édition,  par  le  second  alinéa  de  la  remarque, 
en  réponse  peut-être  à  l'éloge  tardif  et  discret  du  Journal  des  Savants. 
Dans  la  suite,  le  président  Cousin  ne  se  départit  jamais  de  sa  froideur, 
soit  qu'il  ait  conservé  quelque  rancune  de  la  remarque  qui  lui  était  plus 
ou  moins  justement  appliquée,  soit  qu'il  ait  eu  quelque  autre  raison  de 
garder  une  certaine  réserve  vis-à-vis  de  la  Bruyère  :  «  Peu  s'en  faut, 
écrivit-il  avec  quelque  apparence  d'humeur,  en  parlant  du  discours 
académique  où  l'abbé  Fleury  rendit  hommage  à  notre  auteur,  qui  venait 
de  mourir,  peu  s'en  faut  que  les  nouveaux  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère 
«  n'y  soient  égalés  aux  anciens  qui  lui  avoient  servi  de  modèle,  »  {Journal 
des  Savants^  1696,  n"  du  20  août,  p.  396.)  » 
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Page  4i3,  ligne  9  :  «  l'abbé  de  Cboisy,  ami  de  la  Bruyère  »,  supprimez 
les  qviatre  derniers  mots. 

Page  421,  XV,  fin,  ajoutez  :  «  Après  avoir  relevé  les  annotations  suivant 
lesquelles  l'écrivain  qui  ne  pensait  pas  assez  serait  soit  la  Motlie  le  Vayer, 
soit  le  P.  Bouhours,  et  l'écrivain  qui  pense  trop  subtilement ^  soit  Male- 
brancbe,  soit  Pascal,  soit  Nicole,  Amelot  de  la  Houssaye  ajoute  :  «  M.  de 
«  Salo  ne  parloit  jamais  de  Montagne  qu'avec  mépris.  J'ai  vu  son  Mon- 
«  tagne,  dont  toutes  les  marges  étoient  chargées  de  notes  très-piquantes, 
«  écrites  de  sa  main.  »  —  M.  de  Salo  n'a  jamais  rien  publié,  que  nous 
sachions,  sur  Montaigne.  » 

Page  427,  entre  les  n"  xxiv  et  xxv,  insérez,  sous  le  n"  xxiv  ^w,  la  note 
suivante  : 

«  Page  i47,n°59.  —  La  gloire  ou  le  mérite  de  certains  hommes....  (1692.) 
Annotation  d"  Amelot  de  la  Houssaye  :  «  Le  P.  Bouhours,  jésuite,  a  acquis 
«  la  gloire  de  bien  écrire  par  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public. 
«  Le  P.  Bourdaloue,  au  contraire,  en  a  acquis  beaucoup  en  n'écrivant 
«  point,  ce  que  l'on  a  de  ses  mains  ayant  été  donné  par  de  mauvais  co- 
«  pistes  qui  l'ont  fait  imprimer  sans  son  aveu.  )> 

Page  427,  xxv,  ligne  2  :  «  Clefs  imprimées  du  dix-huitième  siècle, 
etc.  »,  substituez  à  cet  alinéa  le  suivant  : 

«  Clefs  imprimées  du  dix-huitième  siècle  :  «  Le  P.  Bouhours  et  le 
a  P.  Bourdaloue,  tous  deux  jésuites.  »  C'est  là  une  application  inaccep- 
table, et  qui  très-vraisemblablement  n'aura  été  faite  que  par  suite  d'une 
méprise  de  copiste,  qu'auront  reproduite  les  éditeurs.  On  vient  de  voir  dans 
la  note  qui  précède  que  les  noms  de  Bourdaloue  et  de  Bouhours  ont  été 
écrits  par  Amelot  en  marge  de  la  remarque  69,  à  côté  de  laquelle  ils 
semblent  légitimement  placés.  Cette  interprétation  était  sans  doute  celle 
d'autres  clefs  manuscrites.  Un  copiste  l'aura  maladroitement  inscrite  en 
regard  de  la  remarque  60,  et  les  imprimeurs  se  seront  mépris  d'après  lui.» 

Page  43 1,  XXVI,  fin,  ajoutez  :  «  Amelot  de  la  Houssaye,  trouvant  le  nom 
de  Ménage  inscrit  à  côté  de  la  remarque  62,  le  reproduit  en  le  fai- 
sant suivre  de  cette  annotation  :  «  M.  Ménage,  qui  étoit  effectivement 
«  chargé  de  beaucoup  de  lecture,  se  croyoit  en  droit  de  juger  souverai- 
«  nement  de  toutes  sortes  d'ouvrages  da'iS  les  assemblées  qui  se  faisoient 
«  chez  lui.  Elles  étoient  composées  d'un  certain  nombre  de  demi-savants, 
«  qui  se  croyoient  tous  aussi  infaillibles  dans  leurs  jugements  que  leur 
«  directeur.  » 

«  Félibien  inscrit  un  autre  nom  :  «  Ils  veulent  que  ce  soit  M.  Ménage, 
«  mais  c'est  Baillet.  »  Adrien  Balllet,  bibliothécaire  de  M.  de  Lamoi- 
gnon ,  fécond  érudlt,  avait  déjà  publié,  quand  parut  cette  remarque, 
les  ouvrages  intitulés  :  Jugements  des  sat'ants  sur  les  principaux  ouvrages  des 
auteurs  (i685  et  1686,  9  vol.  in-12);  des  Enfants  devenus  célèbres  par  leurs 
études  et  par  leurs  écrits  (1688);  des  Satires  personnelles  (en  réponse  à  Mé- 
nage, 1689).  Son  ouvrage  sur  les  Auteurs  déguisés  est  de  1690.  » 

Page  43i,  note  i,  fin,  ajoutez  :  a  Annotation  d' Amelot  de  la  Hous- 
saye :  «  L'abbé  de  Villiers,  autrefois  jésuite,  dans  ses  Réflexions  sur  les 
«  défauts  d^autrui ,  qui  sont  fort  plates,  insipides,  et  de  très-mauvaises 
«  copies  de  la  Bruyère,  que  cet  abbé  ex-jésuite  croit  pourtant  avoir  dé- 
«  passé  de  bien  loin.  Mais  pourquoi  s'en  étonner?  Ne  sait-on  pas  que 
«  l'école  jésuite  n'est  pas  moins  propre  à  faire  des  présomptueux  qu'à 
«  former  des  savants?  » 

Page  435,  note  i,  ajoutez  :  «  Annotation  d' Amelot  de  la  Houssaye  : 
«  M.  le  Noble  ne  manquoit  pas  de  talent  jiour  briller  dans  la  magistra- 
«  ture;  mais  il  lui  a  manqué  d'être  honnête  homme.  » 

Page  439,  II,  f^'otre  fille  est  née  pour  le  mondc^  ajoutez  en  note,  à  la  fin 
du  second  alinéa  :  a  Amelot  de  la  Houssaye  explique,   comme  le  font 
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les  clefs,  l'entrée  de  Mlle  de  Harlay  «  aux  filles  de  Sainte-Elisabeth,  »  et 
il  ajoute  qu'elle  y  est  religieuse  au  moment  où  il  écrit.  Il  ne  parut  pas 
toutefois  à  tout  le  monde  qu'elle  eût  été  enfermée  «  parmi  les  vestales  » 
par  suite  d'un  acte  d'autorité  paternelle.  On  lit  dans  une  lettre  du  temps 
(nous  n'avons  malheureusement  pas  gardé  note  de  l'endroit  où  nous  l'avons 
lue)  :  a  La  fille  de  M.  le  procureur  général  est  entrée  dans  les  filles  de  Sainte- 
Elisabeth  pour  y  prendre  Ihabit,  au  grand  regret  de  Monsieur  son  père 
qui  l'aime  tendrement.  »  Cette  lettre  est  du  24  avril  i68fi,  date  qui  ne  s'ac-^ 
corde  pas  tout  à  fait  avec  celle  que  nous  avons  donnée  au  tome  I,  p.  439. 
Page  4415  "^î  ligne  dernière,  et  p.  44^,  premières  lignes  :  «  À  ces  deux 
noms  l'on  eût  pu  en  ajouter  bien  d'autres  si  l'on  cherchait  des  exemples 
des  gens  qui  ne  savaient  être  des  Erasme^  etc.  »,  ajoutez  en  note,  à  la  fin 
de  l'alinéa  :  «  Depuis  la  rédaction  de  notre  Commentaire,  M.  Fournier 
a  relevé  une  annotation  de  Felibien  des  Avaux  d'après  laquelle  Erasme 
serait  l'abbé  de  Choisy.  La  Bruyère,  suivant  l'interprétation  de  M.  Four- 
nier, l'appelle  ici  «  Érasme  »  par  allusion  aux  Dialogues  qu'il  fit  avec 
l'abbé  de  Dangeau  (1684),  à  la  façon  des  CoUoqida.  {^La  Comédie  de  la 
Bruyère^   a"  édition,  tome  I,  p.  i45,  note   3,  et  tome  II,  p.  Sig.)  » 

Page  44^1  IX,  fin,  ajoutez  :  «  Voyez,  comme  le  meilleur  commentaire 
que  l'on  puisse  lire  sur  l'application  du  caractère  de  Mopse  à  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  les  articles  publiés  en  1861  par  Sainte-Beuve  (Causeries  du 
lundi^  tome  XV),  et  dans  lesquels  est  démontrée  la  ressemblance  du  mo- 
dèle et  du  portrait.  Felibien  nomme  un  autre  Mopse  :  M.  de  Saint- 
Ussans,  auteur  de  Billets  en  vers^  publiés  à  Paris  en  1G88.  » 

Pages  447,  448,  etc.,  passim  :  «  Claude  le  Pelletier....  le  Pelletier  de 
Sousy  »,  lisez  :  «  Claude  le  Peletier....  le  Peletier  de  Souzy  ». 

Page  447-449.  M.  A.  de  Boislisle  nous  communique  la  note  suivante  au 
sujet  de  notre  commentaire  sur  ce  passage  :  Il  connaît. ...  le  fond,  etc.  : 

«  Peut-on  appliquer  le  terme  de  rupture  des  deux  ministres  à  Louvois  et 
Seignelay,  qui  ont  toujours  professé  publiquement  l'inimitié  la  plus 
franche?  Il  est  vrai  que,  dans  ses  Mémoires^  M.  de  Sourches,  à  l'année 
1686,  constate  «  les  apparences  de  la  plus  belle  union  du  monde.  »  M.  de 
Louvois  reçoit  M.  de  Seignelay  à  Meudon,  et  M.  de  Seignelay  rend  une 
fête  à  Sceaux,  «  Mais  toutes  ces  belles  amitiés  ne  trompoient  personne,  » 
et  il  n'en  restait  plus  trace  quand  la  guerre  de  1688  et  ses  horribles  cruau- 
tés, provoquées  par  Louvois,  lui  eurent  attiré  une  disgrâce  à  peu  près 
complète.  Voyez  P.  Clément,  le  Gouvernement  de  Louis  A//^,  p.  226.  » 

Page  448,  lignes  23,  24  et  3o.  C'est  en  septembre  1689,  et  non  en 
1697,  que  Claude  le  Peletier  se  démit  de  ses  fonctions  de  contrôleur 
général  •,  nous  avons  donc  eu  tort  d'écrire  que  Jérôme  le  Peletier  était 
mort  à  l'époque  où  Claude  quittait  les  Finances.  Ce  sont  ses  fonctions  de 
ministre  d'État  et  la  direction  des  postes  que  Claude  abandonna  en  1697 
pour  vi\Te,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  loin,  dans  la  retraite  :  voyez 
p.  2a5,  addition  relative  à  la  page  687,  xxvii,  fin. 
Page  453.  Après  la  Hgne  4,  ajoutez,  sous  le  no  xiii  : 

«  Page  169,  n°  43.  —  Le  sage  guérit  de  Vambition (1689). 

a  Quelques  annotateurs  ont  inscrit  en  marge  de  cette  remarque  le  nom  du 
duc  de  Beauvillicr.  Amelot  de  la  Houssaye  admet  l'application,  mais  en 
l'accompagnant  du  commentaire  peu  bienveillant  qui  suit  :  «  M.  le  duc  de 
«  Beauvillier,  qui  pourtant  n'est  sage  et  modéré  qu'autant  qu'il  le  veut 
«  paroître  par  une  rigoureuse  attention  à  bien  composer  toutes  ses  démar- 
«  ches  et  à  ne  jamais  sortir  d'un  certain  équilibre  qui  l'a  fait  surnommer 
«  le  pendule  de  la  cour.  Au  reste,  c'est  un  très-foible  génie,  mais  des  mieux 
«  accommodés  au  théâtre  présent  par  ses  airs  graves  et  mortifiés.  » 

Page  453,  I,  fin  ,  ajoutez  :  «  Et  ailleurs,  dans  les  mêmes  Mémoires 
(tome  I,  p.  i53)  :  «  J'avois  trois  mouchoirs  de  cou,...  et  pas  un  ruban  de 
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«  couleur,   comme  si  j'eusse  voulu  avoir   l'air  d'une  personne  de   qua- 
rt rante  ans.  » 

Page  453    entre  les  nos  n  qx.  m,  insérez  sous  le  n°  11  l>is  : 

«  Page  176,  n°  ai.  — Bien  des  femmes  ne  sont  pas  mieux  désignées.,..  (1688). 

«  Annotation  d'Amelot  de  la   Houssaye  :  «  Témoin  la  marquise  de  la 

Baume,  que  l'on  ne  connoissoit  plus  que  sous  le  nom  de  vieux  abbé 
«  de  Saint-Romain.   » 

Page  455,  V,  ligne  4,  ajoutez  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  remplace  le  nom 
de  Mme  de  la  Ferrière  par  celui  de  Mme  de  Novion.  Il  s'agit  sans  doute 
de  la  même  personne,  car  M.  de  la  Ferrière  épousa  Mlle  Novion.  » 

Ibidem^  v,  insérez  à  la  5*  ligne  :  ft  Cette  autre  un  moine,...  Annotation 
d'Amelot  de  la  Houssaye  :  «  La  duchesse  d'Aumont.  »  Voyez  ci-après, 
l'addition  relative  à  la  page  4^8,  vu. 

Page  4^6,  VI,  fin,  ajoutez  l'alinéa  suivant  :  «  Chacun  de  ses  traits 
contre  le  grand  et  présomptueux  comédien,  dit  M.  Fournier  en  parlant 
de  ceux  que  la  Bruyère  lance  contre  Baron,  porte  juste,  et  les  plus  fins 
les  ont  repris  faute  de  trouver  mieux.  D'Âllainval,  entre  autres*,  applau- 
dit fort  à  celui-ci  sur  la  déclamation  du  nouveau  Roscius  :  «  Il  ne  lui 
«  manque....  que  de  parler  avec  la  bouche.  »  Or,  Baron,  en  effet,  s'étoit 
si  furieusement  bourré  de  tabac  dans  sa  jeunesse,  qu'il  parloit  du  nez 
très-désagréablement".  »  (La  Comédie  de  la  Bruyère,  i>e  partie,  p.  gS  et  96.) 

Page  4^7,  ligne  20,  «  duchesse  d'OIonne  », /wes;  o  comtesse  d'Ôlonne  ». 

Page  458,  vu.  Il  paraît  que  nous  avons  eu  tort  d'hésiter  à  faire  l'appli- 
cation de  ce  caractère  à  la  duchesse  d'Aumont.  «On  avoit  toujours  médit 
d'elle  et  de  ses  directeurs,  lit-on  dans  une  note  du  Chansonnier  Mau- 
repas  (tome  VII,  p.  857),  citée  par  M.  Fournier  (/a  Comédie  de  la  Bruyère^ 
2"  partie,  p.  465,  note  i).  Les  deux  plus  fametix  qu'elle  ait  eus  jusqu'à 
cette  présente  année  1691,  étoient  le  P.  Gaillard,  jésuite,  qu'elle  quitta 
pour  un  prêtre  de  l'Oratoire,  appelé  le  P.  la  Roche.  »  Suivant  M.  Four- 
nier, la  Bruyère  «  était  bien  avec  le  P.  Gaillard,  »  mais  la  lettre  où 
M.  Fournier  voit  la  preuve  de  cette  liaison,  est  une  lettre  dont  il  nous 
est  permis  de  nier  l'authenticité  sans  l'avoir  vue  (voyez  tome  II,  p.  476). 

On  peut  ra|)procher  de  ce  caractère  l'alinéa  suivant  du  Théophraste  mo- 
derne (p.  878),  appliqué  de  même  par  la  clef  de  cet  ouvrage  à  Mme  d'Au- 
mont et  au  P.  de  la  Roche  :  «  Un  directeur  est  bien  récompensé  par  le 
don  d'une  maison  de  campagne,  suivi  d'une  pension  plus  forte  que  le 
revenu  d'une  riche  commande.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  se  chargeât,  à  ce 
prix,  de  la  conscience  d'une  duchesse  pénitente.  » 

Page  458,  viii,  3'  et  4°  lignes, en  remontant  :  «  Mme  de  Cheré  n'était 
sans  doute  pas  beaucouji  plus  connue  de  ses  contemporains  qu'elle  ne 
l'est  de  nous  »,  lisez  :  «  Mme  de  Cheré  pourrait  être  la  femme  d'un  des 
maîtres  des  comptes  de  ce  nom,  fils  ou  petit-fils  d'un  des  secrétaires  du 
cardinal  de  Richelieu*.  » 

Page  459,  après  le  n"  viii,  insérez  sous  le  n°  viii  bis  : 

«  Page  181,  n°  39.  Si  une  femme (16S9). 

«  Annotation  d  Amelot  de  la  Houssaye  :  «  Un  M.  le  Franc,  vicaire  de 
«  la  paroisse  de  Saint-Séverin,  maintenant  curé  de  Vendôme,  souffroit 
«  qu'une  de  ses  pénitentes  vînt  faire  son  lit  et  sa  chambre  tous  les  matins, 
«   de  sorte  que  le  frère  de  la  fille  s'en  étant  plaint  lojigtemps,  mais  en  vain , 

1.  Lettre  sur  Mlle  Lecouvreur,  daas  la  Collection  des  Mémoires  sur  l'Art  drama- 
tique, 1822,  tome  11,  p.  219. 

2.  Almanach  des  Spectacles,  1757,  p.  80. 

3.  M.  Fournier  [la  Comédie  de  la  Bruyère,  p.  164,  note  3)  voit  dans  la  Du- 
cherré,  comme  écrit  la  clef  de  iGg'J,  une  célèbre  dévote,  alliée  à  la  famille  d'Ormesson, 
citée  par  le  Journal  de  Matthieu  Marais,  tome  II,  p.  240. 
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«  fut  obligé  de  menacer  le  directeur  d'en  avertir  Mgr  l'Axchevêque  de 
«  Paris  :  ainsi  le  mal  cessa.  » 

Page  460,  note  3,  fin,  ajoutez  :  «  Sur  Mme  de  Bauquemare,  ou  plutôt 
sur  la  présidente  d'Ons-en-Bray,  voyez  encore  les  Chansons  choisies  de 
M.  de  Coulanges^  édition  de  1754,  P-  272.  » 

Page  463,  XV,  fin  :  «  Bapproché  de  la  date  de  l'expédition  de  Candie, 
etc.  »,  substituez  à  cette  fin  de  l'alinéa  celle-ci  :  «  Ce  suicide  a  été  mis 
en  vers  par  le  médecin  Etienne  Bachot  {Parerga  seii  Horœ  suhcessi^-ie^  i668, 
p.  29),  et  mentionné  par  Gui  Patin  dans  sa  lettre  du  22  février  1669 
[Lettres  de  Gui  Patin^  édition  Beveillé-Parise,  tome  III,  p.  687  et  688,  et 
la  Comédie  de  la  Bruyère^  2<=  édition,  tome  I,  p.  xxvii).  » 

Page  468,  viTi,  avant-dernière  ligne,  «  Berthier  »,   Usez  :  «  Bertier  ». 

Page  471,  XII,  i"  alinéa,  fin,  ajoutez  :  «  Loyseau  était  receveur  géné- 
ral des  finances  en  Bretagne.  » 

Page  472,  XIII,  fin,  ajoutez  :  a  Veydeau  de  Gramont,  condamné,  a  été 
«  dégradé  en  pleine  salle,  dit  Amelot  de  la  Houssaye,  et  chassé  du  corps 
«  avec  toutes  sortes  d'ignominies,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur.  Cepen- 
«  dant,  comme  ses  prétendus  forfaits  n'ont  pas  été  trop  solidement  prou- 
«  vés,  bien  des  gens  ont  cru  ce  conseiller  plus  malheureux  que  coupable,  ce 
a  qui  n'a  pas  fait  d'honneur  au  Parlement,  d'avoir  si  légèrement  flétri  un  de 
«  ses  membres  pour  plaire  à  la  cour,  à  qui  la  malice  de  ses  ennemis  l'avoit 
«  rendu  odieux  plutôt  que  ses  crimes,  »  La  querelle  de  pêche  (à  laquelle 
seule  la  Bruyère  fait  allusion,  car  sa  remarque  date  de  1687,  et  le  pro- 
cès que  le  Parlement  fit  à  Veydeau  y  est  postérieur  de  quelques  an- 
nées) a  été  contée,  en  1688,  par  Courtilz  de  Sandras  dans  les  Mémoires  de 
Rochefort  (édition  de  Cologne,  p.  34^  et  suivantes).  » 

Page  474,  ligne  19,  «  Chantilly  »,  lisez  :  «  Gentilly  ». 

Page  475,  ligne  9,  effacez  :  «  son  neveu  ». 

Page  478,  fin  de  la  note  2  de  la  page  477,  ajoutez  :  «  Annotation  d'A- 
melot  de  la  Houssaye  au  sujet  de  Frémont,  dont  il  cite  le  nom  à  côté  de 
la  remarque  du  chapitre  des  Biens  de  fortune  :  «  Frémont,  partisan,  a  ma- 
«  rié  sa  fille  à  M.  le  maréchal  et  duc  de  Lorge,  d'une  illustre  noblesse, 
«  mais  qui  n'a  pas  voulu  faire  mentir  le  proverbe  :  ^d  turpia  cogit  egestas.  » 

Page  481,  VIII,  ligne  i3,  «  1647  '''  ^"'^•^  •  "  ^747  »• 

Page  484,  ligne  6  :  «  Baymond,  autre  partisan  »,  lisez  :  «  François 
Rémoiid,  dit  de  la  Benouillière,  autre  partisan  ». 

Page  484,  note  3,  fin,  ajoutez  :  «  Il  fut  chargé,  en  1690,  de  la  régie 
des  biens  des  religionnaires  fugitifs.  » 

Page  490,  ligne  i4  :  «  1684  »,  Usez  ■'  «  1675  ». 

Ibidem^  note  2,  lignes  7-10,  supprimez  la  phrase  :  «  Plus  tard,  des- 
«  servi,  etc.  »,  jusqu'à  :  «  tome  IX,  p.  3i  »  ;  le  passage  de  Saint-Simon 
s'applique,  non  à  Louis,  baron  de  Beauvais,  dont  il  est  question  dans  la 
Bruyère,  mais  à  son  fils. 

Page  492,  XX,  fin,  ajoutez  : 

«  Dans  la  Comédie  de  la  Bruyère  [i^^  partie,  p.  i33-i35),  M.  Fournier 
exprime  l'avis  que  Criton,  Imposant  des  conditions  extravagantes  à  ceux 
à  qui  sa  terre  fait  envie,  pourrait  bien  être  la  Touanne,  trésorier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  qui  possédait,  à  Saint-Maur,  «  la  plus  jolie  mai- 
«  son  du  monde,  »  au  dire  de  Saint-Simon  [Mémoires^  tome  III,  p.  194, 
édition  de  1873),  et  de  beaux  jardins  contigus  au  parc  de  Monsieur  le  Duc. 
L'ancien  élève  de  la  Bruyère  eût  en  effet  désiré,  nous  apprend  Saint- 
Simon,  «  de  joindre  les  jardins  de  la  Touanne  aux  siens  et  d'avoir  sa 
«  maison;  »  mais,  en  1690,  il  n'habitait  pas  encore  le  château  de  Saint- 
Maur,  dont  Gourville  avait  la  jouissance  (voyez  ci-après,  p.  2a3,  l'addi- 
tion relative  à  la  page  5o6,  xxxix,  fin).  Le  très-vif  désir  d'agrandissement 
dont  parle  Saint-Simon  fut  sans  doute  postérieur  à  l'année  1690,  date 
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de  la  remarque,  et  même  à  l'année  1697,  époque  où  le  duc  de  Bourbon 
reprit  la  libre  disposition  du  château.  — C'est  en  1701  que  la  maison  et 
le  jardin  de  la  Touanne  devinrent  la  propriété  de  Monsieur  le  Duc.  » 

Page  492,  note  4  de  la  page  491,  ligne  2  :  «  (1672)  »,  /isez  :  «  (1662)  ». 

Page  493,  xxr,  lin,  ajoutez  l'alinéa  suivant  :  «  Pépinocourt  fait  aussi 
allusion  aux  retraites  des  Brontins,  dans  la  réflexion  où  il  compare  cer- 
tains «  badauds,  »  qui  louent  les  Provinciales  et  d'autres  livres  à  «  ceux 
«  qui  vont  à  la  Trappe,  pour  paroître  recueillis  et  gens  d'oraison.  »  [Ré- 
flexions^ sentences^  etc.,  p.   i3.)  » 

Page  5oo,  ligne  9,  après  les  mots  :  «  qui  entra  à  la  chambre  des  comp- 
tes en  1704  »,  ajoutez  :  «  Il  s'agit,  selon  toute  apparence,  de  Jean  Ney- 
ret  de  la  Ravoye,  qui  fut  plus  tard  trésorier  général  de  la  marine.  » 

Page   5o6,  xxxix,  fin,   ajoutez  : 

«  Aux  yeux  de  M.  Fournier  (la  Comédie  de  la  Bruyère^  i^c  partie, 
p.  i36-i38),  la  royale  maison,  bâtie  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et  om- 
bragée au  couchant  par  un  bois  sacré,  est  bien  le  château  de  Saint-Maur, 
si  voisin  de  la  forêt  de  Vincennes  et  de  la  Marne;  Zénobie  est  Catherine 
de  Médicis,  à  laquelle  avait  appartenu  Saint-Maur;  et  le  pâtre  est  la 
Touanne  (voyez  ci-dessus,  p.  222),  qui  avait  dépensé,  pour  embellir 
sa  maison  de  Saint-Maur,  «  plus  de  sept  à  huit  cent  mille  livres.  »  [Dan- 
geau,  tome  VIII,  p.  236.)  Nous  ferons  remarquer  que  ce  n'était  pas  le 
château  même  de  Saint-Maur  qui  appartenait  à  la  Touanne  :  il  n'avait 
qu'une  maison  contiguë  au  parc,  et  qui  avait  été  jadis  une  dépendance 
du  domaine  de  Catherine  de  Médicis.  Le  château,  construit  par  Philibert 
Delorme  pour  le  cardinal  du  Belloy,  agrandi  par  Catherine  de  Médicis, 
appartenait,  nous  venons  de  le  rappeler,  à  la  famille  de  Condé,  et  Goui- 
ville  en  avait  eu  la  jouissance  pendant  plusieurs  années.   » 

Page  5o7,  xli,  ligne  7  :  «  trente  ans  »,  lisez  :  a  trente-neuf  ans  ». 
Page  5 10,  lignes  8  et  9,  en  remontant  :   «  Les  dates  d'admission  que 
nous  avons  données,  etc.  »,  supprimez  cette  phrase*. 

Page  5i4,  i"  alinéa,  fin,  ajoutez  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  clefs  sur  l'origine  de  la  fortune  des  Leclerc  de  Lesse- 
ville  :  «  Lesseville,  dit-il,  vient  d'un  grand-père  qu'ils  avoient,  tanneur 
«  à  Meulan,  chez  qui  la  reine  Marguerite,  première  femme  de  Henri  IV, 
«  accoucha  d'un  enfant,  et  à  qui  elle  en  laissa  le  soin.  » 

Page  5i8,  ligne  3,  en  remontant,  après  les  mots  :  «mai  1688»,  ajoutez  : 
«  Paris  ancien  et  nouveau^  par  le  Maire  (i685,  in-12),  tome  III,  p.  469  ». 

Page  $2  5,  V,  fin,  ajoutez: 

«  Avant  l'exil,  le  duc  de  Luxembourg  fut  longtemps  à  la  Bastille  et  y 
«  laissa  de  sa  réputation,  »  dit  Saint-Simon*.  A  vrai  dire,  il  n'y  eut 
qu'une  passagère  interruption  dans  l'éclatante  faveur  dont  a  joui  tout  le 
reste  de  sa  vie,  et  jusqu'à  sa  mort,  ce  brillant  général,  qui  «  ne  compta 
«  ses  campagnes  que  par  des  combats  et  souvent  par  des  victoires,  »  qui 
«  captivoit  les  troupes  et  les  officiers  généraux,  »  et  tenait  «  la  cour  et  la 
«  ville  éblouis  du  tourbillon  :  »  ce  sont  les  expressions  presque  textuelles 
de  Saint-Simon,  obligé  malgré  lui  de  l'admirer^  ;  mais  la  disgrâce  du  duc 
de  Luxembourg  permet  d'accepter  l'interprétation  des  clefs,  si  l'on  tient 
à  appuyer  d'un  exemple  cette  réflexion,  d'une  banale  vérité,  à  laquelle  la 
Bruyère,  après  Montaigne,  a  donné  un  tour  original.  «  Il  est,  dit-il  de 
«  l'homme  de  valeur  que  l'on  vient  de  placer  dans  un  nouveau  poste,  si 
«  prodigieusement  flatté  dans  toutes  les  peintures  que  l'on  fait  de  lui, 
«  qu'il  paxoît  difforme  près  de  ses  portraits.  »  M.  Fournier  a  finement 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  212,  l'addition  relative  à  la  page  275,  note  i,  lignes  4-6. 
a.  Voyez  ses  Mémoires,  tome  I,  p.  i32. 
3.  Voyez  ibidem,  tome  I,  p.  i33. 
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rappelé  (voyez  la  Comédie  de  la  Bruyère ^Xome  II,  p.  4i4  et  4i6)  1^^  le  duc 
de  Luxembourg  était  bossu.  Voici  le  portrait  que  Saint-Simon  a  fait  de 
lui  dans  ses  Mémoires  (tome  I,  p.  129)  :  «  Un  esprit  d'intrigue,  de  débau- 
«  che  et  du  grand  monde  lui  lit  surmonter  le  désagrément  d'une  figure 
«  d'abord  fort  rebutante  ;  mais  ce  qui  ne  se  peut  comprendre  de  qui  ne 
«  l'a  point  vu,  une  figure  à  laquelle  on  s'accoutiimoit,  et  qui,  malgré  une 
«  bosse  médiocre  par  devant,  mais  très-grosse  et  fort  pointue  par  der- 
«  rière,  avec  tout  le  reste  de  l'accompagnement  ordinaire  des  bossus, 
«  avoit  un  feu,  une  noblesse  et  des  grâces  naturelles  et  qui  brilloient  dans 
«  ses  plus  simples  actions.  » 

Page  53o,  xiv,  fin,  ajoutez  :  «  Mais  les  annotateurs  ont  inscrit,  bien  à 
tort,  à  côté  d'une  remarque  qui  date  de  1687,  les  noms  de  ces  divers 
traitants  ;  à  cette  époque,  le  contrôleur  général,  qui  était  Claude  le  Pele- 
tier,  n'admettait  aucun  d'eux  à  prendre  part  aux  affaires;  ils  n'ont  eu 
leurs  entrées  au  Contrôle  général  que  du  temps  de  son  successeur,  alors  que 
la  guerre  de  1688  obligea  le  Peletier  à  donner  sa  démission,  et  Pontchar- 
train  à  se  livrer  tout  entier  aux  affaires  extraordinaires  et  à  faire  appel  aux 
Deschiens,  Monnerot  et  autres.  » 

Page  53 1,  xvi.  M.  de  Boislisle  conteste  à  bon  droit  la  justesse  de  l'ap- 
plication que  font  ici  les  clefs  :  il  est  peu  vraisemblable,  en  effet,  qu'une 
remarque  publiée  en  1690,  avec  cet  air  de  nouveauté,  fasse  allusion  à  la 
nomination  de  le  Peletier,  qui  remontait  à  i683,  plutôt  qu'à  celle  de 
Pontchartrain,  qui  eut  lieu  en  1689. 

Page  532,  xviii,  remplacez  le  second  alinéa  par  ceux-ci  : 

«  L'auteur  de  la  Fie  de  Vabbé  de  C/(o«j (1742,  in-8°,  p.  222)  dit  qu'«on 
«  ne  sauroit  presque  douter  que  la  Bruyère  n'ait  eu  en  vue  Choisy,  » 
lorsqu'il  a  écrit  le  caractère  de  Théodote. 

«  A  l'appui  du  témoignage  des  clefs,  vient  encore  celui  de  Félibien, 
produit  par  M.  Fournier  :  voyez  la  Comédie  de  la  Bruyère^  2^  édition, 
tome  I,  p.  X,  et  149?  note,  et  tome  II,  p.  529. 

«  Le  souvenir  des  relations  d'amitié  qui  sembloient  avoir  uni  la  Bruyère 
et  Choisy  (voyez  la  Notice  biographique')^  et  celui  de  l'application  que  l'on 
a  toujours  et  unanimement  faite  à  ce  dernier  de  l'un  des  compliments  du 
Discours  de  réception  à  l'Académie  de  notre  auteur,  nous  avaient  empê- 
ché d'abord  de  nous  rendre  à  l'interprétation  des  clefs.  Mais  suivant 
une  note  de  Félibien,  citée  dans  la  Comédie  de  la  Bruyère  (2^  édition,  tome  I, 
p.  145),  la  Bruyère  et  Choisy  «  furent  toujoiu^s  mal  ensemble.  »  D'autre 
part,  nous  avons,  dans  nos  annotations  du  Discours  à  P Académie^  repris  à 
l'abbé  de  Choisy,  auquel  elle  n'appartenait  pas,  la  louange  que  les  com- 
mentateurs lui  avaient  jusqu'ici  attribuée.  Enfin,  à  mieux  rapprocher  du 
caractère  de  Théodote  les  traits  qui  nous  sont  présentés  çà  et  là  de  l'abbé 
de  Choisy,  on  est  peu  à  peu  frappé  de  la  ressemblance.  Sa  mère  en  avait 
fait  «  une  jeune  précieuse,  »  et  un  courtisan;  il  était  dévot,  et  sincère- 
ment à  ses  heures  ;  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  désire,  il  le  fait  ou  le  désire  avec 
ardeur.  Ses  amis  parlent— ils  de  son  esprit?  c'est  pour  vanter  sa  délica- 
tesse, son  agrément  (je  note  trois  fois  l'épithète  d'agréable  à  son  adresse 
dans  deux  lettres  de  Mme  de  Scudéry  ')  ;  le  ton  doucereux,  les  «  petites  ma- 
nières »  n'étonnent  point  d'un  homme  qui  a  si  longtemps  aimé  et  porté 
des  habillements  et  des  ornements  féminins.  ISous  ne  rappellerons  pas  la 
longue  liste  de  ses  ouvrages.  Le  dernier  trait  peut  se  justifier  :  après  avoir 
été  conclaviste  général  des  cardinaux  français  à  Rome  en  1676,  après  avoir 
vainement  tenté  d'être  nommé  ambassadeur  auprès  du  roi  de  Siam,  après 

I.  Correspondance  île  Bussy  R^hutin,  édition  de  M.  Lalanne,  tome  II,  p.  7,  42  et 
43;  conférez  tome  V,  \).  5o,  et  tome  VI,  p.  ga. 
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avoir  imaginé,  sollicité  et  obtenu  en  i685  la  création  à  son  profit  d'une 
coadjutorerie  d'ambassade,  il  dut,  au  retour  de  son  voyage  à  Siam,  am- 
bitionner aussitôt  et  espérer  un  poste  :  en  mars  1691  (le  caractère  est  de 
1692),  le  bruit  court  qu'il  va  être  bientôt  évêque*,  et  il  ne  le  devient 
point.  Il  était  encore  solliciteur  quand  la  Bruyère  mourut.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  1696,  le  bruit  se  répand  à  Fontainebleau  que 
Bossuet  est  nommé  premier  aumônier  de  la  future  ducbesse  de  Bour- 
gogne. «  Tous  les  prétendants  aux  charges  inférieures  font  assidûment 
leur  cour  au  prélat,  écrit  l'abbé  le  Dieu  le  5  novembre  1696,  je  remarque 

l'abbé  de  Choisy  entre  eux »  [OEuvres  de  Bossuet ^édh.  Lebel,  tome  XL, 

p.  224.)  Bossuet  devint,  en  effet,  l'année  suivante,  premier  aumônier  de 
la  duchesse  de  Bourgogne;  mais  l'abbé  de  Choisy  ne  fit  partie,  à  aucun 
titre,    des  aumôniers  de  la  princesse,  désignés  en  décembre  1697. 

Page  534,  XXV,  fin,  ajoutez  :  a  Félibien  enfin  veut  reconnaître  dans 
Aristide  un  ami  de  Bossuet,  Caton  de  Court  :  «  un  des  ])Ius  savants  hom- 
«  mes  du  monde ,  très-honnéte  homme,  qui  étoit  attaché  à  M.  le  duc 
«  du  Maine,  »  dit  Dangcau  (tome  V,  p.  61);  «  si  connu  par  son  vaste  et 
«  agréable  savoir,  son  esprit,  sa  douceur,  sa  modestie,  ses  amis  »,  ajoute 
en  note  Saint-Simon.  M.  de  Court  mourut  «  de  maladie  à  l'armée  »,  au 
mois  d'août  1694.  Parmi  les  noms  que  l'on  portait  dans  sa  famille  figure 
celui  de  la  Bruyère,  mais  il  n'y  avait  nulle  parenté  entre  elle  et  celle  de 
l'auteur  des  Caractères,   » 

Page  537,  XXVII,  fin,  ajoutez  :  «  Au  surplus,  c'est  évidemment  par 
suite  d'une  transposition  que  l'on  a  fait  à  Claude  le  Peletier  l'applica- 
tion de  cette  remarque.  La  suivante ,  n°  98 ,  avait  dû  rappeler  à 
plus  d'un  lecteur  sa  démission  et  sa  retraite,  et  c'est  sans  nul  doute  en 
marge  de  falinéa  98  qu'on  inscrivit  son  nom  pour  la  première  fois.  La 
Bruyère,  néanmoins,  n'avait  pu  penser  à  lui  lorsqu'il  publia  la  remar- 
que 97,  car  elle  a  paru  en  1687,  alors  que  le  Peletier  était  encore  contrô- 
leur général.  » 

Page  539,  entre  m  et  iv,  ajoutez,  sous  m  his  : 

«  Page  341,  n»  14.  —  Liicilc  aima  mieux  user  sa  t'(V....  (1687). 

«  Écoutez,  mon  fils,  disait  Mme  de  Choisy  au  jeune  abbé  de  Choisy, 

<(  ne  soyez  point  glorieux,  et  songez  que  vous  n'êtes  qu'un  bourgeois 

«  Or,  mon  fils,  pour  n'être  point  glorieux,  ne  voyez  jamais  que  des  gens 
«  de  qualité'.  Allez  passer  Tajarès-dînée  avec  les  petits  de  Lesdiguières 
«  le  marquis  de  Villeroy,  le  comte  de  Guiche,  Louvigny  :  vous  vous  ac- 
((  coutumerez  de  bonne  heure  à  la  complaisance,  et  il  vous  en  restera 
u  toute  votre  vie  un  air  de  civilité  qui  vous  fera  aimer  de  tout  le  monde.  » 
—  «  Elle  me  faisoit  pratiquer  ces  leçons,  ajoute  Choisy,  et  il  est  arrivé, 
«  qu'à  la  réserve  de  mes  parents,  qu'il  faut  bien  voir  malgré  qu'on  en  ait 
«  je  ne  vois  pas  un  homme  de  robe  :  il  faut  que  je  passe  ma  vie  à  la  cour 
«  avec  mes  amis,  ou  dans  mon  cabinet  avec  mes  livres.  »  [Mémoires  de 
Pabbé  de  Choisy^  collection  Petitot,  p.   i52.) 

«  Si  l'abbé  de  Choisy  exposa  jamais  devant  la  Bruyère  les  enseigne- 
ments qu'il  avait  reçus  et  le  profit  qu'il  en  tira,  il  est  sans  doute  le  Lucile 
auquel  s'adresse  l'auteur  des  Caractères.    » 

Page  543,  VI,  fin,  ajoutez  :  «  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait  rencontre 
d'un  Annlhal  qui  était  procureur  (1693).  —  La  Bruyère  (tome  II,  p.  167, 
n°  9)  joindra  aux  prénoms  qu'il  cite  ici  celui  de  Cjrtis  :  il  y  avait  à  cette 

1.  «  Sous  ombre  que  l'alibé  de  Choisy  vous  miinde  les  nouvelles  mieux  qu'un  autre 
vous  croyez  vous  passer  de  tout  le  monde,  Monsieur  le  Comte?  Il  va  être  évéque  au 
premier  jour,  et  je  serai  vengée.  »  (Lettre  de  Mme  de  M.  à  Bussy,  du  2  mars  1691, 
Correspondance  de  Bussy ^  tome  VI,  p.  458.) 

La  Bruyère,  m,  i  i5 
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époque  un  Cyrus  de  Brion,  seigneur  de  Haute-Fontaine.  (Archives  na- 
tionales, Requêtes  du  Palais^  X^  708.)  » 

Page  543,  VII,  ligne  dernière  :  «  1676  »,  Usez  :  «  1696  ».  Voyez  les 
Lettres  de  Mme  de  Sévigné^  tome  X,  p.  364- 

Page  544,  ligne  9  :  «  M.  de  Carberon  »,  lisez  :  «  M.  de  Corberon  ». 

Page  545,  lignes  3  et  4  :  «  Vingt-cinq  li^Tes  »,  lisez  :  «  vingt-cinq 
mille  li^Tes  ». 

Page  553,  i,  fin,  ajoutez  cet  alinéa  :  «  La  clef  insérée  dans  la  traduc- 
tion anglaise  des  Caractères,  publiée  en  1702  (voyez  ci-dessus,  p.  174, 
n°  3),  nomme  à  côté  de  Démophile,  abbé  de  Sainte-Hélène  {wlw  was  dis- 
satisf^y'd  willi  the  ministry),  le  conseiller  Aubray  comme  l'original  de 
Dasilide.  » 

Page  56o,  lignes  14  et  i5,  au  sujet  de  ces  mots  :  «  Claude  le  Peletler, 
dont  l'administration  n'avait  jamais  été  soupçonnée  »,  M.  de  Boislisle 
nous  écrit  :  a  Sans  vouloir  le  moins  du  monde  incriminer  la  gestion  de 
Claude  le  Peletier,  on  pourrait  rappeler  ici  que  sa  première  mesure  finan- 
cière fut  de  rembourser,  et  cela  en  dix-huit  mois,  en  créant  des  rentes  sur 
la  ville  qu'il  recommandait  fort  à  ses  amis,  les  35  ou  38  millions  de  dette 
flottante  que  la  Caisse  des  emprunts  devait  à  la  mort  de  Colbert.   » 

Page  56o,  note  i.  A  l'encontre  de  l'opinion  de  Walckenaer,  que 
d'ailleurs  nous  avions  écartée,  M.  de  Boislisle  nous  adresse  l'objection 
suivante,  qui  est  fort  juste  :  c  Le  Roi  ne  s'enrichit  nullement  par  les  opé- 
rations monétaires  de  1689  à  1691  :  d'une  part,  il  perdit  moitié  sur  les 
meubles  d'argent  et  d'or  qu'il  fit  fondre;  d'autre  part,  la  refonte  des  mon- 
naies fît  fuir  tout  le  numéraire  à  l'étranger.  » 

Page  56i,  \t,  fin.   Note  communiquée  par  M.  de  Boislisle  : 

«  On  retrouve  la  même  idée  exactement  reproduite  plusieurs  fois,  d'a- 
près Tacite,  dans  la  Fie  de  M.  Daguesseau,  écrite  par  le  chancelier,  son 
fils,  mais  à  propos  de  ce  qui  se  passa  en  1699,  quand  Pontchartrain  de- 
vint chancelier  pour  laisser  le  contrôle  à  Chamillart.  M.  Walckenaer  ne 
s'est  trompé  que  jusqu'à  un  certain  point,  en  disant  que  Pontchartrain 
était  «  nouvellement  nommé  en  1688  ».  C'est  à  la  fin  de  l'année  1687  que 
Pontchartrain  avait  quitté  la  première  présidence  du  parlement  de  Bre- 
tagne pour  devenir,  sous  un  titre  d'intendant  des  finances,  le  factotum,  le 
bras  droit  de  l'impuissant  le  Peletler.  Et,  quand  la  Bruyère  imprimait  sa 
phrase,  le  public  connaissait  déjà  Pontchartrain  comme  un  des  principaux 
admmistrateurs  des  finances,  ou  même  comme  le  successeur  probable  du 
contrôleur  général.  » 

Page  563,  supprimez  VErrata, 
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Page  38,  n"  81,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Cette  remarque  a  été  insérée 
par  la  Bruyère,  pendant  le  cours  de  l'impression  de  la  i""^  édition,  à  la 
place  de  la  remarque  suivante,  qui  a  été  conservée  pour  le  moins  dans 
un  exemplaire  de  cette  édition  : 

«  Il  y  a  des  gens  qui  apportent  en  naissant,  chacun  de  leur  part,  de 
«  quoi  se  haïr  pendant  toute  leur  vie,  et  ne  pouvoir  se  supporter.  » 

Voyez  la  Notice  bibliographique,  ci-dessus,  p.  i37  et  i38.  » 

Page  70,  en  tête  de  la  note  2,  ajoutez  :  «  Ainsi  encore,  dit  Descartes,... 
«  qu'il  soit  aisé  à  croire  que  toutes  les  âmes  que  Dieu  met  en  nos  corps 
«  ne  sont  pas  également  nobles  et  fortes,...  il  est  néanmoins  certain  que 
('  la   bonne    institution   sert   bcaucouji  pour   corriger  les   défauts  de  la 
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((  naissance.    »   {Les  Passions  Je    Pdme,   3«  partie,  p.  222,  édition  de  Pa- 
ris, i65o.)  » 

Page  84,  note  i,  ligne  2:  «  (i536-i6o4)  »,  Usei-  :  «(1537-1604)*  ».     -.■ 

Page  85,  n"  20,  lignes  9  et  10  :  Eurypile  se  pique-t-U  d'être  bel  es- 
prit ?...  ajoutez  en  note  : 

«  Le  Furcteriana  (1696,  p.  i58)  attribue  à  la  Bruyère  un  mot  que 
M.  Fournier,  dans  la  Comédie  de  la  Bruyère^  p.  81  et  82,  rapproche  avec 
à-propos  de  cette  remarque,  ainsi  que  du  caractère  de  Cjdias  (tome  I 
p.  241,  n"  yS)  :  «  Ces  personnes  qui  briguent  tant  le  nom  de  bel  esprit 
«  M.  de  la  Bruyère  les  appelle  garçons  bel  esprit^  comme  qui  diroit 
«  garçon  tailleur.  »  Le  Fureteriann  a  été  publié  plusieurs  années  après 
l'édition  (la  6°,  1691)  qui  contient  le  caractère  cVFurjpile  ;  mais  Furetière 
était  mort  en  1688,  c'est-à-dire  depuis  trois  ans,  quand  ce  caractère 
parut.  —  Voltaire  reproduit  dans  son  Dictionnaire  philosophique  (au  mot 
Esprit^  section  11)  la  comparaison  de  la  Bruyère  :  «  Ce  mol  tivmme  d'esprit 
«  n'annonce  point  de  prétention,  et  le  bel  esprit  est  une  affiche  :  c'est  un 
«  art  qui  demande  de  la  culture  ;  c'est  une  espèce  de  profession  et  qui 
«  par  là  expose  à  l'envie  et  au  ridicule.  » 

Page  88,  note  2,  ajoutez  :  «  Ce  n'est  pas  au  hasard  que  la  Bruyère  fait 
choix  pour  Antisthène  de  la  profession  de  vendeur  de  marée  :  on  pou- 
vait y  gagner  la  richesse  et  y  devenir  un  personnage,  témoin  le  ijremier 
échevin  de  Paris  en  1696,  Bazin,  dont  le  nom  figure  dans  les  chansons  et 
les  satijes  du  temps.  » 

Page  90,  n°  25,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Dans  la  rédaction  primitive 
de  la  Bruyère,  la  remarque  commençait  ainsi  :  «  Ce  prélat  ne  se  mon- 
«  tre  point  à  la  cour  »,  et  elle  se  terminait  d'une  manière  différente-  à  la 
place  de  la  phrase  :  «  Les  temps  sont  changés,  etc.  »,  on  lisait  :  «  Com- 
«  ment  lui  est  venue,  dit  le  peuple,  cette  dernière  dignité?  » 

Page  104,  n»  Sg,  lignes  3  et  4,  aux  mots  :  l'on  ne  se  rend  qu'à  rexlrémitd 
et  après  que  le  Prince  s'est   déclaré  par   les  récompenses  .^    ajoutez   en   note  : 
«  Annotation  d'Amelot    de    la  Houssaye  :  Nec  enim    credi   potest    virtuti 
qux  sequestratur  a  preemio.  Cassiodore.  » 

Page  II 3,  n»  84,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Var.  (édit.  i,  première  ré- 
daction) :  «  et  une  grande  erreur  d'en  attendre  tout  et  de  la  négliger.  » 

Page  i3i,  ligne  i,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Brienne,  dans  ses  Mémoires 
(édition  de  F.  Barrière,  tome  I,  p.  222),  parle  d'un  habile  homme  qui 
pour  le  divertissement  de  Louis  XIV  enfant,  avait  attelé  une  puce  à  un 
canon  d'or.  Voyez  encore  l'anecdote  contée  par  Mme  de  Sévigné  au 
sujet  d'un  homme  qui,  à  Paris,  «  avoit  fait  pour  chef-d'œuvre  un  petit 
«  chariot  qui  étoit  traîné  par  des  puces,  »  (Lettre  du  4  décembre  1673 
tome  III,  p.  299.)  »  ' 

Page  i35,  ligne  dernière,  «  il  a  le  cœur  épanoui  de  joie  »,  ajoutez  en 
note  :  «  A  côté  de  cette  expression,  à  côté  de  l'alinéa  tout  entier  comme 
aussi  de  celui  qui  termine  (p.  142)  cette  galerie  de  portraits  de  curieux 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  citer  ce  passage  des  Caractères  de  l'homme  sans 
passions^  d'Antoine  le  Grand  :  «  Quel  épamissement  {sic)  de  joie  ne  témoi- 
«  gnent-ils  pas  {il  s'' agit  des  fleuristes)^  quand  leur  jardin  leur  a  fait  une 
«  fleur  nouvelle,  qu'une  tulipe  a  bien  marqué,  qu'une  animonde  a  doublé 
«  à  proportion,  et  qu'un  œillet  a  mêlé  agréablement  le  sang  et  le  lait 
«  parmi  ses  feuilles  !  Mais  aussi  quel  déplaisir  ne  conçoivent-ils  pas 
«  quand  les  vers  ont  troué  un  oignon  dans  une  planche,  que  le  soleil  a 
«  desséché  une  plante  dans  un  violier,  que  le  vent  ou   le   froid   a  fait 

I.  Voyez  au  sujet  de  cette  rectifie  ition  de  I;i  date  de  la  niissaane  du  cardinal  d'Os- 
sat,  la  Revue  des  Soclkés  savantes,  aunée  18IJ7,  p.  Sgo  et  5oi. 
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«  mourir  lui  arbrisseau  contre  la  muraille?  On  les  volt  aussi  affligés  de 
'.(  leur  perte  que  de  celle  d'un  rojaume,  et  je  ne  sais  s'ils  ne  préféreroient 
«  pas  la  mort  du  plus  cher  d'un  de  leurs  amis  à  celle  d'une  tulipe  ou 
«  d'une  animonde.  »  {Caractères  de  f  homme  sans  passions ^  ifi63,  ii^  partie, 
4^  discours,  p.  198  ;  citation  faite  par  M.  Damien  dans  son  Etude  sur  la 
Bruyère  et  Malebranclie^  p.   i5.)  » 

Page  1-3,  n"  22,  fin,  ajoutez  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  écrit  la  note 
suivante  eu  marge  de  cette  remarque  :  a  En  i6gi,  le  curé  de  Saint-Sul- 
«  pice  osa  dire  dans  son  prône  du  dimanche  de  la  Passion  que  toutes  les 
«  absolutions  données  par  les  moines  aux  paroissiens  qui  se  confessoient 
«  à  eux  en  temps  de  Pâques  étoient  nulles,  et  que  les  communions  pas- 
ce  châles  de  ces  paroissiens  étoient  des  sacrilèges.  »  —  Si  cette  date  de 
1691  est  exacte,  c'est  plus  de  trois  années  après  la  publication  de  la 
Bruyère  que  le  curé  de  Saint-Sulpice  tonnait  dans  les  mêmes  termes  que 
le  curé  des  Caractères,  rt 

Page  201,  n"  69,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Malebranche  aussi  avait 
raillé  les  médecins  et  la  crédulité  des  malades  :  voyez  la  Recherche  de  la 
vérité.,  tome  II,  livre  IV,  4^  partie,  chapitre  iv,  p.  87),  et  le  i3^  Eclair- 
cissement (tome  III,  25.  279-310,  de  l'édition  de  1678).  Voyez  également 
sur  la  confiance  aveugle  qu'inspirent  souvent  «  des  hommes  que  nous  ne 
«  connoissons  point,  qui  n'ont  ni  la  réputation  et  pour  lesquels  enfin 
«  nous  ne  sommes  prévenus  d'aucun  respect  »,  tome  I  de  l'édition  de 
1675,  li\Te  II,  3»  partie,  chapitre  11,  p.  299.  » 

Page  220,  n°  2,  ligne  9  :  «  par  celui  auquel  il  est  contraire  »,   ajoutez 

en  note  :  «  Var.    (édit.  i,  première  rédaction)  :  «  par  celui  à  qui,  etc.  » 

Page  286,  ligne  dernière  :  «  père  »,  lisez  :  «  frère  ». 

Page  287,  ligne  6,  «  Pologne  »,  lisez  :  «  Hongrie  ». 

Page  321,  VII,  lignes  10  et  11  :  «  l'une  ou  l'autre  raison,  etc.  »,  lisez  : 

«  L'une  ou  l'autre  raison  aurait  dû  suffire  pour  démontrer  l'in-sTaisem- 

blance  de  l'application.  Mais  les  annotateurs  auraient-Ils  eu  tort  d'inscrire 

en  regard   de  cette  remarque    le   nom   de  le   Camus ,    si    la  Bruyère  en 

eût  conservé  la  première  rédaction?  ^Sous  avons  dit  ailleurs  (ci-dessus, 

p.  i38,  et  p.  227,  addition  relative  à  la  page  90,  n»  25,   fin)   que,  dans 

la  première  impression  de  ce  caractère,  il  s'agissait   d'un  prélat  qui  ne 

se  montrait  point  à  la  cour,   et  que  la  dernière  phrase  était,   non  point 

celle   qu'on  lit  dans   toutes   les    éditions,    et    de  même    dans    la  nôtre, 

mais  celle-ci  :  «  Comment  lui  est  venue,   dit  le  peuple,   cette  dernière 

dignité?  » 

«  On  voit  combien  les  deux  textes  sont  différents  :  le  premier  parle  du 
dignitaire  de  l'église  qui  ne  va  pas  à  la  cour,  et  auquel  ses  vertus,  et  non 
la  faveur,  ont  tout  récemment  valu  la  pourpre,  car  il  est  vraisemblable 
qu'il  s'agit  d'un  cardinal.  Ainsi  rédigée,  la  remarque  s'applique  parfaite- 
ment à  l'évèque  disgracié  de  Grenoble,  le  Camus  nommé  cardinal 
en  1686,  sans  que  Louis  XIV  eût  été  consulté. 

«  Si  ce  n'est  lui  que  la  Bruyère  désigne  dans  cette  première  rédaction 
(et  comment  ne  serait-ce  pas  lui  ?)  tout  lecteur  s'y  trompera.  Or  ce  n'est 
pas  seulement  a  le  peuple  »  qui  s'est  étonné  de  cette  nouvelle  dignité  : 
Louis  XIV  en  a  conçu  une  profonde  irritation'.  Ne  sera-ce  point  le 
braver  que  de  justifier  ou  de  paraître  justifier  le  choix  du  Pape?  Et  de 
plus,  ne  sera-ce  point  blesser  Bossuet,  sans  parler  des  archevêques  de 
Paris  et  de  Reims,  auxquels  aussi  la  cour  de  Rome  avait  préféré  le  Camus? 
Les  amis  qui  avaient  reçu  de  la  Bruyère  ses  premiers  exemjilaires  durent 
lui  présenter  ces  objections,  et  les  lui  faire  goûter.  Il  laissa  le  caractère, 

I.   Voyez  tome  I,  p.  /|.>2  et  4i^' 
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mais  il  modifia  par  un  carton  le  début,  qui  probablement  ne  se  rappor- 
tait qu'à  un  seul  prélat,  le  Camus,  et  changea  la  dernière  phrase.  Le 
compliment  prenait  ime  direction  nouvelle,  et  flattait  tout  à  la  fois 
Louis  XIV  et  un  évêque  résident  auquel  il  promettait  une  plus  haute 
dignité.  Ce  prélat  pouvait  être  l'évêque  de  Châlons.  » 

Page  342,  ligne  12  :  «  1680  »,  ILez  :  «  1780  ». 

Page  352,  xxiii,  fin,  ajoutez: 

«  Félibien  rappelle,  en  marge  de  la  remarque,  le  nom  de  l'abbé  de 
P'euquières,  qui  mourut  en  1691,  victime  peut-être  de  la  curiosité  qui 
l'avait  conduit  au  siège  de  Mous.  Uangeau  écrit,  le  5  avril  1691,  au 
camp  devant  Mous  (tome  III,  p.  317):  «  L'abbé  de  Feuquières,  qui  avoit 
«  soixante  et  dix  ans  passés,  et  qui  étoit  venu  par  curiosité  pour  voir  le 
«  siège,  tomba  malade  dans  la  tranchée  en  arrivant;  on  le  porta  le  len- 
«  demain  à  Valenciennes,  et  il  y  est  mort  ce  matin.  »  Saint-Simon  ajoute: 
«  Cet  abbé  de  Feuquières  étoit  un  oncle  de  P'euquières  [le  lieutenant  géné- 
((  rai,  père  de  la  belle-fîlle  de  la  seconde  marquise  de  Belleforière  Soyecourt)  et 
«  de  Rebenac,  fort  à  la  mode  autrefois,  et  qui  s'étoit  mis  toute  sa  vie  sur 
a  le  pied  de  suivre  le  Roi  à  l'armée,  où  le  Roi,  pour  la  singularité,  le 
«  traitoit  bien  et  le  voyoit  rarement  ailleurs.  » 

Page  356,  lignes  20  et  suivantes,  commentaire  sur  le  caractère  du  curieux 
de  fruits,  «  clefs  Coste  et  clefs  manuscrites,  etc.  »,  Usez  :  «  Clefs  Coste  et 
clefs  manuscrites  :  «  Le  sieur  Marlet,  l'avocat.  »  Diverses  clefs  margi- 
jiales,  celle  de  Félibien,  entre  autres,  donnent  le  wsà  nom  de  cet  avo- 
cat. «  L'avocat  Merlet,  dit  Félibien,  qui  a  écrit  de  la  culture  des  arbres 
«  et  des  plantes.  »  —  «  Jean  Merlet,  ajoute  M.  Fournier  {la  Comédie  de 
«  la  Bruyère,  2«  édition,  tome  I,  p.  xxxiii-xxxiv),  avait,  dès  1667,  publié 
((  chez  Sercy  un  petit  volume  :  abrégé  des  bons  fruits,  acec  la  manière  de 
K  les connoùre  et  de  cultiver  les  arbres,  réimprimé  en  1675,  puis  en  1690.... 

«  Saugrain   le  republia  en  1740 Le  volume  ne    parut  avec   son  nom 

((  qu'à  la  3«  édition,  en  1690.  » 

Page  357,  commentaire  sur  le  curieux  de  médailles  (p.  i37);  après 
l'alinéa  relatif  à  le  Nostre,  ajoutez  le  suivant  : 

«  Longpré  étoit  un  écuyer  du  Roi,  et  directeur  d'une  académie  de 
manège  au  carrefour  Saint-Renoît.  Félibien  le  qualifie  du  titre  d'écuyer, 
et  ajoute  ;  «  Il  lui  manque  le  Pescennius.  »  Voyez,  sur  le  Pescennius  !\'iger, 
dont  l'absence  fait  un  vide  dans  la  suite  d'empereurs  de  Longpré,  VEssai 
historique  sur  la  bibliothèque  du  Roi,  par  le  Prince,  édition  L.  Paris, 
j).  295  et  319-323.  «  De  tous  les  empereurs  romains  du  haut  Empire,  dit 
«  le  Prince,  il  n'en  est  aucun  de  qui  les  médailles  soient  plus  rares  que 
«  celles  de  Pescennius.  » 

Page  357,  ligne  2,  en  remontant,  avant  «  etc.  »,  intercalez  :  «  une 
Notice  de  M.  L.  Delisle  publiée  dans  le  tome  I"  du  Cabinet  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale,  p.  335-356.  » 

Page  365,  ligne  29,  supprimez  les  mots  :  «  l'abbé  de  Choisy  ou  ». 

Page  366,  v,  fin,  ajoutez  :  «  Suivant  la  clef  de  Fébilien,  c'est  Varillas 
qui  aurait  posé  pour  Ihomme  ridicule  qui  s'affiche  par  d'autres  habits 
que  ceux  de  son  temps.  La  Rruyère  serait  en  cela  d'accord  avec  Rona- 
venture  d'Argonne  (Vigncul-Marville),  qui  parle  dans  ses  Mémoires  (tome  I, 
.  25)  de  l'accoutrement  suranné  de  Varillas  :  «  Son  chapeau,  son  col- 
o  let,  son  manteau,  son  pourpoint,  ses  chausses,  ses  bottines,  tout  faisoit 
«  nargue  à  la  mode,  et  le  procès  à  la  vanité.  »  (Fournier,  la  Comédie  de 
la  Bruyère,  2^  édition,  tome  II,  p.  596,  note  i.)   » 

Page  368,  vu,  fin,  ajoutez  :  «  Clef  de  Félibien  :  a  La  Basinière,  qui 
a   eut  le  pied  coupé  pour  avoir  porté  des  souliers  trop  petits.  »  _ 

«  Macé  Bertrand,  seigneur  de  la  Basinière,  trésorier  de  l'Epargne, 
comme   son   père,  financier  célèbre  et  très-vaniteux,    «    mêlé  à   la  cour 
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«  avec  tout  le  meilleur,  »  et  «  familier  avec  tous,  »  dit  Saint-Simon, 
mourut  en  novembre  1688.  La  cour  de  justice  lui  avait  enlevé  une  partie 
de  sa  fortune,  qui  était  considérable,  et  il  avait  perdu  en  même  temps  la 
charge  de  prévôt  et  de  grand  maître  des  cérémonies  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  :  Aoyez  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  tome  IV,  p.  426  et 
suivantes;  les  mémoires  de  Saint-Simon,  tome  XII,  p.  223;  et  le  Journal  de 
Dangeau^  tome  II,  p.  2o3,  et  tome  XVI,  p.  177.  » 

Page  879,  lignes  17  et  suivantes  :  au  sujet  du  nom  d'Imbercoiirt  écrit 
en  marge  de  la  phrase  :  Plusieurs  supprimant  leurs  noms^  ajoutez,  en  sup- 
primant les  mots  :  Aucun  grand  homme,  que  nous  sachions,  etc.  :  «  Le  nom 
d'Imbercourt  avait  été  illustré  au  seizième  siècle  sous  Louis  XII  et  Fran- 
çois ler,  par  un  guerrier  à  qui  Brantôme  a  consacré  un  article  dans  ses 
Vies  des  grands  capitaines  français  (édition  L.  Lalanne,  tome  II,  p.  402  et 
suivantes).  » 

Page  402,  XXVII,  au  bas  de  la  page,  après  la  dernière  ligue,  ajoutez  : 
«  Ce  n'est  point  le  nom  d'un  prévôt  de  l'Ile  que  l'on  pouvait  s'attendre 
a  voir  inscrit  à  côté  des  premières  lignes  de  la  remarque  de  la  Bruyère 
mais  plutôt  celui  d'un  prévôt  de  Paris  (si,  comme  il  est  bien  probable,  il 
veut  parler  de  Paris),  et  encore  d'un  prévôt  de  Paris  de  date  antérieure  à 
celle  de  la  création  de  la  charge  de  lieutenant  général  de  police  (1667). 
Un  François  Francini,  sire  de  Grandmaison,  de  même  prénom  et  de 
même  nom  que  le  prévôt  de  l'Ile  mort  en  16S8,  fut  nommé  en  i652,  si 
nous  nous  en  rapportons  à  une  liste  publiée  par  M.  Desmaze',  lieute- 
nant criminel  de  robe  courte  -,  il  était  ainsi,  comme  Lasnler,  l'autre  lieu- 
tenant criminel  de  robe  courte  que  signalent  les  clefs,  «  l'un  de  ces 
«  magistrats  créés  pour  poursuivre  et  exterminer  les  voleurs.  »  A-t-on  con- 
fondu les  deux  Francini? 

«  Pour  Félibien,  «  l'homme  en  crédit  »  n'est  pas  Saint-Pouange,  et 
l'officier  est  un  lieutenant  criminel  qu'il  ne  nomme  pas  :  «  L'auteur, 
«  dit-il,  écrivoit  ceci  dans  le  temps  que  l'on  parloit  fort  d'un  vol  à  M.  de 
«  Barbezieux.  On  lui  avoit  volé  luie  boucle  de  diamants  de  mille  pistoles, 
«  à  la  sortie  de  l'Opéra.  Il  en  fît  grand  bruit,  et  deux  jours  après  le  lieu- 
«  tenant  criminel  la  lui  rapporta  lui-même.  » 

«  Pour  avoir  l'explication  entière  de  la  remarque,  il  conviendrait  de 
savoir  si  un  officier  fut  réellement  poursuivi  devant  le  Parlement,  comme 
coupable  de  connivence  avec  les  voleurs,  et  quel  fut  cet  officier.  Les  noms 
que  nous  venons  de  citer  ne  semblent  rappeler  aucune  aventure  de  ce 
gein-e,  et  nous  ne  connaissons  d'autre  procès  de  lieutenant  criminel,  à 
cette  époque,  que  celui  de  René  Choppin,  qui,  après  avoir  perdu  sa 
charge  en  1684,  au  moment  où  fut  supprimé  le  nouveau  Châtelet,  se  vit, 
deux  ans  plus  tard,  accusé  d'avoir  enlevé  une  femme,  et  d'avoir,  en 
même  temps,  dirigé  des  poursuites  contre  le  mari  comme  meurtrier  de  la 
femme  disparue*.  A  ce  chef  d'accusation,  il  ne  dut  pas  s'en  joindre 
d'autres,  car  Clioppin,  qui  ne  demeura  que  six  mois  à  la  Conciergerie, 
sut  apaiser  l'affaire. 

«  La  remarque  de  la  Bruyère,  quels  que  soient  les  faits  auxquels  il  y 
est  fait  allusion,  exprime  contre  la  police  du  temps  un  sentiment  de  dé- 
fiance qui  n'était  peut-être  pas  sans  hardiesse.  » 

Page  404,  XXX,  ligne  8  :  «  de  ses  enfants  »,  lisez  :  «  de  ses  petits-en- 
fants ». 

Ibidem,  note  i  :  «  mari  »,  lisez  :  «  fils  ». 


1.  Le  Châtelet,  \izv  Ch.  Desmaze,  i863,  p.  io3. 

2.  Journal  de  Dangeau,   octobre  1686,   tome  1,  p.  897  ;    Chansonnier   Maurepas^ 
tome  VI,  p.  76. 
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Page  406,  ligne  3,  en  remontant,  à  la  fin  de  l'alinéa,  ajoutez  en  note  : 

«  Amelot  de  la  Houssaye  reconnaît  ici,  comme  tous  les  autres  annota- 
teurs, une  allusion  aux  deux  testaments  de  Mme  Falentin  et  à  la  mésa- 
venture du  sieur  Hennequin,  dont  il  blâme  la  mauvaise  foi.  » 

Page  407,  note  i,  ligne  8  :  «  avec  l'archevêque  de  Lyon,  qui  était  le 
cardinal  de  Villeroy  »,  lisez  :  «  avec  Villeroy,  archevêque  de  Lyon  ». 
Voyez  au  tome  I,  p.  SaS. 

Page  428,  II,  fin,  ajoutez  l'alinéa  suivant  : 

«  Amelot  de  la  Houssaye  écrit  au  sujet  de  cette  8^  remarque  :  «  Ceux 
«  qui  ont  ramassé  les  bons  mots  de  M.  Ménage  auroient  fait  beaucoup 
«  d'honneur  à  sa  mémoire  sils  en  eussent  supprimé  quelques-uns  que 
0  trois  ou  quatre  personnes,  citées  dans  ses  remarques,  auroient  dits  en 
«  mourant  *.  » 

«  Le  Ménagiana  n'était  pas  encore  publié  lorsque  parut  la  remarque  de 
la  Bruyère.  Il  ne  fut  imprimé  qu'en  if>93,  un  an  après  la  mort  de  Mé- 
nage. » 

Page  433,  lignes  i  et  2,  en  remontant  :  «  dans  les  Pièces  justificatives  », 
lisez  :  a  soit  dans  les  Pièces  justificatives^  soit  dans  la  Notice  bibliographi- 
que. »  L'article  est  reproduit  dans  cette  Notice.^  ci-dessus,  p.  iga-igS. 

Page  434,  note  i,  lignes  9  et  10  :  «  Ainsi  donc,  s'il  faut  voir  en  Tru- 
blet  l'interprète  fidèle  des  rancunes  de  son  oncle,  Fontenelle  ajoutait, 
etc.  »,  lisez  :  a  Ainsi  donc,  Fontenelle,  s'il  faut  voir  en  Trublet  l'inter- 
prète fidèle  de  ses  rancunes,  ajoutait,  etc.  » 

Page  436,  ligne  12  :  supprimez  les  mots  :  «  bien  que  neveu  de  Fonte- 
nelle ». 

Page  444,  remplacez  la  note  2  par  la  suivante  :  «  Le  vrai  Pédagogue 
chrétien^  par  le  R.  P.  Philippe  d'Outreman.  «  Il  a  été  réimprimé  plus 
«  de  soixante  fois  »,  est-il  dit  de  cet  ouvrage  dans  l'édition  qui  en  a  été 
donnée  en  1687  à  Toulouse,  in-4°.  Le  P.  d'Outreman  est  mort  en  i652  ; 
Voltaire  a  cité  son  Pédagogue  chrétien  dans  ses  Fragments  sur  Phistoire^ 
article  V.  » 

Page  447,  note,  fin,  ajoutez  :  «  Nous  ne  citerons  point,  parmi  les 
faiseurs  de  vers  sur  une  absence  ou  une  jouissance  que  peut  viser  la 
Bruyère,  le  poëte  Benserade^,  car  il  était  mort  depuis  deux  ans;  mais 
nous  ne  saurions  oublier  ici  le  nom  de  Charpentier,  celui-là  même  qui 
avait  reçu  la  Bruyère  au  nom  de  l'Académie.  Il  écrivait  (nous  ne  savons 
à  quelle  date)  à  Mlle  D***,  qui  lui  avait  demandé  la  description  d'une 
jouissance,  une  pièce  de  vers  dont  voici  les  derniers  : 

Qu'allez-vous  chercher  dans  des  vers 
Où  par  mille  crayons  divers 
Vous  est  peinte  une  jouissance? 
C'est  un  tableau  mal  imité  : 
Vous  ferlez  mieux  en  conscience 
D'essayer  la  vérité. 

(Carpenteriana,  17 14,  p.   139.)  « 

Page  462,  note  2,  fin,  ajoutez  :  «  Dans  ses  Sentiments  critiques  sur  les 
Caractères  de  M.  de  la  Bruyère  (p.  587),  Brlllon  commente  ainsi  qu'il  suit 
la  fin  du  passage  qxae  la  Bruyère  consacre  à  Corneille  :  «  Ce  dernier  trait 
«  n'est  pas  absolument  nouveau.  Après  avoir  songé  quelque  temps  où 
«  j'avois  pu  le  lire,  je  me  suis  souvenu  que  c'étoit  dans  M.  de  Saint- 
«  Evremont  (tome  I,  p.  224,  édition  de  1763)  :  «  Lorsqu'un  doux  souvenir 

1.  Tome  m,  p.  14,  390  et  391,  édition  de  lôgS. 

2.  Voyez  ses  OEuvres,  1697,  tome  I,  p.  i35  et  280. 
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«  détourne  notre  pensée  de  ce  que  nous  sommes  sur  ce  que  nous  avons 
(c  été,  nous  attribuons  des  agréments  à  beaucoup  de  choses  qui  n'en 
«  avoient  point,  parce  qu'elles  rappellent  dans  notre  esprit  l'idée  de 
«  notre  jeunesse,  où  tout  nous  plaisoit  par  la  disposition  de  nos  senti- 
«  ments.  » 

Page  475,  note  2,  ligne  2  :  «  les  jiages  620  et  suivantes  »,  Use:  :  «  les 
pages  522  et  suivantes  ». 

Page  4-6,  ligne  2,  ajoutez  en  note  :  «  Il  a  été  imprimé  récemment  une 
lettre  inédite  de  la  Bruyère.  Il  faut  donc  portera  six  (et  non  plus  à  cinq, 
comme  nous  le  disions  p.  4^5,  ligne  i)  le  nombre  des  lettres  attribuées 
j)lus  ou  moins  exactement  à  notre  auteur,  et  publiées  avant  l'impression 
de  notre  édition,  et  à  vingt  (et  non  plus  à  dix-neuf)  le  nombre  des  lettres 
autographes  que  nous  connaissons.  «Voyez  ci-après,  p.  286-240,  le  texte 
de  cette  lettre,  qui  aurait  dû  être  imprimée  à  la  suite  de  la  lettre  de 
Phéljpeaux  du  28  août  [1694]. 

Page  495,  lettre  ix,  ligne  3  :  «  Ce....  au  soir  »,  etc.,  lisez  :  «  Ce  22  oc- 
tobre au  soir,  etc.  » 

C'est  M.  Allaire  (vovez  ci-dessus,  p.  202,  n»  33)  qui  nous  a  indiqué 
ce  chiffre  22  enlevé,  nous  l'avons  dit,  par  une  déchirure,  et  qui  nous  a 
donné  la  date  de  la  lettre  x,  et  fait  changer  en  9  le  8  de  la  lettre  xi.  Il  a 
]m  déduire  ces  trois  dates  d'autres  pièces  contenues  dans  les  archives  de 
la  maison  de  Condé. 

Page  496,  lettre  x,  après  la  ligne  2,  ajoutez  :  «  [ce  28  octobre  i685,  à 
Fontainebleau]  ». 

Page  497,  l^^re  xr,  ligne  12  ;  «  Ce  jeudi  [8  novembre  (?)  168 5],  etc.  », 
lisrz  :  «  Ce  jeudi  [9  novembre  i685],  etc.  » 

Page  5o2,  note*,  ligne  2  :  «  princesse  de  Bourbon  »,  lisez  :  «  duchesse 
de  Bourbon  ». 
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L  auteur  du  Lexique  se  proposait  de  faire,  avant  l'impression,  poiir  le 
compléter,  le  contrôler,  une  dernière  lecture  des  OEmres  de  la  Bruyère. 
Quand  on  a  mis  sous  presse  il  n'était  malheureusement  plus  là  pour  s'ac- 
quitter de  cette  tâche.  Son  frère  l'y  a  remplacé  ;  mais,  comme  on  ne 
s  était  pas  rappelé  à  temps  l'intention  exprimée  par  le  regretté  défunt,  ou 
n'a  pu  insérer  à  leur  place,  dans  le  Lexique,  qu'à  partir  de  la  lettre  D,  les 
additions  et  un  erratum  fournis  par  la  lecture  de  contrôle  du  tome  II. 
Nous  plaçons  ici  celles  qui  se  rapportent  aux  trois  premières  lettres  de 
1  alphabet.  Les  lacunes  qu'elles  comblent  n'ont  pour  la  plupart  rien  de 
choquant  ;  mais  les  combler  ne  nous  paraît  pourtant  pas  inutile. 

Accrédité.  Deux  exemples  à  ajouter  :  II,  449,  /.  17;  II,  467,  /.  14. 
Adjuger  (s').  (II,  i65,  n"  5.) 

iVDMINISTRATEUR   d'hôpital.  (II,    l83,  /.    4.) 

AifliABLEs  (Idées).  (II,  246,  /.  i5.) 

Alignements.  (II,  aSS,  /.  8.) 

Altérer.  (II,  246,  n»  aS  ;  II,  268,  /.  10.) 

Anagrasime.  (II,  2o5,  /.  dernière.) 

iiNGLE.  (II,  263,  passini.) 

Ahimaux  (Esprits).  (II,  268,  /.  dernière.) 
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Apocryphe.  (II,  245,  L  22.) 

Apoplexie.  (II,  198,110  68.) 

Apporter  des  preuves.  (II,  44^,  L  12.) 

Armet.  (II,  2o5,  /.  14.) 

Attache.  A  cet  article,  au  lieu  des  mots  :  «  sans  être  attaché  à  eux  », 
Usez  :  «  sans  leur  agrément  ».  Voyez  la  préface  du  Lexique^  p.  x,  note  i. 

AuLiQUE  (Conseil).  (II,  488,  /.  2.) 

Avilissement.  (II,  186,  n»  47.) 

Axe.  (II,  266,  /.  24.) 

Bailler.  (II,  441,  /.  6  ;  II,  454,  /.  6.) 
Barbouiller.  (II,  229,  n"  28.) 
Bienséances.  (II,  171,  n»  18.) 
Botter  (Se).  (II,  2o5,  /.  8.) 
Bureaux.  (Il,  i85,  11°  42.) 

Carrousel.  (II,  5o5,  /.  2  ;  II,  5o6,  /.  9.) 

Casser  un  testament.  (II,  192,  /.  3.) 

Catéchiste.  (II,  249,  L  7.) 

Causeries.  (II,  171,  n"  19.) 

Caution.  (Un  exemple  à  ajouter  :  II,  179,  L  3.) 

Cesse.  (II,  2x0,  /.  10.) 

Circonférence.  (II,  262,  /.  8  et  9.) 

Codicille.  (II,  192,  n»  Sg.) 

Compatibles  (Emplois).  (II,  i53,  n"  23.) 

COMPLIES.  (II,  i56,  /.  6.) 

Conceptions.  (II,  265,  /.  8.) 

Concubine.  (II,  239,  n°  6.) 

Contrescarpe.  (II,  2o5,  /.  10.) 

Cordial,  adjectif.  (II,  210,  /.  3  et  4.) 

Correcteur  d'imprimerie.  (II,  229,  n°  23.) 

Corruptible.  (II,  237,  n"  i.) 

Cristallin.  (II,  268,  /.  8.) 

Cures,  (II,  200,  /.  dernière.) 
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Depuis  l'impression  des  lettres  que  nous  avons  publiées  dans  cette  édi- 
tion (tome  II,  p.  477  ^'-  suivantes),  M.  Ulysse  Robert  a  découvert  dans  le 
manuscrit  873  de  la  collection  Clairambault,  à  la  Ribliothèque  nationale, 
une  lettre  inédite  de  la  Bruyère.  Les  noms  et  les  allusions  que  contient 
cette  lettre,  conservée  d'ailleurs  au  milieu  de  pièces  sur  la  marine  prove- 
nant de  Phélypeaux,  démontrent  clairement  qu'elle  est  adressée  à  ce  der- 
nier, fils  du  chancelier  de  Pontchartraîn,  et  survivancier  de  la  charge  de 
secrétaire  d'Etat  de  la  marine,  exercée  par  son  père. 

Nous  avons  réimprimé  dans  la  correspondance  de  la  Bruyère  deux  lettres 
de  Phélypeaux,  écrites  pendant  le  voyage  qu'il  fit  dans  les  ports  de 
l'Océan,  de  mai  à  octobre  1694'.  La  lettre  suivante,  la  seule  qui  nous  est 
jusqu'ici  parvenue  de  celles  que  la  Bruyère  adressait  à  Phélypeaux,  est 
du  16  juillet  1695  ;  Phélypeaux  visitait  depuis  le  mois  d'avril  les  ports  de 
la  Méditerranée*. 

La  lettre  est  simplement  datée  du  16  juillet  ;  mais  la  querelle  du  major 
Brissac  et  de  Saint-Olon,  dont  parle  la  Bruyère,  et  qui  survint  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  i6g5,  suffit  à  déterminer  l'année  où  elle  fut  écrite, 
avec  la  même  certitude  que  diverses  autres  parties  du  texte  permettent 
d'en  désigner  le  destinataire. 

Elle  a  été  publiée  par  M.  Robert  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  ' 
avec  l'orthographe,  l'accentuation  et  la  ponctuation  de  la  Bruyère,  L'ori- 
ginal a  été  récemment  retiré  du  recueil  dont  il  faisait  partie,  et  placé  dans 
la  collection  des  autographes  conservés  au  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

1.  Tome  II,  p.  517-522,  lettres  xxii  et  xxiii. 

2.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  p.  987. 

3.  Année  1874,  p.  383-386.  —  11  a  été  fait  un  tirage  à  part,  sous  ce  titre  :  Une 
lettre  inédite  de  la  Bruyère  (4  pages  in-S"). 
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LA  BRUYÈRE    A    PHÉLYPEAUX, 
COMTE  DE  PONTCHARTRAIN. 

A  Versailles,  le  i6  juillet  [lôgS]. 

Après  vous  avoir  entretenu,  Monseigneur,  de  choses  tout 
à  fait  importantes  dans  les  dernières  dépêches  que  j'ai  eu* 
l'honneur  de  vous  envoyer  et  que  j'ai  écrites  du  style  le  plus 
sérieux  et  le  plus  convenable  au  sujet  qu'il  m'a  été  possible, 
j'ai  cru  que  je  devois  dans  cette  lettre  vous  rendre  compte 
des  nouvelles  qui  ont  le  plus  de  liaison  avec  les  affaires  pu- 
bliques, et  que  pai'  cette  raison  il  est  plus  capital  dans  le 
poste  où  vous  êtes  que  vous  n'ignoriez  pas. 

Avant-hier,  Monseigneur,  sur  les  sept  heures  du  soir,  les 
plombs  de  la  gouttière  qui  est  sous  la  fenêtre  de  ma  cham- 
bre se  trouvèrent  encore  si  échauffés  du  soleil  qui  avoit 
brillé  tout  le  jour,  que  j'y  fis  cuire  ^  un  gâteau ,  galette  fouée 
ou  fouace  ^  que  je  trouvai  excellente  ;  vous  voyez  sans  peine, 
avec  votre  sagacité  ordinaire,  de  quelle  utilité  cela  peut  être 
aux  intérêts  de  la  ligue*,  et  je  ne  vous  annonce  cette  parti- 

I.  La  Bruyère  écrit  :  jaj  eu. 
a.  Dans  l'autographe,  cuir. 

3.  Les  dictionnaires  du  temps  ne  s'accordent  pas  sur  la  définition  de 
fouace.  «  Fouace^  dit  Riclielet  (1680),  sorte  de  gros  gâteau  bis  qui  se  fait 
ordinairement  au  village.  »  Furetière  (1690),  qui  écrit  fouace  ou  fouasse, 
explique  simplement  le  mot  par  «  pain  cuit  sous  les  cendres  ;  »  et  l'Aca- 
démie (1694)  le  définit  «  sorte  de  pain  broyé,  fait  de  flevir  de  farine,  et 
en  forme  de  gâteau.  »  Aucun  de  ces  trois  dictionnaires  ne  mentionne  a  la 
galette  fouée  \  »  celui  de  Trévoux  note  la  galette  à  la  fouée  :  «  le  peuple 
appelle  une  galette  à  la  fouée^  celle  qu'on  jette  à  la  gueule  d'un  four 
dans  le  temps  qu'on  le  fait  chauffer  pour  cuire  le  pain.  Les  mères  des 
gens  du  commun  qui  vont  au  four,  font  cuire  des  galettes  à  la  fouée 
pour  leurs  enfants.  » 

4.  La  ligue  d'Augsbourg,  conclue  contre  la  France  le  9  juillet  1686,  à 
la  suite  de  laquelle  la  guerre  avait  commencé  en  1688  pour  ne  se  ter- 
miner qu'en  1697  par  la  paix  de  Ryswyck.  Au  moment  où  la  Bruyère 
écrivait,  les  alliés  bombardaient  Saint-Malo,  assiégeaient  Casai,  qui 
capitulait,  et  Namur,  qui  devait  bientôt  se  rendre  ;  le  prince  de  Vaudé- 
mont,  serré  par  le  maréchal  de  Villeroy,  échappait  à  ses  poursuites. 
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cularité  qu'avec  le  déplaisir  que  vous  pouvez  vous  imaginer*. 
Le  temps  hier  se  couvrit  et  menaça  de  la  pluie  toute  l'après- 
dînée  ;  il  ne  plut  pas  néanmoins  ^  ;  aujourd'hui  il  a  plu  ;  s'il 
pleuvra^  demain  ou  s'il  ne  pleuvra  pas,  c'est,  Monseigneur, 
ce  que  ne  puis  décider  quand  le  salut  de  toute  l'Europe  en 
devroit  dépendre  :  je  crois  avec  cela,  moralement  parlant, 
qu'il  tombera  un  peu  de  pluie,  et  que  dès  que  la  pluie  aura 
cessé,  il  ne  pleuvra  plus,  à  moins  que  la  pluie  ne  recom- 
mence. Mais,  à  propos  de  pluie,  les  beaux  plans  et  les  belles 
eaux  que  celles*  d'une  maison  que  j'ai  vue  dans  un  vallon 
en  deçà  de  la  tour  de  Montfort  ^  !  La  belle,  la  noble  simplicité 
qui  règne  jusqu'à  présent  dans  ses  bâtiments  !  Voudroit-on 
bien  ne  s'en  point  ennuyer  ?  il  faut  l'avouer  nettement  et  sans 
détour,  je  suis  fou  de  Pontchartrain,  de  ses  tenants  et  abou- 
tissants, circonstances  et  dépendances  ;  si  vous  ne  me  faites 
entrer  à  Pontchartrain,  je  romps  avec  vous.  Monseigneur, 
avec  notre  Monsieur  de  la  Loubère®,  avec  les  jeux  floraux,  et, 

1 .  La  chaleur  fit  beaucoup  souffrir  l'armée  du  Rhin  pendant  la  seconde 
quinzaine  de  juillet.  «  On  continua  donc  la  marche,  écrit  Saint-Simon 
dans  le  récit  qu'il  fait  du  passage  du  Rhin  du  20  juillet,  par  une  telle 
chaleur,  que  plusieurs  soldats  moururent  de  soif  et  de  lassitude.  »  (Mémoi- 
res^ tome  I,  p.  267,  édition  de  1873.) 

2.  Dans  le  manuscrit,  neamoins.  Deux  lignes  plus  bas,  après /?ww,  est 
barré  :  ni  ne  veux. 

3.  La  Bruyère  a  écrit  deux  fois  dans  cette  ligne,  puis  encore  quatre 
lignes  plus  loin  :  pleuvera, 

4.  La  Bruyère  avait  d'abord  écrit  :  «  que  celles  que  Vaj  vues  ».  Il  a 
barré  ces  trois  derniers  mots,  et  plus  loin,  après  maison  que^  il  a  corrigé 
vues  (sic)  en  viie. 

5.  Il  s'agit  de  la  terre  de  Pontchartrain,  située  près  de  Montfort- 
l'Amaury,  et  qui  appartenait  au  chancelier  Pontchartrain.  «  Sa  maison 
de  Pontchartrain,  à  quatre  lieues  de  Versailles,  où  il  alloit  dès  qu'il  avoit 
un  jour  ou  deux,  étoit  ses  délices,  dit  Saint-Simon  en  parlant  du  chan- 
celier {^Addition  au  Journal  de  Dangeau^  tome  XV,  p.  179);  il  en  fit  une 
grande  et  riche  terre,  et  une  aimable  demeure  •,  mais  sa  modestie,  aidée 
de  politique,  l'empêcha  de  tomber  dans  aucun  excès  pour  les  prome- 
nades et  le  fit  rester  pour  la  maison  fort  au-dessous  du  médiocre...,  tant 
les  dépenses  et  le  sort  de  Meudon  et  de  Sceaux  avoient  fait  d'impression 
sur  lui.  »  Sur  la  terre  de  Pontchartrain,  voyez  Hurtaut  et  Magny,  Dic- 
tionnaire historique  de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs^  tome  IV,  p.   85. 

6.  Simon  de  la  Loubère  (dont  nous  avons  déjà  parlé  tome  II,  p.  471, 
note  2),  gouverneur  de  Phélypeaux,  était  l'auteur  d'un  Traité  de  Porigine 
des  jeux  floraux  de  Toulouse  (1697),  et  avait  réorganisé  l'Académie  des 
jeux  floraux  en  1694. 
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qui  pis  est,  avec  Monseigneur  et  Madame  de  Pontchartrain, 
avec  celle  que  vous  épouserez  %  avec  tout  ce  qui  naîtra  de 
vous,  avec  leurs  parrains  et  leurs  marraines,  avec  leurs  mères 
nourrices  :  c'est  une  maladie,  c'est  une  fureur. 

Comment  donc  vous  conter,  dans  l'état  où  je  suis,  le  fait 
de  Saint-Olon^  et  du  major  Brissac^,  leurs  aventures?  Muse, 


1.  Phélypeaux  s'était  déjà  préoccupé  de  son  mariage.  Il  avait  un 
instant  jeté  les  yeux  sur  Mlle  de  Royan  (Saint-Simon,  Mémoires^  tome  I, 
p.  236,  édition  de  i8y3).  N'ayant  pu  obtenir  du  Roi  l'autorisation  de  le 
marier  à  Mlle  de  Malause  {ibidem^  j).  400  et  401),  le  chancelier  Pontchar- 
train lui  fit  épouser  en  premières  noces,  le  28  février  1697,  Eléonore- 
Christine  de  Roye  de  la  Rochefoucauld,  qui  mourut  le  aS  juin  1708,  à 
l'âge  de  vingt-sept  ans. 

2.  François  Fidou  de  Saint-Olon,  né  à  Tours,  mort  à  Paris  en  1720. 
Saint-Simon  {Mémoires^  tome  XVII,  p.  i34)  parle  de  lui  dans  les  termes 
suivants  :  «  Saint-Olon  mourut  fort  vieux.  Son  nom  étoit  Fidou,  et  de 
fort  bas  aloi.  Il  étoit  gentilhomme  ordinaire  chez  le  Roi  ;  on  n'en  parle  ici 
que  parce  qu'il  avoit  été  longtemps  employé  en  des  voyages  en  pays 
étranger  avec  confiance  et  succès  et  avoit  été  aussi  envoyé  du  Roi  à 
Maroc  et  à  Alger,  où  il  vint  à  bout  d'affaires  difficiles  et  même  fort  péril- 
leuses pour  lui,  avec  une  grande  fermeté  et  beaucoup  d'adresse  et  de  ca- 
pacité, d'ailleurs  fort  honnête  homme,  et  qui  n'en  faisoit  point  accroire.  » 
Saint-Olon  a  publié,  en  1694,  l État  présent  de  r empire  du  Maroc. 

3.  M.  Robert  a  imprimé  .•  Brizai^  et  telle  est  en  effet  la  première  lec- 
ture qui  s'offre  ;  mais  il  nous  paraît  impossible  que  la  Bruyère  ait  ainsi 
altéré  ce  nom  ;  il  est  probable  qu'il  a  voulu  faire  un  c,  et  que  la  plume 
n'ayant  pas  donné  d'encre  en  traçant  le  milieu  de  la  lettre,  il  en  est  ré- 
sulté une  sorte  d'i  avec  son  point.  Brissac  était  major  des  gardes  du 
corps.  «  C'étoit,  de  figure  et  d'effet,  dit  Saint-Simon  (j\Iémoires ,  tome  V, 
p.  422-424),  une  manière  de  sanglier  qui  faisoit  trembler  les  quatre 
compagnies  des  gardes  du  corps,  et  compter  avec  lui  les  capitaines,  tous 
grands  seigneurs  et  généraux  d'armées  qu'ils  fussent.  Le  Roi  s'étoit  servi 
de  lui  pour  mettre  ses  gardes  sur  ce  grand  pied  militaire  où  ils  sont  par- 
venus, et  pour  tous  les  détails  intérieurs  de  dépense,  de  règle,  de  service 
et  de  discipline  ;  et  il  s'étoit  acquis  toute  la  confiance  du  Roi  pour  son 
inexorable  exactitude,  par  la  netteté  de  ses  mains,  par  son  ajjtitude  singu- 
lière en  ce  genre  de  service.  Avec  tout  l'extérieur  d'un  méchant  homme, 
il  n'étoit  rien  moins,  mais  serviable  sans  vouloir  qu'on  le  sût,  et  a  sou- 
vent paré  bien  des  choses  fâcheuses,  mais  tout   cela  avec   des  manières 

dures  et   désagréables Le  Roi,   parlant  un  jour  du  service   des  majors 

dans  les  troupes,  qui  pour  être  bons  majors  les  en  faisoit  haïr  :  a  S'il  faut 
«  être  parfaitement  haï  pour  être  bon  major,  répondit  M.  de  Duras,  qui 
«  avoit  le  bâton  derrière  le  Roi  (le  duc  de  Duras  était  capitaine  des  gar- 
«  des) ,  voilà ,  Sire ,  le  meilleur  qui  soit  en  France,  »  tirant  Brissac  par 
le  bras,  qui  en  fut  confondu.  »  Et  ailleurs  (tome  IX,  p.  423)  :  «  Il 
étoit  rustre,   brutal,  d'ailleurs   fort    désagréable  et    gâté  à  l'excès  par  le 
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inspire-moi,  et  ne  me  laisse  pas  dans  une  matière  si  grave 
avancer  rien  de  ridicule  \  Le  comte  de  Gramont  ^  a  dit  au 
Roi  très-chrétien  :  «  Vous  devez  pardonner,  Sire,  comme 
vous  voulez  que  l'on  vous  pardonne.  »  Il  Ta  fait  sur  cela 
ressouvenir  du  Pater  noster;  le  Pater  noster.  Monseigneur,  est 
cette  oraison  dont  M.  le  Nôtre  fait  tant  de  cas  qu'il  en  veut 
savoir  l'auteur  ^.  Revenons  au  comte  de  Gramont.  Il  a  dit  au 
Roi  que  peut-être  se  brouilleroit-il  avec  le  roi  de  Maroc  s'il 
ne  vengeoit  pas  l'injure  faite  à  Saint-01on%  dont  sa  majesté 
maroquine  étoit  si  contente ,  mais  qu'aussi  feroit-il  un  plaisir 
singulier  à  la  République  de  Gênes  ^  :  le  reste  vous  aura  été 

Roi,  mais  homme  d'honneur  et  de  vertu,  de  valeur  et  de  probité,  et 
estimé  tel,  quoique  haï  de  beaucoup  de  gens,  et  redouté  de  tout  ce  qui 
avoit  affaire  à  lui,  même  de  toute  la  cour  et  des  plus  importants,  tant  il 
étoit  dangereux.  » 

1.  Il  s'était  élevé  entre  Saint-Olon  et  Brissac  une  querelle  qu'a  men- 
tionnée Dangeau,  sans  en  dire  le  motif  :  «  M.  de  Duras,  écrit-il  le  ven- 
dredi 8  juillet  1695  {Journal^  tome  V,  p.  235),  parla  au  Roi,  à  son  cou- 
cher, en  faveur  du  major  Brissac,  qui  a  eu  un  démêlé  avec  M.  de  Saint- 
Olon,  qui  étoit  allé  s'en  plaindre  au  Roi.  Le  Roi  a  dit  à  M.  de  Duras  de 
juger  l'affaire  selon  la  rigueur  des  ordonnances,  et  nous  dit  ensuite  : 
«  J'en  suis  fâché  pour  le  major  que  j'aime;  mais,  quand  ce  seroit  pour 
«  mon  propre  fils,  je  ne  voudrois  pas  dans  la  moindre  chose  adoucir 
«  l'ordonnance.  »  A  la  date  du  10  juillet  (p.  287),  Dangeau  ajoute  : 
«  Brissac,  major  des  gardes,  est  à  la  Conciergerie  pour  un  mois,  par 
ordre  des  maréchaux  de  France.  » 

2.  Philibert,  comte  de  Gramont,  le  héros  des  Mémo'irex  d'Hamllton, 
La  Bruyère  a  écrit  Grammont. 

3.  Il  est  à  noter  que  l'anecdote  qui  courait  sur  le  Nôtre  a  été  de  nou- 
veau mise  plus  tard  en  circulation,  attachée  au  nom  du  comte  de  Gra- 
mont, le  même  qui,  dans  le  récit  de  la  Bruyère,  cite  le  Pater  à  Louis  XIV  : 
«  Etant  fort  mal  à  quatre-vingt-cinq  ans,  un  an  devant  sa  mort  (c'est-à- 
dire  en  1706),  dit  Saint-Simon  [Mémoires^  tome  V,  p.  121-122),  sa 
femme  lui  parloit  de  Dieu.  L'oubli  entier  dans  lequel  il  en  avoit  été 
toute  sa  vie  le  jeta  dans  une  étrange  surprise  des  mystères.  A  la  fin,  se 
tournant  vers  elle  :  «  Mais,  Comtesse,  me  dis-tu  là  bien  vrai?  »  Puis, 
lui  entendant  réciter  le  Pater  :  «  Comtesse,  lui  dit-il,  cette  prière  est 
«  belle,  qu'est  qui  {sic)  a  fait  cela?  »  —  Saint-Simon  a  conté  ailleurs 
une  plaisante  anecdote  du  même  genre,  dont  le  héros  était  Breteuil,  et 
que  nous  avons  citée  au  tome  I,  p.  447- 

4.  Allusion  aux  négociations  que  Saint-Olon  avait  conduites  à  la  satis- 
faction du  roi  de  Maroc.  En  décembre  ifiga,  Louis  XIV  l'avait  envoyé 
dans  le  Maroc  pour  y  préparer  le  traité  de  commerce  que  désirait  con- 
clure le  roi  ;  il  en  était  revenu  six  mois  après. 

5.  Saint-Olon  avait  été  nommé  envoyé  extraordinaire  à  Gênes  en  avril 

La  Bruyère,  m.   i  16 
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écrit  de  plusieurs  endroits  ;  ainsi  je  suis,  avec  mon  respect 
ordinaire, 

«  Monseigneur, 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  deliBruyere*.  » 

1682,  et  sa  mission,  dont  le  souvenir  ne  pouvait  qu'être  douloureux  aux 
Génois,  s'était  terminée  par  le  bombardement  que  Louis  XIV  avait  in- 
fligé à  la  ville  en  mai  1684. 

I .  La  Bruyère  a  signé  en  un  seul  mot,  avec  le  d  initial  minuscule  et  le  B 
majuscule  :  ce  qui  fait  exception  à  ce  que  nous  avons  dit  à  la  fin  de  la 
Notice  des  lettres  (tome  II,  p.  4/6),  au  sujet  des  autres  signatures  que 
nous  avons  vues  de  lui. 
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PREFACE. 


DE 


LA  LANGUE  DE  LA  BRUYERE. 


La  première  e'dition  des  Caractères  a  paru  il  y  a  près  de  deux 
cents  ans,  en  1688;  la  dixième,  onze  ans  plus  tard,  en  1699,  trois 
ans  après  la  mort  de  la  Bruyère.  Deux  siècles,  c'est  beaucoup  pour 
une  langue,  surtout  quand  les  événements  qui  ont  rempli  ce  temps, 
ont,  comme  chez  nous  le  dix-huitième  et  les  trois  premiers  quarts 
du  dix-neuvième  (que  nous  garde  le  dernier?),  exercé  sur  une  na- 
tion, sur  les  institutions,  les  idées,  les  mœurs,  une  influence  si  puis- 
sante, si  profonde,  et  successivement  si  diverse. 

Mais,  quand  on  parle  de  la  langue,  il  faut,  si  l'on  veut  être  com- 
pris, commencer  par  dire  ce  qu'on  entend  par  ce  mot,  quelle  étendue 
de  sens  on  lui  donne.  Nous  lisons  dans  notre  auteur  (tome  I,  p.  36 1)  : 
«  Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose.  »  Cela  est  vrai  aussi,  et  au 
moins  autant,  de  la  langue,  qui  est  encore  loin,  si  jamais  elle  le  doit 
atteindre,  de  ce  but  où  tend,  nous  dit-on,  le  monde  démocratisé,  de 
cette  égalité  qui  doit  niveler  un  jour,  non-seulement  les  conditions, 
mais  aussi  la  culture  des  esprits,  et,  qui  sait?  à  la  longue  (des  rê- 
veurs ne  l'ont-ilspas  dit  aussi?)  les  esprits  mêmes.  D'abord  il  y  a  et  il 
y  aura  toujours,  sans  aucun  doute,  le  langage  familier  et  le  langage 
noble  et  soutenu,  car,  avec  les  petits  et  légers  sujets  d'entretien, 
nous  garderons  toujours,  je  l'espère,  les  grands  et  graves  intérêts 
de  l'âme  et  les  hautes  régions  de  la  pensée.  Dans  ces  deux  domaines, 
le  noble  et  le  familier,  nous  aurons  toujours  aussi,  avec  leurs  genres 
divers,  la  langue  parlée  et  la  langue  écrite.  C'est  de  la  seconde  seu- 
lement que  nous  devons  ici  nous  occuper,  en  nous  bornant  à  ce  genre 
qui  a  droit  à  l'épithète  de  littéraire, 

La  Bruyère,  m,  2  A 


„  LEXIQUE  DE  LA  BRUYERE. 

La  Bru}ère  dit  quelque  part  (I,  i3o)  qu'il  n'y  a  guère  entre  la 
langue  de  Marot  et  celle  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  que  la 
différence  de  quelques  mots.  Cela  est  bien  plus  vrai  de  la  langue  de 
la  Bruyère  lui-même,  comparée  à  la  nôtre,  à  ne  prendre  que  le  dic- 
tionnaire du  bon  usage,  et  non  ceux,  bien  entendu,  qui  ont  enre- 
gistré tous  les  néologismes  dont  s'est  dirai-je  enrichi  ou  appauvri  ? 
le  français  littéraire  ou  se  croyant  tel. 

Dans  un  ])assage  bien  connu  (II,  aoS-aig),  commençant  par  cette 
(luestion  :  «  Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et 
de  la  proscription  de  quelques  autres?  »,  la  Bruyère  regrette  quantité 
de  mots  vieux  ou  vieillissants  ^ .  3Ialgré  ses  regrets,  bien  légitimes,  de 
ces  termes  qu'il  n'eût  point  fallu,  dit-il,  abandonner,  son  style,  saut 
dans  deux  passages^  qui  sont  des  pastiches,  des  jeux,  n'a  rien  d'ar- 
chaïque :  il  suit  l'usage  de  son  temps  et  le  respecte  à  un  tel  point 
(lue,  s'il  lui  arrive  de  s'en  écarter  tant  soit  peu,  de  se  permettre  une 
expression  insolite,  il  a  soin  de  la  souligner  ;  on  reconnaîtra  ces  pe- 
tites licences  au  caractère  italique  dont  il  a  marqué,  et  nous  d'après 
lui,  outre  beaucoup  de  noms  propres,  certains  autres  mots. 

En  somme,  nous  ne  trouvons  chez  lui  presque  aucun  terme  vraiment 
tombé  en  désuétude.  De  ce  nombre  pourrait  être,  aux  yeux  de  quel- 
ques lecteurs,  l'adjectif  recru^  harassé,  que  la  Bruyère  emploie 
ime  fois  absolument  :  «  Il  revient  de  nuit,  mouillé  et  recru  »  (I,  aSa); 
une  autre  fois  avec  un  synonyme  et  un  complément  explicatif:  «  lasse 
et  recrue  de  fatigue'  »  (II,  23)  ;  remarquons  toutefois  que  ni  l'Acadé- 

I.  Parmi  les  exemples  qu'il  donne,  on  peut  s'étonner  d'en  trouver 
un  bon  nombre  qui  aujourd'hui  ne  choquent  personne,  comme  vieux 
ou  vieiUissants,  tels  que  J'adverbe  certes^  les  adjectifs  valeureux^  haineux^ 
fructueux^  pileux^  jovial^  courtois,  vantard^  mensonger.  Ce  sont  de  ces  termes 
auxquels  s'applique  le  mot  d'Horace  {Art  poétique,  vers  70  et  71)  :  Multa 

renascentur    qiix....  cecidere vocahiila.  Au  reste,  on  peut  voir,  dans  les 

notes,  que  la  Bruyère  n'est  point,  pour  tous,  absolument  d'accord  avec 
les  lexiques  et  les  grammairiens  contemporains.  Pour  certes,  en  particulier, 
si  cet  adverbe  a  eu  quelque  temps  des  rides,  elles  ne  dataient  pas  de  loin 
et  ont  peu  duré  :  Corneille,  Molière  l'employaient  volontiers,  Vaugelas 
comme  eux.  Racine  même  encore  en  1669;  à  lui-même  il  était  échappé 
dans  une  première  rédaction,  qu'il  a  corrigée  au  moyen  d'un  carton 
(voyez  la  Notice  bibliographique,  p.  i36).  Quant  à  fructueux,  la  Bruyère 
veut  dire,  sans  doute,  qu'il  a  vieilli  au  sens  propre  (voyez  la  note  5  de 
la  page  208  du  tome  II)  ;  lui-même  s'en  sert  au  figuré  :  «  Maxime  utile, 
fructueuse  »  (I,  38i).  —  A  propos  du  carton  où  il  a  effacé  certes,  nous 
j)Ouvons  citer,  comme  preuves  aussi  de  son  respect  de  la  grammaire  ou 
de  la  coutume  de  son  temps,  d'autres  cartons,  dont  l'objet,  et  pour  plu- 
sieurs l'objet  unique,  a  été  de  remplacer  à  qui  par  auquel,  à  laquelle,  à  quoi. 

■}..  De  la  Société  et  de  la  Conversation,  11°  3o,  tome  I,p.  227  et  228  •,  de  la 
Cour,  w"  54,  tome  I,  p.  819. 

3.  Je  remarque  que,  sur  les  trois  exemples  que  M.  Littré  cite  outre  les 
deux  nôtres,  il  en  est  deux  où  le  mot  est  aussi  accompagné  d'un  syno- 
nyme (épuisé,  harassé),  qui  semble  être  là  pour  l'éclaircir. 
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mie  (i835)  ni  M.  Littrëne  marquent  le  mot  de  l'e'pithète  de  vieilli  ou 
d'inusité.  Plus  d'un  lecteur  aussi  ne  connaît  guère  l'onomatope'e  claire 
comme  telle,  flaqiier  (II,  la),  jeter  avec  force  un  liquide,  que  l'Aca- 
démie dit  peu  Usitée.  Mais,  dans  l'expression  :  «  hauteur  immensu- 
rahle  d'une  étoile  5)  (II,  262  et  263),  aucun,  je  pense,  n'hésitera  sur 
le  sens  du  second  mot  et  ne  voudra  le  condamner  comme  un  néolo- 
gisme d'autrefois,  devenu  archaïsme,  bien  que  l'Académie,  à  tort  je 
crois,  l'ait  toujours  omis,  et  qu'elle  ne  donne,  comme  terme  technique 
de  géométrie,  o^ incommensurable . 

Sont  encore  devenus  plus  ou  moins  rares,  mais  restent  faciles  à 
comprendre  les  mots  :  désoccupé  (I,  67,  note  4  ;  I,  289)  ;  décrédite- 
ment  (II,  112);  indévot  (II,  lyS).  Y  joindrai-je  prowe-wo/r,  pour  lieu 
de  promenade  (I,  22),  que  je  retrouvais,  il  y  a  peu  de  jours,  au  bas 
d'un  journal,  dans  un  feuilleton;  pécunieux,  ayant  beaucoup  d'argent 
comptant  (I,  291;  II,  448),  crierie,  «  crieries  des  avocats  5)  (I  85) 
deux  mots  que  l'Académie,  depuis  sa  quatrième  édition  (1762) 
range,  non  dans  les  inusités,  mais  dans  les  familiers  ;  quelques  sub- 
stantifs en  eur  :  escrimeur  (I,  45),  épouseur  (I,  290),  énumérateur 
(II,  222),  tous  admis  encore  par  l'Académie  :  elle  dit  le  dernier  seul 
peu  usité;  hypocondre-^  «  un  goût  hypocondre  »  (I,  178)  :  l'Académie 
ne  reconnaît  le  mot  que  comme  terme  anatomique,  puis  comme  adjec- 
tif pris  substantivement,  au  sens  d' (homme)  hypocondriaque.  Elle  con- 
tinue d'admettre  (i  835),  et  sans  restriction,  bien  qu'on  ne  s'en  serve  plus 
guère,  l'expression  ^/e  delà,  pour«  de  l'autre  côté  de  »  :  «Les  gens  de 
delà  l'eau  35,  les  Anglais  (II,  i32);  «  de  delà  les  monts  y>  (II  87)-  et 
les  deux  verbes,  de  sens  très-différent,  meugler  (II,  66),  improuver 
(II,  38  et  197),  qui  pourtant,  si  je  ne  me  trompe,  ont  à  peu  près  cédé 
la  place,  dans  le  langage  ordinaire,  à  beugler  et  désapprouver  :  de 
meugler^  M.  Littré  ne  donne  qu'un  exemple,  de  Mathurin  Régnier  • 
(ïimprouver^  il  n'en  a  pas  de  postérieur  au  dix-septième  siècle  :  les 
trois  qu'il  cite  sont  de  Pascal,  de  Mme  de  Sévigné,  de  Bossuet. 

Quant  aux  mots  dont  la  vétusté  ne  consiste  que  dans  une  différence 
d'orthographe  modifiant  la  prononciation,  la  liste  n'en  est  pas  longue. 
De  ce  genre  sont  :  naviger,  pour  naviguer  (I,  81,  et  82,  note  i); 
succer,  pour  sucer  (I,  117);  bien  facteur  (I,  256);  bienfactrice  (1, 180; 
II,  181);  apprenti f  {Il ^111)  :  l'Académie,  dans  sa  première  édition, 
donne  les  deux  formes,  apprenti f,  ive,  cX.  apprenti ,  isse ;  capriole,  pour 
cabriole  (I,  179;  voyez  Molière,  Dépit  amoureux,  vers  iiog);  échet 
échet....  mat^  pour  échec  (1, 325)  ;  pratic,  pour  pratique  (1, 114,  éd.  1-8)  ; 
luiteur,  pour  lutteur  (I,  86,  éd.  i-3);  feloux  (II,  137),  pour  flou, 
terme  de  numismatique  ;  querelleux,  revenant  jusqu'à  cinq  fois  (voyez 
AU  Lexique)^  pour  querelleur;  «  Sa  Majesté  Maroquine  »  j)()ur  Ma- 
rocaine *  ;  les   formes  verbales  :   assit ,   employé    par    notre  auteur 

I.  Dans  la  Lettre  à  Poiitcharlrain  :  \oycz  à  la  fin  du  tome  III,  i'^  partie. 
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concurremment  avec  assied,  mais  plus  fréquemment;  vale,  pour  vaille; 
aie  pour  ail  :  ces  deux  derniers,  une  seule  fois  ;  le  dernier,  dans  une 
seule  édition  (voyez  ces  trois  verbes  au  Lexique). 

Aux  mots  et  formes  simples  qui  ont  vieilli  nous  pouvons  joindre, 
comme  tombés  aussi  en  désuétude,  quelques  composés,  quelques  locu- 
tions et  périphrases  :  prié-Dieu  (II,  9),  pour  «  prie-Dieu  »;  à  droit 
(I  85-1  '258;  I,  356),  d'un  si  commun  emploi  au  dix-septième  siècle 
pour  notre  féminin  «  à  droite  jj  ;  voie  de  lait  (II,  264),  pour  «  voie 
lactée  «  :  plancher  de  rapport  (II,  i4o),  pour  «  plancher  de  marque- 
terie »•  feu  grégeois  (I,  ia5),  pour  «  feu  d'artifice  »;  feindre  de, 
employé  trois  fois  au  sens  d'  «  hésiter  à,  craindre  de  »;  se  passer  à 
moins  (II,  270),  «  se  contenter  de  moins  »  ;  penser  a  (II,  173),  où 
nous  disons  plutôt  penser  sans  à  devant  l'infinitif;  mettre  en  partie 
(I  2  55),  «  mettre  une  taxe  sur  »  ;  souffler  ou  Jeter  en  sable  un  verre 
d'eau-de-vie  (II,  i44),  c'est-à-dire  l'avaler,  l'absorber  d'un  trait, 
aussi  vite  que  le  sable  absorbe  l'eau,  ou,  comme  l'explique  l'Acadé- 
mie, aussi  vite  qu'opère  le  fondeur  lorsqu'il  jette  en  sable  :  elle 
n'admet  pas  encore  en  1694,  mais  seulement  en  1718,  sabler,  qui 
résume  la  figure  en  un  mot  ;  du  ])remier  verbe,  souffler,  on  peut  rap- 
procher l'expression  populaire  de  sens  identique  :  siffler  :  voyez  le 
Dictionnaire  de  M.  Littré. 

Notons,  en  outre,  ici  quelques  termes  qui  s'emploient  absolument, 
dans  des  significations  où  nous  y  joignons  un  déterminatif  :  V œuvre 
(II  1  7  '»),  pour  «  le  banc  de  l'œuvre  »;  l'enfilade  (II,  140),  pour  «  l'en- 
filade des  salles,  la  longue  suite  de  chambres  sur  une  même  ligne  »  ; 
la  malle,  pour  la  «  malle  de  mercier,  le  panier  de  marchand  ambu- 
lant »;  ainsi  :  «  Son  père  a  pu  déroger...,  par  la  malle  »  (II,  164); 
C appartement^  dans  les  deux  sens  que  nous  indiquons  un  peu  plus  bas. 

Une  autre  classe  est  celle  des  mots  qui  s'appliquent  à  des  choses 
aujourd'hui  passées  d'usage,  des  mots  qui,  par  suite,  ont  un  petit  air 
d'archaïsme,  parce  que  l'occasion  de  les  employer  ne  se  présente 
plus  guère,  mais  qui  demeurent  historiquement  français.  La  plupart 
ne  reviennent  pas  souvent  dans  notre  auteur  ni  chez  aucun  de  ceux 
qui  ont  traité  des  sujets  marqués  sans  doute  de  l'empreinte  de  leur 
temps,  mais  se  rapportant  surtout,  comme,  par  exemple,  les  traités 
et  observations  de  morale,  à  l'humanité  de  tous  les  temps  ou  au 
moins  de  toutes  les  époques  civilisées.  De  ces  mots  devenus  rares  soit 
absolument,  soit  dans  leur  acception  d'autrefois,  nous  en  pouvons 
citer  qui  rappellent  ou  des  coutumes  de  l'ancienne  monarchie,  ou  des 
lieux  propres  aux  châteaux  de  nos  rois  :  t appartement ^  dans  ses 
deux  sens,  soit  les  salles  où  la  cour  s'assemblait  le  soir  (I,  3 10),  soit 
le  cercle  qui  s'y  tenait  (II,  7)  ;  le  balustre^  désignant  les  petits  piliers 
qui  formaient  la  clôture  du  lit  du  Roi,  et,  par  extension,  signifiant  son 
cabinet  de  travail  (H,  471)  •!  l^  f^^inc.^  en  parlant  de  la  chapelle  de 
Versailles,  de  la  partie  que  flanque  et  voit^  comme  on  dit  en  terme 
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d'architecture  militaire,  la  tribune  royale  (II,  i5i).  Je  ne  parle  pas 
du  courtisan  qui  gratte  à  la  porte  royale  (I,  3oi),  comme  dans  le 
Remerciment  au  Roi,  de  Molière  (vers  4o)  :  l'usage  a  passé,  mais  le 
mot  n'a  rien  de  vieux  ni  dans  sa  forme  ni  dans  son  acception. 

D'autres  termes  établissent,  dans  les  rangs,  les  conditions,  les  em- 
plois, des  distinctions  que  nous  ne  connaissons  plus,  comme  celles 
que  nous  avons  dans  cette  phrase  :  «  Yeut-on....  qu'il  fasse  de  son  père 
un  Noble  honime^  et  peut-être  un  Honorable  homme,  lui  qui  est  Mes- 
sirepyy  (I,  aSa.)  Ailleurs  il  est  question  de  la  grande  et  de  la  petite 
robe  (I,  277):  du  simple  officier,  membre  d'une  cour  inférieure,  qui 
se  fait  magistrat,  c'est-à-dire  arrive  à  une  haute  charge  de  judica- 
ture  (I,  265)  ;  du  président  de  t Election,  du  prévôt  de  la  maré- 
chaussée (II,  45o);  de  chefs  de  fruiterie  dans  le  service  du  château 
(I,  3oo)  ;  du  laquais,  du  laquais  de  grande  taille,  sous  le  nom  à^esta- 
fîer  (I,  348);  nous  trouvons  appliqué  à  un  duc  et  pair  le  titre  de 
Fotre  Grandeur  (II,  10),  que  nous  ne  donnons  aujourd'hui  qu'aux  évê- 
ques.  Le  masculin  bailli  est  resté  historiquement  d'un  fréquent  usage, 
mais  non  le  féminin  baillive  '^11,  4^0),  désignant  la  femme  du  bailli. 

Frappent  aussi  comme  mots  rares  les  termes  de  blason  :  pièce 
honorable,  suppôts,  cimier  (II,  i65),  fasce  (II,  i34),  métal,  armes 
pleines,  litres^  porter  deux  et  une,  etc.  (I,  281);  les  dignités  des 
chapitres  de  chanoines  :  le  cheffecier,  le  maître  du  chœur,  Vécolâtre 
(II,  175  et  176),  le  p7-é<>ôt  de  la  collégiate  (II,  45o);  des  pièces  du 
vêtement  ou  de  l'armure:  fraise  (II,  204),  collet  {ibidem  et  I,  161), 
petit  collet  (II,  49),  canon  (II,  i5o),  genouillère  (II,  i3o),  hoqueton 
des  archers  (11,71),  pourpoint  à  ailerons  ti  chausses  à  aiguillettes  {\\, 
146);  dans  le  nombre  il  en  est  qui  sont  antiques  tout  autant  pour 
notre  auteur  que  pour  nous,  comme  le  ou  la  saye  (II,  i5o),  le  bas 
de  saye  (I,  378).  Je  ne  relève  pas  «  le  bourgeois  en  baudrier  »  (I, 
178)  :  là  encore  c'est  la  mode  qui  a  passé,  et  non  l'acception  qui  a 
vieilli.  Le  mot  ruelle  ne  s'applique  plus  à  rien  d'actuel,  mais  il  est 
très-familier  aux  lettrés  par  sa  fréquente  rencontre  chez  les  écri- 
vains. Celui  de  questionnaire  (I,  180),  ou  bourreau  donnant  la  ques- 
tion, n'a  non  plus  d'emploi,  grâce  à  Dieu,  que  pour  le  passé.  C'est 
un  progrès  aussi,  il  me  semble,  que  le  maître  n'ait  plus  à  nommer 
mutinerie  son  insistance  à  «  réduire  >)  un  élève  paresseux,  fût-il  prince 
(II,  5o4).  Ont  encore  disparu,  avec  les  périphrases  qui  les  désignent, 
les  faiseurs  d'horoscope  «  qui  tirent  la  figure  »  (II,  201),  et  les  gens 
«  qui  connoissent  le  passé  par  le  mouvement  du  sas  »  [ibidem). 
Enfin  il  faut  une  certaine  érudition  pour  n'être  pas  arrêté  par  le 
vieux  mot  de  coteaux  (I,  346),  employé  aussi  par  Mme  de  Sévigné 
(tome  II,  p.  5 19),  au  sens  de  gourmets  raffinés,  formant  comme  un 
ordre,  une  secte  de  gastronomes. 

Les  termes  de  droit  et  de  procédure  ne  manquent  pas  dans  les 
Caractères^  mais  je  n'en  remarque  guère  qui  ne  soient  toujours  usités 
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dans  la  langue  commune,  c'est-à-dire  connus  même  de  qui  ne  plaide 
pas  :  je  ne  vois  à  citer  que  confident iaire  (II,  194),  testamentaire 
(II,  191),  pour  «  héritier  testamentaire  «,  les  nourritures  (I,  aSi), 
sur-arbitre  (I,  181),  exhérédé  (II,  191),  le  vieux  verbe  il  appert  (II, 
190  et  191),  l'autre  forme  apparoir  (I,  270),  prise,  sans  valeur  tech- 
nique, au  sens  d'  «  apparaître  »  ;  enfin  le  terme  à  la  fois  de  logique 

et  de  palais  :  la  contradictoire  de (II,  188),  substantivement,  avec 

l'ellipse  du  nom  proposition.  Un  officier  du  génie  me  dit  que  dans  la 
phrase  toute  technique  :  «  Ils  vous  étourdissent  de  flancs,  de  redans, 
de  ravelins,  de  ûiusse-braie,  de  courtines  et  de  chemin  couvert  » 
(II,  119),  il  n'y  a  guère  que  ravelin^  synonyme  de  demi-lune^  et 
fausse-braie^  sorte  de  fausse  muraille,  qui  aient  vieilli.  Parmi  les 
vieux  noms  de  tulipes  :  «  l'Orientale,  la  Veuve,  le  Drap  d'or,  l'Agathe, 
la  Solitaire  »  (II,  i36),  un  horticulteur  de  Paris  me  montre  le  se- 
cond, «  la  Veuve  »,  dans  un  catalogue  d'à  présent;  on  m'a  en  vain 
cherché  les  autres  dans  de  riches  catalogues  de  France  et  de  Hol- 
lande. Les  fleuristes  usent-ils  encore  des  épithètes  huilée^  a  pièces 
emportées  ?  elles  sont  restées  claires.  Je  vois,  dans  d'assez  récents 
dictionnaires  d'histoire  naturelle,  que  les  dénominations  léopard, 
plume ^  musique  (II,  142),  sont  toujours,  je  ne  dis  pas  des  termes 
de  conchyliologie  savante,  mais,  comme  la  Bruyère  a  soin  de  nous 
l'apprendre  en  note,  de  vulgaires  «  noms  de  coquillage.  »  Dans  un 
tout  autre  genre,  on  me  dit  que  les  soupentes  (I,  292),  ou  assembla- 
ges de  larges  courroies  servant  à  soutenir  le  corps  d'un  carrosse, 
ne  sont  plus  guère  en  usage,  chose  et  nom,  que  pour  les  voitures  à 
huit  ressorts.  Nous  nous  expliquons  aisément,  parle  composé  décatir^ 
le  terme  simple  catis  (I,  260),  ou  plutôt  cati;  mais  il  paraît  que  cet 
apprêt  qui  donne  du  corps  et  du  lustre  à  une  étoffe,  se  désigne  main- 
tenant d'ordinaire  par  le  mot  même  à'apprét,  employé  absolument. 

Dans  l'étude  des  modifications  du  langage,  une  catégox'ie  curieuse 
est  celle  des  idées  qui,  sans  changer  de  nature,  changent  de  nom, 
et  en  prennent  un  autre  qui  existait  déjà  dans  la  langue  et  qui,  de 
son  côté,  sans  cnang,er  de  forme,  change  de  valeur. 

Libertin^  libertinage  ont  perdu  leur  sens,  autrefois  le  plus  ordi- 
naire, d'irréligieux,  incrédule,  irréligion,  incrédulité,  pour  ne  garder 
que  celui,  jadis  bien  plus  rare,  de  débauché,  débauche.  Esprit  fort, 
au  contraire,  une  des  expressions  auxquelles  nous  donnons,  comme 
la  Bruyère  lui-même  paraît  le  faire  dans  son  dernier  chapitre,  ce 
sens  restreint  qu'a  perdu  libertin^  en  avait  autrefois  un  plus  géné- 
ral et  désignait,  dit  l'Académie  (1694),  l'homme  qui  se  met  «au- 
dessus  des  opinions  et  des  maximes  communes.  »  C'est  ainsi  qu'il 
est  employé  dans  ce  passage,  où  il  ne  s'agit  pas  le  moins  du  monde 
de  rehgion  :  «  Les  personnes  graves  ou  les  esprits  forts  qui  trouvent 
du  foible  dans  un  ris  excessif  comme  dans  les  pleurs....  »  (I,  iBy.) 

On  sait  que  le  terme  6! honnête  homme  ^  qui  avait  déjà   dans  ses 
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acceptions  celle  d'homme  probe,  comprenait,  en  outre,  et  plus  sou- 
vent, «  toutes  les  qualite's  agréables,  pour  parler  encore  comme  l'Aca- 
démie (1694),  qu'un  homme  peut  avoir  dans  la  vie  civile,  »  et  ne 
voulait  dire  autre  chose,  en  ce  sens-là,  que  «  galant  homme,  homme 
de  bonne  conversation,  de  bonne  compagnie.  »  On  voit  par  un  des 
exemples  cités  au  Lexique  qu'il  arrive  à  l'auteur  des  Caractères  d'at- 
tacher à  cette  expression  un  sens  qui  est  loin  d'être  identique  avec  le 
sens  premier  d'homme  probe,  le  seul  que  l'usage  lui  laisse  aujour- 
d'hui :  «  L'honnête  homme,  dit-il  (II,  99),  tient  le  milieu  entre  l'ha- 
bile homme  et  l'homme  de  bien,  5> 

Dès  la  première  édition  de  son  Dictionnaire  (1G94),  l'Académie 
n'applique  le  nom  d'artisan,  à  moins  qu'il  n'ait  un  complément, 
comme  dans  cet  endroit  de  notre  auteur  :  «  Ces  grands  artisans  de 
la  parole  »  (II,  460),  qu'à  celui  «  qui  exerce  un  art  mécanique,  un 
métier.  »  La  Bruyère  en  élève  fort  le  sens  et  l'étend  aussi  loin  que 
celui  d'art,  quand  il  nous  dit  (I,  147)  :  «  Il  y  a  des  artisans  ou  des 
habiles  dont  l'esprit  est  aussi  vaste  que  l'art  et  la  science  qu'ils  pro- 
fessent; ils  lui  rendent  avec  avantage,  parle  génie  et  par  l'invention, 
ce  qu'ils  tiennent  d'elle  et  de  ses  principes.  » 

Il  restreint  de  même  moins  que  nous  l'acception  d'ouvrier,  et  em- 
ploie ce  nom  dans  le  large  sens  qu'ont  ceux  de  même  radical  œuvre 
et  ouvrage.  Il  ne  l'applique  pas  seulement  au  grand  architecte  de  jar- 
dins le  Nostre  (II,  aSS),  mais  au  sculpteur  Bernin  (II,  44^),  à  Phi- 
dias, à  Zeuxis  (I,  271).  Dans  un  exemple  bien  connu,  il  dit  en  par- 
lant d'une  lecture  qui  élève  l'esprit  :  «  L'ouvrage  est  bon,  et  fait  de 
main  d'ouvrier.  »  L'usage,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  justifiait 
cette  étendue  de  signification.  Du  moins  la  définition  académique 
d'ouvrier,  en  1694,  est  simplement  :  «  Qui  travaille  et  fait  quelque 
ouvrage  ;  »  et  à  cette  définition  le  Dictionnaire  ajoute  d'une  manière 
générale  :  «  Il  se  dit  aussi  de  ceux  qui  font  des  ouvrages  d'esprit.  » 
L'édition  de  i835  rétrécit  le  sens  et  définit  ce  nom  ainsi  :  «  Qui  tra- 
vaille habituellement  de  la  main  et  foit  quelque  ouvrage  pour  gagner 
sa  vie.  n  L'application  aux  ouvrages  d'esprit  est,  dit-elle  ainsi  que 
la  cinquième  (1798),  figurée  et  familière.  Les  éditions  intermédiaires 
de  1718,  1740,  1762,  ne  diffèrent  de  la  première,  de  1694,  que  par 
l'addition  des  mots  :  «  de  la  main,  »  après  «  qui  travaille.  » 

Comme  termes  toujours  fréquents  et  usités,  mais  autrement  que 
jadis,  nous  pouvons  citer  encore  les  troupes,  pour  l'état  n)ilitaire  : 
«  Le  mettra-t-on  dans  les  finances,  ou  dans  les  troupes.^  »  (I,  i53), 
«  Jetez-moi  dans  les  troupes  comme  un  simple  soldat  »  (I,  35^); 
attache  (I,  193),  pour  agrafe,  broche;  pancartes  (I,  2J2),  ])onr 
«  billets  d'enterrement,  »  comme  la  Bruyère  lui-même  l'explique 
])ar  une  note  ;  le  fruit,  pour  le  dessert  :  «  Il  se  lève  avant  le  fruit  » 
(II,  i3);  les  assiettes,  pour  les  entremets  (II,  56). 

Une  modification  plus  légère,  mais  néanmoins  bien  sensible,  est 
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celle  du  nombre  (le  pluriel  où  nous  mettons  le  singulier)  dans  l'em- 
j)loi  du  mot  peuple  :  «  La  curiosité  des  peuples  empressés  de  voir  le 
Prince  »  (I,  388).  Le  Lexique  indique  cinq  autres  exemples  de  cet 
usage,  qui  est  analogue  à  celui  de  l'anglais  people  avec  le  verbe  au 
j)luriel,  au  sens  de  gens^  monde^  on.  Voyez  à  V Introduction  gramma- 
ticale^ p.  XXXIV,  2°,  un  bon  nombre  de  singuliers  et  de  pluriels  s'é- 
cartant  de  notre  usage  ;  et  à  la  même  page,  i",  les  rares  divergences 
de  genre. 

Les  mots  qui  ont  le  plus  d'influence  sur  la  physionomie  du  dis- 
cours, qui  par  la  difierence  de  leurs  emplois,  d'une  époque  à  l'autre, 
diversifient  la  langue  de  la  façon  la  plus  marquée,  ce  sont  natu- 
rellement les  mots  les  plus  fréquents,  ceux  qui  reviennent  le  plus 
souvent,  et  d'abord  et  surtout  ces  exposants  de  rapports  qui  servent 
à  lier  entre  eux  les  exposants  d'idées,  et  auxquels  on  pourrait  appli- 
quer, comme  nom  générique,  la  dénomination  restreinte  à  une  seule 
de  leurs  espèces,  d'articles  ou  jointures.  Tels  sont,  outre  les  articles 
|)roprement  dits,  d'une  part  les  pronoms,  surtout  les  relatifs  et  les  per- 
sonnels de  la  troisième  personne,  et  de  l'autre  les  particules,  à  savoir  : 
les  prépositions,  les  conjonctions,  quelques  adverbes.  On  trouvera 
réunis  dans  le  Lexique  et  particulièrement  dans  V Introduction  gram- 
maticale^ de  nombreux  exemples  où  la  façon  dont  la  Bruyère  use  de 
ces  sortes  de  mots  tranche  sur  la  nôtre  d'une  manière  frappante  :  la 
rencontre,  à  chaque  pas,  des  diversités  de  ce  genre  est  assurément, 
|)ar  sa  fréquence  même,  une  des  marques  les  plus  distinctives  de  ces 
deux  époques  de  la  langue  séparées  par  environ  drux  siècles. 

Une  autre  classe  de  mots  dont  la  comparaison  est  très-propre  aussi 
à  dater  la  langue,  c'est  celle  de  certains  noms,  figurés  j^our  la  plu- 
part, mais  sans  qu'on  sente,  pour  ainsi  dire,  tant  on  y  est  fait,  qu'ils 
le  sont,  à  qui  l'élasticité  de  leur  signification  permet  d'entrer  dans  un 
grand  nombre  de  locutions.  Voyez,  entre  autres,  dans  le  Lexique^ 
Part,  Partie,  Poi.nt,  Foxd  et  Foxds,  Exdroit,  Tour,  Jour,  Jeu, 
Démarche,  etc. 

Nous  en  dirons  autant  des  verbes  à  multiple  usage  qui  se  prêtent 
a  mille  tours,  prennent  les  compléments  et  déterminatifs  les  plus  di- 
vers, comme  être,  avoir ^  faire ^  tenir,  mettre^  jeter,  remplir,  etc.  On 
trouvera,  aux  articles  de  ces  noms  et  de  ces  verbes,  quantité  d'em- 
plois qui  distinguent  la  langue  de  la  Bruyère  de  la  nôtre. 

Outre  ces  mots  de  rencontre  habituelle  dont  le  discours  est  par- 
semé et  qui  en  affectent  tout  l'ensemble  par  leur  fréquent  retom-,  il 
en  est  beaucoup  d'autres  qui  nous  frappent,  les  uns  comme  étant  dès 
lors  ou  comme  devenus  depuis  des  termes  de  style  rare  et  choisi,  les 
autres  parce  que  leur  signification,  sans  se  modifier  autant  que  dans  la 
catégorie  citée  plus  haut  (p.  vietvii),  s'est  nuancée  plus  ou  moins  sen- 
siblement, du  temps  de  notre  auteur  au  nôtre,  ou  qu'il  y  a  mis  lui-même 
des  nuances  qui  lui  sont  proi)res.  Il  y  a  dans  sa  manière  une  finesse^ 
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un  sentiment  des  nuances  qu'on  peut  être  tenté  parfois  de  nommer 
excessifs.  Bien  souvent  il  détourne  les  expressions  de  ce  qu'on  peut 
appeler  la  grosse  et  simple  acception  :  par  sa  façon  de  les  construire, 
de  les  entourer  et  accompagner,  elles  prennent  chez  lui,  au  moyen 
du  reflet  des  expressions  voisines,  des  valeurs  réduites  ou  étendues 
qui  veulent,  pour  être  bien  comprises,  une  subtile  attention.  Il  s'en- 
suit que,  parmi  les  passages  que  nous  allons  citer  à  ce  propos,  il  en 
est  un  bon  nombre  qui  ne  témoignent  pas  du  commun  usage  de  l'é- 
poque, et  qui  ont  plutôt  un  caractère  original,  personnel.  Mais  que 
la  signification  particulière  et  l'application  des  mots  soient,  dans  ces 
passages,  propres  à  l'écrivain,  ou  qu'elles  appartiennent  à  la  langue 
de  son  temps,  toujours  est-il  qu'employés  comme  ils  le  sont,  ces  mots, 
tout  en  gardant,  pour  de  bons  yeux,  une  suffisante  clarté,  étonnent 
à  des  degrés  divers,  et  sont  à  relever,  dans  une  étude  comparative, 
pour  ce  qu'ils  offrent  d'insolite,  d'inattendu.  Les  exemples  que  je 
choisis,  montreront  quel  genre  de  différence  de  son  langage  au 
nôtre  et  probablement,  dans  plus  d'un,  à  celui  de  ses  contemporains 
mêmes,  j'ai  ici  en  vue.  Je  ne  suis  pas  seul,  je  crois,  à  me  sentir,  je 
ne  dis  pas  choqué ,  mais  arrêté  un  moment ,  comme  on  l'est  par 
l'inaccoutumé,  et  surpris  plus  ou  moins,  par  les  emplois  de  mots  que 
voici.  Je  les  range  dans  l'ordre  alphabétique ,  afin  que  le  lecteur, 
voulant  en  retrouver  tel  ou  tel  qui  l'aurait  frappé,  le  puisse  aisément. 

«  Un  sot  riche  et  accrédité  »  (I,  258)  ',  «  Seguier  a  été  grand  et  accrédité 
sans  ministère  »  (II,  4^7)  '•  ayant  du  crédit,  de  l'autorité,  grande  consi- 
dération. L'Académie,  dans  les  premières  éditions  de  son  Dictionnaire^ 
n'applique  aussi  le  mot  qu'à  des  noms  de  personnes;  ce  n'est  qu'à  partir 
de  1740  qu'elle  le  construit  avec  certains  noms  de  choses. 

«  La  lune  n  achève  par  jour  que  cinq  cent  quarante  mille  lieues  »  (II, 
iSg).  L'Académie  ne  donne,  dans  ses  diverses  éditions,  nul  exemple  de 
cet  emploi  (ïac/iecer. 

Action  ,  désignant  d'une  manière  générale  toute  pièce  d'éloquence  : 
«  Inaction  de  Monsieur  de  Meaux  »  (II,  491);  «  Cette  action  de  Monsieur 
de  Meaux  »  (^ibldent)  :  c'est  l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine. 

«  Je  ne  sais  point  si  le  chien affectionne,  s'il  craint...,  s'il  j)ense  » 

(II,  a55)-,  «  Affectionner  une  affaire  »  (l,  60).  Nous  avons  là  deux  accep- 
tions remarquables  du  verbe  affectionner  ;  dans  le  premier  exemple,  il  est 
pris  absolument;  dans  le  second,  il  signifie  :  «  prendre  une  affiiire  à  cœur, 
désirer  qu'elle  réussisse.  » 

Ajuster  :  voyez  ci-après,  p.  xr,  Concilier. 

«  Vos  voix toujours  libres  et  arhliralres  »  (II,  472)  :  arbitraires^  qui 

dépendent  de  votre  seule  volonté,  et  dont  vous  disposez  à  votre  gré,  que 
vous  donnez  à  qui  il  vous  plaît  -,  il  s'agit  des  votes  pour  une  élection  a 
l'Académie. 

«  Il  cueille  artlstement  cette  prune  exquise  »  (II,  iSy)  :  avec  art  et 
industrie.  L'adverbe  appliqué  à  un  acte  de  ce  genre  ne  tranche  pas  sur 
notre  usage  par  vétusté,  mais  plutôt,  il  me  semble,  sur  celui  du  dix- 
septième  siècle,  par  je  ne  sais  quoi  de  moderne.  Dans  les  trois  autres 
exemples  anciens  que  cite  M.  Lillré,  il  n'est  question  que  de  choses  tra- 
vaillées ou  rangées  avec  art. 
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«  La  ville  est  partagée  en  diverses  sociétés,  qui  sont  comme  autant  de 
petites  républiques....  Tant  que  cet  assemblage  est  dans  sa  force...,  l'on 
ne  trouve  rien  de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  des  siens  > 
(I,  276)  :  cet  assemblage,  cette  union,  cette  association,  cette  coterie. 

«  Il  ne  manque  souvent  à  un  ancien  galant,  auprès  d'une  femme  qui 
rattache^  que  le  nom  de  mari  »  (I,  176)  :  qui  C attache^  qui  le  tient,  le 
retient  dans  ses  liens,  tour  actif,  pour  nous  moins  usuel  peut-être,  mais 
bien  plus  expressif  que  ne  serait  le  tour  passif  :  <(  à  qui  il  est  attaché.  1» 
Le  substantif  attache^  où  le  même  radical  arrive  à  une  tout  autre  accep- 
tion, celle  d'agrément^  consentement^  n'est  pas  resté  non  plus  du  commun 
usage  :  «  Ils  ne  comprennent  point  que  sans  leur  attache  *  on  ait  1  impu- 
dence de  les  espérer  (les  pensions,  les  honneurs)  »  (II,  247). 

«  Il  cultive  les  jeunes  (femmes)...,  c'est  son  attrait  »  (II,  167)  :  c'est-à- 
dire  c'est  son  goût,  ce  qui  l'attire. 

«  Ces  mots  aventuriers  qui  paroissent  subitement,  durent  un  temps,  et 
que  bientôt  on  ne  revoit  plus  »  (I,  219)  :  c'est-à-dire  ces  mots  dont  le 
jjassage  dans  la  langue,  où  ils  ne  restent  pas,  sont  comme  mie  fortuite 
aventure  ;  cet  endroit  rai^pelle  celui  d'Horace,  dont  nous  avons  déjà  cité 
quelques  mots  (ci-dessus,  p.  11,  note  i)  :  Cadentejue  quse  nuuc  sunt  in  ho- 
nore vocabula. 

«  L'éloquence  de  la  chaire,  en  ce  qui  y  entre  d'humain  et  du  talent  de 
l'orateur,  est  cachée^  connue  de  peu  de  personnes,  et  d'une  difficile  exécu- 
tion »  (II,  aSo)  :  cachée^  pour  être  compris,  a  bien  besoin  de  la  suite  : 
((  connue  de  peu  de  personnes-,  »  c'est  un  secret,  que  peu  connaissent  et 
possèdent  ;  nous  n'appliquerions  pas  ainsi  non  plus  le  dernier  mot  : 
exécution-^  ni  le  participe  exécuté^  comme  il  l'est  dans  ce  passage  où  il  est 
dit  d'un  «  endroit  d'une  comédie,  »  qu'il  «  est  très-plaisant  et  très-naïve- 
ment exécuté  »  (I,  137). 

«  Le  capital  pour  une  femme  n'est  pas  d'avoir  un  directeur,  mais  de 
vivre  si  uniment  qu'elle  s'en  puisse  passer  »  (t,  181)  :  le  capital^  c'est-à- 
dire  le  principal,  ce  qui  surtout  importe.  Relevons  encore  ici  uniment^ 
pour  simplement^  au  sens  d'égale  et  régulière  simplicité.  —  Voyez  plus 
bas,  p.  XXI,  faire  son  capital  de. 

«  Ils  envoient  leurs  offrandes  dans  les  temples  aux  jours  d'une  grande 
célébrité  »  (I,  64)  ".  célébrité,  solennité;  c'est  le  seul  sens  que  l'Académie 
donne  au  mot  dans  ses  deux  premières  éditions;  mais  dès  1740,  elle 
ajoute  l'acception  ordinaire  d'à  présent  :  «  grande  réputation  »  ;  jslus  tard 
(1798),  elle  fait  de  celle-ci  le  premier  sens  du  mot,  et   dit  l'autre  vieilli. 

«  (Demander  aux  négociateurs)  une  certaine  facilité,  qui  ne  choque  point 
leur  commission  ni  les  intentions  de  leurs  maîtres  »  (I,  876)  :  métaphore 
toujours  juste  et  légitime,  mais  devenue  rare  dans  cette  acception,  quelque 
fréquentes  que  soient  les  occasions  de  s'en  servir  ainsi. 

«  Songez  à  pénétrer  le  sens  du  texte  dans  toute  son  étendue,  et  dans 
ses  circonstances  »  (II,  2o3)  :  je  crois  que  cet  emploi  du  mot  serait  tou- 
jours aussi  fort  légitime,  mais  cela  n'empêche  point  qu'il  soit  assez  rare 
aujourd'hui.  Cet  autre  emploi  ne  l'est  jias  moins  :  «  Préférer les  sacre- 
ments donnés  de  sa  main  (de  la  main  de  son  directeur)  à  ceux  qui  ont 
moins  de  cette  circonstance  »  (II,  iSa)  :  c'est-à-dire  qui  ont  cette  circon- 
stance de  moins,  que  celui  qui  les  donne  soit  votre  directeur;  je  n'ai  pas 
besoin  de  relever  comme  archaïsme  le  tour  moins  de  pour  de  moins. 

Cogner.^  avec  le  complément  ouvrage  :  «  Où  fend-il,  où  cogne-t-il  son 
ouvrage?  »  (II,  85.) 

I.  Ces  mots  :  «  sans  leur  attache  »,  ont  été  expliqués  à  tort  dans  le  Lexique,  h 
rarlicle  Attache,  par  :  «  sans  être  attaché  ;i  eux  ».  Il  faut  remplacer  cette  explica- 
tion par  celle-ci  :  a  sans  leur  agrément,  leur  assentiment  ». 
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Comédie,  étendu  à  toute  pièce  de  théâtre  ;  il  dit  en  parlant  de  Cor- 
neille :  «  Ses  premières  comédies  (qui  sont  comédies  en  effet)...;  ses  der- 
nières (qui  sont  des  tragédies)  »  (I,  iSg  et  i^o). 

Concilier,  non  pas  plusieurs  entre  eux,  mais  un  seul  avec  lui-même  : 
«  Conciliez  un  auteur  original,  ajustez  ses  principes  »  (II,  2o3)  ;  le  second 
verbe,  ajuster,  ne  laisse  pas  d'être  remarquable  aussi  dans  cette  phrase, 
et,  avec  un  sens  différent,  dans  la  suivante  :  «  Il  n'est  pas  hors  de  sa 
maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  yeux  et  son  visage  »  (I,  356). 

«  Comment  résister  à  ime  si  forte  et  si  générale  coiij'uratio/i?  »  (I,  869)  : 
au  sens  de  coalition  ;  il  s'agit  de  la  ligue  d'Augsbourg. 

Content  de,  se  contentant  de  :  «  Il  ne  donne  point  de  servantes  à  sa 
femme,  content  de  lui  en  louer  quelques-unes  pour  l'accompagner  à  la 
ville  »  (I,  77), 

Déchiffrer,  fîgxu-ément,  révéler,  découvrir  ce  qui  est  secret  ou  resté 
obscur:  «  Ces....  pancartes  (billets  denterrement)  qui  déchiffrent  les  con- 
ditions, et  qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les  héritiers  »  (I,  2 5 2). 
Voyez,  dans  le  Dictionnaire  de  F  Académie,  les  deux  locutions  :  «  déchiffrer 
une  affaire,  »  et  «  déchiffrer  quelqu'un.  » 

Le  dedans,  [le)  dehors,  les  affaires  intérieures,  les  affaires  extérieures  : 
«  Des  citoyens  s'instruisent  du  dedans  et  du  dehors  d'un  royaume  »  (I, 
346)  ;  «  Une  vaste  capacité,  qui  s'étende  non-seulement  aux  affaires  de 
dehors...,  mais  qui  sache  aussi  se  renfermer  au  dedans  »  (I,  Sgo). 

«  La  raison....  refroidie  et  ralentie  par  les  années...,  déconcertée  en- 
suite par  le  désordre  de  la  machine,  qui  est  dans  son  déclin  »  (II,  26)  : 
déconcertée,  troublée  dans  ses  vues,  dans  l'harmonie  de  ses  opérations. 

«  Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrajt  »  (I,  177)  :  triomphe  de  lui,  a  l'avantage  sur  lui;  le  mot  est 
aussi  à  remarquer  dans  l'exemple  suivant  :  «  Il  n'y  a  rien  qui  enlaidisse 
certains  courtisans  comme  la  présence  du  Prince Les  gens  fiers  et  su- 
perbes sont  les  plus  défaits,  car  ils  perdent  plus  du  leur  »  (I,  3oo). 

«  Il  porte  des  chemises  très-déliées  »  (II,  i54)  :  des  chemises  très-fines; 
et  au  figuré  :  «  Le  panneau  le  plus  délié  »  (I,  38i)  :  le  piège  le  plus  fin,  le 
plus  subtil  ;  il  nous  semble  bien  que  cet  adjectif,  dans  le  premier  sens 
surtout,  n'est  plus  aussi  usité  qu'autrefois,  quoique  l'Académie  ait  per- 
sisté jusqu'en  i835  à  donner,  comme  en  1694,  les  exemjiles  :  «  étoffe  dé- 
liée, toile  déliée.  » 

c  II  dit  qu'ils  (ces  vins  de  Rhodes  et  de  Lesbos)  ne  démentoient  point 
leur  terroir  »  (I,  17);  «  Si  le  plus  petit  (de  ces  astres)  venoit  à  se  démentir 
et  à  rencontrer  la  terre,  que  deviendroit  la  terre?»  (II,  265):  double  em- 
ploi de  démentir,  qui  se  déduit  bien  de  ses  acceptions  ordinaires,  car  le 
premier  est  très-voisin  de  démentir  son  origine,  et  dans  le  second  le  sens 
est  «  cesser  d'être  ce  qu'on  est,  de  faire  ce  qu'on  fait  ;  »  mais  l'un  et 
l'autre  offrent  pourtant  une  nuance  de  style  assez  particulière. 

Dernier,  marquant  le  superlatif,  le  plus  haut  point,  parfois  devant  des 
noms  auxquels  nous  ne  sommes  pas  habitués  à  le  joindre  :  «  Le  dernier 
mépris  »  (I,  3io)  ;  «  Le  dernier  dégoût  »  (I,  332)  ;  «  C'est  le  dernier  secret, 
c'est  un  mystère  »  (I,  218). 

«  Poussé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle  »  (I,  270).  Ail- 
leurs (I,  272,  n°  81),  il  joint  déroute,  comme  faisant  gradation,  au  mot 
ruine  ;  l'Académie,  qui  traduit  ce  terme  par  «  renversement  total  des 
affaires  de  quelqu'un,  »  ne  l'accompagne,  quant  à  l'usage,  d'aucune  res- 
triction ;  mais  on  peut  dire  cependant,  je  crois,  qu'il  est  devenu  rare, 
même  dans  la  langue  des  lettrés. 

«  La  ville  dégoûte  de  la  province  ;  la  cour  détrompe  de  la  ville  »  (I,  337). 
L'Académie,  dans  ses  cinq  premières  éditions,  donne,  sans  observation. 
cet    exemple,   semblable    au   nôtre  :  «  Je  veux  vous  détromper    de  cet 
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homme-là.  »  A  partir  de  la  sixième  (i835),  elle  ajoute  :  «  ou  mieux  sur 
le  compte  de  cet  homme-là.  »  N'est-ce  pas  critiquer  une  bien  légitime 
hardiesse,  et  appauvrir  la  langue  pour  vouloir,  sans  besoin,  l'éclaircir? 

Echapper  à,  en  parlant  d'une  chose  désirable,  d'un  plaisir  :  «  J'ai  mené 
un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si  belle  pièce 
(d'éloquence)  »  (II,  491).  Le  mot  ne  se  dit,  et  l'on  peut  ajouter  ne  se 
disait  guère  qu'en  parlant  d'une  chose  qui  est  à  craindre  et  à  fuir.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  faire  remarquer  la  figure,  également  digne  ici  d'attention, 
et  que  nous  relèverons  ailleurs,  de  «  mener  un  deuil  ». 

Voyez  au  Lexique^  à  l'article  Esgagesiekt,  des  sens  divers  de  ce  mot, 
presque  tous  passés  d'usage. 

Entêtement,  pour  engouement,  sens  que  l'iVcadémie  dit  rare,  et  dont 
elle  ne  douue  pas  d'exemple  où  le  mot  désigne  la  personne  même  pour 
laquelle  on  s'engoue  :  «  Vous  étiez  la  coqueluche  ou  Y  entêtement  de  cer- 
taines femmes  »  (I,  îSy). 

«   Une   physionomie embarrassée   dans   une   épaisseur   de    cheveux 

étrangers  »  (I,  328)  :  emploi  remarquable  de  l'abstrait. 

«  Giton  a {'estomac  haut,  la  démarche  ferme  »  (I,  272)  :  c'est-à- 
dire,  il  a,  porte  la  poitrine  haute. 

Etahlissement^  avec  ou  sans  épithète,  pour  poste,  fonction,  état  (avan- 
tageux) dans  le  monde  :  «  Le  mérite  qui  est  seul  et  dénué  de  grands  éta- 
blissements »  (I,  809)  ;  <(  Toute  association  qui  ne  roule  pas  sur  les  éta- 
blissements et  sur  l'intérêt))  (II,  459).  Dans  la  phrase  figurée  qui  suit,  le 
mot  marque  un  programme  d'études,  un  plan  arrêté  par  le  maître  : 
«  Quelque  nouvel  établissement  que  je  fasse  au  sujet  des  études  de  Mon- 
sieur le  duc  de  Bourbon,  je  déménage  sans  peine  pour  aller  où  il  plaît  à 
Votre  Altesse  »  (II,  478).  Du  sens  qu'a  le  substantif  dans  nos  premiers 
exemples,  on  peut  rapprocher  celui  du  participe  dans  cette  phrase  : 
«  Quelle  est  la  roture  un  peu  heureuse  et  établie  à  qui  il  manque  des 
armes?  »  (II,  i65.)  Établie,  ayant  ses  affaires  en  bonne  situation. 

«  Je  me  fais  un  devoir  étroit de  les  avancer  tous  deux  »  (II,  5oo)  : 

un  devoir  rigoureux,  même  sens  que  celui  de  l'adverbe  dans  l'exemple 
sui^«nt  :  «  Les  choses  que  nous  sommes  étroitement  obligés  de  faire  » 
(II,  48). 

Nous  ne  joignons  plus  l'adjectif  excellent,  bien  que  son  sens  paraisse 
devoir  le  permettre,  à  un  nom  quelconque  de  qualité,  mais  seulement  à 

quelques-uns;  nous  ne  dirions  pas  :   «  Emlre  avoit  deux  frères d'une 

excellente  beauté  »  (I,  196);  nous  ne  mettrions  pas  non  plus  au  superlatif 
ce  même  mot,  dont  le  positif  marque  déjà  ce  degré  :  «  Le  plus  excellent 
mérite  »  (I,  i5i). 

Exclure  quelqu'un  de,  avec  l'infinitif,  l'empêcher,  lui  interdire  de,  lui 
ôter  le  droit  de  :  «  Il  exige  d'abord  de  petites  choses....  qui  ne  V excluent 
pas  d'an  demander  une  plus  grande  »  (I,  874). 

Exécuter,  exécution  :  voyez  plus  haut,  p.  x.  Caché. 

Exempt  de,  avec  l'infinitif,  dispensé  de  :  «  L'on  s'est  trouvé  exempt  de 
le  charger  (cet  ouvrage)  de  doctes  commentaires  w  (I,  82). 

Expression,  absolument  :  «  [Ceci]  demande  du  bon  sens  et  de  Y  expression  » 
(I,  224)  :  c'est-à-dire,  des  mots  appropriés,  disant  bien  ce  qu'ils  doivent 
dire. 

«  Exterminer  les  voleurs  »  (II,  189)  :  au  sens  ancien  et  étymologique, 
en  purger  le  pays,  en  bannir  et  faire  disparaître  l'engeance. 

«  Il  y  a  des  gens....  qui  ont  une  fade  attention  à  ce  qu'ils  disent  »  (I, 
322)  :  fade,  insipide,  sans  goût,  sans  agrément;  «  rien  d'heureux  ne  leur 
échappe,  »  ajoute  la  Bruyère  :  on  voit  qu'il  applique  à  la  cause  l'épi- 
thète  qui  convient  à  l'effet. 

Farceur,  employé  de  façon  à  pouvoir  signifier,  soit  auteur,  soit  acteur 
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comique  :  «  Le  paysan   ou  l'ivrogne  fournit  quelques  scènes  à  un  far- 
ceur »  (I,  i38). 

Féroce,  férocité^  au  sens  qu'ont  d'ordinaire  en  latin  les  mots  correspon- 
dants, c'est-à-dire,  de  «  farouche,  âpre,  humeur  farouche  »  :  «  Les  jeu- 
nes gens  (sont)  durs,  féroces^  sans  mœurs  ni  politesse  »  (I,  Saj)-,  «  Il  lui 
faut  (à  l'homme)  une  disgrâce  ou  une  mortiflcation  pour  le  rendre  plus 
humain,  plus  traitable,  moins /e'/oce,  plus  honnête  homme  »  (I,  335);  «  II 
y  auroit  une  espèce  de  férocité  à  rejeter  indifféremment  toute  sorte  de 
louanges  »  (I,  229);  «  La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  j'ose  dire 
une  férocité  qui  se  rencontre  dans  nos  manières  d'agir  »  (I,  64). 

«  Un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  férule  à  la  pourpre  (qui  devient 
d'écolier  juge)  »  (II,  187)  :  le  signe  pour  la  chose  signifiée;  double  méto- 
nymie, ingénieusement  élégante. 

«  Ils  (un  musicien,  un  maître  de  danse,  etc.)  ont  un  mérite  fixe  et  des 
talents  sûrs  et  connus  qui  amusent  les  grands  »  (II,  160)  :  fixe^  bien  déter- 
miné, bien  établi,  au  sujet  duquel  il  n'y  a  point  de  doute  :  les  deux  épi- 
thètes,  sûrs  et  connus^  du  substantif  talents^  qui  suit,  expliquent  le  mot, 

Foible^  neutralement,  au  sens  de  faiblesse  ;  «   Les  personnes  graves 

qui  trouvent  du  faible  dans  un  ris  excessif  comme  dans  les  pleurs  »  (I  iS?)- 
«  La  galanterie  est  un  foihle  du  cœur  »  (I,  176)  ;  «  Les  vices,  les  faibles  et 
le  ridicule(I,  3o);  a  La  dévotion  vient,...  aux  femmes...,  comme  \e  foible 
d'un  certain  âge  »  (I,  i83). 

Forcer^  violenter.  Le  mot  n'a  rien  que  d'ordinaire  dans  la  locution 
«  forcer  la  nature  »  (II,  18);  l'Académie  la  cite.  Il  est  plus  remarquable 
dans  ce  passage,  où  l'auteur  parle  des  hommes  qui  ont  «  tenté  au  delà  de 
leur  fortune,  et  forcé,  pour  ainsi  dire,  leur  destinée  »  (I,  ïK'S). 

a  II  se  tourne  à  droit,  où  il  y  a  un  grand  monde ^  et  à  gauche,  où  il  n'y  a 
personne  »  (I,  35fi):  un  grand  momle^  pour  beaucoup  de  monde. 

«  [Il  y  a  peu  de]  courtisans  qui,  par  grandeur^  ou  par  une  conGaucc 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes,  osent  honorer  devant  le  monde  le  mérite  qui  est 
seul  »  (I,  Sog)  :  grandeur,  élévation  de  sentiments. 

o  Les  sept  voix  qui  ont  été  pour  moi,  je  ne  les  ai  pas  mendiées,  elles 
sont  gratuites  »  (II,  5i3):  elles  n'ont  point  été  achetées  par  des  sollicita- 
tions; nous  dirions  :  «  elles  sont  spontanées;  »  le  sens  est  éclairci  par 
pas  mendiées,  qui  précède. 

«  Sentir  son  ixrgenX  grossir  dans  ses  coffres  »  (I,  258):  nous  emploierions 
bien  ainsi  grossir  avec  trésor,  mais  non,  je  pense,  avec  argent. 

«  Un  extérieur  simple  est  V habit  des  hommes  vulgaires  »  (I  ,  i56)  : 
habit.,  appliqué  à  extérieur. 

Humeur,  caprice,  et  particulièrement  caprice  chagrin  :  a  Les  meilleurs 

conseils [sont]  rejetés  d'abord  par  présomption  et  par  humeur,  et  suivis 

seulement  par  nécessité  ou  par  réflexion  »  (II,  iii).  —  Humeur,  heu- 
reuse disposition  pour  composer,  pour  travailler,  comme  dit  l'Académie, 
d'imagination  et  de  génie  :  «  Ceux  qui  écrivent  par  humeur,  que  le  cœur 
fait  parler  »  (I,  149)-  —  Humeur,  penchant  à  la  plaisanterie  :  «  L'on  dit, 
par  belle  humeur...,  de  ces  choses  froides,  etc.  »  (I,  239.) 

Idéal,  n'existant  que  dans  l'idée,  abstrait  :  «  Cette  philosophie  est  sub- 
tile et  idéale  »  (II,  246). 

a  En  restituant  à  un  si  beau  nom  (au  nom  de  philosophe)  son  idée  pro- 
pre et  convenable  »  (II,  109)  :  son  idée,  son  sens,  sa  valeur. 

Impatient,     désirant     impatiemment;     impatience,     désir     impatient    : 

«  L'homme impitient  de  la   nouveauté »   (II,  249)  ;    «   Se  chercher 

incessamment  les  unes  les  autres  avec  V impatience  de  ne  se  point  rencon- 
trer »  (I,  294);  «  U'imputience  de  donner  à  mon  livre  j)lus  de  rondeur  » 
(I,  108).  L'Acadi'mie  n'admet  l'adjectif,  non  plus  que  le  nom,  en  ce  sens, 
qu'avec  des  iniinitifs  pour  c  '  "^plémenlSj  et  le  nom  seulement  après  dans  : 
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«  être  dans  V Impatience  de...  ;  »  quant  à  l'adjectif  suivi  d'un  nom,  elle  ne 
lui  donne  que  la  signification  de  :  «  ne  pouvant  supporter,  »  et  en  nomme 
l'emploi  poétique. 

«  Impertinent  ou  diseur  de  rien  »  (I,  Sg)  :  outre  la  synonymie  qui  fait 
tï" impertinent  l'équivalent  de  diseur  de  rien^  il  y  îi  encore  à  remarquer  dans 
cet  exemple  ce  singulier,  qui  ne  s'emploierait  plus  ainsi,  du  mot  rien. 

«  Examiner  l'homme  indifféremment^  sans  beaucoup  de  méthode  »  (I, 
29):  sous  les  aspects  divers,  sans  l'ordie  qui  peut  naître  de  la  distinction 
et  différence  des  points  de  vue  ;  l'auteur  parle  de  lui-même  -,  c'est  ainsi, 
dit-il,  que  dans  son  livre  il  examine  l'homme.  «  Il  y  a  quelques  livres 
répandus  dans  sa  chambre  indifféremment  »  (II,  i55)  :  comme  sans  inten- 
tion, avec  indifférence. 

Double  exemple  du  tour  informé  que^  assez  généralement  condamné  par 
les  grammairiens  :  «  Ils  prennent  soin  que  toute  la  ville  soit  informée  qii'ûs 
font  ces  emplettes  »  (I,  44)  \  «  Je  crois  que  Votre  Altesse  Sérénlssime 
est  informée  que  les  études  de  Monsieur  le  duc  de  Bourbon  sont  fort  régu- 
lières à  Fontainebleau  »  (II,  496). 

Innocent.^  dans  le  sens,  toujours  usité,  à^ irréprochable  et  sans  méchanceté, 
mais  avec  des  applications  dont  quelques-unes  maintenant  étonnent  un 
peu  :  «  On  y  remarque  (dang  les  vers  de  Boileau)  une  critique  sûre,  ju- 
dicieuse et  innocente^  s'il  est  j^ermis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  est  mau- 
vais qu'il  est  mauvais  »  (II,  461);  «  Un  Bourdaloue..,.  ne  fait  point  de 
peintures  du  crime  ni  plus  vives  ni  plus  innocentes  »  (II,  444);  «  H  a.... 
uiie  raillerie  innocente  »  (I,  SaS  et  3a4). 

«  Instance  des  libertins  »  (II,  253,  note  3)  :  objection  des  incrédules. 

«  (Le  Prince),  instruit  jusques  où  le  courtisan  veut  lui  plaire  »  (II,  160)  : 
tour  à  noter,  d'interrogation  indirecte  après  ijistruit. 

«  Ils  parlent yarn-ort  et  mystère  sur  de  certaines  femmes  »  (I,  28a)-,  «  Il 
n'a  manqué  à  Molière  que  d'éviter  le  jargon  »  (I,  128).  Dans  le  premier 
de  ces  exemples, yarj^on  a  un  de  ses  sens  ordinaires  et  veut  dire,  comme 
parle  l'Académie  (1694),  «  langage  concerté  que  l'on  fait  pour  n'être  en- 
tendu que  de  ceux  avec  qui  l'on  a  intelligence-,  »  dans  le  second  exemple, 
si  soutient  cité,  l'auteur  paraît  bien  lui  avoir  donné  cette  autre  acception, 
ordinaire  aussi,  de  «  langage  du  peuple,  de  paysans,  »  comme  dit  Fure- 
tière,  qui,  dans  sa  définition,  ajoute  à  langage  les  épithètes,  pas  très- 
justes  ici,  ou  qui  du  moins  voudraient  explication,  àe  vicieux  et  corrompu^ 
il  mentionne  ensuite  ce  «  jargon  (ou  patois),  différent  de  la  langue  des 
honnêtes  gens,  que  le  peuple  parle  par  toutes  les  provinces.  »  Sachons 
gré  à  Molière  d'avoir  été  moins  délicat  que  la  Bruyère,  de  n'avoir  pas 
fait  fi  de  ce  genre  de  vérité,  mais  mieux  aime  copier  la  nature  que  d'y 
substituer  le  langage  de  ceux  qu'on  nommait  «  les  honnêtes  gens  ». 

«  Ils  ne  lui  sourioient  plus,  ils  commencoient  à  ne  le  plus  joindre  »  (I, 
319)  :  à  ne  plus  venir  à  lui. 

«  L'une  et  l'autre  fortune  (la  bonne  et  la  mauvaise)  »  (I,  336);  «  Vune  et 
Poutre  oraison  (le  français  et  le  latin)  »  (II,  465)  :  deux  emplois  tout  dif- 
férents de  fun  et  l'autre-^  au  sujet  du  second,  voyez  ci-dessous,  p.  xv,  au 
mot  Oraison, 

«  Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne  »  (I,  323)  : 
mal  passant  d'une  catégorie  grammaticale  à  une  autre,  employé  dans  le 
premier  membre  comme  adverbe,  dans  le  second  comme  nom. 

Deux  emplois  remarquables  de  manier  :  «Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de 
plus  noble  et  de  plus  impérieux  dans  la  raison,  est  manié  par  le  premier 
(Corneille)  ;  et  par  l'autre  (Racine),  ce  qu'il  y  a  de  plus  flatteur  et  de  plus 
délicat  dans  la  passion  »  (I,  142);  «  Manier  à  fond  une  vérité  (en  chaire) 
et  l'épuiser  »  (II,  235). 

«  Sans  retarder  le  cours  de  notre  histoire  ordinaire  et  qui  fait  la  mar- 
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che  de  nos  études  »  (II,  494)  '•  q"i  ^^^^  l'objet  suivi,  constitue  le  cours  ré- 
gulier de  nos  études,  des  études  dont  je  m'occupe  avec  mon  élève  ;  je  ne 
sais  si  la  Bruyère  se  serait  exprimé  ainsi  ailleurs  que  dans  le  style  rapide 
d'une  lettre. 

Masquer,  au  sens  neutre  :  a  Jouez-vous?  masfjiicz~yo\is7  II  faut  ré- 
pondre »  (II,  lao);  «  Ménophilc....  masque  toxite  l'année,  quoique  à  visage 
découvert  »  (I,  3i6). 

«  Une  âme  vile  et  mécanique  »  (II,  85).  L'Académie,  dans  ses  deux  pre- 
mières éditions  (1694,  1718),  donne  au  mot,  comme  opposé  à  libéral,  le 
sens  de  «  sordide  et  mesquin  »  ;  dans  les  deux  suivantes  (1740,  1762), 
celui  d'  «  ignoble  et  bas  » -,  dans  la  5"^  (1798),  celui  à' ignoble  seulement; 
et  elle  ne  conserve  aucun  de  ces  sens  dans  sa  dernière  (i835).  La  suite 
de  la  phrase  de  la  Bruyère  explique  la  double  épithète  :  vile  et  mécanique^ 
par  «  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  qui  est  esprit  ne  sauroient  s'appli- 
quer sérieusement  ». 

«  La  vie  de  la  cour  est  un  jeu  sérieux,  mélancolique,  qui  applique  »  (I, 
025)  :  l'épithète  mélancolique  rend  ici  l'idée  de  tristesse,  avec  une  nuance 
amoindrissante,  qui  s'applique  bien  à  ce  mélange  dont  parle  Bossuet  lors- 
qu'il dit  '  qu'on  trouve  à  la  cour,  quand  on  enfonce,  «  un  sérieux  aussi 
triste  qu'il  est  vain.  » 

Montre,  fréquent  encore  dans  la  locution  «  faire  montre  de  »,  mais  ne 
se  prêtant  plus  guère,  au  même  sens,  à  être  employé  seul,  comme  ici  : 
«  Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 

est  accablé Quand,  sur  une  si  belle  montre,  l'on  a  seulement  essayé  du 

personnage,  etc.  »  (II,  228).  —  Comparez  I,  260  :  «  Le  marchand  fait 
des  montres  ». 

Monument,  dans  son  sens  primitif,  latin,  de  marque,  marque  publique,  que 
l'Académie  lui  reconnaissait  dans  sa  première  édition  (1694),  mais  ne  lui 
reconnaît  plus  maintenant  :  «  Il  les  dépose  (les  cheveux  de  son  fils)  dans  le 
temple  comme  un  monument  d'un  vœu  solennel  qu'il  a  accompli  »  (I,  78). 

Moral,  au  sens  où  nous  dirions  de  morale,  traitant  des  mœurs  :  «  Un 
ouvrage  moral  »  (I,  114)  ;  «  Un  auteur  moral  »  (II,  J^So);  dans  une  accep- 
tion analogue  :  «  Corneille  est  plus  moral.  Racine  plus  naturel  »  (I,  142): 
il  appelle  Corneille  moral,  parce  qu'on  trouve,  dit-il,  dans  ses  pièces 
«  des  maximes,  des  règles,  des  préceptes  ». 

Nu,  c'est-à-dire  n'ayant  pas  fait  toilette  :  «  L'homme  de  lettres  est 
trivial...;  il  est  vu  de  tous,  et  à  toute  heure,  et  en  tous  états,  à  table,  au 
lit,  nu,  habillé  »  (I,  249);  comparez  la  phrase  de  Saint-Simon  citée  au 
Lexique  :  «  tout  nu  en  robe  de  chambre  ». 

Obligeamment,  avec  ménagement,  avec  indulgence  :  «  Le  faux  dévot  ou 
ne  croit  pas  en  Dieu,  ou  se  moque  de  Dieu;  parlons  de  lui  obligeamment  : 
il  ne  croit  pas  en  Dieu  »  (II,  247  et  248). 

Opiniâtre ,  où  nous  disons  plutôt  opiniâtre  :  «  Des  haines  longues  et 
opiniàtrées  »  (II,  5o). 

Oraison,  discours  oratoire  :  «  Les  caractères....  sont  inévitables  dans 
Yoraison  »  (II,  4-^7)  ;  par  extension,  la  langue  où  le  discours  est  écrit  : 
a  Vous  avez  des  écrivains  habiles  en  l'une  et  en  l'autre  oraison  »  (II, 
465)  :  c'est-à-dire  en  français  et  en  latin.  On  lit  dans  le  premier  chapitre 
du  de  Officiis  de  Cicéron  :  utriusque  orationis,  par  quoi  plus  d'un  inter- 
prète a  entendu  :  «  du  latin  et  du  grec  ». 

Ordre,  rang  assigné  par  la  naissance,  la  condition  :  «  Il  semble  que  le 
mariage  met  tout  le  monde  dans  son  ordre  »  (I,  iSg).  — Rang  dans  l'affec- 
tion et  droits  limités  que  donne  la  nature  des  relations:  «  Glycère....  res- 


I.  Voyex,  à  la  page  citée  du  tome  I,  la  note  i. 
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serre  (ses  amis)  clans  leur  oidre^  sans  leur  permettre  rien  de  ce  qui  passe 
l'amitié  »(I,  191). 

Applications  diverses  du  verbe,  de  sens  très-général,  oler.  Dans  le  pre- 
mier des  deux  exemples  qui  suivent,  il  signifie  supprimer  (entre)  ;  dans  le 
second,  faire  sortir  (r/c,  pour   donner  une    autre  place)  :  «  Une  puissance 

très-absolue qui  vte  cette  distance  infinie  qui  est  quelquefois  entre  les 

grands  et  les  petits  »  (I,  Sgi);  «  Il  ne  lui  coûte  rien  d'être  modeste...,  de 
prendre  dans  une  assemblée  une  dernière  place,  afin  que  tous  l'y  voient 
et  s'empressent  de  l'en  oter  »  (I,  354). 

Paradoxe  appliqué  non  à  une  opinion,  à  une  proposition  s'écartant  de 
l'opinion  commune,  mais  à  un  fait  extraordinaire,  non  croyable  :  «C'est 
un  paradoxe  qu'un  violent  amour  sans  délicatesse  (de  jalousie)  »  (I,  2o3). 

Particulier^  ère,  «  fuyant,  dit  Furetière,  le  commerce  des  autres  hom- 
mes »  :  «  Étant  assez  particulière  sans  pourtant  être  farouche  »  (II,  ga). 

«  [Je  n'ai]  point  à  cette  heure  de  passion  en  la  tête  plus  violente  que 
celle  de  vous  contenter  »  (II,  49°)  •  passion^  pour  «  désir»,  hyperbole  de 
politesse  qui  a  été,  pour  un  temps,  d'un  très-commun  usage. 

Emploi  remarquable,  dans  une  gradation,  de  persécuté  de^  suivi  de 
l'infinitif  :  «  Prié,  sollicité,  persécuté  de  consentir  à  l'impression  de  sa 
harangue,  (il)  leur  résista  »  (II,  455). 

Pièce,  en  parlant  d'une  personne:  «  Un  bon  plaisant  est  une^/èce  rare  » 
(I,  2i5).  L'Académie  ne  cite  le  mot,  en  ce  sens  familier,  qu'accompagné 
des  épithètes  bonne,  fi"^i  tnécliante. 

a  On  voit  au  travers  de  leur  voitrine  »  (I,  244)  •  on  lit  dans  leur  cœur. 

«  Faire  servir  Dieu  et  la  religion  à  la  politique,  c'est-à-dire  à  l'ordre  et 
à  la  décoration  de  ce  monde  »  (II,  238);  «  Palliant  d'une  politique  zélée 

le  chagrin   de  ne   se  sentir  pas  à  leur  gré  si  bien  loués »  (II,  448); 

<(  Une  compagnie  (le  sénat  romain)  qui  avoit  bien  d'autres  délicatesses 
de  politique  sur  la  vertu  des  grands  hommes  que  n'en  sauroit  avoir  l'Aca- 
démie françoise  »  (II,  44o)'  Dans  le  premier  de  ces  exemples,  la  Bruyère 
détermine  lui-même  le  sens  qu'il  donne  à  politique  \  dans  tous,  le  mot 
marque  des  fins  intéressées,  des  vues  spécieuses,  d'adroits  calculs  en  vue 
<lu  but  à  atteindre;  c'est  dans  le  dernier  qu'il  se  rapproche  le  plus  de 
l'acception  ordinaire  :  «  les  délicatesses  de  politique,  »  ce  sont  les  déli- 
catesses des  sentiments,  des  dispositions  où  la  diversité  des  partis  met- 
tait les  sén,ateurs. 

«  A  paAer  populairement,  on  peut  dire  d'une  seule  nation  qu'elle..,,  n'a 
qu'une  seule  religion;  mais  à  parler  exactement,  il  est  vrai que  cha- 
cun presque  y  a  la  sienne  »  (II,  24^  et  247)  "•  popidairement,  sans  rigueur 
ni  précision,  comme  on  parle  vulgairement,  comme  parle  le  vulgaire. 

Praticable,  qu'on  peut  réaliser,  se  procurer  :  «  Hermippe  est  l'esclave 
de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités...;  il  ne  néglige  aucune  de 
celles  qui  sont  praticables  »  (II,   196). 

«  Cette  confiance  le  rend  moins  précautionné  »  (I,  i65)  :  prenant  moins 
ses  précautions  ;  les  dictionnaires,  même  ceux  du  temps,  ne  confirment 
pas  cet  emploi  ;  Furetière  dit  que  précautionner  ne  se  prend  qu'avec  le 
pronom  réfléchi. 

«  Un  concert,  un  beau  salut,  un  prestige  de  la  foire  »  (I,  289).  La 
Bruyère  définit  lui-même  ainsi  le  mot  prestiges  :  «  Choses  fort  extraor- 
dinaires, telles  qu'on  en  voit  dans  nos  foires  »   (I,  46,  note  3). 

Prononcer,  avec  régime  indirect,  au  sens  de  déclarer  :  «  Je  leur  prononce 
(aux  femmes)  que  le  blanc  et  le  rouge  les  rend  affreuses  »  (I,  172). 

Propre  et  propreté,  marquant,  non  pas  seulement,  comme  d'ordinaire 
aujourd'hui,  le  contraire  de  sale  et  saleté,  mais  le  soin,  le  bon  arrange- 
ment, et  au  second  exemple  le  goût,  même  avec  recherche,  dans  les 
iiabits,  les  meiUiles,  etc.  :  «  Ce  morceau  de  terre,  plus  propre  et  plus  orné 
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que  les  autres  terres  qui  lui  sont  contiguës  »  (IJ,  257);  «  La  délicatesse, 
\a  propreté  et  la  somptuosité  des  généraux  »  (II,  igS  et  196). 

«  [Sa  fortune]  lui  donne  du  rang^  du  crédit,  de  l'autorité  »  (I,  aSi)  : 
emploi  partitif,  peu  ordinaire,  du  mot  rang. 

«  Il  ne  veut  ni  chanter  à  son  tour,  ni  réciter  dans  un  repas  »  (I,  65)  : 
réciter  pour  déclamer.  On  lit  dans  les  anciens  livrets  de  théâtre,  par  exem- 
ple dans  celui  du  Grand  divertissement  roja/^  où  figure  le  George  Dandin  de 
Molière  :  «  acte  (en  prose)  qui  se  récite^  »  par  opposition  à  scène  qui  se 
chante,  a  scène  en  musique.  » 

Se  reconnoùre,  revenir  à  soi  après  avoir  été  troublé,  intimidé,  stupéfait  : 
«  11  lui  est  arrivé de  se  trouver...,  à  la  rencontre  d'un  prince...,  se  re- 
connaître h  peine  »  (II,  7);  «  Ils  sont....  surpris  et  consternés  (de  la  faveur 
qui  leur  arrive  comme  un  accident);  ils  se  reconnoissent  enfin,  et  se  trou- 
vent dignes  de  leur  étoile  »  (I,  332). 

«  L'approbation  la  plus  sûre  (des  discours  et  des  écrits)....  est  le  chan- 
gement de  mœurs  et  la  réforniation  de  ceux  qui  les  lisent  ou  qui  les  écou- 
tent »  (I,  106).  Le  mot  réformation  a  d'ordinaire  pour  com2îlément  plu- 
tôt un  nom  de  chose  qu'un  nom  de  personne. 

Rendu.,  subjugué  (par  l'éloquence),  n'y  pouvant  résister  :  «  Quel  grand 
effet  n'a-t-il  pas  dû  faire  sur  l'esprit  et  dans  l'âme  de  tous  les  auditeurs  ! 
Les  voilà  rendus  :  ils  en  sont  émus  et  touchés  au  point  de,  etc.  »  (II,  22(1). 

«  Il  est  étonnant que  notre  langue,  à  peine  corrompue,  se  soit  vue 

réparée  »  (I,  t3o);  «  La  mort  de  ces  hommes  uniques,  et  qui  ne  se  réparent 
point  »  (I,  341)  •  double  application  de  ce  verbe  à  présent  ])eu  commune  \ 
la  seconde  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qu'on  fait  Molière  dans  le 
Dépit  amoureux  (acte  IV,  scène  m)  : 

Eraste,  Eraste,  un  cœur  fait  comme  est  fait  le  vôtre 
Se  peut  facilement  réparer  par  un  autre. 

«  Livres  froids  et  ennuyeux,  d'un  mauvais  style  et  de  nulle  ressource, 
sans  règles  et  sans  la  moindre  justesse  »  (I,  109)  :  de  nulle  ressource  où  l'on 
ne  trouve  rien  de  bon,  rien  qui  instruise  ou  intéresse. 

Ressouvenir.^  équivalant  à  souvenir  :  «  Il  lui  fuit  ressouvenir  qu'il  lui  a  au- 
trefois rendu  service  »  (I,  53).  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
dans  ce  passage  est  aussi  à  noter  le  pronom  indirect  lui. 

Retour,  réciprocité  :  «  Il  y  a  un  commerce  ou  un  retour  de  devoirs  du 
souverain  à  ses  sujets,  et  de  ceux-ci  au  souverain  »  (I,  384). 

«  Un  prédicateur  devrolt abandonner  toutes  ces  divisions  si  recher- 
chées, si  retournées.^  si  remaniées  et  si  différenciées  »  (II,  235)  :  retournées, 
tournées  en  tout  sens,  ne  diffère,  il  semble,  de  recherctiées  et  remaniées  (jue 
par  une  bien  légère  nuance. 

«  Telle femme,  à  qui  le  désordre  manque  pour  mortifier  son  mari 

j  revient  jjar  sa  noblesse  »  (I,  194  et  igS)  :  revient  à  le  mortifier,  supplée 
à  ce  qui  lui  manque  pour  cela  de  cet  autre  côté. 

Rien  ;  voyez  ci— dessus,  p.  xiv.  Impertinent. 

Se  sauver.^  absolument,  avec  le  sens  très-restreint  d'échapper  au  danger 
d'une  malveillante  appréciation  :  «  On  veut  à  la  cour  que  bien  des  gens 
manquent  d'esprit,  qui  en  ont  beaucoup;  et  entre  les  personnes  de  ce  der- 
nier genre  une  belle  femme  ne  se  sauve  qu'à  peine  avec  d'autres  femmes  » 
(I,  189). 

«  Un  air  de  capacité  ou  de  hauteur qui  vous  rend  sec  s;ir  les  louan- 
ges, et  empêche  qu'on  ne  puisse  arracher  de  vous  la  moindre  apj)roba- 
tion  »  (I,  343  et  344)  •  ^t^'^  -f"'"»  ivvare  de;  la  locution  est  bien  éclaircie  par 
ce  qui  la  précède  et  la  suit. 

emplois  remarquables  de  selon  :  «  Les  hommes  n'ont  point  changé  se~ 
La  Bruyèke.  iir,   a  b 
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Ion  le  cœur  et  selon  les  passions;  ils  sont  encore  tels  qu'ils  étoient  alors  » 
(I,  2fi)  •,  «  Ils  (ces  êtres)  périssent  parce  qu'ils  ne  laissent  pas  d'avoir  des 
])arties  selon  lesquelles  ils  peuvent  être  divisés  »  (II,  aSG).  Voyez  encore 
II,  a54,  /.  i3  et  14,  et  II,  256,  /.  8. 

Soins,  hommages,  marques  de  respect  :  «  Il  agrée  ses  soins  \  il  reçoit 
ses  visites  »  (I,  igS).  L'emploi  du  mot  est  jjIus  frappant  comme  régime  d'ex- 
posé à  :  «  Celles  qui  sont....  ex])osées  aux  soins  et  à  la  flatterie  »  (II,  92). 

«  Il  (le  philosophe)  demande  des  hommes  (qui  lisent  son  livre)  un  plus 
grand  et  un  ])lus  rare  succès  que  les  louanges,  et  même  que  les  récompen- 
ses, qui  est  de  les  rendre  meilleurs  »  (I,  127)  :  succès,  fruit  de  son  œuvre; 
le  mot  est  clair,  mais  étonne  un  peu  avec  ce  tour  de  phrase. 

Suivre  de,  avec  l'infinitif,  être  la  conséquence  d'une  action  :  «  Le  péril 
et  la  honte  qui  sulvoient  de  s'en  désister  (de  se  désister  de  cette  conquête)  » 
(II,  118  et  119). 

Nuances  d'acception  de  sujet  à,  devant  soit  des  noms,  soit  des  infini- 
tifs :  «  Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  an  chœur,  pen- 
dant que  le  trésorier,  l'archidiacre s'en  croient  exempts  »   (II,  176); 

«  Certains  poètes  sont  sujets..,,  à  de  longues  suites  de  vers  pompeux  »  (I, 
ii5);  «  Certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre  »  (II,  284); 
«  Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets  à  retoucher  à  leurs  ouvrages  » 
(I,  118);  a  Les  belles  filles  sont  sujettes  à  venger  ceux  de  leurs  amants 
qu'elles  ont  maltraités  »  (I,  190). 

a  Je  l'ai  vue,  cette  réception  (de  Jacques  II  par  Louis  XIV),  spectacle 
tendre  s'il  en  fut  jamais  »  (II,  4^^9)  •  spectacle  touchant. 

Traiter,  remarquable,  à  l'actif,  par  son  complément  ;  au  passif,  par  son 

sujet  :  «  (Le  sculpteur)  Bernin  n'a  pas traité  toutes  ses  figures  d'une 

égale  force  »  (II,  445)  ;  «  L'un  (de  ces  ou\Tages)  traite  les  grands....  motifs 
pour  conduire  à  la  vertu  »  (I,  29);  «  Cette  figure  qu'on  appelle  descrip- 
tion.... pourroit  avoir  (moins  de  succès)  si  elle  étoit  traitée  par  un  génie 
fort  inférieur  à  celui  de  Théophraste  »  (l,  28). 

«  Antagoras  a  un  visage  trivial  et  populaire  »  (II,  5 9)  :  trivial^  connu  de 
tous;  l'auteur  lui-même  explique  le  mot  par  un  développement  et  une 
comparaison  dans  le  passage  suivant  :  «  L'homme  de  lettres....  est  trivial 
comme  une  borne  au  coin  des  places  ;  il  est  vu  de  tous,  et  à  toute  heure  » 

(I,  249). 

Uniment  :  voyez  ci-dessus,  p.  x,  capital. 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  il  y  a  beaucoup  d'emplois  de 
mots  qui  très-probablement,  nous  l'avons  dit,  étaient,  au  temps  de 
la  Bruyère,  aussi  bien  qu'au  nôtre,  tout  personnels  à  l'auteur,  et,  à 
tort  ou  à  raison,  non  consacrés  par  l'usage.  Pour  les  suivants,  sur- 
tout les  deux  premiers,  nous  croyons  pouvoir  être  plus  affirmatif  et 
dire  que  l'usage  ne  les  admettait  pas  et  avait  i-aison  de  ne  pas  les 
admettre  : 

Répandu,  appliqué  à  un  seul  objet,  au  sens  où  il  se  dit  et  ne  peut  se 
dire  que  de  phisieurs  :  «  Une  chaumière  répandue  dans  la  campagne  » 
(II,  166).  C'est  du  pluriel,  très-correct  :  «  chaumières  répandues  dans  la 
campagne  »,  qu'est  déduite  cette  locution  incorrecte. 

Inviolablcmenty  immanquablement,  par  suite  d'une  loi  inviolable,  con- 
stante :  «  N'essayer  des  richesses,  de  la  grandeur...,  que  pour  les  voir 
changer  inviolahlement  et  par  la  révolution  des  temps  en  leurs  contraires  » 
(II,  25o). 

Situé.,  en  parlant  d'une  personne  :  «  Si  un  homme  étoit  situé  dans  une 
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étoile,  notre  soleil,  notre  terre,  et  les  trente  millions  de  lieues  qui  les  sé- 
parent, lui  paroîtroient  un  même  point  »  (II,  263  et  264). 

Je  mets  ensemble  quelques  passages  où  des  termes  d'acception 
ge'nérale  prennent ,  sans  être  accompagne's  d'aucun  autre  mot  qui  les 
explique  et  les  restreigne,  une  signification  particulière  : 

«  Un  homme  libre^  et  qui  n'a  point  de  femme,  s'il  a  quelque  esprit, 
peut  s'élever  au-dessus  de  sa  fortune....  Cela  est  moins  facile  à  celui  qui 
est  engagé  »  (I,  iSg);  «  L'on  doute  que  ce  soit  pécher  que  d'avoir  un 
commerce  avec  une  personne  libre  »  (II,  aSg).  Dans  la  première  de  ces 
deux  phrases,  l'addition  :  «  et  qui  n'a  point  de  femme  »,  détermine  le 
sens  de  Uhre,  et,  par  opposition,  celui  d'engagé  \  mais,  dans  la  seconde,  fibre 
est  seul  et  clair  pourtant,  aujourd'hui  comme  au  temps  de  la  Bruyère. 

Ces  emjjlois  absolus  de  marqué  étonnent  peut-être  un  peu  maintenant  : 
u  Je  voudrois  pouvoir  [les]  louer  par  des  endroits  encore  plus  marqués  » 

(II,  463);  «  Un  grand....  meurt;  un  autre  grand  périt  insensiblement 

Des  circonstances  si  marquées....  ne  se  relèvent  point  et  ne  touchent  per- 
sonne »  (II,  243). 

Plus  insolites  encore  peuvent  nous  paraître,  je  crois,  les  quatre  exem- 
ples suivants  :  «  Tant  de  grands  hommes  si  éclairés,  si  élevés,  et  néan- 
moins si  fidèles  (croyants),  que  les  Léons,  les  Basiles,  les  Jérômes,  les 
Augustins  »  (II,  244)  i 

«   Un  homme  placé  et  qui  est  en  faveur  »  (I,  824)  ; 

«  Une  haute  capacité,    qu'ils  doivent  à  la  chambre  (à   la  vie  retirée)  » 

(11,4(0;. 

«  Seroit-on  reçu  a  dire  qu'on  ne  peut  se  passer  de  voler,  d'assassiner, 
de  se  précipiter  2  »  (I,  269)  :  sans  doute,  comme  il  est  dit  dans  le  Lexi- 
que, «  de  se  précipiter  dans  les  excès  de  la  débauche  ».  Voyez  dans  l'index 
du  Salluste  de  Burnouf  plusieurs  exemples  expressifs  de  prœccps,  et  eu  par- 
ticulier celui,  avec  renvoi  aux  fragments  (p.  848),  de  prœcipitati  mores'. 

Voici  quelques  exemples  d'adjectifs  qui  me  paraissent  à  noter  ])our 
leur  liaison  avec  des  mots  auxquels  on  n'a  pas  coutume  de  les  joindre  : 

«  L'on  a  mis  dans  le  discours  tout  l'ordre  et  toute  la  netteté  dont  il 
est  capable  »  (I,  247)  :  discours  capable  de  est  très-logique,  très-conforme 
à  l'étymologie;  un  peu  moins,  ce  me  semble,  à  l'usage. 

«  Un  air  réformé^  une  modestie  outrée,  la  singularité  de  l'habit n'a- 
joutent rien  à  la  probité  »  (II,  98)  :  air  réformé,  c'est-à-dire  effet  et  signe 
de  réforme.  —  «  Le  fonds  perdu,  autrefois  si  sûr,  si  religieux  et  si  invio- 
lable, est  devenu  avec  le  temps....  un  bien  perdu  »  (II,  182)  :  si  religieux, 
si  religieusement  gardé  et  assuré  aux  ayants  droit.  —  Ce  sont  deux  ligu- 
res, deux  métonymies,  comme  dit  la  rhétorique,  fort  légitimes,  qui  n'ont 
d'autre  hardiesse  que  d'être,  je  crois,  un  peu  rares. 

Une  autre  petite  rareté  qui  plaît  plutôt  qu'elle  ne  choque  :  «  Plût  aux 
Dieux  que  je  ne  fusse  ni  votre  client  ni  votre  fdckeuxl  »  (I,  248.) 

Parmi  les  faits  de  syntaxe  qui  ressortent  et  datent,  on  peut  comp- 
ter les  rencontres  plus  fre'quentes  qu'à  pre'sent  d'adjectifs  employas 
substantivement  : 

«  L'un  vous  dit  :  «  J'y  donne  les  mains,  pourvu  qu'^H  tel  y  condes- 
«  cende;  »  et  ce  tel  y  condescend.  »  (I,  333.) 
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Surtout  au  sens  neutre,  comme  : 

«  Combien  de  gens  vous  étouffent  de  caresses  dans  le  particulier..,^  qui 
sont  embarrassés  de  vous  dans  le  public  !  »  (I,  Sog.) 

«  II  en  bannit  (de  ses  romans)  le  prolixe  et  l'incroyable.^  pour  y  substi- 
tuer le  iia' semblable  et  le  naturel  »  (II,  ^\Ç)i). 

«  Il  (Richelieu)  a  connu  le  beau  et  le  sublime  du  ministère  »  (II,  458). 

«  Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique.,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  »  (I,  ii5). 

«  Les  plus  petits  détails  du  domestique  »  (I,  4^);  «  Les  détails  d'w«  do- 
mestique y)  (I,  187);  «  [Il  les  admet]  jusque  dans  son  domestique  »    (II,  68). 

«  II  n'y  a  point  de  patrie  dans  le  despotique  »  (I.  364);  «  Quelles 
grandes  démarches  ne  fait-on  pas  au  despotique  par  cette  indulgence  !  »  {Ib.) 

«  Sa  demeure   est  superbe   :    un  dorique  règne  dans   tous  ses  dehors  » 

(I,    25.). 

Voyez  Vlntroduction  grammaticale,  p.  xxxvii;  et  ci-dessus,  j).  x,  le  capi- 
tal:, ci-après,  p.  xxi,  faire  son  capital  de .^  faire  son  propre  de. 

Après  les  mots  simj)les  propres  à  caractériser  la  manière  et  la 
langue  de  la  Bruyère ,  je  relève  quelques  locutions  et  alliances  de 
mots  qui,  pour  nous,  tranchent  sur  le  tissu  du  discours,  soit  comme 
devenues  rares  et  surannées,  soit  comme  originales  et  personnelles 
par  leur  emploi,  et  qui  ressortent  plus  encore  que  les  mots  simples, 
par  cela  même  qu'elles  occupent  plus  de  place.  Plusieurs  de  ces  al- 
liances de  mots  sont  des  locutions  jouant  le  rôle  de  comj)léments  et 
formées  de  prépositions  qui,  avec  leurs  régimes,  ont  valeur  d'adver- 
bes, ou  circonstancient,  déterminent  de  diverses  façons  l'idée  du 
verîje  qu'elles  accompagnent  ;  quelques  autres  sont  des  périphrases 
verbales,  consistant  en  verbes  qui ,  avec  leurs  régimes,  font  des 
sortes  de  composés,  comme  mettre  en  œuvre.,  pour  employer-^  faire 
son  propre  de.,  pour  s^ approprier.^  etc. 

«[Dans  leurs  voyages]  ils  voient  de  jour  à  autre  un  nouveau  culte  »  (II, 
238);  «  La  distance....  s'affolblit  de  jour  à  autre  »  (II,  99). 

«   Auguste  autrefois  allait  de  son  pied  au  Capitole  »  (I,  296  et  297). 

«  Ces  palais,   ces  meubles,  ces  jardins vous  enchantent  et  vous  font 

récrier  d  une  première  vue  sur  une  maison  si  délicieuse  »  (I,  271). 

0  Je  voudrais  de  toute  mon  incUnatioTi  avoir  six  grandes  heures  par  jour 
à  bien  employer  auprès  de  Son  Altesse  »  (II,  479) . 

fl  Je  ne  raconte  rien  que  je  ne  sache  d'original  »  (I,  218  et  219). 

«  Le  grand  jeu va  <!u  pair  avec  la  crapule  »  (II,  i44);  ('  L'homme 

coquet  et  la  femme  galante  vont  assez  de  pair  »  (I,  170).  L'Académie 
(1694),  de  même  que  la  Bruyère,  emploie  concurremment  du  pair  et  de 
pair:,  Furctière  (1690)  et  Richelet  (1679),  seulement  du  pair. 

Trois  façons  de  construire  manière  :  «  Son  attention  est  toujours  de  ma- 
nière à  devoir  vous  écrire que  j'en  suis   content  »  (II,  49^);   «  Entrer 

dans  une  querelle d'une  manière  à  l'échauffer  davantage  »  (I,  61);  «  Les 

hommes  parlent  a'e  manière.,  sur  ce  qui  les  regarde,  qu'ûs  n'avouent  d'eux- 
mêmes  que  de  petits  défauts  »  (II,  Sa). 

«  C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse  »  (I,  167);  est  de  mise.,  c'est-à-dire,  comme  l'explique 
l'Académie  (i835),  est  fait  pour  la  bonne  compagnie;  on  peut  le  présenter 
partout. 
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«  Vous  voyez  des  gens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement,  qui  mar- 
chent  des  épaules^  et  qui  se  rengorgent  comme  une  femme  »  (I,  Soa)  :  ac- 
compagnant le  mouvement  des  pieds  d'un  mouvement  des  épaules,  iiaus- 
sant  l'épaule  en  même  temps  qu'ils  lèvent  le  pied. 

«  Il  entend  déjà  sonner  le  beffroi...,  et  crier  à  Valarme  »  (I,  Sjo). 

Construction  remarquable  de  la  locution  à  mesure  :  «  ^  mesure  que  l'on 
acquiert  d'ouverture  dans  une  nouvelle  métapbysiqiie....  »  (II,  2/(6). 

«  Une  science  vaine,  aride...,  qui  ne  tomîae  point  dans  la  conversation, 
qui  est  Itors  de  commerce  »  (I,  148);  «  Ce  prélat  se  montre  peu  à  la  cour, 
il  n'est  de  nul  commerce  »  (II,  90). 

«  Par  les  traitements  que  l'on  reçoit  de  ceux  avec  qui  l'on  vit  ou  de 
qui  l'on  dépend,  l'on  est  bientôt  jeté  hors  de  ses  mesures^  et  même  de  son 
naturel  »  (II,  17). 

«  C'est  un  débordement  de  louanges  en  sa  faveur....  On  en  a  au-dessus 
des  jeux,  on  n'y  tient  pas  »  (I,  3io  )  :  par-dessus  les  yeux ,  dit  l'xVcadémie. 

«  Il  est  au-dessus  de  vouloir  se  soutenir  ou  continuer  de  plaire  »  (I,  222). 

«  Être  continuellement  aux  prises  avec  soi-même  pour  ne  la  pas  craindre 
(la  mort)  »  (II,  25). 

«  Se  trouver  tête  pour  tête  à  la  rencontre  d'un  prince  »  (II,  7). 

«  J'aurois  l'impudence  de  me  promener  au  Cours,  et  d'y  passer  en  revue 
avec  une  personne  qui  seroit  ma  femme  »  (II,  181);  «  L'on  y  passe  en 
revue  (dans  une  promenade  publique)  l'un  devant  l'autre  »  (I,  276)  : 
passer^  au  sens  neutre,  être  exposé  aux  regards,  être  passé  en  revue. 

«  Il  se  rend  maître  du  plat,  et  fait  son  propre  </f  cliaque  service»  (11,55). 

«  Faire  son  capital  de  Tetudier  (d'étudier  cette  espèce  de  talent)  et  se  le 
rendre  propre  »  (I,  3oo). 

«  Les  scoliastes....  si  fertiles dans  les   endroits  clairs  et  qui  ne  font 

de  peine  ni  à  eux  ni  aux  autres  »  (II,  2o3)  :  qui  n'embai'rassent  ni  eux  ni 
les  autres. 

«  Je  fais  choix  des  choses  dont  11  (mon  élève)  a  plus  besoin  d'être  in- 
struit, sur  lesquelles  j'insiste  fort  et  ne  lui  fais  point  de  qanrtiern  (II,  5o5)  : 
c'est-à-dire,  et  ne  le  ménage  point,  et  ne  lui  en  fais  point  grâce  ;  il  faut 
absolument  qu'il  les  apprenne. 

«  Pourquoi  me  faire  froid?  »  (II,  128)  :  me  montrer  de  la  froideur. 

«  L'éloge  (de  Richelieu)  et  celui  du  prince  qui  Pa  mis  en  œuvre  »  (II, 
457);  «  Il  faut  des  fripons  à  la  cour...;  mais  l'usage  en  est  délicat,  et  il 
faut  savoir  les  mettre  en  œuvre  »  (I,  3 18). 

«  Un  ancien  galant....  cède  à  un  nouveau  mari...  ;  un  nouveau  galant  — 
lui  rend  le  change  »  (I,   175). 

«  Il  tient  le  fauteuil  (au  jeu)  quatre  heures  de  suite  chez  Aricie,  où  il 
risque  chaque  soir  cinq  pistolcs  d'or  »  (I,  284). 

«  J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si 
belle pièce(roraison  funèbredc  la  princesse  Palatine  par  Bossuet)  »  (II,  49^)- 

«  Comment  le  fixer,  cet  homme  inquiet...,  qui  change  de  mille  et  mille 
figures  ?  »  (II,  t5i.)  On  dit  bien  changer  de  figure-^  mais  étendre  ainsi 
l'expression  et  dire  changer  de  mille  et  mille  figures  pour  signifier  :  «  prendre 
successivement  raille  et  mille  ligin-es  »,  était  tout  aussi  singulier,  je  pense, 
au  temps  de  notre  auteur  qu'au  nôtre. 

Les  loctitions  stiivaiites  ont  ceci  de  commun,  qu'elles  nous  offrent 
de  remarquables  exemples  de  verbes  réfléchis  : 

«  Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  parure  qu'un  jeune  homme 
qui  a  épousé  une  riche  vieille  »  (I,  ifio). 

«  S'il  se  trouve  bien  d\\n  homme  oj)ulent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
est  le  parasite...,  il  ne  cajole  point  sa  femme  »  (II,  i56). 
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«  L'on  ne  se  rend  point  sur  le  désir  de  posséder  et  de  s'agrandir  »  (I, 
262)  •,  «  Une  femme  coquette  ne  se  rend  point  sur  la  passion  de  plaire,  et 
sur  l'opinion  qu'elle  a  de  sa  beauté  »  (I,  lyB);  «  La  distraction  (de  mon 
élève)  diminue  de  jour  à  autre...  :  c'est  sur  quoi  je  m'opiniàtre  et  ne  me 
rends  point  »  (II,  4^3). 

«  Une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mérite  ])as  qu'on  s^en  remue  »  (I,  322). 

«  Où  la  religion  a  échoué...,  l'intérêt  s'en  joue,  et  le  fait  sans  peine  » 
(I,  827);  «  Celui  qui  a  fait  les  cieux...,  et  qui  se  joue  de  les  faire  mou- 
voir »  (II,  2G9). 

a  II  entre  dans  le  secret  des  Aimilles...  ;  il  s'offre,  il  se  fait  de  fête,  il 
faut  l'admettre  »  (I,  842)  :  se  faire  de  fête,  dit  l'Académie  (i 694-1 835), 
c'est  «  s'entremettre  de  quelque  affaire,  et  vouloir  s'y  rendre  nécessaire 
sans  y  avoir  été  appelé.  » 

Voyez  plus  haut,  p.  iv,  se  passer  à  moins. 

Le  trope  le  plus  ordinaire,  la  figure  par  excellence,  c'est  la  méta- 
phore, la  comparaison  faite  sans  dire  qu'on  la  fait.  Tout  le  monde 
sait  que  l'on  découvre,  en  remontant  à  l'origine  des  mots,  un  nombre 
infini  de  métaphores  devenues,  en  grande  partie,  latentes  par  l'ob- 
scurcissement du  sens  primitif  et  par  l'effet  du  fréquent  usage ,  et 
que  l'on  reconnaît  même  que  cette  translation  du  sens  est,  dans  les 
langues,  le  mode  le  plus  ordinaire,  et,  pour  bien  des  objets  et  des 
idées,  le  mode  presque  unique  d'expression.  Mais,  parmi  les  méta- 
phores encore  senties,  il  en  faut  distinguer  de  deux,  on  peut  dire  de 
trois  sortes  :  d'abord  celles  qui  sont  toutes  faites  et  à  la  disposition 
de  tous  dans  le  dictionnaire,  qui  sont  le  bien  commun,  un  bien 
durable  et  une  des  principales  richesses  de  l'idiome;  puis  celles 
qu'une  époque  adopte,  que  la  suivante  laisse  tomber  en  désuétude;  et 
enfin  celles  que  cliacun  peut  créer,  risquer  à  son  gré,  avec  une  liberté 
qui  n'a  d'autres  limites  que  la  justesse,  la  bienséance,  le  bon  goût. 

C'est,  il  va  sans  dire,  à  ces  deux  derniers  genres  seulement  qu'on 
doit  être  attentif  dans  une  étude  où  l'on  se  propose  de  caractériser  la 
langue  d'un  temps  ou  d'un  auteur,  disons  mieux,  ces  deux  langues. 

La  Bruyère,  dans  son  style  tempéré,  n'a  point  de  ces  métaphores 
éclatantes,  audacieuses,  qu'on  rencontre  chez  le. poète  inspiré,  chez 
l'orateur  jDassionné,  sublime  :  en  ce  genre,  comme  en  tout,  il  est 
modéré  et  discret,  il  se  contente  d'être  fin,  délicat,  spirituel;  il  ne 
vise  qu'à  être  expressif. 

Celles  qui,  chez  lui,  m'ont  paru  dignes  de  remarque  et  que  je  réu- 
nis ici,  sont,  la  plupart,  ingénieuses,  et  ont  bien,  si  je  ne  me  trompe, 
les  qualités  que  je  viens  de  dire  ;  quelques-unes  sont  toutes  simples 
et  n'attirent  un  peu  l'attention  que  parce  qu'elles  ne  s'emploient 
guère,  quelque  fréquente  que  soit  l'occasion  d'en  user.  Comme  la 
métaphore  se  glisse  partout  de  façon  plus  ou  moins  sensible,  je  n'ai 
pas  besoin  d'avertir  que  dans  les  précédentes  listes  d'exemples  il 
s'en  trouve  plus  d'un  qui  aurait  droit  de  figurer  aussi  dans  celle-ci. 
Je  suis,  comme  j'ai  déjà  fait  pour  d'autres  citations,  l'ordre  alpha- 
bétique. 
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«  Il  y  îi  tîes  âmes....  enfoncées  et  comme  abîmées  clans  les  contrats,  les 
titres  et  les  parchemins  »  (I,  a64)  :  la  métaphore  n'a  rien  que  d'ordi- 
naire; elle  ne  me  paraît  quelque  peu  remarquable  que  par  ses  comple'- 
ments. 

«  L'histoire  de   Louis  XII s'' achemine....  vers  sa    fin  »  (II,   49^)  "•  il 

s'agit  des  leçons  qu'il  donne  au  prince  son  élève. 

«  Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse 
la  sienne,  douce  situation,  âge  d'or  »  (II,  122  et  i23). 

«  Toute  campagne  n'est  pas  agreste.^  et  toute  ville  n'est  pas  polie  »  (II, 
89)  :  pour  qu'on  ne  se  trompe  pas  sur  son  intention,  sur  le  passage  du 
sens  physique  au  sens  moral,  notre  auteur  a  soin  de  dire  en  note  :  «  Ce 
terme  s'entend  ici  métaphoriquement.  » 

«  Les  esprits  vifs....  ne  peuvent  s'' assouvir  de  l'hyperbole»  (I,  i45). 

«  On  annonce,  au  moment  qu'il  parle,  un  cavalier,  qui  de  sa  seule  jJré- 
sence  démonte  la  batterie  de  l'homme  de  ville  »  (I,  245);  «  La  vie  de  la 
cour  est  un  jeu  se'rieux...  :  il  faut  arranger  ses  pièces  et  ses  batteries^  avoir 
un  dessein,  le  suivre  »  (I,  SaS). 

«  C'est  lui  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse...,  perd  le  peu  de  lustre  qu'un  peu  de  mémoire  lui 
donuoit,  et  montre  la  corde  »  (I,   167;  voyez  ci-dessus,  p.  xx). 

Corrompre^  au  sens  adultérer  :  «  On  affecte  de  les  corrompre  (ces  noms) 
en  les  prononçant  »  (I,  239);  «  Ces  traits  (ces  extraits  d'un  ouvrage),  ainsi 
corrompus  et  défigurés...,  ils  les  exposent  à  la  censure  »  (I,  121);  «  Une 
nouvelle  qui  se  corrompt  la  nuit  »  (I,  127);  «  Ces  efforts  de  mémoire  (du 
prédicateur)  qui  corrompent  le  geste  et  défigurent  le  visage  »  (II,  235). 

«  La  foule  innombrable  de  clients  ou  de  courtisans  dont  la  maison  d'un 
ministre  se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour  »  (I,  35g). 

«  Pressez-les,  tordez-les,  ils  dégouttent  l'orgueil  »  (I,  322). 

«  Quelque  idée  qui  me  vienne  et  quelque  nouvel  établissement  que  je 
fasse  au  sujet  des  études  de  Monsieur  le  duc  de  Bourbon,  je  déménage  sans 
peine  pour  aller  où  il  plaît  à  Votre  Altesse  »  (II,  478). 

<(  Tous lisent  ces  sortes  d'ouvrages...;  ils  en  dépeuplent  les  bouti- 
ques »  (II,  445). 

«  [Les  gens  d'esprit]  ne  savent-ils  pas....  détourner  les  petits  défauts, 
ne  montrer  que  les  vertus?  »  (I,  35o.) 

«  Quel  moyen  de  vous  définir,  Téléphon?  on  n'approche  de  vous  que 
comme  du  feu,  et  dans  une  certaine  distance,  et  il  faudroit  vous  dévelop- 
per.^ vous  manier...,  pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonna- 
ble »  (I,  344). 

«  Il  lui  dresse  une  épitaphe  »  (I,  74);  «  Dresser  des  comptes  »  (I,  i53). 

«  L'Opéra  est  Vébauclie  d'un  grand  spectacle  »  (I,  i33). 

«  Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s'échappent  et  ont  une  bile  intarissable 

sur  les  plus  petits  inconvénients  »  (II,  69);  «  Il  est cérémonieux:  il  ne 

s'échappe  pas,  il  ne  s'apprivoise  pas  avec  les  hommes  »  (II,  71). 

«  Les  éclats  et  les  applaudissements  aux  théâtres  de  Molière  et  d'Arle- 
quin »  (I,  324). 

«  S'attendrir  sur  le  pitoyable...,  éclater  sur  le  ridicule  «  (I,  i37). 

«  \j'' embellissement  (l'accroissement)  de  sa  fortune  »  (I,  367). 

«  Ceu'c  qui  doivent  tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où 
ils  sont  établis  de  faire  valoir  ces....  lois  »  (II,  77)  :  c'est-à-dire,  les  juris- 
consultes, les  magistrats. 

«  Un  certain  nombre  de  gens n'ont  pas,.,,  deux  pouces  de  profon- 
deur; Isi  vous  les  enfoncez.,  vous  rencontrez  le  tuf  f)  (I,  33 1). 

«  Les  hommes.,.,   sont charmés,  enlevés  parla    réussite  »  (II,  i'.'.3; 

**"oyez  ci-après,  p.  xxiv,  estropié). 
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«  Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  plus  beau  et  le  meilleur  est  enlevé\ 
l'on  ne  fait  que  glaner  après  les  anciens  »  (I,  ii3). 

«  Des  gens  enivres,  ensorcelés  de  la  faveur  «  (I,  822). 

«  Un  sujet  où  j'entre  si  fort  (auquel  je  prends  tant  d'intérêt)  et  par  de- 
voir et  par  inclination  »  (II,  491)  ^  '1  s'agit  de  l'oraison  funèbre  de  la 
princesse  Palatine  par  Bossuet. 

«  Envelopper  une  dujie  (comme  dans  ini  fdet)  »  (I,  347)',  «  Un  désir  se- 
cret et  enveloppé  de  la  mort  d'autrui  »  (I,  267). 

«  Un  essaim  de  gens  de  livrées  »  (I,  280). 

«  Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante',  et  c'est  une 
perte  pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève  soit  rare  »  (I,  124). 

«  Il  étincelle  des  yeux  »  (II,   4)- 

«  Télèplie....  a  comme  ime  barrière  qui  le  ferme ^  et  qui  devroit  l'aver- 
tir de  s'arrêter  en  deçà;  mais  il  passe  outre,  il  se  jette  hors  de  sa  sphère  » 

«  Un  ferme  génie ne  perd  rien  a  retracer  et  à  feuilleter^  pour  ainsi 

dire,  sa  vie  et  ses  actions  »  (II,  33  et  34). 

a  Pendant  que  vous  lui  répondez,  il  perd  le  ^/ de  sa  curiosité  »(I,3a4). 

«  Un  jeune  homme  fleuri^  vif,  enjoué,  spirituel  »  (I,  290);  a  Trop 
jeune  et  trop  fieurie  pour  ne  pas  plaire  »  (II,  gi). 

«  Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la 
composition  du  suffisant,  font  l'important  «  (II,  99). 

«  Quelle  facilité  est  la  nôtre  pour  j)crdre la  mémoire    des  choses 

dont  nous  nous  sommes  vus  le  plus  fortement  imprimés]  »  (II,  468)  : 
on  peut  regretter  que  cette  métapliore  n'ait  pas  été  adoptée  à  la  place  du 
Jicologisme  aujourd'hui  vulgaire  d'' impressionner. 

«  L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  j)ays  de 
cette  sorte  d'insectes  »  (I,  31 5). 

«  Ils  ont  une  bile  intarissable  sur  les  plus  petits  inconvénients  »  (II, 
69)  :  ligure  aussi  commune   aujourd'hui  qu'autrefois;  mais  en  voici  une 

extension  inconséquente,  qui  étonne  à  bon  droit  :  «  Cela a  semé  dans 

le  monde  cette  pépinière  intarissahle  de  directeurs»  (I,  i83). 

Lustre  :  voyez  ci-dessus,  p.  xxiii,  cordf. 

(c  11  s'est  noyé  de  dettes  »  (I,  271)  :  l'exemple  n'est  à  relever  que  pour 
le  tour  réfléchi. 

«  II   a  du  bon  et  du  louable,  qu'il  offusque  par  l'affectation  »  (II,  65 

66). 

Once  :  voj'ez  plus  haut  grain. 

«  Le  magistrat  coquet  ou   galant est  ouvert  par  mille  foibles...,   et 

l'on  y  arrive  ])ar  toutes  les  femmes  à  qui  il  veut  plaire  »  (II,  186);  «  Il 
s'ouvre  et  parle  le  premier  »  (I,  874). 

«  Il  part  de  la  wain^  il  rassemble  le  peujîle  »  (I,  39.0  et  Sîi)  :  il  part  de 
la  main,  c'est-à-dire,  il  se  met  au  galop,  court  soudain,  s'empresse. 

«  Une  grande  parure  pour  le  favori  disgracié,  c'est  la  retraite  »  (I, 
379).  Telle  est  la  leçon  des  trois  premières  éditions;  les  suivantes 
portent  :  «  Une  belle  ressource  pour  celui  qui  est  tombé  dans  la  disgrâce 
du  Prince,  c'est,  etc.  » 

«  Elle  (cette  ville)  me  paroît  peinte  sur  le  penchant  de  la  colline  »  (I, 
233)  :  c'est-à-dire,  elle  fait  tableau. 

«  Lisez  dans  ses  yeux....  combien  il  est  content  et  pénétré  de  soi-même  » 
(I,  3i7). 

«  Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  d'un  carrosse...,  elle 
pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est  dedans  »  (I,  291). 

«  Ils  (certaines  gens)  sont  comme  pétris  de  phrases  et  de  petits  tours 
d'expression  »  (I,  2  23)  :  dans  toutes  les  éditions  anciennes,  paistris  ou 
pai'tris. 
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«  Vous  le  voyez  planté^  et  qui  a  pris  racine  au  milieu  de  ses   tulipes  » 

(II,  i35). 

«  Ils  portent  au  vent,  attelés  tous  deux  au  char  de  la  Fortuue  »  (I,  3o4). 
La  métaphore  porter  an  vent  ne  cadrerait-elle  pas  mieux  encore  avec 
un  navire  qu'avec  un  char? 

Racine  :  voyez  plus  haut  planté. 

«  Elles  (les  femmes  de  la  cour)  regorgent  de  train,  de  splendeur  et  de 
dignités  »  (I,  291). 

Relief:  voyez  ci-dessus,  p.  xxiii,  enflure. 

«  Le  visage  du  Prince  fait  toute  la  félicité  du  courtisan;...  il  s'occupe 
et  se  remplit  pendant  toute  sa  vie  de  le  voir  et  cVen  être  vu  »  (I,  Sag). 

«  Riclies  talents  »  (I,  343  )  ;  «  Belles  paroles...,  riches  figures  »  (II, 
457). 

«  Des  âmes  sales.,  pétries  de  boue  et  d'ordure  »  (I,  264).  Rappro- 
chez les  emplois  suivants  du  substantif  j«/e?e'  :  «  On  lui  voit  aux  mains  des 
poireaux  et  d'autres  saletés  •»  (I,  70);  «  Les  saletés  des  Dieux,  la  Vénus,  le 
Ganymède  et  les  autres  nudités  du  Carrache  »  (II,  170). 

«  Ils  (jusqu'à  des  princes)  viennent  trouver  cet  homme  dès  qu'il  a  sif- 
flé y)  (II,  i33).  Cet  homme,  c'est  le  roi  Guillaume  III;  il  eût  été  dif- 
ficile de  mieux  faire  sentir  par  un  seul  mot  que  leur  conduite  sentait  le 
valet. 

«  Les  naseaux  soufflent  le  feu  et  la  vie  »  (II,  445)  :  il  s'agit  d'un  cheval 
scidpté  par  Bernin  ;  le  second  complément  est  d'une  heureuse  har- 
diesse. 

«  Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode  et  qui 
le  soulève  davantage  que  le  grand  jeu  »  (II,  i44)- 

«  Sa  tannerie.^  qu'il  appelle  bibUothè.ptc  »  (II,  i39)  :  la  raillerie  est  à 
l'adresse  d'un  amateur  de  reliures,  toutes  en  maroquin  noir. 

Tuf:  voyez  ci-dessus,  p.  xxiii,  enfoncer. 

Dans  presque  tous  ces  passages,  la  métaphore  se  réduit  à  \\n  seul  mot; 
elle  n'est  un  peu  continuée  que  dans  trois  ou  quatre  des  phrases  citées. 
Rarement  la  Bruyère  la  prolonge  d'une  manière  frappante,  comme  dans 
cet  endroit  bien  connu:  «  La  gloire  aime  le  remue-ménage,  et  elle  est  per- 
sonne (Tua  grand  fracas  »  (II,  i3o). 

Assez  rarement  même  il  emjjloieà  la  rendre  toute  une  locution,  comme 

dans  ce  peu  d'exemples  :  «  Lever  [' étendard  d'aumônier,  et avoir  tous 

les  pauvres  d'une  ville  assemblés  à  sa  jjorte,  qui  y  reçoivent  leurs  por- 
tions »  (II,  248  et  249).  —  «  (C'est)  folie de  mettre  l'enseigne  d'auteur 

ou  de  philosophe  »  (II,  88).  —  «  Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  l'es- 
prit en  roture  »  (II,  85).  —  «  J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au 
plaisir  d'entendre  une  si  belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse 
Palatine  par  Bossuet)  »  (II,  491)  :  plus  haut  déjà  (p.  xii  et  p.  xm)  ,  nous 
avons  eu  à  citer  ce  dernier  passage  dans  deux  autres  catégories  d'exem- 
ples. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  guère  considéré  les  mots  qu'un  à  un  ou 
par  petits  groupes  formant  des  locutions,  et  quant  à  leur  sens.  La 
manière  de  les  placer  a  aussi  son  importance  pour  la  physionomie  du 
discours,  et  peut  donner  lieu,  dans  la  comparaison  des  auteurs,  des 
époques,  à  diverses  observations.  Pour  la  construction  de  tel  ou  tel 
mot  en  particuliei-,  les  dilférences  qui  vraiment  marquent,  dans  la 
langue  de  la  Bruyère  rapprochée  de  la  nôtre,  sont  assez  rares. 

Dans  cette  phrase  :  «  Je  consens  que  vous  disiez  d'un  homme  qui  court 
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le  sanglier...,  qui  le  perce  :  Voilà  un  brave  homme  »  (II,  129),  nous  dirions 
plutôt  :  «  Voilà  un  homme  brave.  » 

Dans  cette  autre  :  «  Une  excessive  opinion  de  soi-même  »  (I,  342),  nous 
déplacerions  aussi  l'adjectif. 

Dans  cet  exemple  :  «  Vouloir  tirer  de  la  vertu  tout  autre  avantage  que 
la  même  vertu  »  (II,  3i),  il  est  curieux  de  voir  la  Bruyère  construire  à  no- 
tre manière,  dans  les  éditions  4^7,  les  premières  où  ce  passage  ait  paru  : 
«  la  vertu  même,  »  puis,  dans  les  suivantes,  })référer  l'archaïsme  bien  con- 
nu :  «  la  même  vertu.  » 

La  place  de  l'adverbe  souvent  ^^eut  étonner  d'abord  un  peu  dans  cet 
endroit  :  «  Leur  extrême  pente  à  rire  aux  dépens  d'autrui,  et  à  jeter  un 
ridicule  souvent  où  il  n'y  en  peut  avoir  »  (I,  847);  mais  une  petite  addi- 
tion :  «  souvent  là,  souvent  là  même  où....  »,  suffît  pour  que  le  tour  n'ait 
plus  rien  qui  arrête. 

Voyez  dans  le  Lexique,  à  Seul  et  Seulement,  des  emplois  de  ces  deux 
mots  où  leur  place  est  pour  nous  quelque  peu  remarquable. 

Ce  petit  nombre  d'exemples  ne  se  rapporte  qu'à  la  construction  de 
mots  uniques.  Pour  la  structure  des  phrases,  des  membres  de  phra- 
ses, voyez  ce  qui  est  dit  de  la  Construction  à  l'article  XVI  de  V Intro- 
duction grammaticale^  p.  lxui-lxvii;  de  la  Variété  de  régimes  et 
de  dépendances  d!un  même  mot^  à  l'article  XII,  p.  la'-lvu;  et  de  la 
place  des  relatifs  à  l'article  Qui,  que,  p.  3oo-3o2  du  Lexique. 

Au  sujet  de  quelques  longues  périodes  que  la  Bruyère  a  librement 
développe'es  dans  des  écrits  dont  le  genre  les  comportait,  et  aux- 
quelles renvoie  la  fin  de  l'article  XVII,  qu'on  veuille  bien  me  per- 
mettre une  remarque.  On  peut  dire  qu'elles  suffisent  à  montrer  que 
si,  en  général,  son  style  n'est  pas  périodique,  cela  tient  à  la  nature 
de  son  sujet,  et  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  là  qu'il  soit  de  l'avis, 
aujourd'hui  si  commun,  qu'il  faut,  partout  et  en  tout  genre  d'écrits, 
hacher  le  discours,  jtixtaposer  sans  lier,  éviter  les  mots  conjonctifs, 
ni  qu'il  partage  cette  sorte  d'horreur  (c'est  le  mot)  que  maintenant 
tant  de  critiques,  de  maîtres  même  éprouvent  et  professent  pour  les 
qui  et  les  que.  J'ai  vu  tel  professeur  de  rhétorique  qui,  annotant  une 
copie  d'élève,  se  bornait  en  quelque  sorte,  pour  toute  correction,  à 
souligner  ces  petites  jointures.  Faire  la  guerre  aux  enchevêtrements, 
aux  obscurités,  apprendre  à  l'écolier  à  ne  pas  prodiguer  les  incises, 
les  dépendances,  et  surtout  à  les  bien  placer,  à  tenir  toujours  grand 
compte  et  de  la  clarté  et  de  l'harmonie,  rien  de  mieux  assurément  ; 
mais  aller  jusqu'à  défendre  de  marquer  par  les  mots  le  développe- 
ment logique  des  idées,  la  relation  des  membres  de  phrase  entre 
eux,  de  faire  un  tout  par  l'expression  de  ce  qui  est  un  tout  par  la 
pensée;  n'autoriser  que  le  moule  à  la  Sénèque,  et,  chez  nous,  si  l'on 
veut,  à  la  Voltaire,  et  interdire  l'ample  développement  à  la  Cicéron, 
à  la  Bossuet  :  c'est  appauvrir  la  langue,  réduire  ses  moyens  d'expres- 
sion, et,  dans  l'enseignement,  se  priver  d'une  excellente  gymnasti- 
que. Que  l'écolier,  quand  le  moment  est  venu,  (piand  il  a  la  force 
voulue  pour  cet  exercice  si  propre  à  donner  de  la  vigueur  et  de  la 
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souplesse  à  l'esprit,  apprenne  à  enchaîner  ses  idées;  à  rendre,  là  où 
le  sujet  et  le  genre  le  permettent  et  souvent  le  demandent,  cet  enchaî- 
nement par  les  mots  ;  à  dévider,  sans  l'embrouiller,  l'écheveau  du 
raisonnement.  Pour  reprendre  haleine,  marquer  les  repos,  faire  de 
petites  haltes,  pas  n'est  besoin  d'entières  solutions  de  continuité  :  il 
taut  pour  nier  à  notre  idiome  cette  aptitude  à  la  période,  qui  y  est 
moindre  que  dans  les  langues  à  flexion  nominale,  mais  qui  ne  lui 
manque  assurément  pas,  il  faut  pour  la  lui  nier  ou  la  lui  vouloir 
ôter,  n'avoir  pas  pratiqué  nos  grands  orateurs.  Ils  savent  unir  les 
propositions  de  manière  à  en  faire  un  ensemble  net  et  dégagé,  allon- 
ger leur  course  sans  s'essouffler,  varier  les  allures  ;  ils  savent,  si  l'on 
veut  me  passer  cette  autre  figure,  couvrir  la  pensée,  je  ne  dis  pas 
d'une  robe  sans  couture,  mais  d'un  habit  bien  cousu,  et  ne  la  con- 
damnent pas  à  n'être  vêtue,  quelle  qu'elle  soit,  que  de  pièces  et  de 
morceaux.  Qu'on  me  pardonne  cette  digression  ;  mais  je  crois  qu'il 
importe  vraiment  de  réagir  contre  cette  tendance  à  su[)primer  la 
difficulté  pour  ne  pas  enseigner  l'art  de  la  vaincre,  à  méconnaître  ce 
que  peut  notre  langue,  et,  je  le  réjîète,  à  l'appauvrir,  à  diminuer 
ses  moyens,  ses  ressources. 

Je  reviens  à  la  Bruyère.  Il  me  reste  à  dire  que ,  dans  l'étude  de  sa 
langue,  il  faut,  non-seulement  pour  la  structure  des  phrases,  mais 
à  tous  égards,  distinguer  entre  ses  divers  genres  d'écrits.  Les  diffé- 
rences sont  grandes,  d'abord  entre  la  partie  traduite  du  grec,  les 
Caractères  de  Théophraste ,  et  les  œuvres  originales  ;  puis ,  à  ne  pren- 
dre que  celles-ci,  entre  l'ouvrage  capital,  les  Caractères  ou  les  mœurs 
de  ce  siècle,  et  le  reste  des  œuvres  :  d'une  part  le  Discours  à  t  Aca- 
démie; d'airtre  part  les  annexes  et  préliminaires,  tels  que  la  préface 
de  ce  discours,  puis  le  Discours  sur  Théophraste ,  la  préface  des 
Caractères  ;  et  d'autre  part  encore  les  Lettres.  Je  ne  parle  pas  des 
Dialogues  sur  le  Quiétisme  :  bien  que  leur  attribution  à  la  Bruyère 
ait  beaucoup  de  vraisemblance,  l'authenticité  n'est  point  assez  incon- 
testable pour  qu'on  ait  cru  devoir  grossir  le  Lexique  de  leurs  mots 
et  tours  remarquables.  D'ailleurs  ce  serait  surtout  pour  un  vocabu- 
laire spécial  et  technique  de  théologie  et  de  mysticisme  qu'il  y  aurait 
de  l'intérêt  à  les  dépouiller.  Au  point  de  vue  littéraire,  quoique  res- 
tant à  une  infinie  distance  des  Provinciales ,  ils  ne  sont  certes  pas 
sans  mérite  et  ne  manquent  ni  de  force  logique,  ni  de  mordant,  ni 
de  finesse  ;  mais  ils  ne  marquent  point  dans  l'histoire  de  la  langue  de 
manière  à  fournir  d'importantes  et  vraiment  intéressantes  additions 
à  nos  relevés  de  termes  et  de  tournures.  Comme  toute  traduction, 
celle  de  Théophraste,  dont  il  sera  facile  de  distinguer  les  extraits, 
pour  peu  qu'on  veuille  bien  y  prendre  garde,  par  les  chiffres  des 
renvois  (I,  33  à  88),  ne  rend  pas  un  sûr  et  pur  témoignage  de  la 
manière  de  notre  auteur.  Quoique  sa  version  ne  soit  pas  un  siin[)le 
calque,  loin  de  là,  elle  particii)c  trop  du  style  de  l'original  ([u'clle  a  à 
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reproduire,  pour  pouvoir  nous  montrer  vraiment  quel  usage  le  grand 
moraliste  fait  de  la  langue  quand  il  l'emploie  à  sa  guise  et  pour  rendre 
sa  propre  pensée.  Ses  préfaces  et  dissertations  jjréliminaires  sont  ])lus 
propres  à  le  caractériser  ;  on  les  pourrait  vouloir  plus  coulantes,  mais 
par  cela  même  que  Fart  les  a  moins  achevées  et  dégagées,  elles  font 
mieux  voir  peut-être,  non  ce  que  peut  l'écrivain,  mais  ce  qu'il  fait 
de  naturel  et  premier  mouvement.  C'est  ce  que  nous  montre  aussi,  et 
moins  à  l'avantage  de  son  esprit  que  de  son  caractère,  une  partie  de 
ses  Lettres  :  celles  qu'il  adresse  au  grand  Condé  au  sujet  des  études 
de  son  petit-fds  ;  ce  sont  de  courts  et  rapides  bulletins,  négligés,  plus 
que  simples,  Y  semer  les  traits,  y  faire  de  l'esprit,  n'eût  pas  été  de 
fort  bon  goût,  ni,  en  ce  temps-là,  suffisamment  respectueux  avec  son 
Très-haut  et  Sérénissime  correspondant  ;  mais  avoir  tant  d'esprit  et 
s'en  pouvoir  défendre  et  abstenir  à  ce  point  ne  laisse  pas  d'étonner. 
Dans  une  autre  lettre,  celle  à  Phélypeaux,  comte  de  Pontchartrain, 
trouvée  récemment  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  que  nous  donnons 
en  appendice  à  la  fin  de  la  i"  partie  du  tome  III,  ce  qui  étonne,  ce 
n'est  pas  l'absence  de  toute  prétention  à  l'esprit,  c'est  plutôt  le  con- 
traire, et  surtout  le  genre  d'esprit  auquel  cette  prétention  aboutit  : 
je  ne  sais  si  l'on  trouverait  ailleurs,  dans  une  littérature  quelconque, 
un  tel  homme,  un  penseur  aussi  profond,  aussi  délicat,  prenant  j^laisir 
à  un  tel  jeu,  à  des  riens  aussi  fades,  à  écrire  et  lire  des  plaisanteries 
faites  sur  le  ton  de  cette  lettre  et  des  deux  que  nous  avons  de 
Phélypeaux  à  lui^  Dans  le  Discours  h  l' Académie'^ ,  évidemment  très- 
soigné  à  tous  égards,  on  peut  relever  peut-être  quelques  traits  d'un 
goût  risqué,  et,  çà  et  là,  un  certain  embarras  dans  les  construc- 
tions; mais,  du  reste,  il  est  assez  conforme,  en  général,  pour  le  style 
et  la  langue,  à  ce  qu'on  peut  appeler  la  vraie  manière  de  la  Bruyère, 
à  celle  qu'a  immortalisée  sa  grande  œuvre  des  Caractères. 

Ce  livre ,  qui  lui  a  donné  et  lui  conserve  un  haut  rang  parmi  nos 
grands  écrivains ,  est  un  ouvrage,  non  de  prompt  et  premier  jet,  mais 
de  patient  labeur,  le  fruit  d'un  art  consommé.  Nulle  part  on  n'est 
tenté  de  se  dire  qu'il  lâche  la  bride  à  sa  plume,  et  s'abandonne  de 
prime  saut  à  sa  verve  :  il  compte  et  assure  tous  ses  pas  ;  c'est  même 
d'où  lui  vient  parfois  je  ne  sais  quel  air  (oserai-je  le  dire?)  un  peu 
trotte-menu.  Il  suit  de  là,  à  savoir  de  cette  habitude  de  minutieuse 
attention,  que  sa  langue,  tout  en  témoignant,  dans  son  ensemble,  du 
bon  usage  de  son  temps,  nous  marque  principalement,  en  ce  qui  frappe, 
ressort,  se  distingue,  le  tour  personnel  de  son  esprit,  et  que,  parmi 
les  exemples  réunis  dans  ce  Lexique,  les  plus  remarquables  caracté- 
risent plus  le  style  de  la  Bruyère  que  la  langue  du  temps  oij  il  écrivait, 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle, 

1,  Voyez  au  tome  II,  p.  5 17  et  Sai. 

2.  Voyez  sur  ce  discours,  l'avis  de  Bayle,  cité  au  tome  III,  \^<=  partie, 
p.  i5i. 
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Au  reste,  nos  lexiques  ont  bien  ce  double  objet,  de  relever  à  la 
fois  ce  qui  est  de  l'époque  et  ce  qui  est  de  l'homme.  Ce  qui  appartient 
à  l'époque  ne  nous  frappe  que  si  l'usage  s'en  est  ensuite  perdu  ou 
modifié  ;  ce  qui  appartient  à  l'homme ,  que  si  la  langue  n'en  a  pas  en- 
richi son  commun  trésor,  n'en  a  pas  fait  le  bien  de  tous.  Tout  esprit 
original  et  puissant  laisse  sa  trace  dans  l'idiome  qui  a  la  bonne  for- 
tune d'être  manié  par  lui,  et  cette  trace,  à  la  longue,  est  d'autant 
moins  visible,  qu'on  a  plus  généralement  pris  goût  à  la  suivre.  Plus 
le  nouveau  est  adopté,  moins  on  garde  souvenir  et  reconnaissance  à 
qui  l'a  fait  ou  trouvé. 

Les  grands  auteurs  de  style  tempéré,  comme  la  Bruyère,  ceux  qui, 
en  fait  de  langage,  n'aiment  point,  pour  employer  ses  expressions, 
«  le  remue- ménage,  »  et  ne  sont  point  «  pers(mnes  de  grand  fracas,  » 
ne  laissent  point  pour  cela  d'avoir  sur  la  langue  une  influence  efficace 
et  durable,  influence  qui  s'exerce,  d'une  manière  générale  et  latente, 
sur  ses  habitudes  mêmes  et  ses  aj)titudes,  plutôt  qu'elle  ne  consiste 
dans  la  création  ou  l'emploi  original  de  tel  ou  tel  mot ,  de  telle  ou  telle 
faconde  dire.  Toutefois,  en  ce  dernier  genre  aussi,  la  Bruyère  n'est 
pas  pauvre  :  les  expressions  dont  l'honneur  lui  reste  sont  assez  nom- 
breuses. Mais  je  crois  qu'il  a  surtout  bien  mérité  du  français  en  cul- 
tivant ,  et,  par  son  exemple ,  enseignant  à  cultiver  plusieurs  des  plus 
précieuses  qualités  de  notre  idiome,  la  précision,  la  finesse,  la  déli- 
catesse des  nuances ,  la  force  expressive ,  en  montrant  combien  il  se 
prête  soit  à  aiguiser,  soit  à  serrer  et  arrondir  la  pensée.  Dois-je 
dire  :  bien  mérité,  sans  restriction?  Plusieurs  de  ces  qualités  en  vien- 
nent aisément  à  être  de  ces  doux  vices  dont  parle  Quintilien  ^  ;  l'abus 
est  facile  ;  et  convenons  que  la  Bruyère  lui-même  ne  s'en  est  j)as 
toujours  gardé. 

Ad.  Regxier. 


Il  y  a  neuf  ans,  après  avoir  suppléé  mon  fils  pour  écrire  la  préface 
de  son  Lexique  de  Malherbe ,  j'ai  dit  en  post-scriptum ,  à  la  suite  de 
ma  signature,  les  inquiétudes  que  m'avait  causées  sa  santé;  mais  j'ai 
pu,  en  même  temps,  me  réjouir  de  sa  guérison.  Aujourd'hui  que  je 
viens  de  le  remplacer  de  même  en  tête  de  son  Lexique  de  la  Bruyère , 
il  n'est  plus  auprès  de  moi  pour  me  remercier  comme  il  l'a  fait  la 
première  fois  :  il  m'attend  ota  bientôt  je  le  suivrai,  mais  où  j'aurais 
dîi  le  précéder. 


I.  De  V Institution  oratoire^  livre  X,  cliaj)itre  i,  12g. 
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T.  —  Article  et  mots  partitifs. 


Voyez  ci-aprèSj  dans  le  Lexique,  Le,  la,  les  (p.  aoS),  et  Un,  une  (p.  368  et  jÔçj). 

1°  Emploi  de  l'article  défini  là  où  d'ordinaire  nous  mettons  plu- 
tôt l'indéfini  : 

On  Tôte  d'une  place  destinée  à  un  ministre,  il  s'assied  à  celle  du  duc  et 
pair.  (I,  i65.) 

Le  Parlement  intervint  dans  cette  afftiirc,  et  fit  le  procès  à  cet  officier. 

(11,189.)  .  ,  .  ^ 

Un  homme....  qui  a  un  long  manteau..., une  ceinture  large...,  le  sou- 
lier de  maroquin,  la  calotte  de  même...,  un  collet  bien  fait.  (I,i6o  et  161.) 
Un  homme  qui  n'a  point  d'autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  au 
flageolet  (avec  un  flageolet).  (II,  141O 

Sont-ce  là  ces  mêmes  princes  si  pointilleux,  si  formalistes  sur  leurs 
rangs  et  sur  leurs  préséances,  et  qui  consument  pour  les  régler  les  mois 
entiers  dans  une  diète?  (II,  i33.) 

a"  Emploi  de  l'article  indéfini  devant  un  nom  suivi  du  superlatif 
relatif  : 

Ils  tirent  de  leur  irrégularité  et  de  leur  folie  tous  les  fruits  à' une  sagesse 
la  plus  consommée.  (II,  44-) 

Il  voudra....  tourner.,.,  ses  soins  aux  grandes  et  laborieuses  affaires,  à 
celles  surtout  d'««e  suite  la  plus  étendue  pour  les  peuples  et  ])our  tout 
l'Etat.  (II,  i53.) 

3»  Emploi  de  l'article  défini  ou  indéfini  dans  des  tours  où  d'ordi- 
naire aujourd'hui  nous  les  omettons  ou  employons  un  article  partitif: 

Les  mères....  se  retii'ent,  pour  laisser  à  leurs  filles  toute  la  liberté  d'être 
aimables.  (I,  290.) 

Ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  marjo- 
laine d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41.) 

D'autres  livres  sont  sous  la  clef.  (II,  i55.) 

[Il]  s'abstient  du  vin.  (I,  168.) 

Cet  ouvrage est un  monument  de  la  vivacité  de  /'esprit  et  du  ju- 
gement ferme  et  solide  de  ce  piiilosoplie.  (I,  i4-) 

Les  fausses  et  malignes  apj)licati()ns  pouvoient  me  nuire  auprès  des 
personnes  moins  équitables  et  moins  éclairées  que  vous.  (II,  472-) 

Les  ouvrages  des  mœurs  qui  réussissent.  (11,444.) —  8«  édit.,  «  de  mœurs  ». 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  j)lus  suliitement  un  homme  à  la  mode....  que  le 
grand  jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  (II,  i44-) 
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L'utile  et  la  louable  pratique!...  Le  bel  et  le  judicieux  usage!  (I,  292 
et  293.) 

Les  buit  ou  les  dix  mille  bommes  sont  au  souverain  comme  une  mon- 
iioie  dont  il  acbcte  une  place  ou  une  victoire.  (I,  384-) 

L'ostentation est  dans  Tbomme  ime  passion  de  faire  montre   d'u// 

bien  ou  des  avantages  qu'il  n'a  pas.  (I,  77.) 

Supposons qu'elle  parcoure neuf  cents  toises  en  une  minute-,  pas- 
sons-lui mille  toises  en  une  miiuUe,  pour  une  plus  grande  facilité.  (II,  261.) 

!Nc  vouloir  être....  corrigé  sur  son  ouvrage  est  un  pédantisme.  (I,  118.) 

Entrer  dans  une  querelle. . . .  d'««e  manière  à  réciuuiffer  davantage.  (I,  6 1 .) 

4"  Emjiloi  de  l'article  délini  là  où  nous  mettrions  plutôt  un  ad- 
jectif possessif  : 

La  fable  avance  assez,  et  il  la  retient  avec  la  facilité  ordinaire.  (II,  498.) 
il  a  1  iuimeur  noire,  chagrine,  et  dont  toute  la  famille  souffre.  (II,  142.) 

Confondre  les  personnes,  et  les  traiter sans  distinction  des  conditions 

et  des  titres.  (T,  354.) 

Mille  bonnètes  gens  de  qui  il  détourne  ses  yeux,  de  peur  de  tomber 
dans  l'inconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  de  leur  sourire.  (I,  35 1.) 

Ne  nous  emportons  j^oint  contre  les  bommes  en  voyant  leur  dureté,... 
leur  fierté,  ^'amour  d'eux-mêmes,  et  /'oubli  des  autres.  (II,  3.) 

5"  Omission  de  l'article  déliai  ou  indéfini  ;  noms  employés  sans 
article  ni  mot  déterminant  : 

Les  personnes  de  même  art,  de  mêmes  talents  et  de  même  condition. 
(II,4o.) 

Un  homme  de  la  ville  est  pour  une  femme  de  province  ce  qu'est  pour 
ime  femme  de  ville  un  bomme  de  la  cour.  (I,  178.)  —  Edit.  4  et.  5  :  «  de 
la  ville  ». 

Vous  devenez  d'année  à  autre  plus  raisonnables.  (II    i3o;  voyez  I,  38i, 

Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  société  et  de  bien- 
veillance   (I,  265.) 

Il  étoit  de  race  de  Malte.  (I,  74.) 

Il  est de  tous  métiers.  (I,  46.) 

Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connoît  ce  que  c'est  que  vertu  et  ce  que 
c'est  que  dévotion.  (II,  i5i.) 

Ils  (les  prédicateurs)  avolent  des  chutes  ou  des  transitions si  vives  et 

si  aiguës  qu'elles  pouvoient  passer  pour  épigrammes.  (II,  222.) 

Un  auteur  moderne  prouve  ordinairement  que  les  anciens  nous  sont 
inférieurs  en  deux  manières,  par  raison  et  jîar  exemple.  (I,  117.) 

Ces  petits  animaux....  se  multiplient  par  voie  de  génération.  (II,    269.) 

On  mesure  le  poisson  entre  queue  et  tête.  (I,  172.) 

Qui  mettra  des  vaisseaux  en  mer?  (II,  275.) 

Tomber  de  Saturne  en  terre.  (II,  262.) 

Ne  dites-vous  pas  en  commun  proverbe  :  «  des  loups  ravissants  ?  »  (II, 
128.) 

Il  s'égare,  et  il  est  hors  de  route.  (II,  108.) 

Les  petits  courtisans....  vivent  comme  gens  qui  n'ont  d'exemples  à 
donner  à  personne.  (I,  329.) 

Petits  hommes...,  qui  vous  enfermez  aux  foires  comme  géants....  dès 
que  vous  allez  jusques  à  huit  pieds.  (II,  128.) 

Sans  avoir  obligation  à  personne.  (I,  54.) 

II  y  en  a  une  autre  (une  autre  règle)  et  que  j'ai  intérêt  que  l'on  veuille 
suivre.  (I,  106.) 

Il  a  relation  avec  des  savants.  (I,  ifiG.) 
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Il  n'aura  point  regret  de  mourir.  (I,  388.) 

Capys  est  froid  écrivain.  (I,  126.) 

Le  sot  est  automate,  il  est  machine,  il  est  ressort.  (II,  66.) 

Le  choix  des  pensées  est  invention.  (I,  148.) 

I^a  moquerie  est  souvent  indigence  d'esprit.  (I,  9.35.) 

Liberté,  c'est  choix.  (II,  274-,  voyez  i/>it/em^  l.  6  et  /.  9.) 

C'est  rusticité  que  de  donner  de  mauvaise  grâce.  (I,  3i5.) 

C'est  médisance,  c'est  calomnie.  (II,  444-) 

La  faire  attendre  (la  justice),  c'est  injustice.  (II,  11  a.) 

Si  la  noblesse  est  vertu,  elle  se  perd  par  tout  ce  qui  n'est  pas  vertueux. 

Il  y  a  une  fausse  modestie  qui  est  vanité,  une  fausse  gloire  qui  est  lé- 
gèreté, une  fausse  grandeur  qui  est  petitesse,  une  fausse  vertu  qui  est  hy- 
pocrisie, une  fausse  sagesse  qui  est  pruderie.  (I,  186.) 

La  liberté  n'est  pas  oisiveté.  (II,  121.) 

La  terre  entière  n'est  pas  espace  par  rapport  à  cet  éloignement.  (II,  363.) 

La  gloire aime  le  remue-ménage,  et  elle  est  personne  d'un  grand 

fracas.  (II,  i3o.) 

Ils  sont  gens  à  belles  aventures.  (I,  282.) 

Les  coureurs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  cam- 
pagne sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

il  n'y  a  sorte  de  volupté  qu'ils  n'essayent,  et  dont  ils  ne  puissent  rendre 
compte.  (I,  3o3.) 

Amas  d'épithètes,  mauvaises  louanges  :  ce  sont  les  faits  qui  louent,  et  la 
manière  de  les  raconter.  (I,  116.) 

Il  donne  pension  à  un  homme.  (II,  i4i) 

Un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour,  et  qui  passe  sa  vie  à  faire 
digestion.  (II,  ii3.) 

C'est  lui qui  fait  querelle  à  ceux  qui  étant  entrés  par  billets,  croient 

ne  devoir  rien  payer.  (I,  46.) 

Nous  nous  sommes  réglés  sur  l'abrégé  de  M.  de  Mezeray  pour  la  vie  du 
roi  Henri  second...  ;  je  m'attache  présentement  à  en  faire  récapitulation  à 
Son  Altesse.  (II,  607.) 

Il  met  du  rouge,  mais  rarement;  il  n  en  fait  pas  habitude.  (II,  i49-) 

Petits  hommes...,  qui  ne  faites  pas  même  comparaison  avec  l'éléphant 
et  la  baleine.  (II,  128.) 

Il  y  a  un  temps  où  les  filles  les  plus  riches  doivent  prendre  parti.  (I, 
189.) 

Ces  arguments  qui  emportent  conviction.  (II,  341.) 

«  Mercure  est  commun,  »  proverbe  grec,  qui  revient  à  notre  a  je  retiens 
part.  »  (I,  58,  note  2.) 

Il  faut  laisser  Aronce  parler  proverbe.  (I,  216.) 

Ils  parlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I,  282.) 

Des  parenthèses,  qui  peuvent  passer  pour  épisodes.  (I,  220.) 

Un  homme qui  étoit  si  touché  de  religion,  etc.  (II,  46G.) 

Daus  les  cinq  exeni|)lt'S  qui  suivent,  les  subst.Tiitit's  sans  article  sont  mis  en  rapport, 
comme  s'ils  étaient  «létenuiués,  avec  les  pronoms  la^  aux  siens,  et  les  relatifs  oue, 
dont,  où  : 

Tout  est  tentation  à  qui  la  craint.  (I,   180.) 

Il  ne  parle  que  de  paix,  que  d'alliances,  que  de  tranquillité  publique. 
que  d'iutcrtt  pul)lic;  et  en  effet  il  ne  songe  qu'au^r  siens.  (1,  375.) 

La  vie  de  Louis  XI  nous  a  menés  au  delà  de  ce  que  je  ])ensois,...  faute 
de  temps,  qtie  je  partage  avec  bien  des  maîtres.  (II,  477-) 

Dès  l'escalier  je  tombe  en  foiblesse  d'une  odeur  Je  maroquin  noir  dont 
ses  livres  sont  tous  couverts.  (II,  iSg.) 

Vieil  meuble  de  ruelle.^  oii  il  parle  procès  et  dit  des  nouvelles.  (II,  60.) 
La  lÎRirYi-KK,  III.   a  c 


XXXIV  LEXIQUE   DE   LA   BRUYÈRE. 

Une  pente  secrète  de  l'âme  à  penser  mal  de  tous  les  hommes.  (I,  87.) 
La  fia  du  passage  suivant  montre  que  la  locution  penser   mal  y  équivaut,  pour  la 
Druyèrc,  à  penser  du  mal,  et  que  mal  n'y  est  pas  pour  lui  un  adverbe  : 

Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne.  (I,  SaS.) 

6"  Quelques  emplois  remarquables  des  partitifs  : 

Le  prédicateur  n'est  point  soutenu par  des  faits  toujours  nouveaux, 

\yxv  de  différents  événements,  par  des  aventures  inouïes.  (II,  a3i.) 

Ne  l'entretenez  pas de  vos  pruniers  :  il  n'a  de  /'amour  que  pour  une 

certaine  espèce.  (II,  187.) 

[La  justice]  est de  celles  que  l'on  appelle (/ff  éternelles  vérités. (II, 274.) 

Tant  qu'il  y  aura  un  Dieu  et  des  éternelles  vérités.  (II,  357,  variante.) 
L'air  de  cour  est  contagieux  :  ...  on  l'entrevoit  en  des   fourriers,  en 

des  petits  contrôleurs,  et  en  des  chefs  de  fruiterie.  (I,  3oo,  variante.) 

7°  Articles  avec  les  noms  propres  : 

Voyei  ci-après,  p.  xxxvi,  15. 

II.  —  Nom   ou  substantif. 

A.  Noms  communs. 

1°  Genre  : 

Il  croît  dans  son  jardin  de  bonnes  légumes.  (I,  72,  dans  toutes  les  édit.) 

La  garde  de  son  épée  est  une  onyx  (I,  iSg,  dans  la  5<=  édition,  la  pre- 
mière qui  donne  ces  mots-,  à  partir  de  la  6^,  un  onyx.) 

Un  épitaphe.  (I,  74,  édit.   1-4.) 

Un  antichambre.  (I,  247,  dans  les  éditions  4  et  5,  les  premières  qui  aient 
ces  mots.) 

Cet  étude.  (II,  202,  dans  les  éditions  i-5.) 

Voyez  ci-après,  XV,  Syllepse,  i°,  p.  lxii;  et,  au  Lexique,  p.  269,  l'article  I'ersoxne, 
et,  p.  3r5,  les  deux  derniers  exemples  de  l'article  Rencontre. 

a»  Nombre  : 

a]  Emplois  remarquables  du  singulier  : 

Il  est  hérissé  àe  poil  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  corjjs.  (I,  71.) 

Un  château  de  carte.  (I,  32 1  ;  voyez  ibidem.^  note  4-) 

Une  maison  de  pierre  de  taille.  (II,  Sg.) 

De  magnifiques  présents  de  noces....  qui  doivent  être  rendus  en  espèce. 

(1, 29^-)  ; 

(Léopard,  plume,  musique,)  noms  de  coquillage.  (II,  142  et  note  i.) 

Une  étendue  de  connoissance  qui  fait  que  le  Prince  voit  tout  par  ses 
yeux.  (I,  391.)     ^ 

L'usage  a  préféré «  pensées  »  à  «  pensers  »,  un  si  beau  mot,  et  dont 

le  vers  se  trouvoit  si  bien  !  (II,  21 3.) 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  empressés  de  voir  le 
Prince,  et  qui  conserve  le  respect  dans  le  courtisan.  (I,  388.) 

Il  (Straton)  a  exercé  dans  l'une  et  l'autre  fortune  le  génie  du  courtisan. 
(l,  336.) 

Ions  les  chats....  se  sont  jetés  avec  fureur  les  uns  sur  les  autres,  et  ont 
joué  ensemble  de  la  dent  et  de  la  griffe.  (II,   129.) 

[Des]  magistrats  alloient  à  pied  à  la  chambre  ou  aux  enquêtes,  d'aussi 
bonne  grâce  qu'Auguste  autrefois  alloit  de  son  pied  au  Capitole.  (I,  297.) 

b)  Emplois  remarquables  du  pluriel  : 
Présents  de  noces.  —  Frais  de  noces,  (I,  292.) 
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Un  essaim  de  gens  de  Iwrées.  (I,  280.)  — Ses  laquais  en  Vwrées.  fil   i5  N 
D  excellents  joueurs  de /7(i/c5.  (I,  71.)  ^    '        ' 

Billets  d'enterrements.  (I,  aSî,  note  3.) 
^  Les  hommes  n'ont  point  de'  caractères,   ou  s'ils  en  ont,  c'est  celui   de 
n  en  avoir  aucun  qui  soit  suivi.  (II,  fig.)  ' 

Décider  souverainement  des  vies  et  Jes  fortunes  des  hommes    fil    18-  'i 
La  brutalité  est  une  certaine  dureté....  qui  se  rencontre  dans  nos  ma- 
nières d  agir.  (I,  64.) 

Ils  ont  toujours....  trois  sujets  admirables  de  vos  attentions    (II    222  ) 
Je....  taclie  de  reparer  ses  inapplications  par  mon  opiniâtreté,  f'n    5o7  ) 
lly  a  vingt  années      .  que  je  suis  en  possession  de  dormir/e.«„,7/(lî  176  1 
Avec  un  esprit  sublime,  une  doctrine  universelle,  une  probité  à  \Les 
eprem-es...,  n'appréhendez  pas....  de  tomber  à  la  cour    (I    335  ) 

J  ajoutois  a  toutes  ces  exactitudes  une  promesse  sincère  de      .  (I    no  ^ 

ies\:ciï:::\iyo"]'  ^^"  '""  "-^  ^-^■^-'^^  ^-^^--^  p-^-^^  ^ï '-•«  --- 

la  vo{ontr;f  360'/"  """""'  ''  """'  ^^"'  ^^"  ^'^"'  ''^'  ^"  °"^  '•'-^^-«•«"^ 

d'lt;i:s:,;-mii!^':;;3  "  ''"'""  ^'^"^'^  "^""^"  ''"^  ^"'^'''^'" 

Molière  a  dit  de  iiiêine   (l'Avare,  acte  HT    vr^n^  rx,^  .      v„  n- 

conditions  de  vous  laisser  veuve  bie^tït    „      '  ^  '       ^°'"   "'  '  "^P""'"^  *!"  ""^ 

Ils  allèrent  de  maisons  en  maisons.  (II    441  ) 

Les  grands        paroissent  debout,  le  dos  tourné  directement  au  prêtre 
et  les  faces  élevées  vers  leur  roi.  (I,  328.)  pieiie. 

Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maures.  (II,  452.) 

3»  Sitbstantifs  employés  adjectivement  : 

Voyez  ci-après  au  Lexique,  p.  iSg,  Feuille-morte. 

Mots  employés  substantivement  : 

4°  Substantifs  en  apposition: 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  •  la  poé- 
sie   la  musique,  la  peinture,  le  discours  public,  fl     nj  )  '       ^ 

Sa  nourriture  étoit  saine  et  naturelle,  les  fruits  d'e  la  terre  le  lait  de  ses 
animaux  et  de  ses  brebis  ;  ses  vêtements  simples  et  uniformes',  leuî    lainS 

èXtt  et^ '(inr^'''^  "'"°^^""'  "'"  '"'''''  ^'"^"'"'  ''  --''^8-le  S 

..iî^ïSr^  inL^?;;::;;;;:^ïïora:s;r:)^"^^^  '^'''-  -  '-^-^^-  -- 

Les  premiers  dévots,  ceux  mêmes'  qui  ont  été  dirigés  par  les  \pê,fre« 
.guoroientc.s  termes,  simples  gens  qui  ii'avoient  que  h.  fo  et  "s  œuvre  ' 
et  qui  se  redu.soient  à  croire  et  à  bien  vivre.  (II     160  )  ' 

ca^Mn:ï!r^;^5lf  "'^  '--  'ï-   ^'°"— ;  -"'i"S«  en  sa  propre 

Le  troupeau  est-il  fait  pour  le  berger,  ou  le  bercer  ,in,n-  1„  .  o 

.™age  naïve  des  peuples  A  du  prince^u'i  les  gouvenieTl    385  / ^^  ^""" ' 

,..m'co:r;i^;:i^r  7r-'  '^  eonnortre.       s'il  .in'mei;::^  A  vieillir, 
oilelni  ,  1       ■>''^"\^""c  J'-nne  femme  qu'il  aborde,    et   le  ton  dont 

elle  in   parle  ■  il  apprendra  ce  qu'il  craint  de  'savoir  :  rude  école    fï    100 

rar    'n^J^;'  ''r  "t'^  ^''"P'^^^^^^'  ^'^'^  ''  ^^^  l'atteindn.  't  ?." 
rare,  <  t  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes.  (II,  232.) 
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Se  faire  valoir  par  des  clioses  qui  ne  dépendent  point  des  autres,  mais 
de  soi  seul,  ou  renoncer  à  se  faire  valoir  :  maxime  inestimable.  (I,  i53.) 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse 
la  sienne  :  douce  situation,  âge  d'or,  état  de  l'homme  le  plus  naturel  !  (II, 
132  et  ia3.) 

B.  Noms  propres  : 

Noms  propres  de  personnes,  avec  articles  ;  noms  propres  au  pluriel, 
avec  la  désinence  du  nombre  : 

C'est  quelque  chose  du  comte  de  Serin,  le  siège  de  Candie,  celui  de 
Vienne,  un  mot  c/a  Tckehli  et  du  siège  de  Jîude.  (II,  482.) 

Un  Pamphile  est  plein  de  lui-même.  (I,  35". ) 

Ces  gens  chez  qui  un  Nautre  (le  Xostre)  va  tracer  et  prendre  désaligne- 
ments. (II,  258.) 

Ils  sont  à  la  vérité  des  esprits  forts,  et  plus  forts....  que  lesLéons^  les  Ba- 
siles,  les  Jérumes^  les  Aiigustlns.  (II,  244-) 

L'on  voit  des  clercs se  comparer aux  Vincents  et  aux  Xavlers.  (II, 

229.) 

Des  Floridors,  des  Mondor'is.  (I,  358.) 

Les  Pamphîles  sont toujours  comme  sur  un  tliéàtre.  (I,    358;  voyez 

II,  448,  /.    I  et  /.  17;  II,  455,  /.  20;  II,  456,  /.  avanl-dernicrc.) 

Des  auteurs  d'hymnes  sacrés  ou  des  traducteurs  de  psaumes,  des  Go— 
(leaiix  ou  des  Corneilles.  (II,  446') 

Il  doit  tenir  aux  princes  lorrains,  aux  Rohans.  aux  Chastillons,  aux  Mont- 
morencis.^  et,  s'il  se  peut,  aux  princes  du  sang.  (I,  3o5.) 

La  famille  des  Sforces.  (II,  499-) 

Les  généalogies  des  maisons  de  haute  Bavière,  Palatine  et  les  deux  Au- 
t riches  (les  deux  maisons  d'Autriche).  (II,  496-) 

m.  —  Adjectif. 

1°  Accord.  Voyez  ci-après,  XI,  p.  lui. 

2»  Régime.  Voyez  le  Lexique,  à  divers  articles  d'adjectifs  et  de 
prépositions,  et  particulièrement  aux  articles  À,  p.  2,  et  De,  p.  81. 

3°  Adjectifs  et  participes  employés  avec  ellipse  d'un  substantif  ou 
j)ris  substantivement  : 

l-rs  sages  et  les  vertueux.  (I,  i5.) 

L'amour  pour  la  ^ertu  et  pour  les  vertueuT.  (I,  34 1.) 

3Iaxime utile  aux  fo'ibles,   aux  vertueux.  (I,  i53.) 

Il  y  a  le  peuple  qui  est  opposé  aux  grands  :  c'est  la  populace  et  la  mul- 
titude-, il  y  a  le  peuj)Ie  qui  est  opposé  aux  sages,  aux  habiles  et  aux  t-er- 
ttteux  :  ce  sont  les  grands  comme  les  petits.  (I,  36 1.) 

Le  présent  est  pour  les  riches,  et  l'avenir  pour  les  vertueux  et  les  habiles. 
(I,  263.) 

L'on  ne  fait  que  glaner  après  les  anciens  et  les  habiles  d'entre  les  modernes. 
(I,  xi3;  voyez  I,  118,  /.  3  et  4-) 

Comment  nommerai-je  cette  sorte  de  gens  qui  ne  sont  fins  que  pour  les 
sots?  Je  sais  du  moins  que  les  habites  les  confondent  avec  ceux  qu'ils  sa- 
vent tromper.  (I,  332;  voyez  I,  120,  /.  i;  I,  147,  /.   i3.) 

Le  petit  nombre  iVliabiles,  ou  le  grand  nombre  de  gens  superficiels,  vient 
de  l'oubli  de  cette  ])ralique.  (II,  2o3.) 

Il  iv  avec  de  l'esprit  l'air  d'(w  stupide.  (I,  273.) 
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Des  stiipides,  et....  (fes  imbéciles,  qui  se  placent  en  de  beaux  postes.  (I,  aSi).) 
Il  est  savant    dit  un  politique,  il  est  donc  incapable  d'affaires.  (II,  84.) 
Certains  hommes....  osent   être  modestes,   contrefont  les  simples   et  les 

naturels.  (I,  i56.) 

Le  docile  et  le  foible  sont  susceptibles  d'impressions.  (II,  267.) 

Ce  qui  est  dans  les  grands  splendeur,    somptuosité,  magnilicence,  est 

dissipation,  folie,  ineptie  dans  le  particulier.  (I,  297.) 

Si  une  laide  se  fait  aimer,  ce  ne  peut  être  qu'éperdument.  (I,  204.) 
[C'Jest  un  dissolu,  un  prodigue,  un  libertin,  un  ingrat,  un  emporté.  (II,  5o.) 
L'un  vous  dit  :  «  J'y  donne  les  mains,  pourvu  qu'wn  tel  y  condescende:  » 

et  ce  tel  y  condescend.   (I,  333.) 

Ce  satirique  parle  juste,  et  se  fait  écouter.  (II,  iSg.) 
Un  testament  où  il  réduit  son  (ils  à  la  légitime.  (I,  211.) 

Dans  les  exemples  suivants,  l'adjectif  est  employé  substantivement  au  sens  neutre: 

Ils  sont  plus  tôt  des  hommes  parfaits  que  le  commun  des  liommes  ne 
sort  de  l'enfance.  (I,  164.) 

Ronsard  et  Balzac  ont  eu....  assez  de  bon  et  de  mauvais  pour  former 
après  eux  de  très- grands  hommes.  (I,  i3o.) 

Qu'est-ce  que  le  sublime?...  Tout  genre  d'écrire  reçoit-il  le  sublime,  ou 
s'il  n'y  a  que  les  grands  sujets  qui  en  soient  capables?  Peut-il  briller  aiUre 
chose  dans  l'églogiu^  qixun  beau  naturel,  et  dans  les  lettres  familières  comme 
dans  les  conversations  qu'une  grande  délicatesse?  ou  plutôt  le  naturel  {le 
naïf,  dans  les  éditions  4-6)  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ou- 
vrages dont  ils  font  la  perfection?  Qu'est-ce  que  le  sublime?  Où  entre  le 
sublime?  (I,  143  et  i44.) 

Le  grand  et  le  sublime  de  la  religion.  (II,  2  43.) 

Le  sublime  du  nouvelliste  est  le  raisonnement  creux  sur  la  ])olitique. 

Combien  de  siècles  se  sont  écoulés  avant  que  les  hommes aient  pu  re- 
venir au  goût  des  anciens  et  reprendre  enfin  le  simple  ei  le  naturel]  (I,  117.) 

Il  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas...,  qu'il  n'est  ni  permis  au  poëte  d'y 
faire  attention,  ni  possible  aux  spectateurs  de  s'en  divertir.  (I,  i38.) 

Est-il  moins  dans  la  nature  de  s'attendrir  sur  le  pitoyable  que  d'éclater 
(de  rire)  sur /e  ridicule?  (I,  137.) 

Dangereux  modèles  et  tout  propres  à  faire  tomber  dans  le  froid,  dans  le 
bas  et  dans  le  ridicule  ceux,  qui  s'ingèrent  de  les  suivre.  (I,  i49-) 

Tout  le  bas,  tout  le  foible  et  tout  f indigne  s'y  trouvent.  (I,  36i.) 

Le  poëme  tragique vous  conduit  à  la  terreur  par  la  pitié,  ou  récipro- 
quement à  la  pitié  par  le  terrible.  (I,  i38.) 

Il  ne  doit  pas  être  soupçonné  d'avoir  en  vue  ni  le  vrai  ni  le  faux,  ni  le 
raisonnable  ni  le  ridicule.  (I,  242.) 

Théophile passe  le  prrti  dans  la  nature.  (I,  i3o.) 

1^ extrême  et  le  médiocre  lui  sont  connus.  (I,  335  et  336.) 

Ce  style  sert  aux  princes  à  se  consoler  du  grand  et  de  l'excellent  ])ar  le 
médiocre.  (I,  34 1.) 

Si  certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre,  désapprouvent  un 
ouvrage  que  vous  aurez  écrit (II,  234-) 

Où  il  (Rabelais)  est  mauvais,  il  passe  bien  loin  au  delà  du  pire...  :  où  il 
est  bon,  il  \a  jusques  à  l'exquis  et  à  Cexcellent,  il  peut  être  le  mets  des  plus 
délicats.  (1,  i3'i.) 

l*-xact  imitateur  des  anciens,...  à  qui  le  grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas 
même  manqué,  ainsi  qu'à  Corneille  ni  le  toucliant  ni  le  pathétique.  (I,  i4i-) 

L  ne  belle  ressource  pour  celui  qui  est  tombé  dans  la  disgrâce,...  c'est  la 
retraite Il  conserve le  merveilleux  de  sa  vie  dans  la  solitude.  (I,  379.) 

La  vérité  n'y  règne-t-ellc  pas  (dans une  scène  tragique)  aussi  vivement 
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par  ses  images  que  dans  le  comique^...   L'effet  naturel  du  grand    tragique 
seroit  de  pleurer  tous  franchement.  (I,  187  ;  voy.  I,  i38,  /.  ai'ant-dernière.) 
Socrate  s'éloignoit  du  cynique  \  il  épargnoit  les  personnes.  (II,  108.) 
On  ne  sauroit  en  écrivant  rencontrer  le  parfait^  et,  sil  se  peut,  surpasser 
les  anciens  que  par  leur  imitation.  (I,  117.) 

L'autre....  fait  des  romans  qui  ont  une  fin,  en  bannit  le  prolixe  et  /'/«- 
croyable^  poiu"  y  substituer  le  vraisemblable  et  le  naturel.  (II,  461  •) 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  la  mort  est  un  j)eu  adouci  par  ce  qui  est 
incertain  :  c'est  un  indéfini  dans  le  temps  qui  tient  quelque  chose  de  fin- 
fini  et  de  ce  qu'on  appelle  éternité.  (II,  34.) 

Les  personnes  graves  ou  les  esprits  forts  qui  trouvent  du  foible  dans  un 
ris  excessif  comme  dans  les  pleurs.  (I,  137.) 

C'est  une  politique  sûre  et  ancienne  dans  les  républiques  que  d'y  lais- 
ser le  peuple  s'endormir  dans  les  fêtes...  :  quelles  grandes  démarches  ne 
fait-on  pas  au  despotique  par  cette  indulgence  !  (I,  864  ;  voyez  ibidem.^  l.  4-) 
Il  se  rend  maître  du  plat,  et  fait  son  propre  de  chaque  service.  (II,  55.) 
Ils  se  cachent de  leur  servante,  avec  qui  d'ailleurs  ils  vont  au  mou- 
lin, et  entrent  dans  les  plus  petits  détails  du  domestique.  (I,  4^.) 

Ne  se  sont-elles  pas  (les  femmes)....  établies  elles-mêmes  dans  cet  usage 
de  ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  leur  complexion,..,  ou  par  les 
distractions  que  donnent  les  détails  à'un  domestique".'  (I,  187.) 

Ces  gens....   ne   sortent  pas   du   Louvre...,  où  ils agissent  comme 

chez  eux  et  dans  leur  domestique.  (I    3o3  ;  voyez   II,   68,  /.  10  •,  II,  io3, 
/.  14.) 

Il —  se  dédommage  dans  le  particulier  d'une  si  grande  servitude  par  le 
ris  et  la  moquerie.  (I,  38o.) 

Le  capital  pour  une  femme  n'est  pas  d'avoir  un  directeur,  mais  de  vivre 
si  uniment  qu'elle  s'en  puisse  passer.  (I,  181.) 
Le  capital  d'une  affaire.  (I,  SjS.) 

Se  perdre  comme  un  fantôme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.  (I,  279.) 
La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de   la  fourberie;  de  l'un  k  tautre  ie 
pas  est  glissant;  le  mensonge  seul  en  fait  la  différence.  (I,  333.) 

Une  espèce  de  compensation  de  bien  et  de  mal,  qui  établiroit  entre 
elles  (entre  les  conditions)  l'égalité,  ou  qui  feroit  du  moins  que  Ciin  (édit. 
4  et  5  :  l'une)  ne  seroit  guère  plus  désirable  que  l'autre.  (I,  889.) 

On  distingue  à  peine le   blé  froment  d'avec  les  seigles,   et  l'un  ou 

rautre  d'avec  le  méteil.  (I,  agS.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires;...  il  sur])assoit  en  Fan  et  en  l'autre  tous  ceux 
de  son  temps.  (II,  467.) 

Voyez  encore,  ])our  une  sorte  d'emploi  neutre  d'autre,  I,  179  et  note  1;  I,  3 16  et 
note  5  ;  et  de  tout,  soit  seul,  soit  avec  autre,  1,  i3G  et  note  3  ;  11,  1 14,  L  .'9. 

4°  Adjectifs  à  sens  adverbial  ou  pouvant  se  remplacer  par  des 
adverbes  : 

L'on  voit....  des  gens  rustiques être  chaussés  large  et  grossièrement. 

(I,   41.).  . 

Les  diflicultés....  où  les  commentateurs  et  les  scoliastes  eux-mêmes  de- 
meurent court.  (II,  y.o3.) 

Il  parle  gras.  (II,   149.) 

Il  crie  haut,...  i\  crie  plus  haut.  (I,  876.) 

Il  mange  haut  et  avec  grand  bruit.  (II,   55.) 

[Les]  ternies  qu'elles  (les  femmes)  placent  si  juste,  que  tout  connus  qu'ils 
sont,   ils  ont  le  charme  de  la  nouveauté.  (I,  128.) 

Ce  n'est  pas....  s'énoncer  assez  Juste  que  de  se  servir.,.,  du  terme  de 
comparaison.  (II,  2G2  ;  voyez  I,    ii3,  n»  a-,  II,  208,  /.  2.) 
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5"  Comparatif  et  superlatif.  Locutions  et  tournures  remarquables; 
emploi  du  comparatif,  au  lieu  du  superlatif  : 

Pour  les  degrés  de  comparaison,  nous  joignons  les  adverbes  aux  adjectifs,  parce  que 
ces  deux  sortes  de  mots  ont  les  mêmes  emplois  et  les  mêmes  tours. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  au  monde  qui  coûte  davantage  à  approuver  et  à 
louer  que  ce  qui  estplits  digne  d'approbation  et  de  louange.  (II,  75.) 

La  vie  des  héros  a  enrichi  l'histoire,  et  l'histoire  a  embelli  les  actions 
des  héros  ;  ainsi  je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables^  ou  ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  à  ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière,  ou  ces 
grands  hommes  à  leurs  historiens.  (I,  116.) 

Les  crimes  les  plus  cachés,  et  où  la  précaution  des  coupables  pour  les 
dérober  aux  yeux  des  hommes  a  été  plus  grande.  (II,  27.) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme,  est  ce  qu'il  y 
a  au  monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  (I,  iy^\.) 

L'endroit  du  Pirée  où  les  marchands  étalent,  et  où  se  trouve  un  plus 
grand  nombre  d'étrangers.  (I,  77.) 

Il  n'y  a  si  vil  praticien,  qui  au  fond  de  son  élude  sombre,...  et  l'esprit 
occupé  d'une  plus  noire  chicane,  ne  se  préfère  au  laboureur.  (I,  agS.) 

C'est  le  talent  qu'il  possède  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  (II,  i58.) 

Tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  lui,  et  encore  dans  le  temps  qu'il  est 
le  plus  appliqué  et  d'un  meilleur  commerce,  ce  sont  ces  mots,  etc.  (II,  i4-) 

L'homme  du  monde  d'un  meilleur  esprit,  que  le  hasard  a  porté  au  mi- 
lieu d'eux,  leur  est  étranger.  (I,  276.) 

C'est-à-dire  l'homme  du  meilleur  esprit  qui  soit  au  monde. 

Ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  écrit,  et 
peut-être  d'une  conduite  plus  délicate,  ne  nous  est  pas  toujours  venu  de 
leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 

On  le  voit tirer  de  l'arc  et  disputer  avec  son  valet  lequel   des  deux 

donnera  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

Il  apprend  par  cœur  ce  qu'il  a  intérêt  de  mieux  savoir  dans  toutes  ses 
différentes  études.  (II,  498.) 

C'est  l'unique  fin  que  l'on  doit  se  proposer  en  écrivant,  et  le  succès 
aussi  que  l'on  doit  moins  se  promettre.  (I,  io5.) 

Ce  vice  est  souvent  celui  qui  convenoit  le  moins  à  leur  état,  et  qui  pou- 
Toit  leur  donner  dans  le  monde  plus  de  ridicule.  (II,  45.) 

Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  a  plus  besoin  d'être  instruit.  (II,5o5.) 

Le  plus  heureux  dans  chaque  condition  est  celui  qui  r  plus  de  choses  à 
perdre  par  sa  mort.  (I,  267.) 

Après  le  mérite  personnel,...  ce  sont  les  éminentes  dignités  et  les  grands 
titres  dont  les  hommes  tirent  plus  de  distinction  et  plus  d'éclat.  (I,  169.) 

Le  duel  est  le  triomphe  de  la  mode,  et  l'endroit  où  elle  a  exercé  sa 
tyrannie  ayec  plus  d'éclat.  (II,  142.) 

La  mode....  la  plus  curieuse  et  qui  ïà'ii  plus  de  plaisir  à  voir,  c'est  la 
plus  ancienne.  (II,  i5o.) 

Je  ne  sais  qui  est  plus  à  plaindre,  ou  d'une  femme...,  ou  d'un  cavalier 
qui,  etc.  (\,  177.)  —  Éditions  i-3  :  «  qui  est  le  plus  à  plaindre.   » 

Vos  observations....  naissent  de  votre  esprit...  :  vous  les  retrouvez /7/w 

ordinairement  dans  la  conversation et  dans  la  dispute.  (II,  2o3.) 

On  ne  laisse  pas  de  voir,  dans  ce  qu'il  a  moins  heureusement  rencon- 
tré, de  certains  traits  si  achevés...,  que,  etc.  (II,  445.) 

Vous  rayez  les  endroits  qui  paroissent  admirables  à  leur  auteur,  où  il 
se  complaît  davantage,  où  il  croit  s'être  surpasse  lui-même.  (I,  236.) 

Les  gens  déjà  chargés  de  leur  propre  misère  sont  ceux  qui  entrent  da- 
vantage par  la  compassion  dans  celle  d'autrul.  (II,  38.) 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  y  a 
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de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (II,  480.) 
Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou   dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  467;  voyez  I,  191,  /.  18;  II,  i34,  /.  5;  II, 
241,  /.  9-) 

Voyez,  dans  le  Lexique,  a  l'article  Homme,   p.  182,    des    exem])les  de   la   locution 
Homme  de  bien  prenant,  comme  un  adjectif,  les  degrés  de  comparaison. 


IV.  —  Noms   et  .adjectifs  de  nombre. 

Dans  les  lettres  de  notre  auteur  nous  trouvons  l'adjectif  ordinal  qui  suit  un  nom 
propre,  écrit  tantôt  en  toutes  lettres  :  «  Louis  onzième  »  (H,  484)^  «  François  premier  « 
(11,  499),  «  Henri  second  »  (11,  5o7),  «  Charles-Quint  »  (11,  499;  H,  5oi);  tantôt  en 
chiffres^  soit  saus  signe  d'accord  :  «  François  I  »  (II,  499;  11,  5oi),  «  Louis  XII  »  (II, 
484),  «  Charles  V  »  -pour  Chnrles-Quint  (II,5oi);  soit  avec  signe  d'accoi'd  :  «  Louis  Xll«  » 
(11,  488).  —  Voyez  la  note  de  la  page  5oi. 

Les  anciennes  éditions  donnent  cet  accord  irrégulier  de  cent  : 
Une  armée  de  trois  cens  mille  hommes.  (I,  Syo.) 
Comme  exemple  de  construction  nous  n'avons  à  relever  que  le  suivant  : 
Antipater....    apprend  que  lui  troisième  est  entré   dans   la  Macédoine. 
(I,  78.) 

V.  —  Pronom. 

1.  —  Pronoms  personnels. 
Voyez,,  au  Lexique,  Je,  Tu,  II,  Se,  Soi. 

1°  Emploi  des  cas  indirects  : 

Ce  m'est  une  chose  toujours  nouvelle  de  contempler  avec  quelle  férocité 
les  hommes  traitent  d'autres  hommes.  (II,  61.) 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  amies....  est 
un  point  difficile.  (I,  188.) 

Un  fils  qui  lui  vient  de  naître.  (I,  73.) 

S'il  lui  meurt  un  petit  chien.  (I,  74.) 

Le  mariage,  qui  devroit  être  à  l'homme  une  source  de  tous  les  biens, 
lui  est  souvent,  par  la  disposition  de  sa  fortune,  un  lourd  fardeau.  (I,  265.) 

[Il]  est  hors  du  péril....  de  condamner  une  action  dans  un  pareil  cas, 
et  dans  toutes  les  circonstances  où  elle  lui  sera  un  jour  inévitable.  (II,  1 10.) 

Il   fait  de  fausses  offres,...    qui  lui  sont une  occasion   de  faire  des 

demandes  exorbitantes.  (I,  SyS.) 

Ce  ne  seroit  pas  être  en  vain  sur  la  terre,  ni  lui  être  lui  fardeau  inutile. 

(Il,  249-) 

Je   crus qu'il  ne  seroit  pas  inutile  de  lui  distinguer  (au  public)  la 

première  augmentation  par  une  autre  (marque)  plus  simjjle.  (I,  iio.) 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante.  (I,  124.) 

Un   homme  de  talent...,   s'il est....  d'un  bon  commerce,  il /ewr  est 

(aux  jeunes  gens)  luie  leçon  utile.  (II,  94  ;  voyez  ibidem,  l.  4.) 

Ce  leur  est  assez.  (II,  i53.) 

2"  II,  le,  au  sens  neutre  : 

Goûtez  bien  cela  •  //  est  de  Léandre,  et  il  ne  me  coûte  qu'un  grand 
merci.  (I,  194.) 

Ce  qui  se  lit  entre  les  deux  étoiles  n'est  pas  dans  le  grec,  où  le  sens  est 
interrompu,  mais  il  est  suppléé  par  quelques  interprètes.  (I,  69,  note  6.) 
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Tous  les  temps  ne  sont  qu'un  instant,  comparés  à  la  tlurée  de  Dieu.... 
S'il  est  ainsi,...  qu  est-ce  que  le  cours  de  la  vie  d'un  homme?  (II,  272.) 

Parler  sans  cesse  à  un  grand  que  Ton  sert,  en  des  lieux;  et  en  des  temps 
où  il  convient  le  moins.  (I,  212.) 

C'a  été  autrefois  mon  entêtement,  comme  //  est  le  vôtre.  (I,  242.) 

Épouser  une  veuve,  en  bon  francois,  signiGe  faire  sa  fortune;  il  n'opère 
pas  toujours  ce  qu  il  signifie.  (I,  266. ) 

Ce  qu'il  sait  bien  qu'il  lui  sera  demandé,  et  qu'il  ne  veut  pas  octroyer. 

(I'374.)       ,  ,  .,,..,.,    ,\ 

«  Diseurs  de  bons  mots,  mauvais  caractère  »  :  je  le  dirois,   s  il  n  avoit 

été  dit.  (I,  33o.) 

J'ai  différé  à  le  dii-e,  et  j'en  ai  souffert  ;  mais  enfin  //  m'échappe.  (I,  182.) 

On  ne  saurolt  en  diminuer  la  réputation  (la  réputation  de  mes  écrits)  -, 
et  si  on  le  fait,  qui  m'empêchera  de  le  mépriser?  (II,  108.) 

Le  est  pris  de  même  au  sens  neutre  quand  il  se  rapporte  à  un  adjectit  ou  à  un  par- 
ticij)e,  qu'ils  soient    ou  non,  employés  substantivement  : 

Il  est  habillé  des  plus  belles  étoffes.  —  Le  sont-elles  moins  toutes  dé- 
ployées dans  les  boutiques?  (I,  iSg.) 

Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place.  (II,  171.) 

Cela  ne  s'appelle  pas  être  grave,  mais  en  jouer  le  personnage;  celui  qui 
songe  à  le  devenir  ne  le  sera  jamais.  (II,  gl.) 

Les  fourbes  croient  aisément  que  les  autres  le  sont.  (II,  20.) 

Une  troupe  d'excommuniés  (les  comédiens),  qui  ne  le  sont  que  par  le 
plaisir  qu'ils  leur  donnent  (aux  chrétiens).  (II,  173.) 

On  pourrait  encore  expliquer  le  ])ronom  par  le  neutre  cela,  dans  l'exemple  suivant, 
iiù  il  se  rapporte  à  l'idée  rendue  par  un  nom  pluriel  : 

Les  enfants  des  héros  sont  plus  proches  de  /'êtie  (d'être  héros)  que  les 
autres  hommes.  (II,  122.) 

Ce  Tryphon  qui  a  tous  les  vices,  je  l'ai  cru  sobre,  chaste...  :  je  le  croi- 
rois  encore,  s'il  n'eût  enfin  fait  sa  fortune.  (I,  262.) 

11  faudrait  dans  ce  dernier  exemi)le  deux  le  (ou  plutôt  le  et  tel)  j)our  marquer  le 
double  rapport  à  Trjplion  et  aux  adjectifs  sobre^  chaste. 

"i"  Rapport  des  pronoms  de  la  V  personne  à  des  noms  employés 
d'une  manière  indéterminée  : 

S'il  (un  homme  d'esprit)  a  de  la  laideur,  elle  ne  fait  pas  son  imjjres- 
sion.  (Il,  94.) 

La  présomption  est  qu'il  a  do  l'esprit,  et  s'il  est  vrai  qu'il  n'en  manque 
pas,  la  j)résomption  est  qu'il  /'a  excellent.  (II,  ii3.) 

Ce  ne  sont  point....  des  maximes  que  j'aie  voulu  écrire  :  elles  sont 
comme  des  lois  dans  la  morale,  et  j'avoue  que  je  n'ai  ni  assez  d'autorité 
ni  assez  de  génie  pour  faire  le  législateur.  (I,  m.) 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets  à  retoucher  à  leurs  ouvrages  : 
comme  elle  n'est  pas  toujours  fixe...,  ils  se  refroidissent  bientôt  pour  les 
expressions  et  les  termes  qu'ils  ont  le  plus  aimés.  (I,  118.) 

Tout  est  tentation  à  qui  la  craint.  (1,  180.) 

L'un  a  raison  et  l'autre  ne  Ca  pas.  (I,  226.) 

Si  celui  qui  est  en  faveur  ose  s'en  prévaloir  avant  qu'e/Ze  lui  échappe — 
(1,307.) 

Si  vous  êtes  si  touchés  de  curiosité,  exercez,-/a  du  moins  en  un  sujet 
noble.  (I,  317.) 

Il  n'y  a  personne  au  monde  qui  ne  dût  avoir  une  forte  teinture  de  phi- 
losophie. Elle  convient  à  tout  le  monde.  (II,  G3.) 

Ils....  en  dirent  tant  de  mal  (de  cette  harangue),  et  le  persuadèrent  si 
fortement  à  qui  ne  lavoit  pas  entendue (II,  442-) 


XLii  LEXIQUE  DE  LA  BRUYERE. 

Il  a  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  vaque,  jjoste,  abbaye,  pour  les  de- 
mander. (I,  307.) 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  relever  les  exeiiij)les  où  le  représente  un  nom  précédé  de  l'indé- 
fini un  : 

Un  homme  de  la  cour  qui  n'a  pas  un  assez  beau  nom,  doit  l'ensevelir 
sous  un  meilleur  -,  mais  s'il  /'a  tel  qu'il  ose  le  porter,  il  doit  alors  insinuer 
qu'il  est  de  tous  les  noms  le  plus  illustre.  (I,  3o5.) 

D'un  vilain  homme.  —  Ce  caractère  suppose  toujours  dans  un  homme 
une  extrême  malpropreté....  Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de 
lèpre....  (I,  70.) 

Dans  la  phrase  suivante,  il  y  a  passage  du  sens  généiMl  au  sens  particulier  : 

On  le  voit  tantôt,  pour  s'exercer  au  javelot,  le  lancer  tout  un  jour  con  - 
tre  l'homme  de  bois,  tantôt  tirer  de  l'arc,  etc.  (I,  86.) 

4°  Rapport  à  des  pronoms  indéterminés  : 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases,  il  les  lui  re- 
fuse souvent.  (I,  69.) 

Chacun....  croit  penser  bien...;  il  en  est  moins  favorable  à  celui  qui 
pense....  aussi  bien  que  lui.  (II,  a34.) 

5°  Nous,  vous,  se  rapportant  à  on,  ou  pris  au  même  sens  indéter- 
miné que  ce  ])ronom  : 

L'on  aime  à  être  ^ti,  à  être  montré,  à  être  salué,  même  des  inconnus  : 
ils  sont  fiers  s'ils  l'oublient;  l'on  veut  qu'ils  nous  devinent.  (II,  36.) 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement,  vous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer  et  le  temps  de 
vous  remettre,  ou  s'il  vous  donne  quelque  relâche,  c'est  pour  vous  replon- 
ger dans  de  nouveaux  abîmes  et  dans  de  nouvelles  alarmes.  (I,  i38.) 

Les  cxeiii}>Ies  suivants  nous  montrent  un  emploi  analogue  des  possessifs,  soit  adje- -• 
tifs  soit  j)rononis  : 

Le  meilleur  de  tous  les  biens,  s'il  y  a  des  biens,  c'est  le  repos,  la  re- 
traite, et  un  endroit  qui  soit  son  domaine.  (I,  326.) 

Vivre  avec  ses  ennemis  comme  s'ils  dévoient  un  jour  être  nos  amis,  et 
vivre  avec  nos  amis  comme  s'ils  pou  voient  devenir  nos  ennemis.  (I,  ao8.) 

Il  semble  qu'aux  âmes  bien  nées  les  fêtes,  les  spectacles....  rapprochent 
et  font   mieux  sentir  l'infortune  de  nos  proches  ou  de  nos  amis.  (II,  38.) 

L'on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  des 
siens.  (I,  276.) 

Si,  content  du  sien,  on  eut  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  onavoit 
poiu"  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

6°  Omission  du  pronom  : 

Comme  les  hommes  ne  se  de'goiîtent  point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

De  le  leur  reprocher  dans  les  éditions  de  Coste  et  dans  plusieurs  éditions  modernes. 
Ils ont  plus  d'esprit  que  ne  porte  leur  condition.  (I,  349-) 

7"  Pronom  surabondant.  Voyez  ci-après,  p.  lx,  Pléonasme,  i". 

8°  En,  y.  Voyez  au  Lexique. 

9"  Construction  des  pronoms  personnels.  Voyez  ci-après,  p.LXiv,  2". 

II.  —  Pronoms  démonstratifs. 

Voyez,,  au  Lexique,  O,  Cet,  CF.r.ui. 
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III.  —  Proxoms  relatifs  ou  coxjo\ctifs  et  pronoms 

INTI.RROGATIFS    ET    EXCLAMATIfS. 

Vovez,  ci-aprèsj  p.  i,xiv  et  r.xv,  Coxstructiox,  4°;  et,  au  Lexique,  Qm,  Qck,  Ocoi  ; 
Do»T  ;  Lequel,  Laquelle  ;  Quel.  Queixe. 

Qualification  commencée  par  un  nom  ou  un  adjectif  et  continue'e 
par  un  pronom  relatif  : 

Combien  d'âmes  foibk'S,  molles  et  indifférentes,  sans  de  grands  défauts 
et  qui  puissent  fournir  à  la  satire  !  (II,  72.) 

II....  se  fait  déployer  xine  riche  robe   et  qui  vaut  jusqu'à  deux  talents. 

(ï'  79-)       .  .    ,  .  .      ,  ,  .  .       , 

?sé   inquiet  et  qui  s'ennuie  de  tout,  il  (l'homme)  ne  s'ennuie  point  de 

vi^Te.  (II,  249  ft  aSo.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  de  la  médecine,  et  qui  est  une  mijie 
d'or  pour  ceux  qui  s'avisent  de  le  parler? (II,  77.) 

Il  semble  qu'il  y  ait  plus  de  ressemblance  dans  ceux  (dans  les  poèmes) 
de  Racine...  •,  mais  il  est  égal...  :  exact  imitateur  des  anciens...;  à  qui  le 
grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  même  manqué.  (I,  14 1-) 

L'un  des  capitaines  d'Alexandre  le  Grand,  et  dont  la  famille  r(''gna  quel- 
que temps  dans  la  Macédoine.  (I,  78,  note  5;  voyez  ibidem^l.  3  et  4-) 

Le  cœur  ouvert,  sincère,  et  dont  on  croit  voir  le  fond,  et  ainsi  très- 
propre  à  se  faire  des  amis.  (I,  889;  voyez,  au  Lexique^  Do>t.) 


VI.  —  Adjectifs  pronominaux  possessifs. 

Emplois  remarquables  (voyez,  au  Lexique^  les  divers  mots  de  cette 
classe)  : 

Qui  considéreroit  bien  le  prix  du  temps,  et  combien  sa  perte  est  irré- 
parable, pleureroit  amèrement  sur  de  si  grandes  misères.  (I,  agS.) 

Dans  les  exemples  qui  suivent,  nous  avons  le  possessif  dans  des  tours  où  nous  nous 
contentons  ordinairement  de  l'article  : 

Il  ouvre  de  grands  yeux,  il  frotte  ses  mains,  il  se  baisse.  (II,  i35.) 

Il  demande  ses  gants,  qu'il  a  dans  ses  mains,  semblable  à  cette  femme 
qui  prenoit  le  temps  de  demander  son  masque  lorsqu'elle  l'avoit  sur  son 
visage.  (II,  7.) 

Ménalque  est  surpris  de  se  voir  à  genoux  sur  les  jambes  d'un  fort  petit 
homme,  ap})uyé  sur  son  dos,  les  deux  bras  passés  sur  ses  épaules,  et  ses 
deux  mains  jointes  et  étendues  qui lui  ferment  la  bouche.  (II,  9.) 

Un  homme  superstitieux,  après  avoir  lavé  ses  mains...,  se  promène  une 
grande  partie  du  jour  avec  une  feuille  de  laurier  dans  sa  bouche.  (I,  ô5  et  66.) 

On  peut  voir  ci-dessus,  p.  xt.ii,  aux  Pronoms  personnels,  5°,  des  emplois  de  mots 
possessifs  se  rapportant  à  on.  Von,  ou  exprimant  le  même  rapport  indéterminé  qu;- 
ce  pronom. 

Voici  deux  exemples  (nous  pourrions  aisément  en  augmenter  le  nombre)  où  le  rap- 
port est  grammaticalement  incertain,  mais  déterminé  par  le  sens  : 

Il  descend  du  Palais,  et  trouvant  au  bas  du  grand  degré  un  carrosse 
qu'il  prend  pour  le  sien,  il  se  met  dedans  :  le  cocher  touche  et  croit  re- 
mener son  maître  dans  sa  maison.  (H,  8.) 

L'on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  de-, 
siens...  :  cela  va  jusques  au  mépris  pour  les  gens  qui  ne  sont  jjas  initiés 
dans  leurs  mystères.  (I,  276.) 

Pour  l'expression  des  rapports,  nous  voyons,  en  maint  endroit  de  no;  bons  auteurs, 
qu'ils  ne  croyaient  point   avoir  à  pousser  la  rigueur  grammaticale  au  delà  de  ce  qui 

fit  pour  la  clarté. 
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VII.  —  Verbe. 
I.  —  Voix. 

1°  Emplois  remarquables  du  passif  : 

Des  pagodes....  où  ils  eussent  placé  des  figures  de  métal  pour  être  ado- 
rées. (II,  248.) 

Les  meilleurs  conseils....  viennent  d'ailleurs  que  de  notre  esprit  :  c'est 
assez  pour  ef/c  rejetés  d'abord.  (II,  m.) 

2°  Passif  exprimé  par  des  verbes  re'fle'chis  : 

Les  plus  grandes  choses se  gâtent  par  l'emphase.  (I,  243.) 

J'ai  pris  soin  de  lui  désigner  (au  public)  cette  seconde  augmentation 
par  une  marque  particulière  et  telle  qu'elle  se  roù  par  apostille.  (I,  109, 
variantes  2  et  3',  voyez  encore  I,   no,  /.  dernière.') 

Les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  que  cet  auteur  (Théophraste)  se  donne 
dans  cette  préface  se  lisent  également  dans  quatre  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Palatine.  (I,  14.) 

La  fameuse  bataille  qui  s''est  donnée  sous  le  gouvernement  de  l'orateur 
Aristophon.   (I,  49-) 

S'il  se  laisse  prévenir  contre  une  personne  d'une  condition  privée,  de 
qui  il  croie  avoir  reçu  quelque  injure  :  «  Cela,  dit-il,  ne  se  peut  souffrir.^ 
et  il  faut  que  lui  ou  moi  abandonnions  la  ville.  »  (I,  84.) 

N'aimer  de  la  parole  de  Dieu  que  ce  qui  j'en  prêche  chez  soi  ou  par 
son  directeur.  (II,  132.) 

La  preuve  s  en  tire  du  fond  de  la  religion.  (II,  270.) 

La  mer  s''ouvroit après  que  les  Dionysiaques étoient  commen- 
cées. (II,  609.) 

Des  circonstances  si  marquées....  ne  se  relèvent  point  et  ne  touchent 
personne.  (II,  243.) 

Les  temples  où  se  fait  un  grand  concours.  (II,  i56.) 

Tels  se  laissent  gouverner  jusqu'à  un  certain  point,  qui  au  delà  sont 
intraitables  et  ne  se  gouvernent  plus.  (I,  211.) 

On  s'élève  à  la  ville  dans  une  indifférence  grossière  des  choses  rurales  et 
champêtres.  (I,  agS.) 

3°  Verbes  réfléchis  avec  ellipse  du  pronom  : 

On  en  a  vu  (des  maux) qui  ont  sapé  par  les  fondements   de  grands 

empires  et  qui  les  ont  fait  évanouir  de  dessus  la  terre.  (I,  366.) 

Le  besoin  d'argent  a  réconcilié  la  noblesse  avec  la  roture,  et  a  fait  éva- 
nouir la  preuve  des  quatre  quartiers.  (II,  168.) 

Ce  palais,    ces  meubles vous  enchantent  et  vous  font  récrier  d'une 

j)remière  vue  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  271.) 

4°  Voyez  ci-après,  dans  le  Lexique,  p.  5  et  p.  2'55,  les  exemples 
de  la  foime  réfléchie  que  nous  avons  eu  à  noter  aux  articles  Aboyer 
et  Moquer. 

5°  Verbes  impersonnels  : 

Hier,  il  fut  bien  parlé  de  vous.  (I,  36.) 

Quelque  rap[)ort  qu  il  paroisse  de  la  jalousie  à  l'émulation,  il  y  a  entre 
elles  le  même  éloigncment  que  celui  qui,  etc.  (II,  4o-) 

//  me  fait  envie  de  manger  à  une  bonne  table  où  il  ne  soit  point. 
(II,  57.) 
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II.   —  Modes    et  temps. 
A.  Modes  et  Temps  personnels . 
i»  Emplois  divers  de  l'indicatif  : 

Dans  la  plupart  des  exemples  qui  suivent,  l'usage  actuel  voudrait  ou  du  moins  ad- 
mettrait le  subjonctif. 

Il  semble  que  la  logique  est  l'art  de  convaincre  de  quelque  vérité. 
(I,  i43.) 

Il  semble  que  le  mariage  met  tout  le  monde  dans  son  ordre.  (I,  lag.) 

Il  semble  qu'une  passion  vive  et  tendre  est  morne  et  silencieuse.  (I,  191  ; 
voyez  I,  34,  i-  2;  1,  fil,  /.  4  ;  *^t  ci-après,  p.  xlvi,  y«  exemple.) 

Je   comprends fort  aisément  qu'il   est  naturel  à    de    tels   esprits   de 

tomber  dans  l'incrédulité.  (II,  238.) 

Il  fait  en  sorte  que  l'on  croit ^  sans  qu'il  le  dise,  qu'il  porte  une  liaire  et 
qu'il  se  donne  la  discipline.  (II,  i55.) 

Il  a  une  déniarclie  molle  et  le  plus  joli  maintien  qu'il  est  capable  de  se 
procurer.  (II,  i49-) 

Cette  pratique....  bannit  l'éloquence  du  seul  endroit  où  elle  est  en  sa 
place.  (II,  i85.) 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  liomme  de  cabale  :  l'on  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point ,  que   l'on  est  au-dessus   de  l'intrigue. 

(I'  334.) 

Feignant  que  la  précipitation  et  le  tumulte  lui  ont  fait  oublier  ses  armes, 
il  court  les  quérir  dans  sa  tente.  (I,  Sa.) 

Ce  n'est  pas  qu'il  faut  quelquefois  pardonner  à  celui  qui,  avec  un 
grand  cortège...,  s'en  croit  plus  de  naissance  et  plus  d'esprit.  (I,  160.) 

Le  sens  est  :  «  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  faille  »  ;  la  Bruyère  emploie  ce  rCest  pas  que  au 
sens  de  toutefois. 

2»  Indicatif  au  sens  du  conditionnel  : 

Dans  la  jilupart  des  phrases  qui  suivent,  c'est  le  conditionnel  passé  qui  est  rem- 
placé par  l'imparfait  de  l'indicatif.  Dans  plusieurs  la  concordance  des  temps  n'est  cor- 
recte qu'à  la  condition  de  substituer  par  la  pensée  un  mode  à  l'autre,  le  conditionnel 
à  l'indicatii. 

«  Maint  »  est  un  mot  qu'on  ne  devait  jamais  abandonner,  et  par  la  faci- 
lité qu'il  y  avoit  à  le  coider  dans  le  style,  et  par,  etc.  (II,  206.) 

«  Valeur  »  devo'it  aussi  nous  conserver  «  valeureux.  »  (II,  208.) 

On  en  est  là,  quand  la  fièvre  Jious  saisit  et  nous  éteint  :  si  l'on  eût 
guéri,  ce  n'était  que  pour  désirer  plus  longtemps.  (II,  19.) 

Qu'fl-t-il  c/ii  faire?  Si  j'en  juge par  le  parti    que   vous  auriez  pris 

vous-même  en  pareille  situation,  c'est  ce  qu'il  a  fait.  (I,  Soy.) 

Il  est à  désirer....  qu'on  chercliàt  une  lin  aux  ('critures.  (II,  i85.) 

S'ils  (Voiture  et  Sarrazln)  s'étoicnt  moins  pressés  de  venir,  ils  arrivaient 
trop  tard.  (II,  146.) 

Si,  content  du  sien,  on  eût  ])u  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  on  avait 
pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

Il  y  en  a  de  tels  que  s'ils  eussent  obtenu  six  mois  de  délai  de  leurs 
créanciers,  ils  étaient  nobles.  (II,  i63.) 

Si  l'on  eût  guéri,  ce  n  était  que  pour  désirer  plus  longtemps.  (II,  19.) 

A  ces  exem|)les  nous  jiouvons  joindre  le  suivant,  oii  voilà  équivaut  à  uu  présent  de 
l'indicatif,  substitut  du  conditionnel  : 

L'un  d'eux....  se  lève  matin,  cbausse  des  guêtres,...  prend  un  fusil  :  le 
voilà  chasseur,  s'il  tiroit  bien.  (I,   282.) 
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3°  Emplois  divers  du  subjonctif,  dépendant  soit  de  pronoms  rela- 
tifs, soit  de  verbes  suivis  de  </we,  soit  de  locutions  conjonctives  : 

Les  liommes  sont-ils....  assez  équitables  pour ne  nous  pas  faire  dé- 
sirer   que  Dieu  existât^  à  qui  nous  pussio/is  appeler  de  leurs  jugements. 

(II,  243.) 

Si  Marly,  où  la  curiosité  de  l'entendre  (son  discours  à  l'Académie) 
s'étoit  ré])andue,  n'a  point  retenti  d'applaudissements  que  la  cour  ait 
donnés  à  la  critique  qu'on  en  avoit  faite (II,   453.) 

Ce  ne  sont  point des  maximes  que  ]aie  voulu  écrire.  (I,  m.) 

Il  semble  que  s'il  y  a  un  soupçon  injuste,  bizarre  et  sans  fondement, 
([u'on  ait  xmo  fois  «/>/;e/e' jalousie,  cette  autre  jalousie  qui  est  un  sentiment 
juste mériteroit  lui  autre  nom.  (I,  2o3.) 

S'il  se  laisse  prévenir  contre  une  personne  d'une  condition  privée,  de 
<pii  il  croie  avoir  reçu  quelque  injure  :  «  Cela,  dit-il,  ne  se  peut  souf- 
frir. »  (I,  84.) 

S'il  doit  son  être à  une  nature  luiiverselle  qui  a  toujours  été  et  qui 

sera  toujours,  laquelle  il  reconnaisse  comme  sa  cause (II,  253.) 

II  semble....  que  le  premier  soit  jeune,  entrej^renant (I,  i6i.) 

Voyez-  ci-dessus,  j),  xLV,  i°. 

Le  soldat  ne  sent  pas  qu'il  soit  connu\  il  meurt  obscur.  (I,  353.) 

Les  esprits  bornés.,.,  ne  peuvent  comprendre  cette  universalité  de  ta- 
lents que  l'on  remarque  quelquefois  dans  un  même  sujet...  :  ils  ôtcnt  de 
i'histoirc  de  Socrate  qu'il  ait  dansé.  (I,   164.) 

Il  y  a  plus  de  rétribution pour  un  mariage  que  pour  un  baptême...  : 

l'on  diroit  que  ce  soit  \\n  taux  sur  les  sacrements.  (II,  lyS.) 

Vous  diriez  qu'il  ait  l'oreille  du  prince  ou  le  secret  du  ministre.  (I,  Syo.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artemon  qu'il  ait  pensé  à  se  mettre  dans  une 
si  belle  place?  (I,  3r3.) 

A  les  voir  si  plaisants  et  si  agréables,  on  ne  croiroit  point  qu'ils  fussent 
d'ailleurs  si  réguliers  et  si  sévères.  (II,  90.) 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  bomme,  et  j'y  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qu'il  nait  lui  mérite  importun  qui  éteigne  celui 
(les  autres.  (I,  3i3.) 

Elle  trouva  qu'il  n'avoit  pas  assez  d'esprit,  et  désira  qu'il  en  eût  eu  da- 
vantage. (I,  197.) 

Il  y  a  quelqviefois  dans  le  cours  de  la  vie  de  si  cbers  plaisirs  et  de  si 
lendres  engagements  que  l'on  nous  défend,  qu'il  est  naturel  de  désirer 
<lii  moins  qu'ils  fussent  permis.  (I,  214.) 

Il  est à    désirer  qu'elle  (l'expédition)   fût  moins  ouf/liée....   qu'elle 

réglât.,.,  les  bureaux...,  et  qu'on  cherchât  une  fin  aux  écritures.  (II,  i85.) 

Dans  ces  deux  derniers  exemples,  qui  pèchent  ])ar  apparence  de  désaccord  entre  les 
temps,  le  subjonctif  dépend  d'indicatifs  ayant  valeur  de  conditionnels. 

Tout  persuadé  que  je  sois  que  ceux  que  l'on  cboisit  poiu-  de  différents 
<nii)lois font  bien,  je  me  liasarde  de  dire,  etc.  (I,  i5i,  variante.) 

«  Tout  jiersuadé  que  je  suis^  »  dans  les  éditions  8  et  9.  —  Voyez,  dans  le  Lexique, 
]>.  364,  à  l'article  Tout,  locutions  diverses. 

«  Cludoureux —  »  se  passe,  bien  que  ce  fût  une  ricbesse  pour  la  langue, 
et  qu'il  se  dise  fort  juste  où  «  cliaud  »   ne  s'emploie  qu'improprement. 

Dans  les  trois  ]»lirases  suivantes,  le  subjonctif,  qui  du  reste  s'enq)loieroit  de  même 
aujourd'hui,  équivaut,  pour  le  sens,  au  conditionnel  : 

Y  a-t-il  une  passion,  quelque  violente qu'elle  soit,  qui  ne  pût  tenir 

ce  même  langage?  (I,  269.) 

Il  n'y  a  personne  au  monde  qui  ne  diit  avoir  une  forte  teinture  de  pbl- 
losopbie.  (II,  63.) 
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J'ose  clouter  qu'ils  (Voiture  et  Sarrazin)  fussent  tels  aujourd'hui  qu'ils 
ont  été  alors.  (II,  i^6.) 

Nous  citons  la  phrase  qui  suit  pour  la  manière  dont  le  subjonctif  s'y  allie  au  con- 
ditionnel : 

S'il  étoit  connu...,  il  seroit  clifficile  qu'entre  un  si  grand  nombre  de  ci- 
toyens..., il  ne  s'en  trouvât  quelqu'un  qui  dirait  de  lui....  (I,  283.) 

4"  Emplois  divers  soit  du  présent  soit  des  passés  de  l'indicatif  : 

Il  a  une  fois  perdu  au  jeu  tout  l'argent  qui  est  dans  sa  bourse.  (II,  9.) 

Jetez-moi  dans  les  trouj)es  comme  un  simple  soldat,  je  iwf^  Tliersite; 
mettez-moi  à  la  tète  d'une  armée...,  je  suis  Achille.  (I,  353.) 

Je  ne  vous  demande  pas  de  vous  mettre  à  votre  atelier  pour  faire.... 
une  belle  femme...  •,  essayez  seulement  de  faire  un  bossu...,  je  suis  content. 
(II,  272.)  _ 

Aujourd'hui  elle  est  courue  (une  fleur  bleue),  les  femmes  s'en  parent  ; 
demain  elle  est  négligée^  et  rendue  au  peuple.  (II,  i45.) 

S  il  est  quelquefois  obligé  de  jurer  devant  des  juges  qui  exigent  son  ser- 
ment :  «  Ce  n'est  pas,  dit-il  en  perçant  la  foule  pour  paroître  à  l'audience, 
la  première  fois  que  cela  \ri  est  arrivé.  »  (I,  62.) 

Vous  \e  perdîtes  il  y  a  quelques  années \  ous  jetâtes  la  vue  autour  de 

vous,  vous  promenâtes  vos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s'offroient;  vous  osâtes 
penser  à  celui,  etc.  (II,  467  et  468.) 

5°  Emploi  du  futur  passé  après  le  pronom  relatif  : 

Nul  ne  se  ressouvient  d'un  seul  mot  qu'il  aura  dit.  (I,  ^q.) 
Si  par  hasard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  assemblée  de  ville, 
il  court  dans  le  même  temps  le  divulguer.  (I,  49.) 

Il  envie  à  ses  projires  valets la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu'ils 

auront  ramassée  dans  les  rues.  (I,  58.) 

Il  est  inexorable  à  celui  qui....  V aura  poussé  légèrement.  (I,  64  et  65.) 
Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens,  il  ren- 
voie chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74.) 

Il  n'est  permis  à  personne de  ramasser quelques  olives  qui  seront 

tombées  de  l'arbre.  (I,  55.) 

6°  Concordance  des  temj)s  : 

Aux  exemples  d'apparence  inégulière  qui  sont  cités  ])Ius  haut^  dans  cette  section 
des  Modes  et  des  Temps,  particulièrement  aux  pages  XLV  et  XLvr,  2°et  3°,  on  j>eut  joindre 
les  suivants  : 

[IlsJ  sont....  capables  de  sortir  par  effort  de  leur  tempérament,  s'il  ne 
les  portait  pas  à  la  vertu.  (I,  353.) 

Une  vaste  capacité....   qui  sache....  se  renfermer dans  les  détails  de 

tout  un  royaume;  qui  en  bannisse  un  culte  faux,  suspect...,  s'il  s'y  ren- 
contre:^ qui  abolisse  des  usages  cruels  et  impics,  s'ils  y  régnent  \  qui  réforme 
les  lois  et  les  coutumes,   si  elles  étaient  remplies  d'abus.  (I,  390.) 

Je  demande —  quand  il  na  pas  eVe  raisonnable  que  le  crime  soit  puni. 
(II,  274-,  voyez  I,  i54,  /.  dernière^  et  i55,  /.   I  et  2.) 

Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur,  jusques  à  ce  qu'ils  aient  eu  le 
cours  qu'il  rt«/a  dans  le  monde  par  l'impression.  (I,  iiy.) 

Voyez  ci-dessus  j  5°  Emploi  du  futur  passé. 

7"  Temps  composés. 

Emplois  à  remarquer  de  V auxiliaire  avoir  : 
Le  premier...,  n'est  guère  plus  vain  d'avoir  paru  à  la  tranchée...,  que 
celui-ci  A^avoir  monté  sur  de  hauts  combles.  (I,  i56.) 
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C'est  beaucoiip  tirer  de  notre  ami,  si  ayant  monté  à  une  grande  faveur, 
il  est  encore  un  homme  de  notre  connoissance.  (I,  Soj.) 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  brelans  publics...;  qu'il  parte  de  ces 
lieux  des  émissaires  pour  savoir  à  heure  marquée  qui  a  descendu  à  terre 
avec  un  argent  frais  d'une  nouvelle  prise.  (I,  269.) 

Les  prédicateurs....  ont  entré  en  société  avec  les  auteurs  et  les  poëtes. 
(Il,  226.) 

Il  semble  que  Cicéron  ait  entré  dans  les  sentiments  de   ce  philosophe 

Il  n'y  a  point  eu  au  Palais....  de  procédures  longues  et  embrouillées 
où  il  n'ait  du  moins  intervenu.  (II,  60.) 

Il  s'avise  de  demander  à  sa  mère  quel  jour  elle  a  accouclté  de  lui,  (I,  72.) 

B.   Modes   impersonnels. 

I»  Infinitif: 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  avoir  mille  endroits  par  où  marquer  avec 
quel  zèle....  je  suis,  etc.  (11,489.) 

L'on  s'est  contenté  de  mettre  de  petites  notes  à  côté  de  certains  endroits 
que  l'on  a  cru  les  mériter.  (I,  32.) 

Ils  j)rotestent....  que  bien  loin  d'en  répondre  devant  Dieu,  il  semble — 
qu'il  leur  ait  réservé  ce  dernier....  nioyen.  (I,  172.) 

Infinitif  sujet. 

Voye/.j  nu  Lexirjue^  De,  p.  8.ï,   11°,  exemple  12. 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
vaise   demande  du  bon  sens  et  de  l'expression.  (I,  228.) 

Parler  et  offenser^  pour  de  certaines  gens,  est  précisément  la  même  chose. 
(I,  226.) 

Dans  cet  exemple,  le  verbe  auquel  les  deux  infinitifs  servent  de  sujet  est  au  singu- 
lier; dans  le  suivant  il  est  au  ]>luriel  : 

Faire  le  familier  (avec  un  grand),  prendre  des  libertés,  marquent  mieux 
un  fat  qu'un  favori.  (I,  212.) 

Infinitif  régi  par  des  prépositions  : 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicide.  (I,  127.) 

Ce  n'est  pas  seidement  la  terreur  des  maris,  c'est  l'épouvantail  de  tons 
ceux  qui  ont  envie  de  l'être,  et  qui  attendent  d'un  mariage  à  remplir  le 
vide  de  leur  consignation.  (I,  291.) 

Si la  propriété  d'un  tel  bien  est  dévolue  au  fidéicommlssaire,  pour- 
quoi perd-il  sa  réputation  à  le  retenir}  (II,  194.) 

O  pâtres!...  recevez-moi  parmi  vous  à  manger  votre  pain  noir.  (II,  128.) 

Mettre  les  gens  à  («o/r  clairement  leurs  intérêts  «  xous  faire  du  bien.  (I,  260.) 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  Un  homme  de  ma  sorte  •,  »  il 
passe  à  dire  :  «  Un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  a5i.) 

Si  l'on  cherche  des  hommes  habiles...,  tous  se  trouvent  au  milieu  de 
vous,  et  je  souffre  à  ne  les  pas  nommer.  (II,  464  et  465.) 

Par  cette  élévation  de  Saturne,  élevez  vous-même votre  imagination 

à  concevoir  quelle  doit  être  l'ininiensité  du  chemin  qu'il  parcourt.  (Il,  262.) 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  ciioses  les  plus  honteuses  ne  coûtent  rien  à 
dire  ou  à  faire.  (I,  45.) 

On  convie,  on  invite,  on  offre  sa  maison,  sa  table,  son  bien  et  ses  ser- 
vices :  rien  ne  coûte  qu'à  tenir  parole.  (I,  207.) 
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La  gent  volatile....  s'effraye  du  voisinage  du  lion...;  elle  se  réfugie  au- 
près de  la  bête  qui la  prend  sous  sa  j)rotection,  qui  se  termine  enfin  à 

les  croquer  tous  l'un  après  l'autre.  (II,  i34.) 

Les  maisons  de  Saxe,  d'Holstein sont  celles  à  mon  gré  qui  lui  sont 

encore  nécessaires  à  savoir^  et  auxquelles  je  m'appliquerai  dès  jeudi  pro- 
chain. (II,  488.) 

Son  attention  est  toujours  de  manière  à  ^eco/r  vous  écrire....  que  j'en 
suis  content.  (II,  490-) 

Tout  notre  mal  vient  de  ne  pouvoir  être  seuls.  (II,  46-) 

Ils  parviennent,  en  blessant  toutes  les  règles  de  parvenir.  (II,  44-) 

Ces  hommes relèvent  l'importance  de  cette  conquête,...  exagèrent  la 

nécessité  qu'il  y  avoit  de  la  faire,  le  péiil  et  la  honte  qui  suivoient  de  s'en 
désister.  (II,   119.) 

Il  exige  d'abord  de  petites  choses..,,  qui  ne  l'excluent  pas  <i'en  deman- 
der une  plus  grande.  (I,  874.) 

Il  s'est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut.  (I,  283.) 

Voyez  cl-nprèSj  p.  L%'r,  XII,  exemples  5  et  suivants. 

Je  me  rachèterai  toujours  fort  volontiers  d'être  fourbe  par  être  stupide 
Kit.  passer  pour  tel.  (II,  21.) 

Voulez-vous  être  rare?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous  :' 
vous  le  serez  davantage  par  cette  conduite  que  par  ne  vous  pas  laisser  voir, 
(L  248.) 

Quelques-uns,  par  une  iutemjîérance  de  savoir,  et  par  ne  pouvoir  se  ré- 
soudre à  renoncer  à  aucune  sorte  de  connolssance,  les  embrassent  toutes 
et  n'en  possèdent  aucune.  (II,  189.) 

Au  lieu  de  manger  religieusement  chez  soi  une  partie  des  viandes  con- 
sacrées, il  les  fait  saler  ^owr  lui  servir  dans  plusieurs  repas.  (I,  5?,.) 

Il  manque  de  domestiques  pour  servir  à  table  et  être  chargés  du  soin  des 
noces.  (I,  76,) 

Les  Talapoins —  eussent  élevé  des  pagodes  au  milieu  des  villes,  où  ils 
eussent  placé  des  figures  de  métal  pour  être  adorées.  (II,  248.) 

Les  hommes  sont-ils assez    équitables,  pour   devoir  y  mettre  toute 

notre  confiance?  (II,  248,  variante.) 

Il  y  entre  (dans  cette  manière  de  plaisanter)  trop  de  fadeur  et  de  gros- 
sièreté pour  devoir  craindre  qu'elle  s'étende  plus  loin.  (I,  289.) 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il  lui 
])lairoit  sans  payer  de  tribut,  pour  éviter  néanmoins  l'envie  du  peuple,  il 
n'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I,  78.) 

Il  aime  peu  à  apprendre  par  cœur.  Il  me  faut  pour  le  réduire  luie  mu- 
tinerie qui  ne  se  comprend  pas  sans  Vavoir  vue.  (II,  604.) 

Je  voudrois  qu'on  ne  fit  mention  de  la  délicatesse,  de  la  propreté  et  de 
la  somptuosité  des  généraux  c[u  après  n  avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet, 
et  s'élre  épuisé  sur  les  circonstances  d'une  bataille  gagnée.  (II,  igS  et  19^.) 

Infinitif  pris  substantivement  : 

Le  vol,  le  chant  et  le  manger  des  oiseaux.  (I,  82,  note  2.) 

Le  goût,  le  vivre .^  la  santé  et  la  conscience.  (II,  i85.) 

Il  doit  son  être  et  sa  conservation  à  une  nature  universelle,  (II,  253.) 

7."  Participes  : 

Participe  présent, 
a)  Accord  : 

Le  seul  exemple  que  nous  ayons  h  citer  comme  s'écartant  de  la  règle  actuelle  est 
celui-ci  : 

Les  corps  tombants  de  fort  haut.  (II,  261  et  note  i.) 
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Les  accords  suivants  sont  conformes  à  notre  usage  : 

Le  phénix  de  la  poésie  chantante  (Quinault)  renaît  de  ses  cendres.  (II,  78.) 

Chantante  est  imprimé  en  italique  dans  les  éditions  données  par  la  Bruyère. 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent,  l'on 
goûte  à  ])eine  les  nouveaux  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  notre  sujé- 
tion  Ainsi  Ton  s'accorde  mal  avec  soi-même;  car  l'on  veut  des  dépen- 
dants^ et  qui!  n'en  coûte  rien.  (I,  207.) 

Le  moine  et  ses  adhérants.  (II,  173.) 

Dans  ce  ]>assage,  les  éditions  anciennes  écrivent  toutes  ainsi  adhérants  [adhérons) 
comme  un  participe  présent,  bien  que  le  Dictionnaire  de  l'Académie  de  1694  dis- 
tingue déjà  par  un  e  {adhérents)  l'adjectif  du  participe. 

b)  Constructions  et  emplois  divers  : 

Rien ne  sera  oublié  de  ce  que  je  sais  que  Votre  Altesse  exige  de  moi, 

n'ayant  point  à  cette  heure  de  passion  en  la  tête  plus  violente  que  celle  de 
vous  contenter.  (II,  490-) 

Étant  envojé  avec  quelques  autres  citoyens  en  ambassade,  il  laisse  chez 
soi  la  somme  que  le  public  lui  a  donnée  pour  faire  les  frais  de  son  voyage, 
et  emprunte  de  l'argent  de  ses  collègues.  (I,  57.) 

JMa   traduction doit  vous  paroître  conforme  à  l'original;  car  étant 

certain  que les  Dionysiaques  se  célébroient  au  commencement  du  prin- 
temps..., il  me  semble  que  j'ai  pu  traduire,  etc.  (II,  5og.) 

Les  hommes outrent  toutes  choses,  les  bonnes  et  les  mauvaises,  dont 

ne  pouvant  ensuite  sujoporter  l'excès,  ils  l'adoucissent  par  le  changement. 

Ménalque s'aperçoit  qu  il  est  en  bonnet  de  nuit;  et  venant  k  mieux 

s'examiner,  il  se  trouve  rasé  à  moitié.  (II,  6.) 

Les  hommes goûtent  aisément  xvn  projet  d'ambition...  ;  ils....  n'en 

attendent  que  le  succès,  lorsque  venant  au  contraire  à  avorter,  ils  déci- 
dent avec  confiance qu'il  étolt  téméraire.  (II,  124.) 

Après  une  grande  sécheresse  venant  à  pleuvoir,...  il  s'en  prend  au  ciel 
de  ce  qu'elle  (la  pluie)  n'a  pas  commencé  plus  tôt.  (I,  67.) 

Il  s'ouvre  et  parle  le  premier,  pour  en  découvrant  les  oppositions..., 
prendre  ses  mesures  et  avoir  la  réplique.  (I,  374-) 

Participe  passé. 
Accord  : 

La  Bru3ère  suit  habituellement  les  mêmes  règles  que  nous  ;  les  cas  où  il  s'en  écarte 
peuvent  être  regardés  comme  des  excej;tions,  et  la  plupart  comme  des  inadvertances. 
ISos  quatre  premiers  exemples  sont  tirés  de  lettres  autographes  : 

Nous  sommes  tout  à  fait  hors  de  lltalie,  que  Monsieur  le  duc  de  Bour- 
bon a  vu  fort  en  détail  et  sait  par  cœur.  (II,  486  et  note  i.) 

La  vie  de  Louis  XI  nous  a  mené  au  delà  de  ce  que  je  pensois.  (II,  477 
et  note  i.) 

Son  Altesse  a  paru  entrer  dans  ces  raisons,  qu'il  a  toujours  aimé  autant 
ou  plus  même  que  les  simples  faits.  (II,  490  et  note  i.) 

Son  Altesse me  tient  fidèlement  la  jjarole  que  j'ai  eu  d'elle  à  Cham- 

bord.  (II,  492  et  note  i.) 

Dans  les  passages  suivants,  toutes  les  éditions  du  dix-se2)tième  siècle  laissent  le  par- 
ticipe sans  accord  : 

Les  services  qu'on  a  reçu.  (I,  3o8  et  note  3.) 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  l'esprit,  qu'il 
avoit  sublime,  auquel  il  a  été  redevable  de  certains  vers,  les  plus  heureux 
qu'on  ait  jamais  lu  ailleurs.  (I,  140  et  note  3.) 
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11  leur  renvoie  tous  leurs  éloges,  qu'il  n'a  pas  cherché  par  son  travail  et 
par  SCS  veilles.  (I,  lay  et  note  a.) 

Les  gens  de  la  cour...,  indifférents  pour  toutes  les  choses  qui  les  ont 
précédé^  sont  avides  de  celles  qui  se  passent  à  leurs  yeux.  (I,io  et  note  i.) 

Incertains  quelle  fortune  auroient  couru  \\n  grand  roi,  une  grande  reine. 
(II.  468  et  note  1.) 

Ils  rendent  compte des  hasards  qu'ils  ont  courti^  à  leur  retour,  d'être 

pris  ou  tués  par  l'ennemi.  (II,  119  et  note  2.) 

Ses  amis  qu'il  a  la  veille  convié  à  dîner.  (I,  870  et  note  2.) 

Ces  arbres  déjà  forts  et  avancés  que  l'on  transplante  dans  les  jardins, 
où  ils  surprennent  les  yeux  de  ceux  qui  les  voient  placés  dans  de  beaux 
endroits  où  ils  ne  l^s  ont  point  vu  croître.  (I,  aSS  et  note  i.) 

Devant  l'infinitif  le  défaut  d'accord  est  conforme  à  l'usage  ordinaire  du  temps  : 

Il  raconte....  quels  applaudissements  a  eu  un  discours  qu'il  a  fait  dans  le 
public.  (I,  49  et  note  3.) 

Quelque  chose  que  nous  voyions  qu'il  (Dieu)  ait  /a'V,  il  pouvoit  faire 
infiniment  davantage.  Le  monde  entier,  s'il  est  fait  pour  l'homme,  est  lit- 
téralement la  moindre  chose  que  Dieu  ait  fait  pour  l'homme.  (II,  270  et 
note  a.) 

Dans  la  première  des  phrases  qui  suivent,  les  éditions  7-10  laissent  le  participe  sans 
accord;  dans  les  deux  autres  exemples,  la  6'^  édition  est  la  seule  oii  le  participe  ne 
s'accorde  pas  : 

Vous  soupirez,  Lélie  :  est-ce  que  Dracon  auroit  fait  un  choix,  ou  qu<- 
malheureusement  on  vous  auroit  prévenu?  (I,  179  et  note  5.) 

Il  tire  un  livre  pour  faire  sa  prière,  et  c'est  sa  pantoufle  qu'il  a  prise 
pour  ses  Heures,  et  qu'il  a  mis  dans  sa  poche  avant  que  de  sortir.  (II,  9 
et  note  3  ;  la  6^  édition,  qui  laisse  mis  sans  accord,  donne,  comme  toutes 
les  autres,  prise^  au  féminin.) 

Il  écrit  une  seconde  lettre,  et  après  les  avoir  cacheté  toutes  deux,  etc. 
(II,  10  et  note  3.) 

Tous  les  exemples  qui  précèdent  ont  pour  objet  des  j)articipes  accompagnés  de 
l'auxiliaire  avoir;  les  deux  suivants  laissent  sans  accord  des  particij)es  de  verbes 
neutres  conjugués  avec  l'auxiliaire  être;  le  premier  des  deux  est  tiré  d'tme  lettre  auto- 
graphe; pour  le  second,  toutes  les  éditions  du  dix-septième  siècle  sont  conformes. 

Une  transposition  de  mots  qui  est  échappé  à  ma  plume.  (II,  485  et  note  a.) 
Les  passages,   les  traits  et  les  citations  n'en  étoient  pas  demeuré  là.  (Il, 

aa4  et  note  i.) 

Voici  un  dernier  exemple  que  nous   citons,  non  plus  ])our  le  défaut  d'accord,  mais 

pour  un  accord  irrégulier  avec  en  traité  comme  complément  direct  : 

Ils  meurent  consumés  de  vieillesse,  après  avoir  causé  autant  de  mau\ 
qu'ils  en  ont  soufferts.  (II,  61  et  note  i.) 

Soufferts  dans  toutes  les  éditions  du  dix-septième  siècle.  Voyez  le  Lexique  de  Ba- 
cine,  p.  cv. 

III.  —  Verbes  employés  d'uxe  façon  absolue. 

Les  exemples  que  nous  avons  à  citer  n'ont  rien,  on  va  le  voir,  qui  s'écarte  de  l'usage 
actuel  : 

Je  consens que  l'on  dise  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois  bien  re- 

mar^ué^  pourvu  que  l'on  remarque  mieux.  (I,  lia.) 

Deux  écrivains ont  blâmé  Montagne —    L'un  ne  pensait  pas  assez 

pour  goûter  un  auteur  qui  pense  beaucouj)  \  l'autre  pense  trop  subtilement 
pour  s'accommoder  de  pensées  qui  sont  naturelles.  (I,  i3i.) 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  choisit.^  s'il  se  ressouvient ^  s'il  affectionne^  s'il 
craint^  s'il  ima^ûne^  s'il  pense.  (II,  255.) 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme...,  de  maturité  dans  la 
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nature.  Celui  qui  le  sent  et  qui  l'aime  a  le  goût  parfait-,  celui  qui  ne  le 
sent  pas.  et  qui  aime  en  deçà  ou  au  delà,  a  le  goût  défectueux.  (I,  ii6.) 

MmWe  étoit  né  ce  que  les  plus  grands  hommes  ne  deviennent  qu'à  force 

de  règles Il  a  fait^  il  a  agi^  avant   que  de  savoir^  ou  plutôt   il  a  su  ce 

qu'il  n'avoit  jamais  ap])ris On  l'a  regardé comme  une  âme  du  pre- 
mier ordre,  pleine  de  ressources  et  de  lumières,  et  qui  voyait  encore  où 
personne  ne  voyait  plus.  (I,  162  et  i63.) 

Corneille  nous  assujettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idées,  Racine  se  con- 
forme aux  nôtres....  L'un  élèvc^  étonne^  maîtrise^  Inslruit  \  l'autre  p/«iï,  re- 
mue^  touclte^  pénètre.  i\^  1^1.) 

Si  la  place  d'un  Cassini  devenoit  vacante,  et  que  le  suisse  ou  le  postillon 
du  favori  s'avisât  delà  demander,...  il  le  trouveroit  capable  (ï  observer  et  ^e 
calculer.  (I,  3 a 3.) 

IV.  —  Formes  verbales. 

Vo\e/.j  ;iu  Lexique,  les  articles  Apparoir,  il  appert.  Asseoir,  Avoir,  Valoir. 

VIII.  —  Adverbe. 

Vovez,  au  Lexique,  les  articles  Où,  Tout,  V;  et  ci-dessus,  III^  5°,  p.  xxxix  et  XL, 
ComparatiJ. 

Emploi,  construction,  omission  des  négations  : 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'y  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qu'il  n'ait  un  mérite  importun  qui  éteigne  celui 
des  autres.  (1,  3i3.) 

i\'e  parlez  pas  à  un  grand  nombre  de  bourgeois  ni  de  guérets,  ni  de  ba- 
liveaux. (I,  295.) 

Pas  a  été  supj)riiiié  dans  la  9"  édition. 

Des  gens  qui  ne  savent />aj  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  af- 
faires. (I,  41  •) 

Ni  ce  que  nous  appelons  la  politesse  de  nos  mœurs,  ni  la  bienséance  de 
nos  coutumes,  ni  notre  faste,  ni  notre  magnificence  ne  nous  préviendront 
pas  davantage  contre  la  vie  simple  des  Athéniens  que  contre  celle  des  pre- 
miers hommes.  (I,  26.) 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse  la 
sienne,  douce  situation!  (II,  122.) 

Ceux  qui  sont  éloignés  des  mines  ne  les  fouilleront  pas,  ni  ceux  qui  ha- 
bitent des  terres  incultes  et  minérales  ne  pourront  pas  en  tirer  des  fruits. 

('^'^75.)  .        .  .  .  „       . 

Il  y  a  des  gens  a  qui  ne  connoître  point  le  nom  et  le  visage  d  un  homme 
est  un  titre  pour  en  rire.  (I,  3 11.) 

Un  grand  éloignement  pour  la  raillerie  piquante,  ou  assez  de  raison 
j)Our  ne  se  la  permettre  ^0(«/.  (I,  388.) 

On  languit,  on  sèche  de  les  voir  danser  et  de  ne  (\;\nser point.  (II,  247.) 

Voulez-vous  être  rare?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous  : 
vous  le  serez  davantage  par  cette  conduite  que  par  ne  vous  ^a^  laisser  voir. 
(I,  248.) 

Vous  êtes  blanchi  depuis  deux  jours  que  je  ne  vous  ai  pas  vu.  (I,  37.) 

11  ne  da\gnc  pas  attendre  personne.  (I,  65.) 

Il  les  a  loués  (mes  ouvrages)  modestement  en  ma  présence,  et  il  ne  les  a 
pas  loués  depuis  devant  personne.  (I,  119.) 

Vous  ne  me  \ugez pas  digne  d'aucune  réponse.  (II,  246.) 

A<  les  troubles,  Zénobie,  qui  agitent  votre  empire,  ni  la  guerre  que 
vous  soutenez....  ne  diminuent  rien  de  votre  magnificence.  (I,  270.) 
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Les  chambres   assemblées....   «'offrent  point  aux  yeux  rien  de  si  grave. 

(I,  368.) 

Il  faut  paroitre  accablé  d'affaires,  froncer  le  sourcil,  et  rêver  a  rien  très- 
profondément.  (I,  278.) 

De  l'impertinent  ou  du  diseur  de  rien.  (I,  Sg.) 

Il  fait  marner  sa  terre,  et  il  compte  que  de  quinze  ans  entiers  il  ne  sera 
obligé  de  la  fumer.  (II,  69.) 

Il  est....  incapable  d'affaires  ;  je  ne  lui  confierois  l'état  de  ma  garde- 
robe.  (II,  84.) 

Maître  Olivier,  ne  manquez,  sitôt  la  présente  reçue,  de  m'envoyer  ma 
provision  de  foin.  (II,  10.) 

Il  est  étonnant  que  dans  ce  premier  âge  les  femmes  ou  le  vin  «'aient 
plus  tôt  rompu  son  entreprise.  (II,  121.)  —  Editions  i-4  :  «  «'aient  pas 
plus  tôt  rompu.  » 

Afin  que  nul  du  moins  lui  soit  contraire.  (I,  SaS.) 

De  ce  que  je  pense  je  n'infère  pas  plus  clairement  que  je  suis  esprit,  que 
je  conclus  de  ce  que  je  fais,  ou  ne  fais  point,  selon  qu'il  me  plaît,  que  je  suis 
libre.  (II,  274.) 

On  ne  peut  mieux  user  de  sa  fortune  que  fait  Périandre.  (I,  25 r.) 

11  n'a  pas  plus  dépendu  de  moi  de  me  le  donner  une  première  fois,  qud 
dépend  encore  de  moi  de  me  le  conserver  un  seul  instant.  (II,  255.) 

Personne  n"a  tiré  d'une  destinée  plus  quil  a  fait.  (I,  335.) 

On  les  sent  (certains  biens)  plus  tranquillement  qu'on  ne  l'eût  pensé; 
on  en  jouit  moins  que  Von  aspire  encore  à  de  plus  grands,  (II,  22  •,  voyez. 
ibidem .1  note  i.) 

On  a  moins  d'ardeur  et  d'impatience  de  se  voir  habillé  de  pourpre,  qull 
en  avait  de  porter  une  croix  d'or  sur  sa  poitrine.  (I,  3i8.) 

Afin que  nul  du  moins  lui  soit  contraire.  (I,  323.) 

Qui  pourroit  douter  qu^il  soit  homme  de  bien,  si  ce  n'est  peut-être  ses 
créanciers?  (II,  49-) 


IX.  —  Préposition. 

Voyez  au  Lexique  À,  De,  Ex,  Par,  Pour,  Sur,  etc. 

X.  —  Conjonction. 

Voyez  au  Lexique  les  articles  Comme,  Et,  Oue,  etc.  ' 

Conjonction  employée  substantivement  : 

Quelle  persécution  le  «  car  »  n'a-t-il  pas  essuyée!  (II,  207.) 
Voyez  la  lettre  bien  connue,  de  Voiture,  sur  le  car. 

XI.  —  Accord  (voyez  ci-après,  XV,  Syllepse). 

A.  Accord  des  adjectifs,  des  participes  et  des  pronoms  (genre  et 
nombre) . 

Dans  les  exemples  suivants,  l'adjectif,  le  participe  ou  le  i)ronoin,   se   rapportant  à 
deux  ou  tiols  noms,  ne  s'accordent  qu'avec  le  dernier  : 

Cet  homme,  d'un  nom  et  d'un  mérite  si  distingue.  (II,  454') 
Toute  l'attention  et  tout  le  respect  imaginable.  (Il,  485.) 
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Leur  roi,...  à  qui  ils  semblent  avoir  tout  l'esprit  et  tout  le  cœur  appliqué. 
(I.  828  et  note  4.) 

On  croit être  responsable  à  soi-mi'me  de  son  élévation  et  de  sa  for- 
tune :  celui  qui  ne  l'a  point  faite  à  la  cour  est  censé  ne  l'avoir  pas  dû  faire, 
on  n'en  appelle  pas.  (I,  3o6.) 

De  si  grands  travaux  et  de  si  heureuses  missions  ne  seroient  pas  à  leur 
s^ré  payées  d'une  abbaye.  (II,  229.) 

Leur  son  de  voix  et  leur  démarche  sont  empruntées.  (I,  171  et  note  i.) 

Il  y  a  de  petites  règles,  des  devoirs,  des  bienséances  attachées  aux  lieux, 
aux  temps,  aux  personnes.  (II,  gS  et  note  i.) 

Chacun....  admire  un  certain  poëme  ou  une  certaine  musique,  et  siffle 
toute  autre.  (I,  i36.)  —  Dans  les  éditions  antérieures  à  la  8*  :  tout  autre. 

Tel  est  ouvertement  injuste...,  qui  cache  son  amour  ou  son  ambition, 
sans  autre  \ue  que  de  la  cacher.  (I,  2i3.) 

L'on  n'exige  pas  des  âmes  malignes  qu'elles  aient  de  la  douceur  et  de  la 
souplesse  ;  elle  ne  leur  manque  jamais,  et  elle  leur  sert  de  piège  pour  sur- 
prendre les  simples.  (II,  16.) 

....  Persuadés  que  les  hommes  n'ont  point  d'usages  ni  de  coutumes  qui 
soient  de  tous  les  siècles,  qu'e//ej  changent  avec  les  temps,  etc.  (I,  24.) 

C'est  un  noir  attentat,  c'est  une  sale  et  odieuse  entreprise,  que  celte  que 
le  succès  ne  sauroit  justifier.  (II,  ia3.) 

Accords  divers  avec  gens    dans  une  même  phrase j  selon  la  place  : 

Etre  en  liaison avec  de  certaines  gens  contre  certains  autres.  (II,  102.) 

Neutre  après  deux  noms  de  genres  différents  : 

D'où  vient  cette  contrariété?  Est-ce  du  caractère  de  ces  personnes,  ou 
de  l'incertitude  de  nos  jugements,  ou  même  de  tous  les  deux?  (II,  ii4-) 

Voyez  ci-dessus,  j).  xxxvir  et  xxxvin,  Adjectif  pris  substantivement  au  sens  neutre. 

Demi  employé  comme  adjectif  et  prenant  le  genre  du  nom  qui  le  suit  : 

Une  demie  lieue.  (II,  a6i  et  note  3.) 

Pluriel  remarquable  avec  son  : 

Les  esprits  forts  savent— ils  qu'on  les  appelle  ainsi  par  ironie?  Quelle 
plus  grande  foiblesse  que  d'être  incertains  quel  est  le  principe  de  son  être? 
(II,  237-,  voyez  ci-après,  p.  lxii,  le  a**  exemple  de  la  sjllepse  de  nombre.) 

Avec  on^  la  Bruyère  semble  avoir  hésité  pour  l'accord  entre  le  singulier  et  le  pluriel  : 
On  les  maltraite  (les  anciens),  semblable  à  ces  enfants  drus  et  forts  d'un 
bon  lait  qu'ils  ont  sucé,  qui  battent  leur  nourrice.  (I,  117.) 

Semblables  dans  les  éditions  4-6;  semblable  dans  les  suivantes. 

B.  Accord  du  verbe  : 

a)  Verbe  au  singulier,  quoique  se  rapportant  à  plusieurs  sujets  ou 
à  un  pronom  relatif  qui  les  remplace  : 

L'ordre  et  la  structure  cfiange.  (II,  147.)  —  Editions  7  et  8  :  changent. 
Le  bien  et  le  mal  est  en  ses  mains.  (I,  38y.) 
Le  blanc  et  le  rouge  les  renJ  affreuses  (les  femmes).  (I,  172.) 
L'expt'rience  confirme  que  la  mollesse  ou  l'indulgence  pour  soi  et  la  du- 
reté pour  les  autres  nest  qu'un  seul  et  même  vice.  (I,  207.) 

Le  dédain  et  le  rengorgement  dans  la  société  attire  précisément  le  con- 
traire de  ce  que  l'on  cherche,  si  c'est  à  se  faire  estimer.  (I,  235.) 
Les  fonds  ou  l'argent  des  ])articuliers  y  coule  sans  fin.  (II,  182.) 
Notre  vanité  et  la  trop  grande  estime  que  nous  avons  de  nous-mêmes 
nous  fait  soupçonner   dans  les   autres   une   fierté  à  notre  égard  qui  y  est 
quelquefois,  et  qui  souvent  n'y  est  pas.  (II,  35.) 

Un  peu  d'esprit  et  beaucoup  de  temps  à  perdre  lui  suffit.  (I,  i85.) 
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Nous  ne  pourrions  pas  marquer  un  plus  grand  ctonnement  que  celui 
que  nous  donne  la  justesse  de  leurs  réponses,  et  le  bon  sens  qui  paroît 
quelquefois  dans  leurs  discours.  (Il,  88.) 

Renoncer  à  toute  hauteur  et  à  toute  fierté,  qui  convient  si  peu  aux  foi- 
bles  hommes.  (II,  63.) 

C'est  une  chose  monstrueuse  que  le  goût  et  la  facilité  qui  est  en  nous 
de  railler.  (II,  38.) 

b)  Accords  diversement  remarquables  : 

Verbes  ayant  des  sujets  séparés  par  ou  : 

Le  paysan  ou  l'ivrogne  fournit  quelques  scènes  à  un  farceur.  (I,  i38.) 
Le  dégoût  ou  l'antipathie....  ne  sauraient  nuire.  (II,  i45.) 
Il  n'y  a  guère  qu'une   naissance  honnête,  ou  qu'une  bonne  éducation, 

qui  rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  244-) 

Dans  les  deux   derniers  exemples,  les  verbes  sont  au  singulier  :  l'un,  saurait,  dans 

les  6',  7'  et  8°  éditions;  l'autre,  rende,  dans  les  huit  premières. 

Verbes  ayant  pour  sujets  des  pronoms  démonstJ-atifs  ou  relatifs  : 

C'éloit  les  cuisses  et  les  intestins.  (I,  76,  note  3.) 

Cet  exemple  nous  offre  l'emploi,  très-fréquent,  du  verbe  au  singulier  entre  ce  et  un 
sujet  j)luriel.  Dans  les  deux  suivants,  nous  avons  des  singuliers,  assez,  ordinaii'cs  aussi 
autrefois,  après  le  partitif  ««  suivi  d'un  complément  pluriel  régi  par  de  et  d'un  relatif: 

L'une  des  meilleures  critiques  qui  ait  été  faite  sur  aucun  sujet  est  celle 
duCid.  (I,  125.) 

L'un  des  plus  gi'ands  magistrats  que  Ja  France  ait  nourri  depuis  ses  com- 
mencements. (II,  467  et  note  i.) 

Voici  encore  quelques  accords  à  remarquer,  de  verbes  construits  avec  ce  ou  avec 
qui.  Dans  les  deux  derniers,  on  peut  regarder  le  qui  comu«e  ayant  la  valeur  neutre  du 
latin  quod  : 

Les  coureurs  n'ont  jdu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

Sa  terre,  ou  ce  qu'il  possède  feront  envie.  (I,  255.) 

Une  âme  vile  et  mécanique,  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  qui  est  esprit 
ne  jrtM/-o/c«/ s'appliquer  sérieusement.  (II,  85.) 

La  vie  des  héros  a  enrichi  l'histoire,  et  l'iiistoire  a  embelli  les  actions 
des  héros  :  ainsi  je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  à  ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière,  ou  ces  grands 
hommes  à  leurs  historiens.  (I,  116.) 

Petits  hommes...,  qui  vous  donnez  sans  pudeur  de  la  hautesse  et  de 
l'éminence,  qui  est  tout  ce  que  l'on  pourroit  accorder  à  ces  montagnes.... 

Cliton  n'a  jamais  eu  en  toute  sa  vie  que  deux  affaires,  qui  est  de  dîner 
le  matin  et  de  souper  le  soir.  (Il,  56.) 

Voyez  ci-dessus,  p.  xlviii,  l'exemple  d'un  verbe  pluriel  avec  deux  infinitifs  sujets. 


XII.    —    Iir.GlME. 

Variété  de  régimes  et  de  dépendances  cfun  même  mot  ': 

Que  sert  tant  d'or  à  son  troupeau  ou  contre  les  loups?  (I,  386.) 
Demandez-lui  des  lettres  de  consolation,  ou  sur  une  absence,  il  les  en- 
treprendra. (I,  242.) 

Pour  se  concilier  tous  les  étrangers  qui  sont  dans  la  ville,  il  leur  dit  quel- 
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qiiefois  qu'il  leur  trouve  plus  de  raison  et  d'équité  que  dans  ses  conci- 
toyens. (I,  43  et  44-) 

J'attends  quelquefois  que  nous  ayons  passé  à  des  choses  nouvelles,  afin 
qu'elle  (Votre  Altesse)  ea  soit  exactement  informée,  et  de  tout  le  chemin 
que  nous  faisons.  (II,  477-) 

La  politesse évite  le  contraste,  et  de  montrer  le  même  homme  sous 

des  figures  différentes.  (II,  90.) 

Les  courtisans,  à  force  de  goût  et  de  connoître  les  bienséances,  lui  ont 
applaudi.  (II,  221.) 

Il  faut que  l'on  se  passe  d'habits  et  de  nourriture,  et  de  les  fournir 

à  sa  famille.  (1,  270.) 

L'admiration  où  ils  sont  d'eux-mêmes,  et  de  se  voir  si  éminents.  (II,  44-) 

Celui-ci,...  sous  prétexte  d'une  exacte  police  et  d'empêcher  les  assem- 
blées, fit  une  loi,  etc.  (I,  18.) 

Aussi  ne  sommes-nous  pas  incapables  de  quelque  retour  pour  eux,  et 
de  leur  rendre  un  jour  notre  amitié.  (II,  87.) 

Je ne  rêve qu'aux  moyens  de  lui  être  utile,  et  à  lui  rendre  ses 

études  moins  amères.  (II,  4840 

Ils  le  consument  (leur  temps)  à  s'habiller,  à  manger,  à  dormir,  à  de 
sots  discours,  à  se  résoudre  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  (II,  119) 

Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu'il 
y  a  de  pire  ;  il  a  le  cati  et  les  faux  jours  afin  d'en  cacher  les  défauts,  et 
qu'elle  paroisse  bonne.  (I,  260.) 

L'on  veut  des  dépendants,  et  qu'il  n'en  coûte  rien.  (I,  207.) 

L'on  fait  l'aveu  de  sa  paresse  en  des  termes  qui  signifient  toujours  son 
désintéressement,  et  que  l'on  est  guéri  de  l'ambition.  (II,  33.) 

Comprenez-vous  bien  cette  étendue,  et  qu'un  million  de  terres  comme 
la  nôtre  ne  seroient  toutes  ensemble  pas  plus  grosses  que  le  soleil?  (II,  260.) 

Il  se  parle  souvent  à  soi-même...;  ceux  qui  ])assent  le  voient,  et  qu'il 
semble  toujours  prendre  un  parti.  (I,  167.) 

Il  se  récrie  sur  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec  leur  père,  et  que  deux 
figures  ne  se  ressemblent  pas  mieux.  (I,  440 

Il  apprend  de  son  propre  fils  les  évolutions  qu'il  faut  faire  dans  les 
rangs  à  droit  ou  à  gauche,  le  maniement  des  armes,  et  quel  est  l'usage  à 
la  guerre  de  la  lance  et  du  bouclier.  (I,  85  et  86.) 

....  Ce  n'est  qu'après  en  avoir  joui  longtemps,  et  qu'elle  ne  peut  plus  les 
retenir.  (II,  182.) 

Il  me  paroît  qu'on  devroit  seulement  admirer  l'inconstance  et  la  légè- 
reté des  hommes...,  et  que  si  pende  tempsen  fasse  la  différence.  (II,  148O 

Je  veux  en  convenir,  et  que  j'ai  pris  soin  de  m'écarter  des  lieux  com- 
muns. (II,  4380 

Je  crois  vous  faire  ici  un  long  verbiage.,.,  et  que  vous  vous  êtes  déjà 
aperçu,  etc....  (II,  509O 

La  réflexion  qu'il  fait  sur  les  vices  de  l'humanité,  et  combien  il  est 

pénible  aux  hommes  d'être  constants,  généreux,  etc.  (II,  21  et  22.) 

Il lui  dit qu'il  a  servi  sous  Alexandre,  quels  beaux  vases  et  tout 

enrichis  de  pierreries  il  a  rapportés  de  l'Asie,  quels  excellents  ouvriers  s'y 
rencontrent,  et  combien  ceux  de  l'Europe  leur  sont  inférieurs.  (I,  78.) 

Peu  de  gens  se  souviennent  d'avoir  été  jeunes,  et  combien  il  leur  étoit 
dif/icile  d'être  chastes  et  tempérants.  (II,  5i.) 

Ils  veulent  qu'on  leur  explique  ce  que  c'est  que  la  vertu  en  général,  et 
cette  vertu  en  particulier  ;  quelle  différence  se  trouve  entre  la  valeur,  la 
force  et  la  niagManimité-,  les  vices  extrêmes  par  le  défaut  ou  j)ar  l'excès 
entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces  deux  ex- 
trêmes elle  emprunte  davantage.  (I,  11.) 

Il  fait  un  long  récit....  de  la  manière  dont  toutes  choses  se  sont  passées, 
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et  comme  elles  lui  ont  réussi   au  delà   de  ses  souhaits.  (I,  jS,  variante.) 

Je  lui  lis  reudre  compte  de  la  généalogie  de  François  premier,  et  com- 
ment il  avoit  succédé  à  Louis  XII,  quelles  prétentions  il  avoit  sur  le  du- 
ché de  Milan...,  son  entreprise  sur  le  Milanez....  (II,  499;  voyez  II,  Soi  : 
II,  5o3  et  5o4.) 

[IIJ  choisit  le  temps  du  repas,  et  que  le  potage  est  sur  la  table,  pour 
dire  qu'ayant  pris  médecine  depuis  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par 
bas.  (I,  72.) 

Je  vois  les  temps....  où  ce  ne  sera  pas  assez  de  l'approbation  qu'il  (le 
public)  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  faire  la  réputation,  et  que  pour 
y  mettre  le  dernier  sceau,  il  sera  nécessaire  que  de  certaines  gens  le  dés- 
approuvent. (II,  454-) 

Dans  la  phrase  suivante, yât<  gouverne  un  infinitif  neutre  et  un  infinitif  actif,  de  fa- 
Qon  que  vous \tnxe  avec  le  premier  le  rôle  de  sujet,  avec  le  second  celui  de  complément 
direct  : 

Il  y  a  des  endroits  où  il  faut  se  faire  voir  :  un  galon  d'or  plus  large  ou 
plus  étroit  vous  fait  entrer  ou  refuser.  (II,  35.) 

Voyez  plus  loin,  XVI,  Construction,  Changements  et  interruptions  de  tournure^ 
p.  LXV,   7°. 

Verbes  neutres  construits  activement  : 

Je  rlrois  d'un  homme  qui  voudroit  sérieusement  parler  mon  ton  de 
Voix.  (I,  149.) 

Bredouiller  des  vanités  et  des  sottises.  (I,  220.) 

XIII.  —  Ellipse. 
1°  Ellipse  d'un  article  défini,  indéfini  ou  partitif. 

Voyez  ci-dessus,  à  1' Article,  p.  xxxri  et  xxxiii. 

2°  Ellipse  d'un  nom  ou  du  pronom  démonstratif  qui  pourrait  en 
tenir  la  place  (voyez  ci-dessus,  III,  p.  xxxvi,  3",  Adjectifs  et  parti- 
cipes employés  ai>ec  ellipse  d'un  substantif  ou  pris  substantivement). 

La  plupart  de"!  exemples  que  nous  allons  citer  seraient  aujourd'hui  du  très-bon  usage, 
aussi  bien  qu'ils  l'étaient  autrefois  : 

Pleurer  tous  franchement...,  et  sans  autre  embarras  que  d'essuyer  ses 
larmes.  (I,  187.) 

Je  n'estime  pas  que  l'homme  soit  capable  de  former  dans  son  esprit  un 

projet    plus  vain   et   plus   chimérique,   que   de   prétendre écliapper  à 

toute  sorte  de  critique.  (I,  9.) 

Après  un  tel,  qui  sera  cliancelier '?...  Chacun....  fait  sa  promotion,  qui 
est  souvent  de  gens  plus  vieux  et  plus  caducs  que  celui  qui  est  eu  place. 

("'  ".4-) 

Venir  le  prêcher...,   et    en   recevoir    le  salaire,    comme   d'une    pièce 

d'étoffe.  (II,  174.) 

La  curiosité....  est une  passion,  et  souvent  .si  violente  qu'elle  ne  cède 

à  l'amour  que  par  la  petitesse  de  son  objet.  (II,  i35.) 

Il  y  avoit  au-dessous  de  cette  monnoic  (l'obole)  d'aiUres  encore  de 
moindre  prix.  (I,  88,  note  i.) 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  matu- 
rité dans  la  nature.  (I,  11  G.) 

La  gloire  ou  le  mérite  de  certains  hommes  est  de  bien  écrire  ;  et  de 
quelques  autres,  c'est  de  n'écrire  point.  (I,  147) 

Il  faut  briguer  la  faveur  de  ceux  à  qui  l'on  veut  du  bien,  plutôt  que  de 
ceux  de  qui  l'on  espère  du  bleu.  (I,  aog.) 
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Il  y  a  un  sentiment  de  liberté  à  suivre  ses  caprices,  et  tout  au  contraire 
«le  servitude  à  courir  pour  son  établissement.  (1,  209.) 

Il  ny  a  rien  dont  on  voie  mieux  la  fin  que  d'une  grande  fortune.  (I,  261.) 
Ses  nombres  sont  toujours  fixes  et   certains,  comme    de    celui  qui   est 
3)ien  informé.  (I,  3yo.) 

Quelle  condition  vous  paroît  la  plus  dc'Iicieuse  et  la  j^Ius  libre,  ou  du 
berger  ou  des  brebis?  (I,  385.) 

La  mode la  j)lus  ancienne a  le  même  agrément  dans  les  portraits 

({u'a  la  sa  je siu-  les  tbéùtres,  qu'ont  la  mante,   le  voile  et  la  tiare  dans 

nos  tapisseries.  (Il,  i5o.) 

Une  femme  inconstante  est  celle  qui  n'aime  plus;  une  légère,  celle  qui 
<léjà  en  aime  un  autre  ;  une  volage,  celle  qui  ne  sait  si  elle  aime  et  ce 
qu'elle  aime  ;  une  indifférente,  celle  qui  n'aime  rien.  (I,  176.) 

Le  cœur  seul  concilie  les  cboses  contraires  et  admet  les  incompatibles. 
(I,  2i3.) 

Des  figiu-es  différentes  et  qui  font  de  lui  un  composé  bizarre  ou  un 
grotesque.  (II,  91.) 

Supposons  que  notre  langue  pût  un  jour  av(jir  le  sort  de  la  grecque  et 
(le  la  latine.  (II,  85;  voyez  II,  140,  /.  5;  II.  4()i,  /.  6.) 

D'autres,  qui  prêtent  leurs  soins  et  leur  vigilance  aux  affaires  puljliques, 
-tipns  les  avoir  employés  aux  judiciaires.  (II,  464.) 

Sa  malpropreté —  n'est  qu'une  négligence  pour  les  ])etites  cboses,  et 
•qui  semble  supi)oser  qu'on  n'a  d'application  que  i)our  les  solides  et  essen- 
tielles. (II,  33.) 

Détourné  par  les  grandes  cboses  qu'il  fait,  des  belles  ou  des  agréables 
qu'il  pourroit  lire.  (II,  34.) 

Lue   certaine  pudeur les  cmpêcbe  de  se  parer  d'une  couronne  de 

anarquis,  trop  satisfaits  de  la  comtale.  (II,  i65.) 

L'ancienne  question  de  l'état  popidaire  et  du  despotique.  (II.  180.) 
Le  magistrat  coquet  ou  galant   est  pire  dans  les  conséquences  que   le 
dissolu.  (II,  186.) 

Une  belle  maxime  pour  le  Palais...,  ce  scroit  précisément  la  contradic- 
toire de  celle  qui  dit  que  la  forme  emporte  le  fond.  (II,  188.) 

Qui  voit-on  dans  les  lanternes  des  cbambres...  ?  des  béritiers  ab  intes- 
tat? Non....  On  y  voit  les  testamentaires  qui  plaident.  (II,  191.) 
Les  héritiers  testamentali-es. 

Ce  n'étoit  plus  une  affaire  publique,  mais  domestique.  (II,  4^9.) 
Les  généalogies  des  maisons  de  liante  Bavière,  Palatine,  et  les  deux  Au- 
triches.  (II,  496.) 

A  ceux  qui   lui   font  les  compliments  ordinaires  sur  la  naissance  d'un 
fils  et  sur  l'augmentation  de  sa  famille  :  «  Ajoutez,  leur  dit-il,  pour  ne 
rien  oublier,  sur  ce  que  mon  bien  est  diminué  de  la  moitié.  »  (I,  68.) 
Ajoutez  des  roinplinients  sur  ce  que. 

Où  il  a  prècbé  les  paroissiens  ont  déserté,  jusqu'aux  marguilliers  ont 
disparu.  (II,  222.) 

Tous  (les  i)aroissiens)  jusqu'aux  marguilliers  ont  disparu. 

Dans  les  exeiniiles  suivants,  il  y  a  ellipse  de  substantifs  non  exprimés  précédeuiuient  : 
S'il  fiiit  un  voyage   avec  i)lusieurs.  il  les  prévient  dans  les  hôtelleries. 
(11,55.)  1-1 

Voyez,  au  Lexique,  Plusieurs  et  Quei^d'cn. 

Toutes  les  passions  sont  menteuses  :  elles  se  déguisent  autant  qu'elles 
le  peuvent  aux  yeux  des  autres.  (I.  2i3.) 

Sa  porte  est....  gardée  et  sa  chambre....  inaccessible....  Une  seule,  Co- 
rinne, y  est  attendue.  ;'I,  192.) 
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Us  vivent  à  la  romaine  ou  à  la  grecque.  (I,  194.) 

A  la  mode,  façon  ou  manière  romaine,  etc. 

Un  homme  rouge  ou  feuille-morte  (un  laquais).  (II,  87.) 

Ou  de  couleur  feuille-morte. 

3'  Ellipse  d'un  verbe,  d'un  participe,  soit  seuls ,  soit  plus  ou 
moins  accompagnés  : 

Si  j'épouse,  Hermas,  une  femme  avare,  elle  ne  me  ruinera  point;  si  une 
joueuse,  elle  pourra  s'enrichir;  si  une  savante,  elle  saura  m'instruire;  si 
ime  prude,  elle  ne  sera  point  emportée  ;  si  tme  emportée,  elle  exercera 
ma  patience;  si  une  coquette,  elle  voudra  me  plaire;  si  une  galante,  elle 
le  sera  peut-être  jusqu'à  ni'aimer  ;  si  une  dévote,  réjiondez,  Hermas,  que 
dois-je  attendre  de  celle  qui  veut  tromper  Dieu,  et  qui  se  trompe  elle- 
même  ?  (I,  184.) 

Il  sort  rarement  de  chez  soi;  il  aime  la  chambre,...  où  11  tracasse,  et 
dans  l'équipage  d'un  homme  qui  a  pris  médecine.  (II,  197.) 

Et  tracasse  dans  l'équipage. 

Racine,...  à  qui  le  grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  même  manqué, 
ainsi  qu'à  Corneille  ni  le  touchant  ni  le  pathétique.  (I,  141.) 

Le  bon  esprit  nous  découvre  noire  devoir,  notre  engagement  à  le  faire, 
et,  s'il  y  a  du  péril,  avec  péril.  (I,  i58.) 

Ce  règne  est  court,  et  celui  de  son  successeur  Loiiis  XII.  (II,  481.) 

Il  n'y  a  au  monde  que  deux  manières  de  s'élever,  ou  par  sa  propre  in- 
dustrie, ou  par  l'imbécillité  des  autres.  (I,  262.) 

Il  vous  dira  que  Sémiramis....  parloit  comme  son  fils  Ninyas,  qu'on  ne 
les  distinguoit  pas  à  la  parole  :  si  c'étoit  parce  que  la  mère  avoit  une  voix 
mâle  comme  son  fils,  ou  le  fils  une  voix  efféminée  comme  sa  mère,  qu'il 
n'ose  pas  le  décider.  (I,  241.) 

Quelle  peut  être  toute  sa  sujjerficie  (la  superficie  du  soleil)  !  quelle  sa 
.solidité!  (II,  260.) 

Quelle  apparence  de  pouvoir  remplir  tous  les  goûts  si  différents  des 
iiommes  par  un  seul  ouvrage?  (I,  11.) —  Quelle  apparence  y  a-t-il? 

De  nouveaux  acteurs  ont  pris  leur  place.  Quel  fond  à  faire  sur  un  per- 
sonnage de  comédie?  (I,  387.) 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  qui  ne  savent  pas  dis- 
cerner ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  41) 

Quel  moyen  de  demeurer  immobile  où  tout  marche,  où  tout  se  remue? 
(I,  3o6.) 

Quelle  comparaison  de  la  lune  au  soleil  pour  la  grandeur,  j'our  l'éloi- 
gnement,  pour  la  course?  (II,  260.) 

Quelle  proportion de  ce  qui  se  mesure,  quelque  grand  qu'il  puisse 

être,  avec  ce  qui  ne  se  mesure  pas?  (II,  262.) 

[Ils]  négligent  dans  un  livre  tout  ce  qui  n'est  que....  sérieuses  réflexions, 
quoique  en  si  grand  nombre  qu'elles  le  composent  presque  tout  entier. 
(II,  448.)  —  Quoiqu'elles  y  soient  eu  si  grand  nombre. 

Même  sans  être  ivre,  mais  de  saiig-froid,  il  se  distingue  dans  la  danse 
a  plus  obscène.  (I,  46-)  —  Mais  étant  de  sang-froid. 

Ceux  qui,  ni  guerriers  ni  courtisans,  vont  à  la  guerre  et  suivent  la  cour. 
(II,  118.)  —  N'étant  ni  guerriers.... 

Il  reste  encore  aux  meilleurs  bourgeois  une  certaine  pudeur  qui  les 
empêche  de  se  parer  d'une  couronne  de  marquis,  trop  satisfaits  de  lacom— 
taie.  (II,  i65.)  — Trop  satisfaits  qu'ils  sont. 

L'orateur  plaît  aux  uns,  déplaît  aux  autres,  et  convient  avec  fous  en 
une  chose,  que  comme  il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meilleurs,  ils  ne 
pensent  pas  aussi  à  le  devenir.  (II,  220  et  221.)  —  Une  chose  qui  est  que. 
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Il  attend  qu'il  soit  seul  pour  éternuer,  ou  si  cela  lui  arrive,  c'est  à 
rinsu  de  la  compagnie.  (I,  274-)  —  Si  cela  lui  arrive  quand  il  n'est  pas  seul. 

Il  affecte  d'apercevoir  le  moindre  duvet  qui  se  sera  attaché  à  votre  ha- 
bit, de  le  prendre  et  de  le  souffler  à  terre.  (I,  37.)  —  Et  de  souffler  des- 
sus pour  le  faire  tomber  à  terre. 

Ma  mère vient   de  se  coucher  et  ne  commence  qu'à  s'endormir.  (I, 

61  et  61.)  —  Xe  fait  que  commencer  à. 

]N'e  nous  emportons  point  contre  les  hommes  en  voyant  leur  dureté...  : 
ils  sont  ainsi  laits,  c'est  leur  nature,  c'e^t  ne  pouvoir  supporter  que  la 
pierre  tombe  ou  que  le  feu  s'élève.  (II,  3.)  —  S'emporter  contre  eux,  c'est 
ne  pouvoir. 

Pensez-vous  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  les  médailles...  ?  rien  moins. 
(II,  137.) 

Dans  les  phrases  suivantes,  il  n'y  a  ellijise  que  par  comparaison  à  l'usage  actuel  ; 
rintenogation  est  jointe  directement,  à  la  manière  latine,  à  un  nom,  un  adjectif  ou 
un  verbe  dont  nous  la  séparerions  aujourd'hui  par  un  intermédiaire  comme  de  savoir  : 
«  C'est  une  grande  question  de  savoir  si  ;  il  ne  s'agit  point  de  savoir  si,  »  etc. 

Il  y  a  des  esprits  qui  se  défont  de  ces  principes.  C'est  une  grande 
question  s'il  s'en  trouve  de  tels.  (II,  242.) 

Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont mortes  ou  vivantes,  mais  si  elles 

sont  grossières  ou  polies,  si  les  livres  qu'elles  ont  formés  sont  d'un  bon 
ou  d'un  mauvais  goût.  (II,  85.) 

Quelle  plus  grande  foiblesse  que  d'être  incertains  quel  est  le  principe  de 
son  être  ?  (II,  237.) 

Ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  l'agitation  et  dans  le  trou- 
ble, curieux,  incertains  quelle  fortune  auroient  courue  un  grand  roi  (Jac- 
ques II),  une  grande  reine.  (II,  468.) 

La  phrase  exclamative  qui  suit  n'est  elliptique  que  pour  qui  veut  trouver  partout  les 
trois  termes  de  la  proposition  : 

La  subtile  invention,  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces  qui  ne 
coûtent  rien,  et  qui  doivent  être  rendus  eu  espèce!  L'utile  et  la  louable 
pratique,  de  perdre  en  frais  de  noces  le  tiers  de  la  dot  qu'une  femme  ap- 
porte !...  Le  bel  et  le  judicieux  usage  que  celui  qui expose  une  femme 

d'une  seule  nuit  sur  im  lit  comme  sur  un  théâtre...  !  Pénible  coutume, 
asservissement  incommode  !  se  chercher  incessamment  les  unes  les  autres 
avec  l'impatience  de  ne  se  point  rencontrer!  (I,  292-296.) 

4°  Ellipses  diverses  : 
Qu'est-ce  l'ordre?  (II,  266.) 
II  y  aurait  là,  d'après  notre  usage,  ellipse  de  que. 

Je  la  dois  et  la  veux  tenir  (ma  place  dans  l'Académie)  de'  votre  seule 
magnificence.  (II,  472.) 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  cette  répétition  du  pronom  régime  la,  avec  el- 
lipse de  rinlinitlt  après  dois,  serait  encore  aujourd'hui  d'un  ezcellent  usage. 
Voyez,  au  Lexique,  les  prépositions  Â,  De,  etc.,  et  les  mots  Où,  Que,  etc. 


XIV.  —  Pléonasme. 

i"  Double  sujet  (un  nom  et  un  pronom)  : 
Voyez  ci-après,  XVI,  p.  Lxnr,  Construction,  1°  Place  du  sujet. 
Un  noble^  s'il  vit  chez  lui  dans  sa  province,  //  vit  libre.  (I,  326.) 
Un  homme  défiant...,  s'il  envoie  au  marché   l'un  de  ses  domestiques, 
il  le  fait  suivre  par  un  autre.  (I,  68.) 
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Un  homme  de  talent  et  de  réputation,  s'il  est  chagrin  et  austère,  il  effa- 
rouche les  jeunes  gens.  (II,  gS.) 

Ceux  qui  commençoientàle  goûter  (un  mets),  n'osant  avaler  le  morceau 
qu'ils  ont  à  la  bouche,  ils  le  jettent  à  terre.  (I,  221.) 

N**^  avec  un  portier  rustre,...  quelque  subalterne  qu'il  soit  d'ailleurs, 
il  fera  sentir  de  lui-même  quelque  chose  qui  approche  de  la  considéra- 
tion. (I,  247-) 

Qui    peut  concevoir que   certains  abbés^...    qui   entrent    auprès   des 

femmes  en  concurrence  a^  ec  le  marquis  et  le  llnancier,  et  qui  l'emportent 

sur  tous   les    deux,   qn  eux-mêmes  soient  originairement les   chefs    de 

«aints  moines?  (II,  170.) 

Double  pléonasme,  du  sujet  et  de  que. 

1"  Double  régime  (uti  nom  et  un  pronom)  : 

Voyez  ci-après,  XVI,  p.  lxui  et  lxiv,  Construction,  2°,  Place  des  régimes. 
A  un  homme  vain...,  il  ne  lui  manque  plus,  pour  être  adoré  de  bien  des 
femmes,  que  de  beaux  traits  et  la  taille  belle.  (I,  178.) 

Ce  n'est  pas  d^un  saint  dont  un  dévot  sait  dire  du  bien.  (II,  76.) 
Mille  gens  à  la  cour  y  trament  leur  vie à  congratuler.  (I,  3i6.) 

Nous  ne  relevons  pas  cette  tournure,  fort  usitée  aujourd'hui  comme  autrefois,  qui 
met  en  tète  le  substantif  que  représente  plus  loin  un  pronom  régime.  Ainsi  : 

Cette  justice  qui  nous  est  quelquefois  refusée  par  nos  contemporains,  la 
postérité  sait  nous  la  rendre.  (I,  i5o.) 

Ce  fantôme  de  vertu  et  de  constance  ainsi  imaginé,  il  leur  a  plu  de  Rap- 
peler un  sage.  (II,  4.) 

3°  Pléonasmes  divers. 

Voye/.j  au  Lexique ^  Qui,  Que,  Où,  En,  Y,  etc. 

4°  Surabondance  de  mots,  redondances  et  tautologies  : 

Les  exemples  suivants  intéressent  plutôt  le  style  que  la  grammaire  ;  l'auteur  insiste, 
appuie  par  des  mots  qui  semblent  inutiles  à  l'expression  de  son  idée,  mais  la  fortifient  : 

ie préférerais....  de  prononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  je  suc- 
cède, plutôt  que  de  me  borner  à  un  simple  éloge   de  son  esjîrit.  (II,  466.) 

C'étoit  contre  l'ojjinion  commune  de  toute  la  Grèce.  (I,  78,  rote  4-) 

Qu'ayoM/e/-aj-je  davantage  2  {lï.,  io>-.) 

Seul  ou  seulement  avec  ne que  : 

Cela  /l'arrivé  quk  vous  seul.  (I,  36.) 

Il  «'abandonne  de  la  victime  que  les  parties  seules  qui  doivent  être  brû- 
lées sur  l'autel.  (I,  76.) 

Il  ne  faut  regarder  dans  ses  amis  que  la  seule  vertu  qui  nous  attache  à 
eux.  (I,  157.) 

Elle  «'a  qu  une  seule  religion.  (II,  247.) 

Il  semble  qu'il  ny  ait  que  Dieu  seul  qui  puisse  en  être  l'auteur.  (II,  274.) 

On  ne  le   voit  guère dans  les   écoles,  yw'aux  endroits  seulement    où 

s'exercent  les  jeunes  gens.  (I,  44-) 

Mots  quasi-synonymes,  sans  ou  avec  gradation  : 

Les  hommes  n'ont  point  d^usages  ni  de  coutumes  qui  soient  de  tous  les 
siècles.  (I,  24.) 

Les  choses  rurales  et  champêtres.  (I,  agS.) 

L^amas  et  F  entassement  de  choses  superflues.  (I,  298.) 

Ils  ignorent  la  nature,  ses  commencements,  ses  progrès,  ses  dons  et  ses 
largesses.  (I,  296.) 
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XV.    SyLLEPSE  ,     ou    ACCORD    AVEC    LA    PEIVSÉE 

PLUTÔT    qu'avec    les    MOTS. 

1°  Genre  : 

Ce  qu'on  appelle  une  oraison  funèbre  n'est  aujourd'hui  bien  reçue.... 
qu'à  mesure  quelle  s'éloigne  davantage  du  discours  chrétien.  (II,  228.) 

Toutes  les  sortes  de  talents  que  l'on  voit  répandus  parmi  les  hommes  se 
trouvent  partagés  entre  vous.  (II,  4^3  et  note  2.) 

Dans  les  deux  exemples  qui  précèdent,  11  y  a  accord  de  genre,  non  avec  le  sujet 
grammatical,  mais  avec  le  nom  qui,  quoique  subordonné  à  ce  sujet,  exprime  l'idée 
principale. 

Son  Altesse  a  besoin  que  vous  lui  déclariez.  Monseigneur,  que  vous  vou- 
lez très-absolument  qu'/7  sache  très-bien  la  géographie.  (II,  5o4  \  voyez 
encore  II,  490,  ^-  8  et  9;  II,  5o5,  /.  4-6.) 

Dans  l'exemple  qui  suit,  c'est  évidemment  par  mégarde  que  la  Bruyère  a  écrit  eux- 
mêmes,  puis  ils  pour  elles,  faisant  accorder  ces  pronoms  avec  l'idée  de  corps  qu'il 
avait  dans  l'esprit  : 

Ni  ces  roues,  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouvement  d'eMi- 
mémes,  ou  ne  l'ont  point  par  leur  nature,  s'ils  peuvent  le  perdre  sans 
changer  de  nature.  (II,  267.) 

C'est  surtout  avec  le  mot  personne  que  la  sjllepse  est  l'ordinaire  usage  : 

Une  femme  infidèle ,  si  elle  est  connue  pour  telle  de  la  personne  inté- 
ressée, n'est  qu'infidèle  :  s'il  la  croit  fidèle,  elle  est  perfide.  (I,  177.) 

Nous  nous  trouvâmes  plus  de  trente  personnes  dans  un  endroit  du  Por- 
tique;... tous  d'une  commune  voix  vous  nommèrent,  et  il  n'y  en  eut  pas 
un  seul  qui  vous  refusât  ses  suffrages.  (I,  36  et  37.) 

Ce  sont  ces  jnèmes  personnes....  qui  se  trouvant  tous  portés  devant  la 
boutique  d'Archias,  achètent  eux-mêmes  des  viandes  salées.  (I,  43.) 

Il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux  personnes  qui  veulent 
s'accommoder,  s'ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

S'il  se  laisse  prévenir  contre  une  personne  d'une  condition  privée,  de 
qui  il  croie  avoir  reçu  quelque  injure  :  «  Cela,  dit-il,  ne  se  peut  souffrir, 
et  il  faut  que  lui  ou  moi  abandonnions  la  ville.  »  (I,  84.) 

Des  millions  de  personnes  les  plus  sages,  les  plus  modérés  qui  fussent 
alors  sur  la  terre.  (II,  25i.) 

IjCS  personnes  d'un  certain  caractère....  ne  sont  point  oi//^ej  à  faire  dire 
d'eux qu'//.f  badinent  comme  les  autres  hommes.  (II,  90.) 

Les  personnes  d'esprit  ont  en  eux  les  semences  de  toutes  les  vérités  et 
de  tous  les  sentiments  ;  rien  ne  leur  est  nouveau  -,  ils  admirent  peu,  ils 
approuvent.  (I,  127  et  128.) 

Entre  deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle,  dont 
Pun  a  raison  et  l'autre  ne  l'a  pas,  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  y  ont  as- 
sisté ne  manquent  jamais  de  faire...,  c'est  de  condamner  tous  les  deux. 
(I,  226  et  227.) 

L'on  a  vu....  un  cercle  de  personnes  des  deux  sexes,  liées  ensemble  par 
la  conversation  et  par  un  commerce  d'esprit.  Ils  laissoient  au  vulgaire 
l'art  de  parler  d'une  manière  intelligible.  (I,  236.) 

Une  personne  humble,  qui  est  enseveli  dans  le  cabinet...,  est  un  homme 
docte.  (I,  161.) 

Ses  héritiers,  personnes  viles  et  qui  se  sont  brouillés  avec  lui.  (II,  59.) 

DatK  ces  deux  derniers  exemples,  le  masculin  est  la  leçon  des  cinq  premières  éditions. 

2°  Nombre  : 

Il  est  au  guet.,.,  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec  les  livrées  de 
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la  faveur  :  ont-Us  une  prétention,  il  s'offre  à  ewx,  il  s'intrigue  pour  eux. 
(I,  322.)  —  Ces  nouveaux  favoris  ont-ils...? 

Il  ne  convient  pas  à  toute  sorte  de  personnes  de  lever  l'étendard  d'au- 
mônier, et  d'avoir  tous  les  pauvres  d'une  ville  assemblés  à  sn  porte,  qui  y 
reçoivent  leurs  portions.  (II,  248  et  2/19;  voyez  ci-dessus,  p.  i.iv,  l'avant- 
dernier  exemple  de  l'article  Accord,  A. 

Ils  se  faisoient  si  longtemps  prier...,  et  cliargeoient  une  grâce  qu'o« 
leur  arrachoit  de  conditions  si  désagréables,  qu'une  plus  grande  grâce 
étoit  d'obtenir  d'eux  d'être  dispensés  de  rien  recevoir.   (I,  3i5  et  3iG.) 

Accord  avec  l'idée  de  plurulité  contenue  d;ins  on\  voyez  le  dernier  exeinj)le  du 
même  article  Accord,  A. 

Tout  ce  qui  se  réjouit  sur  une  grâce  reçue,  ou  ce  qui  s'attriste  et  se  dés- 
espère sur  un  refus,  tous  auront  disparu  de  dessus  la  scène.  (I,  336.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  on  passe  du  singulier  au  pluriel,  et  du  neutre  au  mascu- 
lin, par  l'addition  d'un  nouveau  sujet. 

Les  deux  exemples  suivants  sont  plus  hardis  et,  on  peut  le  dire,  peu  corrects  : 

Le  fond  des  caractères  qui  y  sont  décrits  sont  pris  de  la  même  source. 
(I,  12  et  note  4.) 

Le  commun  des  liommes  vont  de  la  colère  à  l'injure.  (II,   16  et  note  i.) 

De  ces  deux  exemples,  le  premier  <l.ite  de  la  i"^  édition,  le  second  de  la  4*^-  l'our  ce- 
lui-là, l'auteur  a  changé  le  pluriel  eu  singulier,  à  partir  de  la  5";  ])our  celui-ci,  :* 
])artir  de  la  6''  ;  c'est-à-dire  l'un  a  la  syllepse  dans  quatre  éditions  successives ,  l'autre 
dans  deux  seulement. 

Dans  la  phrase  qui  suit,  il  y  a  moins  syllepse  ou  ellipse  qu'oubli  : 

Je commencerai    à  lui    faire    lire    les    mémoires  à  François  I,  pour 

suivre  cette  jiratique  dans  les  suivants  jusqu'à  celui-ci.  (II,  495.) 
Dans  les  règnes  suivants  jusqu'à  ce  règne-ci. 

XVI.    —   Construction. 

On  trouvera  au  Lexique^  particidièrement  dans  les  articles  consacrés  aux  relatifs,  aux. 
prépositions,  aux  conjonctions,  maint  exemple  de  constructions  remarquables  que  nous 
ne  rej)roduisons  pas  ici. 

1°  Place  du  sujet;  inversion  : 

Nous  n'avons  à  donner  de  cette  sorte  d'inversion  que  des  exemples  tout  regidiers, 
les  uns  du  tour  interrogatif  qui  rend  l'idée  de  si  : 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  un  bal  :  ont-ils  la  main,  ils  dan- 
sent (II,  247); 

Heurte-t-on  à  leur  porte  pendant  qu'ils  dînent,  ils  sont  attentifs  et  cu- 
rieux (I,  4'-)i 

Les  autres  du  neutre  //,  représentant,  en  tète  de  la  ])lirase,  le  sujet  rejeté  a])res  le 
verbe  : 

//  s'avance  déjà  sur  le  tliéâtre  d^ autres  hommes.^  qui  vont  jouer  dans 
une  même  pièce  les  mêmes  rôles  (I,  336  et  337): 

//  se  Ht....  dans  ce  traité  des  phrases  qui   ne  sont  pas  acbevées  (I,  3i)  ; 

Ils  ont  fait  le  tbéàtre,  ces  empressés.^  les  macblnes,  les  ballets —  (I,  i34.) 

a»  Place  des  régimes  : 

Les  quatre  premiers  exemples  qui  suivent  nous  oftii-nt  une  construction,  fort  usitée 
aujourd'hui  comme  autrefois,  qui  est  l'inverse  de  celle  que  nous  venons  de  voir  ])our 
les  sujets.  Le  substantif  j)récéde  et  un  pronom  le  représente,  comme  régime  direct  ou 
indirect,  auprès  du  verbe;  nous  avons  déjà  donné  plus  haut,  p.  i.xr,  2°,  deux  exem- 
ples de  ce  tour. 

Ces  mêmes  modes  que  les  bommes  suivent  si  volontiers  pour  leurs  per- 
sonnes, ils  affectent  de  les  négliger  dans  leurs  portraits.  (II,  i49-) 
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Un  homme  de  mérite  se  donne...  un  joli  spectacle,  lorsque  la  même 
i)lace  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle,  dont  il  est  refusé,  il  la  voit  ac- 
«•order  à  un  homme  qui  n'a  point  d'yeux  pourvoir.  (I,  3  21.) 

De  maximes,  ils  ne  s'en  chargent  pas  ;  de  principes ,  encore  moins. 
il,  359.) 

Des  fables,  nous  en  sommes  au  huitième  livre.  (II,  478.) 

Qui,  d'un  homme  ou  d'une  femme,  met  davantage  du  sien  dans  cette 
rupture,  il  n'est  pas  aisé  de  le  décider.  (I,  201.) 

Dans  cette  dernière  phrase,  le  tour  est  semblable,  mais  le  pronom  le  j  représente 
toute  une  projiosition  i)récédente  servant  de  régime  à  décider. 

Inversion  du  régime  indirect  : 

De  bien  des  gens  il  n'y  a  que  le  nom  qui  vale  (i/c)  quelque  chose. 
(I,  i5i.) 

Qui  a  vu  la  cour  a  vu  du  monde  ce  qui  est  le  plus  beau,  le  plus  spé- 
cieux et  le  plus  orné.  (I,  SSy.) 

Construction  des  pronoms,  régimes  directs  ou  indirects  d'un  infinitif  qui  lui-même 
iléjiend,  soit  d'un  autre  verbe,  soit  de  la  préposition  pour  accompagnée  d'une  négation  : 

J'espère  toujours  qu'il  les  pourra  vaincre.  (I,  372.) 

Le  lecteur  peut  les  condamner,  et  l'auteur  les  doit  proscrire.  (I,    106.) 

Je  ne  le  puis  souffrir.  (I,  87.) 

Il  faut  encore  le  vouloir  faire.  (I,  108.) 

Se  voudroient-ils  donner  pour  irréprochables  ?  (I,  269.) 

Tel  homme....  ne  se  peut  déiînir.  (II,  18.) 

Je  ne  sais....  comment  se  peuvent  conclure  les  mariages.  (II,  20.) 

Les  objets  qui  lui  pourroient  nuire.  (II,  268.) 

Un  fils  qui  lui  vient  de  naître.  (I,  73.) 

L'on  n'en  peut  plus  douter.  (I,  82.) 

Celui  qui  en  est  le  maître  (d'une  maison)  et  qui  en  peut  disposer.  (I,  45.) 

Montrant  à  ceux  qu'il  rencontre  ce  qu'il  vient  d'acheter,  il  les  convie 
en  riant  d'ew  venir  manger.  (I,  67.) 

Il  y  a  des  endroits  dans  l'Opéra  qui  e«  laissent  désirer  d'autres.  (I,  i33.) 

Dans  la  3°  édition  seulement;  dans  les  autres  :  «  qui  laissent  en  désirer  ». 

xiitre  continuellement  aux  prises  avec  soi-même  pour  ne  la  pas  craindre 
(la  mort).  (II,  aS.) 

Il  a....  besoin  d'efforts  pour  ne  les  pas  trop  dédaigner.  (I,  169.) 

3°  Place  des  adjectifs  et  des  adverbes  : 

On  passeroit  en  d'autres  diocèses  pour   être  hors  de  la  portée  de  leur 

voix  et  de  leurs  familières  instructions.  (Il,  223.) 

Commander  de  vieux  et  expérimentés  capitaines.  (I,  383.) 

Je  viens  d'entendre....  une  grande  vilaine  harangue.  (II,  441-) 

Elle  est....  de  celles  que  l'on  appelle  des  éternelles  vérités.  (II,  274.) 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  l'habitude 

de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II,  44^-) 
Les  stoïques n'ont  presque  relevé  aucun  de  ses  foibles  (des  faibles 

de  l'homme).  (II,  4-) 

Voyez.,  au  Lexique,  les  articles  Seul  (les  deux  derniers  exemples),  Seulement,  Soc- 

VEMT  (le   1^'' exemple),  MÊME  (p.  224,  /.   l3). 

4*  Place  des  pronoms  relatifs  et  de  où^  que^  conjonctions  : 

Voyez,  au  Lexique^  Qui,  Que. 

Une  femme  survient  qui  n'est  point  de  leurs  plaisirs.  (I,  277.) 

Ce  temps  arrive,  qui  nous  surprend  encore  dans  les  désirs.  (II,  19.) 

C'étoit....  un    contre-temps  de  demander  sa  part  prématurément,    et 

lorsque  le  festin  étoit  résolu,  auquel  on  pouvoit  même  être  invité.  (I,  60, 

note  2.) 
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Une  personne  de  mérite...,  est  une  fleur  qu'on  ne  de'signe  pas  par  sa 
couleur...;  l'une  des  grâces  de  la  nature...-,  (jui  est  de  tous  les  temps...; 
que  nos  pères  ont  estimée...;  à  qui  le  dégoût  ou  l'antipathie  de  quelques- 
uns  ne  sauroient  nuire  :  un  lis,  une  rose.  (II,  i45.) 

II....  va  dans  la  rue  se  soulager,  où  il  est  mordu  d'un  chien.  (I,  63.) 
Faire  beaucoup    plus  apporter  de  vin   dans  un  repas  qu  on  n'en  peut 
boire.  (I,  6i.) 

5°  Rejets  plus  ou  moins  remarquables  : 

II....  ne  paroît  guère  dans  une  assemblée  publique  qu'avec  une  vieille 
robe  et  toute  tachée.  (I,  71.) 

Il  fait  déplier  sa  robe  et  la  mettre  à  l'air.  (I,  372.) 

Pour  peu  qu'il  y  fasse  languir  quelqu'un  et  se  morfondre.  (I,  247.) 

6"  Appositions  de  participes  et  d'adjectifs  : 

Ce  qu'on  ne  voyoit  plus  que  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome  et  de 
la  vieille  Grèce,  devenu  moderne,  éclate  dans  nos  portiques  et  dans  nos 
péristyles.  (I,  117.) 

Je ne  rêve  du  matin  au   soir  que....  à  lui  rendre  ses  études  moins 

amères,  prévenu  d'ailleurs  que  ce  sont  là  vos  intentions.  (II,  484-) 

Sans  une  grande  roideur  et  une  continuelle  attention  à  toutes  ses  pa- 
roles, on  est  exposé  à  dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une 
même  chose  ou  sur  une  même  personne,  déterminé  seulement  par  un  es- 
prit de  société  et  de  commerce.  (II,  96.) 

Ménalque  est  surpris  de  se  voir  à  genoux  sur  les  jambes  d'un  fort  petit 
homme,  appuyé  sur  son  dos,  les  deux  bras  passés  sur  ses  épaules.  (II,  g.) 

Appuyé,  etc.,  se  rapporte  à  Ménalque. 

Poussé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle,  il  faut  même  que 
l'on  se  passe  d'habits  et  de  nourriture.  (I,  270.) 

Les  cîiflicultés où  les  commentateurs  et  les  scoliastes  eux-mêmes  de- 
meurent court,  si  fertiles  d'ailleurs,  si  abondants  et  si  chargés  d'une  vaine 
et  fastueuse  érudition.  (II,  2o3.) 

Pour  les  appositions  de  substantifs,  voyez  ci-dessus^  p.  xxxv  et  xxxvi. 

7»  Changements,  interruptions  et  rae'langes  de  tournure,  anaco- 
luthes : 

Voyez  ci-dessuSj  XII,  Régime,  p.  lv-lvii. 

Il  y  a  une  philosophie....  qui  nous  égale,  que  dis-je?  qui  nous  place 
plus  haut  que  les  riches.  (II,  109.) 

La  source de  tant  et  de  si  grands  événements.  (II,  458.) 

Ce  spectacle....  paroît  animé  et  agir  de  soi-même.  (I,  254.) 

On  le  revoit  paroître  avec  un  visage  exténué  et  d'un  homme  qui  ne  se 
ménage  point.  (II,  157.) 

Ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  écrit, 
et  peut-être  d'une  conduite  plus  délicate,  ne  nous  est  pas  toujours  venu 
de  leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 

Que  de  dons  du  Ciel  ne  faut-il  pas  pour  bien  régner  !  Une  naissance 
auguste...  ;  ne  faire  jamais  ni  menaces  ni  reproches...  ;  l'esprit  facile,  in- 
sinuant...; être  secret  toutefois,  profond...;  du  sérieux  et  de  la  gravité 
dans  le  public...  ;  punir  sévèrement  les  vices  scandaleux...;  de  grands  ta- 
lents pour  la  guerre;  être  vigilant,  appliqué,  laborieux...  ;  une  puissance 
très-absolue...;  au  milieu  d'ennemis  couverts  ou  déclarés  se  procurer  le 
loisir  des  jeux...  ;  un  génie  enfin  supérieur  et  puissant...  :  ces  admirables 
vertus  me  semblent  renfermées  dans  l'idée  du  souverain.  (I,  388-392.) 

Je  leur  avois  balbutié  la  veille  un  discours  où  il  n'y  avoit  ni  style  ni 
La  Bbuyèke.  III,  2  B 
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sens  commun,  qui  étoit  rempli  d'extravagances,  et  une  vraie  satire.  (II, 

44i.) 

Je  demande  :  la  pitié,  la  libéralité,  la  magnificence,  sont-ce  les  vertus 
d'un  homme  injuste?  ou  plutôt  si  la  bizarrerie  et  la  vanité  ne  sont  pas  les 
causes  de  linjustice.  (II,  112.) 

Tout  genre  d'écrire  reçoit-il  le  sublime,  ou  s'il  n'y  a  que  les  grands 
sujets  qui  en  soient  capables  ?  (I,  i44-) 

Voyez  au  Lexique,  Si  interrogatif,  p.  337. 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c'est  peut-être  où  se  termine  toute  la  prudence 
et  toute  la  souplesse  du  courtisan.  (I,  829.) 

La  5'  édition,  la  première  où  ce  passage  ait  paru,  met  un  point  d'interrogation 
après  les  mots  :  «  Qui  sait  parler  aux  rois  ».  Dans  les  suivantes,  avec  la  virgule,  le 
tour  :  qui  sait  parler,  semble  être  l'équivalent  de  savoir  parler. 

Déclarerai-je  donc  ce  que  je  pense  de  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde 
un  beau  salut,  la  décoration  souvent  profane...,  quelqu'un  monté  sur  une 
tribune  qui  y  jjarle  familitrement?  (II,  171.) 

Un  homme  chagrin se   plaint de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour 

lui,  de  ce  qu'il  n'a  pas  touché   les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68.) 
L'on  saura  que  le  peuple  ne  paroissoit  dans  la  ville  que  pour  y  passer 
avec  précipitation  :  nul  entretien,  nulle  familiarité  ;  que  tout  y  étoit  fa- 
rouche. (I,  23  et  34.) 

Il  ne  manque à  l'oisiveté  du  sage  qu'un  meilleur  nom,  et  que  médi- 
ter, parler,  lire  et  être  tranquille  s'ajjpelàt  travailler.  (I,  i54  et  i55.) 

Le  changement  de  tour  est  elliptique  :  «  et  ceci,  à  savoir  que  méditer —  s'appe- 
lât, etc.  » 

Je  ne  m'étonne  pas  que  des  hommes  qui  s'appuient  sur  un  atome  chan- 
cellent dans  les  moindres  efforts  qu'ils  font  pour  sonder  la  vérité,  si  avec 
des  vues  si  courtes  ils  ne  percent  point,  à  travers  le  ciel  et  les  astres,  jus- 
ques  à  Dieu  mûme  •,  si  ne  s'apercevant  point  ou  de  l'excellence  de  ce  qui 
est  esprit,  ou  de  la  dignité  de  l'âme,  ils  ressentent  encore  moins  combien 
elle  est  difficile  à  assouvir.  (II,  238.) 

Il  n'y  a  point  de  vice  qui  n'ait  une  fausse  ressemblance  avec  quelque 
vertu,  et  qu'il  ne  s'en  aide.  (I,  2i3",  voyez  ibidem.^  note  i.) 

La  jalousie  et  l'émulation  s'exercent  sur  le  même   objet...,   avec  cette 

différence  que celle-là est  un  mouvement  violent...  ;  qu'elle  va  même 

jusques  à  nier  la  vertu  dans  les  sujets  où  elle  existe,  ou  qui  forcée  de  la 
reconnoître,  lui  refuse  les  éloges,  etc.  (II,  40-) 

Dans  cette  phrase,  déjà  citée  à  l'article  Qui,  il  y  a  sans  doute  une  négligence  qu'on 
s'étonne  de  voir  maintenue  dans  toutes  les  éditions.  Le  sens  parait  demander  :  «  ou 
que  forcée  de  la  recormoître,  elle  lui  refuse,  etc.  » 

J'ai  dû  marquer  les  caractères  des  uns  et  des  autres  (des  vertueux  et 
des  vicieux),  et  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général, 
mais  même  de  toucher  ce  qui  est  personnel,  et  ce  que  plusieurs  d'entr'eux 
paroissent  avoir  de  plus  familier.  (I,  34.) 

Le  de  jilacé  devant  toucher  et  qui  fait  dépendi'e  cet  infinitif  du  verbe  contenter, 
est,  quoique  conservé  dans  toutes  les  éditions,  une  inadvertance,  et  nous  l'avons  mar- 
qué, aux  Additions  et  Corrections,  comme  devant  être  effacé. 

8»  Périodes  (voyez  ci-dessus  la  Préface^  p.  xxvi  et  xxvii). 

Les  longues  périodes  n'abondent  pas  chez  la  Bruyère.  Cependant  il  ne  se  les  inter- 
dit pas.  Un  en  trouvera  deux  exemples  assez  frappants,  de  14  lignes  chacun,  dès  le 
début  du  Discours  sur  Théophraste,  l'un  à  la  page  9  du   tome  I  :  «  Car  sans  m'eten- 

drp difficiles  à  contenter  »  ;  l'autre  à  la  page  10  :  «  Les  femmes  au  contraire —  de 

leur  portée  ».  Dans  la  Préface  du  Discours  à  V Académie,  deux  phrases,  l'une  de  plus 
de  12  li^ne-,  l'auire  de  18,  remplissent  toute  la  page  44^  du  tome  II;  une  de  même 
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longueur  que  la  première  commence  la  page  446.  Il  s'en  rencontre  un  petit  nombre 
où  les  membres  enchaînés  ne  se  dégagent  pas,  avec  une  parfaite  netteté^  les  uns  des 
autres  :  voyez,  par  exemple,  h  la  page  106  du  tome  I^  la  période  de  9  lignes  :  «  Quand 
donc  il  s'est  glissé...  :  voilà  la  règle  ».  Voyez  encore,  tome  II,  p.  40,  second  alinéa. 


XVII.  —  Observations  diverses. 

On  n'évitait  pas  autrefois  les  répétitions  de  mots  avec  cette  sorte  de  purisme  dont 
beaucoup  d'écrivains  se  piquent  aujourd'hui.  Cependant  il  n'y  a  pas  croyons-nous, 
excès  de  sévérité  à  regarder  comme  des  négligences  la  plupart  des  exemples  qui  suivent 
du  retour  d'un  même  mot,  soit  dans  un  seul  et  même  sens,  soit  dans  des  sens  divers   : 

Ils  veillent  qu'on  leur  explique....  quelle  différence 5e  trouve  entre  la  va- 
leur, la  force  et  la  magnanimité  ;  les  vices  extrêmes  par  le  cléHuit  ou  par 
l'excès  entre  lesquels  chaque  vertu  je  trouve  placée.  (I,  11.) 

Certains  poëtes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  qui  semblent  forts,  élevés^  et  remplis  de  grands  sentiments. 
Le  peuple  écoute  avidement,  les  yeux  élevés  et  la  bouche  ouverte,  croit  que 
cela  lui  plaît.  (I,   ii5.) 

Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur,  juaques  à  ce  qu'ils  aient  vu  le 
cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impression.  (I,  119.) 

Un  homme  de  mérite  se  donne....  un  joli  spectacle^  lorsque  la  même 
place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle^  dont  il  est  refusé,  il  la  voit  ac- 
corder à  un  homme  qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir.  (I,  821.) 

Un  homme  d'esprit  n'est  point  jaloux  d'un  oinTier...,  ou  d'un  statuaire 

qui  vient  d'achever  une  belle  figure.  Il  sait  qu'il  y  a   dans  ces  arts des 

outils  à  manier  dont  il  ne  connoît  ni  l'usage,  ni  le  nom,  ni  la  figure. 
(II,  4i.) 

N'imaginant  pas  dans  tous  les  hommes  une  autre  fin  de  toutes  leurs  ac- 
tions que  celle  qu'il  s'est  proposée  lui-même  toute  sa  vie.  (II,  108.) 

Garder  sa  place  soi-même  pour  le  salut,  savoir  les  êtres  de  la  chapelle, 
connoître  le  flanc,  savoir  où  l'on  est  vu  et  où  l'on  n'est  pas  vu.  (II,  i5i.) 

Le  prédicateur....  doit tirer   son   discours  d'une  source  commune.^  et 

où  tout  le  monde  puise  ;  et  s'il  s'écarte  de  ces  lieux  communs.^  il  n'est  plus 
populaire,  il  est  abstrait  ou  déclamateur,  il  ne  prêche  plus  l'Evangile.  Il 
n'a  besoin  que  d'une  noble  simplicité,  mais  il  faut  l'atteindre,  talent  rare, 
et  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes.  (II,  28 1  et  232.) 

J'ai  rebattu  les  généalogies  que  je  lui  ai  déjà  enseignées,  et  vais  entrer 
dans  celles  des  maisons  de  Saxe,  Lorraine,  Hostein,  Savoie,  et  peu  d'au- 
tres qui  sont  entrées  dans  votre  branche  de  Bourbon.  (II,  478.) 

Un  prédicateur  devroit  faire  choix d'une  vérité  unique...,  la  manier 

à  fond  et  l'épuiser;  abandonner  toutes  ces  divisions  si  recherchées,  si  re- 
tournées, si  remaniées  et  si  différenciées.  (II,  235.) 

Théognis  est  recherché  dans  son  ajustement.^  et  il  sort  paré  comme  une 
femme  ;  il  n'est  pas  hors  de  sa  maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  yeux  et  son 
visage.  (I,  356.) 

Les  exemples  suivants  offrent  des  répétitions,  pour  la  plupart  inutil.'s,  d'une  même 
idée  en  différents  termes  : 

Que....  les  uns  soient  riches  et  les  nuX^ves  pauvres  et  indigents.  (II,  276.) 

Les  mo///5  et  les  rflwo/«  des  électeurs....  pour  l'exclure  (François  I)  et 
lui  préférer  Charles-Quint.  (II,  499.) 

Ils  en  sont  émus  et  touchés  au  point  de,  etc.  (II,  226.) 

Les  vieillards  sont  galants,  polis  et  civils.  (I,  827.) 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point....  ni  les  petitesses  où  je  me 
surprends,  ni  les  humiliations.,  ni  les  hontes  que  j'essuie.  (I,  osG.) 
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Lie  JUS  et  les  sauces  lui  dégouttent  du  menton.  (II,  55.) 

Dans  les  trois  phrases  qui  suivent,  la  Bruyère  joue  sur  les  mots  et  prend  un  même 
terme  dans  des  sens  divers  : 

Par  cette  élévation  de  Saturne,  élevez  vous-même votre  imagination  à 

concevoir  quelle  doit  être  l'immensité  du  chemin  qu'il  parcourt.  (11,262.) 

La  cour  est  comme  un  édifice  bâti  de  marbre  :  je  veux  dire  qu'elle  est 
composée  d'hommes  fort  durs,  mais  fort  polis.  (I,  299.) 

L'on  expose  sur  une  carte  ou  à  la  fortune  du  dé  la  sienne  propre, 
(I,  270.) 

Emploi  de  nom  abstrait  : 

Une  physionomie confuse,  embarrassée  dans  une  épaisseur  de  che- 
veux étrangers.  (I,  328.) 


ORTHOGRAPHE. 


Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  de  l'orthographe  de  la  Bruyère  telle  que  nous  la 
montre  le  petit  nombre  de  lettres  autographes  que  nous  avons  de  lui,  qui  se  trouvent 
presque  toutes,  nous  l'avons  dit,  dans  les  archives  de  la  maison  de  Condéj  aux- 
quelles Mgr  le  duc  d'Aumale  nous  a  donné  si  obligeamment  accès  ' .  Ces  lettres  ont  été 
écrites  en  i685  et  1686,  c'est-à-dire  peu  de  temps  avant  la  publication  des  Diction- 
naires de  Furetière  (1690)  et  de  V Académie  (i6g4),  qui  devinrent  guides  et  autorités 
en  cette  matière,  et  avant  l'entrée  de  la  Bruyère  dans  l'illustre  compagnie.  L'ortho- 
graphe n'y  a  rien  qui  soit  personnellement  propre  à  notre  auteur  ;  et  elle  n'est  pas  nou 
plus  rigoureusement  uniforme.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  se  règle,  en  se  permettant 
quelques  libertés  et  inconséquences,  sur  l'usage  le  plus  général  de  son  temps. 

Ainsi  1°  il  emploie  le  plus  souvent  Vy  au  lieu  de  notre  i,  soit  formant  à  lui  seul 
un  son  final,  comme  dans  nj,  cy,  icy,  soit  terminant  une  diphthongue,  également 
finale,  comme  dansy'fî/,  je  trouvajr.  Je  seray,  je  feray,  je  coiitinueray,  etc.;  moy, 
quoy,  roy  ;  luy^  celuy^  aujourd'huy.  Mais  nous  trouvons  aussi,  une  seule  fois,  j^ni-, 
luij  j^essaierai,  Chantilli  (contre  neuf  fois  Chantilly')  ;  Conti  (exemple  unique  du 
mot)  ;  deux  fois  Savoie  (contre  trois  fois  Savoye)  ;  une  fois  stile.  Dans  les  noms  des 
jours  de  la  semaine^  nous  avons  à  peu  près  autant  d'exemples  de  Vi  que  de  Vy, 
excepté  pour  lundi,  qui  est  écrit  constamment  (neuf  fois)  par  i.  Nous  rencontrons 
deux  fois  hier,  deux  fois  aussi  hyer  (ce  sont  nos  seuls  exemples  de  la  voyelle  au 
milieu  d'un  mot,  suivie  d'un  e  ouvert)  ;   devant  un  e  muet,  pluye  (six  fois). 

Là  oii  Vy,  dans  notre  orthographe,  qui  est  aussi  celle  de  Furetière  et  de  l'Acadé- 
mie, fait  double  son,  entre  deux  voyelles,  il  le  remplace  par  /,  comme  Richelet  (1679 
et  1680)  :  moien,  voiéz,  voiage,  emploier,  envoia. 

2°  11  termine  par  es  la  seconde  personne  du  pluriel  des  verbes  :  seres,  avies,  aures, 
Jeres,  foules;  il  écrit  de  même  ckes  pour  chez;  asses,  ou  avec  un  accent  assés,  pour 
assez.  11  termine  au  contraire  par  ez  le  pluriel  du  participe  passé  féminin  :  consacreez, 
enseigneez,  oublieez;  nous  n'avons  qu'un  exemple  du  participe  pluriel  masculin,  et  avec 
la  désinence  es.  —  Dans  sa  lettre  à  Pontchartrain  qui  est  à  la  Bibliothèque  nationale 
il  écrit  différemment  la  désinence  de  la  secoude  personne  :  ignoriez,  voiéz,  épouserez, 
devez,  pouvez;  une  fois  voulez,  sans  accent.  Dans  cette  même  lettre  nous  avons  le  plu- 
riel du  participe  masculin  :  eschaufféz.  Nous  y  rencontrons  également  deux  fois  :;, 
pour  s,  à  la  fin  des  noms  interetz  et  endroitz. 

Au  milieu  des  mots,  nous  trouvons,  contrairement  à  l'usage,  aussi  bien  de  Richelet 
que  de  l'Académie  et  <!e  Furetière,  Vs  dans  gasettes  et  onsieme  (ailleurs  onze)  ;  le  z 
dans  blazon,  carrouzel,  assizes, 

3°  Des  diverses  consonnes  étymologiques  non  prononcées,  Vs  est  la  seule  que  nous 

I .  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux,  en  écrivant  ceci,  les  manuscrits  mêmes. 
Ils  sont,  en  ce  moment,  enfermés  dans  des  caisses  et  inaccessibles.  Nous  nous  en  rappor- 
tons à  des  copies  faites  autrefois  pour  nous,  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  exactes. 
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rencontrions  d'ordinaire  :  prest^  estude,  conqueste,  chrestien,fenestre,  interest ,  nostre, 
tost,  aoust,  viste,  relaschement,  gasteau,  eschaufféz ^  eslevé,  etc.  D'autres  consonnes 
étymologiques  nous  ne  trouvons  d'exemjiles  que  je  scai,  il  scait,  il  scaura,  scavoir 
(cédille  omise]  ;  joincte  et  parfaictement.  Joignez-y  le  c  inséré  à  tort  et  par  mégarde 
d.ins  scitué.  Pour  les  additions  de  voyelles,  nous  n'avons  remarqué  que  Ye  devant  «, 
dans  veà,  leûmes  (de  lire),  seàremenl,  asseiirer  (ailleurs  assurer). 

4°  Les  doublements  de  consonnes  sont  fréquents.  11  écrit,  avec  l'Académie  (1694)  : 
appercevoir,  fidellement^  traitte,  eclatta,  exclurre;  et,  avec  Furetière  (1690)  :  con- 
duit te;  mais  aussi,  sans  avoir  pour  lui  ni  l'une  ni  l'autre  autorité  :  suitte^  ensuitte, 
ecritte.  D'une  consonne  pour  deux,  nous  n'avons  remarqué  d'autres  exemples  que  ina- 
plicalion,  goutiere  ;  c'est  l'orthographe  de  Richelet. 

S"  Au  pluriel  des  noms  en  ant  et  en  ent ,  nous  trouvons  constamment  les  finales 
ans,  ens.  Ainsi  :  tenans,  suivons,  eveneniens,  etc.  L'Académie  (1694)  conserve  le  t; 
c'est  aussi  l'usage  le  plus  ordinaire  de  Furetière  (1690),  chez  qui  pourtant  on  trouve 
aussi  l'autre  forme  :  voyez,  par  exemple,  à  l'article  Enfant.  Richelet  (1679  et  1680) 
écrit  comme  notre  auteur:  a7is,  ens. 

6°  Notons  encore  quelques  faits  particuliers,  comme  les  formes,  très-usitées  alors, 
mecredy  ;  la  dance,  on  dance,  reponce;  avantures,  vangeoit;  parreins,  marreines;  au- 
theur  ;  en  outre  connessence,  avec  e  pour  oi  et  pour  a  ;  la  double  orthographe  compte 
et  comte;  je  rend  et  je  répons;  encor,  sans  e;  de  même  cuir,  pour  cuire;  l'inadver- 
tance :  trois  quart  d'heure,  sans  s. 

7°  La  Bruyère  se  donne  grande  liberté  pour  les  noms  propres.  Il  écrit  Allemanj 
Angleterre  et  Angletterre,  Autriche  et  Auihriche,  Holstein  et  Hostein;  Turcq,  Te- 
kehli,  Danemarch,  Rhein  (à  l'allemande),  Chambor.  Il  francise  Nortlingue  (Nordlin- 
gen)j  Fillefrance  (Yillafranca).  11  écrit  Milanes,  pour  Milanais;  «■  Sa  Majesté  ilfarro- 
quine,  »  pour  «  Marocaine  ». 

8°  Son  accentuation  est  presque  nulle.  Comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  il 
ne  fait  usage  ni  de  l'accent  grave,  ni  presque  jamais  du  circonflexe,  et  ne  marque  guère 
de  l'aigu  que  la  finale  é,  quelquefois  ée,  es  :  gre,  moitié,  apresdinée,  assés;  les  parti- 
cipes passés  masculins  (nous  rencontrons  une  fois  la  désinence  es,  une  fois  la  dési- 
nence éz),  point  les  féminins,  qu'il  termine,  nous  l'avons  vu,  par  eez.  Il  écrit  établis- 
sement, épineux,  serenissime .  amere,  dernière,  trouvèrent,  être,  naitre,  goût,  fut  (à 
l'imparfait  du  subjonctif),  etc.  En  revanche,  nous  trouvons  marqués  du  circon- 
flexe :  fou,  il  a  plil,  j'ai  crû.  —  Le  tréma  lui  sert,  selon  l'usage  du  temps,  à  distin- 
guer Vu  voyelle  de  Vu  consonne  (f)  :  eu,  veii,  veile  [vu,  vue),  diminue,  interrom- 
pues, avouer^  foûasse.  —  Il  se  passe,  nous  l'avons  dit,  de  la  cédille  :  scavoir,  Fran- 
çois, menaça,  en  deçà,  etc.  —  Le  plus  souvent  pas  d'apostrophe  :  cest,  jay,  quil.  Ion, 
lelat,  etc.  ;  mais  une  fois  aussi  qu^il ,  Von  ;  nous  en  trouvons  une  également  a  j^y^  s'il., 
l'avouer^  etc.,  et  à  un  mot  qui  dès  lors  n'en  prenait  plus  :  d''avantage.  —  Pas  de  ma- 
juscule, pour  ainsi  dire,  ni  au  commencement  des  phrases,  ni  aux  noms  propres  ;  une 
^à  et  là  aux  noms  communs,  même  à  un  verbe,  par  exemple  :  a  se  Brouilleroit-il  avec 
le  roy  de  maroc  [sic]  ?  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  à  l'orthographe  des  éditions  publiées  du 
vivant  de  la  Bruyère.  Nous  ne  savons  pas  quelle  est,  dans  cette  orthographe,  la  part  de 
l'auteur,  ni  jusqu'à  quel  point  l'on  s'est  conformé  à  celle  du  manuscrit,  soit  auto- 
graphe, soit  simple  copie,  qu'il  avait  donné  à  l'imprimeur.  Ce  qui  nous  porterait  à 
croire  que,  dans  ces  impressions,  qui  du  reste  sont  loin  d'être  entièrement  uniformes, 
le  typographe  est,  quant  à  la  manière  d'écrire  les  mots,  pour  plus  que  l'auteur,  c  est 
la  comparaison  des  éditions  avec  les  lettres  qui  nous  restent  de  lui.  Entre  celles-ci  et 
celles-là  il  y  a  bien  des  différences. 

Les  éditions  se  rapprochent  beaucoup  de  la  méthode  de  Richelet  :  ainsi  pour  Va  au 
lieu  d'e  dans  des  mots  comme  avanture,  pancher ,  restraindre,  etc.  ;  pour  le  contraire, 
Ve  au  lieu  d'à,  dans  quarente  ;  i)our  la  substitution  d'une  consonne  simple  à  une  con- 
sonne double,  là  où  nous  n'en  prononçons  qu'une,  par  exemple,  dans  sotise,  molesse, 
tranquilité,  sale  (pour  salle),  etc.,  même  dans  paralaxe,  où   M.  Littré  marque   que 
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les  deux  l  maintenant  se  prononcent  ;  pour  le  remplacement  par  un  i  de  !'_/,  signe 
d'origine  des  mots  tirés  du  grec  :  stile,  hipocrite,  hiperhole^  phisionotnie ,  sinonime,  etc.  ; 
pour  le  changement,  dans  cette  même  espèce  de  mots,  de  cli  et  de  th  en  c  et  en  f  : 
cronique    arconte,  entousiasme ,  misantrope,  Mitridate,  etc. 

L'influence  de  Richelet  se  retrouve  aussi  dans  quelques  formes  diverses,  comme 
esuille,  pour  aiguille;  cahos,  pour  chaos;  quadrer,  pour  cadrer;  dragme,  qui  est 
aussi  l'orthographe  de  Furetière,  pour  drachme;  ustenciles,  pour  ustensiles;  baailler, 
pour  bâiller  (l'Académie,  16941  a  les  deux  formes)  ;  ballie  (Richelet,  balie),  pour  ba- 
laye; paistrir  (ailleurs  pe'frf  ;  Richelet,  pailrir),  -pour  pélrir;  sausse,  pour  sauce  (Ri- 
chelet donne  les  deux  formes)  ;  solemnel,  pour  solennel  (encore  les  deux  formes  dans 
Richelet,  qui  du  reste  avertit  qu'on  prononce  solanel). 

De  ces  manières  d'écrire  nous  trouvons,  dans  les  éditions  qui  nous  occupent,  pour 
certains  mots  l'usage  constant,  pour  d'autres  des  exemples  seulement  avec  d'autres 
manières  différentes  ;  car  on  ne  se  pique  pas,  dans  ces  anciennes  impressions,  d'être 
très-uniforme  et  conséquent.  A  côté  des  formes  à  la  Richelet,  nous  en  rencontrons 
d'autres  d'une  tout  autre  méthode  ;  à  côté  de  sotise,  molesse,  des  doublements  de 
consonnes,  comme  :  cotterie,  robhe,  rolle  (Richelet  et  l'Académie,  rôle],  abbojer  (ortho- 
graphe de  l'Académie  et  de  Furetière). 

Si  l'on  supprime  Vjr,  comme  Richelet,  dans  les  mots  dérivés  du  grec,  on  le  conserve, 
contrab'ement  à  son  usage,  à  la  fin  des  mots  :  soy,  lojj  bailly,  decrjr,  etc.  Si  l'on  efface 
l'aspiration  du  clii  et  du  thêta,  on  laisse  intact  \e  phi  et  ne  le  remplace  point  par /';  on 
écrit  phantoine,  phantaisie ^  phiole  ;  l'Académie  a  pour  ces  mots  les  deux  formes,  et 
renvoie  du  ph  à  VJ".  Nos  éditions  conservent  aussi,  contraiiement  à  Richelet,  mais  con- 
formément, si  nous  en  croyons  l'Acndémie  ([694),  au  meilleur  usage,  des  lettres  éty- 
mologiques :  poulinons ,  colomnes ^  etc.,  parfois  là  même  oii  l'Académie  les  supprime, 
ainsi  dans  épies,  pour  épis.  Les  formes  omettre  et  obmettre,  que  nous  trouvons  toutes 
deux  dans  le  texte  imprimé,  méiitent  une  mention  particulière  :  voyez  ce  qui  en  est 
dit  au  tome  II,  p.  191,  note  5.  Il  faut  noter  aussi  bienfacteur,  bienfactrice,  qui  est 
l'orthographe  unique  de  Furetière;  l'Académie  (1694)  laisse  le  choix  entre  bienfacteur 
et  bienjaicteur;  Richelet  entre  bienfacteur  et  bienfaiteur  :  voyez  au  tome  I,  p.  iSo, 
note  5. 

Xous  ne  relèverons  plus  qu'un  petit  nombre  de  faits  particuliers,  dont  quelques- 
uns,  dans  ces  textes,  peuvent  bien  être  des  fautes,  par  exemple  1'^,  au  masculin,  dans 
les  adjectifs  subtil  (pour  lequel  notre  auteur  donne  lui-même  la  vraie  règle,  11,  21 5), 
puéril,  brut  (^subtiles  détours,  stile  puérile,  organes  brutes);  au  contraire  frust  que 
nous  écnvom  fruste;  feloux,  que  nous  écrivons  y?ou ,•  quaisse,  pour  caisse;  maiterie, 
pour  métairie;  essain,  pour  essaim;  adhérant,  pour  adhérent;  pratic,  adjectif,  pour 
pratique,  dans  les  huit  premières  éditions  ;  échet,  pour  échec,  dans  toutes  les  éditions 
(l'Académie,  1694»  a  soin  d'avertir  que  le  c  final  ne  se  prononce  pas)  ;  dans  les  trois 
premières,  l'archaïsme  luiteur,  pour  lutteur,  dont  M.  Littré  cite  un  exemple  tii'é  de 
la  i'''  satire  (vers  87)  de  Régnier;  dans  la  t^"  édition,  condemnation,  pour  condamna- 
tion; dans  toutes,  succer,  pour  sucer  ;  etc.,  etc. 

En  voilà  assez,  trop  peut-être,  sur  l'orthographe  des  éditions  publiées  du  vivant  de 
la  Bruyère  dont  on  ne  sait  à  qui  il  faut  attribuer  la  responsabilité.  C'est  sans  doute, 
nous  l'avons  dit,  à  l'imprimeur  plus  qu'à  l'auteur,  et,  puisqu'il  s'agit  de  toute  une 
série  d'éditions  de  16S8  à  1696,  aux  protes  et  correcteurs  qui  se  sont  succédé  dans 
l'imprimerie  de  Michallet.  Ces  agents  anonymes,  assez  éclectiques,  on  l'a  vu  dans  ce 
qui  précède,  nous  sont  des  témoins  de  la  méthode,  ou  mieux  de  plusieurs  méthodes  du 
temps  ;  mais  ce  ne  sont  pas  assurément  de  ces  autorités  dont  on  ait  à  tenir  grand 
compte  dans  l'histoire  de  l'orthographe  française. 
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Àj  préposition. 

1°  Devant  des  infinitifs  : 

Par  cette  élévation  de  Saturne,  élevez  vous-même votre  imagination 

à  concevoir  quelle  doit  être  l'immensité  du  chemin  qu'il  parcourt.  (II,  262.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  127.) 

Si....  la  propriété  d'un  tel  bien  est  dévolue  au  fidéicommissaire,  pour- 
quoi perd-il  sa  réputation  à  le  retenir?  (II,  I94-) 

Certains  particuliers....  se  moulent  sur  les  princes  pour  leur  garde-robe 
et  pour  leur  équipage...,  et  se  ruinent  ainsià  se  faiie  moquer  de  soi.  (I,  283.) 

Il  fait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  ses  filles, 
à  payer  ses  dettes,  ou  à  faire  des  contrats.  (I,  270.) 

Il  donnoit  à  manger  le  jour  qu'il  est  mort S'il  revient  au  monde,  c'est 

pour  manger.  (II,  58.) 

O  pâtres!...  recevez-moi  parmi  vous  à  manger  votre  pain  noir  et  à  boire 
l'eau  de  vos  citernes.  (II,  128.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  tlavantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  467-) 

De  tous  les  moyens  de  faire  sa  fortune,  le  plus  court  et  le  meilleur  est  de 
mettre  les  gens  à  voir  clairement  leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien.  (I,  260.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre, 
comme  ceux  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les  acheter.  (II,  178.) 

Il  (l'homme)  ne  se  sent  pas  naître,  il  souffre  à  mourir,  et  il  oublie  de 
vivre.  (Il,  26;  voyez  II,  69,  /.  11  ;  II,  465,  /.  i.) 

Sa  protection se  termine  euGn  à  les  croquer   tous.  (II,   i34.  —  ^^ 

termine  à,  aboutit  à. 

Il  coûte  si  peu  aux  grands  à  ne  donner  que  des  paroles,..,  que  c  est 
modestie  à  eux  de  ne  promettre  pas  encore  plus  largement .  (I,  34o.) 

L'extrême  violence  que  chacun  se  fait  à  contraindre  ses  larmes.  (I,  i37.) 
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Il  y  a  de  la  honte à  être  refusés.  (I,  3i4.) 

C'est  à  leurs  parents  à  en  prendre  soin  et  à  les  renfermer.  (I,  822.) 

Une  mémoire,  une  méthode,  une  précision  à  ne  pouvoir  dans  ces  re- 
cherches s'égarer  d'une  seule  année.  (II,  464-) 

A  parler  populairement,  on  peut  dire  d'une  seule  nation....  qu'elle  n'a 
qu'une  seule  religion  ;  mais  à  parler  exactement,  il  est  vrai.,.,  que  chacun 
presque  y  a  la  sienne.  (II,  246  et  247.) 

Voyez  Introduction  grammaticvle,  vu,  Ferbe,  Infinitif. 

2°  Devant  des  noms  ou  des  pronoms. 

Dans  plusieurs  des  phrases  qui  suivent,  l'usage  le  plus  ordinaire  remplacerait  au- 
jourd'hui à  par  d'autres  prépositions. 

Tous  se  laissent  entraîner  au  torrent  qui  les  emporte.  (I,  3 10.) 
C'est  à  au  sens  de  ^ar,-  comparez  le  datif   construit  en  latin  avec  certains  passifs. 
Si  l'on  m'oppose  que  c'est  la  pratique  de  tout  l'Occident,  je  réponds 
que  c'est  peut-être  aussi  l'une  de  ces  choses  qui  nous  rendent  barbares  à 
l'autre  partie  du  monde.  (I,  267.) 

Une  affaire  importante,  et  qui  seroit  capitale  à  lui  oxiaux  siens.  (I,  211.) 
C'est  une  chose  délicate  à  un  prince  religieux  de  réformer  la  cour  et  de 
la  rendre  pieuse.  (II,  160  ;  voyez  I,  2i5,  /.   10.) 

Il  envoie  s'excuser  à  ses  amis  qu'il  a  la  veille  conviés  à  dîner.  (T,  870.) 
Le  piège  est  tout  dressé  à  ceux  à  qui  sa  charge,  sa  terre,  ou  ce  qu'il  pos- 
sède feront  envie.  (I,  255.) 

Ils....  ont  sans  cesse  la  bouche  ouverte  à  la  calomnie.  (I,  47.) 
Fermes  et  inflexibles  aux  sollicitations  du  simple  peuple.  (II,  190.) 

Un  homme inexorable  à  soi-même...,  indulgent  aux  autres.  (I,  207; 

voyez  Inexorable.) 

Glycère....  se   fait    celer....    pour  ses   amis.,.,   à  qui   elle    est  sévère. 

(1, 191-)  ,  ;  

Ce  n'est  pas  un  événement  fort  rare  a  un  titulaire  d  enterrer  son  suc- 
cesseur. (II,  II 5.) 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  prôneurs  et  sans  ca- 
bale,... de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  i52.) 

Ce  n'est  pas  ime  honte  ni  une  faute  à  un  jeune  homme  que  d'épouser 
une  femme  avancée  en  âge.  (II,  181.) 

Le  mariage,  qui  de^Toit  être  à  l'homme  une  source  de  tous  les  biens, 
lui  est  souvent,  par  la  disposition  de  sa  fortune,  un  lourd  fardeau.  (I,  265.) 

Un  homme  de  talent  et  de  réputation,  s'il  est  chagrin  et  austère,  il  effa- 
rouche les  jeunes  gens S'il  est  au  contraire  d'un  bon  commerce,  il  leur 

est  ime  leçon  utile...;  il /et/r devient  un  exemple  qu'on  peut  suivre.  (II,  94.) 

Lui  pour  à  luij  leur  pour  à  eux,  rapport  semblable  à  celui  que  marque  à. 

Il  y  a  des  gens  à  qui  ne  connoître  point  le  nom  et  le  visage  d'un  homme 
est  un  titre  pour  en  rire.  (I,  3 11.) 

La  modestie  est  d'une  pratique..,,  amère  aux  hommes  d'une  condition 
ordinaire.  (I,  354.) 

Comment  est-elle  (la  matière)  dans  l'homme  ce  qui  pense,  c'est-à-dire  ce 
qui  esta  1  homme  même  une  conviction  qu'il  n'est  point  matière?  (II,  256.) 

Tout  est  tentation  à  qui  la  craint.  (I,  180.) 

.,..  Afin  que  la  mort  devienne  un  soulagement  et  à  ceux  qui  meurent  et 
à  ceux  qui  restent.  (II,  25.) 

Les  huit  ou  les  dix  mille  hommes  sont  au  souverain  comme  une  mon- 
noie  dont  il  achète  une  place  ou  une  victoire.  (I,  384.) 

L'éloquence  est  au  sublime  ce  que  le  tout  est  à  sa  partie.  (I,  i43.) 

La  modestie  est  au  mérite  ce  que  les  ombres  sont  awx  figures  dans  un  ta- 
bleau, (I,  i56.) 
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Est-ce  à  moi  à  m'écrier  que  le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  me  con- 
sume? (II,  17a) 

Quelle  vision,  quel  délire  au  grand,  au  sage,  au  judicieux  Antonln,  de 
dire  qu'alors  les  peuples  seroient  heureux,  si  l'Empereur  philosophoit,  ou 
si  le  philosophe....  venoit  à  l'Empire!  (II,  85.) 

Il  n'y  a  point  de  chemin  trop  long  à  qui  marche  lentement  ;  il  n'y  a 
point  davantages  trop  éloignésà  qui  s'y  prépare  par  la  patience.  (II,  122.) 

Il  semble  qu'a«.c  âmes  bien  nées  les  fêtes,  les  spectacles,  la  symphonie 
rapprochent  et  font  mieux  sentir  l'infortune  de  nos  proches  ou  de  nos 
amis.  (II,  38.) 

Quelque  rapport  qu'il  paroisse  de  la  jalousie  à  l'émulation,  il  y  a  entre 
elles  le  même  éloignement  que  celui  qui  se  trouve  entre  le  vice  et  la  vertu. 
(II,  40.) 

N'osant  avaler  le  morceau  qu'ils  ont  à  la  bouche,  ils  le  jettent  à  terre. 
(I,  221.)  ,  .  ,  , 

Ces  figures  de  carton  qui  servent  de  montre  à  une  fête  publique.  (I,  349.) 

Les  cinq  derniers  chapitres  des  Caractères  de  Théophraste....  man- 
quoient  <ïî^x  anciennes  impressions.  (I,  14.) 

Petits  hommes qui  vous  enfermez  aux  foires  comme  géants....   dès 

que  vous  allez  jusques  à  huit  pieds.  (II,   128.) 

C'est  son  visage  que  l'on  voit  aux  almanachs  représenter  le  peuple  ou 
l'assistance.  (I,  286.) 

Les  coureurs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découverte  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

On  l'a  toujours  vue  (la  guerre)  remplir  le  monde  de  veuves  et  d'orphe- 
lins,... et  faire  périr  les  frères  à  une  même  bataille.  (I,  867.) 

On  a  inventé  aux  tables  une  grande  cueillère  pour  la  commodité  du  ser- 
vice. (II,  12.) 

L'on  ne  voit  point  d'images  profanes  dans  les  temples...,  ni  à  des  per- 
sonnes consacrées  à  l'Église  le  train  et  l'équipage  d'un  cavalier.  (II,  171.) 

Tous  ceux  qui  n'ont  que  beaucoup  d'esprit  sans  érudition,  indifférents 
pour  toutes  les  choses  qui  les  ont  précédés,  sont  avides  de  celles  qui  se 
passent  à  leurs  yeux.  (I,  10.) 

Un  autre  qui pâlit  à  la  vue  d'une  souris,  ou  qui  veut  aimer  les  vio- 
lettes et  s'évanouir  aux  tubéreuses.  (II,  68.) 

Il  écrit  une  seconde  lettre,  et  après  les  avoir  cachetées  toutes  deux,  il 
se  trompe  à  l'adresse.  (II,  10.) 

Un  homme  qui  n'a  point  d'autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  au 
flageolet.  (II,  141.) 

Il  se  moque  de  la  piété  de  ceux  qui  envoient  leurs  offrandes  dans  les 
temples  a«a;  jours  d'une  grande  célébrité.  (I,  64-) 

Je  le  chasse  dès  à  cette  heure.  (II,  i3.) 

Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mais  il  dit 
négligemment  à  un  valet  de  les passer  à  compte.  (I,  81.) 

11  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à 
l'édifice  de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  faux.  (I,  3o8.) 

Soyez  badine  et  folâtre  à  votre  ordinaire.  (II,  iSg.) 

Les  grands n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d  esprit,  l'habileté,  la  délicatesse.  (I,  343.) 

Ils  vivent  à  la  romaine  ou  à  la  grecque.  (I,  194.) 

3"  Un  seul  à  pour  plusieurs  compléments: 

La  gloire  du  souverain  consiste  à  être  aimé  de  ses  peuples,  en  avoir  le 
cœur,  et  par  le  cœur  tout  ce  qu'ils  possèdent.  (II,  470-) 

Celui-là....  est  impudent,...  qui  se  plaît  à  battre  des  mains  au  théâtre 
lorsque  tout  le  monde  se  tait,  ou  y  siffler  les  acteurs  que  les  autres  voient 
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et  écoutent  avec  plaisir.  (I,  57.)  —  Ou  à  siffler,   dans  les  sept  premières 
éditions. 

On  trouvera  dans  divers  articles  du  Lexique  beaucoup  d'autres  usages  remarqua- 
bles de  la  préposition  à.  Voyez,  en  particulier.  Ami,  Applaudir,  Appliquer,  Atten- 
dre, Comparaison,  Différence,  Différer,  Fidèle,  Habitude,  Haïr,  Impraticable, 
Obliger,  Prévaloir,  Responsable,  etc. 

ABANDONNER  : 

Il  faut  que  lui  ou  moi  abandonnions  la  ville.  (I,  84.) 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir.,,,  sur  une  nouvelle  qui  se  corrompt 
la  nuit,  et  qu'il  est  obligé  à' abandonner  le  matin  à  son  réveil.  (1, 127.) 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le  peu  de  chose  que  Dieu  croit  donner 
aux  hommes  en  leur  abandonnant  les  richesses,  l'argent,  les  grands  éta- 
blissements..., que  la  dispensation  qu'il  en  faît.  (I,  253.) 

Il  se  fait  longtemps  prier....  sur  une  chose  médiocre...;  ou  s'il  se  laisse 
fléchir  jusques  à  Vabandonner,  c'est  toujours  avec  des  conditions.  (I,  S^S.) 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu  et  dont  l'on  cite  le  greffe  ou  la 
boutique,  pour  se  retrancher  sur  son  aïeul,  qui,  mort  depuis  longtemps, 
est  inconnu  et  hors  de  prise.  (II,  i63,) 
Voyez  I,  76,  l.  3;  I,  375,  /.  18;  U,  206,  /.  5  ;  II,  221,  /.  21. 

S'ABANDO^':^'ER  : 

S'abandonner  au  sommeil.  (I,  5o.) 

Un  mari  qui  s' abandonne  à  son  humeur  et  à  sa  complexion,  qui  ne  cache 
aucun  de  ses  défauts.  (I,  igS.) 

Les  chars s'' abandonnaient  au  milieu  des  rues,  comme  on  fait  dans  une 

lice  pour  remporter  le  prix  de  la  course.  (I,  24.) 

ABBAYE  : 

On  ne  vous  demande  pas ,  Zélotes ,  de  vous  récrier  :  «  C'est  un  chef- 
d'œu^Te  de  l'esprit;  l'humanité  ne  va  pas  plus  loin...;  »  phrases  outrées, 
dégoûtantes,  qui  sentent  la  pension  ou  V abbaye.  (I,  120;  voy.  i^/c^.,note2.) 

ABHORRER  : 

Un  grand  aime  la  Champagne,  abhorre  la  Brie;  il  s'enivre  de  meilleur 
vin  que  l'homme  du  peuple.  (I,  348.)  —  Le  vin  de  la  Champagne,  de  la 
Brie. 

ABIME,  au  figuré  : 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  le  commencement...,  ou  s'il 
vous  donne  quelque  relâche,  c'est  pour  vous  replonger  dans  de  nouveaux 
abîmes,  et  dans  de  nouvelles  alarmes.  (I,  i38.) 

Il  y  a  entre  telle  et  telle  condition  un  abime  d'intervalle....  immense. 
(1,267.) 

Les  années....  se  perdent  sans  retour  dans  Vabtme  des  temps.  (II,  i6r.) 

ABIMER,  ABÛiÉ,  au  propre  et  au  figure'  : 

Un  flot  survient  et  V abime.  (II,  i45.) 

Il  y  a  des  âmes....  enfoncées  et  comme  abîmées  dans  les....  parchemins. 

(I,  ^H.) 

ABOIS,  terme  de  chasse  : 

Il  achève  de  leur  parler  des  abois  et  de  la  curée.  (I,  283.) 

ABOLIR  : 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une  autre  mode,  qu'elle  est  abolie  par  une 
plus  nouvelle,  qui  cède  elle-même  à  celle  qui  la  suit.  (II,  i5o.) 

a  Issue  »  prospère,  et  vient  d'«  issir»,  qui  est  aboli.  (II,  210.) 
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ABONDANT,  riche  : 

Les  commentateurs...,  si  fertiles  d'ailleurs,  si  abondants^  et  si  charges 
d'une  vaine  et  fiistueuse  érudition.  (II,  2o3.) 

L'usage  a  préféré....  «  armée  »  à  «  est  »,  «monastère  »  à  «  monstier  », 
c  prairies  »  à  «  prées  »,  tous  mots  qui  pouvoient  durer  ensemble  d'une 
égale  beauté,  et  rendre  xuie  langue  plus  abondante.  (II,  214.) 

ABONDER  DE,  EN,  avoir  en  abondance  : 

Si  les  hommes  abondent  de  biens,  et  que  nul  ne  soit  dans  le  cas  de  vivre 
par  son  travail...  ,(^^5  ^7^-) 

Qu'importe  à  l'Etat  qu'Ergaste....  abonde  en  superfluités?  (I,  366.) 

ABORD: 

Il  a  les  dents  noires....  et  telles  que  son  abordne  se  peut  souffrir.  (I,  71.) 

D'abord,  tout  de  suite  : 

Théophraste l'avoit  (avait  l'esprit)  si  vif...,  qu'il  comjirenoit  d'abord 

d'une  chose  tout  ce  qui  en  pouvoit  être  connu.  (I,  16;  voyez  I,  12,  l.  11; 
I,  119,  /.  7.) 

ABOUCHEMENT,  entrevue,  conférence  ; 

'L'abouchement  du  Roi  avec  Léon  X.  (II,  499-) 

ABOUCHER  (S')  : 

Il  ne  s'agit  que  de  faire  qu'ils  s'abouchent  et  qu'ils  se  parlent.  (I,  333.) 

ABOUTIR  À  : 

Les  deux  lignes  qui  partiroient  de  leurs  yeux  pour  aboutir  jusqu'à  cet 
astre.  (II,  263.) 

ABOYER: 

Deux  chiens  qui  s'aboient^  qui  s'affrontent.  (II,  129.) 

ABSLNTHE,  au  ûguré  : 

Ils  sont  piquants  et  amers  \  leur  style  est  mêlé  de  fiel  et  d'absinthe.  (I,  226.) 

ABSOLUMENT  : 

Son  Altesse  a  besoin  que  vous  lui  de'clariez,  Monseigneur,  que  vous  vou- 
lez très-absolument  qu'il  sache  très-bien  la  géographie.  (II,  604.) 

Il  faudroit....  avoir  prouvé  qu'absolument  les  méchants  sont  heureux, 
que  la  vertu  ne  l'est  pas.  (II,  273;  voyez  II,  274,  l.  6  et  7.) 

ABSTENIR  (S')  de  : 

Si,  content  du  sien  ,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  ou 
avoit  pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

ABSTRAIT  : 

S'il  (le  prédicateur)  s'écarte  de  ces  lieux  communs,  il  n'est  plus  popu- 
laire, il  est  abstrait  ou  déclamateur.  (Il,  232.) 

Il  est  abstrait^  dédaigneux.  (I,  i23;  voyez  I,   219,/.  11;  I,  2-3,/.  23.) 

ABSURDE  : 

C'est  donc  à  l'assemblage  de  ces  parties  si  terrestres....  que  je  dois  ce 
quelque  chose  qui  est  en  moi ,  qui  pense,  et  que  j'appelle  mon  esprit  : 
ce  qui  est  absurde.  (II,  254.) 

ACCABLEMENT  : 

Si  c'est  trop  de  se  trouver  chargé  d'une  seule  famille,...  quel  poids,  quel 
accablement^  que  celui  de  tout  un  royaume  !  (I,  387.) 

Les  lois....  et  le  prodigieux  accablement  de  leurs  commentaires.  (II,  77.) 
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ACCABLER  : 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  que  son  ami  est  accablé  de 
ses  propres  affaires  pour  lui  parler  des  siennes.  (I,  Sg.) 

Érèse  fut  accablée  de  tyrans  qui  avoient  usurpé  la  domination  de  leur 
pays.  (I,  i8.) 

Ce  personnage  (Bossuet)....  qui  accaWc  par  le  grand  nombre  et  par  l'e'mi- 
nence  de  ses  talents.  (II,  462;  voyez  II,  /^^^  l.  i.) 

Accablant,  axte  : 

Quelle  force  invincible  et  accablante  des  témoignages  rendus....  par 
des  millions  de  personnes!  (II,  260.) 

ACCÈS  : 

Leurs  yeux,  leur  de'marcbe et  leur  accès  marquent l'admiration 

oii  ils  sont  d'eux-mêmes,  et  de  se  voir  si  éminents.  (II,  44-) 

ACCIDENT  : 

Il  y  a  des  gens  à  qui  la  faveur  arrive  comme  un  accident  :  ils  en  sont 
les  premiers  surpris  et  consternés.  (I,  332.) 

ACCOMMODER  (S')  :      , 

Il  n'est  propre  qu'à  commetti'e  de  nouveau  deux  personnes  qui  veu- 
lent s'accommoder^  s'ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

S'accommoder  de  : 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante;  et  c'est  une 
perte  pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève  soit  rare,  et  que  peu 
d'écrivains  s''en  accommodent.  (I,  1,24.) 

Aussi  incajiable  de  s'élever  aux  grandes  choses  que  de  s'' accommoder .^ 
même  par  relâchement,  des  plus  petites.  (II,  42  et  43.) 

Accommodé  à,  approprié  à  : 

Quelques  pensées....  familières,...  flccomwor/eej  au  simple  peuple.  (I,  106.) 

ACCOMPAGNER  : 

Il  y  a  peu  d'hommes  dont  l'esprit  soit  accompagné  d'un  goût  sûr  et 
d'une  critique  judicieuse.  (I,  116;  voyez  I,  62,  /.  i5.) 

Théodote a  un  visage  comique.,.;  sa  voix,...  son  attitude  accom- 
pagnent son  visage.  (I,  32i.) 

ACCOMPLIR,  accompli  : 

Lise  entend  dire  d'une  autre  coquette  qu'elle  se  moque de  vou- 
loir user  d'ajustements  qui  ne  conviennent  plus  à  une  femme  de  quarante 
ans.  Lise  les  a  accomplis;  mais  les  années  pour  elle  ont  moins  de  douze 
mois.  (I,  173-,  voyez  I,  i3,  /.  14.) 

ACCORDER  : 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases,  il  les  lui  refuse 
souvent;  ou  s'I.  les  accorde^  il  ne  les  laisse  pas  enlever  qu'ils  ne  soient  pe- 
sés. (I,  69.) 

Les  gens  d'esprit....  savent....  s'élever  contre  la  malignité  et  l'envie 
pour  accorder  à  de  bonnes  entreprises  de  meilleurs  motifs.  (I,  35o.) 

L'athéisme  n'est  point.  Les  grands ne  nient  ces  choses  ni  ne  les  ac- 
cordent :  ils  n'y  pensent  point.  (II,  242.) 

Il  m'est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  Vaccordcr  avec  une  tromperie 
si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  25 1.) 

S'accorder  : 

Ceux  qui,  convenant  de  principes...,  s'arrachent  la  parole  l'un  à  l'autre 
pour  s'accorder  sur  leurs  sentiments.  (I,  242.) 
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L'on  s'accorde  mal  avec  soi-même,  car  l'on  veut  des  dépendants,  et 
qu'il  n'en  coûte  rien.  (I,  207.) 

ACCOUCHER  : 

Un  fâcheux....  s'avise  de  demander  à  sa  mère  quel  jour  elle  a  accouché 
de  lui.  (I,  73.) 

ACCRÉDITÉ,  ayant  du  crédit,  de  la  réputation  : 

Il  (Seguier)  a  été  grand  et  accrédité  sans  ministère.  (II,  467.) 

Est-ce  donc  un  prodige  qu'un  sot  riche  et  accrédité'^  (I,   2  58.) 

ACCROISSEMENT  : 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal;  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

ACCROÎTRE  : 

Le  raffermissement  d'une  santé  qui  donnera  au  monarque  le  plaisir  de 
voir  les  princes  ses  jîetits-lîls  soutenir  ou  accroître  ses  destinées.  (I,  383.) 

ACHEMINER  (S')  : 

J'ai  eu  avec  Son  Altesse  quatre  longs  entretiens  sur  l'histoire  de 
Louis  XII,  qui  s'achemine  par  là  vers  sa  fin.  (II,  49^.) 

ACHEVER  : 

La  lune....  n'ac/ièce  par  jour  que  cinq  cent  qvtarante  mille  lieues.  (II,  269.) 

ACQUERIR,  absolument;  s'acquérir  : 

Il  y  a  des  âmes capables  d'une  seule  volujjté,  qui  est  celle  dC acquérir 

ou  de  ne  point  perdre.  (I,  264.) 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait,  que  d'en 
faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  5'^^^  déjà  acquis.  (I,  11 4-) 

Quand  on  a  assez  fait  auprès  de  certaines  personnes  pour  avoir  dû  se  les 
acquérir.^  si  cela  ne  réussit  point,  il  y  a  encore  une  ressource,  qui  est  de 
ne  plus  rien  faire.  (I,  208.) 

ACQUIESCER  À  : 

Je  puis acquiescer  à  cette  doctrine.  (II,  aSfi.) 

ACQUISITION  : 

Quand  on  est  jeune,  souvent  on  est  pauvre  :  ou  l'on  n'a  pas  encore 
fait  d'acquisitions.^  ou  les  successions  ne  sont  pas  échues.  (I,  îSq.) 

Quelle  grande  acquisition  avez-vous  faite  en  cet  homme  illustre  (Féne- 
lon,  reçu  à  l'Académie  deux  mois  et  demi  avant  la  Bruyère)!  (II,  463.) 

ACTEUR  : 

Dans  cent  ans  le  monde  subsistera  encore  en  son  entier  :  ce  sera  le  même 
théâtre  et  les  mêmes  décorations,  ce  ne  seront  ])lus  les  mêmes  acteurs..,. 
Ceux  qui  ne  sont  pas  encore,  un  jour  ne  seront  plus  :  de  nouveaux  acteurs 
ont  pris  leur  place.  (I,  336  et  337.) 

ACTION  : 

Il  échappe   quelquefois  de  soidiaiter  la  fin  de   tout  le  spectacle  ;  c'est 
faute  de  théâtre,  d'nc^/ow,  et  de  choses  qui  intéressent.  (I,  i33.) 
Interrompre  les  avocats  au  milieu  de  leur  action.  (II,  184.) 
Je  n'ai  pu  entendre  l'oraison  funèbre  de  Monsieur  de  Meaux,  à   cause 

de  l'enterrement  de  ma  mère Pour  l'action  de  Monsieur  de  Meaux,  elle 

a  passé....  pour  l'une  des  plus  belles  qu'il  ait  faites,  (tl,  491;  voyez /Vi/r/cw, 
/.  16.) 
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ADHÉRER  : 

Le  curé  tonne  en  chaire  contre  le  moine  et  ses  adhérants.  (II,  173.) 
Cette  orthographe  de  participe  (adhérans)  est  celle  de  toutes  les  éditions  anciennes. 

ADMETTRE  : 

Les  grands n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droiture 

d'esprit,  l'habileté,  la  délicatesse.  (I,  343.) 

ADMIRATION: 

Je  ne  sors  pas  â^ admiration  et  d'êtonnement  à  la  vue  de  certains  per- 
sonnages que  je  ne  nomme  point.  (I,  182.) 

Je  vous  avoue  que  ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  V admira- 
tion^ et  que  je  ne  conçois  pas  quelle  est  la  fin  qu'ils  se  proposent.  (I,  5i.) 

ADMIRER  : 

Tadmire  deux  choses  :  la  tranquillité  et  le  flegme  de  celui  qui  a  tout 
remué,  comme  l'embarras  et  l'action  de  ceux  qui  n'ont  rien  fait.  (I,  i36.) 

Nous  admirerons  de  nous  y  reconnoîti'e  nous-mêmes  (dans  ce  peuple 
d'Athènes).  (I,  26.) 

ADOUCIR  : 

Il  emploie  les  paroles  les  plus  flatteuses  pour  adoucir  ceux  qui  se  plai- 
gnent de  lui,  et  qui  sont  aigris  par  les  injures  qu'ils  en  ont  reçues.  (I,  35.) 

Les  hommes. . . .  outrent  toutes  choses,  les  bonnes  et  les  mauvaises,  dont  ne 
pouvant  ensuite  sujiporter  Y excès^'ûsV adoucissent  par  le  changement.  (II,  69.) 

ADOUCISSEMENT  : 

Il  a  un  mouvement  de  tête,  et  je  ne  sais  quel  adoucissement  dans\es y eux^ 
dont  il  n'oublie  pas  de  s'embellir.  (II,  149.) 

AFFAIRE,  AFFAIRES  : 

Il  a  d'autres  affaires  que  celle  de  courir  après  son  argent.  (I,  70;  voyez 
II,  56, /.g.) 

Je  suppose  que  les  hommes  soient  éternels  sur  la  terre,  et  je  médite  en- 
suite sur  ce  qui  pourroit  me  faire  connoître  qu'ils  se  feroient  alors  une 
plus  grande  affaire  de  leur  établissement  qu'ils  ne  s'en  font  dans  l'état  où 
sont  les  choses.  (II,  sS  ;  voyez  II,  68,  /.  8.) 

Les  grands  négligent  de  rien  connoître,  je  ne  dis  pas  seulement  aux  in- 
térêts des  princes  et  aux  affaires  publiques,  mais  à  leurs  propres  affaires. 
(I,  346.) 

Son  valet  va  par  ses  ordres  savoir  des  nouvelles  des  ennemis,  observer 
quelle  route  ils  ont  prise  et  où  en  sont  les  affaires.  (I,  83.) 

Personne  presque  n'a —  assez  de  fond  pour  remplir  le  vide  du  temps, 
sans  ce  que  le  vulgaire  a2)pelle  des  affaires.  (I,  164.) 

Le  suffisant  est  celui  en  qui  la  pratique  de  certains  détails  que  l'on  ho- 
nore du  nom  d'affaires  se  trouve  jointe  à  une  très-grande  médiocrité 
d'esprit.  (II,  98;  voyez  II,  99,  /.  i.) 

Un  coupable  puni  est  un  exemple  pour  la  canaille  ;  un  innocent  con- 
damné est  Y  affaire  de  tous  les  honnêtes  gens.  (II,  189.) 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
vaise.... demande  du  bon  sens  et  de  l'expression  :  c'est  une  affaire.  (I,  224.) 

Il  sera  entré  depuis  quelques  mois  dans  quelque  affaire.^  où  il  aura  déjà 
fait  un  gain  raisonnable.  (I,  263.) 

Crante  plaide  depuis  dix  ans  entiers  en  règlement  de  juges  pour  une 
affaire  juste,  capitale,  et  où  il  y  va  de  toute  sa  fortune.  (II,  i83.) 

Un  coquin  est  celui....  qui  est  un  chicaneur  de  profession,  un  effronté, 
et  qui  se  mêle  de  toutes  sortes  d'affaires.  (I,  45,) 
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Affaires  (Gens  d'),  I,  38i,  /.  21  et  22. 

AFFECTATION  : 

Cette  affectation  que  quelques-uns  ont  de  plaire  à  tout  le  monde.  (1, 
43;  voyez  I,  61,  /.  5.) 

Leur  goût,  si  on  les  en  croit,  est  encore  au  delà  de  toute  V affectation 
qu'on  auroit  à  les  satisfaire.  (II,  68.) 

Il  a  eu  naturellement....  ce  qu'on  n'a  point  par  l'étude  et  par  V affecta- 
tion. (II,  467  ;  voyez  I,  355,  /.  6.) 

Il  a  du  bon  et  du  louable,  qu'il  offusque  par  Vaffectation  du  grand  ou 
du  merveilleux.  (II,  66.) 

AFFECTER,  affecter  que  : 

Il  y  a  autant  de  foiblesse  à  fuir  la  mode  qu'à  Vaffecter.  (II,  146.) 

Les  vieillards....  affectent  quelques  mots  du  j:)remier  langage  qu'ils  ont 
parlé.  (II,  53.) 

S'il  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  74.) 

AFFECTIONNER,  activement  et  absolument  : 

A-t-il  un  esclave  qu'il  affectionne..,.^  il  le  fait  marcher  devant  lui.  (I,  70.) 

Empressé  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qui  ne  Vaffec- 
tionnant  lio'uit,  n'osent  pourtant  refuser  d'y  entrer.  (I,  60;  voy.  iùid.,  noie  i.) 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  choisit,  s'il  se  ressouvient,  s'il  affectionne, 
s'il  craint,  s'il  imagine,  s'il  pense,  (II,  255.) 

Affectio>'>-er  (s')  à  : 

Nous  nous  affectionnons  de  plus  en  plus  aux  personnes  à  qui  nous  faisons 
du  bien.  (I,  210.) 

AFFERMIR  : 

De  plus  fortes  épreuves ne  servirent....  qu'à  V affermir  dans  la  répu- 
tation d'une  fille  que  l'amour  ne  pouvoit  toucher.  (I,  196.) 

AFFOIBLIR  (S')  : 

La  distance  qu'il  y  a  de  l'honnête  homme  à  l'habile  homme  s'affaiblit 
de  jour  à  autre.  (II,   99.) 

AFFRANCHIR  de  : 

Ils  se  trouvent  affranchis  de  la  passion  des  femmes  dans  un  âge  où  l'on 
commence  ailleurs  à  la  sentir.  (I,  327.) 

AFFRONTER  (S')  : 

Deux  chiens  qui  s'aboient,  c^u'i  s'affrontent.  (II,  129.) 

AFIN  que,  pour  que  : 

La  plupart  des  hommes...,  croient  faussement..,,  qu'il  leur  suffit  d'être 
inutiles  ou  dans  l'indigence,  afin  que  la  république  soit  engagée  à  les  pla- 
cer ou  à  les  secourir.  (I,  i53.) 

AGATHE,  sorte  de  tulipe.  (II,  i36,  l.  2.) 

ÂGE  d'or,  au  figuré  : 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse 
la  sienne,  douce  situation,  d^c  d'or^  état  de  l'homme  le  plus  naturel  !  (II,  1 23.) 

AGIR,  absolument  : 

jïmile  étolt   né    ce  que  les  plus  grands  hommes  ne  deviennent  qu  a 

force  de  règles Il  a  fait,  il  a  agi  avant  que  de  savoir,   ou  plutôt  il  a  su 

ce  qu'il  n'avoit  jamais  appris.  (I,    162.) 


lo  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [AGI 

Agissant,  ante  : 

Si  l'on  partage  la  vie  des  P.  T.  S.  (des  partisans)  en  deux  portions 
égales,  la  première,  \ive  et  agissante ,  est  toute  occupée  à  vouloir  affliger 
le  peuple,  et  la  seconde,  voisine  de  la  mort,  à  se  déceler  et  à  se  ruiner  les 
uns  les  autres.  (I,  356.) 

Agir  (S')  : 

Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  vivantes,  mais  si  elles 
sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

AGITER  : 

Le  plus  pressant  intérêt  d'une  femme  qui  n'est  plus  libre,  celui  qui 
Vagite  davantage,  est  moins  de  persuader  qu'elle  aime  que  de  s'assurer  si 
elle  est  aimée.  (I,  191.) 

Agiter  (S')  : 

Il  imite  les  postures  d'un  lutteur,  et  par  le  défaut  d'habitude,  il  les  fait 
de  mauvaise  grâce,  et  il  s^agite  d'une  manière  ridicule.  (I,  86.) 

AGRANDIR  (S')  : 

La  plus  grande  passion  de  ceux  qui  ont  les  premières  places  dans  un 

Etat  populaire est une  impatience  de  s''agrandir  et  de  se  fonder,  s'il 

se  jîouvoit,  ime  souveraine  puissance  sui'  celle  du  peuple.  (I,  84.) 

AGRÉABLE,  en  parlant  soit  des  choses,  soit  des  personnes  : 
Cette  affectation  que  quelques-uns  ont  de  plaire  à  tout  le  monde.... 
est  une  manière  de  vivre  où  l'on  cherche  beaucoup  moins  ce  qui  est  ver- 
tueux et  honnête  que  ce  qui  est  agréable.  (I,  43.) 

Il  ne  fournit  rien aux  nouvellistes;  il  ne  donne  point  à  un  homme 

agréable  la  matière  d'uii  joli  conte.  (I,  356.) 

AGREER,  verbe  actif  et  verbe  neutre  : 

Il  agrée  ses  soins;  il  reçoit  ses  visites.  (I,  193.) 

Il  (Bathylle)  refuse  plus  de  femmes  qu'il  n'en  agrée.  (I,  179.) 

On  ne  sait  plus  quelle  morale  leur  fournir  qui  leur  agrée.  (II,  444-) 

AGRÉGER  : 

Nul  artisan  n'e^^  a^rec-é  à  aucune  société...,  sans  faire  son  chef-d'œu- 
vre. (II,  452.) 

AGRÉMENT  : 

Roscius  entre  sur  la  scène  de  bonne  grâce...  ;  mais"  est-il  le  seul  qui  ait 
de  V agrément  dans  ce  qu'il  fait?  (I,  178  et  179;  voyez  II,  239,  /.  5.) 

AGRESTE  : 

Toute  campagne  n'est  pas  agreste  et  toute  ville  n'est  pas  polie.  (II,  89.) 

Ce  terme  s'entend  ici  métaphoriquement.  [Note  de  la  Bruyère.) 

AIDER  À  : 

Ne  point  aider  au  mérite.  (II,  i52.) 

AIDES,  sorte  d'impôt  sur  les  marchandises,  corps  des  fonction- 
naires de  l'administration  de  ce  nom  : 

Entrerai-je  dans  le  huitième  denier,  ou  dans  les  aides?  (II,  i83.) 

AÏEULS,  aïeux  : 

Ils  n'ont  ni  aïeuls  ni  descendants.  (I,  157.) 

Il  est  seigneur  de  la  paroisse  où  ses  aïeuls  payoient  la  taille.  (I,  2  5i.) 

Voyez],  3o5,  /.  g-,  I,  353,  /.  n;  1,  38o,  /.  24. 
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AIGLE,  emblème  de  l'Empii-e  : 

Le  voilà  tout  porté,  avec  ses  alliés  jaloux  de  la  religion  et  de  la  puis- 
sance de  César,  pour  fondre  sur  lui,  pour  lui  enlever  Vaigle^  et  le  réduire..,. 
à  la  fasce  d'argent  et  aux  pays  héréditaires.  (II,    i33  et  i34.) 

AIGRIR,  au  figuré  : 

Il  emploie  les  paroles  les  \A\\s  flatteuses  pour  adoucir  ceux  qui  se  plai- 
gnent de  lui,  et  qui  sont  aigris  par  les  injures  qu'ils  en  ont  reçues.  (I,  35.) 

La  disgrâce  éteint  les  haines  et  les  jalousies.  Celui-là  peut  hien  faire, 
qui  ne  nous  aigrit  plus  par  une  grande  faveur.  (II,  ii5.) 

Le  Roi  a  beaucoup  d'ennemis;...  ils  sont  aigris.  (I,  Sya.) 

On  lui  voit  aux  mains  des  poireaux...  ;  s'il  pense  à  y  remédier,  c'est 
lorsque  le  mal,  aigri  par  le  temps,  est  devenu  incurable.  (I,  70.) 

AIGU,  uË,  au  figuré  : 

On  prête  l'oreille  aux  rhéteurs Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  avoient 

des  chutes  ou  des  transitions  ingénieuses,  quelquefois  même  si  vives  et  si 
aiguës  qu'elles  pouvoient  passer  pour  épigrammes.  (II,  222.)  *- 

AIGUILLETTES  : 

Des  chausses  à  aiguillettes.  (II,  146;  voyez  ibidem.,  note  4.) 

AILE,  au  figuré  : 

On  ne  vole  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  l'on  fait  pour  des 
choses  frivoles  et  de  fantaisie.  (I,  209.) 

AILERON  : 

Un  pourpoint  à  ailerons.  (II,  146;  voyez  ibidem.,  notes  3  et  4-) 

AILLEURS  : 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  l'esprit,  qu'il 
avoit  sublime,  auquel  il  a  été  redevable  de  certains  vers,  les  plus  heureux 
qu'on  ait  jamais  lus  ailleurs.  (I,  140.) 

Il  y  a  dans  les  meilleurs  conseils  de  quoi  déplaire.  Ils  viennent  d'a//- 
leurs  ^yie  de  notre  esprit.  (II,  m.) 

AIMABLE  : 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qvii  rende  la  vie  aimable, ..\  écrire 
alors  par  jeu,  par  oisiveté.  (II,  88.) 

AIMER,  activement  et  absolument  : 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  maturité  dans  la 
nature.  Celui  qui  le  sent  et  qui  Vaimc  a  le  goût  parfait;  celui  qui  ne  le 
sent  pas,  et  qui  aime  en  deçà  ou  au  delà,  a  le  goût  défectueux.  (I,  11  fi.) 

Aimer  à  : 

Il  n'y  a  rien  que  les  hommes  aiment  mieux  à  conserver  et  qu'ils  ména- 
gent moins  que  leur  propre  vie.  (II,  2  3.) 

AÎNÉ  : 

Combien  de  nobles  dont  le  père  et  les  aînés  sont  roturiers  !  (II,  r63.) 

AINS: 

Ains  a  péri:  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si  propre  pour  l'élision,  n  a 
pu  le  sauver-,  il  a  cédé  à  un  autre  monosyllabe  (mais).  (II,  2o5.) 

AINSI  : 

Arrias  a  tout  lu,  a  tout  vu,  il  veut  le  persuader  ainsi.   (I,  218.) 
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Il  fera  demain  ce  qu'il  fait  aujourd'hui  et  ce  qu'il  fit  hier-  et  il  meurt 
ainsi  après  avoir  vécu.  (I,  285.) 

Le  cœur  oiiv^ert,  sincère,  et  dont  on  croit  voir  le  fond,  et  ainsi  très- 
propre  à  se  faire  des  amis.  "(I,  3 89.) 

Ils  y  prennent  tout  littéralement  (dans  les  ouvrages  des  moeurs);  ils  n'y 
entendent  ni  la  poésie  ni  la  figure",  ainsi  ils  les  condamnent.  (II,  445.) 

Aux  enfants  tout  paroît  grand...;  aux  hommes  les  choses  du  monde 
paroissent  ainsi^  et....  par  la  même  raison,  parce  qu'ils  sont  petits.  (II,  29.) 

Ne  dites-vous  pas  encore  du  savantasse  :  «  Il  est  hel  esprit,  »  et  ainsi  du 
mauvais  poëte?  (II,  86.) 

Ainsi  que  : 

Racine...,  à  qui  le  grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  même  manqué, 
ainsi  (/«'à  Corneille  ni  le  touchant  ni  le  pathétique.  (I,  141  •) 

AIR,  au  propre  et  au  figuré  : 

Le  sauteur  Cohus,...  jetant  ses  pieds  en  avant,  tourne  une  fois  en  Vair 
avant  que  de  tombera  terre.  (I,  179.) 

L'a/r  de  cour  est  contagieux.  (I,  3oo.) 

Que  de  dons  du  Ciel  ne  faut-il  pas  pour  bien  régner  !  Une  naissance 
auguste,  un  air  d'empire  et  d'autorité (I,  388.) 

Uair  de  hauteur,  de  fierté  et  de  commandement.  (I,  3oo.) 

De  VÂir  empressé.  (I,  61.) 

AIRAIN,  au  figuré  : 

Il  paroît  une  nouvelle  satire...,  qui  d'un  vers  fort  et  d'un  style  d'airain, 
enfonce  ses  traits  contre  l'avarice,  (II,  444-) 

Aïs  : 

Il  se  trouve....  derrière  un  long  ais  de  menuiserie  que  porte  un  ou- 
vrier sur  ses  épaules.  (II,  7.) 

AISÉ  : 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait,  que  d'en 
faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s'est  déjà  acquis.  (I,  ii4.) 

AISÉMENT  : 

On  ne  laisse  pas  de  voir....  de  certains  traits  si  achevés...,  qu'ils  dé- 
couvrent aisément  l'excellence  de  l'ouvrier.  (II,  44^-) 

AISES  : 

Les  aises  de  la  vie.  (I,  348.) 

AJOUTER  : 

Qu'ajouterai-je  davantage?  (II,  102.) 

AJUSTEMENT. 

Vojez  le  second  exemple  de  l'article  Ajuster. 

AJUSTER  : 

Conciliez  un  auteur  original,  ajustez  ses  principes,  tirez  vous-même  les 
conclusions.  (II,  2o3.) 

Théognis  est  recherché  dans  son  ajustement...  ;  il  n'est  pas  hors  de  sa 
maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  yeux  et  son  visage.  (I,  356.) 

Ajuster  (S'),  s'ajuster  à  : 

Ils  se  sont  si  bien  ajustés,  que  par  leur  état  ils  deviennent  capables  de 
toutes  les  grâces;...  ils  vivent  de  l'Église  et  de  l'épée.  (I,  3i6.) 
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Il  est  souvent  plus  court  et  plus  utile  de  cadrer  aux  autres  que  de 
faire  que  les  autres  s'ajustent  a  nous.  (I,  233.) 

ALARME  : 

Il  entend  déjà  sonner  le  beffroi  des  villes,  et  crier  à  Valarme,  (I,  Syo.) 
Un  prédicateur  devroit....  jeter....  par  un  bel  enthousiasme,  la  per- 
suasion dans  les  esprits  et  Valarme  dans  le  cœur.  (II,  235.) 

ALERTE  : 

Gens....  éveillés  et  a/e/-^ei  sur  tout  ce  qu'ils  croient  leur  convenir.  (I,  3o4.) 

ALIÉNÉ  : 

Us  ont  les  yeux  égarés  et  l'esprit  aliéné.  (I,  32  2.) 

ALLEE  ET  VENUE  : 

C'est  un  homme  né  pour  les  allées  et  venues.  (I,  i66.) 

ALLER  : 

Un  magistrat  allait  par  son  mérite  à  la  première  dignité,  il  étoit  homme 
délié  et  pratique  dans  les  affaires.  (I,  ii3.) 

Un  style  grave,  sérieux,  scrupuleux,  va  fort  loin  :  on  lit  Amyot  et 
Coeffeteau;  lequel  lit-on  de  leurs  contemporains?  (I,  iSa.) 

Il  y  a  des  artisans  ou  des  habiles  dont  l'esprit  est  aussi  vaste  que  l'art 
et  la  science  qu'ils  professent;...  ils  marchent  seuls  et  sans  compagnie, 
mais  ils  vont  fort  haut  et  pénètrent  fort  loin.  (I,  i47-) 

Le  commun  des  hommes  va  de  la  colère  ^  l'injure.  (II,  i6.) 

La  vertu  seule,  si  peu  à  la  mode,  va  au  delà  des  temps.  (II,  162.) 

Ceux  qui  vont  contre  le  train  commun  et  les  grandes  règles.  (II,  241.) 

Si  certains  hommes  ne  vont  pas  dans  le  bien  jusques  où  ils  pourroient 
aller,  c'est  par  le  vice  de  leur  première  instruction.  (II,  70.) 

Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur,  jusques  à  ce  qu'ils  aient  vu 
le  cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impression.  (I,  119) 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle,  et  l'entê- 
tement pour  leur  geste,  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manières  si 
général,  que  s'ils  s'avisoient  d'être  bons,  cela  irait  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 

[Il]  choisit  le  temps  du  repas....  pour  dire  qu'ayant  pris  médecine  de- 
puis deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  72.) 

Aller  de  pair  avec  : 

Un  homme  libre....  \yeut  aller  de  pair  avec  les  plus  honnêtes  gens.  (I,  iSg.) 

Aller  (Y)  de,  impersonnellement: 

Il  y  va...  de  leur  succession,  de  leurs  droits  comme  héréditaires.  (II,  127.) 

Une  affaire  juste,  capitale,  et  on  il  y  va  de  toute  sa  fortune.  (II,  i83.) 

ALLONGER  : 

Les  Crispins  se  cotisent  et  rassemblent  dans  leur  famille  jusques  à  six 
chevaux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  280.) 

ALLUMÉ,  au  figuré  : 

Si  les  femmes  étoient  telles  naturellement  qu'elles  le  de\  iennent  par  arti- 
fice,... qu'elles  eussent  le  visage  aussi  allumé  et  aussi  plombé  qu'elles  se  le 
font...,  elles  seroient  inconsolables.  (I,  173.) 

ALMANACH: 

Ces  ouvrages....  deviennent  des  almanachs  de  l'autre  année.  (I,  146) 
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ALORS  : 

Quelle  vision,  quel  délire  au  grand,  au  sage,  au  judicieux  Antonin,  de 
dire  qu  alors  les  peuples  seroient  heureux,  si  l'Empereur  philosophoit,  ou 
si  le  philosophe....  venoit  à  l'Empire!  (II,  85.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  ine'gal;...  il  entre  en  verve,  mais  il  en 
sort  :  alors^  s'il  est  sage,  il  parle  peu,  il  n'écrit  point.  (II,  6fi.) 

Si  je  fais  enfin  une  belle  fortune,  il  y  a  un  Geoffroy  de  la  Bruyère,  que 
toutes  les  chroniques  rangent  au  nombre  des  plus  grands  seigneurs  de  France 
qui  suivirent  Godefroy  de  Bouillon  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  :  voilà 
aiors  de  qui  je  descends  en  ligne  directe.  (II,  169.) 

ALTESSE  : 

Les  altesses  à  qui  je  suis  seront  informées  de  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi.  (II,  5i3.) 

Il  dit  ce  Votre  Révérence  »  à  un  prince  du  sang,  et  «  Votre  altesse  »  à 
un  jésuite.  (II,  i5.) 

AMBIDEXTRE,  qui  se  sert  des  deux  mains  avec  une  égale  facilité  : 
Nembrot  étoit  gaucher,  et  Sésostris  ambidextre.  (I,  241.) 

AMBIGUMENT  : 

Parler  amhigument .  (I,  374-) 

ÂME  : 

Timon....  peut  avoir  Vdme  austère  et  farouche;  mais  extérieurement  il 
est  civil  et  cérémonieux.  (II,  71.) 

Le  peuple  n"a  guère  d'esprit,  et  les  grands  n'ont  point  à'àme.  (I,  347-) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangélique 
qui  en  est  Vdme  ne  s'y  remarque  plus.  (II,  220.) 

j4mes  bien  nées.  (Il,  38.) 

L'on  n'exige  pas  des  âmes  malignes  qu'elles  aient  de  la  douceur  et  de  la 
souplesse.  (II,  16.) 

Il  y  a  des  dmes  sales,  pétries  de  boue  et  d'ordure,  éprises  du  gain  et  de 
l'intérêt,  comme  les  belles  dmes  le  sont  de  la  gloire  et  de  la  vertu.  (I,  264.) 

Cette  dme  sérieuse  et  austère  (Richelieu),  formidable  aux  ennemis  de 
l'Etat,...  plongée  dans  la  négociation,...  a  trouvé  le  loisir  d'être  savante. 
(11,458.) 

Combien  d'a/nej  foibles,  molles  et  indifférentes,  sans  de  grands  défauts, 
et  qui  puissent  fournir  à  la  satire!  (II,  72;  voyez  I,  264,  «.  59.) 

AMENER: 

Il  faut  chercher  seulement  à  penser  et  à  parler  juste,  sans  vouloir  amener 
les  autres  à  notre  goût...;  c'est  une  trop  grande  entreprise.  (I,  ii3.) 

AMER,  au  figuré,  pénible  : 

Je....  ne  rêve....  que....  à  lui  rendre  ses  études  moins  amères.  (II,  484O 
La  modestie  est  d'une  pratique....  amère  aux  hommes  d'une  condition 
ordinaire.  (I,  354.) 

AJMI,  AMIE  : 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  amies.,.,  est  un 
point  difficile.  (I,  188.) 

AMORCE,  au  figuré  : 

On  fait  sa  brigue  pour  parvenir  à  un  grand  poste,  on  prépare  toutes  ses 
machines...;  Vamorce  est  déjà  conduite,  et  la  mine  prête  à  jouer.  (I,  3i3.) 
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AMOUR  : 

Ne  l'entretenez  pas....  de  vos  pruniers  :  il  n'a  de  Y  amour  que  pour  une 
certaine  espèce.  (II,  iSj.) 

Amour-propre  : 

h'amour-propre  est  dans  l'homme  la  cause  de  tous  ses  foibles.  (I,  29.) 

AiAIOURETTE  : 

Se  marier  par  amourette.  (II,  180.) 
AMOUREUX  : 

[Les  enfants,]  dans  leurs  jeux,...  sont  vifs,  appliqués,  exacts,  amoureux 
des  règles  et  de  la  symétrie.  (II,  28.) 

A-AIPHIBIE,  au  figuré  : 

Ils  sont  amphibies,  ils  vivent  de  l'Église  et  de  l'épe'e.  (I,  3 16.) 

A3IPHITHÉATRE  : 

Il  ne  permet  pas  à  ses  enfants  d'aller  à  Vampldthédtre  avant  que  les  jeux 
soient  commences.  (I,  57;  voyez  II,  80,  /.  7.) 

On  occupera  bientôt  tout  V amphithéâtre  d'un  laquais  qui  siffle,  d'un  ma- 
lade dans  sa  garde-robe.  (I,  iSg;  voyez  I,  i37,  /.  28.) 

J'ai  cru  autrefois....  que  ces  endroits  étoient  clairs  et  intelligibles  pour 
les  acteurs,  pour  le  parterre  et  V amphithéâtre.  (I,  ii5.) 

Dans  le  premier  exemple,  il  s'agit  de  l'antiquité  ;  dans  les  deux  autres  des  temps 
modernes,  dans  l'un  du  théâtre  entier,  dans  l'autre  d'une  des  divisions  de  la  salle. 

AMPLE  : 

Parlez  à  cet  autre. ...d'une  ample  récolte,  d'une  bonne  vendange.  (II,  i36.) 

AMUSEMENT  : 

La  première  (la  femme  galante)  passe  successivement  d'un  engagement 
à  un  autre;  la  seconde  (la  coquette)  a  plusieurs  amusements  tout  à  la  fois. 
(I,  176.) 

AMUSER  : 

Les  mœurs qui  approchent  des  nôtres  nous  touchent,  celles  qui  s'en 

éloignent  nous  étonnent;  mais  toutes  nous  amusent.  (I,  25.) 

ANATO.MIE,  au  figuré  : 

Théophile...,  d'une  plume  libre  et  inégale....  charge  ses  descriptions, 
s'appesantit  sur  les  détails  :  il  fait  une  anatomie.  (I,  i3o.) 

ANCIEN  : 

Un  ancien  galant  tient  à  si  peu  de  chose,  qu'il  cède  à  un  nouveau  mari. 
(I,  175.) 

ANÉANTIR  : 

Il  y  a  telle  femme  qui  anéantit  ou  qui  enterre  son  mari  au  point  qu'il 
n'en  est  fait  dans  le  monde  aucune  mention.  (I,  I94-) 

Le  goût  qu'ils  ont  quelquefois  à  mettre  les  sots  en  vue,  et  à  anéantir  le 
mérite  quand  il  leur  arrive  de  le  discerner.  (I,  i54.) 

ANIMER  À,  s'ammer  : 

Us  les  animèrent,  non  pas  à  publier  contre  moi  une  satire  fine  et  ingé- 
nieuse..., mais  à  mcdiredeces  injures  grossières  et  personnelles....  (II,44'*0 

Le  général....  se  roidit  contre  les  obstacles,...  s^anime  par  la  difficulté 
de  l'entreprise.  (II,  118.) 


i6  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [ANN 

AXNEAU : 

Il  consacre  un  anneau  à  Esculape,  qu'il  use  à  force  d'y  pendre  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  (I,  74.) 

ANNÉE: 

Toute  la  sagesse  qu'elle  aura  un  jour  et....  tout  le  mérite  qu'elle  se  pré- 
pare par  les  années,  (II,  92.) 

ANNOBLIR.  Voyez  Anoblir  et  Exnoblir. 

ANNONCER  : 

Les  courtisans....  ont....  abandonné  la  chapelle  du  Roi,  pour  venir  en- 
tendre avec  le  peuple  la  parole  de  Dieu  annoncée  par  cet  homme  apostoli- 
que. (II,  221;  voyez  II,  226,  /.  12.) 

Une  grande  naissance  ou  une  grande  fortune  annonce  le  mérite,  et  le  fait 
plus  tôt  remarquer.  (I,  246.) 

ANOBLIR,  au  propre  et  au  figuré  : 
C'est  le  ventre  qui  anoblit.  (II,  168.) 

Il  a  eu....  de  la  dignité.  Il  ne  la  devoit  point  à  l'éminence  de  son  poste; 
au  contraire,  il  l'a  anobli.  (II,  467.) 

Un  seul  nom  dissyllabe,  qu'ils  anoblissent  par  des  particules.  (II,  167.) 

AjVOBLIR  (s')  : 

Se  meuble-t-il,  s^anohlit-W  à  force  de  penser  et  d'écrire  juste?  (II,  87.) 
S'annoblit-il,  dans  les  éditions  du  dix-septième  siècle.  —  Voyez  d'autres  exemples 
de  l'orthographe  annoblir,  pour  ennohlirj  au  tome  1,  p.  i63,  note  i. 

ANTICHAMBRE  : 

Des  courtisans  qui  parlent,  qui  rient,  et  qui  sont  à  la  chapelle  avec  moins 
de  silence  que  dans  Vantickambre.  (II,  i55  et  i56.) 
Un  antichambre,  au  masculin.  (I,  247,  var.j  édit.  4  et  5.) 

ANTICIPE,  devançant  le  temps  : 
Une  vertu  anticipée.  (II,  122,  /.  5.) 

ANTIPATHIE  : 

Les  femmes  ne  se  plaisent  point j)ar  les  mêmes  agréments  qu'elles 

plaisent  aux  hommes   :    mille    manières   qui   allument  dans    ceux-ci    les 
grandes  passions  forment  entre  elles  l'aversion  et  Vcntipathie.  (I,  170.) 

ANTITHÈSE  : 

YPantithèse  est  une  opposition  de  deux  vérités  qui  se  donnent  du  jour 
l'une  à  l'autre.  (I,  i44-) 

APERCEVOIR  : 

L'on  voit  dans  une  goutte  d'eau un  nombre  presque  innombrable  de 

petits  animaux,  dont  le  microscope  nous  fait  apercevoir  la  figure.  (II,  268.) 

Il  n'y  a  nuls  vices  extérieurs  et  nuls  défauts  du  corps  qui  ne  soient  aperçus 
par  les  enfants;  ils  les  saisissent  d'une  première  vue.  (II,  28.) 

Apercevoir  (S')  de  : 

Ne  s" apercevant  point  ou  de  l'excellence  de  ce  qui  est  esprit,  ou  de  la  di- 
gnité de  l'âme....  (II,  238.) 

APOPHTHEGME  : 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apoohthegmes  des  anciens.  (T,  9.) 

APOSTILLE  : 

Je  pris  soin  de  lui  désigner  (au  public)  cette  seconde  augmentation  par 
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une  marque  particulière  et  telle  qu'elle  se  voit  par  apostille  (en  marge).  (I, 
109,  triante  3;  voyez  I,  iio,  /.  dernière.) 

APOSTOLIQUE  : 

La  parole  de  Dieu  annoncée  par  cet  homme  apostolique.  (II,  221.) 
Les  premiers  hommes  apostoliques.  (II,  282;  voyez  II,  229,  /.  5.) 

APOSTOLIQUEMENT  : 

Quel  plus  beau  talent  que  celui  de  prêcher  apostoliquement?  (II,  236. 

APÔTRE  : 

L'orateur  cherche  par  ses  discours  un  évêché-,  V apôtre  fait  des  conver- 
sions. (II,  228;  voyez  II,  225,  /.  i5.) 

Quand  on  ne  seroit  pendant  sa  vie  que  Vapotre  d'un  seul  homme,  ce  ne 
scroit  pas  être  en  vain  sur  la  terre.  (Il,  243.) 

APPAREIL  : 

Il  ne  peut  pas  avoir  paru  sur  la  scène  avec  un  si  bel  appareil  pour  se  re- 
tirer sans  rien  dire.  (II,  124.) 

APPAREMMENT,  en  apparence: 

Ménalque,  qui  l'avoit  apparemment  écoutée  avec  attention,...  (IF,  i3.) 

APPARENCE  : 

N'admirerons-nous  pas que  d'une   hauteur  si  prodigieuse  elles  (les 

étoiles)  puissent  conserver  une  certaine  apparence,  et  qu'on  ne  les  perde  pas 
toutes  de  vue"?  (II,  264-) 

S'il  trouve  une  barrière  de  front...,  il....  va  à  droit  ou  à  gauche,  selon 
qu'il  y  voit  de  jour  et  d'apparence.  (I,  258.) 

Donner  des  explications  favorables  à  des  apparences  qui  étoient  mau- 
vaises. (I,  35o.) 

Il  y  a  apparence  qu'une  prompte  mort  l'empêcha  de  le  conduire  (son 
dessein) à  sa  perfection.  (I,  i3.) 

Quelle  apparence  de  pouvoir  remplir  tous  les  goûts  si  différents  des  hom- 
mes par  un  seul  ouvrage  de  morale?  (I,   11.) 

Voyez  II,  145,  l.  i4;  Ui  I73,  l.  22;  II,  174,  l-  dernière. 

APPARITION  : 

Il  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers  et  hardis.  (I,  3oi.) 

APPAROIR,  apparaître  : 

Ne  faire  qii'apparoir  dans  sa  maison,  s'évanouir  et  se  perdre  comme  im 
fantôme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.   (I,  278;  voyez  ibidem.^  note  4-) 

Appert  (II)  de,  terme  de  palais,  il  y  a  manifestation,  preuve  de  : 
Appert-il  mieux  des  dispositions  des  hommes  les  plus  Inconstants  que  par 
un  dernier  acte,  signé  de  leur  main?  (II,  190  et  191.) 

APPARTEMENT  (L'),  à  la  cour,  l'appartement  du  Roi  : 
Il  entre  à  V appartement.  (II,  7;  voyez  I,  p.  3 10,  /,  4,  et  note  r. 

APPARTENIR  À  : 

Ceux  qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui  appartient  aux  étrangers  et  aux 
anciens,  et  qui  n'estiment  que  leurs  mœurs....  (I,  28.) 

Un  homme  fort  riche  peut....  avoir  un  grand  équipage...  ;  cela  est de 

son  ressort  ;  mais  il  appartient  peut-être  à  d'autres  de  vivre  contents.  (ï,  24''.) 

APPELEPv  une  cause,  terme  de  palais  : 

Quelques  autres....  ont  payé  l'amende  pour  n'avoir  pas  comparu  à  ime 
cause  appelée.  (I,  5a.) 

La  lÎBirvÈr.n.   iri,   s  2 
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Appelée  à,  appeler  de,  en  appeler  : 

L'Académie  Françoise,  à  qui  j'aco/j  appelé  comme  au  juge  souverain  de 
ces  sortes  de  pièces  (son  discours  à  l'Académie) —  (II,  453.) 

Les  hommes  sont-ils assez  équitables  pour....  ne  nous  pas  faire  dési- 
rer.... que  Dieu  existât,  à  qui  nous  pussions  appeler  de  leurs  jugements? 
(II,  a43.) 

Vaubanest  infaillible,  on  n'en  appelle  point.  (II,  ii6*,  voyez  I,  3o6,  l.  20.) 

APPLAUDIR,  APPLAUDIR  À  : 

L'orateur  et  l'écrivain  ne  sauroient  vaincre  la  joie  qu'ils  ont  cVétre  ap- 
plaudis. (I,  106.) 

Il  ne  manque  pas  de  lui  applaudir.  (I,  37.) 

Une  foule  de  chrétiens....  qui  se  rassemblent  à  certains  jours  dans  une 
salle  pour  y  applaudir  à  mie  troupe  d'excommuniés....  (II,  173.) 

L'auteur  ne  s'est  pas  encore  fait  un  grand  nom;...  il  ne  s'agit  point  de 
faire  sa  cotir...,  en  applaudissant  à  ses  écrits.  (I,  120.) 

Voyez  I,  71,  l.  17;  II,  221,  /.  20;  II,  233,  l.  16. 

Applaudir  (S')  : 

L'air  content  dont  ils  s'applaudissent  sur  tout  le  succès,...  (I,  i36.) 

APPLAUDISSEMENT  : 

Il  raconte  une  autre  fois  quels  applaudissements  a  eus  un  discours  qu'il 
a  fait  dans  le  public.  (I,  49-) 

APPLICATION  : 

L'on  ne  peut  guère  charger  l'enfance  de  la  connoissance  de  trop  de  lan- 
gues, et  il  me  semble  que  l'on  devroit  mettre  toute  son  application  à  l'en 
instruire.  (II,  202.) 

Inapplication  d'un  enfant  à  élever  un  château  de  carte  ou  à  se  saisir  d'un 
papillon....  (I,  321.) 

Un  honnête  homme  se  paye  par  ses  mains  de  YappUcation  qu'il  a  à  son 
devoir,  par  le  plaisir  qu'il  sent  à  le  faire.  (I,  i55.) 

Dès  que  V application  (du  duc  de  Bourbon)  tombera,  je  vous  en  avertirai. 
(II,  479-,  voyez  II,  477,  ^-  4;  H,  494,  /.  6;  II,  496,  /.  24.) 

APPLIQUER;  appliqué,  appliqué  À;  s'appliquer,  s'appliquer  à  : 

Tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  lui,  et  encore  dans  le  temps  qu'il  est 
le  plus  appliqué  et  d'un  meilleur  commerce,  ce  sont  ces  mots  :  «  Oui  ATai- 
menf,  C'est  vrai.  »  (II,  i4-) 

Il  (le  duc  de  Boixrbon)  est  appliqué  et. ...  i' en  suis  content,  (II,  49^  ;  voyez 
II,  s8,  /.  ai.)  ^ 

Leur  roi...,  à  qui  ils  semblent  avoir  tout  l'esprit  et  tout  le  cœur  appli- 
qués.... (I,  328.) 

Également  appliqué  à  faire  sonner  haut....  le  peu  qu'il  offre,  et  à  mé- 
priser ouvertement  le  peu  que  l'on  consent  de  lui  donner (I,  375.) 

Appliqué  successivement  à  saisir  une  terre,  à  s'opposer  au  sceau,  à  se 
servir  d'un  commitllmus.  (II,  60.) 

Une  femme appliquée  à  sa  famille  et  à  ses  affaires.  (I,  181.) 

M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  s'appliquer^  et 

cela  retarde  le  projet  de  ses  études.  (II,  607.) 

Une  âme  vile  et  mécanique,  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  qui  est  es- 
prit ne  sauroient  s'appliquer  sérieusement (II,  85.) 

L'on  s'est  plus  appliqué  (dans  les  Caractères)  aux  vices  de  l'esprit,  aux 
eplis  du  coeur  et  à  tout  l'intérieur  de  l'homme  que  n'a  fait  Théophraste. 
(I,  3o;  voyez  II,  488,  /.  10.) 

APPOINTEMENT,  terme  de  pratique.  (I,  29?,  /.  22.) 
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APPORTER  : 

Il  a  tiré  cet  homme  des  ennemis  et  l'a  apporté  dans  sa  tente,  (l,  83.) 
[Ils]  achètent  eux-mêmes  des  viandes  salées,  et  les  apportent  à  la  main 

en  pleine  rue.  (I,  43-) 

Rapporte,  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  l'en  rendre  instruit  (de 

la  vie  de  François  pr).  (II,  5o6.) 

APPRÉCIER  : 

Il  y  a  plus  de  rétribution  dans  les  paroisses  pour  un  mariage  que  pur.r 
un  baptême...;  l'on  diroit  que  ce  soit  un  taux  sur  les  sacrements  qui 
semblent  par  là  être  appréciés.  (II,  lyS.) 

APPRENDRE,  s'instruire,  être  informé;  apprendre,  enseigner  : 
On  le  voit....  vouloir  d'abord  apprendre  de  lui,  se  mettre  ensuite  à  l'in- 
sti-uire.  (I,  86.) 

Nous  n'apprenons  pas  que  nul  ancien  ait  plus  écrit  que  Théophraste.  (I,  2 1 .  ) 
Je  lui  ai  appris^  ces  derniers  jours,  la  Suède,  le  Danemarck.  (II,  477.) 
Ne  sachant  que  dire,  [il]  apprend  que  l'eau  de  sa  citerne  est  fraîche.  (I,  72.) 

APPRENTIE,  apprenti  : 

Un  apprenti fe&t  docile,  il  écoute  son  maître,  et  il  devient  maître.  (II,  221.) 

APPRIVOISER,  s'apprivoiser,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  hommes  superbes,  que  l'élévation  de  leurs  rivaux  humilie  et 
apprivoise.  (I,  343;  voyez  I,  SSg,  /.  22;  II,  44,  ^-  ^•) 

Il  est  civil  et  cérémonieux:  ilne/ayjjor/co/Vepasavec  les  hommes.  (II,  71.) 

Les  grandes  choses  étonnent,  et  les  petites  rebutent ,  nous  nous  appri- 
voisons avec  les  unes  et  les  autres  par  l'habitude.  (II,  74;  voyez  I,  276,  /.  i3.) 

APPROBATION  : 

Vi' approbation  la  plus  sûre....  est  le  changement  de  mœurs  et  la  réforma- 
tion de  ceux  qui  les  lisent  ouqui  les  écoutent(récrIvain  et  l'orateur).  (1, 106.) 
L'épître  dédicatoire,  la  préface...,  \gs  approbations {àescensewTs).  (1, 114.) 

APPROCHER  DE  : 

Les  mœurs —  qui  approchent  des  nôtres  nous  touchent.  (I,  25.) 

Voyez  I,  248,  l.  I  ;  II,  20ij  /.  23;  II,  228,  l.  i5. 

Approcher  (S'),  s'entendre  : 

Les  hommes  ont  tant  de  peine  à  s'approcher  sur  les  affaires,  sont  si  épi- 
neux sur  les  moindres  intérêts.  (II,  20.) 

APPROFONDIR,  approfondi  : 

Il  m'est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  l'accorder  avec  une  tromperie  si 
spécieuse....  Mais  je  Val  approfondi^  je  ne  puis  être  athée.  (II,  261.) 

Un  esprit que  l'on  n'estime  que  parce  qu'il  n' est  itas  approfondi.  (1, 170.) 

APPROPRIER  (S')  : 

Us  prennent  de  la  cour  ce  qu'elle  a  de  pire  :  ils  s'approprient  la  vanité, 
la  mollesse,  l'intempérance,  le  libertinage,  comiue  si  tous  ces  vices  leur 
étoient  dus.  (I,  280;  voyez  II,  234,  ^.  i5.) 

APPUYER  : 

Personne  à  la  cour  ne  veut  entamer;  on  s'offre  iV appuyer ^  parce  que.... 
on  espère  que  nul  n'entamera ,  et  qu'on  sera  ainsi  dispensé  (Vappujrer. 
(I,  309;  voyez  I,  3e3,  /.  23.) 

■appuyer  tout  ce  que  l'on  dit..,,  par  de  longs....  serments.  (I,  224) 
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ÂPRE  : 

Quelques  grandes  difficultés  qu'il  y  ait  à  se  placer  à  la  cour,  il  est  en- 
core plus  dpre  et  plus  difficile  de  se  rendre  digne  d'être  ])lacé.  (I,  814.) 

APRÈS  : 

Suis-je  mieux  nourri...,  après  vingt  ans  entiers  qu'on  me  débite  dans 
la  place?  (II,  86.) 

Je  voudrois  qu'on  ne  fît  mention de  la  somptuosité  des   généraux 

qu'après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  196.) 

Il  s'est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut,  ou  après 
ceux  des  chasseurs  qui  prenoient  le  change.  (I,  283.) 

Après  que  : 

Après  qu'A  a  immolé  un  bœuf  devant  quelque  autel,  il  se  fait  réserver  la 
peau  du  front  de  cet  animal.  (I,  74.) 

Voyez  iKTRODUCTiOîf  GRAMMATICALE,  VII,  Verbe^  Infinitif. 

Après  (D')  : 

Un  auteiu"  né  copiste,  et  qui  a  l'extrême  modestie  de  travailler  d'après 
quelqu'un.  (I,  i49-) 

Un  Pamphile veut  être  grand,  il  croit  l'être;  il   ne  l'est  pas,   il  est 

(Paprès  un  grand.  (I,  357.) 

APRÈS-bîISÉE  : 

Ne  sortir  de  chez  soi  Vaprès-dinée  que  pour  y  rentrer  le  soir.  (I,  29?.) 

ARRITRAIRE,  adjectif: 

Vos  voix  seules,  toujours  libres  eX.  arbitraires ^  donnent  une  place  dans 
l'Académie  françoise.  (II,  472) 

Ces  mêmes  modes  que  les  hommes  suivent...,  pour  leurs  personnes,  ils 
affectent  de  les  négliger  dans  leurs  portraits...;  ils  leur  préfèrent  vine  pa- 
rure arbitraire^  une  draperie  indifférente,  fantaisies  du  peintre.   (II,  i49-) 

L'agrément  est  arbitraire;  la  beauté  est  quelque  chose  de  plus  réel  et  de 
plus  indépendant  du  goût  et  de  l'opinion.  (I,  174-) 

ARBITRE  : 

Il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux  personnes  qui  veulent 
s'accommoder,  s'ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

On  ne  reverra  plus  un  homme....  qui  mange  si  bien;  aussi  est-il  V arbitre 
des  bons  morceaux.  (II,  58.) 

ARC,  arc  de  triomphe  : 

Il  travaille  aux  inscriptions  des  arcs  et  des  pyramides  qui  doivent  orner 
la  ville  capitale  un  jour  d'entrée.  (I,  872.) 

ARCHIDIACRE  : 

Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  chœur,  pendant 
que  le  trésorier,  V archidiacre^  le  pénitencier  et  le  grand  vicaire  s'en  croient 
exempts.  (II,  176;  voyez  ibidem^  note  2.) 

ARCHITECTE  : 

Il  ne  permet  pas       ses  enfants  d'aller  à  l'amphithéâtre lorsque  l'on 

paye  pour  être  placé ,  mais  seulement  sur  la  fin  du  spectacle  et  quand 
Y  architecte  néglige  les  places  et  les  donne  pour  rien.  (I,  57;  voy.  ibid.^  note  6.) 

ARCHIVES  : 

Admire-t-on  une  vaste  et  profonde  littérature  qui  aille  fouiller  dans  les 
archives  de  l'antiquité?  (II,  464.) 

ARCHONTE,  allr^goriquement.  (II,  i33,  /.   14  et  23.) 
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ARDEUR  : 

Théonas,  abbé  depuis  trente  ans,  se  lassoit  de  l'être.  On  a  moins  d'ar- 
Jeur  et  d'impatience  de  se  voir  habillé  de  pourpre,  qu'il  eu  avoit  de  por- 
ter une  croix  d'or  sur  sa  poitrine.  (I,  3i8.) 

ARGENT  (monnayé)  : 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  brelans  publics,...  comme  des  gouf- 
fres où  Vargent  des  particuliers  tombe...,  qu'il  parte  de  ces  lieux  des 
émissaires  pour  savoir....  qui  a  descendu  à  terre  avec  \xi\ argent  frais  d'une 
nouvelle  prise.  (I,  269.) 

Il  a  beaucoup  à' argent  sur  la  mer.  (I,  77.) 

ARiMES  : 

Nos  pères  nous  ont  transmis la  connoissance....  de  leurs  habits,  de 

leurs  coiffures,  de  leurs  armes,  (II,  i5o.) 

La  Bruyère,  ne  voulant  pas  qu'on  prît  armes  dans  le  sens  d'armoiries^  a  ajouté  en 
note  :  «   Offensives  et  défensives.  » 

ARRACHER  (S')  :  ^ 

Ceux  qui,  convenant  de  principes...,  s'arrachent  la  parole  l'im  à  l'autre 
pour  s'accorder  sur  letu's  sentiments.  (I,  242.) 

ARRANGEMENT  : 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elle-même,  ou  la  connoît  du 
moins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  parties.  (II,  254,  ^oj-  H,  256,  /.  7.) 

ARRANGER  : 

La  grande  mémoire  qu'il  faut  pour  arranger  tant  de  noms  et  les  mettre 
chacun  dans  leur  ordre.  (II,  5o4.) 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange^  se- 
lon son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

Un  homme....  qui  a les  cheveux  flrra«o^e'5  et  le  teint  vermeil.  (I,  161.) 

ARRÉRAGES,  rentes  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins  quand  il  va  demander  ses  arrérages.  (I,  69.) 

ARRETER,  absolument,  terme  de  chasse  : 
Des  chiens  qui  arrêtent  bien.  (I,  366.) 

Arrêter  un  compte  : 

Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties  ;  mais  il 
dit....  à  un  valet  de  les  calculer,  de  lesairêter  et  les  passer  acompte.  (I,  81.) 

ARRIVER  ;  il  arrive,  impersonnellement  : 

Il  attend  qu'il  soit  seul  pour  éternuer,  ou  si  cela  lui  arrive^  c'est  à  l'insu 
de  la  compagnie.  (I,  274.) 

On  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  poiu"  l'instruction;  et  s'/7  arrive 
que  l'on  plaise,  il  ne  faut  pas  néanmoins  s'en  repentir.  (I,  ic6.) 

ARROGANT,  substantivement  : 

Pendant  qu'on  ne  fait  que  rire  de  l'important,  il  n'a  jjas  un  autre  nom; 
dès  qu'on  s'en  plaint,  c'est  Varrogant.  (II,  99.) 

ART: 

Il  y  a  dans  Varl  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  ma- 
turité dans  la  nature.  (I,  116.) 

L'on  peut  s'enrichir  dans  quelque  art  ou  dans  quelque  commerce  que 
ce  soit  par  l'ostentation  d'une  certaine  probité.  (I,  260.) 

Rien  ne  découvie  mieux  dans  quelle  disposition  sont  les  hommes  a 


22  LEXIQUE   DE  LA  LANGUE  [ART 

l'égard  des  sciences  et  des  belles-lettres..,,  que  le  prix  qu'ils  y  out  mis.... 

Il  n'y  a  point  d^arl  si  mécanique  où  les  avantages  ne  soient  plus  sûrs.  (II,  80.) 
Il  ne  faut  ni  art  ni  science  pour  exercer  la  tyrannie.  (I,  363  ;  voy.  II,  77.) 
Il  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers.,.,  qui  protestent 

qu'ils  ont  dans  leur  art  toute  l'habileté  qui  manque  aux  autres.  (I,  3oi.) 

ARTICULER,  articulé  : 

Parlez  à  cet  autre  de  la  richesse  des  moissons...  :  il  est  curieux  de  fruits; 
vous  n'articulez  pas,  vous  ne  vous  faites  pas  entendre.  (II,  i36.) 
Ils  ont  comme  une  voix  articulée.  (II,  61.) 

ARTIFICE  : 

Les  hommes protestent  sérieusement  contre  tout  Vartiflce  àonl  elles 

(les  femmes)  usent  pour  se  rendre  laides.  (I,  172.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours.,.,  les  libertins  et  les  hy- 
pocrites :  ceux-là  gaiement,  ouvertement...;  ceux-ci  finement,  par  des 
artifices^  par  la  cabale.  (II,  247-) 

ARTILLERIE  : 

A  ma  gauche,  Basilide  met  tout  d'un  coup  sur  pied  une  armée  de 
trois  cent  mille  hommes;...  il  n'oublie  pas  V artillerie  ni  le  bagage.  (I,  370.) 

ARTISAN,  exerçant  un  art  soit  me'canique  soit  libe'ral  ;  aktisax  de  : 

Nu  hrtlsan  n'est  agrégé  à  aucime  société,  ni  n'a  ses  lettres  de  maîtrise 
sans  faire  son  chef-d'œuvre.  (II,  45i  et  452.) 

Il  y  a  des  artisans  ou  des  habiles  dont  l'esprit  est  aiissi  vaste  que  l'art 
et  la  science  qu'ils  professent.  (I,  i47-) 

Ces  grands  artisans  de  la  parole ,  ces  premiers  maîtres  de  l'éloquence 
françoise.  (II,  460.) 

ARTISTE.MENT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Une  belle  arme....  ciselée  artistcment.  (I,  187.) 

II....  cueille  artistement  cette  prune  exquise.  (II,  137.) 

ASCENDANT,  autorité,  influence  : 
Parler  avec  ascendant  et  avec  poids.  (I,  374.) 

Quel  ton,  quel  ascendant  ne  prennent-ils  pas  sur  les  savants!  (I,  263; 
voyez  I,  342,  /.  7;  voyez  II,  28,  n.  54-) 

ASILE  : 

Les  morts  mêmes  dans  le  tombeau  ne  trouvent  pas  un  asile  contre  sa 
mauvaise  langue.  (I,  88.) 

ASPIC  : 

Le  venin  des  aspics.  (I,  36.) 

ASSASSINER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Seroit-on  reçu  à  dire  qu'on  ne  peut  se  passer  de  voler,  d'assassiner? 
(I,  269.) 

Il  a  comme  assassiné  de  son  babil  chacun  de  ceux  qui  ont  voulu  lier 
avec  lui  quelque  entretien.  (I,  48.) 

ASSAUT  (Faire)  de,  au  figuré  : 

L'on  fait  assaut  «^'éloquence  jusqu'au  pied  de  l'autel.  (II,  220.) 

ASSEMBLAGE  : 

La  ville  est  partagée  en  diverses  sociétés,..,  qui  ont  leurs  lois,  leurs 
usages.,..  Tant  que  cet  assemblage  est  dans  sa  force...,  l'on  ne  trouve  rien 
de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  des  siens.  (I,  276.) 
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ASSEMBLÉE  : 

Dans  une  chose  que  toute  ime  assemblée  juge  raisonnable,...  insister.... 
sur  une  légère  circonstance,  pour  être  ensuite  de  l'avis  des  autres.  (I,  6i.) 

Voyez  I,  72,  l.  18;  I,  i65,  /.  25;  I,  218,  l.  3;  II,  189,  /.  19. 

II....  ne  paroît  guère  dans  une  assemblée  publique  qu'avec  une  vieille 
robe  et  toute  tachée.  (I,  71.) 

Si  par  hasard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  assemblée  de  ville, 
il  court  dans  le  même  temps  le  divulguer.  (I,  49.) 

Sophocle,..,  sous  prétexte....  d'empêcher  les  assemblées^  fît  une  loi  qui 
défendoit....  à  aucun  philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles.  (I,  18.)         , 

ASSEOIR,  placer,  établir  : 

Les  Pléiades  se  touchent  presque...  :  une  étoile  paroît  assise  sur  l'une 
de  celles  qui  forment  la  queue  de  la  grande  Ourse.  (II,  264 •) 

Il  a  parcouru....  les  différentes  rivières  qui  s'y  jettent  (dans  le  Rhin),  et 
les  villes  qui  y  sont  assises^  depuis  leur  source  jusques  au  Rhin.  (II,  5o3.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artemon  qu'il  ait  pensé  à  se  mettre  dans 
une  si  belle  place,  lorsqu'on  le  tire  de  sa  terre  ou  de  son  gouvernement 
pour  l'y  faire  asseoir"?  (I,  3i3;  voyez  II,  lyS,  /.  8.) 

Asseoir  (S')  : 

Hs^assied.  (I,  221,  /.  3o  ;  I,  273,  /.  12.)  —  Il  s^assit  ^  pour  //  s''assied. 
(I,  371,  /.  i3;  voyez  ibidem^  note  2,  et  II,    8,  /.  5;  II,  i36,  /.  4.) 

ASSESSEUR,  sorte  d'officier  de  justice.  (I,  234;  voy.  ibid.^  note  2.) 

ASSEZ,  ASSEZ  DE  : 

Il  finit  savoir  lire,  et  ensuite  se  taire,  ou  pouvoir  rapporter  ce  qu'on  a 
lu,  et  ni  plus  ni  moins  qxie  ce  qu'on  a  lu;  et  si  on  le  peut  quelquefois, 
ce  n'est  pas  assez^  il  faut  encore  le  vouloir  faire.  (I,  108.) 

Le  caractère  de  l'enfance  paroît  imique  ;  les  mœurs,  dans  cet  âge,  sont 
assez  les  mêmes.  (II,  27.) 

La  fable  (l'enseignement  de  la  mythologie)  avance  assez^  et  il  (mon 
élève)  la  retient  avec  la  facilité  ordinaire.  (II,  498-) 

Il  est  difficile  qu'un  fort  malhonnête  homme  ait  assez  ^'esprit.  (II,  17.) 

ASSIETTE,  situation  : 

Les  hommes  commencent  par  l'amour,  finissent  par  l'ambition ,  et  ne 
se  trouvent  souvent  dans  une  assiette  plus  tranquille  que  lorsqu'ils  meu- 
rent. (I,  21 3.) 

Assiette,  entremets  : 

Il  n'oublie  pas  les  hors-d'œuvre,  le  fruit  et  les  assiettes.  (II,  56.) 

ASSOCIER  À,  ASSOCIÉ  À  : 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  jeunes  magistrats  que  les  grands  biens  et 
les  plaisirs  ont  associés  à  quelques-uns  de  ceux  qu'on  nomme  à  la  cour  de 
petits-maîtres.  (I,  280.) 

Toucherai-je  aussi  votre  dernier  choix  (Fénelon)...?  Quelle  grande  ac- 
quisition avez-vous  faite  en  cet  homme  illustre  !  A  qui  m''associcz-xous  ! 
(II,  463;  voyez  II,  465,  /.  i3.) 

Un  homme  associé  à  un  corps  (l'xVcadémie)  qui  ne  s'est  soutenu que 

par  l'éloquence.  (II,  452.) 

Ils  lâchèrent  sur  moi  deux  a.u\.eiiTS  associés  à  une  même  gazette.  (II,  442.) 

Ces personnages ne  daignoient  pas  Vassocier  à  leur  table.  (I,  363.) 

ASSORTIR  À,  ASSORTI  : 

Oseroit-on.,,.  leur  insinuer  qu'ils  s'éloignent  par  de  telles  manières  de 
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la  politesse  dont  ils  se  piquent;  qu'elle  assortit^  au  contraire,  et  conforme 
les  dehors  aux  conditions?  (II,  90.) 

Il  sait  que  tout  lui  sied  bien,  et  que  sa  parure  est  assortie.  (I,  168.) 

ASSOUVIR  (S')  DE,  au  figuré  : 

Les  esprits  vifs ne  peuvent  s'assouvir  de  l'hyperbole.  (I,  i45.) 

ASSUJETTIR  À,  s'assujettir  à  : 
"  Il  s'en  est  trouvé  (des  prédicateurs) qui  ayant  assujetti  le  saint  Evan- 
gile, qui  doit  être  commun  à  tous,  à  la  présence  d'un  seul  auditeur,   se 
sont  vus  déconcertés  par  des  hasards  qui  le  retenoient  ailleurs.  (II,  226 
et  227.) 

Corneille  nous  assujettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idées.  Racine  se  con- 
forme aux  nôtres.  (I,  142.) 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  homme  de  caijale  :  l'on  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  l'on  est  au-dessus  de  l'intrigue  et 
de  la  cabale,  et  que  Ton  ne  sauroit  s'y  assujettir.  (I,  334.) 

ATELIER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Je  ne  vous  demande  jjas  de  vous  mettre  à  votre  atelier  pour  faire.... 
une  belle  femme...;  essayez  seulement  de  faire  un  bossu.  (II,  272.) 

Voilà  ceux  qui,  par  délicatesse  de  conscience,  ne  souffrent  qu'impa- 
tiemment qu'en   ménageant  les  particuliers...,  j'essaye de  décrier 

tous  les  vices  du  cœur  et  de  l'esprit Tels  ont  été  les  Théobaldes,  ou 

ceux  du  moins  qui  travaillent  sous  eux  et  dans  leur  atelier.  (II,  448.) 

ATOME  : 

Quand  chacun  de  ces  grands  corps  seroit  supposé  un  amas  fortuit 
A'atomes (II,  267;   voyez  II,    258,   /.  11.) 

Tous  les  espaces  du  monde  entier  ne  sont  qu'un  point,  qu'un  léger 
atome.  (II,  272-,  voyez  II,  238,  l.  10;  II,  273,  /.  10.) 

ATTACHE  : 

Pensions,  honneurs,  tout  leur  convient  et  ne  convient  qu'à  eux...  \  ils 
ne  comprennent  point  que  sans  leur  attache  (sans  être  attaché  à  eux)  on 
ait  l'impudence  de  les  espérer.  (II,  247.) 

Attache,  agrafe,  broche  : 

On  remarque....    sur  elle  une  riche  attache.  (I,  igS.) 

ATTACHER;  attaché  à;  s'attacher  à  : 

Il  ne  manque  souvent  à  un  ancien  galant,  auprès  d'une  femme  qui  !'«/- 
tache^  que  le  nom  de  mari.  (I,  175.) 

Les  âges,  les  sexes  et  les  conditions,  et.,.,  les  vices,  les  foibles  et  le 
ridicule  qui  j  sont  attachés.  (I,  3o.) 

L'on  peut  définir  l'esprit  de  politesse,  l'on  ne  peut  en  fixer  la  pratique  : 
elle  suit  l'usage  et  les  coutumes  reçues;  elle  est  attachée  aux  temps,  aux 
lieux,  fli/a:  personnes.  (I,  228.) 

Vous  êtes  homme  de  bien,  vous  ne  songez  ni  à  plaire  ni  à  déplaire  aux 
favoris,  uniquement  attaché  à  votre  maître  et  à  votre  devoir.  (I,  3i3.) 

Dites  que  les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année...;  c'est  pour  lui 
un  idiome  inconnu  :  il  s'attache  aux  seuls  pruniers.  (II,  i36.) 

Il  ne  s'attache  à  aucun  de»  mets  qu'il  n'ait  achevé  d'essayer  de  tous. 
(11,55.)  . 

Nous  nous  sommes  réglés  sur  l'abrégé  de  M.  de  Mezeray  pour  la  vie 
du  roi  Henri  second...  '^je m'attache  présentement  à  en  faire  récapitulation 
à  Son  Altesse.  (II,  507.) 

I 
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ATTEINDRE,  atteindre  à  : 

Il  leur  a  été  plus  facile  de  le  négliger  (Voiture)  que  de  lïmiter,  et.... 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  coui'ent  après  lui  ne  peut  Vatteindre.  (I^  iSa.) 

Celui-ci  passe  Juvénal,  atteint  Horace.  (II,  /\Cm.) 

Ceux  que  le  jeu  et  le  gain  ont  illustrés perdent  de  vue  leurs  égaux, 

et  atteignent  les  plus  grands  seigneurs.  (I,  268.) 

Le  prédicateur n'a  besoin  que  d'une  noble  simplicité,  mais  il  faut 

Vatteindre.  (II,  282.) 

A  peine  la  vue  peut-elle  atteindre  à  discerner  la  partie  du  ciel  qui  les 
sépare  (qui  sépare  ces  étoiles).  (II,  264.) 

ATTENDRE  de,  attendre  à  : 
Qu'attend-on  d'une  scène  tragique?  (I,  i^y.) 

(Ils)  attendent....  d'un  mariage  à  remplir  le  vide  de  leur  consignation. 
(I,  291.) 

Il  y  a  des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots  et  religieux  que  tout  le 
monde  se  déclare  impie  et  libertin.  (II,  239.) 

ATTENTER  sur,  contre  : 

Chassez  des  corps les  maladies  les  plus  obscures...;  nattentez   pas 

sur  celles  de  l'esprit,  elles  sont  incurables.  (II,  201.) 

Il  y  a  des  conjonctures  où  Ton  sent  bien  qu'on  ne  sauroit  trop  attenter 
contre  le  peuple.  (I,  364.) 

L'on  n'y  attente  (dans  les  cours)  rien  de  pis  contre  le  vrai  mérite  que  de 
le  laisser  quelquefois  sans  récompense.  (I,  3o8.) 

ATTENTION,  attentions  ;  faire,  avoir  attention  à  : 

Ayant  achevé  avec  toute  l'af^e/zf/ort  pour  la  vérité  dont  je  suis  capable 

(I,  io5.) 

Ils  (les  prédicateurs)  ont  toujours,  d'une  nécessité  indispensable  et  géo- 
métrique, trois  sujets  admirables  de  vos  attentions.  (II,  222.) 

Si  quelquefois  on  pleure  (à  un  sermon)...  ,  après  avoir  fait  attention  au 
génie  et  au  caractère  de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conviendra-t-on 
que  c'est  la  matière  qui  se  prêche  elle-même.  (II,  28 1.) 

Il  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas...,  qu'il  n'est  ni  permis  au  poëte  d'j 
faire  attention.^  ni  possible  aux  sjjectateurs  de  s'en  divertir.  (I,  i38  ; 
voyez  I,  14,  /.  17.) 

Souvent,  après  avoir  écouté  ce  que  l'on  lui  a  dit,  il  veut  faire  croire 
qu'il  n'j  a  pas  eu  la  moindre  attention.  (I,  35;  voyez  II,  243,  /.  9.) 

ATTICISME  : 

luatticisme  des  Grecs  et  l'urbanité  des  Romains.  (II,  83.) 

ATTIRAIL  : 

Tu  te  trompes,  Pbilémon,  si  avec  ce  carrosse  brillant...,  tu  penses  que 
l'on  t'en  estime  davantage  :  l'on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t'est  étranger, 
pour  pénétrer  jusqiies  à  toi,  qui  n'es  qu'un  fat.  (I,  160.) 

ATTITUDE  : 

Ce  prince  humain  et  bienfaisant vous   tend   les  bras,  vous  regarde 

avec  des  yeux  tendres  et  pleins  de  douceur  ;  c'est  là  sou  attitude.  (II,  470-) 

ATTRAIT  : 

Il  cultive  les  jeunes  (femmes),  et  entre  celles-ci  les  plus  belles  et  les 
mieux  faites;  c'est  son  attrait.  (Il,  iSy.) 

ATTRAPER,  saisir  la  ressemblance  de  quelqu'un  : 
Je  le  peins  dévot,    et  je  crois   Y  avoir  attrapé;  mais   il    m'échappe,   et 
déjà  il  est  libertin.  (II,  i5i.) 
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AUCUN,  AucuN^E,  AUCUNS  : 

Une  loi  qui  défendoit,  sur  peine  de  la  vie,  à  aucun  philosophe  d'ensei- 
gner dans  les  écoles.  (I,  i8.) 

Les  mutins  n'entendent  aucune  raison.  (I,  i38.) 

Vous  ne  méjugez  pas  digne  d^aucune  réponse.  (II,  245.) 

Une  petite  ville  qui  n'est  divisée  en  aucuns  partis.  (I,  234) 

AUDIENCE,  séance  d'un  tribunal  : 

Perçant  la  foule  pour  paroître  à  V  audience ... .  (I,  62.) 

AUGMENTER,  absolument  : 

Voyez  le  peu^ile:  ilcontrouve,  llaw^mci^e,  il  charge....  par  sottise.  (II,  2440 

AUGURE,  féminin: 

Des  choses  de  mauvaise  augure.  (I,  71;  voyez  ibidem.,  note  2.) 

AUGURER  : 

Que  d'autres  augurent.^  s'ils  le  peuvent,  ce  qu'il  (le  Roi)  veut  achever 
dans  cette  campagne.  (II,  ^yo.) 

AUGUSTE  : 

Un  jeune  prince,  d'une  race  auguste.  (II,  121.) 

AUINIÔNIER,  personne  qui  fait  souvent  l'aumône  : 

Il  ne  convient  pas  à  toute  sorte  de  personnes  de  lever  l'étendard  d'««- 

md«/er,  et  d'avoir  tous  les  pauvres  d'une  ville  assemblés  à  sa  porte,  qui  y 

reçoivent  leurs  portions.  (II,  249.) 

AUNAGE : 

Un  mauvais  aunage.  (I,  260;  voyez  I,  295,  ».  21.) 

AUPRÈS,  AUPRÈS  DE  : 

Un  pasteur....  a  sa  place  dans  l'œuvre  auprès  les  poiu'pres  et  les  four- 
rures. (Il,  174',  voyez  ibidem^  note  i.) 

Les  est-il  iine  faute  d'impiessioa  comnuine  à  toutes  les  éditions  anciennes,  ou  bien 
la  Bruyère  a-t-il  construit  auprès  sans  de.  comme  on  fait  quelquefois /^re.î? 

Il  ne  manque  souvent  à  un  ancien  galant,  auprès  d'une  femme  qui  l'at- 
tache, que  le  nom  de  mari.  (I,  175.) 

AUSSI  ;  PAS  AUSSI,  pas  non  ])lus  : 

Les  connoisseurs se  donnent  voix  délibérative....  sui  les  spectacles, 

se  cantonnent  aussi^  et  se  divisent  en  des  partis  contraire.  (I,  i36.) 

C'est  l'unique  fin  que  l'on  doit  se  proposer  en  écrivant,  et  le  succès  aussi 
que  l'on  doit  moins  se  promettre",  mais  comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent 
point  du  vice,  il  ne  (aut  pas  aussi  se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

Les  caractères (chez  Théophraste)  semblent  rentrer  les  uns  dans  les 

autres...  ;  ils  ne  sont  pas  aussi  toujours parfaitement  conformes.  (I,  3i.) 

Il  ne  veut  pas  aussi  être  cru  imprenable  par  cet  endroit.  (I,  376.) 

La  faveur  des  princes  n'exclut  pas  le  mérite,  et  ne  le  suppose  pas  aussi. 
(11,74.)       ,  .  ,    ._ 

De  ce  qu'une  nature  universelle  qui  pense  exclut  de  soi  généralement 
tout  ce  qui  est  matière,  il  suit  nécessairement  qu'un  être  particulier  qui 
pense  ne  peut  pas  aussi  admettre  en  soi  la  moindre  matière.  (II,  aSS.) 

Voyez II,  i5,  /.  2;U,5j,  l.  21;  11,52,/.  6;  II,  254, /.  6;  11,264,/.  3;  II,  486,  /.  16. 

Il  revient....  à  la  Solitaire  (sorte  de  tulipe),  où  il  se  fixe...,  où  il  oublie  de 
dîner:  a«i«  est-elle  nuancée,  bordée,  huilée.  (II,  i36;  voyez  II,  142, /.ai.) 

CoMjiE....  Aussi. Voyez  Comme. 
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AUTANT  ;  autant  de  fois  que  : 

Il  est  autant  impossible  que  ce  qui  pense  en  moi  soit  matière,  qu'il  est 

inconcevable  que  Dieu  soit  matière.  (II,  255.) 

Autant  admirateur  du  mérite  que  s'il  lui  eût  été  moins  jiropre.  (I,  i63.) 
Il  possède  le  langage  des  cuisines  autant  qu'il  peut  s'étendre.  (II,  57.) 
Il  se  multiplie  autant  de  fois  qu'il  a  de  nouveaux  goûts  et  de  manières 

différentes.  (II,  6.) 

AUTEL,  sainte  table  : 

Le  moine  confesse,  pendant  que  le  curé  tonne  en  chaire  contre  le 
moine  et  ses  adhérents  ;  telle  femme  pieuse  sort  de  Vautel^  qui  entend  au 
prône  qu'elle  vient  de  faire  un  sacrilège.  (II,  lyS.) 

AUTOMATE  : 

Le  sot  est  automate^  il  est  machine,  il  est  ressort.  (II,  66;  voy.  if>ic/.,  note  2.) 

AUTORISER  : 

La  coutume....  d'interrompre  les  avocats...,  on  V autorise  par  une  raison 
solide  et  sans  réplique,  qui  est   celle  de  l'expédition.  (II,  i85.) 

AUTORITÉ  : 

Un  homme  de  bien  et  (Vauto?-lté.  (Il,  i55.) 

AUTOUR,  adverbialement  : 

La  campagne  autour  est  couverte  d'hommes.  (I,  271.) 
Une  attention  importune  qu'on  a  au  moindre  mot  qui  échappe,  pour 
le  relever,  badiner  autour,  y  trouver  un  mystère....  (I,  219.) 

AUTRE  : 

L'amour  naît  brusquement,  sans  af</re  réflexion,  par  tempérament  ou 
par  foiblesse.  (I,  199.) 

Ces  ouvrages....  deviennent  des  almanachs  de  Vau'.re  année.  (I,  146.) 

Ménophile  emprunte  ses  mœurs  d'une  profession,  et  d'un  autre  son 
habit.  (I,  3 16;  voyez  ibidem,  note  5.) 

Roscius....  ne  peut  être  à  vous,  il  est  à  un  autre.  (I,  179  et  note  i.) 

Dans  la  première  des  deux  phrases  qui  précèdent,  un  est  le  texte  de  toutes  les  édi- 
tions du  dix-septième  siècle  ;  dans  la  seconde,  d'une  seule.  Ce  pourraient  l)ien  être  des 
fautes  d'impression  ;  toutefois  le  premier  exemple  peut  à  la  rigueur  f'expliquer  par 
une  ellipse  :  «  d'un  autre  homme,  d'un  homme  d'une  autre  profession  »  ;  pour  le  se- 
cond,  «  un  autre  »,  au  lieu  d'u?ie  autre,  voyez  le  Lexique  de  Corneille ,  tome  I, 
p.  i,xvi-Ls.vin  ;  celui  de  Racine,  p.  ex. 

Si  je  compare  ensemble....  les  grands  avec  le  peuple,  ce  dernier  me 
paroît  content  du  nécessaire,  et  les  autres  sont  inquiets  et  pauvres  avec  le 
superflu.  (I,  347.) 

Il  s'attire des  propositions  qui  lui  découvrent  les  vues  des  autres  les 

plus  secrètes.  (I,  376.) 

L'un  et  l'autre.  Voyez  Un. 
AUTREMENT,  en  d'autres  termes  : 

Liberté,  c'est  choix,  autrement  une  détermination  volontaire  au  bien  ou 
au  mal.  (II,  274.) 

AVANCE,  avances  : 

S'il  se  trouve  bien  d'un  homme  opulent...,  il  ne  cajole  point  sa  femme, 
il  ne  lui  fait  du  moins  ni  avance  ni  déclaration.  (II,  i56.) 

Avances,  au  pluriel,  dans  la  sixième  édition,  la  preuiière  où  ce  p.issage  .lit  paru. 

Il  est  aussi  dangereux  à  la  cour  de  faire  les  avances,  qu'il  est  embarras- 
sant de  ne  les  point  faire.  ^ 
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AVANCER,  s'avaivcer  : 

Je  me  fais  un  devoir  étroit  et  un  sensible  plaisir  de  les  avancer  tous 
deux  (les  deux  élèves).  (II,  5oo.) 

Charles  VIII  est  fort  avancé.  (II,  481.) 

C'est-à-dire,  l'étude  que  nous  faisons  du  règne  de  Charles  VIII  est  fort  avancée. 

La  Aible  avance  assez,  et  il  la  retient  avec  la  facilité  ordinaire.  (II,  498.) 

Une  femme  avancée  en  âge.  (I,  177.) 

Personne  n'avance  de  soi  qu'il  est  brave  ou  libéral.  (II,  Sg.) 

Le  mérite  est  dangereux  dans  les  cours  à  qui  veut  s'avancer.  (I,  3 18.) 

Voyez  I,  258,  l.  i3  ;  1,  3o4,  l-  22. 

AVANT  DE,  AVANT  QUE,   AVANT  QUE  DE  : 

Avant  de  prendre  congé  de  lui.  (II,  9.) 

Avant  qu'A  sorte  de  sa  maison,  il  en  loue  l'architecture.  (I,  38.) 

Avant  que  de  convenir  du  prix,...  il  lui  fait  ressouvenir  (au  marchand) 
qu'il  lui  a  autrefois  rendu  service.  (I,  53.) 

Avant  que  de  sortir.  (II,  9;  voyez  I,  l37,  /.  20;  I,  162,  /.  8;  I,  210,  /.  i; 
I,  222,  /.  26  et  27.) 

AVANTAGE  : 

Les  hommes  devroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie  à  de- 
venir tels que  la  Répuljlique se  trouvât  portée  par  ses  propres  avan- 
tages à  faire  leur  fortune.  (I,  i53.) 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent,  l'on 
goûte  à  peine  les  nouveaux  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  notre  sujé- 
tion. (I,  207.) 

[L'ostentation]  est  dans  l'homme  une  passion  de  faire  montre  d'un 
bien  ou  des  avantages  qu'il  n'a  pas.  (I,  77.) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangélique 
qui  en  est  l'âme  ne  s'y  remarque  plus  :  elle  est  suppléée  par  les  avantages 
de  la  mine,  par  les  inflexions  de  la  voix.  (II,  220.) 

Par  l'avantage  de  la  mine,  dans  les  trois  premières  éditions. 

AVANTAGEUX  : 

Une  belle  ressource  pour  celui  qui  est  tombé  dans  la  disgrâce  du 
prince,  c'est  la  retraite.  Il  lui  est  avantageux  de  disparoître,  plutôt  que  de 
tramer  dans  le  monde  le  débris  d'une  faveur  qu'il  a  perdue.  (I,  379.) 

Semer  en  mille  occasions  des  faits  et  des  détails  qui  soient  avantageux., 
et  tourner  le  ris  et  la  moquerie  contre  ceux  qui  oseroient  en  douter.  (I,  35o.) 

AVARICE  : 

De  V Avarice.  —  Ce  vice  est  dans  l'homme  un  oubli  de  l'honneur  et  de 
la  gloire,  quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  76.) 

De  l'épargne  sordide.  —  Cette  espèce  à'avarice  est  dans  les  hommes 
une  passion  de  vouloir  ménager  les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin 
honnête.  (I,  64.) 

AVEC,  d'avec: 

Une  mère —  qui  la  fait  (sa  fille) religieuse,  se  charge  d'une  âme  avec  la 
sienne.  (II,  179.) 

Leur  coutume  est  de  peindre....  leurs  épaules,  qu'elles  étalent  avec  leur 
gorge.  (I,  328.) 

Voulez-vous  qu'ils  empiètent  sur  celui  (sur  l'état)  des  gens  de  bien,  qui 
avec  les  vices  cachés  fuient  encore  l'orgueil  et  l'injustice?  (II,  i53.) 

Je  lui  ai  appris  ces  derniers  jours  la  Suède,  le  Danemarck,...  l'Angle- 
terre avec  l'Ecosse  et  l'Irlande,  assez  scrupuleusement.  (II,  477.) 
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-     Théodote  avec  un  habit  austère  a  un  visage  comique,  et  d'un  homme 
qui  entre  sur  la  scène.  (I,  3 21.) 

Il  a  avec  de  l'esprit  l'air  d'un  stupide.  (I,  273.) 

Cassandre  étoit  puissant,  et  il  avoit  avec  lui  de  grandes  forces.  (I,  5i.) 
Comme  elles  regorgent  de  train,   de  splendeur  et  de  dignités,  elles  se 
délassent  volontiers  avec  la  philosophie  ou  la  vertu.  (I,  291.) 

Glycère  se  fait  celer pour  ses  amis...  ;  elle  est  distraite  «l'ec  eux.  (1,191.) 

C'est  déjà  trop  d'avoir  avec  le  peuple  une  même  religion  et  un  même 
Dieu.  (I,  345.) 

On  le  voit disputer  avec  son  valet  lequel  des  deux  donnera  mieux 

dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

Il  envie  à  ses  propres  valets la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu'ils 

auront  ramassée  dans  les  rues,  et  il  ne  manque  point  d'en  retenir  sa  part 
avec  ce  mot  :  a  Mercure  est  commun.  »  (I,  58.) 

On  veut  à  la  cour  que  bien  des  gens  manquent  d'esprit  qui  en  ont 
beaucoup  ;  et  entre  les  personnes  de  ce  dernier  genre  ttne  belle  femme  ne 
se  sauve  qu'à  peine  avec  d'autres  femmes.  (I,  i8g.) 

Quelle  mésintelligence  entre  l'esprit  et  le  cœur  !  Le  philosophe  vit  mal 
avec  tous  ses  préceptes.  (II,  43.) 

Tous  vices  de  l'àme,  mais  différents,  et  qui  avec  tout  le  rapport  qui 
paroit  entre  eux,  ne  se  supposent  pas  toujours  l'un  l'autre  daus  un  même 
sujet.  (Il,  5.) 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites,...  dont  l'on  se  sert 

pour  se  féliciter  les  uns  les  autres Bien  qu'elles  se  disent  souvent  sans 

affection...,  il  n'est  pas  permis  avec  cela  de  les  omettre.  (I,  33i.) 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines,   ceux-ci  brisent  d'un   lambel.,..  Ils 
ont  avec  les  Bourbons,  sur  une  même  couleur,  un  même  métal.  (I,  281.) 
Ceux  que  la  naissance  démêle  d'avec  le  peuple.  (I,  353.) 
La  distance  d'une  étoile  cVavec  une  autre  étoile.  (II,  264.) 
Ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de    la  marjc— 
lame  d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41  •) 

AVENIR  : 

Le  présent  est  pour  les  riches,  et  Vavenir  pour  les  vertueux  et  les  ha- 
biles. Homère  est  encore  et  sera  toujours.  (I,  263.) 

Ce  garçon  si  frais est  seigneur  d'une  abbaye  et  de  dix  autres  béné- 
fices.... Il  y  a  ailleurs  six  vingts  familles  indigentes Quel  partage!  Et 

cela  ne  prouve-t-il  pas  clairement  un  avenir^  (I,  254-) 

Il  y  a  des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots que  tout  le  monde 

se  déclare  impie Qui  sait  même  s'ils  n'ont  pas  déjà  mis  une  sorte  de 

bravoure  et  d'intrépidité  à  courir  tout  le  risque  de  Vavenir"}  (II,  239.) 

AVENTURE,  aventures  : 

En  faisant  des  libations ,  il  lui  échappera  des  mains  une  coupe  ou 
quelque  autre  vase;  et  il  rira  ensuite  de  cette  aventure^  comme  s'il  avoit 
fait  quelque  chose  de  merveilleux.  (I,  71.) 

Il  y  eut  un  prêtre  de  Jupiter à  ([ui  elle  plut,  qui  osa  le  lui  déclarer, 

et  ne  s'attira  que  du  mépris.  Un  vieillard  qui avoit  eu  la  même  au- 
dace eut  aussi  la  même  aventure.  (I,  196.) 

C.  P.  (Chapelain)  étoit  fort  riche,  et  C.  N.  (Corneille)  ne  l'étoit  pas  : 
la  Pucelle  et  ilodogune  méritoient  chacune  une  autre  aventure.  (II,  79.) 

Ils  sont  gens  à  belles  aventures.  (I,  282.) 

AVENTURIER,  adjectif  : 

Il  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers  et  hardis.  (I, 
3oi-,   voyez  T,  34l,  /.  17.) 


io  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [AVE 

Ces  mots  aventuriers  qui  paroissent  subitement,  durent  un  temps,  et  que 
bientôt  on  ne  revoit  plus....  (I,  219.) 

AVEUGLE  : 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle,..^  que  s'ils 
s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 

AVIDE  DE  : 

Il  j  a  des  fîmes,.,,  éprises  du  gain.,.,  avides  du  denier  dix.  (I,  264.) 

AVIDEMENT  : 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  qui  semblent  forts,  élevés,  et  remplis  de  grands  sentiments. 
Le  peuple  écoute  avidement^  les  yeux  élevés  et  la  bouche  ouverte.  (I,  11 5.) 

Ils  considéreront  avidement  vos  portraits  et  vos  médailles.  (I,  38i.) 

AVILI  : 

Il  n'y  a  rien  qui  enlaidisse  certains  courtisans  comme  la  présence  du 
Prince  :...  leurs  traits  sont  altérés,   et  leur  contenance  est  avilie.  (I,  3oo.) 

AVISER  (S')  DE,  suivi  d'un  substantif  ou  d'un  infinitif: 

Personne  presque  ne  s'' avise  de  lui-même  du  mérite  d'un  autre.  (I,  iSa.) 

S'il  s^avise  un  jour  de  faire  exercer  ses  enfants  à  la  lutte  ou  à  la  course, 

il  ne  leur  permet  pas  de  se  retirer  qu'ils  ne  soient  tout  en  sueur.  (I,  63.) 
La  prévention   du  peuple  en   faveur  des  grands  est   si  aveugle...,  que 

s'ils /amo/e«^  ^'ètre  bons,  cela  iroit  à  l'idolâtrie.  (I,  338;  voyez  I,  12,/.  14.) 

AVOIR,  emplois  divers  : 

Une  petite  ville....  a  une  forêt  épaisse  qui  la  couvre  des  vents  froids. 

(I,  ^33.) 

Elle  a  des  intervalles  où  sa  raison  lui  revient.  (I,  198.) 

Les  hommes  n'y  ont  pas   plus   d'attention  qu'à    une  fleur  qui  se  fane. 

(II,  243;  voyez  I,  35,  /.  27  et  28.) 

Cette  affectation  que  quelques-uns  o,'?^  de  plaire  à  tout  le  monde.  (I,  43.) 
Le  premier  et  l'unique  soin  qu'on  a  après  sa  fortune  faite.  (I,  3o8.) 
Comme  le  choix  des  pensées  est  invention,  ils  Vont  mauvais,  peu  juste. 

(I,  148.) 

Vous  diriez  qu'il  ait  l'oreille  du  prince  ou  le  secret  du  ministre.  (I,  370; 

voyez  I,  3o3,  /.  i5.) 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  (les  prédicateurs)  «co/ert^  des  chutes  ou  des 
transitions  ingénieuses.  (II,  222.) 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville,  qui  cause  en  elles  une 
mauvaise  imitation  de  celles  de  la  cour,  est  quelque  chose  de  pire  que  la 
grossièreté  des  femmes  du  peiqjle,  et  que  la  rusticité  des  villageoises  : 
elle  a  sur  toutes  deux  l'affectation  de  plus.  (I,  292.) 

Le  temps  que  nous  avons  libre  est  utilement  employé.  (II,  498.) 

Avoir,  obtenir,  recevoir,  contenir  : 

Il  raconte  une  autre  fois  quels  applaudissements  a  eus  un  discours  qu'il 
a  fait  dans  le  public.  (I,  49) 

Un  homme  chagrin,  après  avoir  eu  de  ses  juges  ce  qu'il  demandoit..., 
se  plaint  encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui.  (I,  68.) 

Elle....  me  tient....  la  parole  que  j'ai  eue  d'elle  à  Chambord.  (II,  492-) 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  a  des  faits....  passe  pour  merveilleux. 
(I,  114,  variante.) 
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Avoir,  absolument  : 

Lorsqu'on   désire,  on  se  rend  à  discrétion  à  celui  de  qui  l'on  espère  : 
est-on  sûr  d'aw/V,  on  temporise,  on  parlemente,  on  capitule.  (II,  19.) 

Avoir,  suivi  d'un  substantif  sans  article  : 
Sans  avoir  obligation  à  personne.  (I,  54.) 

Il  y  en  a  une  (une  règle) que  j'«(  intérêt  que  l'on  veuille  suivre.  (1, 106.) 

Il  a  relation  avec  des  savants.   (I,  166.) 

Il  n'aura  point  regret  de  mourir.  (I,  288.) 

Il  n'y  a  sorte  de  volupté  qu'ils  n'essayent.  (I,  3o3.) 

Avoir  de  quoi  : 

Rien  n'est  bien  d'un  homme  disgracié...;  on  en  plaisante;  il  n'fl  plus 
de  quoi  être  im  héros.  (II,  ii5.) 

Il  Y  A  : 

Le  goût  qu'/7jrt  à  devenir  le  dépositaire  du  secret  des  familles,  fl,  iSa.) 
Jly  a  parler  bien,  parler  aisément,  parler  juste,  parler  à  propos.  (l,  224.) 

Aye  pour  AIT  : 

Quelque  désintéressement  qu'on  aye.  (I,  2o5.) 

Tel  est  le  texte  de  la  4<=  édition,  la  première  où  ait  paru  le  caractère  d'où  ces  mots 
sont  tirés;  les  suivantes  donnent  ait.  Au  sujet  de  cette  forme  aye,  voyez  le  Lexique 
de  Corneille,  tome  I,  p.  107   et    108. 

AVOUER  : 

Les  hommes  parlent  de  manière,  sur  ce  qui  les  regarde,  qu'ils  n'avouent 
d'eux-mêmes  que  de  petits  défauts,  (II 
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BABIL  : 

Ce  que  quelques-uns  appellent  bahil  est  proprement  une  intempérance 
de  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  48.) 

Il  a  comme  assassiné  de  son  babil  chacun  de  ceux  qui  ont  voulu  lier 
avec  lui  quelque  entretien.  (I,  48.) 

BABILLARD  : 

Quand  on  l'accuseroit  d'clro  i)lus  babillard  qu'une  hirondelle,  il  faut 
qu'il  parle.  (I,  5o.) 

BACCHANTE.  (II,  147.,  /.  8.) 

BACHELIER  : 

Le  bachelier...,  est  peut-être  méprisé  du  géomètre.  (II,  io5;  voyez  ibid., 
note  I.) 

BADIN,  BADINE  : 

Un  homme  simple,  ingénu,  crédule,  badin^  volage.  (II,  102.) 

Soyez  badine  et  folâtre,  (II,  iSg.) 

BADINER  : 

Pour  badiner  avec  grâce,  et  rencontrer  heureusement  sur  les  plus  petits 
sujets,  il  faut  trop  de  manières,  trop  de  politesse.  (I,  2i5.) 

Il  ne  badine  jamais,  il  ne  tire  aucun  fruit  de  la  bagatelle,  (II,  42.) 
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BAGAGE,  au  singulier  : 

Il  n'oublie  pas  l'artillerie  ni  le  bagage.  (I,  Syo.) 

BAGATELLE ,  chose  sans  importance  ;  bagatelle  ,  galanterie , 
amourettes  : 

Il  est....  difficile  d'exprimer  la  bagatelle  qui  les  a  fait  rompre,  qui  les 
rend  implacables  l'un  pour  l'autre.  (I,  233.) 

Laisser  le  peuple  s'endormir  dans  les  fêtes,...  se  remplir  du  vide  et 
savourer  la  bagatelle.  (I,  364;  voyez  II,  76,  /.  9.) 

Il  ne  badine  jamais,  il  ne  tire  aucun  fruit  de  la  bagatelle.  (II,  42.) 

BAIGNEUR.  (I,  53.) 

BAILLIVE,  femme  du  bailli.  (II,  460.) 

BAISSER  : 

Vous  êtes  vieilli;  mais  voudriez-vous  que  je  crusse  que  vous  êtes 
baissé'}  (I,  237.) 

BALAIS  (RUBIS)  : 

Vous  avez  là....  un  beau  rubis;  est-il  balais'?  (II,  11.) 

BALANCE,  au  figuré  : 

Il  unit....  d'intérêt  plusieurs  foibles  contre  un  j^lus  puissant,  pour 
rendre  la  balance  égale.  (I,  376.) 

BALANCER,  activement  et  neutralement  : 

La  joie  que  Ion  reçoit  de  l'élévation  de  son  ami  est  un  peu  balancée 
par  la  petite  peine  qu'on  a  de  le  voir  au-dessus  de  nous.  (I,  207.) 

La  noblesse  de  son  emploi....  et  le  mérite  personnel  balancent  au  moins 
les  sacs  de  mille  francs  que  le  fils  du  partisan  ou  du  banquier  a  su  payer 
pour  son  office.  (I,  278.) 

J'ai  balancé entre  l'impatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  ron- 
deur.... et  la  crainte  de  faire  dire,  etc.  (I,  108.) 

BALAYER.  Voyez  Rallier. 

BALBUTIER,  activement  : 

Je  leur  avais  balbutié  la  veille  un  discours.  (II,  44ï-) 

BALCON,  dans  les  salles  de  spectacle  : 

Voilà  un  homme....  que  j'ai  vu  quelque  jiart Est-ce....  aux  Tuileries 

dans  la  grande  allée,  ou  dans  le  balcon  à  la  comédie?  (I,  aSS.) 

BALIVEAU,  arbre  re'servé  lors  d'une  coupe  : 

Ne  parlez  à  un  grand  nombre  de  bourgeois  ni  de  guérets,  ni  de  bali- 
reaux^  ni  de  provins,  ni  de  regains,  si  vous  voulez  être  entendu.  (I,  295.) 

BALLIER,  balayer  : 

Ne  pensez  pas  que  ce  soit  un  autre  que  lui  qui  baille  le  matin  sa  cham- 
bre. (I,  77;  voyez  ibidem^  note  2.) 

BALUSTRE  formant  clôture  dans  une  chambre,  cabinet  : 

Ce  roi,  retii'é  dans  son  bali/stre,  veille  seul  sur  nous  et  sur  tout  l'Etat. 
(Il,  47I-) 

BARBARE  : 

Faire  fortune  est  une....  belle  phrase...  :  elle  plaît  aux  étrangers  et  aux 
barbares^  elle  règne  à  la  cour  et  à  la  ville.  (I,  257.) 

Nous  n'aimerions  pas  à  être  traités  ainsi  de   ceux  que  nous  appelons 
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barbares....  Tous  les  étrangers  ne  sont  pas  barbares.  (II,  89;  voyez  ibidem, 
l.  i3;  II,  90, /■4-) 

BARBARIE  : 

S'il  y  a  en  nous  quelque  barbarie.^  elle  consiste  à  être  épouvantés  de  voir 
d'autres  peuples  raisonner  comme  nous.  (II,  89.) 

BARBARIS-ME  : 

Il  n'a  manqué  à  Molière  que  d'éviter  le  jargon  et  le  barbarisme.^  et 
d'écrire  purement.  (I,  128.) 

BAS  DE  sAYE  : 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  l'être  est  de  l'être  moins  quelquefois, 
de  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  de  saye...^  et  de  jouer  avec  une 
personne  de  confiance  un  rôle  plus  familier.  (I,  SyS;  voyez  ibidem,  note  3.) 

BAS,  adjectif: 

Ils  sont  bas  et  timides  devant  les  princes  et  les  ministres.  (I,  358.) 

Bas  (Par)  : 

Un  fâcheux....  choisit  le  temps  du  repas....  pour  dire  qu'ayant  pris 
médecine  depuis  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  72.) 

BATAILLE  : 

Il  s'étend  merveilleusement  sur  la  fameuse  bataille  qui  s'est  donnée 
sous  le  gouvernement  de  l'orateur  Aristophon.  (I,  49.) 

BÂTIMEXT  : 

Un  bourgeois  aime  les  bâtiments;  il  se  fait  bâtir  un  hôtel  si  beau.,., 
qu'il  est  inhabitable.  (II,  i4o.) 

BATTERIE,  au  figuré  : 

Elise  n'a  pas  le  courage  d'être  riche  en  l'épousant  (en  épousant  Ni- 
candre).  On  annonce,  au  moment  qu'il  parle,  un  cavalier,  qui  de  sa  seule 
présence  démonte  la  batterie  de  l'homme  de  ville.  (I,  245-) 

La  vie  de  la  cour  est  un  jeu  sérieux...  :  il  faut  arranger  ses  pièces  et 
ses  batteries.^  avoir  un  dessein,  le  suivre.  (ï,  323.) 

BATTU  (Chemin)  : 

Il  y  a  pour  arriver  aux  dignités  ce  qu'on  appelle  ou  la  grande  voie  ou 
le  chemin  battu;'\\.  y  a  le  chemin  détourné...,  qui  est  le  plus  court.  (I,  Sij.) 

BAUDRIER  : 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrat,  même  en  cravate  et  en  habit  gris,  ainsi  que  le  bourgeois  en 
baudrier.^  les  écarte  et  devient  maître  de  la  place.  (I,  178;  voy.  ibid..^  note  i.) 

BÉATITUDE  : 

César....  n'avoit  point  d'autre  béatitude  à  se  faire  que  le  cours  d'une 
belle  vie,  et  un  grand  nom  après  sa  mort.  (II,  121.) 

BEAU,  BELLE,  au  sens  physique  et  au  sens  moral  ;  le  beau  : 

A  un  homme  vain,  indiscret...,  il  ne  lui  manque  plus,  pour  être  adoré 
de  bien  des  femmes,  que  de  beaux  traits  et  la  taille  belle.  (I,  178.) 

Ne  point  supposer  ce  qui  est  faux,  je  veux  dire  que  le  grand  ou  le 
beau  monde  sait  sa  religion  et  ses  devoirs.  (II,  235.) 

Selon  même  votre  observation,  quoique  très-belle.,  le  [i.atv6p.£Vo;  [dans 
JUn  texte  de  Diogène   Laërce]  reste  toujours  un  peu  équivoque.  (II,  5ir.) 

Il  (Richelieu)  a  connu  le  beau  et  le  sublime  du  ministère.  (II,  458.) 
La  Bruyère,   m.  3 


34  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [BEA 

Bel  espriTj  au  sens  abstrait  et  au  sens  concret  ;  beaux  esprits  : 
Il  y  a  eu  de  tout  temps  de  ces  gens  d'un  bel  esprit  et  d'une  agréable  lit- 
térature, (II,  240.) 

Ascagne  est  statuaire.,.,  et  Cydias  bel  esprit^  c'est  sa  profession.  (I,  241.) 
Les  beaux  esprits  veulent  trouver  obscur  ce  qui  ne  l'est  point.  (I,  127.) 
Voyez  n,   85,  l.  i5  et  16;  II,  86,  l.  2;  U,  461,  l.  3. 

BEAUCOUP.  (II,  207,  /.  2.) 

BEFFROI  : 

Il  entend  déjà  sonner  le  beffroi  des  villes.  (I,  870. ) 

BÉNÉFICE,  dignité  eccle'siastique,  accompagnée  d'un  revenu  : 

Ce  garçon....  est  seigneur  d'une  abbaye  et  de  dix  autres  Z»e«e^cej.  (I,  254.) 

BENIN  (II,  iio,  /.  4.) 

BESOIN  ;  AVOIR  besoin  de  ou  que  : 

Un  fàcbeux  est  celui  qui,...  se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le 
point  qu'un  homme  est  prêt  de  partir,...  l'arrête  sans  nul  besoin.  (I,  72.) 

La  première  règle....  des  puissants  est  de  donner  à  ceux  qui  dépendent 
d'eux  pour  le  besoin  de  leurs  affaires  toutes  les  traverses  qu'ils  en  peuvent 
craindre.  (I,  349-) 

Celui-là....  est  impudent  qui  voyant  venir  vers  lui  une  femme  de  con- 
dition, feint  dans  ce  moment  quelque  besoin.  (I,  56.) 

Les  hommes,  pressés  par  les  besoins  de  la  vie....  (I,  260.) 

Contribution  capable  de  subvenir  a.\x-s.  besoins  àe  la  République....  (I,  75.) 

Il  sort  en  querellant  son  valet  de  ce  qu'il  ose  le  suivre  sans  porter  de 
l'or  sur  lui  pour  les  besoins  où  l'on  se  trouve.  (I,  79.) 

Les  choses  dont  il  a  plus  besoin  (Tt^ve  instruit.  (II,  5o5.) 

S.  A.  a  besoin  que  vous  lui  déclariez...,  que  vous  voulez  très-absolument 
qu'il  sache  très-bien  la  géographie.  (II,  5o4.) 

BETE,  substantif  féminin  : 

Ils  consiUtoient  les  Dieux....  par  les  entrailles  des  bêtes.  (I,  82,  note  2.) 

Ils....  se  lèvent  pour  donner  une  poignée  d'herbes  aux  bêtes  de  charrue 
qu'ils  ont  dans  levirs  étables.  (I,    4^ô 

La  gent  volatile....  s'effraye  du  voisinage  du  lion...  :  elle  se  réfugiea  '■ 
près  de  ht  bête  qui....  la  prend  sous  sa  protection.  (II,  i34.) 

BIAISER  : 

S'il  trouve  une  barrière  de  front,,.,  il  biaise  naturellement.  (I,  258.) 

BICOQUE  : 

S'il  apprend  le  matin  que  nous  avons  perdu  une  bicoque^.,,  il  envoit 
s'excuser  à  ses  amis  qu'il  a  la  veille  conviés  à  dîner,  (I,  370.) 

BIEN,  substantif: 

Il  faut  briguer  la  faveur  de  ceux  à  qui  l'on  veut  du  blen^  plutôt  que  de 
ceux  de  qui  l'on  espère  du  bien.  (I,  209.) 

Quel  étrange  compte  à  rendre.,.,  des  biens  que  l'on  n'a  point  faits,  des 
maux  au  contraire  que  l'on  a  faits!  (II,  m.) 

Des  Biens  de  fortune.  —  A  mesure  que  la  faveur  et  les  grands  biens  se 
retirent  d'un  homme,  ils  laissent  voir  en  lui  le  ridicule  qu'ils  couvroient. 
(I,  246;  voyez  I,  262,  /.  20.) 

Un  homme  avide...,  qui  veut....  grossir  sa  fortune,  et  regorger  de  bien. 
(I,  aS;;  voyez  I,  77,  /.  i5  ;  I,  272,  /.  8.) 
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Bien  (En),  avec  honnêteté  : 

On  ne  trompe  point  en  bien;  la  fourberie  ajoute  la  malice  au  mensonge. 
(II,  21.) 

BIEN,  adverbe  : 

On  ne  reverra  plus  un  homme  qui  mange  tant  et  qui  mange  si  bien  ; 
aussi  est-il  l'arbitre  des  bons  morceaux.  (Il,  58.) 

Les  grands...,  avec  de  longs  services,  bien  des  plaies  sur  le  corps,... 
de  grandes  dignités,  ne  montrent  pas  un  visage  si  assuré.  (I,  3o3.) 

Bien  (Se  trouver)  de  : 

L'usage  a  préféré «  pensées  »  à   «  pensers  »,   un  si  beau  mot,  et 

dont  le  vers  se  trouvait  si  bien.    (II,  2i3.) 

S'il  se  trouve  bien  d'un  homme  opxdent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
est  le  parasite...,  il  ne  cajole  point  sa  femme.  (II,  i56.) 

BIENF ACTEUR,  bienfactrice  : 

Vous  conservez....  le  portrait  de  votre  bienfacteur.  (I,  256.) 

L'infamie  est  de  se  jouer  de  sa  bienfactrice.  (II,  i8i;  voyez  I,  i8o,  /.  14.) 

BIENSÉANCE  : 

Il  demande  trop,  pour  être  refusé,  mais  dans  le  dessein  de  se  faire  un 
droit  ou  une  bienséance  de  refuser  lui-même  ce  qu'il  sait  bien  qui  lui  sera 
demandé.  (I,  374.) 

Elles  (les  étoffes)      it  chacune  leur  agrément  et  \e\xv  bienséance .  (II,  aSg.) 

BIENTÔT  : 

Il  aborde  dans  un  voyage  le  premier  qu'il  trouve  sur  son  chemin,  lui 
fait  compagnie,  et  lui  dit  bientôt  qu'il  a  servi  sous  Alexandre.  (I,  78.) 

BIENVEILLANCE  : 

Il  semble  que  le  trop  grand  empressement  est  une  recherche  impor- 
tune ou  une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance 
par  ses  paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

Tant  de  rares  qualités  ne  lui  acquirent  pas  seulement  la  bienveillance  du 
peuple,  mais  encore  l'estime  et  la  familiarité  des  rois.  (I,  18.) 

BILE,  au  propre  et  au  figuré  : 

L'on  ne  se  rend  point  sur  le  désir  de  posséder. ..  •,  la  bile  gagne,  et  la  mort 

approche,   que l'on  dit  :  «  Ma  fortune,  mon  établissement.  »  (I,  262.) 

L'on  a  des  chagrins  et  une  ^//e que  l'on  ne  se  connoissoit  point.  (II,  17.) 
Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
'  remment  les  plus  grands  désastres,  s'échappent,  et  ont  ime  bile  intarissable 
sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69.) 

BILLET  : 

Recevoir  des  billets  et....  y  faire  réponse.  (I,  139.) 

C'est  lui....  qui  fait  querelle  à  ceux  (des  spectateurs)  qui  étant  entrés 
par  billets^  croient  ne  devoir  rien  payer,  (I,  46.) 

BLANC,  substantivement,  but  : 

On  le  voit....  tirer  de  l'arc  et  disputer  avec  son  valet  lequel  ;des  deu'^ 
donnera  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

BLANCHIR,  actif  et  neutre  : 

Celles  (les  étoiles) qui  composent  la  Toie  de  lait..,,  ne  font  au  plus 

que  blanchir  cette  route  des  cieux  où  elles  sont  placées.  (II,  265.) 

«  Il  est  merveilleux,  dit-il,  combien  vous  êtes  blanchi  depuis  deux  jours 
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que  je  ne  vous  ai  pas  vu  ;  »  et  il  ajoute  :  «  Voilà  encore,  pour  un  homme 
de  votre  âge,  assez  de  cheveux  noirs.  »  (I,  87.) 

Ils  blanchissent  auprès  d'eux  (auprès  des  grands)  dans  la  pratique  des 
bons  mots,  qui  leur  tiennent  lieu  d'exploits.  (II,  44-) 

BLE  FROMEIVT  : 

On  distingue  à  peine....  le  blé  froment.,.,  d'avec  les  seigles.  (I,  295.) 

BLESSER,  au  figuré  : 

Ce  caractère  (de  vilain  homme)  sujjpose  toujours  dans  un  homme  une 
extrême  malpropreté,  qui  blesse  ceux  qui  s'en  aperçoivent.  (I,  70.) 

Que  penser  de  ceux  qui  osent  la  blesser  (la  Divinité)  dans  sa  plus  vive 
image,  qui  est  le  Prince?  (II,  248.) 

Celui  qui  dit....  de  soi,  sans  croire  blesser  la  modestie,  qu'il  est  bon..., 

(11,39.). 

J'ai  mis  votre  choix  à  tel  prix,  que  je  n'ai  pas  osé  en  blesser^  pas  même 
en  effleurer  la  liberté,  par  une  importune  sollicitation.  (II,  47 1-) 

Je  ne  doute  pas  même  que  cet  excès  de  familiarité  ne  les  rebute  da- 
vantage (les  Orientaux)  que  nous  ne  sommes  blessés  de  leur  zombaye  et  de 
leurs  autres  prosternations.  (I,  268  ;  voyez  ibidem,  note  i.) 

Ils  parviennent,  en  blessant  toutes  les  règles  de  parvenir.   (II,  44-) 

L'on  n'y  blesse  point  (à  la  cour)  la  pureté  de  la  langue.  (I,  36i.) 

Si  par  le  respect  d'un  ami  mort  l'on  suit  ses  intentions  en  le  rendant 
(le  fîdéicommis)  à  sa  veuve,  on  est  confldentiaire,  on  blesse  la  loi.  (II,  i94-) 

La  jalousie vice  honteux,  et  qui ne  persuade  pas  tant  à  celui  qui 

en  est  blessé  qu'il  a  plus  d'esprit  et  de  mérite  que  les  autres,  qu'il  lui  fait 
croire  qu'il  a  lui  seul  de  l'esprit  et  du  mérite (II,  4o.) 

Ces  hommes  saints  qui  ont  eïe  autrefois  blessés  des  femmes,  (I,  182.) 

BOIRE  (Le)j  substantivement  : 

Perdre  le  boire  et  le  manger.  (I,  278;  voyez  II,  54,  l.   i4') 

BOÎTE  : 

Toujours  accablés  de  procès,.,,  ils  n'oublient  jamais  de  porter  leur 
boite  dans  leur  sein,  et  mie  liasse  de  papiers  entre  leurs  mains.  (I,  47  5 
Toyez  ibidem^  note  i.) 

BON,  BONNE  : 

L'on  dit  par  belle  humeur....  de  ces  choses  froides,...  que  l'on  ne  trouve 
bonnes  que  parce  qu'elles  sont  extrêmement  mauvaises.  (I,  289.) 

Ceux  qu'il  a  domptés labourent  de  bon  courage.  (H,  182.) 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir.  (I,  i58.) 
Il  est  bon  homme,  il  est  plaisant  homme.  (Il,  108.) 

Bon  (Il  fait)  : 

//  fait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  ses  filles, 
à  payer  ses  dettes,  ou  à  faire  des  contrats.  (I,  270.) 

BONHEUR  : 

Prouver  la  bonté  d'un  dessein....  par  le  bonheur  des  événements.  (1, 35o.) 

BONTÉ,  BONTÉS  : 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  matu 
rite  dans  la  nature.  (I,  116.) 

Il  ne  juge  de  la  bonté  de  sa  pièce  que  par  l'argent  qui  lui  en  revient. 
(II,   lOI.) 

Prouver  la  bonté  d'un  dessein  par  le  bonheur  des  événements,  (I,  35o.) 

Je  vous  fais,...  mes  remerciements  très-humbles..,,  des  (Jonf^'j  que  Votre 


BRE]  DE   LA   BRUYERE,  3; 

Altesse  daigne  me  marquer  sur  cette  perte  (la  perte  de  ma  mère)  dans  sa 
dernière  lettre.  (II,  49 1-) 

BORDÉ,  ée: 

La  Solitaire  (sorte  de  tulipe)...,  est..,,  nuancée,  bordée^  huilée.  (II,  i36.) 

BORNER: 

Appellerai-je  homme  d'esprit  celui  qui,  borné  et  renfermé  dans  quelque 
art...,  ne  montre  hors  de  là  ni  jugement,  ni  mémoire?  (II,  loo.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre  le  sang  est  fort  bornée.  (I,  363.) 

BOTTINES  d'homme.  (II,  146,  «.  11.) 

BOUCHE  : 

Pour  déclamer  parfaitement  il  ne  lui  manque....  que  de  parler  avec  la 
bouche.  (I,    178.) 

Se  dire  de  bouche  que  l'on  s'aime,  après  que  les  manières  disent  qu'on 
ne  s'aime  plus.  (I,  2o5.) 

II....  leur  met  (auxgens)en  la  ioj<c/ie  ses  petites  façons  de  parler.  (I,  219.) 

Il  fait  la  petite  bouche.^  et  il  n'y  a  guère  de  moments  où  il  ne  veuille 
sourire.  (II,  i49-) 

BOUE,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  âmes  sales,  pétries  de  boue  et  d'ordure.  (I,  264.) 

BOUFFONNERIE  : 

On  est  surpris  de  voir  naître  et  éclore  le  bon  sens  du  sein  de  la  bouf- 
fonnerie.^ parmi  les  grimaces  et  les  contorsions.  (II,  102.) 

BOUGIE,  chandelle  de  cire.  (I,  256,  /.  17.) 

BOURDONNER  : 

N'entendrai-je  donc  plus  bourdonner  d'autre  chose  parmi  vous.  (II,  i3o.) 

BOURGEOIS,  (I,  178;  voyez  II,  140,  /.  i3.) 

BOURGEOISIE  : 

Fait  pour  être  admiré  de  la  bourgeoisie  et  de  la  province.  (I,  243.) 

BOURSE  : 

Ses  laquais....  lui  portent  un  bout  de  flambeau  sous  la  gorge,  lui  de- 
mandent la  bourse.^  et  il  la  rend.  (II,  i5.) 

BOUTIQUE  : 

Cette  indolence  avoit  rempli  les  boutiques  et  peuplé  le  monde....  de  li- 
vres froids  et  ennuyeux.  (I,  109.) 

BRAIE  (Fausse-).  Voyez  Fausse-braie. 
BRAS  : 

Il  se  promène....  sur  le  bras  d'im  valet  qui  le  soulage.  (II,  Sg.) 
Provinces  éloignées,  provinces  voisines,  ce  prince   humain  et  bienfai- 
sant.... vous  tend  les  bras.  (II,  470.) 

BRASSARD,  pièce  d'armure.  (II,  i3o,  l.  av.-dern.] 

BRAVACHE  : 

C'est  un  bravache;...  il  n'a  plus  de  quoi  être  un  héros.  (II,  11 5.) 

BRAVE  HOMME,  homme  brave  : 

Je  consens....  que  vous  disiez  d'un  homme  qui  court  le  sanglier,...  qui 
l'atteint  et  qui  le  perce  :  a  Voilà  un  brave  homme.  »  (II,  129.) 

BREDOUILLER,  activement  : 

Bredouiller  des  vanités  et  des  sottises.  (I,  220.) 
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BRELAN,  maison  de  jeu,  tripot  : 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  brelans  publics,  comme  autant  de 
pièges  tendus  à  l'avarice  des  hommes.  (I,  269.) 

BRELANDIER,  qui  tient  un  brelan  : 

Vous  le  verrez  aujourd'hui  crieur  public,  demain  cuisinier  ou  Irelan- 
<iler.  (I,  46  ;  voyez  I,  269,  /.  i5  et  16.) 

BRIE  (La),  pour  le  vin  de  Brie.  Voyez  Champagne. 

BRIGUE  : 

On  fait  sa  brigue  pour  parvenir  à  un   grand  poste.  (I,  3i3.) 

BRISER  DE,  terme  de  blason  : 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  brisent  d\\\\  lambel.  (I,  291.) 

BRODEQUIN  : 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  l'être  est  de  l'être  moins  quelque- 
fois, de  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  de  saye  et  les  brodequins^  et  de 
jouer  avec  une  personne  de  confiance  un  rôle  plus  familier.  (I,  378.) 

BROUILLER,  absolument;  se  brouilleu  : 
Il  cherche,  il  brouille^  il  crie,  il  s'échauffe.  (II,  7.) 
Ce  n'est  pas  pour  ses  enfants  qu'il  bâtit...,  ni  pour  ses  héritiers,  per- 
sonnes viles  et  qui  se  sont  brouillées  avec  lui.  (II,  59.) 

BROUILLERIE  : 

Il  connoît  le  fond  et  les  causes  de  la  brouillerie  des  deux  frères.  (I,  166.) 

BRU.  (II,  232,  l.  4.) 

BRUIRE  : 

L'usage  a  préfe'ré....  «  faire  du  bruit  »  à  «  bruire  ».  (II,  21 3;  voyez  ibid.^ 
note  4.) 

BRUISSEMENT  : 

Le  bruissement  d'un  carrosse.  (I,  291.) 

BRUIT  : 

Un  homme  éclate  contre  une  femme  qui  ne  l'aime  plus,  et  se  console  -, 
une  femme  fait  moins  de  bruit  quand  elle  est  quittée,  et  demeure  long- 
temps inconsolable.  (I,  191.) 

Quels  petits  bruits  ne  dissipent-ils  pas  (les  gens  d'esprit)  ?  Quelles  his- 
toires ne  réduisent-ils  pas  à  la  fable  et  à  la  fiction  ?  (I,  35o.) 

BRUSQUE  : 

Des  gens  brusques,  inquiets,  suffisants,  (I,  2a5.) 
BRUTAL  : 

Si  vous  demandez  à  un  homme  brutal  :  «  Qu'est  devenu  un  tel  ?  »  il 
TOUS  répond  durement  :  «  Ne  me  rompez  point  la  tête.  »  (I,  64.) 

BRUTALITÉ  : 

La  brutalité  est  une....  dureté,  et  j'ose  dire  xme  férocité,  qui  se  rencontre 
dans  nos  manières  d'agir,  et  qui  passe  même  jusqu'à  nos  paroles.  (I,  64.) 

BRUTE,  pour  brut,  adjectif  : 

Des  organes  brutes.  (II,  67;  voyez  ibidem,  note  i.) 

BUVETTE,  sorte  de  cabaret  près  du  Palais.  (I,  296,  /.  9.) 
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CABALE: 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  homme  de  cabale  :  Ton  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  l'on  est  au-dessus  de  l'intrigue  et  de 
la  cabale^  et  que  l'on  ne  sauroit  s'y  assujettir.  (I,  334.) 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  prôneurs  et  sans  cabale^... 
de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  iSa.) 

Voyez  I,  i36,  l.  18;  I,  146,  /.  18;  I,  891,  1.  3;  II,  74,  l.  3. 

CABALER : 

Mentir...,  ca^a/er,  nuire,  c'est  leur  état  (l'état  des  faux  dévots].  (II,  i53.) 

CABINET  désignant  diverses  pièces  d'un  appartement,  en  général 
écartées  et  de  retraite,  sens  divers  : 

Le  portrait  de  votre  bienfacteur....  a  passé....  du  cabinet  a  l'antichambre. 

(I'  ^56.)  .     ,      .        . 

Ce  n'est  pas  au  milieu  d'une  chambre  qu'il  s  arrête  :  il  passe  à  une  em- 
brasure ou  au  cabinet.  (I,  342.) 

Ces  avares....  ont....  des  cassettes  où  leur  argent  est  en  dépôt,...  qu'ils 
laissent  moisir  dans  un  coin  de  leur  cabinet.  (I,  56.) 

Une  belle  arme. . . .  est  une  pièce  de  cabinet. . . ,  qui  n'est  pas  d'usage.  (1, 1 87.) 

Une  personne  humble,  qui  est  ensevelie  dans  \e  cabinet.^  qui  a  médité..,, 
pendant  toute  sa  vie.  (I,  161';  voyez  II,  233,  /.  i5.) 

Celui  qui loue  la  vertu  pour  la  vertu....   ne  fournit  rien  aux  visites 

des  femmes,  ni  au  cabinet^  ni  aux  nouvellistes.  (I,  355  •,  voyez  îbid..^  note  2.) 

Son  Altesse  Sérénissime  expliqua  toutes  ces  choses  avec  beaucoup  d'exac- 
titude, quoique  il  y  enti-e  bien  des  intrigues  et  du  cabinet,  (II,  5oi.) 

Voyezl,  161,/.  I7;U,  8,/.  4;U,  9,/.  22  ;  II,  8r, /.  3  et  4;  H,  i38,/.6;  II,  141,^.14. 

CABRIOLE.  Voyez  Capriole. 

CACHER  ;  SE  cacher  de  : 

L'éloquence  de  la  chaire,  en  ce  qui  y  entre  d'humain  et  du  talent  de 
l'orateur,  est  cachée...,  et  d'une  difficile  exécution.  (II,  23o.) 

Si  vous  ne  vous  cachiez  pas  de  vos  bienfaits,...  vous  auriez  eu  plus  tôt 
mon  remerciement.  (II,  5 12.) 

CADRER  AVEC,  CADRER  À  : 

La  loi....  cadre  donc  bien  mal  avec  l'opinion  des  hommes?  (Il,  I94-) 
Il  est  souvent  plus  court  et  plus  utile  de  cadrer  aux  autres  que  de  faire 
que  les  autres  s'ajustent  à  nous.  (I,  233.) 

CADUC  : 

Son  père,  si  vieux  et  si  caduc.  (I,  252.) 

Après  xm  tel,  qui  sera  chancelier?...  Chacun  fait  sa  promotion,  qui  est 
souvent  de  gens  plus  vieux  et  plus  caducs  que  celui  qui  est  en  place.  (Il,  1 14') 

CADUCITÉ  : 

Mourant  avant  la  caducité',  il  ne  laisse  de  soi  qu'une  brillante  idée.  (I,  379.^ 
Géronte  meurt  de  caducité.  (II,  49-,  voyez  II,  52,  /.  3-   II,  53,  /.  dern.) 

CAJOLER  : 

S'il  se  trouve  bien  d'un  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
est  le  parasite,..,  il  ne  cajole  point  sa  femme.  (II,  i56,) 
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CALCULER,  activement  et  absolument  : 

Un  homme  stupide,  ayant  lui-même  calculé  avec  des  jetons  une  certaine 
somme,  demande  à  ceux  qui  le  regardent  faire  à  quoi  elle  se  monte.  (I,  62.) 

Si  quelquefois  il  porte  de  l'argent  sur  soi  dans  un  voyage,  il  le  calcule  à 
chaque  stade  qu'il  fait,  pour  voir  s'il  a  son  compte.  (I,  69.) 

Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mais  il  dit.... 
à  un  valet  de  les  calculer^  de  les  arrêter  et  les  passer  à  compte.  (I,  81.) 

Si  la  place  d'un  Cassini  devenoit  vacante,  et  que  le  suisse  ou  le  postillon 
du  favori  s'avisât  de  la  demander,...  il  le  trouveroit  capable  d'observer  et 
de  calculer.  (I,  SaS.) 

CALICE,  improprement,  en  parlant  de  la  corolle  d'une  fleur  : 
Elle  (une  tulipe)  a  un  beau  vase  ou  un  beau  calice,  (II,  i36.) 
CAMÉLÉON,  au  figuré  : 

Le  ministre  ouïe  plénipotentiaire  est  un  caméléon,  estunProtée.  (I,  SyS.) 
CAMP  : 

Ce  prince  n'a  pas  plus  de  grâce,  lorsqu'à  la  tête  de  ses  camps  et  de  ses 
armées,  il  foudroie  une  ville  qui  lui  résiste.  (II,  469.) 

CAMPAGNE  : 

Toute  campagne  n'est  pas  agreste  et  toute  ville  n'est  pas  polie.  (II,  89.) 

L'on  voit  certains  animaux  farouches,  des  mâles  et  des  femelles,  répandus 
par  la  campagne...^  attachés  à  la  terre  qu'ils  fouillent.  (II,  6r.) 

Les  coureurs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

Se  trouve-t-il  en  campagne,  il  dit  à  quelqu'un  qu'il  le  trouve  heureux 
d'avoir  pu  se  dérober  à  la  cour  pendant  l'automne.  (II,  11.) 

Voilà  toutes  les  femmes  en  campagne  pour  l'avoir  pour  galant,  et  toutes 
les  filles  pour  épouseur.  (I,  290  ;  voyez  II,  56,  variante.) 

CANAILLE  : 

Rabelais.,.,  est  le  charme  de  la  canaille,  (I,  i3r.) 

Un  coupable  puni  est  im  exemple  pour  la  canaille.  (II,  189.) 

CANARIES,  serins: 

Faire  couver  des  Canaries.  (II,  141.) 

CANON,  pièce  du  vêtement,  qu'on  attachait  au-dessous  du  genou  : 
Le  courtisan  autrefois....  portoit  de  larges  canons....  Cela  ne  sied  plus  : 
il  porte....  le  bas  uni.  (II,  i5o.) 

CANTONNER  (Se]  : 

Revenus  à  Paris,  ils  se  cantonnèrent  en  divers  quartiers,  où  ils  répandi- 
rent tant  de  venin  contre  moi....  (II,  441  ;  voyez  II,  18,  variante.) 

Les  connoisseurs....  se  donnent  voix  délibérative  et  décisive  sur  les  spec- 
tacles, se  cantonnent  aussi,  et  se  divisent  en  des  partis  contraires,  (I,  i36.) 

CAPARLE  DE,  apte  à,  ayant  la  puissance  de,  susceptible  de  : 

Si  la  place  d'un  Cassini  devenoit  vacante,  et  que  le  suisse  ou  le  postillon 
du  favori  s'avisât  de  la  demander,...  il  le  trouveroit  capable  «''observer  et 
de  calculer,  de  parler  de  parélies  et  de  parallaxes.  (I,  822  et  SaS.) 

Il  n'y  a  guère  qu'une  naissance  honnête  ou  qu'une  bonne  éducation  qui 
rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  244.) 

Un  homme  du  peuple  ne  sauroit  faire  aucun  mal;  un  grand  ne  veut  faire 
aucun  bien,  et  est  capable  de  grands  maux.  (I,  847.) 

Les  plus  vils  artisans  sont  les  plus  sujets  à  la  jalousie  ;  ceux  qui  font  pro- 
fession des  arts  hbéraux....  ne  devroient  être  ca/?aW«queJ'émulation.  (II, 40.) 
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Quand  on  excelle  clans  son  art,  et  qu'on  lui  donne  toute  la  perfection 
dont  il  eslcapahle^  Ton  en  sort  en  quelque  manière,  et  l'on  s'égale  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  noble  et  de  plus  relevé.  (I,  i58.) 

Tout  genre  d'écrire  reçoit-il  le  sublime,  ou  s'il  n'y  a  que  les  grands  su- 
jets qui  ei  soient  capables^  (I,  i44-) 

Les  hommes  ne  sont  point  capables  sur  la  terre  c?'une  joie  plus  naturelle, 
plus  flatteuse  et  plus  sensible,  que  de  connoître  qu'ils  sont  aimés.  (I,  385.) 

Ils  se  sont  si  bien  ajustés,  que  par  leur  état  ils  deviennent  capables  de 
toutes  les  grâces...  ;  ils  vivent  de  l'Eglise  et  de  l'épée.  (I,  3i6.) 

Le  cardinal  de  Richelieu...,  esprit  solide,  éminent,c«/;a^/e  dans  ce  qu'il 
faisoit  f/fi  motifs  les  plus  relevés  et  qui  tendolent  au  bien  public.  (II,  4^9-) 

Quelquefois....  le  peuple  est  obligé  de  s'assembler  pour  régler  ime  con- 
tribution capable  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République.  (I,  -5.) 

Il  a....  le  plus  joli  maintien  qu'il  est  capable  de  se  procurer.  (II,  i49-) 

Voyez.  1,  147,  l.   11;  I,  264,  l.  i3;  II,  174,  l.  14  et  i5;  U,  443,  /.  3  et  4. 

CAPACITÉ  : 

Un  être  universel  qui  pense  renferme  dans  son  idée  infiniment  plus  de 
gi-andeur, . . .  et  de  capacité^  qu'un  être  particulier  qui  pense.  (II,  255.) 

Les  esprits  justes,  doux,  modérés vont  jusques  à  un  certain  point  qui 

fait  les  bornes  de  leur  capacité  et  de  leurs  lumières.  (I,  148.) 

La  critique  souvent  n'eet  pas  une  science;  c'est  un  métier,  où  il  faut 
plus  de  santé  que  d'esprit,  plus  de  travail  que  de  capacité, ^\\xs  d'habitude 
que  de  génie.  (I,  i49-) 

Voyez  I,  120,  l.  6;  I,  228,  /.  14;  I,  272,  l.  i5-,  I,  34i,  /.  6;  I,  343,  l.  28;!, 
390,  /.  I. 

CAPEL : 

De  «  capel  »  [l'usage  a  fait]  «  chapeau  ».  (II,  2i5",  voyez  ibid.^  note  a.) 

CAPITAL,  ALE  ;  capital,  substantivement  : 

Quelque  chose  qui  est  capital.  (I,  822.) 

Une  affaire  très-capitale.  (I,  268.) 

Une  affaire  importante,  et  qui  seroit  capitale  à  lui  ou  aux  siens.  (I,  211.) 

Des  crimes  capitaux.  (II,  i43.) 

Voyez  II,  i83,  /.  17;  H,  23i,  /.  20;  11,  235,  L  5. 

Le  capital  d'une  affaire.  (I,  373.) 

Le  capital  pour  une  femme  n'est  pas  d'avoir  un  directeur,  mais  de  vivre 
si  uniment  qu'elle  s'en  puisse  passer.  (I,  181.) 

Un  homme  d'un mérite  solide  ne  fait  pas  assez  de  cas  de  cette  espèce 

de  talent  pour  faire  son  capital  de  l'étudier  et  se  le  rendre  propre.  (I,  3oo.) 

CAPITAN  : 

Des  attitudes  forcées  ou  immodestes...,  qui  font  un  capitan  d'un  jeiuie 
abbé,  et  un  matamore  d'un  homme  de  robe.  (II,  149.) 

CAPITULER,  au  figuré  : 

Lorsqu'on  désire,  on  se  rend  à  discrétion  à  celui  de  qui  l'on  espère  : 
est-on  sûr  d'avoir,  on  temporise,  on  parlemente,  on  capitule.  (II,  19.) 

CAPRICE  : 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange,  selon 
son  caprice.^  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche  de  la  beauté,  pour  être  son 
contre-poison.  (I,  174;  voyez  I,  209,  n.  Sg.) 

Les  caprices  du  hasard  ou  les  jeux  de  la  fortune.  (I,  272,) 

Il  faut....  hasarder  quelquefois,  et  jouer  de  caprice.  (I,  325.) 
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CAPRIOLE,  cabriole  : 

Où  troiiverez-vous un  jeune  homme  qui  s'élève  si  haut  en  dansant,  et 

qui  passe  mieux  la  capriole'?  (I,  179.) 

Richelet  (1680),  Furetière  (1690)  et  le  Dictionnaire  de  l'Académie  de  1694  donnent 
les  deux  formes  capriole  et  cabriole  ;  Nicot  (1606)  n'a  ni  l'une  ni  l'autre  au  sens  de 
saut  ;  il  traduit  capriole  :  «  herbe  autrement  nommée  sanguinaire .  » 

CAQUET  : 

Une  petite  ville....  d'où  l'on  a  banni  les  caquets.  (I,  284.) 

CAR: 

Quelle  persécution  le  car  (le  mot  car)  n'a-t-il  pas  essuyée!  (II,  207.) 

CARACOLE  : 

Lui  faisant  faire  (à  son  cheval)  des  voltes  ou  des  caracoles,  il  tombe  lour- 
dement et  se  casse  la  tête.  (I,  86.) 

CARACTÈRE  : 

Un  caractère  de  douceur....  régnoit  également  dans  ses  mœurs  et  dans 
son  style.  (I,  16.) 

Le  caractère  des  François  demande  du  sérieux  dans  le  souverain.  (I,  877.) 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  une  danse 
comique.  (I,  46.) 

Il  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou  d'un  certain  caractère  avec  qui 
il  ne  faut  jamais  se  commettre.  (I,  226.) 

D'un  vilain  homme.  —  Ce  caractère  suppose  toujours  dans  un  homme 
une  extrême  malpropreté.  (I,  70). 

L'ignorance,  qui  est  leur  caractère,  les  rend  incapables  des  principes  les 
plus  clairs  et  des  raisonnements  les  mieux  suivis.  (II,  252;  voyezll,  97, /.  i.) 

Si  quelquefois  on  pleure  (à  un  sermon)...,  après  avoir  fait  attention  au 
génie  et  au  caractère  de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conviendra-t-on 
que  c'est  la  matière  qui  se  prêche  elle-même.  (II,  28 1.) 

Cette  science  qui  décrit  les  mœurs,  qui  examine  les  hommes,  et  qui  dé- 
Tclojjpe  leurs  caractères.  (I,  9.) 

Ce  sont  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris.  (I,  106.) 

Théophraste a  écrit....  des  caractères  des  mœurs.  (I,   21.) 

Il  n'a  manqué  à  Térence  que  d'être  moins  froid  :  quelle  pureté,  quelle 
exactitude,  quelle  politesse,  quelle  élégance,  quels  caractères!  (I,  128.) 

Les  hommes  n'ont  point  de  caractères,  ou,  s'ils  eu  ont,  c'est  celui  de  n'en 
avoir  aucun  qui  soit  suivi.  (II,  69.) 

Un  caractère  bien  fade  est  celui  de  n'en  avoir  aucun.  (I,  21 5.) 

Il  rappelle  à  soi  toute  l'autorité  de  la  table....  Le  vin  et  les  viandes  n'a- 
joutent rien  à  son  caractère.  (I,  220.) 

Ne  pouvoir  supporter  tons  les  mauvais  carac^èrej  dont  le  monde  est  plein 
n'est  pas  un  fort  bon  caractère.  (I,  280;  voyez  I,  177,  L   i5  •,  II,  97,  /.  i.) 

Je  demande  à  mes  censeurs  qu'ils  me  posent  si  bien  la  différence  qu'il 
y  a  des  éloges  personnels  aux  caractères  qui  louent,  que  je  la  puisse  sen- 
tir, et  avouer  ma  faute.  (II,  487;  voyez  ibidem,  l.  4  et  10.) 

Voyez  I,  57 ,  /.  7  ;  I,  224,  /.g  ;  I,  280,  l.  9  ;  I,  348,  ^  4  ;  1.  38o,  l.  2  ;  U,  32,  l.  4  ; 
II,  65,  /.  II  ;  II,  66,  /.  4  ;  II,  98,  /.  14;  II,  140,  /.  I  ;  U,  438,  l.  5;  II,  448,  /.  27. 

Caractères,  titre  d'ouvrage  : 

Le  traité  des  Caractères  des  mœurs  que  nous  a  laissé  Théophraste.  (1, 12.) 

Voyez  encore  I,   i5,  l.  9;   11,  449,   l.   10;  U,  45l,   l-  i4;ll,   455,  /.  17. 

CARESSANT  : 

Ces  dehors  agréables  et  caressants  que  quelques  courtisans,  et  surtout  les 
femmes,...  ont  naturellement  pour  un  homme  de  mérite.  (I,  291.) 


CAU]  DE  LA  BRUYERE.  43 

CARESSE  : 

C'est  avoir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes,  et  néanmoins  les 
bien  connoître,  que  de  croire  dans  un  grand  poste  leur  impose  r  par  des 
caresses  e'tudiées,  par  de  longs....  embrassements.  (I,  367;  voy.  1, 174,  /.  21.) 

CARESSER  : 

Richelieu....  les  a  aimés,  crtz-ewe^,  favorisés  (les  gens  de  lettres).  (Il,  459.) 

CARREAU,  coussin  carré  : 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'au  théâtre  il  oublie  d'arracher  des  carreaux  des 
mains  du  valet  qui  les  distribue,  pour  les  porter  à  sa  place.  (I,  38.) 

CARROSSE  : 

Le  bruissement  d'un  carrosse.  (I,  291  ;  voyez  I,  278,  /.  10.) 

CARTE  (Château  de)  : 

L'application  d'un  enfant  à  élever  un  citâteau  de  carte  ou  à  se  saisir  d'un 
papillon.  (I,  321;  voyez  ibidem^  note  4-) 

CAS  (Etre  dans  le)  de  : 

Si  les  hommes  abondent  de  biens,  et  que  nul  ne  soit  dans  le  cas  de  vivre 
par  son  travail....  (II,  27$.) 

CASQUE  : 

Qu'est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?  (II,  i65.) 

CASSER  (Se)  la  tête  : 

Lui  faisant  faire  (à  son  cheval)  des  voltcs  ou  des  caracoles,  il  tombe 
lourdement  et  se  casse  la  tête.  (I,  86.) 

CASSETTE  (La),  la  cassette  du  Roi: 

Il  n'y  a  rien  pour  lui  (le  dévot)  sur  la  cassette  ni  à  l'épargne.  (II,  iGi.) 

CATASTROPHE,  dénoûment  d'un  poëme,  d'une  tragédie  : 

Le  poëme  tragique....  vous  mène  par  les  larmes,  par  les  sanglots,  par 

l'incertitude,  par  l'espérance,  par  la   crainte,  par   les  surprises  et   par 

l'horreur  jusqu'à  la  catastrophe.  (I,  i38.) 

CATIS,  cati,  apprêt  qui  donne  du  lustre  aux  étoffes  : 
Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu'il 
y  a  de  pire;  il  a  le  catis....   afin  d'en  cacher  les  défauts.  (I,  260.) 

CAUSE  ;  À  cause  que  : 

L'on  y  voit  (dans  le  volume  des  œuvres  de  Théophraste)  neuf  livres 
de  l'histoire  des   plantes,   six  livres  de  leurs  causes.  (I,  21.) 

Ces  étoiles  extraordinaires  dont  on  ignore  les  causes  ^  et  dont  on  sait 
encore  moins  ce  qu'elles  deviennent  après  avoir  disparu....  (I,  157.) 

Les  hommes  sont  cause  que  les  femmes  ne  s'aiment  point.  (I,  189;  voyez 
II,  443,  /.  17.) 

Il  fut  sur  le  point  de  voir  un  certain  Agnonide  puni  comme  impie  par 
les  Athéniens,  seulement  à  cause  ^tm'îI  avoit  osé  l'accuser  d'impiété.  (1, 18.) 

On  n'est  jias  entendu  seulement  à  cause  que  l'on  s'entend  soi-même, 
mais  parce  qu'on  est  en  effet  intelligible.  (ï,  i45  ;  voyez  I,  241,  /.  21; 
I,  261,  /.  9.) 

Cause,  procès  : 

Quelques  autres....  ont  payé  l'amende  pour  n'avoir  pas  comparu  à  une 
cause  appelée.  (I,  62.) 
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CAUSER,  produire  : 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville,  qui  cause  en  elles  une  mau- 
vaise imitation  de  celles  de  la  cour.  (I,  292.) 

CAUSEUR  : 

Un  grand  causeur.,,^  s'il  est  sur  les  tribunaux,  ne  laisse  pas  la  liberté  de 
juger.  (I,  49.) 

CAUTELEUX  : 

Il  est  fin,  cauteleux^  doucereux,  mystérieux   (I,  82 1.) 

CAUTION  : 

Ce  n'est  point  chez  le  foulon  qui  passe  pour  le  meilleur  ouvrier  qu'il 
envoie  teindre  sa  robe,  mais  chez  celui  qui  consent  de  ne  point  la  rece- 
voir sans  donner  caution.  (I,  69.) 

Ils  ressentent  encore  moins de  quelle  nécessité  lui  devient  (à  l'àme) 

un  être  souverainement  parfait,  qui  est  Dieu,  et  quel  besoin  indispensable 
elle  a  d'une  religion  qui....  lui  en  est  une  caution  sûre.  (II,  288. ) 

CAVALCADE,  dans  le  sens  de  marche  pompeuse  : 
Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens,  il  ren- 
voie chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74  ;  voyez  ibidem,  note  i.) 

CAVALIER  : 

L'on  ne  voit  point....  à  des  personnes  consacrées  à  l'Église  le  train  et 
l'équipage  d'un  cai'alier.  (II,  171  ;  voyez  I,  245,  /.  24-,  I,  290,  /.  8.) 

Je  ne  sais  qui  est  plus  à  plaindre,  ou  d'une  femme  avancée  en  âge  qui 
a  besoin  d'un  cavalier,  ou  d'im  cavalier  qui  a  besoin  d'une  vieille.  (I,  177.) 

CAVE,  caveau  : 

La  cave  où  il  doit  être  enterré....  (I,  246.) 

CE,   CET,    CETTE  '. 

Le  sot  ne  meurt  point;  ou  si  cela  lui  arrive  selon  notre  manière  dépar- 
ier, il  est  vrai  de  dire  qu'il  gagne  à  mourir,  et  que  dans  ce  moment  où 
les  autres  meurent,  il  commence  à  vivre.  (II,  66.) 

Les  uns  cherchent  des  définitions...  :  ils  veulent  qu'on  leur  explique  ce 
que  c'est  que  la  vertu  en  général,  et  celte  vertu  en  particulier.  (I,  11.) 

De  la  peur  ou  du  défaut  de  courage.  —  Cette  crainte  est  un  mouve- 
ment de  l'âme  qui —  cède  en  vue   d'un  péril  vrai  ou  imaginaire.  (I,  81.) 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  de  ces  gens,  d'un  bel  esprit  et  d'une  agréable 
littérature,  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  le  libertinage.  (II,  "-io.) 

Les  femmes....  ne  se  sont-elles  pas....  établies  elles-mêmes  dans  cff  usage 
de  ne  rien  savoir?  (I.  187.) 

On  lui  rend  ce  témoignage  qu'il  avoit  une  singulière  prudence.  (I,  18.) 

Ce,  dans  le  sens  neutre  : 

Deux  personnes....  ont  eu  cette  joie  si  rare  de  se  marier  à  ce  qu'ils  ai- 
moient.  (I,  197.) 

Il  est  triste  d'aimer  sans  une  grande  fortune,  et  qui  nous  donne  les  moyens 
de  combler  ce  que  l'on  aime,  et  le  rendre....  heureux.  (I,  201.) 

Tout  ce  qu'il  a  pu  souhaiter  pendant  le  cours  d'une  longue  vie,  c'a  été 
de  l'atteindre  (d'atteindre  son  père).  (I,  272.) 

_  On  ne  voit  point  mieux  le  ridicule  de  la  vanité,  et  combien  elle  est  un 
vice  honteux,  qu'en  ce  qu'elle  n'ose  se  montrer.  (II,  3i.) 

Les  faits  y  sont  déguisés  (dans  ces  livres)...-,  et,  ce  qui  use  la  plus  longue 
patience,  il  faut  lire  un  grand  nombre  de  termes....  injurieux.  (I,  ï4^-) 

Le  fanfaron  travaille  à  ce  que  l'on  dise  de  lui  qu'il  a  bien  fait.  (I,  i56.) 


CEL]  DE  LA  BRUYÈRE.  45 

Il  entendra  toujours  sans  peine  tout  ce  qui  est  de  pure  pratique,  ou  du 
moins  ce  où  il  y  a  plus  de  pratique  que  de  spéculation.  (II,  483.) 

Corneille  nous  assujettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idées.  Racine  se  con- 
forme aux  nôtres....  Ce  sont  dans  celui-là  des  maximes,  des  règles,  des 
préceptes;  et  dans  celui-ci,  du  goût  et  des  sentiments.  (I,  142.) 

Pourra-t-il  suffire  à  tant  d'héritières  qui  le  recherchent?  Ce  n'est  jîas 
seulement  la  terreur  des  maris,  c'est  l'épouvantail  de  tous  ceux  qui  ont 
envie  de  l'être.  (I,  291.) 

Les  courevirs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

Ce  n'est  pas  qu'il  faut  quelquefois  pardonner  à  celui  qui,  avec  un  grand 
cortège,  un  habit  riche  et  un  magnifiqvie  équipage,  s'en  croit  plus  de  nais- 
sance et  plus  d'esprit.  (I,  160.)  —  Ce  n'est  pas  que,  néanmoins. 

CEDER  À,  activement  et  neutralement  ;  céder,  absolument  : 
Je  leur  cède  (aux  grands)  leur  bonne  chère...;  mais  je  leur  envie  le  bon- 
heur d'avoir  à  leur  service  des  gens  qui  les  égalent.  (I,  338.) 

Aristote avoit  été  contraint  de  céder  à  Eurymédon.  (I,  18.) 

Un  ancien  galant cède  à  un  nouveau  mari.  (I,  176.) 

Une   mode est   abolie  par  une  plus  nouvelle,   qui  cède  elle-même  à 

celle  qui  la  suit.  (II,  i5o;  voyez  II,  2o5,  /.  19.) 

De  la  peur,  ou  du  défaut  de  courage.  —  Cette  crainte  est  un  mouve- 
ment de  l'âme  qui  s'ébranle,  ou  qui  cède  en  vue  d'un  péril  vrai  ou  ima- 
ginaire. (I,  81.) 

CELA,  Voyez  Celui. 

CELEBRE  : 

Il  s'étend  merveilleusement  sur....  le  combat  célèbre  que  ceux  de  Lacé- 
démone  ont  livré  aux  Athéniens  sous  la  conduite  de  Lysandre.  (I,  49-) 

CÉLÉBRITÉ,  pompe,  solennité  : 

Il  se  moque  de  la  piété  de  ceux  qui  envoient  leurs  offrandes  dans  les 
temples  aux  jours  d'une  grande  célébrité.  (I,  64.) 

CELER  : 

Glycère  n'aime  pas  les  femmes;  elle....  se  fait  celer  pour  elles.  (I,  191.) 

CELUI,    CELLE,   CEUX,   CELA  ;    CELUI-CT,    CELUI-LA  : 

Un  im^jortun  est  celui  qvii  choisit  le  moment  que  son  ami  est  accablé 
de  ses  propres  affaires  pour  lui  parler  des  siennes.  (I,  69.) 

Ils  aiment  mieux  savoir  beaucoup  que  de  savoir  bien....  Ils  trouvent  en 
toutes  rencontres  celui  qui  est  leur  maître  et  qui  les  redresse.  (II,  iSg.) 

Ils  se  plaisoient  à  faire  du  théâtre  public  celui  de  leurs  amours.  (II,  80.) 

Il  entre  deias  les  plaisirs  des  princes  un  peu  de  celui  d'incommoder  les 
autres.  (I,  348.) 

Elle  vous  parle  comme  celle  qui  n'est  pas  savante..,;  et  elle  vous  écoute 
comme  celle  qui  sait  beaucoup.  (II,  92.) 

Qui  peut  se  promettre  d'éviter.,.,  la  rencontre  de  certains  esprits  vains,,., 
qui  sont  toujours  dans  une  compagnie  ceux  qui  parlent?  (I,  217.) 

Il  faut  que  mes  peintures  expriment  bien  l'homme  en  général,  puis- 
qu'elles ressemblent  à  tant  de  particuliers,  et  que  chacun  y  croit  voir  ceux 
de  sa  ville  ou  de  sa  province.  (II,  45o.) 

Il  s'étend  merveilleusement  sur  le  combat  célèbre  que  ceux  de  Lacédé- 
mone  ont  livré  aux  Athéniens  sous  la  conduite  de  Lysandre.  (I,  49.) 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle..,,  que  s'ils 
s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 

Il  y  a  peu  de  règles  générales  et  de  mesures  certaines  pour  bien  gou- 
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verner  ;  l'on  sait  le  temps  et  les  conjonctures,  et  cela  roule  sur  la  prudence 
et  sur  les  vues  de  ceux  qui  régnent.  (I,  SSj.) 

«  C'est  un  chef-d'œuvre  de  l'esprit;  lliumanité  ne  va  pas  plus  loin...;» 
jîlirases  outrées...,  nuisibles  à  cela  même  qui  est  louatle  et  qu'on  veut 
louer.  (I,  I20.) 

Un  homme....  qui  a  lui  long  manteau  de  soie,..,  qui  avec  cela  se  sou- 
vient de  quelques  distinctions  métaphysiques...,  cela  s'appelle  un  doc- 
teur. (I,  i6i.) 

L'on  devroit  décider  sur  cela  avec  plus  de  précaution.  (II,  83.) 

Il  (Ménalque)  se  repose,  il  est  chez  soi.  Le  maître  arrive  :  celui-ci  (Mé- 
nalque)  se  lève  pour  le  recevoir.  (II,  8.) 

Arrive-t-il  vers  lui  un  homme  de  bien  et  d'autorité  qui  le  verra  et  qui 
peut  l'entendre,  non-seulement  il  prie,  mais  il  médite,  il  pousse  des  élans 
et  des  soupirs  •,  si  l'homme  de  bien  se  retire,  celui-ci^  qui  le  voit  partir, 
s'apaise  et  ne  souffle  pas.  (II,  i55.) 

Celui-là  est  bon  qui  fait  du  bien  aux  autres.  (1, 169  ;  voyez  I,  261,  n.  49.) 

CENSURE,  critique  : 

Quelle  censure  !  et  combien  elle  est  nouvelle  et  peu  attendue  !  (II,  I74') 

CENTRE  : 

Les  mêmes  défauts  qui  dans  les  autres  sont  lourds  et  insupportables 
sont  chez  nous  comme  dans  leur  centre  ;  ils  ne  pèsent  plus,  on  ne  les  sent 
pas.  (II,  109.) 

Les  princes....  sont  nés  et  élevés  au  milieu  et  comme  dans  le  centre  des 
meilleures  choses.  (I,  353.) 

Un  pays  qui  est  le  centre  du  bon  goût  et  de  la  politesse,...  (I,  239.) 

CEPENDANT  : 

Il  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers,...  qui  sont 
crus  sur  leur  parole.  Ils  profitent  cependant  de  l'erreur  publique.  (I,  3oi.) 

Sa  coutume est  de  charger  son  valet  de  fardeaux..,,  et  de  lui  re- 
trancher cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58  \  voyez  I,  19,  /.   18.) 

CERCLE,  réunion  : 

Il  va  se  jeter  dans  un  cercle  de  personnes  graves  qui  traitent  ensemble 
de  choses  sérieuses,  et  les  met  en  fuite.  (I,  48  ;  voyez  I,  i63,  /.  22.) 

Que  seroit-ce  de  vous  et  de  lui,  si  quelqu'un  ne  survenoit  heureuse- 
ment pour  déranger  le  cercle^  et  faire  oublier  la  narration?  (I,  220.) 

Il  y  a  un  cercle  d'hommes  et  de  femmes  dans  sa  ruelle.  (II,  12.) 

Voyez  I,  217,  l.  24;  I,  268,  /.  l3  ;  I,  3o2,  /.  l3;  U,  S7,  l.  6;  II,  146,  l.  3;  II,  465, 
l.  12. 

CÉRÉMONIEUX  : 

Il  est  civil  et  cérémonieux.  (II,  71.) 

CERTAIN,  Ai>TE  : 

Les  femmes ne  se  sont-elles  pas....  établies  elles-mêmes  dans  cet  usage 

de  ne  rien  savoir,...  par  une  certaine  légèreté  qui  les  empêche  de  suivre 
ime  longue  étude?  (I,  187.) 

L'on  peut  s'enrichir  dans  quelque  art  ou  dans  quelque  commerce  que 
ce  soit,  par  l'ostentation  d'une  cer/a/«e  probité.  (1,260;  voyez  I,  i83,/.  12.) 

Il  a  un  ami  qui  n'a  point  d'autre  fonction  sur  la  terre  que  de  le  pro- 
mettre longtemps  à  un  certain  monde.  (I,  242.) 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  homme  de  cabale  :  l'on  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  l'on  est  au-dessus  de  l'intrigue  et  de 
la  cabale,  et  que  l'on  ne  saurolt  s'y  assujettir.  (I,  334.) 
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Il  y  a  de  certaines  gens  qui  veulent  si  ardemment....  une  certaine  chose, 
que....  ils  n'oublient  rien  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  manquer.  (I,  209.) 
Il  est  sujet  à  de  certaines  grimaces.  (II,  i4;  voyez  ibidem,  note  i.) 
Ils  parlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I,  282.) 
[Un  homme]  qui  n'est  recommandable que  jiar  de  cerfawej livrées.  (1,3 21.) 

Voyez  I,  36,  l.  3;  I,  114,  /.  i5;  I,  149,  Z.  3  ;  I,  167,  ;.  I  ;  I,  187,  l.  dernière,- 
I,  214,  /.  3;  1,226,  l.  20;  I,  238,  L  195  I,  263,  /.  3;  I,  298,  L  14;  I,  3i6,  /.  17; 
I,  365,  /.  5;  I,  38o,  /.  23;  II,  22,  l.  10;  II,  77,  /.  21;  II,  i35,  l.  20;  U,  227, 
/.  18  ;  U,  240,  Z.  7  ;  U,  445,  L  7  et  8. 

CERTES  : 

Certes^  en  supposant  même  dans  le  monde  moins  de  certitude  qu'il  ne 
s'en  trouve  en  effet  sur  la  vérité  de  la  religion,  il  n'y  a  point  pour  l'homme 
un  meilleur  parti  que  la  vertu.  (II,  aSi.) 

[Le  mot]  certes  est  beau  dans  sa  vieillesse,  et  a  encore  de  la  force  sur 
son  déclin.  (II,  206.) 

CESAR,  désignant  l'empereur  d'Allemagne.  (II,  i33,/.  20  et  dern.) 

CHACUN  ;  chacun  avec  son  et  avec  leur  : 

Que  tous  les  hommes  qui  peuplent  la  terre  sans  exception  soient  chacun 
dans  l'abondance.  (II,  274.) 

On  l'a  vu  une  fois  heurter  du  front  contre  celui  d'un  aveugle,...  et  tom- 
ber avec  lui  chacun  de  son  côté  à  la  renverse.  (II,  7.) 

Tous  les  censeurs ôtent  chacun  l'endroit  qui  leur  plaît  le  moins.  (I, 

123;  voyez  II,  5o4,  /.  6.) 

Ceux  qui  s'aiment  d'abord  avec  la  plus  violente  passion  contribuent 
bientôt  chacun  de  leur  part  à  s'aimer  moins.  (I,  201.) 

CHAGRIN,  substantif,  dépit  : 

Je  crois  pouvoir  protester  contre  tout  chagrin,  toute  plainte,  toute  ma- 
ligne interprétation,  toute  fiiusse  application  et  toute  censure,  contre  les 
froids  plaisants  et  les  lecteurs  mal  intentionnés.  (I,  107.) 

L'on  est  bientôt  jeté  hors....  de  son  naturel  :  l'on  a  des  chagrins  et  une 
bile  que  l'on  ne  se  connoissoit  point.  (II,  17.) 

CHAGRIN,  adjectif,  de  mauvaise  humeur  : 

L'esprit  chagrin  fait  que  l'on  n'est  jamais  content  de  jiersonne.  (I,  67.) 
Un  homme  chagrin,  après  l'avoir  emporté  tout  d'une  voix  sur  son  ad- 
versaire, se  plaint  encore  de  celui   qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui,    de    ce 
qu'il  n'a  pas  touché  les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68.) 
Chagrin  contre  le  siècle.  (I,  274.) 

Les  pauvtes  sont  chagrins  de  ce  que  tout  leur  manque.  (I,  261.) 
Tel  a  vécu  pendant  toute  sa   vie  chagrin^   emporté...,  qui  étoit  né  gai, 
paisible.  (II,  18;  voyez  XI,  i5,  /.  dern.) 

CHAIR  : 

II....  cueille  artistement  cette  prune  exquise...  :  a  Quelle  chair!  dit-il; 
goûtez-vous  cela?  »  (II.  137.) 

CHAIRCUITIER.  (I,  53  ;  voyez  ibidem,  note  i.) 

CHAIRE  : 

L'on  a  eu  de  grands  évêchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  vaudroitpas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  227.) 

L'on  fait  assaut  d'éloquence  jusques  au  pied  de  l'autel  et  dans  la  chaire 
de  la  vérité.  (11,  220,  variante.) 
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CHALEUREUX,  chaloureux  : 

Douloureux  ne  vient  pas  plus  naturellement  de  douleur,  que  de  chaleur 
vient  chaleureux  ou  chaloureux.  (II,  207  et  208.) 

Voyez  la  note  4  de  la  liage  207.  —  M.  Littié  note  comme  genevoise  la  forme  cha~ 
loureux. 

CHAMBRE  : 

Il  sort  rarement  de  chez  soi;   il  aime  la  chambre.  (II,  197.) 

Ils  entent  sur  cette  extrême  politesse un  esprit  de  règle,  de  réflexion, 

et  quelquefois  ime  haute  capacité,   qu'ils  doivent  à  la  chambre  (à  la  vie 

retirée)  et  au  loisir  d'une  mauvaise  fortune.  (II,  46.) 

Pendant  le  temps  qu'il  est  dans  la  chambre   du  malade...,  il  entend  la 

trompette  qui  sonne  la  charge.  (I,  83  ;  chambre  traduit  ici  ax.rjV)^,  tente.) 

CHAMPAGNE  (La),  le  vin  de  la  Champagne  : 

Un  grand  aime  la  Champagne.^  abhorre  la  Brie;  il  s'enivre  de  meilleur 
vin  que  l'homme  du  peuple.  (I,  848.) 

CHA^MPÊTRE  : 

On  s'élève  à  la  ville  dans  une  indifférence  grossière  des  choses  rurales 
et  champêtres.  (I,  296.) 

CHANGE  (Prendre  le)  ;  dox^'er  le  chaxge  ;  rendre  le  change  : 
Il  s'est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut,  ou  après 

ceux  des  chasseurs  qni  prenaient  le  change.  (I,  288.) 

Il  aun  palais  sûr,  qui  ne  ysren^  point  le  change.  {11.^  67  ;  voy.  I,i33, /.  16.) 
Donner  le  change  à  tout  le  jîublic  et  lui  dérober  mon  ambition.  (I,  3i3.) 
L'art  de  placer  un  mot  ou  une  action  qui  donne  le  change.  (I,  176.) 
Un  ancien  galant  tient  à  si  jdcu   de   chose,  qu'il  cède  à  un   nouveau 

mari  ;  et  celui-ci  dure   si  peu ,  qu'un  nouveau  galant  qui    survient  lui 

rend  le  change.  (I,  176  ) 

CHANGER,  actif,  neutre  et  absolu  : 

Ils  changent  leurs  habits,  leur  langage,  les  dehors,  les  bienséances;  ils 
changent  de  goût  quelquefois  :  ils  gardent  leurs  mœurs.  (II,  3.) 

Le  berger....  les  change  de  pàtui'age  (ses  brebis).  (I,  385.) 

Quand  on  veut  changer  et  innover  dans  une  république,  c'est  moins  les 
choses  que  le  temps  que  l'on  considère.  (I,  364.) 

Les  couleurs  sont  préparées...;  mais  comment  le  fixer,  cet  homme 
inquiet...,   qui  change  de  mille   et  mille  figures?  (II,  i5i.) 

Un  homme  qui  seroit  en  peine  de  connoître  s'il  change.^  s'il  commence 
à  vieillir,  peut  consulter  les  yeux  d'une  jeune  femme  qu'il  aborde,  (^j  ^90.) 

CHANOINE  : 

Un  grand  chanoine.  (II,  175.)  —  Un  grand  dignitaire  du  chapitre. 

CHANTANT,  ante  : 

Le  phénix  de  la  poésie  chantante  (Quinault)  renaît  de  ses  cendres.  (II,  78.) 

CHAPELLE  (La),  la  chapelle  royale  : 

Des  courtisans qui  sont  à  la  chapelle  avec  moins  de  silence  que  dans 

l'antichambre.  (II,  i55;  voyez  II,  i5i,  /.  19.) 

CHAPITRE  : 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  place  :  si 
elle  roule  sur  de  certains  chapitres^  elle  est  funeste.  (II,  240.) 

Aussi  a-t-il  l'air....  de  celui  quin'arien  à  désirer  sur  ce  c/ia/jZ/re.  (I,  167.) 
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CHAR,  carrosse  : 

Son  char  demeuroit  aux  portes  (du  Louvre),  il  entre  dans  les  cours. 
(I,  290,    variante.) 

CHARCUTIER.  Voyez  Chaircuitier. 

CHARGE,  attaque  : 

Un  homme  d'esprit peut  tomber  dans  quelque  piège Il  n'y  a 

qu'à  perdre  pour  ceux  qui  en  viendroient  à  une  seconde  charge  :  il  n'est 
trompé  qu'une  fois.  (I,  i65.) 

CHARGER,  au  figuré  : 

Tout  cet  amas  d'idées  qui  reviennent  à  la  même,  dont  ils  (les  prédica- 
teurs) chargent  sans  pitié  la  mémoire  de  leurs  auditeurs.  (II,  223.) 

L'on  ne  peut  guère  charger  l'enfance  de  la  connoissance  de  trop  de  lan- 
gues. (II,  202.) 

Les  petits  sont  quelquefois  chargés  de  mille  vertus  inutiles;  ils  n'ont  pas 
de  quoi  les  mettre  en  œuvre.  (II,  43.) 

Les  gens  chargés  de  leur  propre  misère  sont  ceux  qui  entrent  davantage 
par  la  compassion  dans  celle  d'autrui.  (II,  38.) 

Les  commentateurs  et  les  scoliastes....  si  chargés  d'une  vaine  et  fastueuse 
érudition  dans  les  endroits  clairs.  (II,  2o3.) 

Charger,  exagérer  : 

Voyez  le  peuple  :  il  controuve,  il  augmente,  il  charge  par  grossièreté 
et  par  sottise.  (II,  244-) 

Un  poëte  charge  ses  descriptions.  (I,  186  ;  voyez  I,  129,  /.  11.) 

Charger  (Se)  de  : 

De  maximes,  ils  ne  i'e«  chargent  pas  ;  de  principes  encore  moins, 
(I,  359.) 

Je  regarderois  cet  événement  comme  l'une  de  ces  choses  dont  l'histoire 
se  charge^  et  à  qui  le  temps  ôte  la  croyance.  (II,  190.) 

CHARLATAN  : 

La  témérité  des  charlatans  et  leurs  tristes  succès....  font  valoir  la  mé- 
decine et  les  médecins.  (II,  198;  voyez  II,  87,  /.  7;  II,  201,  l.  9.) 

CHARME,  charmes: 

Il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  comme  un  charme  attaché  à  chacune  des  dif- 
férentes conditions....  Ainsi  les  grands  se  plaisent  dans  l'excès,  et  les 
petits  aiment  la  modération.  (I,  Z'ig.) 

Il  y  a....  de  si  tendres  engagements  que  l'on  nous  défend,  qu'il  est 
naturel  de  désirer  du  moins  qu'ils  fussent  permis  :  de  si  grands  charmes 
ne  peuvent  être  surpassés  que  par  celui  de  savoir  y  renoncer  par  vertu. 
(I,  214.) 

De  plus  invincibles  charmes  que  ceux   de  la  beauté.  (I,  204.) 

CHARMER  : 

Les  chiromanciens charment  l'inquiétude  des  jeunes  femmes  qui  ont 

de  vieux  maris.  (Il,  201.) 

CHARRIER  : 

La  campagne —  est  couverte  d'hommes....  qui  roulent  ou  qui  char- 
rient le  bois  du  Liban.  (I,  271.) 

CHARRUE  : 

Us....  se  lèvent  pour  donner  une  poignée  d'herbes  aux  botes  de  charrue 
qu'ils  ont  dans  leurs  étables.  (l,  42.) 
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CHASSER  : 

OFagon,...  chassez  des  corps....  les  maladies  les  plus  obscures.  (II,  201.) 

CHÂTEAU  (Le),  le  château  de  Versailles  : 

Ces  gens....  ne  sortent  pas  du  Lou^Te  ou  du   Château^  où  ils  marchent 
et  agissent  comme  chez  eux  et  dans  leur  domestique.  (I,  3o3.) 

CHÂTELAIN  : 

II  tire  son  origine....  de  quelque  châtelain.  (II,  i65.) 

CHAUDIÈRE  : 

Elle  (l'eau  lustrale)  étoit  dans  une  chaudière  à  la  porte  du  temple.  (I, 
65,  note  3.) 

CHAUSSES  : 

IlVoit  que...  sa  chemise  est  par-dessus  ses  chausses.  (II,  6.) 
Des  chausses  à  aiguillettes.  (II,  146',  voyez  II,   149,  l.  11.) 

CHAUSSURE  : 

Il  faut  juger  des  femmes  depuis  la  chaussure  jusqu'à  la  coiffure  exclu- 
sivement. (I,  172.) 

CHEF,  article  : 

Si  quelquefois  il  est  lésé  dans  quelques  chefs  qui  ont  enfin  été  réglés,  il 
crie  haut.  (I,  376.) 

Chef-d'œuvre  : 

Le  chef-d'œuvre  de  l'esprit,  c'est  le  parfait  gouvernement.  (I,  387.) 

CHEFFECIER,  chevecier,  dignitaire  ecclésiastique  : 
Moi,  dit  le  cheffecier^  je  suis  maître  du  chœur;  qui  me  forcera  d'aller  à 
matmes?  (II,  175;  voyez  ibidem,  note  2.) 

CHEMIN,  au  figure'  ;  faire  sox  chejiix  : 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains....  l'ont  retardé  (le  style) 
dans  le  chemin  de  la  perfection.  (I,  t3o.) 

Celui  qui  sait  attendre  le  bien  qu'il  souhaite  ne  prend  pas  le  chemin  de 
se  désespérer  s'il  ne  lui  arrive  pas.  (I,  209.) 

Celui  qui  est  en  faveur....  se  sert  d'un  bon  vent  qui  souffle,  pour /a/re 
son  chemin.  (I,  807.) 

Chemtx  cou\'ert,  terme  de  fortification  : 

Ds  vous  étourdissent....  de  courtines  et  de  chemin  couvert.  (II,  119.) 
CHEMINER,  faire  son  chemin,  avancer,  faire  fortune  : 
Celui-là  même....  l'empêcheroit  de  cheminer.  (I,  323.) 

CHEMISE  : 

H  se  lève  du  lit,  va  en  chemise....  visiter  lui-même  tous  les  endroits  de 
sa  maison.  (I,  69-,  en  chemise  traduit  y'J[av6;,  nu;  voyez  aussi  I,  82.) 

CHERE,  bo'ne  chère  : 

En  vérité,  vous  faites  une  chère  délicate.  (I,  38  ;  voyez  II,  68,  /.  i3.) 
Tenez    mon  ami,  lui  dit-il,  faites  bonne  chère.  (I,  53;  voyez  I,  47,  /.  i4; 
1,338,  /.  a4.)  V  >      1      .7        >    /, 

CHÈREMENT  : 

Je  tâcherai  de  plus  en  plus  de  m'en  rendre  digne  (de  votre  estime)  et 
de  la  conserver  chèrement.  (II,  5ia.) 
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CHERTÉ  : 

Pendant  une  grande  cherté  de  vivres....  (I    78.) 

CHÉTIF  : 

Ces  hommes  chétlfs,  que  leur  mérite  n'a  ni  placés  ni  enrichis    (î    263  ) 

CHEVECIER.  Voyez  Cheffecier. 

CHEVET  : 

Il  cache  son  épée  sous  le  chei-et  de  son  lit    (I    83  ) 

CHEZ: 

A  ma  gauche,  Basilide  met  tout  d'un  coup  sur  pied  une  irm^n  A^  . 
cent  mdle  hommes....   La  triple  alliance  &<  "iSest^  Ce"b  re   et7e" 
ennemis  autant  de  monstres  à  assommer.  (I,  872  )  '-eroere,  et  les 

CHICANEUR  : 

d'a^wf(t  45^)  P'°'""°"'  ""  '^^'"''''^  ''  'ï-  «^  -^^^  de  toutes  sortes 
.  CHIEN  : 

.f  ?v^'^'Vf  "°^  place  destinée  à  im  ministre,  il  s'assied  à  celle  du  duc 
et  pair....  Chassez  un  clnen  du  fauteuil   du   Ro.    ;i    „  •  >    i       ,    •       1 

pre^dicateur.  (I,  i65  :   voyez  II    7  /      o     TT       '    /  ^"°^P^  ^,>  ^J^^^^e  du 

CHIMÈRE,  cHiMiiREs  : 

Son  livre  (le  livre  de  Rabelais)  est  une  énif-me      •  oVeh  „^^    /•    ' 
le  visage  dune  belle  femo.e  avec  ies  pieds  e;i':::-,-„;Llr;era '."1 

CHIMÉRIQUE  : 

Je  n'estime  pas  que  l'homme  soit  capable  de  former....  un  projet  plus 
yam  et  plus  cfan.njue,  que   de  prétendre....  échapper  à  toute.. ^cluiq^ 

CHIROMANCIEN  : 

L'on  souffre  dans  la  république  les  c/»Vo/7za/?aW  et  les  devins   ni    aoi  ^ 
CHOEUR:  '^ 

CHOISIR: 

L'on  avoit  à  c/.o«/r  des  dés,  des  cartes  et  de  tous  les  jeux.  CI    22  ^ 

Si  quelquefois  1    sourit  a  un   homme  du  dernier  ordre,...  tic /toi  It  son 

temps  si  juste  qu'il  n'est  jamais  pris  sur  le  fait.  (I    357  ) 

Je  ne  sais  point  si  le   chien  choisit,...  s'il  imagine,  s'il  pense.  (Il    255  ) 

CHOIX:  V    .       •/ 

.    Il  n'y  a  personne  qui  doute   que  ce  ne   soit    un   héros  qui   doire  un 

'ffes'pHt.^'CiT;)  '°"  '^'"'■^  "^  '^^^  ••  ^'^^^  "'^  P^^^^  monstreVmanq::: 

Le  choi^c'des  personnes  que  Ton  gratifie  ;  le  discernement  des  esprits...  ; 
le  clioij;  des  généraux  et  des  ministres.  (I    389  ) 
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CHOQUER,  au  figuré  : 

Le  plénipotentiaire....  fait  sentir  [à  ceux  avec  qui  il  traite]....  les  biens 
et  les  honneurs  qu'ils  peuvent  espérer  par  une  certaine  facilité,  qui  ne 
choque  point  leur  commission  ni  les  intentions  de  leurs  maîtres.  (I,  376.) 

CHOSE  ;  QUELQUE  CHOSE,  QUELQUE    CHOSE  qXTE    l 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poé- 
sie, la  musique,  la  peinture,  le  discours  public.  (I,  114.) 

Ce  qu'on  appelle  humeur  est  une  chose  trop  négligée  parmi  les  hommes. 

(II,  16.) 

Aux  enfants  tout  paroît  grand,  les  cours,  les  jardins...  ;  aux  hommes 
les  choses  du  monde  paroissent  ainsi.  (II,  29  ;  voyez  II,  64,  /.  5.) 

La  différence  des  esprits  des  hommes...,  qui  fait  goûter  aux  uns  les 
choses  de  spéculation  et  aux  autres  celles  de  pratique.  (I,  9.) 

Il  se  repent  de  l'avoir  acheté  (un  esclave)  :  «  îse  suis-je  pas  trompé  ? 
demande-t-il,  et  exigeroit-on  si  peu  d'une  chose  qui  seroit  sans  défauts  ?  » 
(1,68.) 

J'éviterai  avec  soin  d'offenser  personne...,  mais  sur  toutes  choses  un 
homme  d'esprit.  (I,  i65.) 

Le  peu  de  chose  que  Dieu  croit  donner  aux  hommes,  en  leur  abandon- 
nant les  richesses.  (I,  253.) 

Il  la  traite  sérieusement  (une  affaire  de  rien) ,  et  comme  quelque  chose 
qui  est  capital.  (I,  322.) 

Quelque  chose  que  nous  voyions  qu'il  (Dieu)  ait  fait,  il  pouvoit  faire 
infiniment  davantage.  (II,  270;  voyez  ibidem^  l.  i3.) 

CHUTE  : 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  (les  prédicateurs)  avoient  des  chutes  ou 
des  transitions  ingénieuses.  (II,  222.) 

CIEL: 

Il  y  a  cent  ans  qu'on  ne  parloit  point  de  ces  familles,  qu'elles  n'étoient 
point  :  le  ciel  tout  d'un  coup  s'ouvre  en  leur  faveur  \  les  biens,  les  hon- 
neurs  fondent  sur  elles.  (I,  272.) 

CIL,  celui  : 

Cil  a  été,...  le  plus  joli  mot  de  la  langue  françoise.  (II,  207.) 

CIMIER,  terme  de  blason.  (I,  i65,  l.  6.) 

CINGLER  : 

Il  y  a  des  gens  qui  gagneut  à  être  extraordinaires;  ils  voguent,  ils  c/«- 
glentàeins  une  mer  où  les  autres  échouent  et  se  brisent.  (II,  44-) 

CIRCONSTANCE  : 

N'aimer  de  la  parole  de  Dieu  que  ce  qui  s'en  prêche  chez  soi  ou  par 
son  directeur,  préférer....  les  sacrements  donnés  de  sa  main  à  ceux  qui 
ont  moins  de  cette  circonstance.  (II,  162.) 

Cette  démarche  d'avoir  supplié  quelques-uns  de  vous....  de  détourner 
vers  moi  leurs  suffrages.,.,  elle  est  rare,  puisque  dans  ses  circonstances  elle 
est  unique.  (II,  472.) 

Il  y  a  de  légères  et  frivoles  circonstances  du  temps  qui  ne  sont  point 
stables,  qui  passent,  et  que  j'appelle  des  modes:  la  grandeur,  la  faveur,... 
les  joies,  la  superfluité.  (II,  161.) 

Maniez,  remaniez  le  texte..,-,  songez  surtout  à  en  pénétrer  le  sens  dans 
toute  son  étendue  et  dans  ses  circonstances.  (II,  2o3.) 

Voyez  I,  175,  l.  19  et  20;  I,  248,  l.  T,\,  245,  /.  6;  I,  871,  l.   i4;  11,  225,  l.  12. 
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CIRCONSTANCIER  : 

Circonstancier  à  confesse  les  défauts  d'autrui,  y  pallier  les  siens.  (II,  iSa.) 
Des  faits  récents,  connus  et  circonstanciés.  (II,  190.) 

CIRON.  (II,  268,  /.  3.) 

CITER  : 

Citer  (les  anciens)  à  propos.  (I,   'i^o:  voyez  I,  187,  /.  i3.) 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu,  et  dont  l'on  cite  le  greffe  ou 

la  boutique,  pour  se  retrancher  sur  son  aïeul,  qui,  mort  depuis  longtemps, 

est  inconnu  et  hors  de  prise.  (II,  iG3.) 

CITOYEN  : 

Pendant  que  les  grands  négligent  de  rien  connoître...,  des  citoyens s'in- 
struisent  du  dedans  et  du  dehors  d'un  royaume.  (I,  846.) 

Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens ,  il 
renvoie  chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74.) 

CIVIL  : 

Les  vieillards  sont  galants,  polis  et  civils.  (I,  827;  voyez  I,  838,  /.  11. 

CLAIR,  CLAIRE  : 

L'on  souffre  dans  la  république  les  chiromanciens...,  ceux  qui  font 
voir  dans  un  miroir  ou  dans  un  vase  d'eau  la  claire  vérité.  (II,  201.) 

CLASSE  : 

Il  est  de  la  classe  de  ces  avocats  dont  le  proverbe  dit  qu'ils  sont  payés 
pour  dire  des  injures.  (II,  187.) 

CLEF,  au  figuré  : 

Les  langiies  sont  la  clef  ou  l'entrée  des  sciences,  et  rien  davantage. 
(II,  85;  voyez  II,  189,  /.  29.) 

[Ils]  donnent  au  public  de  longues  listes,  ou,  comme  ils  les  appellent, 
des  clefs  :  fausses  clefs,  et  qui  leur  sont  aussi  inutiles  qu'elles  sont  inju- 
rieuses aux  personnes  dont  les  noms  s'y  voient  déchiffi-és.  (II,  448.) 

Voyez  U,  449>  l'  i4  et  aS. 

CLERC,  ecclésiastique  : 

Tite,  par  vingt  années  de  service  dans  une  seconde  place,  n"est  pas  en- 
core digne  de  la  première Il  naît  de  dessous  terre  un  autre  clerc  pour 

la  remplir.  (II,  176  •,  l'auteur  explique  en  note  clerc  par  eccle'siastitjiie.) 

Un  clerc  mondain  ou  irréligieux,  s'il  monte  en  chaire,  est  déclama- 
teur.  (II,  23o-,  voyez  II,  229,  /.  i  et  note  i.) 

CLIENT  d'un  grand,  d'im  puissant  : 

Quelqu'un  a  besoin  de  lui  dans  une  affaire  qui  est  facile  ;  il  va  le  trou- 
ver.... Le  client  sort,  reconduit,  caressé.  (I,  857.) 

La  foule  innombrable  de  clients  ou  de  courtisans  dont  la  maison  d'un 
ministre  se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour.  (I,  BSg.) 

Plût  aux  Dieux  que  je  ne  fusse  ni  votre  client  ni  votre  fâcheux!  (I,  248.) 

CLOAQUE  : 

Il  y  en  a  d'autres  (d'autres  maux)  cachés  et  enfoncés  comme  des  or- 
dures dans  un  cloaque, iere\i\  dire  ensevelis  sous  la  honte,...  et  dans  l'obs- 
curité. (I,  366.) 

CŒUR,  au  figuré  : 

Voyez  le  chapitre  du  Cœur,  I,  199-214. 

L'on  peut  avoir  la  confiance  de  quelqu'un  sans  en  avoir  le  cœur.  (I,  aoa.) 
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Le  cœur  a  ses  limites.  (I,  204.) 

Il  devroit  y  avoir  clans  le  cœur  des  sources  inépuisables  de  douleur 
pour  de  certaines  pertes.  (I,  204.) 

Quelle    mésintelligence  entre  l'esprit  et  le  cœur!  (II,  43.) 

Oserai-je  dire  que  le  cœur  seul  concilie  les  choses  contraires  et  admet 
les  incompatibles?  (I,  2i3;  voyez  I,  188,  /.  iS;  II,  Sg,  /.  16.) 

Les  hommes ,  dans  le  cœiir^  veulent  être  estimés,  et  ils  cachent  avec 
soin  l'envie  qu'ils  ont  d'être  estimés.  (II,  Si.) 

Peut-être,  dans  leur  cœur,  trouvent-ils  leurs  pièces  (les  pièces  de  leur 
ëcu)  aussi  honorables.  (I,  281  ;  voyez  II,  226,  /,  6.) 

Voilà  l'ennemi dans  le  cœur  du  Royaume.  (I,  370.) 

COGNER  : 

Quels  sont  ses  outils?  est-ce  le  coin?  sont-ce  le  marteau  ou  l'enclume? 
où  fend-il,  où  cogne-t-'û  son  ouvrage?  (II,  85.) 

COIFFURE.  (I,  172,  /.  6;  I,  192,  /.  18;  II,  148,  /.  i3.) 

COIN,  outil.  (II,  85,  Z.  21.) 

Coin,  terme  de  numismatique,  au  figuré;  fleur  de  coin  : 
Diogncte  sait  d'une    médaille  le  frust,   le  feloux,  et  la  fleur  de  coin, 

(II,  137  ;  voyez  ibidem,  note  3.) 

Tout  est  grand  et  admirable  dans  la  nature  ;  il  ne  s'y  voit  rien  qui  ne 

soit  marqué  au  co!n  de  l'ouvrier.  (II,  271.) 

COLLATERAL,  collatéraux.  (I,  23 1,  /.  16.) 

COLLATIONNER  un  registre.  (I,  248,  /.  12.) 

COLLÉGIATE,  collégiale.  (II,  45o,  l.  4.) 

COLLER,  SE  coller  : 

[II]  entre  dans  une  église,  et  prenant  l'aveugle  qui  est  collé  à  la  porte 
pour  un  pilier....  (II,  8.) 

N'avoir  que  le  loisir  de  se  coller  à  un  mur  pour  lui  faire  place  (à  un 
prince  qu'on  a  rencontré).  (II,  7.) 

COLLET  : 

Les  hommes  s'habillent  jusqu'au  menton,  portent  des  fraises  et  des 
collets,  (II,  204 ;  voyez  ibidem,  note  i  ;  et  I,  161,  /.  i.) 

Les  gens  à  petits  collets  et  les  sœurs  grises.  (II,  49;  voyez  ibid.^  note  2.) 

COLLUSION  : 

Faut-il  se  parler,  faut-il  s'écrire,  est-il  besoin  de  pacte  ou  de  serments 
pour  former  cette  collusion'?  (II,  194.) 

COMBAT  : 

Le  combat  célèbre  que  ceux  de  Lacédémone  ont  livré  aux  Athéniens 
sous  la  conduite  de  Lysandre,  (I,  49.) 

COMBIEN  : 

On  ne  voit  point  mieux  le  ridicule  de  la  vanité,  et  combien  elle  est  un 
vice  honteux,  qu'en  ce  qu'elle  n'ose  se  montrer.  (Il,  3i.) 

N'admirerons-nous  pas....  que  d'une  hauteur  si  prodigieuse  elles  (les 
étoiles)  puissent  conserver  une  certaine  apparence.,..  Il  n'est  pas  aussi 
imaginable  combien  il  nous  en  échappe.  (II,  264.) 

COMBLE  : 

C'est  pour  arriver  à  ce  comble  de  ses  souhaits,  la  félicité  commune, 
qu'il  (le  Roi)  se  livre  aux  travaux....  d'une  guerre  pénible.  (II,  470) 
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COMBLER,  combler  de  biens  : 

Il  est  triste  d'aimer  sans  une  grande  fortune,  et  qui  nous  donne  les 
moyens  de  combler  ce  que  l'on  aime.  (I,  201.) 

COMÉDIE,  dans  le  sens  géne'ral  de  pièce  de  théâtre  : 
Corneille,...  est  inégal.  Ses  premières  comédies  ne  laissoient  pas  espérer 
qu'il  dût  ensuite  aller  si  loin  ;  comme  ses  dernières  font  qu'on   s'étonne 
qu'il  ait  pu  tomber  de  si  haut.  (I,  iSg  ;  voyez  ibidem^  l.  12.) 

Pour  comédie,  dans  le  sens  restreint,  voyez  I,  i37,  l.  24;  Ii  l38,  l.  dernière. 

COMÉDIEN,  E^fXE.  (II,  79  et  80,  n.  i5,  16,  17.) 

COMIQUE,  adjectivement  et  substantivement  : 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  une 
danse  comique.  (I,  46.)  —  Sur  le  théâtre  avec  des  farceurs.  (^Note  de  la 
Bruyère.^ 

Théodote,  avec  un  habit  austère,  a  un  visage  comique.^  et  d'un  homme 
qui  entre  sur  la  scène.  (I,  32 1.) 

Un  comique  outre  sur  la  scène  ses  personnages.  (I,  186.) 

Les  hommes emploient  pour  le  comique  et  pour  la  mascarade  ce  qui 

leur  a  servi  de  parure  grave  et  d'ornements  les  plus  sérieux.  (II,  148.) 

Si  ceux  qui  viendront  après  nous,  rebutés  par  des  mœurs  si  étranges..., 
se  dégoûtent  par  là  de  nos  mémoires,  de  nos  poésies,  de  notre  comique  et 
de  nos  satires,  pouvons-nous  ne  les  pas  plaindre  par  avance?  (I,  24.) 

COMMANDE  (De)  : 

J'ai  ajouté  à  ces  tableaux,  qui  étoient  de  commande  (dans  son  discours 
à  l'Académie),  les  louanges  de  chacun  des  hommes  illustres  qui  composent 
l'Académie  françoise.  (II,  438.) 

com:me  : 

Il  fait  de  pareils  discours  aux  étrangers  qui  arrivent  dans  la  ville, 
comme  à  ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

Ceux  qui  y  prennent  intérêt,  ou  comme  ses  parents,  ou  parce  qu'ils  sont 
d'un  même  pays....  (I,  83.) 

Un  être  souverainement  parfait,...  dont  notre  âme  est  l'image,  et  si 
j'ose  dire,  une  portion,  comme  esprit  et  comme  immortelle.  (II,  ^Sy.) 

L'impudence  est  facile  à  définir  :  il  suffit  de  dire  que  c'est  une  profes- 
sion ouverte  d'une  plaisanterie  outrée,  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  hon- 
teux et  de  plus  contraire  à  la  bienséance.  (I,  56.) 

Il  leur  raconte  comme  il  n'a  point  perdu  le  cerf  de  meute,  comme  il  s'est 
étouffé  de  crier  après  les  chiens.  (I,  282  et  283.) 

Il  a  comme  assassiné  de  son  babil  chacun  de  ceux  qui  ont  voulu  lier  avec 
lui  quelque  entretien.  (I,  48.) 

Comme  par  la  suite  du  discours  l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on 
devoit  estimer  le  plus  homme  de  bien  de  la  ville,  tous  d'une  commime 
voix  vous  nommèrent.  (I,  36.) 

L'on  s'est  plus  appliqué  aux  vices  de  l'esprit que  n'a   fait  Théo- 

phraste  ;  et  l'on  peut  dire  que,  comme  ses  Caractères,  par  mille  choses  ex- 
térieures qu'ils  font  remarcjuer  dans  l'homme...,  apprennent  quel  est  son 
fond...,  tout  au  contraire,  les  nouveaux  Caractères....   découvrent,   etc. 

'^**-)  .  .  .  .        j 

J'espère  qu'il  vous  rendra   aussi  bon  compte  des  vies  de  ce  roi  et  de 

Louis  XII...,  comme  il  a  fait  de  celle  de  Louis  onzième.  (II,  484-) 

L'envie....  est  quelquefois  séi)arée  de  la  jalousie  :  comme  est  celle  qu'ex- 
citent dans  notre  âme  les  conditions  fort  élevées  au-dessus  de  la  nôtre, 
(II,  41.) 
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Comme....  aussi  : 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
6e  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

L'orateur  plait  aux  uns,  déplaît  aux  autres,  et  convient  avec  tous  en 
une  chose,  que  comme  il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meilleurs,  ils  ne 
pensent  pas  aussi  à  le  devenir.  (II,  220  et  221;  voyez  I  iSy  /.  22-26- 
II,  35^et  36,  n.  73.) 

COMMENCEMENT  : 

Les  hommes  s'ennuient  enlîn  des  mêmes  choses  qui  les  ont  charmés 
dans  leurs  commencements,  (II,  68.) 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement .  (I,  i38.) 

COMMENCER  de,  commexcer  à  : 

Le  même  conte  qu'il  a  commencé  de  faire  à  quelqu'un,  il  l'achève  à  celui 
qui  prend  sa  place.  (II,  58.) 

Les  personnes  qu'ils  ont  commencé  de  connoître  dans  ce  temps  leur  sont 
chères.  (II,  62.) 

Ruffin  commence  à  grisonner.  (II,  58.) 

CoMsrEXCER  (Ne  faire  que)  à,  x-e  commencer  qu'à  : 
Théophraste,  à  l'âge  de  cent  sept  ans,.,,  regretta  de  sortir  de   la  vie 
dans  un  temps  où  il  ne  faisait  que  commencer  à  être  sage.  (I,  20.) 

Ma  mère....  vient  de  se  coucher  et  ne  commence  (ju^à  s'endormir.  (1,6 1.) 

COMMENTAIRE  : 

Faire  périr  le  texte  sous  le  poids  des  commentaires.  Cil,  204  ;  voyez  I,  32. 
/.  4.) 

COMMENTATEUR  : 

Vous  n'êtes  arrêté  dans  la  lecture  que  par  les  difficultés...,  où  les  com- 
mentateurs et  les  scoliastes  eux-mêmes  demeurent  court.  (II,  2o3.) 

COMMERCE  : 

Il  n'y  a  point  de  sale  commerce  où  il  ne  soit  capable  d'entrer  :  vous  le 
verrez  aujourd'hui  crieur  piiLlic,  demain  cuisinier  ou  brelandier.  (I,  46.) 

Ptolomée entretint un  commerce  étroit  avec  ce  philosophe.  (I,  ig.) 

L'on  mangeoit  dans  ces  maisons,  et,,.,  elles  étoient  commodes  à  tout 
commerce.  (I    22.) 

Cet  ouvrage leur  apprendra  à  faire  le  discernement   de  ceux  avec 

qui  ils  doivent  lier  quelque  commerce.  (I,  34.) 

Une  science  vaine,  aride,  dénuée  d'agrément  et  d'utilité,  qui  ne  tombe 
point  dans  la  conversation,  qui  est  hors  de  commerce.  (I,  148.) 

La  flatterie  est  un  com/nerce  honteux  qui  n'est  utile  qu'au  flatter.  (I,  36.) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme  est  c  qu'il  y 
a  au  monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  (I,  374.) 

Il  est  homme  d'un  bon  commerce.  (I,  284  ;  voyez  I,  214,  h  i  ;  H,  i4, 
/.  Se) 

L'on  peut  s'enrichir  dans  quelque  art  ou  dans  quelque  commerce  que  ce 
soit  par  l'ostentation  d'une  certaine  probité.  (I,  260.) 

Il  y  a  un  commerce  ou  un  retour  de  devoirs  du  souverain  à  ses  sujets, 
et  de  ceux-ci  au  souverain.  (I,  384.) 

Ils  tendent  à  être  sociables,  capables  d'union  et  de  commerce.  (II,  16.) 

Cette  extrême  politesse  que  le  commerce  des  femmes  leur  a  donnée, 
(",  46.) 

Ce  prélat  se  montre  peu  à  la  cour,  il  n'est  de  nul  commerce.^  on  ne  le 
voit  point  avec  des  femmes.  (II,  90.) 
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On  est  exposé  à  dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une 
même  chose  ou  sur  une  m?nic  personne,  déterminé  seulement  par  un  es- 
prit de  société  et  de  commerce,  (II,  gS.) 

L'on  doute  que  ce  soit  pécher  que  d'avoir  un  commerce  avec  une  per- 
sonne libre.  (II,  aSg.)  —  Une  note  de  l'auteur  explique  personne  libre  par 
fille. 

Le  magistrat,.,,  dissolu..,,  cache  son  commerce  et  ses  liaisons.  (II,  i86.) 

Voyez  I,  22,  l.  dern,  ;  I,  27,  l.  l4;  I,  87,  note  4;  1,  186,  /.  2;  I,  191  ,  l.  21 
et  22;    I,    199,  l.  14  ;  I,  2l5,  /.  23;   1,  216,    /.  7  ;  I,  2.32,   /,    17;   I,    236,    /.  dern.; 

I,  239,  /.  18;  II,  17,  /.  2;   II,  54,  ;.  I  ;  II,  63,  /.  i3;  II,   72,   L   8;  11,  94,   l.   i; 

II,  467,  l.  7. 

COINDIETTRE  ;  se  commettre  : 

Il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux  personnes  qui  veulent 
s'accommoder,  s'ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

Il  y  a  de  tels  projets,  d'un  si  grand  éclat...,  que  toute  la  gloire  et 
toute  la  fortune  d'un  homme  y  sont  commises.  (II,  124.) 

Il  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou  d'un  certain  caractère  avec  qui 
il  ne  faut  jamais  se  commettre.  (I,  226.) 

Un  homme  ainsi  fait  peut  dire  aisément,  et  sans  se  commettre.^  qu'il 

ne  lit  jamais.  (II,  34.) 

«  Certes  »  est  beau  dans  sa  vieillesse...  :  notre  langue  doit  beaucoup  aux 
écrivains....  qui  se  commettent  pour  lui  dans  leurs  ouvrages.  (II,  206.) 

C0:MMIS  (Premier)  : 

Il  vous  quitte  brusquement  pour  joindre  un  seigneur  ou  un  premier  com- 
mis. (I,  358  ;  voyez  ibidem,  note  3.) 

COMMLSSION  : 

Il  (le  peuple)  s'est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des  citoyens  il  donnera 
la  commission  d'aider  de  ses  soins  le  premier  magistrat.  (I,  84.) 

Il  (le  plénipotentiaire)  sait  intéresser  ceux  avec  qui  il  traite;...  il  leur 
fait  sentir les  biens  et  les  honneurs  qu'ils  peuvent  espérer  par  une  cer- 
taine facilité,  qui  ne  choque  point  leur  commission  ni  les  intentions  de  leurs 
maîtres.  (I,  376;  voyez  I,  166,  /.  11.) 

Le  goût  qu'il  y  a  à  devenir  le  dépositaire  du  secret  dos  familles,...  à 
procurer  des  commissions  ou  à  placer  des  domestiques.  (I,  1S2.) 

COMMITTIMUS  : 

Appliqué  successivement  à  saisir  une  terre,  à  s'opposer  au  sceau,  à  se 
servir  d'un  committimus.  (II,  60;  voyez  ibidem,  note  2.) 

COMMODE,  commode  à  : 

Ils  ont  cela  de  commode  povir  les  grands,  qu'ils  en  sont  soufferts  sans 
conséquence,  et  congédiés  de  même.  (I,  3o2.) 
Maisons...,  commodes  à  tout  commerce.  (I,  22.) 

COMMODITÉ  : 

Hermippe  est  l'esclave  de  ce  qu'il  appelle  ses  \}eX.iics  commodités.  (II,  196.) 

COMMUN,  uxE  : 

Il  envie  à  ses  propres  valets....  la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu'ils 
auront  ramassée  dans  les  rues,  et  il  ne  manque  point  d'en  retenir  sa  part 
avec  ce  mot  :  «  Mercure  est  commun.  »  (I,  58  ;  voyez  ibidem,  note  2.) 

Il  doit....  tirer  son  discours  d'une  source  commune,  et  où  tout  le  monde 
puise.  (II,  23 1.) 

Après  l'invective  commune  contre  les  honneurs,  les  richesses  et  le  plaisir, 
il  ne  reste  plus  à  l'orateur  qu'à  courir  à  la  fin  de  son  discours.  (II,  a3i.) 
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Athènes  étoit  libre-,...  ses  citoyens  étoient  égaux;...  l'émulation  d'une 
cour  ne  les  falsoit  point  sortir  d'une  vie  commune.  (I,  26.) 

L'extrême  et  le  médiocre  lui  sont  connus  \  il  a  brillé,  il  a  souffert,  il  a 
mené'  une  vie  commune  :  rien  ne  lui  est  échappé.  (I,  336.) 

C'étoit  contre  l'opinion  commune  de  toute  la  Grèce.  (I,  78,  note  4-) 

Il  ne  tend  qu'à  rendre  l'homme  raisonnable,  mais  par  des  voies  simples 
et  communes.  (I,  29.) 

Les  choses  extraordinaires  et  qui  sortent  des  communes  règles.  (II,  201.) 

Comme l'on  vint  à  tomber  sur  celai  que  l'on  devoit  estimer  le  plus 

homme  de  bien  de  la  ville,  tous  d'une  cow/WHrte  voix  vous  nommèrent.  (I,  36.) 

Ne  dites-vous  pas  en  commun  proverbe  :  «  des  loups  ravissants,  des  lions 
furieux?  »  (II,  128.) 

Mille  toises  font  une  demie  lieue  commune.  (II,  261.) 

Peut-êtie trouvent-ils  leuis  pièces  (les  pièces  de  leurs  écus)  aussi  ho- 
norables, et  ils  les  ont  communes  avec  de  grands  seigneurs.  (I,   281.) 

Commun  (Le),  substantivement  : 

Le  commun  des  hommes,  (I,  164,  /.  4»  H?  ï^j  ^-  17  i  Hj  7^,  ^-  8.) 

CoMMUïv  (Lieu)  : 

J'ai  pris  soin  de  m'écai-ter  des  lieux  communs  et  des  phrases  proverbiales. 
(II,  438;  voyez  II,  232,  /.  i.) 

COMPAGNIE  ;  faire  compagnie  à  : 

Il  enivre  toute  une  compagnie.,  et  il  se  rend  le  dernier.  (I,  179.) 

Cicéron  a  pu  louer  impunément  Brutus,  César...,  devant  une  compagnie 
jalouse  de  leur  mérite.  (II,  44°;  voyez  I,  217,  /.  18.) 

Je  n'ai  pas  espéré  que  cette  compagnie  (l'Académie)  pût  être  une  autre 
fois  plus  belle  à  peindre.  (II,  ^^o.) 

Voyez  I,  348,  l.  24;  II,  45i,  l.  24;  II,  452,  l.  i4;  II,  459,  /.  9;  II,  471,  /.   i3. 

Il  aborde  dans  un  voyage  le  premier  qu'il  trouve  sur  son  chemin,  lui 
fait  compagnie.  (I,  78.) 

COMPAGNON  : 

Il  a,...  un  atelier...,  et  des  compagnons  qui  travaillent  sous  lui.  (I,  241.) 

COMPARAISON  ;  comparaison  à  ;  faire  comparaison  avec  : 

La  métapliore  ou  la  comparaison  emprunte  d'une  chose  étrangère  une 
image  sensible  et  naturelle  d'vine  vérité.  (I,  144  et  i45.) 

Quelle  comparaison  de  la  lune  au  soleil  pour  la  grandeur,  pour  l'éloigne- 
ment,  pour  la  course?  (II,  260.) 

Petits  hommes...,  qui  ne  faites  pas  même  comparaison  avec  l'éléphant  et 
la  baleine..,.  (II,  128*,  voyez  II,  144,  l-  17-) 

COMPARER  : 

Je  compare  ensemble  les  deux  conditions  des  hommes  les  plus  opposées, 
je  veux  dire  les  grands  avec  le  peuple.  (I,  347.) 

COMPAROÎTRE  : 

Accablés  de  procès....  qui  les  obligent  de  comparaître.  (I,  47-) 
Quelques  autres....  ont  payé  l'amende  pour  xi  avoir  jpas  comparu  à  une 
cause  appelée.  (I,  52.) 

COMPARTIMENT  : 

Des  compartiments  mêlés  d'eaux  plates  et  d'eaux  jaillissantes,  (II,  257.) 

COMPASSION  : 

S'il  est  vrai   que  la  pitié  ou  la  compassion  soit   un  retour  vers  nous- 
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mêmes  qui  nous  met  en  la  place  des  malheureux....  (T,  207;  voyez  II, 
38,  /.  9) 

COMPENSATION  : 

Les  extrémités  sont  vicieuses,  et  partent  de  l'homme  :  toiile  compensai  ion 
est  juste,  et  vient  de  Dieu.  (II,  277.) 

COMPILATEUR.  (I,  148,  n.   62.) 

COMPLAISANT  : 

Du  Complaisant.  —  Pour  foire  une  définition  un  peu  exacte  de  cette 
affectation  que  quelques-iuis  ont  de  plaire  à  tout  le  monde,  il  faut  dire 
que  c'est  une  manière  de  vivre  où  l'on  cherche  beaucoup  moins  ce  qui  est 
vertueux  et  honnête  que  ce  qui  est  agréable.  (I,  43;  voyez  I,  267,  /.  4-) 

COMPLET  : 

J'ai  moins  pensé  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  nouveau  qu'à  laisser 
peut-être  mi  ouvrage  de  mœurs  plus  complet....  à  la  postérité.  (I,  m.) 

COMPLEXION  : 

Ne  se  sont-elles  pas  établies  elles-mêmes  (les  femmes)  dans  cet  usage  de 
ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  levir  complexion,  ou  par  la  jiaresse  de 
leur  esprit?  (I,  187.) 

Thetmosis,  un  roi  d'Egypte,  étoit  valétudinaire,  et il  tenolt  cette 

complexion  de  son  aïeul  Alipliarmutosis.  (I,  241-) 

On  n'est  point  effronté  par  choix,  mais  par  complexion  ;  c'est  un  vice  de 
l'être,  mais  natvirel.  (I,  3i3.) 

Ne  demandez  pas  de  quelle  complexion  il  (Ihomme  inégal)  est,  mais  quel- 
les sont  ses  complexions.  (II,  6.) 

La  galanterie  est  un  foible  du  cœur,  ou  peut-être  tui  vice  de  la  complexion  ; 
la  coquetterie  est  un  dérèglement  de  l'esprit.  (I,  176',  voyez  II,  26,/.  16.) 

Voyez  I,  177,  l.  14  et  i5;  1,  186,  /.  18;  I,  igS,  l.  18;  I,  aSfi,  /.  24;  I,  262,  l.  rg; 
1,  389,  l.  10;  II,  17,  l.  25;  II,  52,  l.  10;  II,  67,  l.  16;  II,  72,  L  7;  II,  i!3, 
/.  16;  II,  188,  l.  8  ;  II,  201,  l.  2  ;  II,  204,  l.  17. 

COMPLICE  : 

Je  ne  suis  ni  auteur  ni  complice  de  ces  clefs  qui  courent.  (II,  449-) 

COMPORTER  (Se)  : 

Un  homme  dissimidé  se  comporte  de  cette  manière  :  il  aborde  ses  enne- 
mis,,., et  leur  fait  croire  par  cette  démarche  qu'il  ne  les  hait  point.  (1,35.) 

COMPOSER  ;  SE  composer  : 

[Ils]  négligent  dans  un  livre  tout  ce  qui  n'est  que sérieuses  réflexions, 

quoique  en  si  grand  nombre  qu'elles  le  co»!/?Oi-?n<  presque  tout  entier.  (II,  448-) 
Ils  n'ont  ni  aïeuls  ni  descendants  :  ils  composent  seuls  toute  leur  race. 

Si  elle  (sa  harangue  a  l'Académie)  n'était  pas  en  effet  composée  d'un  style 
affecté...,  il  ne  faut  plus  s'étonner  qu'elle  ait  ennuyé  Théobalde.  (II,  453.) 

L'on  peut  dire  que  la  [dissimulation]  c'est  un  certain  art  de  composer 
ses  paroles  et  ses  actions  pour  une  mauvaise  fin.  (I,  34  et  35.) 

Ne  reviendroit-il  pas  au  même  de  renoncer  à....  toute  fierté...,  et  de 
composer  ensemble,  de  se  traiter  tous  avec  une  mutuelle  bonté?  (Il,  63.) 

Elles  (quelques  jeunes  personnes)  se  composent^  elles  se  recherchent,  re- 
gardent dans  un  miroir  si  elles  s'éloignent  assez  de  leur  naturel.  (I,  171-) 

COxMPOSITION  : 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  ia 
composition  du  suffisant,  font  l'important.  (II,  99.) 
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Avant  que  de  convenir  du  prix,  pour  avoir  une  meilleure  composïtior  iu 
marchand,  il  lui  fait  ressouvenir  qu'il  lui  a  autrefois  rendu  service.  (1,53.) 

COMPTE;  DE  COMPTE  fait;  passer  à  compte;  rendre  compte;  ren- 
dre COMPTE  DE  : 

La  comparaison  qu'il  fait  de  ces  personnes  avec  lui-même,  et  où  il  trouve 
son  compte.  (II,  i56-,  voyez  I,  34i,  i.  22  et  28.) 

Télèphe  a  de  l'esprit,  mais  dix  fois  moins,  de  compte  fait^  qu'il  ne  pré- 
sume d'en  avoir.  (II,  65.) 

Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mais  il  dit 
négligemment  à  un  valet  de  les  calculer,  de  les  arrêter  et  les  passera  compte. 

(I'8i.) 

Un  voyage  de  Madame  la  Duchesse  à  Paris  fît  que  Monsieur  le  duc  de 
Bourbon  ne  rendit  point  compte  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours.  (II,  5o3.) 

Voyez   ibidem^  l.  i5  ;  U,  497,  l.   l;   U,  499,  l.   7  ;  11^  5oi,  l.  8. 

Il  n'y  a  sorte  de  volupté  qu'ils  n'essayent  et  dont  ils  ne  puissent  rendre 
compte.  (I,  3o3.) 

De   doctes  commentaires  qui  rendissent  un  compte  exact  de  l'antiquité. 

(I,    32.) 

COMPTER  ;  compter  que  : 

Ils  comptoient  en  toutes  choses  avec  eux-mêmes  :  leur  dépense  étoit  pro 
portionnée  à  leur  recette.  (I,  297.) 

Il  exige  d'abord  de  petites  choses,  qu'il  prétend  ensuite  lui  devoir  être 
comptées  pour  rien.  (I,  374.) 

La  première  chose  qu'il  dit  à  im  ami  qui  lui  emprunte  quelque  argent, 
c'est  qu'il  ne  lui  en  prêtera  point  :  il  va  le  trouver  ensuite,  et  le  lui  donne 
de  mauvaise  grâce,  ajoutant  qu'il  le  compte  perdu.  (I,  65.) 

Comptez  que  Monsieur  le  Prince  et  Madame  la  Princesse  sont  très-con- 
tents de  vous.  (II,  5 1 5-5 16.) 

COMTALE  (Couroxxe)  : 

Une  certaine  pudeur les  empêche  de  se  parer  d^une  couronne  de  mar- 
quis, trop  satisfaits  de  la  comtale.  (II,  i65.) 

COMPTOIR  de  banquier.  (I,  44-) 
CONCERNER  : 

Pour  ce  qui  co/2cer«e  le  médisant,  voici  ses  mœurs.  (I,  87;  voy.  I,  Ii3,  /.  4.) 
Il  a  cinquante  mille  livres  de  rente.  Cela  le  concerne  tout   seul,  et  il  ne 
m'en  fera  jamais  ni  pis  ni  mieux.  (I,  247.) 

CONCERT  (De)  : 

L'utile  et  la  louable  pratique,  de  perdre  en  frais  de  noces  le  tiers  de  la 
dot  qu'une  femme  apporte  !  de  commencer  par  s'appau^Tir  de  concert  par 
l'amas  et  l'entassement  de  choses  superflues!  (I,  293.) 

CONCERTER;  concerté  : 

Un  orchestre....  et  des  voix  qui  concertent  depuis  longtemps.  (II,  172.) 

Ils  sont  comme  pétris  de  phrases  et  de  petits  tours  d'expression,  con- 
certés dans  leur  geste  et  dans  tout  leur  maintien.  (I,  2-23.) 

Il  n'est  pas  hors  de  sa  maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  yeux  et  son  visage, 
afin  que  ce  soit  une  chose  faite  quand  il  sera  dans  le  public,  qu'il  y  pa- 
roisse tout  concerté.  (I,  356.) 

CONCEVOIR  : 

Qui  doute  que  les  enfants  ne  conçoivent.^  qu'ils  ne  jugent?  (II,  29.) 
Je  ne  conçois  pas  quelle  est  la  fin  qu'ils  se  proposent.  (I,  5i.) 
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CONCILIER: 

Conciliez  un  auteur  original,  ajustez  ses  principes,  tirez  vous-même  les 
conclusions.  (II,  2o3.) 

CONCIS,  isE  : 

J'aurois  péché  contre  l'usage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière  des 
oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m  ;  voyez  I,  124»  ^'  17.) 

CONCLURE  : 

Son  âme pense,  raisonne,  infère,  conclut,  juge,  prévoit.  (II,  66.) 

De  ce  que  je  pense  je  n'infère  pas  plus  clairement  que  je  suis  esprit,  que 

je  conclus  de  ce  que  je  fais,  ou  ne  fais  point  selon  qu'il  me  plaît,  que  je 

suis  libre.  (II,  274.) 

CONCLUSION  : 

Les  matières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales;  les  principes  sûrs, 
mais  dont  les  auditeurs  pénètrent  les  conclusions  d'une  seule  vue.  (II,  281.) 

CONCOURIR  : 

Il  est  rare  de  les  voir  réunies  (ces  vertus)  dans  un  même  sujet  :  il  faut 
que  trop  de  choses  concourent  à  la  fois.  (I,  892.) 

CONCOURS  : 

Les  temples  où  se  fait  im  grand  concours.  (II,  i56.) 

Ces  lieux  d'un  concours  général,  où  les  femmes  se  rassemblent.  (I,  276.) 

CONDAMNER  ;   co:ndamxer  de  : 

Cehii  qui  écoute  s'établit  juge  de  celui  qui  jjrêclie,  pour  condamner  ou 
pour  applaudir.  (II,  220.) 

Il  est  naturel  aux  hommes  de  ne  point  convenir  de  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse  d'un  trait  de  morale  qui  les  peint...  :  ils  se  tirent  d'embarras  en 
le  condamnant.  (I,  11  •,  voyez  I,   106,  /.    21.) 

Quelqu'un  vient  à' être  condamné  en  justice  de  payer  pour  un  autre  pour 
qui  il  s'est  obligé.  (I,  Sg.) 

CONDEMNATION.  (I,  3o8.) 

C'est  l'orthographe  de  la  4*  édition,  la  première  qui  donne  ce  mot  ;  les  suivantes 
ont  condamnation. 

CONDESCENDRE  À  : 

L'un  vous  dit  :  «  J'y  donne  les  mains  pourvu  qu'un  tel  r  condescende  ;  » 
et  ce  tel  j  condescend.  (I,  333.) 

CONDITION  : 

Ces  conditions.^  qu'un  auteur  exact  et  scrupuleux  est  en  droit  d'exiger 
de  certains  esprits  pour  l'unique  récompense  de  son  travail.  (I,  108.) 

Il  (le  plénipotentiaire)  presse  et  il  temporise  selon  que  l'Etat  pour  qui  il 
travaille  en  doit  craindre  ou  espérer;  et  il  règle  sur  ses  besoins  ses  condi- 
tions. (I,  377.) 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donné  en  feuilles 
sous  le  manteau  aux  conditions  d'être  rendu  de  même,  s'il  est  médiocre, 
passe  pour  merveilleux;  l'impression  est  l'écueil.  (I,  114.) 

La  cause  la  plus  immédiate  de  la  ruine  et  de  la  déroute  des  personnes 
des  deux  conditions.^  de  la  robe  et  de  l'épée,  est  que  l'état  seul,  et  non  le 
bien,  règle  la  dépense.  (I,   >.72  ;  voyez  I,  3i6,  /.   4.) 

Un  homme  un  peu  heureux  dans  une  condition  privée  devroit-il  y  re- 
noncer pour  une  monarchie?  (I,  387  et  388.) 

Quelle  condition  vous  paroît  la  plus  di'licieiise  et  la  plus  libre,  ou  du 
Jjerger  ou  des  brebis?  (I,  385;  voyez  II,  289,  /.   i5.) 
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Ceux  qui  par  leur  condition  se  trouvent  exemjits  de  la  jalousie  d'auteur. 

(I,  119-)  .  .        _ 

Une  femme  de  condllion.  (I,  56  et  note  4-) 

Certains  abbés,  à  qui  il  ne  manque  lien  de  l'ajustement, de  la  mollesse 
et  de  la  vanité  des  sexes  et  des  conditions.  (II,  170.) 

Voyez  I,  180,  l.  3;  I,  247,  l.  i;  I,  252,  l.  16  et  17;  I,  SSg,  l.  11  ;  I,  347,  L  6; 
I,  348,  L  16;  I,  353,  /.  5-,  I,  36i,  l.  6;  II,  90,  l.  26;  II,  120,  /.  4;  H,  186,  L  16. 

CONDOULOIR  (Se)  : 

«  Deuil  »  [ne  fait  plusj  «  se  douloir,  se  condouloir  »,  (II,  210  et  211.) 

CONDUIRE  ;  conduire  à  : 

Où  conduira-t-i\  son  argent,...  sa  famille?  où  se  réfugiera-t-il ?  (I,  870. ) 
L'amorce  est  déjà  conduite.^  et  la  mine  prête  à  jouer.  (I,  3i3.) 
Il  vante....  la  générosité  de  cet  homme,  pour  le  piquer  d'honneur  et 
le  conduire  à  lui  faire  une  grande  largesse.  (II,  157;  voyez  I,  345,  /.  4-) 

CONDUITE  : 

Le  combat  célèbre  que  ceux  de  Lacéde'mone  ont  livré  aux  Athéniens 
sous  la  conduite  de  Lysandre.  (I,  49-) 

Celles  qui  n'ayant  pas  assez  d'un  confesseur  pour  leur  condtâte^  n'usent 
d'aucun  discernement  dans  le  choix  de  leurs  directeurs.  (I,  182.) 

S'il  (le  peuple)  s'est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des  citoyens  il  don^ 
nera  la  commission  d'aider  de  ses  soins  le  premier  magistrat  dans  la  con- 
duite d'une  fête  ou  d'un  spectacle (I,  84.) 

La  conduite  de  son  théâtre,  qu'il  (Corneille)  a  quelquefois  hasardée  contre 
les  règles  des  anciens.  (I,  140  -,  voyez  I,  141,  L  3.) 

Ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  écrit, 
et  peut-être  d'une  conduite  plus  délicate,  ne  nous  est  jias  toujours  venu 
de    leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 

Je  lui  fais  revoir  le  détail  des  provinces  de  France...,  et  j'observe  la 
même  conduite  sur  toutes  les  autres  études.  (II,  5o5.) 

J'ai  loué  des  académiciens  encore  vivants,  disent  quelques-uns....  C'est 
une  conduite  toute  nouvelle,  ajoutent-ils.  (II,  438,  i'ariante.') 

Inconstance  de  cœur,  incertitude  de  cortt/wiVe.  (II,  5;  voy.  II,  47,  l-  dern.) 

CONFESSEUR.  (I,    181,  n.  37  et  89, •  II,   3o,  /?.  61.) 

CONFIANCE  : 

C'est  perdre  toute  confiance  dans  l'esjjrit  des  enfants....  que  de  les  punir 
des  fautes  qu'ils  n'ont  point  faites.  (II,  29;  voyez  I,  244?  ^-  ^\  11,36,  /.  4.) 

CONFIDENTIAIRE,  celui  qui  a  reçu  avec  l'engagement  secret  de 
rendre  à  une  personne  déterminée  : 

Etrange  embarras que  le  fidi'icommis!  Si  par  le  respect  d'un  ami 

mort  l'on  suit  ses  intentions  en  le  rendant  à  sa  veuve,  on  est  confiden- 
tiaire^  on  blesse  la  loi.  (II,  194.) 

CONFIER  (Se)  ex  : 

Les  charlatans  en  qui  il  se  confie.  (II,  96,) 

CONFIRMER  ;  confirmer  que  : 

Vous  dites qu'il  aime  à  faire  plaisir,   et  vous  le  confirmez   par  un 

long  détail  de  ce  qu'il  a  fait.  (I,  35 1.) 

Une....  belle  ressource  pour  le  favori  disgracié...,  c'est....  de  se  jeter, 
s'il  se  peut,  dans  quelcjue  haute  et  généreuse  entrejjrise,  qui  relève  ou  con- 
firme du  moins  sou  caractère.  (I,  38o.) 
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Ils....  s'écartent  des  règles  si  elles  ne  les  conduisent  pas  au  grand  et  au 
sublime...,  toujours  sûrs  et  confirmés  par  le  succès  des  avantages  que  l'on 
tire  quelquefois  de  l'Irrégularité.  (I,  i47-) 

L'expérience  confirme  que  la  mollesse  ou  l'Indulgence  pour  soi  et  la  du- 
reté pour  les  autres  n'est  qu'un  seid  et  même  vice.  (I,  207.) 

CONFISEUR.  (I,   299,  n.  12.) 

CONFONDRE  ;  confondre  atoc  : 

Plusieurs  choses  différentes  qui  se  modifient les  unes  les  autres,  qui 

confondent  dans  les  esprits  la  crainte  et  la  confiance.  (I,  3~4.) 

Le  duel  est  le  triomphe  de  la  mode Cet  usage  n'a  pas  laissé  au  pol- 
tron la  liberté  de  vivre  ;  il  l'a  mené  se  faire  tuer  par  un  plus  brave  que 
soi,  et  l'a  confondu  avec  un  homme  de  cœur.  (II,  142.) 

confor:\iation  : 

Atomes liés  et  enchaînés  ensemble  par  la  figure  et  la  conformation  de 

leurs  parties.  (II,  267.) 

CONFORME  : 

Les  caractères  de  ces  personnes  (dans  Théophraste)  semblent  rentrer  les 
uns  dans  les  autres...;  ils  ne  sont  pas  aussi  toujours  suivis  et  parfaitement 
conformes.  (I,  3i.) 

CONFORMER  À  : 

Oserolt-on leur  Insinuer  qu'ils  s'éloignent  jjar  de  telles  mianières  de 

la  politesse  dont  Ils  se  piquent  ;  qu'elle  assortit,  au  contraire,  et  conforme 
les  dehors  aux  conditions?  (II,  90.) 

CONFORMITÉ  : 

Toute  justice  est  une  conformité  à  une  souveraine  raison.  (II,  274  ;  voyez 
ibidem,  l.  i5  et  16.) 

CONFRÈRE  : 

Le  voyez-vous  (ce  magistrat)....  à  sa  chambre,  où  l'on  va  juger  une 
cause  grave  et  capitale  ?  il  se  fait  entourer  de  ses  confrères,  il  leur  ra- 
conte comme  il  n'a  point  perdu  le  cerf  de  meute.  (1,  282.) 

Petits  hommes,...  c'est  déjà  une  chose  plaisante  que  vous  donniez  aux 
animaux,  vos  confrères,  ce  qu'il  y  a  de  pire.  (II,  128.) 

CONFRONTER  ;  confronter  avec  : 

Une  personne qui  a  médité,  cherché,  consulté,  confronté^  lu  ou  écrit 

pendant  toute  sa  vie.  (I,  161.) 

On  lit  son  livre,...  on  le  feuillette,  onle  discute,  on  le  <"o:2/>-ortfe.  (II,  234.) 

Quel  moyen  de  vous  définir?...  Il  faudroit  vous  confronter  avec  vos 
pareils,  pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonnable.  (I,    344-) 

CONGRATULER  : 

Mille  gens  à  la  cour  y  traînent  leur  vie  à  embrasser,  serrer  et  congra- 
tuler ceux  qui  reçoivent.  (I,  3 16  ;  voyez  I,  226,  /.  18  ",  I,  324,  i-  21.) 

S'il  voit  venir  quelque  plaideur,  Il  l'aborde,  le  raille  et  le  congratule  sur 
une  cause  importante  qu'il  vient  de  perdre.  (I,  67.) 

A  partir   de  la    t^'  édition  ,  félicite  remplace!  congratule.,  dans  ce  dernier  exemple. 

CONJECTURE  : 

Le   jjrédlcateur ne  fait  point   valoir  [comme  l'avocat]   les  violentes 

co«yec<(/7ej  et  les  présomptions.  (II,  23i.) 

La  physionomie  n'est  pas  une  règle  qui  nous  soit  donnée  pour  juger 
des  hommes  :  elle  nous  peut  servir  de  conjecture.  (II,  94.) 
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CONJONCTURE  : 

Sa  mort arrive,  mais  dans  une  conjoncture  où  nos  intérêts  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  en  rejouir.  (I,  210;  voyez  I,  272,  /.  16;  I,  349,  ^'  S-) 

CONJOUIR  (Se)  : 

Joie  [ne  fait  plus]  s'éjouir,  bien  qu'il  fasse  toujours  se  réjouir,  se  conjoulr. 

(11,211.) 

CONJURATION,  coalition  : 

C'est  fait  de  l'Etat....  Comment  résister  à  une  si  forte  et  si  générale 
conjuration'}  (I,  869;  voyez  ibidem^  note  i.) 

CONNIVENCE  : 

Si  l'on  me  racontoit  qu'il  s'est  trouvé  autrefois....  un  de  ces  magistrats 
créés  pour  j)Oursuivre  les  voleurs...,  qui  les  connoissoit  tous  depuis  long- 
temps de  nom  et  de  visage,...  comment....  pourrois-je  croire  qu'on  doive 
présumer qu'une  connivence  si  pernicieuse  dure  encore?  (II,  190,) 

CONNOISSANCE  : 

Une  étendue  de  connaissance  qui  fait  que  le  prince  voit  tout  par  ses 
yeux,  (I,  391.) 

Toute  conformité  à  la  raison  est  une  vérité Cette  vérité....  ou  n'est 

point  et  ne  peut  être,  ou  elle  est  l'objet'd'une  connaissance;  elle  est  donc 
éternelle,  cette  connaissance^  et  c'est  Dieu.  (II,  274.) 

CONNOISSEUR  : 

\je&  connaisseurs....  se  donnent  voix  délibérative  et  décisive  sur  les  spec- 
tacles. (I,  i36;  voyez  I,  laS,  /.  dern.) 

CONXOÎTRE;  conxoître  que  : 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  avec  soin,  éprouve  souvent  que  l'expression 
qu'il  cherchoit  depuis  longtemps  sans  la  connaître^  et  qu'il  a  enfin  trouvée, 
est  celle  qui  étoit  la  plus  simple.  (1,  118.) 

Ces  passions qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié,  ont  été  connues  de 

ces  deux  poëtes.  (I,  i4i.) 

Elle  s'éloigne  d'Euphrosyne,  ne  lui  cannait  plus  le  mérite  qui  l'avoit 
charmée,  perd  le  goût  de  sa  conversation.  (I,  197.) 

Elle  retombe  bientôt  dans  de  plus  grands  [égarements],  et  n'en  rougit 
plus-,  elle  ne  les  cannait  plus.  (I,  198.) 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elle-même,  on  la  connaît  du 
moins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  parties.  (II,  254.) 

Qui  connaîtra  comme  lui  un  bourgeois  à  ses  armes  et  à  ses  livrées?  (I,  289.) 

Il  (le  public)  peut  regarder  avec  loisir  ce  portrait.,.,  et  s'il  se  cannait 
quelques-uns  des  défauts  que  je  touche,  s'en  corriger.  (I,  io5.) 

Un  homme  qui  seroit  en  peine  de  cannaitre  s'il  change,  s'il  commence  à 
vieillir  peut  consulter  les  yeux  d'une  jeune  femme  qu'il  aborde.  (I,  190.) 
.    Celui  qui  a  pénétré  la  coiw  cannait  ce  que  c'est  que  vertu.  (II,  i5i.) 

Les  hommes  ne  sont  point  capables  sur  la  terre  d'une  joie  plus  natu- 
relle."... et  plus  sensible,  que  de  connaitre  cjuW^  sont  aimés,  (I,  386,) 

La  nature  n'est  que  pour  ceux  qui  habitent  la  campagne  :  eux  seuls  vi- 
vent, eux  seuls  du  moins  connaissent  qu'As  vivent,  (II,  123,) 

Voyez  I,  295  et  note  2 ;  I,  3i  i,  «.  38 ;  I,  828,  l.  i3;  I,  346,  l.  4;  H,  2g,  «.  Sg; 
II,  100,  /.  7  ;  II,  221,  «.  5  ;  II,  244,  /.  19  ;  II,  5i2,  l.  2. 

CONSACRER  : 

Il  s'en  faut  peu.,.,  que  la  magistrature  ne  consacre  les  hommes  comme 
la  prêtrise,  (II,  186,) 
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Dès  qu'il  remarque  dans  les  carrefours  de  ces  pierres  que  la  dévotion  du 
peuple  y  a  consacrées....  (I,  66.) 

Au  lieu  de  manger  religieusement  chez  soi  une  partie  des  viandes  con- 
sacrées^ il  les  fait  saler  pour  lui  servir  dans  plusieurs  repas.  (I,  62.) 

Il  consacre  ini  anneau  à  Esculape,  qu'il  use  à  force  d'y  pendre  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  (I,  74.) 

CONSEIL  ;   PRENDRE  CONSEIL    DE  : 

Votre  Altesse  Sérénissime  veut  que  je  l'instruise  (le  duc  de  Bourbon)  des 
motifs  des  guerres  et  des  fautes  des  princes  ou  de  leur  bon  conseil.  (II,  489.) 
Cet  homme  si  sage,  le  conseil  de  toute  une  ville.  (II,  178.) 
Il  prend  conseil  du  temps,  du  lieu,  des  occasions,  de  sa  puissance  ou    de 
sa  foiblesse.  (I,  877.) 

CONSENTIR  DE  ;  consentir  que  : 

Une  somme  que  ses  amis  consentent  de  lui  prêter.  (I,  35.) 

Ce  n'est  point  chez  le  foulon  qui  passe  pour  le  meilleur  ouvrier  qu'il 
envoie  teindre  sa  robe,  mais  chez  celui  qui  consent  de  ne  point  la  recevoir 
sans  donner  caution.  (I,  69;  voyez  I,  212,  /.  8;  I,  376,  /.  8.) 

Ceux....  qui  font  des  maximes  veulent  être  crus  :  je  consens.^  au  con- 
traire, que  l'on  dise  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois  bien  remarqué, 
pourvu  que  l'on  remarque  mieux.  (I,  112.) 

CONSÉQUEiAIMENT  : 

....  Aussi  ne  parle-t-il  guère  co«.fe'yuem/weHf.  (II,  14  ;  voyez  II,  29,  /.  18.) 

Le  monde  est  plein  de  gens  qui....  décident  toujoui's  en  faveur  de  leur 
propre  mérite,  et  agissent  conséqueniment .  (II,  35.) 

Il  est  vrai,  dit-on,  cette  somme  lui  est  due Mais  je  l'attends  à  cette 

petite  formalité  ;  s'il  l'oublie,  il  n'y  revient  plus,  et  conséquemment  il  perd 
sa  somme.  (II,  187.) 

CONSÉQUENCE  ;  de  conséquence  ;  sans  conséquence  : 

Le  magistrat galant  est  pire  dans  les  co/we^wertcej  que  le  dissolu.  (II, 186.) 

L'usage  a  préféré  «  par  conséquent  »  à  «  par  conséquence  n^  et  «  en  con- 
séquence »  à  «  en  conséquent».  (II,  212  et  2i3.) 
Des  choses  graves  et  de  conséquence.  (I,  212.) 

Si  un  poëte  loue  les  vers  d'un  autre  poëte,  il  y  a  à  parier  qu'ils  sont 
mauvais  et  sans  conséquence.  (II,  75.) 

Voyez  I,  244,  /.   17;  I,  3o2,  /.  3  ;  II,  124,  l.  i. 

CONSÉQUENT.  Voyez  Conséquence. 

CONSERVER,  se  conserver  : 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  empressés  de  voir  le 
prince,  et  qui  conserve  le  respect  dans  le  courtisan (I,  388.) 

S'il  fait  un  voyage  avec  plusieurs,  il  les  prévient  dans  les  hôtelleries,  et 
il  sait  toujours  cort^ez-t'cr  dans  la  meilleure  chambre  le  meilleur  lit.  (Il,  55.) 

Ils  se  conservaient  propres  quand  il  faisoit  sec  \  et  dans  un  temps  humide 
ils  gâtoient  leur  chaussure.  (I,  296.) 

Je  crois  pouvoir  dire  d'un  poste  éminent  et  délicat  qu'on  y  monte  plus 
aisément  qu'on  ne  i'y  conserve,  (I,  3il.) 

CONSIDÉRATION,  égards.  (I,  248,  /.  i.) 

CONSIDÉRER  : 

Qui  considérerait  bien  le  prix  du  temps,  et  combien  sa  perte  est  irrépa- 
rable, pleureroit  amèrement  sur  de  si  grandes  misères.  (I,  295.) 
«  Qui  conaoîtroit  bien  »,  dans  les   trois  premières  éditions. 

La  Bruyère,  m,  3  5 
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Qui  peut.,.,  n'être  pas  convaincu  de  son  inutilité,  quand  il  considère 
qu'il  laisse  en  mouiant  lui  monde  qui  ne  se  sent  pas  de  sa  perte?  (I,  i5i.) 

CONSIGNATION,  dépôt  d'argent  pour  l'achat  d'une  charge  : 

Un  jeune  adolescent dont  la  consignation   a  fait  un  juge.  (II,  187; 

voyez  I,  182,  note  2  ;  I,  291,  A  6.) 

CONSIGNER,  absolument  : 

Thrason....  a  consigné.  (I,  280.) 

Déposé  son  argent  au  trésor  public  pour  une  grande  charge.    [Note  de  la  Bruyère.) 

CONSISTER  À  : 

Tout  l'esprit  d'un  auteur  consiste  à  bien  délinir  et  à  bien  peindre.  (I,  116.) 

CONSOLER  (Se)  de  : 

La  flatterie....  assure  que  l'un,  avec  toute  la  capacité  et  toutes  les 
lumières  de  l'autre,  dont  il  prend  la  place,  n'en  a  point  les  défauts;  et 
ce  style  sert  aux  princes  à  se  consoler  du  grand  et  de  l'excellent  par  le 
médiocre.  (I,  34i.) 

CONSTAMMENT: 

L'on  ne  pense  pas  toujours  constamment  d'un  même  sujet  :  l'entêtement 
et  le  dégoût  se  suivent  de  près,  (II,  74  ',  voyez  ibidem.^  note  2.) 

CONSTITUTION  : 

Commencez  par  lui  livrer  quelques  sacs  de  mille  francs,  passez-lui  un 
contrat  de  constitution.  (II,  199.)  —  Constituez-lui  ime  rente. 

CONSTRUCTION  : 

L'on  écrit  régulièrement  depuis  vingt  années  ;  l'on  est  esclave  de  la  con- 
struction ;  l'on  a  enrichi  la  langue  de  nouveaux  mots.  (I,  147.) 

CONSULTATION  : 

Vos  observations....  naissent  de  votre  esprit  et  y  demeurent  :  vous  les 
retrouvez....    dans  la  conversation,  dans  la  consultation  et  dans  la  dispute. 

(II,    203.) 

CONSUMER  : 

Le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  me  consume.  (II,  17a.) 
Ils  meurent  consumés  de  vieillesse.  (II,  60.) 

Il  consume  son  bien  en  des  aumônes,  et  son  corps  par  la  pénitence.  (II,  90.) 
De  prompts  moyens  de  consumer  de  grandes  sommes  en  habits.  (I,  3o2.) 
Celui-là  est  riche,  qui  reçoit  plus  qu'il  ne  consume.  (I,  261;  voyez  I,  47, 
/.  14 -,  II,  180,  /.  7.) 

Le  ])hilosophe  consume  sa  vie  à  obserA'er  les  hommes.  (I,  127.) 
Sont-ce   là   ces   mêmes  princes  si  pointilleux,  si  formalistes  sur  leurs 
rangs  et  sur  leurs  préséances,  et  qui  consument  jiour  les  régler  les  mois  en- 
tiers dans  une  diète?  (II,  i33  ;  voyez  II,  119,  /.  23.) 

CONTAGIEUX  : 

L'air  de  cour  est  contagieux  :  il  se  prend  à  V**  (à  Versailles),  comme 
l'accent  normand  à  Rouen  ou  à  P'alaise.  (I,  3oo.) 

CONTE  : 

Il  (la  Fontaine)  ne  sait  pas  parler,  ni  raconter  ce  qu'il  vient  de  voir  : 
s'il  se  met  à  écrire,  c'est  le  modèle  des  bons  contes,  etc.  (II,  10 1.) 

S'ils  commencent  à  s'abandonner  au  sommeil  :  «  Faites-nous,  lui  disent- 
ils,  un  conte  qui  achève  de  nous  endormir.  »  (I,  5o.) 

Un  homme  delà  cour....  doit....  dire  en  toute  rencontre:  «  Ma  race,  ma 
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branche....  »  Quelques-uns  riront...,  mais  il  les  laissera  rire;  d'autres  en 
feront  des  contes,  et  il  leur  permettra  de  conter.  (I,  3o5.) 

CONTEMPLATIF  : 

Quand  un  courtisan....  ne  sera  point  paresseux  et  contemplatif....  (Il,  153.) 

CONTEMPLER  : 

Ce  m'est  une  chose  toujours  nouvelle  de  contempler  avec  quelle  férocité 
les  hommes  traitent  d'autres  hommes.  (II,  61.) 

L'on  contemple  dans  les  cours  de  certaines  gens,  et  l'on  voit  bien  à  leurs 
discours....  qu'ils  ne  songent  ni  à  leurs  grands-pères  ni  à  leurs  petits-fils. 
(I,  335.) 

CONTEMPTEUR  : 

Hommes  riches  et  ambitieux,  contempteurs  de  la  vertu.  (II,  459.) 

CONTENT,   CONTENT    DK,   CONTENT  QUE  : 

Je  ne  vous  demande  pas  de  vous  mettre  à  votre  atelier  pour  faire  une  belle 
femme...;  essayez  seulement  de  faire  un  bossu...,  ]&  suis  content.  {\\    272.) 

Qu'il  est  difficile  d'être  content  de  quelqu'un  !  (I,  210.) 

Vous  êtes  content  de  vous  r/'avoir  pensé  si  bien.  (II,  92.) 

Elle  ne  connoissoit  que  l'amitié...,  et  n'imaginoit  pas  par  quel  autre  senti- 
ment elle  pourroit  jamais  se  refroidir  sur  celui  de  l'estime  et  de  la  con- 
fiance, dont  elle  étoit  si  contente.  (I,   196.) 

Si,  content  du  sien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  on  avoit 
pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

Il  ne  donne  point  de  servantes  à  sa  femme,  content  de  lui  en  louer  quel- 
ques-unes. (I,  77;  voyez  II,  223,  /.  20.) 

Les  uns  cherchent  des  définitions Les  awlres,  contents  que  l'on  réduise 

les  mœurs  aux  passions  et  que  l'on  explique  celles-ci  par  le  mouvement  du 
sang...,  quittent  un  auteur  de  tout  le  reste.  (I,  11  et  12.) 

Content  (Mal)  : 

On  est  mal  content  d'eux  et  on  les  loue.  (I,  352.) 

CONTENTER,  se  contenter  : 

Dans  l'esprit  de  contenter  ceux  qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  étrangers  et  aux  anciens,  et  qui  n'estiment  que  leurs  mœurs, 
on  les  ajoute  (les  Caractères)  à  cet  ouvrage.  (I,  28.) 

Il  n'y  a  souvent  rien  de  plus  stérile  que  l'amour  de  la  réputation.  Cepen- 
dant, mes  disciples,  contentez-vous  :  si  vous  négligez  l'estime  des  hommes, 
vous  vous  épargnez  à  vous-mêmes  de  grands  travaux.  (I,  19.) 

S'il  est  capitaine  de  galère,  voulant  ménager  son  lit,  il  se  contente  de 
coucher  indifféremment  avec  les  autres  sur  de  la  natte.  (I,  76.) 

CONTER,  absolument  : 

L'une  des  marques  de  la  médiocrité  de  l'esprit  est  de  toujours  conter. 
(II,  98;  voyez  le  dernier  exemple  de  l'article  Conte.) 

CONTEUR  : 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange,  selon 
son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

CONTIGU  À  : 

Ce  morceau  de  terre,  plus  propre  et  plus  orné  que  les  autres  terres  qui. 
lui  sont  continues.  (II,  257.) 

CONTINUEL,  ELLE  : 

Une  continuelle  affectation,  et  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  (I,  i85.) 
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CONTINUER,  CONTINUER  DE  : 

J'attends  avec  impatience  l'occasion  de  mon  retour  à  Paris,  pour  aller 
chez  vous,  Monsieur,  vous  continuer  mes  très-humbles  respects,  {ii^  5 12.) 

Ces  effrontés  continuent  de  parler.  (I,  46.) 

Voyez  I,  48,  /.  8  ;  I,  338,  /.  20  et  21  ;  II,  9,  /.  ai;  II,  86,  l.  7;  II,  164,  /.  12; 
11,484,/.  i5;  II,  494,'.  2- 

J'ai commencé  et  je  continue  d''ètre  par  quelque  chose  qui  est  hors  de 

moi.  (II,  aSa.) 

Il  ne  continue  pas  de  marcher  que  quelqu'un  n'ait  passé  avant  lui.  (I,  66.) 

CONTORSION  : 

On  est  surpris  de  voir  naître  et  éclore  le  bon  sens  du  sein  de  la  bouffon- 
nerie, parmi  les  grimaces  et  les  contorsions.  (II,  102.) 

CONTRADICTOIRE  de  : 

Une  belle  maxime  pour  le  Palais...,  ce  seroit  précisément  la  contradic- 
toire de  celle  qui  dit  que  la  forme  emporte  le  fond.  (II,  188.) 

CONTRAINDRE  : 

L'extrême  violence  que  chacun  se  fait  à  contraindre  ses  larmes.  (I,  187.) 
II....  contraint  son  humeur,...  parle,  agit  contre  ses  sentiments.  (I,  298.) 
La  pruderie  contraint  l'esprit,  ne  cache  ni  l'âge  ni  la  laideur;  souvent 
elle  les  suppose.  (I,  186.) 

CONTRAIRE  À;  contraire,  substantivement  : 

Tantôt  il  réunit  quelques-uns  qui  étoient  contraires  les  uns  aux  autres, 
et  tantôt  il  divise  quelques  autres  qui  étoient  unis.  (I,  SyS.) 

Celui  qui  écoute  s'établit  juge  de  celui  qui  prêche,  pour  condamner  ou 
pour  applaudir,  et  n'est  pas  plus  converti  parle  discours  qu'il  favorise  que 
par  celui  auquel  il  est  contraire.  (II,  220.) 

Le  dédain  et  le  rengorgement  dans  la  société  attire  précisément  le  con- 
traire de  ce  que  l'on  cherche,  si  c'est  à  se  faire  estimer.  (I,  235.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier....  méprisant...  :  il  faut  en- 
core moins  pour  être  estimé  tout  le  contraire.  (I,  228.) 

Le  joli,...  le  merveilleux  ont  été  employés  à  son  éloge;  et  tout  le  con- 
traire a  servi  depuis  pour  le  ravaler.  (I,  336.) 

La  vanité se  cache  souvent  sous  les  apparences  de  son  co/i//-a»e.  (II,  3i.) 

N'essayer  des  richesses,  de  la  grandeur,  des  plaisirs que  pour  les  voir 

changer...,  par  la  révolution  des  temps,  en  leurs  contraires.  (II,  25o.) 

CONTRARIÉTÉ  : 

Tels  sont  oubliés  dans  la  distribution  des  grâces,  et  font  dire  d'eux  : 
«  Pourquoi  les  oublier?  »  qui,  si  l'on  s'en  étoit  souvenu,  auroient  fait  dire  : 
«  Pourquoi  s'en  souvenir?  »  D'où  vient  cette  contrariété^  (II,  ii4-) 

La  contrariété  des  esprits,  des  goûts  et  des  sentiments.  (II,  18.) 

CONTRAT  : 

Je  ne  sais  par  où  et  comment  se  peuvent  conclure  les  mariages,  les  con- 
trats.^  les  acquisitions.  (II,  20;  voyez  I,  221,  /.  2;  I,  267,  «.  37;  I,  264, 
a.  58.) 

Elles  ne  s'informent  ni  de  ses  contrats  ni  de  ses  ancêtres.  (I,  391.) 

CONTRE  : 

Libre....  sur  les  affaires  publiques,  chagrin  contre  le  siècle.  (I,  274.) 
Celui  contre  qui  il  joue  (au  trictrac).  (II,   10.) 

Se  mettre  du  rouge...,  c'est....  vouloir  paroître,  selon  l'extérieur,  contre 
la  vérité.  (I,  172.) 

Les  empereurs  n'ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  mollement,  si  commo- 
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dément  ni  si  sûrement  mème^contre  le  vent,  la  pluie,  la  poudre  et  le  so- 
leil, que  le  bourgeois  sait  à  Paris  se  faire  mener  par  toute  la  ville.  (I,  296.) 

Ces  gens esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  le  libertinage..., 

contre  leurs  propres  lumières  et  contre  leur  conscience.  (II,  240.) 

L'on  tourne  la  clef,  l'on  pousse  contre,  ou  l'on  tire  à  soi.  (II,  197.) 

CONTREFAIRE,  contrefait  : 

Certains  hommes contrefont  les  simples  et  les  naturels.  (I,  i56.) 

Qui  sait si  l'homme  dévot  a   de  la  vertu?...  C'est  un  métier  aisé  à 

contrefaire.  (II,  161.) 

Ils  accompagnent  un  langage  si  extravagant  d'un  geste  affecté  et  d'une 
prononciation  qui  est  contrefaite.  (I,  ai6;  voyez  I,  189,  /.  G;  I,  3a4,  /.  2.) 

CONTRE-POISON,  au  figuré  : 

Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche  de  la  beauté,  pour  être  son 
contre-poison.  (I,  174O 

CONTRE-TEMPS  : 

Du  Contre-temps.  —  Cette  ignorance  du  temps  et  de  l'occasion  est  une 
manière  d'aborder  les  gens  ou  d'agir  avec  eux,  toujours  incommode  et 
embarrassante.  (I,  Sg.) 

Un  homme  de  la  cour  qui  n'a  pas  un  assez  beau  nom  doit....  dire  en 
toute  rencontre  :  «  Ma  race,  ma  branche,  mon  nom  et  mes  armes.  »  ..„ 
Quelques-uns  riront  de  ces  contre-temps,  mais  il  les  laissera  rire,  fl,  3o5.) 

CONTRIBUER  pour,  contribuer  à  : 

Il  se  joignit  à  Phidias,  son  compatriote,  contribua  avec  lui  de  ses  biens 
pour  armer  les  bannis.  (I,  18.) 

Celui....  qui  le  prie  de  contribuer  de  sa  p:irt  à  une  somme  que  ses  amis 
consentent  de  lui  prêter.  (I,  35;  voyez  ibidem,  note  i.) 

Si  je  me  trompe,  et  qu'ils  niaient  contribué  en  rien  à  cette  fête (I,  i36.) 

CONTRIBUTION  : 

Quelquefois....  le  peuple  est  obligé  de  s'assembler  pour  régler  une  con- 
tribution capable  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République.  (I,  yS.) 

CONTRÔLEUR  : 

L'air  de  cour  est  contagieux...  ;  on  l'entrevoit  en  des  fourriers,  en  de 
petits  contrôleurs,  et  en  des  chefs  de  fruiterie.  (I,  000.) 

CONTROUVER,  absolument  : 

Voyez  le  peuple  :  il  controuve,  il  augmente,  il  charge  par  grossièreté  et 
par  sottise.  (II,  2440 

CONVAINCRE  de  : 

Parchemins  inventés  pour  faire  souvenir  ou  pour  convaincre  les  hommes 
de  leur  parole.  (II,  21.) 

CONVENABLE  : 

Ils....  leur  parlent  de  leurs  maris....  dans  les  termes  co«fe'zaé/ej.  (I,  Soa^ 
voyez  I,  79,  l.  3  et  4.) 

CONVENIR,  absolument;  convenir  à,  de,  sur,  en;  convenir  que  : 

C'est  le  rôle  d'un  sot  d'être  importun  :  un  homme  habile  sent  s'il  con- 
vient ou  s'il  ennuie.  (I,  2x5.) 

Parler  sans  cesse  à  un  grand  que  l'on  sert,  en  des  lieux  et  en  des  temps 
où  il  convient  le  moins.  (I,  212.) 

Il  ne  convient  pas  à  toute  sorte  de  personnes  de  lever  l'étendard  d'au- 
mônier. (II,  248.) 
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C'est  encore  une  action  qui  lui  contient  fort  (à  un  Importun)  que  d'aller 
prendre  au  milieu  du  repas,  pour  danser,  un  homme  qui  est  de  sang-froid. 

A  quoi  pensez-vous  de  fonder  sur  une  méprise.,,,  des  soupçons  injustes, 
et  qui  ne  convenoient  point  aux  personnes  de  qui  vous  les  avez?  (II,  5i5.) 

Je  demande  mille  pardons  à  Votre  Altesse  de  cette  négligence,  qui  lui 
convient  si  peu.   (II,  485.) 

La  loi cadre  donc  bien  mal  avec  l'opinion  des  hommes? — Cela  peut 

être  ;  et  il  ne  me  convient  pas  de  dire  ici  :  «  La  loi  pèche,  »  ni  :  «  Les 
hommes  se  trompent.  »  (II,  igS.) 

Avant  que  de  convenir  du  prix,  pour  avoir  une  meilleure  composition 
du  marchand,  il  lui  fait  ressouvenir  qu'il  lui  a  autrefois  rendu  service.  (I,  53.) 

Soigneux...,  d'exagérer  l'énormité  de  la  demande,  et  de  faire  convenir, 
s'il  se  peut,  des  raisons  qu'il  a  de  n'y  pas  entendre.  (I,  SyS.) 

Dédaigner  ceux  dont  le  directeur  a  moins  de  vogue,  et  convenir  à  peine 
de  leur  salut.  (II,  iSa.) 

Il  feint  de  n'avoir  pas  aperçu  les  choses  où  il  vient  de  jeter  les  yeux,  ou 
s'il  est  convenu  ^un  fait,  de  ne  s'en  plus  souvenir.  (I,  35.) 

Si  l'on  diffère  un  moment  à  se  rendre  au  lieu  dont  l'on  est  convenu  avec 
lui,  il  se  retire.  (I,  65.) 

Les  hommes  et  les  femmes  conviennent  rarement  sur  le  mérite  d'une 
femme.  (I,  170;  voyez  I,  181,  n.  Sj.) 

L'orateur  plaît  aux  uns.  déplaît  aux  autres,  et  convient  avec  tous  en  une 
chose,  que  comme  il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meilleurs,  ils  ne  pen- 
sent pas  aussi  à  le  devenir.  (II,  220.) 

Si  quelquefois  on  pleure...,  après  avoir  fait  attention  au  génie  et  au  ca- 
ractère de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conviendra-t-on  que  c'est  la  ma- 
tière qui  se  prêche  elle-même.  (II,  23 1.) 

Voyez  I,   i34,  ^.  l  ;  I,  242,  l.   i4;  I^  3i8,  l.  11  ;  II,  74,  n.  5. 

COXVENT,  couvent  : 

Quelques  femmes  donnent  aux  convents  et  à  leurs  amants.  (I,  i8o.) 

Daas  les  éditions  1-6,  couvents;  dans  les  suivantes,  convents  :  voyez  I,  180,  note  4- 

COXYEXTIOXS  : 

L'on  peut  compter  sûrement  sur  la  dot,  le  douaire  et  les  conventions, 
mais  foiblement  sur  les  nourritures.  (I,  aSa*,  voyez  ibidem,  note  i,  et  I, 
194,  l.  II.) 

CONVERSATION  : 

L'esprit  de  la  conversation  consiste  bien  moins  :i  en  avoir  beaucoup 
qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  (I,  223.) 

S  il  les  trouve  avec  vous  en  conversation,  il....  vous  les  enlève.  (I,  358.) 

COXVICTIOX  : 

De  ces  arguments  qui  emportent  conviction.  (II,  241.) 

Comment  est-elle  (la  matière)  dans  l'homme  ce  qui  pense,  c'est-à-dire 
ce  qui  est  à  l'homme  même  ime  conviction  qu'il  n'est  point  matière?  (II, 
256.) 

COXVIER,  COXA'IER   À,  CONFIER  DE  '. 

S'il  est  prié  d'un  repas,  il  demande  en  entrant  à  celui  qui  Va  convié  où 
sont  ses  enfants.  (I,  44.) 

Si  quelqu'un,...  le  convie  à  mieux  espérer  de  la  fortune  :  «  Comment, 
lui  répond-il,  puis-je  être  sensible  à  la  moindre  joie?  »  (I,  68.) 

Montrant  à  ceux  qu'il  rencontre  ce  qu'il  vient  d'acheter,  il  les  convie  en 
riant  t^'en  venir  manger.  (I,  57.) 
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COPISTE  : 

Un  auteur  né  copiste.  (I,  149.) 

COQUELUCHE,  au  figuré  : 

Vous  étiez  la  coqueluche  ou  rentètement  de  certaines  femmes.  (I,  287.) 

COQUET,   ETTE  : 

Un   homme   coquet est    quelque  chose  de  pire  qu'un  homme  galant, 

(I,  175;  voyez  II,  186,  /.  I.) 

Femme  coquette.  (I,  173,  /.  5  et  i5-,  I,  lyS,  /.  7,  8  et  9  ;  I,  176,  /.  5 
et  i3  ;  I,  182,  /.  4.) 

COQUILLAGE,  sens  collectif,  pour  coquillages.  (II,    i/|2,note  i.) 

COQUIN  : 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses  ne  coûtent  rien  à 
dire  ou  à  faire,  etc.   (I,  45  ;  vojez  II,  17,  /.  14.) 

Tu  te  trompes,  Philémon,  si  avec  ce  carrosse  brillant,  ce  grand  nombre 
de  coquins  qui  te  suivent,  et  ces  six  bêtes  qui  te  trament,  tu  penses  que 
l'on  t'en  estime  davantage.  (I,  160,) 

CORBEAU,  au  figuré  : 

Je  ne  doute  point  que  le  public  ne  soit  enfin  étourdi  et  fatigué  d'enten- 
dre  de  vieux  corieflwx  croasser  autour  de  ceux  qui  d'un  vol  libre  et  d'une 

plume  légère  se  sont  élevés  à  quelque  gloire  par  leurs  écrits.  (II,  443.) 

CORDE  (Montrer  la^,,  au  fiiguré  : 

C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse,  dégénère,  perd  le  peu  de  lustre  qu'un  peu  de  mé- 
moire lui  donnoit,  et  montre  la  corde.  (I,   167.) 

CORDON  : 

L'un  d'eux chausse  des  guêtres,...  passe  un  cordon  où  pend  le  four- 
niment,... prend  un  fusil.  (I,  282.) 

CORNER  : 

Si il  entend    la  trompette  qui    sonne  la  charge  :  «  Ah!    dit-il,... 

puisses-tu  être  pendu,  maudit  sonneur  qui  cornes  incessamment!  »  (I,  83.) 

J'entends  corner  sans  cesse  à  mes  oreilles  :  «  L'homme  est  un  animal 
raisonnable.  »  Qui  vous  a  passé  cette  définition?  (II,  128.) 

CORPS,  compagnie  : 

Tel  et  tel  corps  se  contestent  l'iui  à  l'autre  la  préséance;  le  mortier  et  la 
pairie  se  disputent  le  pas.  (Il,  igS.) 

Corps,  corset,  pièce  couvrant  du  cou  à  la  ceinture  : 

Elle  paroit  ordinairement en   simple  déshabillé,  sans  corps   et  avec 

des  mules  :  elle  est  belle  en  cet  équipage,  (t,  192.) 

Ces  quatre  puces....  que  montroit  autrefois  un  charlatan...,   il  leur  avoit 

mis  à  chacune  une  salade  en  tête,  leur  avoit  passé  un  corps  de  cuirasse. 

(II,  i3o.) 

CORRECTION,  action  de  se  corriger  : 

Ne  leur  demandez  (aux  grands)  ni  correction^  ni  prévoyance,  ni  ré- 
flexion. (I,  362.) 

CORRIGER  : 

On  le  voit....  disputer  avec  son  valet  lequel  des  deux  donnera  mieux 
dans  un  blanc  avec  des  flècVies,  vouloir  d'abord  apprendre  de  lui,  se  mettre 
ensuite  à  l'instruire  et  à  le  corriger  comme  s'il  étoit  le  plus  habile,  (I,  86,) 
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CORROMPRE,  SE  corrompre  : 

L'on  feint  quelquefois  de  ne  se  pas  souvenir  de  certains  noms  que  l'on 
croit  obscurs,  et l'on  affecte  de  les  co/vom^e  en  les  prononçant.  (I,  289. ) 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  lu  un  ouvrage  en  rapportent  certains 
traits...;  et  ces  traits  ainsi  corrompus  et  défigurés...,  ils  les  exposent  à  la 
censure.  (I,  121.) 

Ces  prodigieux  efforts  de  mémoire....  qui  corrompent  le  geste  et  défigu- 
rent le  visage.  (II.  235.) 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir....  sur  une  nouvelle  qui  se  corrompt  la 
nuit,  et  qu'il  est  obligé  d'abandonner  le  matin  à  son  réveil.  (I,  127.) 

Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs  voyages.  (II,  aSS.) 

CÔTÉ  : 

Il  n'y  avoit  presque  personne  qui  n'eût  à  son  coté  de  quoi  pouvoir 
d'un  seul  coup  en  tuer  un  autre,  (I,  24.) 

COTEAU  : 

Ils  se  contentent  d'être  gourmets  ou  coteaux.  (I,  846  ;  voyez  ibid,^  note  2.) 

COTERIE  : 

La  ville  est  partagée  en  diverses  sociétés....  Deux  années  cependant  ne 
passent  point  sur  une  même  coterie.  (I,  277.) 

COTISER  (Se)  : 

Les  Crispins  se  cotisent  et  rassemblent  dans  leurs  familles  jusques  à  six 
chevaux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  280.) 

Les  gens  de  delà  l'eau  et  ceux  d'en  deçà  (les  Anglais  et  les  Hollandais) 
se  cotisent  et  mettent  chacun  du  leur  pour  se  le  rendre  (le  roi  Guillaume) 
à  eux  tous  de  jour  en  jour  plus  redoutable.  (II,  182.) 

COUCHE  : 

Une  femme  qui  est  en  couche.  (I,  66.) 

COUCHER  (Se)  : 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir  tranquillement  sur  ime  nouvelle  qui  se 
corrompt  la  nuit.  (I,  127.) 

COUDRE,  au  figuré  : 

Si  l'on  cousoit  ensemble  toutes  les  heures  que  l'on  passe  avec  ce  qui 
plaît,  l'on  feroit  à  peine  d'un  grand  nombre  d'années  une  vie  de  quel- 
ques mois.  (I,  210.) 

COULER,  neutre  et  actif: 

Sous  un  très-grand  roi,  ceux  qui  tiennent  les  premières  places  n'ont 
que  des  devoirs  faciles  :  tout  coule  de  source.  (I,  887.) 

On  a  toujours  vu de  certaines  charges  qui  semblent  n'avoir  été  ima- 
ginées  que  pour  enrichir  un  seul  aux  dépens  de  plusieurs-,   les  fonds 

ou  l'argent  des  particuliers  y  coule  sans  fin.  (II,  182.) 

Une  vie  destinée  à  couler  dans  les  ris,  le  plaisir  et  l'abondace.  (I,  852.^ 
Des  gens  qui  avaient  coulé  leurs  jours  dans  une  union  étroite.  (I,  280.) 
«  Maint  »  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner,  et  par  la  fa- 
cilité qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par  son  origine.  (II,  206.) 

COULEUR,  terme  de  blason  : 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  brisent  d'un  lambcl....  Ils 
ont  avec  les  Bourbons,  sur  une  même  couleur^  un  même  métal,  (I,  281.) 

COUP: 

Il  y  a  toujours..,,  des  semences  de  division...;  l'intérêt  de  la  beauté, 
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les  incidents  du  jeu....  dérangent  la  république,  et  lui  portent  enfin  le 
coup  mortel.  (I,  277.) 

Si  le  financier  manque  son  coitp^  les  courtisans  disent  de  lui  :  «  C'est 
un  bourgeois,  un  homme  de  rien,  un  malotru.  »  (I,  247.) 

Il  fréquente  les  temples  où  se  fait  un  giand  concours  :  on  n'y  manque 
point  son  coup^  on  y  est  vu.  (II,  i56.) 

COUPER  : 

La  campagne....  est  couverte  d'hommes  qui  taillent  et  qui  coupent^.,. 
qui  roulent  ou  qui  charrient   le  bois  du  Liban.  (I,  271.) 

Tous  les  Etats  qu'il  (le  Rhin)  coupe  ou  qu'il  traverse.  (II,  5o3.) 
S'il  les  trouve  avec  vous  en  conversation,  il  vous  coupe  et  vous  les  en- 
lève. (I,  358.) 

COUR  (La),  opposée  à  la  ville;  cour,  respects;  faire  sa  cour: 

La  ville  n'a  pas  été  de  l'avis  de  la  cour.  (II,  aai  ;  voyez  I,  11,  /.  i  et  4  ; 
I,  177,  n.  29  ;  I,  178,  n.  3o;  I,  189,  n.  Sy  ;  I,  291,  n.    i5  ;  I,  36o,  n.  53.) 

Il  régente,  il  domine  dans  une  salle;  il  y  reçoit  la  cour  et  les  hommages 
de  ceux  qui,  etc.  (I,  221.) 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse 
la  sienne,  douce  situation,  âge  d'or.  (I,  122  et  i23-,  voyez  I,  i55,  /.  9-10 
et  19.) 

COURAGE,  cœur  : 

[II]  étoit  né  gai,  paisible....  d'un  courage  fier  et  éloigné  de  toute  bas- 
sesse. (II,  18.) 

Ceux  qu'il  a  domptés  vont  à  la  charrue  et  labourent  de  bon  courage. 
(II,  i32.)        • 

COURBER  (Se),  au  figuré  : 

La  véritable  grandeur..,,  se  courbe  par  bonté  vers  ses  inférieurs. (I,  169.) 
COUREUR : 

Les  coureurs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

COURIR,  verbe  neutre  : 

L'heure  presse;  il-  achève  de  leur  parler  des  abois  et  de  la  curée,  et 
il  court  s'asseoir  avec  les  autres  pour  juger.  (I,   283.) 

Ses  valets,  ceux  d'autrui,  courent  dans  le  mrme  temps  pour  son  ser- 
vice. (II,  56.) 

Si  ce  dernier  (Voiture) ne  ressemble  en  rien  à  nos  écrivains,  c'est 

que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  cowrew/  après  lui  ne  peut  l'atteindre  (I,  i32.) 

Si  un  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  il  court  au  devin,  qui  ne  manque 
pas  de  lui  enjoindre  d'y  faire  mettre  une  pièce.  (I,  fifi.) 

Après  l'invective contre  les  honneurs,  les  richesses  et  le  plaisir,  il  ne 

reste  plus  à  l'orateur  qu'à  courir  à  la  fin  de  son  discovirs.  (II,  23i.) 

Il  y  a  un  sentiment  de  liberté  à  suivre  ses  caprices,  et,  tout  au  con- 
traire, de  servitude  à  courir  pour  son  établissement.  (I,  209.) 

Un  autre  charlatan  arrive  ici  de  delà  les  monts  avec  une  malle  ;  il  n'est 
pas  déchargé  que  les  pensions  courent,  et  il  est  prêt  de  retourner  d'où  il 
arrive  avec  des  mulets  et  des  fourgons.  (II,  87.) 

Il  y  a  un  tel  livre  qui  court,  et  qui  est  imprimé  chez  Cramoisy.  (I,  12(1.) 

Courir,  verbe  actif: 

Incertains  quelle  fortune  auroient  courue  un  grand  roi  (Jacques  II),  une 
grande  reine....  (II,  468.)  —  Couru,  sans  accord,  dans  les  éditions  an- 
ciennes. 
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Les  hasards  qu'ils  ont  courus  à  leur  retour  d'être  pris  ou  tués  par  l'en- 
nemi. (II,  119.)  —  Couru,  sans  accord,  dans  les  éditions  anciennes. 

L'on  court  les  malheureux  pour  les  envisager.  (I,  817;  voy.  II,  222,  /.  10.) 

Je  ne  doute  point  qvi'un  favori ne  se  trouve  souvent  confus  et  décon- 
certé des  bassesses de  ceux  qui  le  courent.  (I,  38o.) 

L'oisiveté  des  femmes,  et  l'habitude  qu'ont  les  hommes  de  les  courir 
partout  où  elles  s'assemblent.  (II,  228.) 

Se  seroit-il  enfin  engagé  à  Césonie,  qui  Va  tant  courue  (I,  179.) 

Il  suffisoit  à  Bathylle  d'être  jî^ntomime  pour  être  couru  des  dames  ro- 
maines. (II,  79,) 

La  curiosité n'est  pas  un  attachement  à  ce  qui  est  parfait,  mais  à  ce 

qui  est  couru,  à  ce  cjui  est  à  la  mode.  (II,  i35.) 

Aujourd'hui  elle  (une  fleur  à  la  mode)  est  courue.^  les  femmes  s'en  parent; 
demain  elle  est  négligée.  (II,  i45.) 

Un  homme  qui  court  le  sanglier.  (II,  129.) 

Courir  risque,  courir  le  risque,  courir  ux  risque  : 

Il  a  couru  risque  de  demeurer  court.  (II,  282.) 

Ils  ne  courent  pas  risque  de  se  heurter.  (I,  263;  voyez  II,  45i,  l-  6  617.) 

Qui  sait..,,  s'ils  n'ont  pas  déjà  mis  une  sorte  de  bravoure à  courir 

tout  le  risque  de  l'avenir?  (II,  289.) 

C'est  le  plus  petit  inconvénient   du  monde   que   de  demeurer  court.,.; 

mais  on  ne  laisse  pas  de  s'étonner  que  les  hommes s'exposent  par  de 

longs discours  à  en  courir  tout  le  risque.   (II,  119.) 

L'on  court  un  grand  risque  d'être  ingrat.  (I,  202.) 

Si  elle  (la  religion)  n'est  qu'une  vaine  fiction,  voilà....  soixante  années 
perdues  pour  l'homme  de  bien...,  le  solitaire  :  ils  ne  courent  pas  un  autre 
risque.  (II,  aSi.) 

COURONNE,  dans  les  armoiries.  (II,  i65,  /.  11.) 

COURRE  (Laisser-),  substantif,  terme  de  chasse: 
Il  sait  un  rendez-vous  de  chasse,  il  s'y  trouve;  il  est  au  laisser-courre ;  il 
entre  dans  le  fort,  se  mêle  avec  les  piqueurs.  (I,  282.) 

COURS  ;  avoir  cours  : 

Tout  le  cours  de  la  vie  s'y  passoit  presque  (dans  cette  ville)  à  sortir  de 
sa  maison  pour  aller  se  renfermer  dans  celle  d'un  autre.  (I,  22.) 

Marque  qu'on  a  exigée  de  moi  pendant  le  co;/rj  de  cette  édition.  (I,  124, 
note  2.) 

Ces  ouvrages ne  méritent  ni  le  cours  prodigieux  qu'ils  ont  pendant 

un  certain  temps,  ni  le  profond  oubli  où  ils  tombent.  (I,  146;  voyez  I, 
119,  /.  23.) 

La  curiosité. . . ,  n'est  pas  une  passion  qu'on  a  généralement  povir  les  choses 
rares,  et  qui  ont  cours,  mais  qu'on  a  seulement  pour  une  certaine  chose, 
qui  est  rare,  et  pourtant  à  la  mode.  (II,  i35;  voyez  II,  86,  /.  18  et  19.) 

COURSE  : 

A  couvert  des  courses  de  l'ennemi.  (I,  383.) 

Les  astres  brillent  au  ciel  et  font  \e\vc  course.  (II,  471  •,  voyez  II,  260,  l.  4.) 

COURT,  courte  : 

J'aurois  péché  contre  l'usage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière 
des  oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

Court  (Demeurer),  (I,  aaS,  n.  aS  ;  II,  119,  /?.  100;  II,  2o3, 
/,  Il  et  22;  II,  232,  /.  26.) 

COURTINE,  terme  de  fortilication.  (II,  119,  /.  8.) 
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COURTOIS  : 

«  Cour  »  [devolt  nous  conserver]  «  courtois  ».  (II,  209;  voy,  ibid.^  note  i.) 

COUTEL,  couteau.  (II,  21 5;  voyez  ibidem^  note  2.) 

COÛTER  DE,  COÛTER  À  : 

Il  colite  moins  à  certains  hommes  de  s'enrichir  de  mille  vertus,  que  de 
se  corriger  d'un  seul  défaut.  (II,  45:  voyez  I,  i55,  /.  9.) 

Il  ne  lui  coûte  rien  rf'etre  modeste,  de  prendre  dans  une  assemblée  une 
dernière  place,  afin  que  tous  l'y  voient  et  s'empressent  del'enôter.  (I,  354.) 

Il  coûte  si  peu  aux  grands  à  ne  donner  que  des  paroles.  (I,  34o.) 

On  convie,  on  invite,  on  offre  sa  maison,  sa  table,  son  bien  et  ses  ser- 
vices :  rien  ne  coûte  qu'à  tenir  parole.  (I,  207  •,  voyez  I,  3i4,  /•   IQ-) 

COUTUME  ;  passer  en  coutume  : 

Les  hommes  n'ont  point  d'usages  ni  de  coutumes  qui  soient  de  tous  les 
siècles.  (I,  24',  voyez  II,  181,  /.  5.) 

Ils  soutiennent  que  le  hasard,  de  tout  temps,  apasséen  coutume.  (II,  274.) 

COUTUMIER  : 

«  Coutume  »  [devoit  nous  conserver]  «  coutumier  ».  (II,  aog  et  210.) 

COUTURE  (À  plate)  : 

Ils  sont  défaits,  et  à  plate  couture.  (I,  371.) 

COUVENT.  Voyez  Coxvext. 

COUVER  : 

Faire  corner  des  Canaries.  (II,  141  •) 

COUVERT,  substantif: 

Il  plante  un  jeune  bois,  et  il  espère  qu'en  moins  de  vingt  années  il  lui 
donnera  un  beau  couvert.  (II,  59.) 

Couvert  (À)  de  : 

Celui  qui  est  d'une  éminence  au-dessus  des  autres  qui  le  met  à  couvert 
de  la  repartie,  ne  doit  jamais  faire  une  raillerie  piquante.  (I,  235.) 

COUVRIR,  couvrir  de  : 

Une   femme  sage....  couvre  un  riche  fonds  sous  un  air  libre  et  naturel. 

Ennemis  couverts  ou  déclarés.  (I,  392.) 

Mille  vertus  qu'elles  ne  peuvent  couvrir  de  toute  leur  modestie.  (I,  170.) 

Une  petite  ville a  une  foret  épaisse  qui  la  couvre  des  vents  froids. 

(I,  233-,  voyez  II,  257,  /.  19.) 

L'armée  qui  nous  couvrait  des  ennemis  étoit  invincible.  (II,  119.) 

Couvert  (Chemin),  terme  de  fortification.  (II,  119,  /.  9.) 

CRAIE.  (I,  56,  l.  II.) 

CRAPULE  : 

Un  grand s'enivre  de  meilleur  vin  que  l'homme  du  peuple  :  seule 

différence  que  la  crapule  laisse  entre  les  conditions.  (I,  348.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode....  que 
le  grand  jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  (II,  i44-) 

CRASSE,  adjectif: 

[Ils]  ne  peuvent  au  plus....  <juc  se  tirer  d'une  ignorance  crfl^cfc.  (II,  iSg.) 

CRÉANCE  : 

Voilà  une  chose  merveilleuse  et  qui  passe  toute  créance.  (I,  36.) 
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Quelle  créance....  pourrois-je  donner  ;\  des  faits  qui  sont  anciens  et 
éloignés  de  nous  par  plusieurs  siècles?  (II,  a45.) 

CRÉATURE  : 

Il  vise  également  à  se  faire  des  patrons  et  des  créatures.  (I,  324.) 
CRÉER  : 

Il  crée  les  modes  sur  les  équipages  et  sur  les  habits.  (I,  366.) 
L'un  de  ces  magistrats  créés  pour  poursuivre  les  voleurs.  (II,  189.) 

CREUSER,  au  figuré  : 

Vouloir  rendre  raison  de  Dieu,...  c'est  creuser  longtemps  et  profondé- 
ment, sans  trouver  les  sources  de  la  vérité'.  (II,  246.) 

Où  a-t-il  rêvé,  creusé^  rassemble'  des  idées  si  extraordinaires?  (II,  107.) 

CREUX,  au  figuré  : 

Le  sublime  du  nouvelliste  est  le  raisonnement  creux  sur  la  politique. 

(I,  126.) 

CREVER  (Se)  : 

Il  est....  use',  dit  un  grand;  il  s''estcrevék  me  suiiTC  :  qu'en  faire?  (I,  34o.) 

CRI  DE  GUERRE  '. 

Quelle  est  la  roture  un  peu  heureuse....  à  qui  il  manque  des  armes,  et 
dans  ces  armes....  une  devise,  et  peut-être  le  cri  de  guerre?  (II,  i65;  voyez 
ibidem,  note  3.) 

CRIER,  SE  CRIER  : 

Si  quelquefois  il  est  lésé  dans  quelques  chefs  qui   ont  enfin  [été  réglés, 
il  crie  haut  ;  si  c'est  le  contraire,  il  crie  plus  haut.  (I,  376.) 
Cette  nouvelle  se  crie  et  se  répand  par  toute  la  ville.  (I,  5r.) 

CRIERIE  : 

Les  longueurs,  les  crieries  et  les  mensonges  des  avocats,  (l,  85.) 
CRIME  : 

Des  crimes  capitaux.  (II,  i43  ;  voyez  I,  2i3,  n.  74  -,  II,  17,  n.  i3  -,  II,  70, 
n.  i5i.) 

CRITIQUE,  adjectif;  critique,  substantif  féminin  et  masculin  : 

Leurs  ouvrages,  dont  j'ai  fait  des  éloges  critiques  plus  ou  moins  éten- 
dus.... (II,  438,  variante.) 

On  y  remarque  (dans  les  vers  de  Boileau)  une  critique  sûre,  judicieuse 
et  innocente.  (II,  461  ;  voyez  I,  116,/.  12.) 

Prétendre,  en  écrivant...,  échapper  à  toute  sorte  de  critique.  (I,  9.) 

La  critique  souvent  n'est  pas  une  science;  c'est  un  métier.  (I,  148.) 

Voyez  I,  I  i8j  n.   16;  I,   119,  n.  20;  I,  125^  /.  20. 

L'endroit  de  l'ouvrage  que  ces  critiques  croient  citer.  (I,  121.) 

CROASSER.  Voyez  Corbeau. 

CROIRE  : 

Les  femmes  du  pays  précipitent  le  déclin  de  leur  beauté  par  des  arti- 
fices qu'elles  croient  servir  à  les  rendre  belles.  (I,  328.) 

Pamphile  ne  s'entretient  pas  avec  les  gens  qu'il  rencontre...  :  si  l'on  en 
croit  sa  gravité...,  il  les  reçoit,  leur  donne  audience,  les  congédie. (I,  357.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier,  incivil...  :  il  faut  encore 
moins  pour  être  estimé  tout  le  contraire.  (I,  228.) 

Ceux qui  font  des  maximes   veident  être  crus.  (I,  112.) 

Il  ne  faut  pas....  que  dans  une  certaine  condition,  avec  une  certaine 
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étendue  d'esprit  et  de  certaines  vues,  l'on  songe  à  croire  comme  les  sa- 
vants et  le  peuple.  (II,  289.) 

Quel  plaisir  d'aimer  la  religion,  et  de  la  voir  crue,  soutenue,  expliquée 
par  de  si  beaux  génies  !  (II,  244-) 

CROÎTRE  : 

Il  croit  dans  son  jardin  de  bonnes  le'gumes.  (I,  72.) 
Son  esprit  s'ouvre  et  se  forme  de  jour  à  autre,   comme  sa  taille...  :  il 
croft  beaucoup.  (II,  485.) 

CROQUER  : 

[La  bête]  la  prend  (la  gent  volatile)  sous  sa  protection,  qui  se  termine 
enfin  à  les  croquer  tous  l'un  après  l'autre.  (II,  i34.) 

CROYANCE  : 

L'une  de  ces  choses....  à  qui  le  temps  ôte  la  croyance.  (II,  190.) 
CRU,  substantif: 

Après  ce  qui  lui  vient  de  son  crw,  rien  ne  lui  paroît  de  meilleur  goût 
que  le  gibier  et  les  truffes  que  cet  ami  lui  envoie.  (I,  194.) 

CUEILLÈRE  : 

On  a  inventé....  une  grande  cue/Z/ère  pour  la  commodité  du  service.  (II  12.) 

CUIR,  peau  de  l'homme  : 

Ils  ont  la  tête  rasée  jusqu'au  cuir.  (I,  56.) 

CUISINE.  (I,  253,  n.  25.) 

CULTIVER,  SE  CULTIVER,  au  figuré  : 

Nous  ne  sommes  point  mieux  flattés,...  plus  cultivés.,.,  de  personne.... 
que  de  celui  qui  croit  gagner  à  notre  mort.  (I,  267.) 

Les  cM/<it'e7-;^ses  amis)  par  intérêt,  c'est  solliciter.  (I,  209  ;  voy.  I    iSj  l.  10.) 

Il  cultive  les  jeunes  (femmes),  et  entre  celles-ci  les  plus  jeunes  et  les 
mieux  faites  :  c'est  son  attrait.  (II,  157.) 

Tous   les    hommes cultivent....   un  désir    secret   et  enveloppé  de  la 

mort  d'autrui.  (I,  267.) 

Il  aime  la  faveur  éperdument,  mais  sa  passion  a  moins  d'éclat  ;  il  lui 
fait  des  vœux  en  secret,  il  la  cultive.^  il  la  sert  mystérieusement.  (I    32-2.) 

C'est cultiver  un   mauvais   goût  que   de  dire....  (I,  i33.) 

Si  l'âge  des  hommes  eût  pu  s'étendre  à  un  plus  grand  nombre  d'an- 
nées, il  seroit  arrivé  que  leur  vie  auroit  été  cultivée  par  une  doctrine  uni- 
verselle. (I,  20.) 

Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  une  ressemblance 
de  goût.  (I,  235.) 

CURE: 

On  dit  «  curieux  »,  dérivé  de  a  cure  ».  (II,  211  ;  voyez  II,  2 12,  note  i.) 

CURÉE  : 

Il  achève  de  leur  parler  des  abois  et  de  la  curée.  (I,  283.) 

CURIEUX,  CURIEUX  DE  ;  curieux,  substantivement  : 

Curieux  du  don  des  langues.  (II,  4^4 'i  voyez  ibidem.^  l.  4.) 

Parlez  à   cet    autre   de   la  richesse  des  moissons...  :   il    est  curieux  de 

fruits;  vous ne  vous  faites  pas  entendre.  (II,  i36.) 

Il  y  a  des  âmes  sales...,  curieuses  et  avides  du  denier  dix,  (I    264.) 
[Il]  vous  parle  des  curieux  ses  confrères.  (II,  137.) 
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Heurte-t-on  à  leui"  porte  pendant  qu'ils  dînent,  ils  sont  attentifs  et 
curieux.  (I,  43.) 

Souvenons-nous  de  ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  l'agita- 
tiou  et  dans  le  trouble,  curieux^  incertains  quelle  fortune  auroient  courue 
un  grand  roi  (Jacques  II),   une  grande  reine....  (II,  468.) 

Il  y  auroit  quelque  curiosité  à  mourir...  :  l'homme  cependant,  impa- 
tient de  la  nouveauté,  n'est  point  curieux  sur  ce  seul  article.  (II,  24g.) 

Il  ne  lui  manque  aucune  de  ces  curieuses  bagatelles  que  l'on  porte  sur 
soi  autant  pour  la  vanité  que  pour  l'usage.  (I,   160.) 

CURIOSITÉ  : 

La  curiosité  n'est  pas  un  goût  pour  ce  qui  est  bon  ou  ce  qui  est  beau, 
mais  pour  ce  qui  est  rare,  unique.  (II,  i35.) 

La  curiosité  cV entendre  des  pièces  d'éloquence  d'une  juste  étendue. 

(II,  452;  voyez  ibidem^  l.  dernière.^ 

Remplir  sa  curiosité.  (I,   11.) 

Les  grands  se  piquent  d'ouvrir  une  allée  dans  une  forêt...  \  mais  de  ren- 
dre un  cœur  content,...  de  prévenir  d'extrêmes  besoins  ou  d'y  remédier, 
leur  curiosité  ne  s'étend  point  jusque-là.  (I,  SSg  ;  voyez  II,  249,  ^-  24.) 

CYNIQUE,  substantif  abstrait: 

Socrate  s'éloignolt  du  cynique;  11  épargnoit  les  personnes,  et  blâmoit 
les  mœurs  qui  étoient  mauvaises.  (II,  108.) 


D 

D'ABORD.  Voyez  Abord. 

DAIGNER  : 

Cet  homme  que  je  souhaitois  impatiemment,  et  que  je  ne  daignais  pas 
espérer  de  notre  siècle,  est  enfin  venu.  (II,  221.) 

DAME  : 

II  rend  visite  à  une  femme...  ;  il  trouve  ensuite  que  cette  dame  fait  ses 
visites  longues.  (II.  8.) 

Dame,  terme  de  jeu  : 

On  va  à  dame^  et  l'on  gagne  la  partie.  (I,  SaS.) 

DAMOISEL  : 

De  <.(  damoisel -ù  [l'usage  a  l;iit]  «  damoiseau».  (II,  2i5;  voy.  ibid.^  note  a.) 

DANS,  préposition,  emplois  divers  : 

[Le]  jeune  esclave  qui  le  sert  dans  le  bain.  (I,  58.) 

Vous  voulez  qu'on  sache  qu'un  homme  en  place....  vous  démêle  dans 
l'antichambre  entre  mille  honnêtes  gens.  (I,  35 1.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  qu'un  homme  est  prêt  de 
partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,   [il]  l'arrête  sans  nul  besoin.  (I,  7a.) 

Elle   saura  peut-être  dans  cinq  années   quels  seront  ses  juges,  et  dans 
quel  tribunal  elle  doit  plaider  le  reste  de  sa  vie.  (II,  i83.)  -A 

Veut-on  de  diserts  orateurs,  qui  aient  semé  dans  la  chaire   toutes  les 
fleurs  de  l'éloquence?  (II,  4^3.) 

Voilà  un  homme....  que  j'ai  vu  quelque  part....  Est-ce  au  boulevard..., 
ou  dans  le  balcon  à  la  comédie?  (I,  285.) 

II....  ne  garde  qu'une  riche  robe  dont  il  est  habillé,  et  qu'il  traîne  le - 
reste  du  jour  dans  la  place  publique.  (I,  74.) 
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Aristarque  se  transporte  dans  la  place.  (I,  354.) 

Il  sait  éviter  dans  la  place  la  rencontre  d'un  ami  pauvre.  (I,  76.) 

[Les]  fontaines  qui  sont  dans  les  places.  (I,  67.) 

Voyez  I,  36,  /.2i;I,  43,  l-  12;  I,  80,  ^.'6;  I,  203,  /.aS;  I,  285,  l.  i3;II,  86,  /.  24. 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artemon  qu'il  ait  pensé  à  se  mettre  dans  une 
si  belle  place,  lorsqu'on  le  tire  de  sa  terre  ou  de  son  gouvernement  pour 
l'y  faire  asseoir?  (I,  3i3.) 

Il  se  met  le  premier  à  table  et  dans  la  première  place.  (I,  220.) 

Quelles  choses  vous  furent  dites  dans  la  place  où  je  me  trouve  (à  l'Aca- 
démie) !  (II,  463.) 

Discours  prononcé  dans  l'Académie  françoise.  (II,  457-) 

L'on  postule  une  place  c/n«i  l'xVcadémie  françoise.  (I,  3i4",  voyez  II, 
472,  l-  i3.) 

C'est  avoir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes que   de  croire, 

dans  un  grand  poste,  leur  imposer par  de  longs  et  stériles  embrasse- 

ments.  (I,  357.) 

Si  quelquefois  il  est  lésé  dans  quelques  chefs  qui  ont  enfin  été  réglés,  il 
crie  haut.  (I,  376.) 

L'homme  a  bien  peu  de  ressources  dans  soi-même.  (I,  335.) 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  place. 
(II,  240.) 

Voyez  I,  54,  /.  6;  I,    i85,  n.  47;  II,  io8,  l.  8. 

Le  souvenir  de  la  jeunesse  est  tendre  dans  les  vieillards.  (II,  62.) 

Une  trop  grande  négligence  comme  une  excessive  parure  dans  les  vieil- 
lards multiplient  leurs  rides.  (II,  53.) 

La  science  des  détails....  est  une  partie  essentielle  au  bon  gouverne- 
ment.... qu'on  ne  peut  trop  souhaiter  dans  le  souverain  qui  l'ignore,  ni 
assez  estimer  dans  celui  qui  la  possède.  (I,  382.) 

Les  grands n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d'esprit.  (I,  343  •,  voyez  II,  no,  /.  5  et  /.  10.) 

Pour  se  concilier  tous  les  étrangers...,  il  leur  dit  quelquefois  qu'il  leur 
trouve  plus  de  raison   et   d'équité  que  dans  ses  concitoyens.  (I,  43  ^^  41-) 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuj)les  empressés  de  ^oir  le 
prince,  et  qui  conserve  le  respect  dans  le  courtisan.  (I,  388.) 

L'orateur  met  tant  d'esprit dans  celui  qui  pèche,  que,  etc.  (II,  2a5.) 

Ce  qui  est  dans  les  grands  splendeur,  somptuosité,  magnificence,  est 
dissipation,  folie,  ineptie  dans  le  particulier.  (I,  297.) 

Combien  de  gens  vous  étouffent  de  caresses  dans  le  particulier,...  qui 
sont  embarrassés  de  vous  dans  le  public!  (I,  309.) 

Quelle  mauvaise  honte l'empêche   de    paroître  dans  le   public  avec 

celle  (la  femme)qu'il  s'est  choisie?  (11,  180;  voyez  1,49,^.  9',  I,  35fi,  /.  14.) 

Il  est  fort  exact  à  visiter,  sur  la  fin  de  chaque  mois,  les  prêti'es  d'Or- 
phée, pour  se  faire  initier  dans  ses  mystèi-es.  (I,  ^Çs  \  voyez  I,  276,  l.  26.) 

[Les  vieillards]  vantent  les  modes  qui  régnoient  alors  dans  les  habits. 
(II,  53.) 

Son  ouvrage  est  lu  dans  le  loisir  de  la  campagne,  ou  dans  le  silence  du 
cabinet.  (II,  9.33.) 

Les  mœurs,  dans  cet  âge  (dans  l'enfance),  sont  assez  les  mêmes.  (II,  27.) 

Straton  est  né  sous  deux  étoiles  :  malheureux,  heureux  dans  le  même 
degré.  (I,  335.) 

Le  voilà  (l'ennemi)  dans  le  cœur  du  Royaume.  (I,  370.) 

La  province  est  l'endroit  d'où  la  cour,  comme  dans  son  point  de  vue, 
paroît  une  chose  admirable.  (I,   298.) 

On  n'approche  de  vous  que  comme  du  feu,  et  dans  une  certaine  dis- 
tance. (I,  344-,  voyez  II,  99,  /.  8;  II,  no,  /.  5.) 
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Une  bile  noire  et  recuite  étoit  mêlée  dans  ses  déjections.  (I,  72.) 

Se  vaèler  dans  la  multitude.   (I,  354;  voyez  II,  45,  L  i5.) 

Ses  valets,  ceux  d'autrui,  courent  dans  le  même  temps  pour  son  service. 

(II,  56.) 

Il  est  obligé  de  paroître  dans  un  jour  prescrit  devant  ses  juges.  (I,  62.) 
Voyez  un  heureux,  contemplez-le  dans  le  jour  même  où  il  a  été  nommé 

à  un  nouveau  poste.  (I,  3 17  -,  voyez  II,  454,  l.  n.) 

Torence,  qu'on  a  dans  nos  jours  si  heureusement  imité.  (I,  i5.) 
J'approche  d'une  petite  ville Je   la   vois  dans  un   jour  si  favorable, 

que  je  compte  ses  tours  et  ses  clochers.  (I,  233;  voj^ez  II,  44o,  '•  ï3.) 
Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  l'habitude 

de  penser...,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II,  ^^1.) 

Se  trouver  souvent  dans  le  pouvoir  et  dans  l'occasion   de  faire  plaisir. 

(I,  349-) 

Je commencerai  à  lui  faire  lire    les  mémoires  à  François  I,  pour 

suivre  cette  pratique  dans  les  suivants  jusqu'à  celui-ci.  (II,  495.) 

Ah  !  j'oubliois  une  chose  !  oui,  c'est  cela  même,  et  je  voulois  voir  si 
vous  tomberiez  juste  dans  tout  ce  que  j'en  ai  appris.  (I,  48.) 

Télèphe  a  de   l'esprit,  mais  dix  fois   moins qu'il  ne  présume   d'en 

avoir:...  il  n'est  donc  jamais  ^a«i  ce  qu'il  ade  force  et  d'étendue.  (II,  65.) 

Dans  les  bonnes  règles,  vous  devez  en  guerre  être  habillés  de  fer,  (II, 
i3o.) 

Qui  peut  concevoir  que  certains  abbés  soient  originairement  et  dans 
l'ëtymologie  de  leur  nom  les  pères  et  les  chefs  de  saints  moines?  (II,  170.) 

S'il  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  74.) 

Prose,  vers,...  tout  est  proie  à  une  haine  implacable,  qu'ils  ont  conçue 
contre  ce  qui  ose  paroître  ^awj  quelque  perfection.  (II,  i44i  voyez  II, 
100,  /.  21.) 

Une  négligence  pour  sa  personne  qui  passe  dans  l'excès.  (I,  70.) 

La  vie  nous  séduit,  elle  nous  promet  de  grands  plaisirs  dans  la  posses- 
sion de  la  gloire.  (I,  19.) 

DANSE  : 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  une 
danse  comique.  (I,  4^1  voyez  ibidem^  note  i.) 

DARDER,  absolument  : 

Une  grande  statue  de  bois  qui  étoit  dans  le  lieu  des  exercices  pour  ap- 
prendre à  darder.  (I,  86,  note  2.) 

DAVANTAGE,  de  plus,  le  plus  ;  davantage  que  : 

Qu'ajouterai-je  davantage'}  (II,  102.) 

Les  langues    sont    la  clef....    des  sciences,   et    rien   davantage.  (II,  85.) 

Les  gens  déjà  charg('s  de  leur  j)ropre  misire  sont  ceux  qui  entrent  da- 
vantage par  la  compassion  dans  celle  d'autrui.  (II,  38,) 

Les  endroits  qui  paroissent  admirables  à  leur  auteur,  où  il  se  complaît 
davantage.  (I,  236.) 

Voyez  I,  II,/.  25;  1,  igi,/-  16;  11,  35,  /.  10  et  1 1;  II,  241,  /.  9;  II,  467,  /.  3;  H,  480, 
l.   12. 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode  et  qui  le 
soulève   davantage  que    le  grand  jeu  :  cela   va  du   pair  avec  la   crapule. 

("'  ^44-). 

Ce  qu'ils  ont  de  vivacité  et  d'esprit  leur  nuit  davantage  que  ne  fait  à 
quelques  autres  leur  sottise.  (I,  226.) 

Voulez-vous  être  rare  ?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous  : 
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vous   le  serez  davantage  par  cette  conduite   que  par  ne   vous  pas    laisser 
voir.  (I,  248.) 

Voyez.  Ij  i5,   /.  4  et  5;  I,  268,  /.  2  ;  I^  281,  l.  21    et  22;  I,  307,  l.  3  ;  II,  75,  7t.  S. 

DE,  préposition  (voyez  Dont,  Ex). 

I»  De,  construit  après  des  noms  : 

II accuse  le  mort,...  lui  refuse  l'éloge  É^'un  homme  se'vère  et  labo- 
rieux. (I,  321.) 

Carro  Carri  débarque  avec  une  recette  qu'il  appelle  un  prompt  re- 
mède.... L'émulation  de  cet  homme  a  peuplé  le  monde  de  noms  en  O  et 
en  L  (II,  199.) 

Une  femme  f/'une  seule  nuit.  (I,  298.) 

Un  homme  de  la  ville  est  pour  une  femme  de  province  ce  qu'est  pour 
une  femme  de  ville  un  homme  de  la  cour.  (I,  178;  voyez  I,  291,  /.  21.) 

Les  femmes  ^e  la  ville.  (I,  276;  voyez  I,  292,  /.  7.) 

Donner  une  poignée  d'herbes  aux  bètes  de  charrue.  (I,  42.) 

La  prévention  du  pays,  jointe  à  l'orgueil  de  la  nation,  nous  fait  oublier 
que  la  raison  est  de  tous  les  climats.  (II,  88;  voyez  I,  3(i3,  /.  3.) 

Il  y  a  un  temjis  où  les  filles  les  plus  riches  doivent  prendre  parti...  :  il 
semble  que  la  réputation  des  biens  diminue  en  elles  avec  celle  de  leur 
beauté.  (I,  189.) 

Il  entre  avec  eux  en  société  des  mêmes  amusements.  (II,   G8.) 

Il  préfère sa  propre  satisfaction  à  l'utilité  de  plusieurs  et  au  zèle   de 

la  vérité.  (I,  108;  voyez  I,  842,  /.  7;  II,  172,  /.  i.) 

Qu'est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?  (II,  i65.) 

La  diff('rence  qu'il  y  a  des  éloges  personnels  aux  caractères  qui   louent. 

(11,437.)  ,^ 

Quelque  rapport  qu'il  paroisse  de  la  jalousie  a  l'émulation,  il  y  a  entre 
elles  le  même  éloignement  que entre  le  vice  et  la  vertu.  ([[,  40.) 

Quelle  plus  grande  honte  y  a-t-il  t/'être  refvisé  d'un  poste  que  1  on  mé- 
rite, ou  d'y  être  placé  sans  le  mériter?  (I,  3 14.) 

2"  De,  construit  après  des  adjectifs  : 

S'il  est  vrai  que  l'on  soit  riche  de.  toiit  ce  dont  on  n'a  pas  besoin,  uu 
homme  fort  riche,  c'est  un  homme  qui  est  sage.  (I,  261.) 

Voj'ez,  ci-après,  4°,  12°  exemple,  riche  de  dans  im  autre  sens. 

Tel,  avec  deux  millions  de  rente,  peut  être  pauvre  chaque  année  de 
cinq  cent  mille  livres.  (I,  261.) 

Voyez  Prêt. 

3°  De,  construit  après  des  verbes  ou  des  participes  : 

a)  Devant  des  noms  on  des  pronoms  : 

Des  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe accourent  de  toute  une  ville  à  ce 

spectacle.  (I,  298.) 

On   le  voit disputer  avec  son  valet...,  vouloir  d'abord   aj)pren(he  de 

lui,  se  mettre  ensuite  à  l'instruire.  (I,  86  ) 

Ceux-là  portent  les  arm  s  pleines,  ceux-ci  brisent  d\i\\  lanil)el.  (I,  281.) 

I/on  avoit  à  choisir  des  dés,  des  cartes  et  de  tous  les  jeux.  (I,  ■xi.') 

Il  se  joignit  à  Pliidias,  son  compatriote,  contribua  avec  lui  de  ses  biens 

pour  armer  les  bannis.  (I,  18.) 

L'armée  qui  nous  couvroit  des  ennemis  étoit  invincible.  (If,  119.) 

Il  demande  des  hommes  un  plus  grand   et  un  plus  lare  succès   «jue  les 

louanges.  (I,  127.) 

Il emprunte  de  l'argent  de  ses  collègues.  (I,  58;  voyez  I,  jfi,  /.  12; 

I,  io5,  /.  5.) 
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C'est  une  goutte  d'eau  que  vous  puisez  du  Tibre.  (I,  i57.) 

Cet  homme  que  je  souhaitois  impatiemment,  et  que  je  ne  daignois  pas 
espérer  de  aiotre  siècle,  est  enfin  venu.  (II,  221.) 

[Il]  crie,  se  désespère,  étincelle  des  yeux.  (II,  4-) 

Rien  n'est  bien  d'un  homme  disgracié.  (II,  ii5.) 

Les  ramener  à  leurs  devoirs  par  des  choses  qui  soient  de  leur  goût  et 
de  leur  portée.  (I,  10.) 

La  nécessité  de  rendre  compte  l'intéressera  beaucoup  à  bien  étudier  et 
me  sera  de  quelque  soulagement.  (II,  497-) 

Que  seroit-ce  de  vous  et  de  lui ,  si  quelqu'un  ne  survenoit  heureusement 
pour  déranger  le  cercle,  et  faire  oublier  la  narration?  (I,  220.) 

Il  faut  convenir  que  nous  jouons  d\\n  grand  bonheur.  (I,  Sji.) 

La  physionomie  n'est  pas  une  règle  qui  nous  soit  donnée  pour  juger 
des  hommes.  (II,  94;  voyez  II,  gS,  n.  3y.) 

Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  société  et  de 
bienveillance (I,  265.) 

Toute  l'attention  pour  la  vérité  dont  je  suis  capable,  et  qu'il  (le  public) 
mérite  de  moi.  (I,  io5.) 

Se  faire  payer  quatre  fois  des  mêmes  obsèques.  (II,  175.) 

Il ne  pleure  point  la  mort  des  autres,  n'appréhende   que  la  sienne, 

qu'il  raclïèteroit  volontiers  de  l'extinction  du  genre  humain.  (II,  56.) 

Un  coquin....  est  perdu  de  réputation.  (I,  45.) 

Chagrin  contre  le  siècle,  médiocrement  prévenu  des  ministres  et  du 
ministère.  (ï,  274  et  note  3.) 

S'il  est  prié  ^'un  repas,  il  demande  en  entrant  à  celui  qui  l'a  convié  où 
sont  ses  enfants.  (I,  44-) 

Sa  coutume est  de  charger  son  valet  de  fardeaux...,  et  de  lui  re- 
trancher cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58.) 

Les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année.  (II,  i36.) 

On  est  destiné  à  souffrir  des  grands  et  de  ce  qui  leur  appartient.  (I,  35o; 
voyez  I,  169,  n.  44-) 

Tant  que  l'amour  dure,  il  subsiste  de  soi-même.  (I,  199.) 

Ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

Il  a  tiré  cet  homme  des  ennemis.  (I,  83.) 

Dans  les  trois  premières  éditions  :  «   des  mains  des  ennemis  ». 

[Ils]  s'écartent  des  règles...,  toujours  sûrs  et  confirmés  par  le  succès  des 
avantages  que  l'on  tire  quelquefois  de  l'irrégularité.  (I,  i47-) 

b)  Devant  des  infinitifs  : 

Les  personnes  qu'ils  ont  commencé  de  connoître  dans  ce  temps  leur 
sont  chères.  (II,  52.) 

Quelqu'un  vient  d'être  condamné  en  justice  de  payer  pour  un  autre, 
pour  qui  il  s'est  obligé.  (I,  59.) 

Le  peu  que  l'on  consent  de  lui  donner.  (I,  375  ;  voyez  I,  35,  /.  23;  I, 
69,  /.  17.) 

Continuez  «/'écrire.  (11,86-,  voyez  1,66,  l.  20;  I,  338,  L  3;  II,  252,/.  i5.) 

Montrant  à  ceux  qu'il  rencontre  ce  qu'il  vient  d'acheter,  il  les  convie 
en  riant  ^'en  venir  manger.  (I,  57.) 

Elles  désirent  de  plaire.  (I,  172.) 

Voyez  1,  197,  l.  4;  I,  255,  l.  i;  I,  271,  l.  12;  I,  36o,  /.  6;  II,  126,  /.  6. 

Qu'on  ne  se  hasarde  plus  de  me  dire....  (II,  86  ;  voyez  I,  69,  /.  19.) 

Ils  n'hésitent  pas  de  critiquer  des  choses  qui  sont  parfaites.  (II,  68; 
voyez  II,  199,  /.  I.) 

Accablés  de  procès....  qui  les  obligent  de  comparoître.  (I,  47.) 
.  Voyez  I,  57,  t.  4;  I,  88,  l.  5;  I,  375,  /.  10;  II,  i38,  /.  14. 
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Personne  à  la  cour  ne  veut  entamer;  on  s'offre  ^appuyer.  (I,  Sog.) 
Ils  (les  chanoines)  se  lèvent  tard,  et  vont  à  l'église  se  faire  payer  t^'avoir 
dormi.  (II,  177.) 

Ils  se  persuadent  r^être  quittes  par  là  en  leur  endroit  de  tous  les  de- 
voirs de  iamitié.  (I,  Sog.) 

Je   préférerois de  prononcer   le   discours   funèbre    de  celui  à  qui  je 

succède,  plutôt  que  tfV  me  borner  à  un  simple  éloge  de  son  esprit.  (II,  466.) 
Télèphc  a  de  l'esprit,  mais  dix  fois  moins,  de  compte  fait,  qu'il  ne  pré- 
sume </'en  avoir.  (II,  65.) 

Il  faudroit se  résoudre  de  vivre  comme  l'on  veut  mourir.  (II,  240.) 

Il  éclate  de  rire  ^'y  voir  (dans  son  armoire)  son  chien,  qu'il  a  serré  pour 
sa  cassette.  (II,  10.) 

Il  s'est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut.  (I,  283.) 

Ces  hommes relèvent  l'importance  de  cette  conquête...,  exagèrent.... 

le  péril  et  la  honte  qui  suivoient  de  s'en  désister.  (II,  119.) 

c)  Après  des  passifs,  au  sens  de  par  : 

Une  femme opulente et  accablée  du  superflu.   (I,    181.) 

La  mode...,  aidée  du  temps  et  des  années.  (II,  i5o.) 

Ces  hommes  saints  qui  ont  été  autrefois  blessés  des  femmes.  (I,  182.) 

Il  se  trouva  un  certain  jour  à  la  tranchée...,  sans  être  de  garde  ni  com- 
mandé-, et....  il  en  fut  repris  de  son  général.  (II,  33.) 

Cette  égalité réduit  les  hommes  à  se  servir  eux-mêmes,  et  à  ne  pou- 
voir être  secourus  les  uns  des  autres.  (II,  276.) 

Voyez  I.  63,  l.  6;  II,  36,  n.  75;  II,  6i,  /.  lo;  II,  88,  l.  dern.;  Il,  122,  l.  i;  II,  123, 

I.  12. 

4"  De,    où,  souvent  aujourd'hui,    nous  emploierions   plutôt  d'au- 
tres prépositions  ou  locutions  pre'posirives  (voyez  ci-dessus,  lî^èetc)  : 
Celui  qui  a  intérêt  de  le   supprimer  (un  testament).   (II,    190  ;  voyez 

II,  498,  l-  6.) 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire  «  si  que  »  pour  «  de  sorte  que  ».  (II,  212.) 
Une  certaine  paresse  qu'on  a  de  parler.  (I,  219.) 

Bernin  n'a  pas....  traité  toutes  ses  figures  ^une  égale  force.  (II,  445.) 
Ses  vers,  forts  et  harmonieux,  faits  t/e  génie.  (II,  4fii;  voyez  II,  463,  /.  9.) 
L'usai;e  a  préféré.,..  «  armée  »  à  0  ost  »,  «  monastère»  à  «  monstier  »,.., 

mots  qui  pouvoient  durer  ensemble  ^'une  égale  beauté.  (II.  214.) 
[Ils]  vont  à  la  charrue  et  labouient  de  bon  courage.  (II,  i32.) 
Des  dés  qu'ils  font  faire  (/'os  de  chèvre.  (I,  45;  voyez  I,  75,  /.  16.) 
Vous  voyez  des  ^ens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement,  qui  mar- 

client  des  épaules,  et  qui  se  rengorgent  comme  une  femme.  (I,  3o2.) 
Celui-là  est  regardé  de  tous  avec  curiosité,  onlc  montre  du  doigt.  (I,  309.) 
On  Ta  vu  une  fois  heurter  du  front  contre  celui  d'un  aveugle.  (II,  7.) 
Certains  particuliers,...  riches  du  négoce  de  leurs  pères-...,  se  moulent 

sur  les  princes.  (I,  283.) 

Eustrate,  assis  dans  sa  nacelle...,  avance  c^'un  bon  vent.  (II,   i45.) 
Ceux  qui  d\\w  vol  libre  et  r/'une  plume  légère  se  sont  élevés  à  (juelque 

gloire  par  leurs  écrits.  (Il,  443.) 

Il  paroît  une  nouvelle  satire...,  (|ui  (/'un  vers  fort  et  d\\xï  style  d'airain, 

enfonce  ses  traits  contre  l'avarice.  (II,  444-) 

Si  elle  (sa  harangue  à  l'Académie)  n'étoit   pas composée  d^nn   style 

affecté...,  il  ne  fauf  plus  s'étonner  qu'elle  ait  ennuyé   Tliéobaldc.  (II,  453.) 
Un  homme  joue  et  se  ruine  :  il  marie  néanmoins  l'aînée  de  ses  deux 

filles  de  ce  qu'il  a  pu  sa.iver  des  mains  d'un  Ambreville.  (II,  179.) 
Il  pleure  ^un  œil,  et  il  rit  de  l'autre.  (I,  324) 
Une  confiance  qu'ils  ont  r/'eux-mêmes.  (I,  309.) 
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Ces  enfants  drus  et  forts  «?'un  bon  lait  qu'ils  ont  sucé.  (I,  117.) 

Je  connois  !Mopse  ^'une  visite  qu'il   m'a  rendue.  (I,  i65.) 

Dès  l'escalier,  je  tombe  en  folblesse  d\ine  odeur  de  maroquin  noir  dont 

ses  livres  sont  tous  couverts.  (II,  iSg.) 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire «  c/e  moi  »,   au  lieu  de  c  pour  moi  »   ou 

de  «  quant  à  moi  ».  (II,  212-  voyez  ibidem,  note  3.) 

5°  De,  sens  de  sur,  au  sujet  de: 

Les  ou\Tagcs  des  mœurs  qui  réussissent.  (II,  444-) —  ^^  mœurs,  8^  édit. 

Il  (Théophraste)  a  écrit  des  vents,  du  feu,  des  pierres,  du  miel,  etc.  (I, 
21;  voyez  I,  9,  /.  5;  I,  29,  /.  i;  II,  86,  /.  16.) 

Je  continue,  selon  vos  ordres,  de  vous  écrire  des  études  de  M.  le  duc  de 
Bourbon.  (II,  484.) 

Le  contraire  des  bruits  qui  courent  des  affaires  ou  des  personnes  est 
souvent  la  vérité.  (II,  gS.) 

Des  soupçons  injustes  et  qui  ne  convenoient  point  aux  personnes  de  qui 
vous  les  avez.  (II,  5i5.) 

L'on  ne  pense  pas  toujours  constamment  ^'un  même  sujet.    (II,  74.) 

Je  ne  dispute  point  des  noms.  (II,  aSS.) 

Qu'entends-je  de  certains  personnages  qui  ont  des  couronnes?  (II,  i33.) 

Il  prononce  d\in  mets  qu'il  est  friand.  (I,  221.) 

Décider  souverainement  des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187  ; 
voyez  II,  224,  l.  3.) 

6°  De,  qualificatif,  équivalant,  avec  le  nom  qui  le  suit,  à  une  sorte 
d'adjectif  : 

Les  personnes  de  mérite  et  de  service  sont  utiles  aux  grands.  (II,  44') 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal.  (II,  66.) 

Ces  gens  ^'un  bel  esprit  et  d'une  agréable  littérature.  (II,  240.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre  le  sang  est  fort  bornée  et  de 

nul  raffinement.  (I,  363.) 

La  gloire aime  le  remue-ménage,  et  elle   est  personne  d\u\  grand 

fracas.  (II,  i3o.) 

Le  suisse,  le  valet  de  chambre,  l'homme  de  livrée.  (I,  349.) 

7°  De,  dans  des  locutions  adverbiales  : 

Il  revient  de  nuit,  mouillé  et  recru.  (I,  282.) 

Il  faut..,,  hasarder  quelquefois,  et  jouer  de  caprice.  (I,  325.) 

Télèphe  a  de  l'esprit,  mais  dix  fois  moins,  de  compte  fait,  qu'il  ne 
présume  d'en  avoir.  (II,  65.) 

Il  se  fait  de  fête,  il  faut  l'admettre.  (I,  342.) 

Ils  (les  prédicateurs)  ont  toujours,  </'une  nécessité  indispensable  et 
géométrique,  trois  sujets  admirables  de  vos  attentions.  (II,  32a.) 

Il  s'en  faut  peu  que  la  religion  et  la  justice  n'aillent  de  pair  dans  la  ré- 
publique. (II.   186.) 

Cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  (II,  i44) 

Plusieurs  magistrats....  alloient  à  pied  à  la  chambre....  Auguste  autre- 
fois alloit  de  son  pied  au  Capitole.  (I,  297.) 

Une  belle  arme  est  une  pièce  de  cabinet...,  qui  n'est  pas</'usage.  (I,  187.) 

Ce  palais,  ces  meubles vous  enchantent  et  vous  font  récrier,  d'une 

première  vue,  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  271.) 

Qu'est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?...  Il  ne 
s'agit  plus  de  les  porter  de  front  ou  de  côté,  ouverts  ou  fermés,  et  ceux-ci 
de  tant  ou  de  tant  de  grilles.  (II,  i65.) 

Voyez  VfANiÈRE  (De),  Moiks  (Du).  Reste  (Di),  eic. 
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8"  De,  avec  ellipse  du  mot  d'où  il  dépend.  Voyez  à  l'iNTRODucTioîi 

GRAMMATICALE,   ElUpSC. 

çf  De,  omis  : 

C'est  plus  tôt  fait  de  céder  ù  la  nature  et  de  craindre  la  mort,  que  de 
faire  de  continuels  efforts,  s'armer  de  raisons  et  de  réflexions,  et  être  con- 
tinuellement aux  prises  avec  soi-même  pour  ne  la  pas  craindre.  (II,  aS.) 

Il  lui  est  arrivé de  se  trouver....  à   la   rencontre  d'un  prince...,  se 

reconnoître  à  peine,  et  n'avoir  que  le  loisir  de  se  coller  à  un  mur.  (II,  7.) 

Si....  il  est  permis  de  faire  entre  eux  quelque  comparaison,  et  les  mar- 
quer   (I,  142.) 

10°  De,  du,  des,  partitifs: 

S'il  trouve  une  barrière  de  front...,  il va  à  droit  ou  à  gauche,  selon 

qu'il  y  volt  t/e  jour  et  r/'apparence.  (I,  a58.) 

Ceux  qu'on  nomme  à  la  cour  de  petits-maîtres.  (I,  280.) 

Il  se  multiplie  autant  de  fois  qu'il  a  de  nouveaux  goûts  et  de  manières 
différentes.  (II,  6.) 

Ceux  que  l'on  choisit  pour  de  différents  emplois,  chacun  selon  son  gé- 
ni<^  et  sa  profession.  (I,  i5i  ;  voyez  II,  23 1,  l.  24.) 

[La  justice]  est de  celles  que  Ion  appelle  des  éternelles  vérités.  (II, 

274  i  voyez  II,  267,  fanante.) 

Les  princes,  sans  ^/'autre  science  ni  t^'autre  règle,  ont  un  goût  de  com- 
paraison. (I,  353,  variante.) 

Voyez  Certain  ;  et  à  riNTRODocTiON  grammaticale,  article. 

11°  De,  des,  emplois  et  tours  divers: 

Il  lui  reste  encore  un  bras  de  libre.  (II,  44-) 

Toutes  les  heures  qu'elle  auroit  de  libres.  (II,  492.) 

Un  peu  plus  loin  (p.  49*^);  l'"*  Bruyère  a  écrit  :  «  Le   temps   que  nous  avons  libre.  » 

De  bien  des  gens  il  n'y  a  que  le  nom  qui  vale  quelque  chose.  (I,  i5i.) 

De  ces  cinq  éloges,  il  y  en  a  quatre  da  personnels.  (II,  437-) 

Des  fables,  nous  en  sommes  au  huitième  livre.  (II,  478.) 

Il  faut  définir  l'orgueil  une  passion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  est  au 
monde  l'on  n'estime  que  soi.  (I,  80.) 

Du  même  fond  dont  on  néglige  un  homme  de  mérite,  l'on  sait  encore 
admirer  un  sot.  (II,  97.) 

Il  ne  faut  rien  de  moins  dans  les  cours  qu'une  vraie  et  naïve  impudence 
pour  réussir.  (I,  3i3.) 

Il  entre  dans  le  secret  des  familles;  il  est  de  quelque  chose  dans  tout  ce 
qui  leur  arrive  de  triste  ou  d'a\antageux.  (I,  342.) 

L'éloquence  de  la  chaire,  en  ce  qui  y  entre  d'humain  et  du  talent  de 
l'orateur,  est  cachée.  (II,  23o.) 

Quelle  condition  vous  paroît  la  plus  délicieuse  et  la  plus  libre,  ou  du 
berger  ou  des  brebis  ?  (I,  385.) 

De  savoir  quelles  sont  leurs  limites...,  ce  n'est  pas  une  chose  facile. 
(I,  277;  voyez  I,  285,  /.  7-)        .  , 

Les  grands  se  piquent  d'ouvrir  une  allée  dans  une  forêt...  ;  mais  t/t' ren- 
dre un  cœur  content,  de  combler  une  àme  de  joie,  de  prévenir  d"e\trèmes 
besoins  ou  ^'y  remédier,  leur  curiosité  ne  s'étend  point  jusque-là.  (I,  339.) 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  j)rendre  sur  soi  l'événement 
d'une  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  61.) 

Quel —  délire  au  grand,  au  sage,  au  judicieux  Antonin,  de  dire  qu'alors 
les  peuples  seroieut  heureux,  si  l'empereur  philosophoit  !  (II,  85.) 

On  le  revoit  paroître,  avec  un  visage  exténué  et  d\in  homme  qui  ne  se 
ménage  point.  (II,  157.) 
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Vos  esclaves  me  disent  que  vous  êtes  enfermé,  et  que  vous  ne  pouvez 
m'écouter  que  f/'une  heure  entière.  (I,  248.) 

Ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  écrit,  et 
peut-être  ^'une  conduite  plus  délicate,  ne  nous  est  pas  toujours  venu  de 
leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 

De  spécifique  qu'il  (ce  remède)  étoit  contre  la  colique,  il  guérit  de  la 
fièvre  quarte,  de  la  pleurésie,  etc.  (II,  198.) 

J'ai  dû ne  me   pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mais 

même  de  toucher  ce  qui  est  personnel.  (I,   34-) 

Ce  dernier  de  est  fautif  et  à  supprimer,  quoiqu'il  soit  dans  toutes  les  éditions  anciennes. 

1 2"  De  ce  que,  de  quoi,  d'avec  : 

[II]  se  plaint de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui,  de  ce  ^i/'il  n'a 

pas  touché  les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68;  voyez  II,  12,  /.  16.) 

Il  n'y  a  guère  d'homme  si  accompli qu'il  n'ait  de  quoi  se  faire  moins 

regi-etter.  (I,  i65;  voyez  I,  166,  /.  2-,  I,  176,  l.  14.) 

Il  n'y  a  personne....  qui  ne  sorte  d'avec  lui  fort  satisfait.  (I,  324-) 

Discerner  les  bonnes  [mœurs]  d'avec  les  mauvaises,  et  démêler  dans  les 
hommes  ce  qu'il  y  a  de  vain  d'avec  ce  qu'ils  jieuvent  avoir  de  bon.  (I,  12.) 

Ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  marjolaine 
d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  ^i.) 

On  ne  sait  pas  la  distance  d'une  étoile  d'avec  une  autie  étoile.  (TI,  264.) 

Voyez  Ij  295,  /.  i4;  I,  353,  /.  7. 

DE,  à  jouer.  (I,  22,  /.  27.) 

DÉBARQUER,  au  figuré  : 

Il  veut gouverner   les  grands A  peine  un   grand   est-'û  débarqué 

(arrivé  dans  la  ville,  à  la  cour),  qu'il  l'empoigne  et  s'en  saisit.  (I,  342.) 

DÉBIT  : 

Le  débit  des  beaux  sentiments.  (I,  216.) 
Du  débit  des  nouvelles.  (I,  5o,  au  titre.) 

DEBITER,  au  propre  et  au  figuré  : 

II....  déclame  contre  le  temps  présent De  là  il  se  jette  sur  ce  qui  se 

débite  au  marché,  sur  la  cherté  du  blé.  (I,  39.) 

Suis-je  mieux  nourri...,  après  vingt  ans  entiers  qu'on  me  débite  (qu'on 
débite  mou  livre)  dans  la  place?  (II,  86.) 

Il  court  par  toute  la  ville  le  débiter  (ce  secret)  à  qui  le  veut  entendre. 
(I,  5i.) 

Cydias —  débite.,.,  ses  pensées  quintessenciées.  (I,  242.) 

DÉBORDEMENT,  au  figuré  : 

C'est  un  débordement  de  louanges  en  sa  faveur,  qui  inonde  les  cours  et 
la  chapelle.  (I,  3 10.) 

DEBRIS,  au  propre  et  au  figuré  : 

S'il  aperçoit  de  loin  des  dunes...,  la  peiu'  lui  fait  croire  que  c'est  le 
débris  de  quelques  vaisseaux  qui  ont  fait  naufrage  sur  cette  côte.  (I,  81.) 

Il  lui  est  avantageux  de  disparoître  plutôt  que  de  traîner  dans  le  monde 
le  débris  d'une  faveur  qu'il  a  perdue.  (I,  379.) 

DÉBROUILLER  : 

Il  débrouille,...  l'horrible  chaos  des  deux  empires,  le  Babylonien  et 
l'Assyrien.  (I,  240.) 

DEÇÀ  (En)  : 

Les  gens  de  delà  l'eau  et  ceux  d'e«  deçà  (les  Anglais  et  les  Hollandais). 

(II,    l32.) 
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Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection....  Celui  qui  ne  le  sent  pas,  et 
qui  aime  en  deçà  ou  au  delà,  a  le  goût  défectueux.  (I,  116.) 

DÉCEMMENT  : 

Vous  avez  Dracon,  le  joueur  de  flûte  :  nul  autre  de  son  métier  n'enfle 
plus  décemment  ses  joues.  (I,  179.) 

DECHARGER,  décharger  de  : 

Un  autre  charlatan  arrive  ici  de  delà  les  monts  avec  une  malle  \  il  n'est 
pas  déchargé  que  les  pensions  courent.  (II,   87.) 

L'un  des  malheurs  du  prince  est  d'être  souvent  trop  plein  de  son  se- 
cret, par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  répandre  :  son  bonheur  est  de  rencontrer 
une  personne  sûre  qui  l'en  décharge.  (I,  SjS.) 

DÉCHIFFRER  : 

[lls^   donnent  au  public  de  longues  listes,  ou,  comme  ils  les  appellent 
des  clefs  :  fausses  clefs,  et  qui  leur  sont  aussi  inutiles  qu'elles  sont  inju- 
rieuses aux  personnes  dont  les  noms  s'y  voient  déchiffrés.  (II,  448-) 

Comment  pourra-t-il  soutenir  ces  odieuses  pancartes  qui  déchiffrent  les 
conditions,  et  qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les  héritiers?  (I,  aSa.) 

DÉCHIRER  : 

Il  ne  se  sert  à  table  que  de  ses  mains  •  il  manie  les  viandes,  les  remanie, 
démembre,  déchire.  (Il,  55.) 

DÉCHOIR  DE  : 

Fais  que  je  t'estime,  afin  que  je  sois  triste  d'e/re  déchu  de  tes  bonnes 
grâces.  (I,  35i.) 

DÉCIDER  : 

L'on  devroit  décider  sur  cela  avec  plus  de  précaution.  (II,  83.) 
Décider  souverainement  des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187.) 
Vojez  II,  96,  /.  18;  II,  223,  /.  20;  il,  224,  l.  3. 

DÉCISIF,  ivE  : 

Ceux  qui se  donnent  voix décisive  sur  les  spectacles.  (I,  i36.) 

Prononcer  d'un  ton  décisif.  (I,  224  i  voyez  I,  389,  ^-  ^3.) 
Ce  style  trop  ferme  et  trt)p  décisif  pour  Démophile,  n'est  pour  Basilide 
ni  assez  pompeux  ni  assez  exagéré.  (I,  872.) 

Si  certains  esprits  vifs  et  décisifs  étoient  crus..,,  il  faudroit  leur  parler 
par  signes.  (I,  124.) 

[Ils]  sont —  vifs,  hardis  et  décisifs  avec  ceux  qui  ne  savent  rien.  (I,  309.) 
Que  manque-t-il   de    nos  jours  à  la  jeunesse?...  quand  elle  saurolt  au- 
tant qu'elle  peut,  elle  ne  seroit  pas  plus  décisive.  (I,  329.) 

DÉCLAM  ATEUR  : 

Un  style  de  déclamateur.  (I,    i4o.) 

DÉCLAMER  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre  déclamer  pompeusement  un  froid 
discours!  (I,  11 5.) 

DÉCLARATION  : 

Elles  (les  mères)  se  retirent  pour  laisser  à  leurs  filles  toute  la  liberté 
d'être  aimables,  et  à  Théramène  de  faire  ses  déclarations.  (I,  290.) 

DÉCLARER  (Se)  : 

Bien  des  gens  vont  jusqiies  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  *<;  déclarer  en  sa  faveur,  jusqucs  à  ce  qu'ils  aient  vu  le 
cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impression.  (I,  119.) 
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DÉCLIN  : 

Elle  (la  philosophie)  nous  console....  du  déclin  de  nos  forces  ou  de 
notre  beauté.  (II,  63',  voyez  I,  828,  /.  i.) 

La  raison est  refroidie  et  ralentie  par  les  années...,  déconcertée  en- 
suite par  le  désor  're  de  la  machine,  qui  est  dans  son  déclin.  (II,  26.) 

[Le  mot]  tt  certes  »  est  beau  dans  sa  vieillesse,  et  a  encore  de  la  force 
sur  son  déclin.  (II,  206.) 

DÉCLINER  : 

L'oisiveté  des  femmes,  et  l'habitude  qu'ont  les  hommes  de  les  courir 
partout  où  elles  s'assemblent,  donnent  du  nom  à  de  froids  orateurs,  et 
soutiennent  quelque  temps  ceux  qui  ont  décliné.  (II,    228.) 

DÉCONCERTER  : 

Il  s'en  est  trouvé  quelques-ims  (des  prédicateurs)  qui  ayant  asstijetti  le 

saint  Evangile à  la  présence  d'un  seul  auditeur,  se  sont  vus  déconcertés 

par  des  hasards  qui  le  retenoient  ailleurs.  (II,  227.) 

La  raison déconcertée par  le  désordre  de  la  machine,  qui  est  dans 

son  déclin.  (II,  2G.) 

DÉCORATION  : 

Faire  servir  Dieu  et  la  religion  à  la  politique,  c'est-à-dire  à  l'ordre  et  à 
la  décoration  de  ce  monde.  (II,  288.) 

L'ordre,  la  décoration^  les  effets  de  la  nature  sont  populaires  \  les  causes, 
les  principes  ne  le  sont  point.  (II,  272.) 

Dans  cent  ans  le  monde  subsistera  encore  en  son  entier  :  ce  sera  le 
même  théâtre  et  les  mêmes  décorations.^  ce  ne  seront  plus  les  mêmes  ac- 
teurs. (I,  33(3.) 

DÉCOULER  : 

L'injure,  l'insulte  leur  découlent  des  lèvres  comme  leur  salive.  (I,  226.) 

DÉCOUVERTE  : 

S'il  entre  dans  une  église,  il  observe de  qui  il  peut  être  vu;  et  selon 

la  découverte  qu'il  vient  de  faire,  il  se  met  à  genoux,  etc.  (II,  i55.) 

Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec 
les  livrées  de  la  faveur.  (I,  822.) 

DÉCOUVRIR,  SE  DÉCOUVRIR  : 

S'il  marche  par  la  ville,  et  qu'il  découvre  de  loin  un  homme  devant  qui 
il  est  nécessaire  qu'il  soit  dévot...,  il  joue  son  rôle.  (II,  i55;  voyez  I,  82, 
/.  18.) 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir.  (I,  i58.) 

L'impossibilité  où  je  suis  de  prouver  que  Dieu  n'est  pas  me  découvre 
son  existence.  (II,  241.) 

Les  traits  découvrent  la  complexion  et  les  mœurs.  (I,  262.) 

Bernin  n'a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale 

force;    mais de  certains   traits....   découvrent  aisément  l'excellence  de 

l'ouvrier.  (II,  446;  voyez  II,  i35,  /.  2.) 

11  s'ouvro  et  parle  le  premier,  pour  en  découvrant  les  oppositions..., 
prendre  ses  mesures  et  avoir  la  réplique.  (I,  374.) 

Muni de  pouvoirs  particuliers,  qu'il  (le  plénipotentiaire)  ne  découvre 

jamais  qu'à  l'extrémité....  (I,  876.) 

Ménophile....  masque  toute  l'année,  quoique  ix.xi'àa.^e  découvert.  (I,  3i6.) 

Ceux-ci  servent...;  ceux-là....  gouvernent  :  tout  ordre  est  rétabli,  et 
Dieu  se  découvre.  (II,  276.) 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elle-même,  on  la  connaît  du 
moins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  parties.  (Il,  254-) 
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DÉCRÉDITEMENT  : 

La  manière  dont  on  se  récrie  sur  quelques-uns  qui  se  distinguent  par..,, 
la  probité  n'est  pas  tant  leur  éloge  que  le  décréd'Uemerit  du  genre  humain. 
(II,  112.) 

DÉCRÉDITER  : 

Façon  de  parler que  j'ai  essayé  Ac  décrédher  enXia  faisant  servir  pour 

Socrate.  (II,  5 10.) 

Ils  disparoissent,  tout  à  la  fois  riches  et  décrédités.  (I,  3o2.) 

DÉCRÉPITUDE.  (II,  198,/.  aS.) 

DÉCRI : 

Le  décri  universel  où  tombe  nécessairement  tout  ce  qu'ils  exposent  au 
grand  jour  de  l'impression.  (II,  443.) 

Il  y  a  des  âmes  sales,...  toujours  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  décri 
des  monnoies.  (I,  264.) 

DÉCRIER  : 

Une  harangue  folle  et  décriée.  (II,  455;  voyez  II,  iSg,  /.  3.) 

DÉCRIRE  : 

Ce  sont  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris.  (I,  106  •, 
voyez  I,  85,  /.  17.) 

DÉCUPLE  DE.   (Il,  261,  l.   19.) 

DÉDAIN  : 

Les  petits  dédains  que  j'essuie  quelquefois  des  grands.  (I,  Sac.) 

DEDANS,  LE  DEDANS  : 

Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  dun  carrosse...,  elle 
pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est  dedans.  (I,  291.) 

Trouvant un  carrosse  qu'il  prend  pour  le  sien,   il  se  met  dedans.  (II, 

7  et  8.) 

Des  citoyens  s'instruisent  ^«(/e^«n^  et  du  dehors  d'un  royaume.  (I,  846.) 
Il  (Richelieu)  a  veillé  aux  intérêts  du  dehors,  à  ceux  du  dedans.  (II,  458.) 
Une  vaste  capacité,   qui   s'étende   non-seulement  aux  affaires  du  de- 
hors,... mais  qui  sache  aussi  se  renfermer  au  dedans.  (I,  3 90.) 

DÉDIRE  (Se)  : 

C'est  l'opinion  d'un  favori  qui  se  dédira  à  l'agonie.  (I,  385.) 

DÉDUIRE  : 

Implacables  à  l'égard  d'un  valet  qui  aura cassé  par  malheur  quelque 

vase  d'argile,  ils  lui  déduisent  cette  perte  sur  sa  nourriture.  (I,  55.) 

Voilà  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits  (des  écrits  de  Théophraste),  entre 
lesquels  ce  dernier  seul  (celui  des  Caractères),  peut  répondre....  de  la 
beauté  de  ceux  que  l'on  vient  de  déduire.  (I,  21.) 

DÉFAIRE,  DÉFAIT  : 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  t)ù  il  défait  le 
magistrat.  (I,  177.) 

Il  n'y  a  rien  qui  enlaidisse  certains  courtisans  comme  la  présence  du 
prince....  Les  gens  fiers  et  superbes  sont  les  plus  défaits,  car  ils  perdent 
plus  du  leur.  (I,  3oo.) 

Défaire  (Se)  de  : 

C'est  une  maison  de  famille,  et  qu'il  a  héritée  de  son  père,  mais....  il 
veut  j'en  défaire.^.,,  parce  qu'elK"  est  trop  petite.  (I,  80.) 
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Il  y  a  des  esprits  qui  se  défont  de  ces  principes.  (II,  242.) 

DÉFAITE  : 

Les  hommes  souvent  veulent  aimer,  et  ne  sauroient  y  réussir  :  ils  cher- 
chent leur  défaite  sans  pouvoir  la  rencontrer,  et....  ils  sont  contraints  de 
demeurer  libres.  (I,  201.) 

DÉFAUT  : 

Ils  veulent  qu'on  leur  explique....  les  vices  extrêmes  par  le  défaut  ou 
par  l'excès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces 
deux  extrêmes  elle  emprunte  davantage.  (I,  11.) 

Il  imite  les  postures  d'un  lutteur,  et  par  le  défaut  d'habitude,  11  les  fait 
de  mauvaise  grâce,  et  il  s'agite  d'une  manii'-re  ridicule.  (I,  86.) 

Il  n'y  a  nuls  vices  extérieurs  et  nuls  défauts  du  corps  qui  ne  soient 
aperçus  par  les  enfants.  (II,  28.) 

L'incivilité  n'est  pas  wn  vice  de  l'àme,  elle  est  l'effet  de  plusieurs 
vices C'est  toujours  un  défaut  visible  et  manifeste.  (II,  i5.) 

Les  vices  partent  d'une  dépravation  du  cœur;  les  défauts^  d'un  vice  de 
tempérament  ;  le  ridicule,  d'un  défaut  d'esprit.  (II,  97.) 

Il  coûte  moins  à  certains  hommes  de  s'enrichir  de  mille  vertus,  que  de 
se  corriger  d'un  seul  défaut.  (II,  45.) 

Voyez  Ij  202,  n.  27;  I,  235,  n.  55;  !,  236,  n.  62;  I,  3ii,  n.  34;  II,  i5,  «.  8;  II, 
16,  l.  3;  II,  32,  l.  10  et  II;  II,  39,  n.  83  ;  II,  72,  n.  i58  ;  II,  109,  n.  72. 

Défaut,  terme  de  chasse,  au  propre  et  au  figure'  : 
Il  s'est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui   étoient  en  défaut.  (I,  283.) 
Les  fautes  des   sots  sont  quelquefois  si   lourdes....  qu'elles  mettent  les 
sages  en  défaut.  (II,  3o.) 

DÉFECTUEUX: 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme....  de  maturité  dans  la 
nature.  Celui  qui  le  sent  et  qui  l'aime  a  le  goût  parfait  ;  celui  qui  ne  le 
sent  pas,  et  qui  aime  en  deçà  ou  au  delà,  a  le  goût   défectueux.  (I,  116.) 

DÉFENDEUR,  terme  de  procédure.  (II,  60,  /.  5  et  6.) 

DÉFENDRE,  se  défendre  : 

L'Académie  françoise défend  aux  académiciens  d'écrire  ou  de  faire 

écrire  contre  leurs  confières.  (II,  442.) 

Les  personnes  graves....  qui  trouvent  du  foible  dans  un  ris  excessif 
comme  dans  les  pleurs,  et  qui  se  les  défendent  également....  (I,   187.) 

Les  grands  sujets  lui  sont  défendus  :  Il  les  entame  quelquefois.  (I,  l49-) 

Un  bois  épais  qui  défend  de  tous  les  soleils.  (II,  257.) 

On  ne  prime  point  avec  les  giands.  Us  se  défendent  par  leur  grandeur; 
ni  avec  les  petits,  ils  vous  repoussent  par  le  qui  vive.  (I,  284.) 

Se  défendre  d'une  ouverture  qui  lui  est  échappée  par  une  autre  qu'il 
aura  faite  (I,  874.) 

Quelques-uns  se  défendent  d'aimer  et  de  faire  des  vers,  comme  de  deux 
folbles  qu'ils  n'osent  avouer.  (I,  214.) 

DÉFENSIVES  (Armes).  (II,  2o5,  /.  6.) 

DÉFÉRER  À  : 

Est-ce....  faire  pour  le  progrès  d'une  langue,  que  de  déférer  à  l'usage? 
(II,   2l5.) 

Quelqu'un  se  dislingue...  \  les  autres  lui  défèrent.  (II,  29.) 

DÉFIER  (Se)  de  : 

Une  chose  vous  manque...  ;  vous  ne  vous  en  défiez  point,  et  je  vais  vous 
jeter  dans  i'étoimement  :  une  chose  vous  manque,  c'est  l'esprit.  (I,  217.) 
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DÉFIGURER  : 

Ces  prodigieux  efforts  de  mémoire...,  qui  corrompent  le  geste  et  dt  fi- 
gurent le  visage.  (II,  235.) 

Ce  prince,...  que  les  peintres  et  les  statuaires  nous  défigurent.  (II,  470.) 
Quelques-uns  de   ceux  qui  ont  lu  un  ouvrage    en  raj)portent  certains 
traits  dont  ils  n'ont  pas  compris  le  sens...,  et  ces  traits  ainsi  corromjjus 
et  défigurés Ils  les  exposent  à  la  censure,  (I,  121.) 

DÉFINIR  : 

La  dissimulation  n'est  pas  aisée  à  bien  définir  :  si  l'on  se  contente  d'en 
faire  une  simple  description,  l'on  peut  dire,  etc.  (I,  34;  voyez  I,  116, 
n.  14.) 

DÉGAGER  (Se)  de  : 

L'on  voit  des  gens  brusques...,  qui....  vous  expédient,  pour  ainsi  dire, 
en  peu  de  paroles,  et  ne  songent  qu'à  se  dégager  de  vous.  (I,  225.) 

Il  y  a  des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots que  tout  le  monde 

se  déclare  impie...  :  ce  sera  alors  le  parti  du  vulgaire,  ils  sauront  s'en  dé- 
gager. (II,  239.) 

DÉGÉNÉRER,  dégénérer  e>î  : 

C'est  un  homme  qiù  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse,  dégénire.  (I,  167.) 

Timante ne  laissoit  pas  de  dégénérer  dans  l'esprit  des  courtisans  :  ils 

étoient  las  de  l'estimer.  (I,  Sig.) 

Ce  grand  fleuve  dégénère  en  un  jjctit  ruisseau.  (II,    5o4.) 

L'extravagance  des  repas,  qui  modestes  au  commencement,  dégénèrent 
bientôt  en  pyramides  de  viandes  et  en  banquets  somptueux.  (I,  277.) 

DÉGORGER  (Se)  de  : 

La  foule  Innombrable  de  clients  ou  de  courtisans  dont  la  maison  d'un 
ministre  se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour.  (I,  359;  voyez  ibidem.^  note  2.) 

DÉGOÛT  : 

Les  amours  meurent  par  le  dégoûl^  et  l'oubli  les  enterre.  (I,  Ï04.) 
L'on  ne  pense  pas  toujours  constamment  d'un  même  sujet  :  l'entêtement 
et  le  dégoût  se  suivent  de  près.  (II,  74.) 

Ils  épouvantent....  donnent  le  dernier  dégoût  par  leur  fatuité.   (I,  333.) 

DÉGOÛTANT,  axte  : 

On  ne  vous  demande  pas,  Zi'lotes,  de  vous  récrier  :  «  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  l'esprit-  l'humanité  ne  va  pas  plus  loin...  ;  »  phrases  outrées, 
dégoûtantes.^  qui  sentent  la  pension  ou  l'abbaye.  (I,  120.) 

DEGOUTER,  dégoûter  de,  se  dégoûter  de  : 

Il  commence  à  avoir  honte  de  se  trouver  assis,  dans  une  assemblée  pu- 
blique, auprès  d'un  homme  mal  habillé,  sale,  et  qui  dégoûte.  (I,  85.) 

Des  gens  qui,  dans  les  conversations,...  vous  dégoûtent  par  leurs  ridi- 
cules expressions.  (I,  216.) 

La  ville  dégoûte  de.  la  province  ;  la  cour  détrompe  de  la  ville.  (I,  337.) 

Si  ceux  qui  viendront  après  nous,  rebutés  par  des  mœurs  si  étranges..., 
se  dégoûtent  par  là  de  nos  mémoires,  de  nos  poésies,  de  notre  comique 
et  de  nos  satires,  pouvons-nous  ne   les  pas  plaindre   par  avance?  (I,  24.) 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

Ils  se  fâchent  contre  vous  et  s'en  dégoûtent.  (I,  3ii.) 

DÉGOUTTER,  au  figuré  : 

Pressez-les,  tordez-les,  ils  dégouttent  l'orgueil.  (I,  322.) 
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DEGRE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  descend  du  Palais,  et  trouvant  au  bas  du  grand  degré  \xn  carrosse.... 

(",  7-) 

Si  un  grand  a  quelque  degré  de  bonheur  sur  les  autres   hommes,  je  ne 

devine  pas  lequel.  (I,  3490 

DEHORS,  adverbe  : 

Les  choses  de  dehors^  qu'on  appelle  les  événements,  sont  quelquefois 
plus  fortes  que  la  raison  et  que  la  nature.  (I,  236.) 

Dehors,  substantivement  (voyez  Deda]>js)  : 

Sa  demeure  est  superbe  :  un  dorique  règne  dans  tous  ses  dehors.  (I,  aSa.) 

Les  dehors  du  vice.  (I,  30 1.) 

[La  femme  prude]  cache  des  foibles  sous  de  plausibles  «/e/tor^.  (I,  i86.) 

Un  homme  de  bien  est  respectable  par  lui-même,  et  indépendamment 
de  tous  les  dehors  dont  il  voudroit  s'aider.  (II,  gS.) 

Il  cache sa  joie  et  sa  vanité  par  quelques  dehors  de  modestie.  (II,  137.) 

Voyez  I,  23i,  Z.  2;  I.  291,  n.  i5  ;  I,  347,  "•  ^5;  H,  3,  71.  2;  II,  i5,  n.  8;  II,  3o, 
n.  64  ;  II,  34,  n.  69;  II,  72,  /.  10;  II,  90,  n.  26  ;  II,  93,  /.  12;  II,  159,  l.  m-aiit-dern. 

DÉJECTIONS  : 

Une  bile  noire  et  recuite  étoit  mêlée  dans  ses  déjections.  (I,  72.) 

DELÀ  (De)  : 

Les  gens  de  delà  l'eau  et  ceux  d'en  deçà  (les  Anglais  et  les  Hollandais). 
(II,  l32.) 

Un charlatan  arrive  ici  de  delà  les  monts.  (II,  87.) 

Delà  (Au),  au  delà  de  : 

Il  y  a  dans   l'art  un  point  de  perfection....  Celui  qui  ne  le  sent  pas,  et 
qui  aime  en  deçà  ou  au  delà.^  a  le  goût  défectueux.  (I,  116.) 
L'hyperbole  exprime  au  delà  de  la  vérité.  (I,  i45.) 
Charger  son  valet  de  fardeaux  «m  delà  de  ce  qu'il  en  peut  porter.  (I,  58.) 

DÉLIBÉRAÏIVE  (Voix)  : 

[Ils]  se  donnent  voix  délibératWe  et  décisive  sur  les  spectacles.  (I,  i36.) 

DÉLIBÉRÉ  : 

Certains  esprits  vains,  légers,  familiers,  délibérés^  qui  sont  toujours  dans 
une  compagnie  ceux  qui  parlent.  (I,  217.) 

Giton  a la  démarche  ferme  et  délibérée.  (I,  272.) 

DÉLIBÉRER  : 

Le  peuple  s'assembloit  pour  délibérer  des  affaires  publiques.  (I,  27.) 
Le  peuple s'est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des   citoyens  il  don- 
nera la  commission  de,  etc.  (I,  84-) 

DELICAT,  CATE,  au  physique  et  au  moral  : 

En  vérité,  vous  faites  une  chère  délicate.  (I,  38.) 

Iphis s'est  acquis  une  voix  claire  et  délicate.^  et  heureusement  il  parle 

gras.  (II,  149.) 

L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres,  y  fait  entrer 
des  circonstances  si  délicates.^  met  tant  d'esprit,  de  tour  et  de  ralTinement 
dans  celui  qui  pèche (II,  225.) 

[IMon  ouvrage]  est  tout  différent  [des  Pensées  de  Pascal  et  des  Réflexions 
de  la  Rochefoucauld]...  :  moins  sublime  que  le  premier  et  moins  délicat 
que  le  second,  il  ne  tend  qti'à  rendre  l'homme  raisonnable.  (I,  29.) 

«  Se  louer  d'un  grand,  »  phrase  délicate  dans  son  origine,  et  qui  signi- 
fie sans  doute  se  louer  soi-même.  (I,  35i.) 
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Je  crois  pouvoir  dire  d'un  poste  éminent  et  délicat  qu'on  y  monte  plus 
aisément  qu'on  ne  s'y  conserve.  (I,  3ii.) 

Si  certains  hommes désapprouvent  un  ouvrage  que  vous  aurez  écrit..., 

humiliez-vous  :  on  ne  peut  gurre  ctre  exposé  à  une  tentation  d'orgueil 
l)lus  délicate  et  plus  prochaine.  (II,  235.) 

Ils  ont  osé  faire  des  applications  délicates  et  dangereuses  de  l'endroit  de 
ma  harangue  où je  leur  fais à  tous  une  vive  apostrophe.  (II,  448.) 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour...  ;  mais  l'usage  en  est  délicat^  et  il  faut 
savoir  les  mettre  en  œuvre.  (I,  3 18.) 

C'est  une  chose  délicate  à  un  prince  religieux  de  réformer  la  cour  et  de 
la  rendre  pieuse.  (II,  160.) 

Il  étoit  délicat  autrefois  de  se  marier  ;  c'étoit  un  long  établissement, 
une  affaire  sérieuse.  (II,  180.) 

Quelque  délicat  que  l'on  soit  en  amour,  on  pardonne  plus  de  fautes 
que  dans  l'amitié.  (I,  2or.) 

Il  y  a  beaucoup yd'esprits  obscènes,...  peu  de  délicats.  (I,  21 5.) 

Délicat  (Le),  substantivement  : 

Le  naturel  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ouvrages  dont  ils 
font  la  perfection?  (I,  i44-) 

DÉLICATEMENT  : 

Ils  mangent  délicatement  et  avec  réflexion.  (I,  3o3.) 

Entre  ceux  qui  lisent,  ceux-ci  aiment  à  être  forcés  par  la  démonstration, 
et  ceux-là  veulent  ententlre  délicatement.  (I,  9.) 

DÉLICATESSE  : 

L'on  force  la  terre  et  les  saisons  pour  fournir  à  sa  délicatesse.  (I,  261.) 

Il  est  naturel  aux  hommes  de  ne  point  convenir  de  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse  d\in  trait  de  morale  qui  les  peint.  (I,   11;  voyez  II,  244,  ^-  ii-) 

Peut-il  briller  autre  chose dans  les  lettres  familières  comme  dans  les 

conversations  qu'une  grande  délicatesse?  (I,  i44-) 

Ils  (les  hommes)  n'hésitent  pas  de  critiquer  des  choses  qui  sont  parfai- 
tes; il  y  entre  de  la  vanité  et  une  mauvaise  délicatesse.  (II,  (58.) 

Phidippe  raffine  sur  la  propreté...;  il  passe  aux  petites  délicatesses.  (II,  54.) 

Je  voudrois  qu'on  ne  fît  mention  de  la  délicatesse et  de  la  somptuosité 

des  généraux,  qu'après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  195.) 

iSotre  vanité nous  fait  soupçonner  dans  les  autres  une  fierté  à  notre 

égard...;  une  personne  modeste  n'a  point  cette  délicatesse.  (II,  35.) 

La  fausse  délicatesse....  n'est  pas  ainsi  nommée  parce   qu'elle  est  feinte, 

mais  parce  qu'en  effet  elle  s'exerce   sur   des  choses qui  n'en  méritent 

point.  (II,  67.) 

Quelques  femmes  de  la  ville  ont  la  délicatesse  de  ne  pas  savoir  ou  de 
n'oser  dire  le  nom  des  rues,  des  places,  et  de  quelques  endroits  publics 
qu'elles  ne  croient  pas  assez  nobles  pour  être  connus.  (I,  238.) 

Cicéron  a  pu  louer  impunément  lirutus.  César devant  luie  compa- 
gnie jalouse  de  leur  mérite,  et  qui  avoit  bien  d'autres  délicatesses  de  poli- 
tique sur  la  vertu  des  grands  hommes  que  n'en  sauroit  avoir  l'Académie 
françoise.  (II,  44o-) 

Le  tempérament  a  beaucoup  de  part  à  la  jalousie;  et  elle  ne  suppose 
pas  toujours  une  grande  passion.  C'est  cependant  un  paradoxe  qu'un  vio- 
lent amour  sans  délicatesse.  (I,  2o3.) 

DÉLICIEUX,  EusF.  : 

Ce  palais,...   ces  belles  eaux vous   font  récrier  d'une   première  rue 

sur  une  maison  si  délicieuse.   (I,  271.) 

Tracez....   de  vastes  et  de  délicicii.r  jardins.  (I,  271.) 
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Quelle  condition  vous  paroît  la  plus  délicieuse  et  la  plus  libre,  ou  du 
berger  ou  des  brebis?  (I,  385.) 

Que  me  serviroit que  le  prince  fût  heureux,  etc.,  si  la  sûreté,  l'ordre 

et  la  propreté  ne  rendoient  pas  le  séjour  des  villes  si  délicieux^  (I,  383.) 

DÉLIÉ  :      . 

Il  porte  des  chemises  irvs-ddliées.  (II,  i54.) 

Il  étoit  homme  délié  et  pratique  dans  les  affaires.  (I,  114.) 

Il  n'y  a  rien  de  si  délié^  de  si  simple  et  de  si  imperceptible,  où  il  n'entre 

des  manières  qui  nous  décèlent.  (I,  i65.) 

Le  panneau  le  plus  délié  et  le  plus  spécieux  qui  dans  tous  les  temps  ail 

été  tendu  aux  grands  par  leurs  gens  d'affaires —  (I,  38r.) 

DÉLIVRER  (Se)  de  : 

Toujours  accablés  de  procès...,  de  ceux  dont  ils  se  délivrent  par  de  faux 
serments  comme  de  ceux  qui  les  obligent  de  comparoître.  (I,  47-) 

DÉLUGE,  au  figuré  : 

Puisque  j'ai  eu  la  foiblesse  de  publier  ces  Caractères,  quelle  digue  élè- 
verai-je  contre  ce  déluge  d'explications  qui  inonde  la  ville?  (II,  449-) 

DEMANDER,  dema>der  que,  demander  de  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins  quand  il  va  demander  ses  arrérages.  (I,  69.) 
Le  caractère  des  François  demande  du  sérieux  dans  le  souverain.  (I,  3yj.) 
Je  demande  quand  il  n'a  pas  été  raisonnable  que    le    crime  soit  puni. 

("'  ^74.) 

Je  leur  demanderais  volontiers  (aux  prédicateurs)  y«'au  milieu  de  leur 
course  impétueuse,  ils  voulussent  plusieurs  fois  reprendre  haleine.  (II,  223.) 

Si  vous  demandiez  de  Thcodote  s'il  est  aviteur  ou  plagiaire,...  je  vous 
donnerois  ses  ouvrages,  et  je  vous  dirois  :  «  Lisez,  et  jugez.  »  (I,  SaS.) 

Il  demande  des  hommes  un  plus  grand  et  un  plus  rare  succès  que  les 
louanges.  (I,  127.) 

DEMANDEUR,  terme  de  procédure.  (II,  60,  l.  5.) 

DÉMARCHE  : 

Ses  Caractères,  par  mille  choses  extérieures  qu'ils  font  remarquer  dans 
l'homme,  par  ses  actions,  ses  paroles  et  ses  (^tf'/nrt/'c//M,  apprennent  quel  est 
son  fond.  (I,  3o.) 

Un  homme  dissimulé aborde   ses  ennemis,    leur  parle,  et  leur  fait 

croire  par  cette  démarche  qu'il  ne  les  hait  point.    (I,  35.) 

[Elle]  veut  se  réconcilier  avec  lui  (son  père)  et  mourir  dans  ses  bonnes 
grâces.  Fera-t-il  de  lui-même  cette  démarche  si  raisonnable?  (II,   178.) 

Cette  démarche  d'avoir  supplié  quelqucs-iuis  de  vous...,  elle  est  rare, 
puisque  dans  ses  circonstances  elle  est  unique.  (II,  472-) 

Sentir  le  mérite,  et  quand  il  est  uue  fois  counu,  le  bien  traiter,  deux 
grandes  démarches  à  faire  tout  de  suite,  (I,  35 1.) 

C'est  une  politique  sûre  et  ancienne  dans  les  républiques  que  d'y  laisser 
le  peuple  s'endormir  dans  les  fêtes...,  dans  le  luxe...  :  quelles  grandes  dé- 
marches ne  fait-on  pas  au  despotique  par  cette  indulgence  !  (I,  364-) 

DÉMÊLER,  SE  DÉMF.LER  : 

Ceux....  que  la  naissance  démêle  d'avec  le  peuple.  (I,  353.) 
Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  iiommes,  et  il  use  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  127.) 

Il  vous  démêle  dans  l'antichambre  entre  mille  honnêtes  gens.  (I,  35 1.) 
L'àme  d'Alain  ne  se  démêle  plus  d'avec  celles  du  grand  Condé,  de  Ri- 
chelieu, etc.  (II,  67.) 
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DEMEMBRER  : 

Il  ne  se  sert  à  table  que  de  ses  msiins  -,  il  manie  les  viandes,  les  rema- 
nie, démembre^  déchire.  (II,  55.) 

DÉMÉXAGER,  au  figuré  : 

Quelque  idée  qui  me  vienne,  et  quelque  nouvel  établissement  que  je 
fasse  au  sujet  des  études  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  je  déménage  sans 
peine  pour  aller  où  il  plaît  à  Votre  Altesse.  (II,  4/8.) 

DÉMENTIR,  SE  dÉ-mentir  : 

Il  se  fît  apporter  des  vins  de  Rhodes  et  de  Lesbos;  il  goûta  de  tous  les 
deux,  dit  qu'ils  ne  démentoieat  point  leur  terroir.  (I,  17.) 

Un  homme  qui  sait  la  cour dément  son  cœur,  parle,   agit  contre  ses 

sentiments.  (I,  298.) 

Tout  se  soutient  dans  cet  homme;  rien  encore  ne  se  dément  dans  cette 
grandeur  qu'il  a  acquise.  (I,  a 5 2.) 

Si  le  plus  petit  d'eux  tous  (des  astres)  venoit  à  se  démentir  et  à  rencon- 
trer la  terre,  que  deviendroit  la  terre?  (II,  265.) 

DÉMESURÉ  : 

Ces  mêmes  étoiles,  si  démesurées  dans  leur  grandeur,  (II,  264.) 

DEMEURER  : 

S'ils  choisissent  un  poste  incommode,  il  leur  demeure.  (I,  354.) 

Les  passages....  et  les  citations  n'en  étalent  pas  demeurés  là  :  Ovide  et 
Catulle  achevoient  de  décider   des  mariages  et  des  testaments.  (II    224.) 

Donnez-leur  du  moins  le  temps  de  respirer  et  de  se  ressouvenir....  qu'ils 
peuvent  demeurer  avec  vous  et  longtemps.  (I,  3o4.) 

Demeurer  court.  (I,  225,  n.  25;  II,  119,  n.  100;  II,  20»,  /.  21 
et  22  ;   II,   282,  /,  26.) 

DEMI,  demie: 

Une  demie  lieue.  (II,  261  et  note  3.) 

DEMOISELLE  : 

Dire  de  celui-ci  qu'il  n'est  pas  homme  de  qualité;  de  celle-là,  qu'elle 
n'est  pas  demoiselle.  (I,  3o5-,  voyez  ibidem.^  note  2.) 

DENIER  : 

Le  pouvoir  de  protéger  l'innocence,  de  punir  le  crime...,  acheté  à  de- 
niers comptants  comme  une  métairie.  (I,  22.) 

Denier  (Le  huitième),  nom  d'un  impôt.  (I,  25o;  II,  i83.) 
Denier  (Le)  dix,  l'intérêt  à  dix  pour  cent  : 

Il  y  a  des  âmes  sales,...  curieuses  et  avides  du  denier  dix.  (I,  264.) 
DÉNIER  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins,...  afin  qu'il  ne  prenne  pas  un  jour  envie 
à  ses  débiteurs  de  lui  dénier  sa  dette.  (I,  69.) 

DÉNOMBREMENT  : 

Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 
est  accablé —  Quand —  on  l'a  lui  peu  écouté,  l'on  reconnoît  qu'il  man- 
que a.n  dénombrement  àc  ses  qualités  celle  de  mauvais  prédicateur.  (Il   228.) 

DÉNOUEMENT  : 

Les  dénouements  qui  découvrent  les  crimes  les  plus  cachés.  (II,  274.) 

DENTELÉE  (Bordure),  terme  de  blason.  (I,  281,  /.  3.) 
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DÉXUÉ  DE  : 

Il  ne  s'est  jamais  vii  si  dénué  t/'argent.  (I,  35.) 

11  faut  être  bien  dénué  é/' esprit,  si  l'amour,...  la  nécessité  n'en  font  pas 
trouver.  (I,  214.) 

Une  science  vaine,  aride,  dénuée  ^'agrément  et  «^'utilité.  (I,  148.) 

La  cour  n'est  jamais  dénuée  d'un  certain  nombre  de  gens  en  qui  l'usage 
du  monde,  la  politesse  ou  la  fortune  tiennent  lieu  d'esprit.  (I,  33 1.) 

Deux  titres....  qui  sont  seuls  et  dénués  de  leurs   chapitres.  (I,  14.) 

DÉPAYSER  : 

Si  j'avois  voulu  mettre  des  noms  véritables  aux  peintures  moins  obli- 
geantes, je  me  serois  épargné  le  travail....  de  trouver —  mille  tours  et 
mille   faux-fuyants  pour  dépayser  ceux  qui  me  lisent.  (II,  45i.) 

DÉPÊCHER  (Se)  de  : 

L'on  sait  des  gens  qui  avoient  coulé  leurs  jours  dans  une  union  étroite — 
Ils  se  sont  dépêchés  de  rompre  avant  que  de  mourir.  (I,  23o.) 

DÉPENDANT,  substantif  : 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent,  l'on 
goûte  à  peine  les  nouveatix  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  notre  sujé- 
tion.... L'on  veut  des  dépendants^  et  qu'il  n'en  coûte  rien.  (I,  207.) 

DÉPENDRE  DE  : 

Voulez-vous  être  rare?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous, 
(I,  248.) 

Vous  dépendez^  dans  une  affaire....  du  consentement  de  deux  person- 
nes. (I,  333.) 

DÉPENSE  : 

La  cause  la  plus  immédiate  de  la  ruine....  est  que  l'état  seul,  et  non  le 
bien,  règle  la  dépense.  (I,  272.) 

DÉPENSER  : 

L'avare  dépense  plus  mort  en  un  seul  jour,  qu'il  ne  faisoit  vivant  en  dix 
années.  (I,  2H6.) 

DÉPEUPLER,  au  figuré  : 

Tous....  lisent  ces  sortes  d'ouvrages...  \  ils  en  dépeuplent  les  boutiques. 
(11,445'.)' 

DÉPLACER  : 

Mettez  l'autorité,  les  plaisirs  et  l'oisiveté  d'un  côté,  la  dépendance,  les 
soins  et  la  misère  de  !  autre  :  ou  ces  choses  sont  déplacées  par  la  malice 
des  hommes,  ou  Dieu  n'est  pas  Dieu.  (II,  276.) 

DÉPLIER  : 

Il  fait  déplier  sa  robe  et  la  mettre  à  l'air.  (I,  372.) 

DÉPLOYER,  au  propre  et  au  figuré  : 

[Les  plus  belles  étoffes]  toutes  déployées  dans  les  boutiques.  (I,  lîg.) 
[Il]  déploie  un  ample  mouchoir,  et  se  mouche  avec  grand  bruit.  (I,  278.) 
Les  nouveaux  Caractères,  déployant  d'abord  les  pensées....  des  hommes, 
découvrent  le  principe  de  leur  malice  et  de  leurs  foiblesses.  (I,  3o.) 

DÉPOSSÉDER  de  : 

rCorneille]  s'est  emparé  de  tout  le  théâtre.  Il  (Racine)  ne  Ven  dépossède 
pas,  il  est  vrai-,  mais  il  s'y  établit  avec  lui.  (II,  4^^.) 
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DÉPÔT  : 

Ces  avares....  ont....  des  cassettes  où  leur  argent  est  en  dépôt ^  qu'ils 
n'ouvrent  jamais.  (I,  56.) 

DÉPOUILLE  : 

Frontin,  neveu  d'Aurèle,...  ne  l'a  pu  fléchir  en  sa  faveur,  et  ne  tire  de 
sa  dépouille  qu'une  légère  pension.  (II,  5o.) 

DEPUIS  : 

Il  est  merveilleux...,  combien  vous  êtes  blanchi  depuis  deux  jours  que 
je  ne  vous  ai  pas  vu.  (I,  87.) 

[Il]  choisit  le  temps  du  repas....  pour  dire  qu'ayant  pris  médecine  de- 
puis deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  72.) 

DÉRANGER  : 

L'intérêt  de  la  beauté,  les  incidents  du  jeu,  l'extravagance  des  repas,... 
dérangent  la  république,  et  lui  portent  enfin  le  coup  mortel.  (I,  277.) 

DÉRÈGLEMENT  : 

Le  commun  des  hommes  est....  enclin  HiW  dérèglement  et  à  la  bagatelle. 

("'  76.) 

Ses  Caractères,  par  mille  choses  extérieures  qu  ils  font  remarquer  dans 
l'homme,...  font  remonter  jusques  à  la  source  de  son  dérèglement .  (I,  3o.) 

DERNIER,  1ère: 

L'histoire  [de  la  république  de  Gênes]  jusques  à  ses  dernières  soumis- 
sions à  Versailles,  dont  nous  avons  été  les  témoins.  (II,  493.) 

Les  machines  qui  Pavoient  guindé  si  haut sont  encore  toutes  dres- 
sées pour  le  faire  tomber  dans  le  dernier  mépris.  (I,  3 10.) 

Ils  donnent  le  dernier  dégoût  par  leur  fatuité.  (I,  332.) 

Il  y  a  des  choses  qu'ils  ne  diront  pas,...  leur  parole  y  est  engagée,  c'est 
le  dernier  secret,  c'est  un  mystère.  (I,  218.) 

Si  je  compare....  les  grands  avec  le  peuple,  ce  dernier  me  paroit  con- 
tent du  nécessaire,  et  les  autres  sont —  pauvres  avec  le  superflu.  (I,  347.) 

Dans  tous  les  ])laisirs  qu'on  leur  procure,  il  y  a  faire  bien  et  faire  se- 
lon leur  goût  :  le  dernier  est  préférable.  (I,  229.) 

DÉROBER,  SE  dérober: 

On  remarque —  sur  elle  une  riche  attache,  qu'elle  dérobe  avec  soin  aux 
yeux  de  son  mari.  (I,  198.) 

On  a  déjà  trop  dit  de  son  secret  à  celui  à  qui  l'on  croit  devoir  en  dé- 
rober une  circonstance.  (I,  244-) 

Donner  le  change  à  tout  le  public  et  lui  dérober  mon  ambition.  (I,3i3.) 

Se  dérober  à  la  cour  un  seul  moment,  c'est  y  renoncer.  (I,  298.) 

DEROGER,  absolument;  déroger  à  : 

Se  faire  réhabiliter  suppose  qu'iui  homme  devenu  riche,  originairement 
est  noble...,  qu'à  la  vérité  son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue,  ou 
par  la  houe,  ou  par  la  malle.  (II,  164.) 

Une  loi  de  Solon  à  laquelle  on  avoit  un  peu  dérogé.  (I,  48,  note  2.) 

DÉROUTE  : 

Combien  de  galants  va-t-il  mettre  en  déroute]  quels  bons  partis  ne  fera— 
t-il  point  manquer!  (I,  291.) 

Poussé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle.  (I,  270  ;  voyez  I, 
272,  n.  81.) 

DÈS: 

Quelqu'un  de  ces  gens  chez  qui  un  Nautre  va  tracer  et  prendre  des  ali- 
gnements dès  le  jour  même  qu'ils  sont  en  place.  (II,  258.) 
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Il  se  fait  prier,  presser,  quereller,  pour  rompre  le  carême  dès  son  com- 
mencement, et  il  en  vient  là  par  complaisance.  (II,  i56.) 

Reprendre  un  fait  dès  ses  commencements,  et  en  instruire  à  fond  ceux 
qui  en  ont  les  oreilles  rebattues.  (I,  60.) 

Cela  me  donne  l'occasion de  lui  en  faire  l'histoire  (de  la  république 

de  Gènes),  dès  son  premier  établissement.  (II,  493.) 

La  salle  où  s"est  donné  le  spectacle,  j'entends  le  toit  et  les  quatre  murs 
dès  leurs  fondements.  (I,  i35.) 

Ils  viennent  trouver  cet  homme  (le  roi  Guillaume)  dès  qu'il  a  sifflé,  ils 
se  découvrent  dès  son  antichambre.  (II,   i33.) 

Je  ne  sors  presque  point  de  l'Allemagne,...  qu'il  oublieroit  dès  que  je 
passcrois  à  d'autres  coiinoissances  et  m'y  arrêterois  trop  longtemps.  (II,  607.) 

Je  le  chasse  dès  à  cette  heure.  (II,  i3.) 

DÉSAPPROUVER  : 

Il  se  lanceroit  par  une  fenêtre,  plutôt  que  de  se  laisser  joindre  par 
quelqu'un  qui  a  un  visage  ou  un  son   de  voix  qu'il  désapprouve.  (I,  222.) 

DÉSAVAMAGE  : 

Les  caractères  de  ces  personnes  (décrites  par  Tbéopbraste)  semblent 
rentrer  les  uns  dans  les  autres  au  désavantage  du  titre.  (I,  3i.) 

DÉSAVOUER  : 

Voudroient-ils  désavouer  leur  goût  et  le  jugement  qu'ils  en  ont  porté 
(de  sa  harangue  à  l'Académie)?  (II,  4^4-) 

DESCENDRE  ;  descendre  avec  l'auxiliaire  avoir  : 
Ou  la  gravité  n'est  point,  ou  elle  est  naturelle;  et  il  est  moins  difficile 
d'en  descendre  que  d'y  monter.  (II,  93.) 

[Il]  a  descendu  à  terre  avec  un  argent  frais  d'une  nouvelle  prise.  (I,  269.) 

DESCENTE,  terme  de  fauconnerie  : 

Un  tiercelet....  qui  fait  tme  belle  descente  sur  la  perdrix.  (II,  129.) 

DESCRIPTION  : 

La  dissimulation  n'est  pas  aisée  à  bien  définir  :  si  l'on  se  contente  d'eu 
faire  une  simple  description^  l'on  peut  dire  que,  etc.  (I,  84.) 

DÉSERTER,  absolument  et  activement  : 

Où  il  a  prêché  les  paroissiens  ont  déserté.  (II,  222.) 

La  prévention est  un  mal  désespéré,  incurable,...  qui  fait  déserter  les 

égaux,  les  inférieurs...,  jusqu'aux  médecins.  (II,  96.) 
Ils  déserteraient  la  table  des  Dieux.  (II,  68.) 

DÉSESPÉRER,  se  désespérer  : 

Un  jeu  effroyable,  continuel,...  où  l'on  «^transporté  du  désir  du  gain, 
désespéré  sur  la  perte...,  est-ce  une  chose  qui  soit  permise?  (I,  269.) 
Je  le  fis  fouetter,  il  se  désespéra  et  s'alla  pendre.  (I,  60.) 

DÉSHABILLÉ,  substantivement  : 

Elle  paroît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée,  en  simple 
déshabillé...  :  elle  est  belle  en  cet  équipage.  (I,  192.) 

DÉSHONNÊ TE  : 

Celui-là....  est  impudent,  qui  voyant  venir  vers  lui  une  femme  de  con- 
dition, feint  dans  ce  moment  quelque  besoin  pour  avoir  occasion  de  se 
montrer  à  elle  d'une  manière  déshonnête.  (I,  56.) 

DÉSINTÉRESSER  (Se)  : 

Un  honnête  homme  se  paye  par  ses  mains  de  l'application  qu'il  a  à 
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son  devoir  par  le  plaisir  qu'il  sent  à  le  faire,  et  se  désintéresse  sur  les  e'ioges, 
l'estime  et  la  reconnoJssance  qui  lui  manquent  quelquefois.  (I,    i55.) 

DESIRER  DE  ;  désirer  que  : 

Elles  désirent  de  plaire.  (I,  172.) 

Elle  trouva  qu'il  n'avoit  pas  assez  d'esprit,  et  désira  qu'il  en  eût  eu  da- 
vantage. (I,  197.) 

Voyez  I,  197,  /.  3  et  4  ;  I,  209,  n.  60;  I,  255,  l.  i;  I,  271,  /.  12;  I,  36o,  n.  Sa; 
n,  19,  n.  19  et  n.  20;  II,  126,  l.  5  et  6. 

DESISTER  (Se),  se  désister  de  : 

La  vanité....  supplée  à  la  raison,  qui  cède  et  qui  se  désiste.  (II,  48.) 
Ces  hommes....  relèvent  l'importance  de  cette  conquête,...  exagèrent.... 
le  péril  et  la  honte  qui  suivoient  de  s^cn  désister.  (II,  119.) 

DÉSOCCUPÉ  : 

Des  gens  fades,  oisifs,  desoccupés.  (I,  289  ;  voyez  I,  67,  note  4.) 

DÉSORDRE  : 

Ce  discours  n'est  ni  contre  la  religion  ni  contre  l'Etat,...  il  ne  fera  point 
d'autre  désordre  dans  le  public  que  de  lui  gâter  le  goût.  (II,  229.) 

Telle femme  à  qui  le  désordre  manque  pour  mortifier  son  mari,  y 

revient  jiar  sa  noblesse...,  par  la  riche  dot  qu'elle  a  ajjportée.  (I,  194.) 

DESPOTIQUE  (Le),  substantivement: 

Il  n'y  a  point  de  patrie  dans  le  despotique  ;  d'autres  choses  y  suppléent  : 
l'intérêt,  la  gloire,  le  service  du  prince.  (I,  364;  voyez  ibidem^  l.  8.) 

DESSEIN  : 

Il  est  inexorable  à  celui  qui  sans  dessein  l'aura  poussé.  (I,  64.) 
Ce  n'est  point  par  habitude  qu'il  le  parle  (le  jargon  de  la  dévotion), 
mais  avec  dessein.  (II,  157.) 

Il  commence  un  si  grand  dessein  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  (I,  i3.) 
Le  peu  de  rapport  qui  se  trouve  pour  le  dessein  entre  un  si  grand  nom- 
bre de  poëmes  qu'il  (Corneille)  a  composés.  (I,  140;  voyez  I,  141,  l.  2.) 

DESSIN  : 

Il  convient  qu'elle  (une  estampe)  est  mal  gravée,  plus  mal  dessinée  ; 
mais  il  assure....  que  c'est  la  seule  qui  soit  en  Frajice  de  ce  dessin.  (II,  i38.) 

DESSOUS,  DE  DESSOUS  ;  au-dessous  de  : 

Tite....  n'est  pas  encore  digne  de  la  première  (place)  qui  est  vacante.,.. 
Il  naît  de  dessous  terre  un  autre  clerc  pour  la  remplir.  (II,  176.) 
Tout  devient,  avec  le  temps,  au-dessous  de  ses  soins.  (I,  222.) 

DESSUS,  DE  DESSUS  ;  au-dessus  de  : 

On  en  a  vu  (des  maux)....  qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grands 
empires,  et  qui  les  ont  fait  évanouir  de  dessus  la  terre.  (I,  366.) 

Otera-t-elle  les  yeux  de  dessus  lui?  (I,  292;  voyez  II,  44^,  L  i4-) 

C'est  un  débordement  de  louanges  en  sa  faveur  qui  inonde  les  cours 
et  la  chapelle...*,  on  en  a  au-dessus  des  yeux.  (I,  3io.) 

Ils  (certains  jeunes  magistrats)  se  tiennent  fort  au-dessus  de  la  gravité  de 
la  robe.  (I,  280.) 

Tout  devient,  avec  le  temps,  au-dessous  de  ses  soins,  comme  il  (Troïlc) 
est  au-dessus  de  vouloir  se  soutenir  ou  continuer  de  plaire  par  le  moindre 
des  talents  qui  ont  commencé  à  le  faire  valoir.  (I,  a  a  2.) 

Dessus  (LeI,  substantivement  : 

Dès  qu'ils  (les  enfants)  ont  pu  les  entamer  (leurs  maîtres),  ils  gagnent  le 
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dessus^  et  prennent  sur  eux  un  ascendant  qu'ils  ne  perdent  plus.  (II,  28.) 

DESTIN  : 

Le  destin...^  du  soldat  et  du  tailleur  de  pierre,  m'empêche  de  m'estimcr 
malheureux  par  la  fortune  des  princes  ou  des  ministres  qui  me  manque. 
(II,  64.) 

DESTINÉE  : 

Les  conditions  où  les  hommes  languissent,...  après  avoir  tenté  au  delà 
de  leur  fortune  et  forcé,  pour  ainsi  dire,  leur  destinée.  (I,  266.) 

DÉTACHER  : 

Il  l'a....  envoyée  (sa  robe)  chez  le  teinturier  pour  la  détacher.  (I,  76.) 

DÉTAIL  ;  en  détail  : 

Vous  dites  d'un....  homme  en  place  qu'il  est  prévenant...,  et  vous  le 
confirmez  par  un  long  détail  de  ce  qu'il  a  fait  en  une  affaire  où  il  a  su 
que  vous  preniez  intérêt.  (I,  35 1.) 

Je  lui  fais  revoir  le  détail  des  provinces  de  France.  (II,  5o5.) 

Je  lui  fis  rendre  compte  de....  tout  le  détail  de  la  bataille  de  Marignan. 

(II,  499-) 

La  science  des  détails^  ou  une  diligente  attention  aux  moindres  besoins 
de  la  république,  est  une  partie  essentielle  au  bon  gouvernement.  (I,  382.) 

Il  semble  qu'on  livre  en  gros  aux  premiers  de  la  cour  l'air  de  hauteur, 
de  fierté...,  afin  qu'ils  le  distribuent  en.  détail  dans  les  provinces.  (I,  3oo.) 

Ce  qui  suit...,  c'est  quelque  chose  du  comte  de  Serin...,  mais  moins  en 
détail  que  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  les  gazettes.  (II,  482.) 

DÉTERMINATION  : 

Liberté,  c'est  choix,  autrement  une  détermination  volontaire  au  bien  ou 
au  mal.  (II,  274-) 

DÉTERMINÉMENT  : 

Il  y  a  de  certaines  gens  qui  veulent  si  ardemment  et  si  déterminément 
une  certaine  chose,  que,  etc.  (I,  209.) 

DÉTERMINER,  déterminer  à  : 

Le  guerrier  et  le  politique,  non  plus  que  le  joueur  habile,  ne  font  pas 
le  hasard,  mais  ils  le  préparent,  et  semblent  presque  le  déterminer.  (II,  110.) 

Sans....  une  continuelle  attention  à  toutes  ses  paroles,  on  est  exposé  à 
dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose,...  déterminé 
seulement  par  un   esprit  de  société  et  de  commerce.  (II,  gS.) 

Il  est  déterminé  par  la  nature  des  difficultés,  tantôt  à  les  surmonter,  tan- 
tôt à  les  éviter.  (I,  258.) 

Les  roues  d'une  pendule  sont  déterminées  l'une  par  l'autre  à  un  mouve- 
ment circulaire  d'une  telle  ou  telle  vitesse.  (II,  266;  voyez  II,  202,  /.  21.) 

DÉTONNER  : 

Une  musique  qui  détonne.  (I,  267.) 

DÉTOURNER,  se  détourner  : 

Un  homme  de  cœur  pense  à  remplir  ses  devoirs  à  peu  près  comme  le 
couvreur  songe  à  couvrir  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  cherchent  à  exposer  leur 
vie,  ni  ne  sont  détournés  par  le  péril.  (I,  i56.) 

Les  gens  d'esprit....  ne  savent-ils  pas  justifier  les  mauvais  succès  par  les 
bonnes  intentions,...  détourner  les  petits  défauts,  ne  montrer  que  les  ver- 
us?  (I,  35o.) 

Cette  démarche  d'avoir  supplié  quelques-uns  de  vous....  de  détourner 
xers  moi  leurs  suffrages...,  elle  est  rare.  (II,  472.) 
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Il  sait  éviter  dans  la  place  la  rencontre  d'un  ami  pauvre...;  il  se  détourne 
de  lui,  et  reprend  le  chemin  de  sa  maison.  (I,  77.) 

Un  homme  né  chrétien  et  François  se  trouve  contraint  dans  la  satire  ; 
les  grands  sujets  lui  sont  défendus  :  il  les  entame  quelquefois,  et  se  dé- 
tourne ensuite  sur  de  petites  choses.  (I,  i49-) 

DÉTROMPER  de  : 

La  ville  dégoûte  de  la  province  ;  la  cour  détrompe  de  la  ville.  (I,  oij.) 

DÉTRUIRE  : 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une  autre  mode,  qu'elle  est  abolie  par  une 
plus  nouvelle,  qui  cède  elle-mt'mc  à  celle  qui  la  suit.  (II,  i5o.) 

Les  années  s'enfoncent  et  se  perdent..,,  dans  labîme  des  temps;  le 
temps  même  sera  détruit.  (II,  161.) 

DETTE  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins...,  afin  qu'il  ne  prenne  pas  un  jour  envie 
à  ses  débiteurs  de  lui  dénier  sa  dette.  (I,  69.) 

DEUIL  : 

J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si 
belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  491O 

DEUX  (Tous),  TOUS  les  deux  : 

J'ai  lu  Malherbe  et  Théophile.  Ils  ont  tous  deux  connu  la  nature.  (I, 
129-,  voyez  I,  i3i,  /.  2.) 

Il  écrit  une  seconde  lettre,  et  après  les  avoir  cachetées  toutes  deux,... 

Il  (Aristote)  se  fit  apporter  des  vins  de  Rhodes  et  de  Lesbos  ;  il  goûta 
de  tous  les  deux.  (I,  17.) 

DÉVELOPPER,  se  développer,  au  figuré  : 

Cette  science  qui  décrit  les  mœurs,  qui  examine  les  hommes,  et  qui  dé- 
veloppe leurs  caractères....  (I,  9.) 

Quel  moyen  de  vous  définir?...  Il  faudroit  vous  développer^  vous  ma- 
nier,... pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonnable.  (I,  344-) 

Digérez  cet  ouvrage  :  c'est  la  peinture  de  son  esprit  ;  son  âme  toute  en- 
tière i'y  développe.  (II,  458.) 

DEVENIR  : 

Si  les  hommes....  se  font  justice  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  la  rendent  aux 
autres,  que  deviennent  les  lois  ?  (II,  77.) 

Dire  qu'un  prince  est  arbitre  de  la  vie  des  hommes,  c'est  dire  seule- 
ment que  les  hommes,  par  leurs  crimes,  deviennent  naturellement  soumis 
aux  lois  et  à  la  justice,  dont  le  prince  est  le  dépositaire.  (I,  385.) 

Tout  devient^  avec  le  temps,  au-dessous  de  ses  soins.  (I,  222.) 

DEVIN  : 

Si  un  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  il  court  au  devin,  (I,  Ç>&\  voyez  I, 
71,  /.  10;  II,  201,  /.  II.) 

DEVINER  : 

L'on  aime  à  être  vu,  à  être  montré,  à  être  salué,  même  des  inconnus  : 
ils  sont  fiers  s'ils  l'oublient;  l'on  veut  qu'ils  nous  devinent.  (II,  3fi.) 

DEVOIR,  verbe: 

Un  homme  en  place  doit  aimer  son  prince,  sa  femme,  ses  enfants,  et 
après  eux  les  gens  d'esprit  ;  il  les  doit  adopter,  il  doit  s'en  fournil .  (I,  35o.) 
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Il  avance  d'un  bon  vent  et  qui  a  toutes  les  apparences  de  devoir  durer. 
(II,  145.) 

Il  y  entre  (dans  cette  manière  de  plaisanter)  trop  de....  grossièreté 
pour  clei'oir  craindre  qu'elle  s'étende  plus  loin.  (I,  23().) 

Quand  on  a  assez  fait  auprès  de  certaines  personnes  pour  avoir  dû  se 
les  acquérir,  si  cela  ne  réussit  point,  il  y  a  encore  une  ressource,  qui  est 
de  ne  plus  rien  faire.  (I,  208.) 

On  a  dû  faire  du  style  ce  qu'on  a  fait  de  l'architecture....  On  ne  sauroit..., 
s'il  se  peut,  surpasser  les  anciens  que  par  leur  imitation.  (I,  117.) 

Celui  qui  ne  l'a  point  faile  (sa  fortinie)  à  la  cour  est  censé  ne  Vavoir 
pas  dû  faire;  on  n'en  appelle  pas.  (I,  3o6.) 

Ils  prennent  de  la  cour  ce  qu'elle  a  de  pire  :  ils  s'approprient  la  va- 
nité, la  mollesse...,  comme  si  tous  ces  vices  leur  étolent  dus.  (I,  280.) 

La  vertu  et  le  crime  rencontrent rarement  ce  qui  leur  est  dû.  (11,273.) 

DEVOIR,  substantivement  : 

Le  bon  esprit  nous  décou^TC  notre  devoir.  (I,  i58;  voyez  I,  i55,  n.  i5; 
II,  48,  n.  104.) 

DÉVOLU  : 

Si la  propriété  d'un  tel  bien  est  dévolue  au  fidéicommissaire,  pourquoi 

perd- il  sa  réputation  à  le  retenir?  (II,  194.) 

DÉVOT,  ote: 

Ce  Tryphon  qui  a  tous  les  vices,  je  l'ai  cru  sobre,  chaste,  libéral...,  et 
même  dévot.  (I,  262.) 

S'il  est  dévot  ou  courtisan,  qui  pourroit  le  décider?  (I,  323.) 

Quand  un  courtisan   sera  humble...,  alors  je   dirai  de  ce  personnage  : 

Il  est  dévot.  »  (II,  154.) 

Voyez  ibidem,  note  i;  et  Ij  268^  l.  18;  II.  1^1,  notes  2  et  4;  Hj  i55,  I.  I  et  l.  8,  etc. 

Dévote  (au  sens  de  fausse  dévote").  (I,  184  et  note  i;  voyez  I,  182,  n.  41.) 

DÉVOTION  : 

Elles  (les  études  de  M.  le  duc  de  Bourbon)  ont  été  un  peu  interrom- 
pues par  la  dévotion  des  dernières  fêtes  (Pâques).  (II,  5o6.) 

Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connoît  ce  que  c'est  que  vertu  et  ce  que 
c'est  que  dévotion.  (II,  i5i.)  — Fausse  dévotion.  [Note  de  la  Bruyère.) 

Voyez  I,    i83,  n.  43;  II,  157  et  note  2;  llj  160  et  notes  i  et  2. 

DÉVOUÉ  À  : 

Hommes  vains  et  dévoués  à  la  fortune.  (I,  3 20.) 

Ils  ne  sont  ni  courtisans,  ni  dévoués  à  la  faveur.  (II,  4^6.) 

DÉVOUER  (Se)  à  : 

Ceux  qui  s''étoient  comme  dévoués  à  la  fureur  d'en  dire  du  bien.  (I,  3 10.) 

DIAMÉTRALEMENT  : 

Toutes  choses  diamétralement  opposées  au  bon  esprit.  (I,  182.) 
DIAMÈTRE.  (II,  259,  L  6;  II,  260,  /.  6;  II,  264,  /.  16.) 

DICTION  : 

Les  synonymes  sont  plusieurs  dictions  ou  plusieurs  phrases  différentes 
qui  signifient  une  même  chose.  (I,  i44i  voyez  I,  146,  1.  2.) 

Il  a  fallu  suivre  l'esprit  de  Tauteur,  et  les  traduire  (les  titres  de  Théo- 
phrastc)  selon  le  sens  le  plus  proche  de  la  diction  grecque.  (I,  3o.) 

DIETE;  FAIRE  DIÈTE  : 

Elle  lui  déclare  (à  l'oracle)....  qu'elle  a  des  indigestions  :  et  il  ajoute 
qit'elle  fasse  diète.  (II,  24.) 
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Diète,  assemblée  où  l'on  traitedes  affaires  publiques.  (II,  i33,/.  i3.) 

DIFFAMER,  diffamé  : 

Ils....  s'acharnèrent,..,  à  diffamer  cette  harangue.  (II,  442.) 

On  dit  diffamé^  qui  dérive  àe  fame^  qui  ne  s'entend  plus.  (II,  211.) 

DIFFÉRENCE  : 

La  différence  d'un  homme  qui  se  revêt  d'un  caractère  étranger  à  lui- 
même,  quand  il  rentre  dans  le  sien,  est  celle  d'un  masque  à  un  visage. 
(II,  65;  voyez  II,  487,  /.  18.) 

Ils  (IMaiherbe  et  Théophile)  ont  tous  deux  connu  la  nature,  avec  cette 

différence  que   le  premier en   fait  la  peinture  ou  l'histoire;  l'autre.... 

en  fait  le  roman.  (I,  129.) 

L'on  voit des  gens  rustiques ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur 

forte  du  thym d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41.) 

DIFFÉRENCIÉ  : 

Un  prédicateur  devroit....  abandonner  toutes  .ces  divisions  si  recher- 
chées, si  retournées,  si  remaniées,  et  si  différenciées.  (Il,  235.) 

DIFFÉREND  : 

Ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

DIFFÉRENT,  ente: 

On  pense  les  choses  d'une  manière  différente.  (I,  m.) 
Ceux  que  l'on  choisit  pour  de  différents  emplois.  (I,  i5i.) 

DIFFÉRER  À  ou  DE  : 

Si  l'on  diffère  un  moment  à  se  rendre  au  lieu  dont  l'on  est  convenu 
avec  lui,  il  se  retire.  (I,  65.) 

En  quelque  endroit  de  sa  maison  qu'il  ait  aperçu  un  serpent,  il  ne  dif- 
fère jjas  d'y  élever  un  autel.  (I,  66.) 

DIFFICILE  : 

Ils  sont  querelleiix  et  difficiles.  (I,  47-) 

Quelquefois,  dans  les  temps  difficiles.,  le  peuple  est  obligé  de  s'assem- 
bler jjour  régler  une  contribution.  (I,  yS.) 

DIFFICULTÉ  : 

Les  hommes sont  si  épineux,..,  si  hérissés  de  difficultés (II,  20,) 

DIFFORMITÉ  : 

C'est  une  grande  difformité  dans  la  nature  qu'un  vieillard  amoureux. 
(II,  5i.) 

DIGÉRER  : 

L'on  se  couche  à  la  cour  et  l'on  se  lève  sur  l'intérêt  :  c'est  ce  que  l'on 
digère  le  matin  et  le  soir.  (I,  3o6.) 

Il  (le  plénipotentiaire)  a  son  fait  digéré  par  la  cour,  toutes  ses  démar- 
ches sont  mesurées.  (I,  876.) 

Il  y  a  un  usage,  di  s  lois,  des  coutumes  :  où  est  le  temps....  que  l'on 
emploie  à  les  digérer  et  à  s'en  instruire?  (II,  187.) 

Un  li\Te  de  mœurs  assez  mal  digéré  -pour  tomber  de  soi-même.  (II,  443.) 

Ouvrez  son  Testament  politique,  digérez  cet  ouvrage.  (II,  4^8.) 

Voyez  II,  190,  n.  57  ;  II,  223,  /.  2. 

DIGESTION  (Faire)  : 

Un  grand  qui....  passe  sa  vie  à  faire  digestion.  (Il,  ii3.) 
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DIGNE  : 

J'avois  cru  entrevoir....  que  vos  inclinations  se  tournoient  ailleurs,  sur 
un  sujet  digne.  (II,  47i') 

DIGNITÉ: 

Les  éminentes  dignités  et  les  grands  titres.  (I,  iSg  ;  voyez  I,  Siy,  /.  i.) 

DIGUE,  au  figuré  : 

Quelle  digue  élèverai-je  contre  ce  déluge  d'explications  qui  inonde  la 
Tille?  (II,  449.) 

DILIGENT,  ENTE  : 

Une  diligente  attention  aux  moindres  besoins  de  la  république.  (I,  382.) 

DLMINUER  : 

Il  sait....  user  de  tours  ou  de  mots  équivoques,  qu'il  peut  faire  valoir 
ou  diminuer  dans  les  occasions.  (I,  874 •) 

DIMINTITION  : 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions  ;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

DIOCESAIN,  substantivement,  évêque  du  diocèse  : 

Se  faire....  respecter  du  noble  de  sa  province,  ou  de  son  diocésain.  (ï^2^g.) 

DIRE  : 

Entre  dire  de  mauvaises  choses,  ou  en  dire  de  bonnes  que  tout  le  monde 
sait  et  les  donner  pour  nouvelles,  je  n'ai  pas  à  choisir.  (I,  289.) 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose  :  c'est  une  vaste  expression.  (1, 36i.) 

Un  grand  nombre  de  termes  durs  et  injurieux  que  se  disent  des  hom- 
mes graves.  (I,  146.) 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  un  homme  de  ma  sorte  »  ;  il 
passe  à  dire  :  «  un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  261;  voyez  I,  288,  /.  22.) 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
vaise..., demande  du  bon  sens.  (I,  228.) 

Il lui  dit  bientôt  qu'il  a  servi  sous  Alexandre,  quels  beaux  vases.... 

il  a  rapportés  de  r.\sie,  quels  excellents  ouvriers  s'y  rencontrent.  (I,  78.) 

L'on  est  encore  longtemps  à  se  dire  de  bouche  que  Ion  s'aime,  ajirès 
que  les  manières  disent  qu'on  ne  s'aime  plus.  (I,  2o5.) 

Les  savants....  ne  peuvent  s'empêcher  de  reconnoître  dans  ce  petit  ou- 
vrage (les  Caractères  de  Théophraste)  la  première  source  de  tout  le  co- 
mique :  je  dis  de  celui  qui  est  épuré  des  pointes,  des  équivoques,  qui  est 
pris  dans  la  nature.  (I,  i5.) 

Je  me  contredis,  il  est  vrai  :  accusez-en  les  hommes,  dont  je  ne  fais  que 
rapporter  les  jugements  :  je  ne  dis  pas  de  différents  hommes,  je  dis  les 
mêmes,  qui  jugent  si  différemment.  (II,  116.) 

Les  enfants  des  Dieux,  pour  ainsi  dire,  se  tirent  des  règles  de  la  nature. 
(I,  i63.) 

DIRECTEMENT  : 

Les  grands....  paroissent  debout,  le  dos  tourné  directement  au  prêtre,  et 
les  faces  élevées  vers  leur  roi.  (I,  828.) 

DIRECTEUR  de  conscience  : 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conviennent  point  sur"  une  règle  de 
conduite....  (I,  181;  voyez  ièidem^  n.  36  et  38;  I,  182,  /.  10;  I,  i83,  l.  8.) 

DIRECTION,  terme  de  proce'dure  : 

Syndic  de  directions.  (II,  60;  voyez  ibidem^  note  3.) 
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DIRIGER  la  conscience  : 

Qu'est-ce  qu'une  femme  que  l'on  dirige'^...  C'est  une  femme  qui  a  un 
directeur.  (I,  i8i;  voyez  I,  182,  /.  2.) 

DISCERNEMENT  : 

Il  n'a  nul  discernement  des  personnes.  (I,  220;  voyez  II,  i54,  ^.  3.) 
Après  l'esprit  de  discernement^  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  rare,  ce 
sont  les  diamants  et  les  perles.  (II,  io3.) 

DISCERNER  : 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  (des  causeurs)  qui  ne 
savent  pas  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  ^\.) 

Les  coureurs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82;  voyez  I,  lo,  /.  10.) 

DISCIPLINE  : 

Il  fait  en  sorte  que  l'on  croit,  sans  qu'il  le  dise,  qu'il  porte  une  haire 
et  qu'il  se  donne  la  discipline.  (II,  i55;  voyez  II,  i54,  L  n-) 

DISCOUREUR": 

Fade  discoureur.  (I,  342.) 

DISCOURIR  : 

La  sotte  envie  de  discourir  vient  d'une  habitude  qu'on  a  contractée  de 
parler  beaucoup  et  sans  réflexion.  (I,  Sg.) 

Il  discourt  avec  eux  des  avantages  de  ce  commerce.  (I,  77.) 

DISCOURS,  emplois  divers  : 

Par  la  suite  du  discours,  l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on  devoit 
estimer  le  plus  homme  de  bien  de  la  ville.  (I,  36.) 

Un  homme  qui  arrange,  selon  son  caprice,  des  discours  et  des  faits  rem- 
plis de  fausseté.  (I,  5o.) 

[Il]  le  réveille  pour  l'entretenir  de  vains  discours.  (I,  72.) 

Il  fait  de  pareils  discours  aux  étrangers  qui  arrivent  dans  la  ville,  comme 
à  ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

Ils  le  consument  (leur  temps)  à  s'habiller,  à  manger,  à  dormir,  à  de 
sots  discours^  à  se  résoudre  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  (II,  119.) 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la 
poésie,  la  musique,   la  peinture,  le  discours  public.  (I,  ii40 

Les  femmes ont  un   enchaînement   de  discours  inimitable.  (I,  128; 

voyez  I,  ii5,  /.  a;  I,  2i5,  «.  5-,  II,  119,  /.  21.) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  sjjectacle.  (Il,  220.) 

Je  préférerois....  de  prononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  je  suc- 
cède, plutôt  que  de  me  borner  à  un  simple  éloge  de  son  esprit.  (II,  4^6.) 

Discours  oratoire.  (II,  225;  voyez  II,  23i,  /.  9;  II,  45i,  l-  18;  II,  4^3, 
/.  10  et  II.) 

DISCRET,  ète: 

Une  dévotion  discrète,  qui  ne  leur  vient....  qu'après  qu'ils  ont  fait  leur 
récolte.  (I,  261.) 

DISCRÉTION  (Se  kendre  À)   À  : 

Lorsqu'on  désire,  on  se  rend  à  discrétion  à  celui  de  qui  l'on  espère. 
(II,  19.) 

DISCULPER  DE  : 

Je....  crois....  être  disculpé,  à  l'égard  de  Votre  Altesse,  des  plaintes  que 
l'on  me  dit  qu'elle  fait  sur  cela.  (II,  488.) 
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DISCUSSION  : 

Il  faut  que  le  capital  d'une  affaire.,.,  soit  d'une  longue  et  extraordi- 
naire discussion^  si,  etc.  (I,  3^3. ) 

DISERT  : 

Veut-on  de  diserts  orateurs,  qui  aient  semé  dans  la  chaire  toutes  les 
fleurs  de  l'éloquence?  (Il,  4^3.) 

DISEUR  : 

De  l'impertinent  ou  du  diseur  de  rien.  (I,  39,  au  titre.) 
Diseurs  de  nouvelles.  (I,  5i  ;  voyez  I,  217,  /.  3  ;  I,  33o,  n.  80.) 

DISGRÂCE,  infortune,  malheur: 

Les  hommes  semhlent  être  nés  pour  l'infortune...  ;  et  comme  toute  dis- 
grâce peut  leur  arriver,  ils  devroient  être  préparés  à  toute  disgrâce .  (11^  20.) 

Quand  on  se  sent  capable  de  les  suivre  (ses  amis)  dans  leur  disgrâce^  il 
faut  les  cultiver  hardiment  et  avec  confiance  jusque  dans  leur  plus  grande 
prospérité.  (I,  167  ;  voyez  II,  46,  /.  9  ",  II,  ii5,  /.  3.) 

DISPENSATION  : 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le  peu  de  chose  que  Dieu  croit  donner 
aux  hommes,  en  leur  abandonnant  les  richesses,  l'argent,  les  grands  éta- 
blissements..., que  la  dispensation  qu'il  en  fait.  (I,  253.) 

DISPOSER  À  : 

Je  dispose  M.  le  duc  de  Bourbon  à  pouvoir  vous  rendre  compte....  de 
toute  kl  vie  de  Louis  XII.  (II,  497-) 

DISPOSITION  : 

Le  mariage,  qui  devroit  être  à  F  homme  une  source  de  tous  les  biens, 
lui  est  souvent,  par  la  disposition  de  sa  fortune,  un  lourd  fardeau.  (I,  265.) 

Ajîpert-il  mieux  des  dispositions  des  hommes  les  plus  inconstants  que 
par  un  dernier  acte,  signé  de  leur  main?  (II,  191.) 

DISPROPORTIONNÉ  : 

Un  grand s'enivre  de  meilleur  vin  que  l'homme  du  peuple  :  seule 

différence  que  la  crapule  laisse  entre  les  conditions  les  plus  disproportion- 
nées. (I,  348.) 

DISPUTE,  discussion: 

Ou  l'on  s'affermit  dans  ses  sentiments,  ou  l'on  s'exerce  et  l'on  s'instruit 
par  la  dispute.  (I,   >36.) 

Leurs  disputes  (de  Zenon  et  de  ses  disciples).  (I,  3f),  note  2  ;  voyez  II, 
2o3,  l.  18.) 

DISPUTER,  discuter,  lutter  : 

Je  ne  dispute  point  des  noms.  (II,  255  ;  voyez  I,  116,  /.  7.) 

On  le  voit tirer  de  l'arc  et  disputer  avec  son  valet  lequel   des  deux 

donnera  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

DISSLMULATION  : 

La  dissimulation  n'est  pas  aisée  à  bien  définir  :  si  l'on  se  contente  d'en 
faire  une  simple  description,  Ton  peut  dire  que  c'est  un  certain  art  de 
composer  ses  paroles  et  ses  actions  pour  une  mauvaise  fin.  (I,  34  et  35.) 

DISSIMULER  : 

Un  homme  qui  sait  la  cour.,.,  dissimule  les  mauvais  offices.  (I,  298.) 

DISSIPATION  : 

Tout  notre  mal  vient  de  ne  pouvoir  être  seuls  :  de  là  le  jeu,  le  luxe,  la 
dissipation^  le  vin....  (II,  46.) 
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DISSOLU  : 

Le  magistrat  coquet  ou  galant  est  pire  dans  les   conséquences   que   le 
dissolu.  (II,  186.) 

DISSYLLABE: 

Certaines  gens ont  un nom  dissyllabe^  qu'ils  anoblissent  par  des 

particules  dès  que  leur  fortune  devient  meilleure.  (II,  167.) 

DISTANCE  : 

L'honnête  homme  tient  le  milieu  entre  l'habile  homme  et  Ihomme  de 
bien,  quoique  dans  une  clislanc<i'uiégi\]e  de  ses  deux  extrêmes.  (II,  99.) 
Quelle  distance  de  cet  usage  à  la  mule  de  leurs  ancêtres  !  (I,  29(5.) 

DISTINCTION  : 

Qu'est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?  (II,  i65.) 
La  distinction  entre  le  héros  et  le  grand  homme  est  délicate.  (I,  161.) 
Distinctions  métaphysiques.  (I,  161.) 
Chercher  dans  les  sujets  les  plus  frivoles  du  nom  et  de  la  distinction. 

(I'73.) 

Ce  sont  les  éminentes  dignités,...  dont  les  hommes  tirent  plus  de  dis- 
tinction et  plus  d'éclat.  (I,  159;  voyez  II,  21,  /.  7.) 

DISTINGUÉ  : 

Cet  homme  d'un  nom  et  d'un  mérite  si  distingué.  (II,  454-) 

DISTINGUER  ;  se  distinguer  : 

Je  crus qu'il  ne  srroit  pas  inutile  de  lui  distinguer  (au  public)  la  pre- 
mière augmentation  par  une  autre  [marque]  plus  simple.  (I,  iio.) 
Il  se  distingue....  par  les  postures  les  plus  indécentes.  (I,  46.) 

DISTRACTION  : 

Les  distractions  que  donnent  les  détails  d'un  domestique.  (I,  187.) 
L'incivilité.,.,  est  l'effet  de  la  distraction.^  etc.  (II,  i5  -,  voyez  II,  33,  /.  2.) 

DISTRAIRE: 

[Ils]  ont  ou  des  passions  ou  des  besoins  qui  les  distraient.  (I,  119.) 

DIVERS,  ERSE  : 

Qui  peut  nommer  de  certaines  couleurs  changeantes,  et  qui  sont  diverses 
selon  les  divers  jours  dont  on  les  regarde?  (I,  298.) 

Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs  voyages,..  :  ils 
voient  de  jour  à  autre  un  nouveau  culte,  diverses  mœurs.  (II,  a38.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours,  et  y  dominent  dans  divers 
temps,  les  libertins  et  les  hypocrites.  (II,  247.) 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elle-même,  on  la  connoît  du 
moins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  parties.  (II,  264  ;  '^'oy.  II,  256,  /,  3.) 

DIVERSIFIÉ: 

Une  mallrre  aussi  vaste  et  aussi  diversifiée  que  le  sont  les  mœurs  des 
hommes.  (II,  23 1.) 

DIVIN,  au  figuré  : 

II....  cueille  artistement  cette  prune  exquise,,.  :  «Quelle  chair!  dit- 
il;  goûtez-vous  cela?  cela  est-il  divin?  »  (II,  i37;  voyez  iùideni^  l.  9.) 

DIVINEMENT,  au  figuré  : 

Un  esprit  médiocre  croit  écrire  divinement.  (I,  119.) 

DIVISER  : 

Tantôt  il  (le  ministre)  réunit  quelques-uns  qui  étoient  contraires  les 
uns  aux  autres,  et  tantôt  il  divise  quelques  autres  qui  étoient  unis.  (ï,  376.) 
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DIVISIBLE.  (II,  256.) 

DIVISION,  terme  de  rhétorique.  (II,  222,  /.  avant-dern.) 

DIVULGUER  : 

Si  par  hasard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  assemblée  de 
ville,  il  court  dans  le  même  temps  le  divulguer.  (I,  49.) 

DOCILE  : 

Un  apprentif  est  docile^  il  écoute  son  maître,...  et  il  devient  maître. 
(Il,  221.) 

Le  docile  et  le  foible  sont  susceptibles  d'impnssions.  (II,  aSj.) 

DOCILITÉ  : 

Le  raffermissement  d'une  santé  qui  donnera  an  monarque  le  plaisir  de 
voir  les  princes  ses  petits-fds imiter  sa  bonté,  sa  docilité  (sa  soumis- 
sion aux  enseignements  de  l'Église).  (I,  383  ;  voyez  II,  249,  /.  10.) 

DOCTE : 

Un  homme  docte.  (I,  161;  II,  272,  /.  21.) 

Souvent  où  le  riche  parle,...  c'est  aux  doctes  à  se  taire...,  s'ils  veulent 
du  moins  ne  passer  que  pour  doctes.  (II,  80;  voyez  II,  81,  /.  dern.) 

DOCTEUR  : 

Légistes,  docteurs^  médecins,  quelle  chute  pour  vous,  si  nous  pouvions 
tous  nous  donner  le  mot  de  devenir  sages!  (II,  77-,  voyez  I,  161,  /.  6.) 

DOCTRINE  : 

Avec...  une  doctrine  universelle,  une  probité  à  toutes  épreuves...,  n'ap- 
préhendez pas de  tomber  à  la  cour.  (I,  335;  voyez  I,  20,  /.  8.) 

C'est  le  plus  petit  inconve'nient  du  monde  que  de  demeurer  court  dans 
un  sermon  ou  dans  une  harangue  :  il  laisse  à  l'orateur  ce  qu'il  a  d'esprit, 
de  bon  sens,  d'imagination,  de  mœurs  et  de  doctrine.  (II,  119.) 

Toute  doctrine  des  mœurs  doit  tendre  à  les  réformer.  (I,  12.) 

Voyez  I,  II,  /.  25;  II,  80,  /.  22;  11^  io5,  ra.  62;  11,  175,  «.25;  II,  464,  /.  8. 

DOGMATIQUE  : 

C'est  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatique....  Celui  qui 
sait  beaucoup....   parle  plus  indifféremment.  (I,  248.) 

DOMESTIQUE,  adjectivement  et  substantivement  : 

Ce  n'étoit  plus  une  affaire  publique,  mais  domestique.  (II,  4^9-) 

Leur  intérêt  personnel  et  domestique.  (II,  127.) 

Quelqu'un  qui  n'est ni  ami  d'un  ministre,  ni  son  domestique.  (I,  358.) 

Il  distribue  à  ses  domestiques  leurs  provisions.  (I,  58.) 

Voyez  I,   59,   /.  4;  I,  68,  l.  29  ;  I,   76,  ^.  6;  I,  81,   /.  l  ;  II,    194,  l.  l5. 

Qu'il  ouvre  son  palais  à  ses  courtisans;  qu'il  les  admette  jusque  dans  son 
domestique.  (II,  68.) 

Tel,  connu  dans  le  monde  par  de  grands  talents...,  est  petit  dans  son 
domestique  et  aux  yeux  de  ses  proches.  (II,  io3  ;  voyez  I,  3o3,  /.  18.) 

Ils  se  cachent de  leur  servante,  avec  qui  d'ailleurs  ils  vont  au  mou- 
lin, et  entrent  dans  les  plus  petits  détails  du  domestique.  (I,  42.) 

Les  distractions  que  donnent  les  détails  d'un  domestique.  (I,  187.) 

DOMICILE  : 

Un  homme  qui  n'a  ni  rentes  ni  domicile.  (I,  223.) 

DOMINANT  : 

Il  est  le  seigneur  dominant  de  tout  le  quartier.  (I,  252.) 
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DOMINATION  : 

[Des]  tyrans  qui  avoient  usurpé  la  domination  de  leur  pays.  (I,  18.) 

DOxMINER  : 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours,  et  y  dominent  dans  divers 
temps,  les  libertins  et  les  hypocrites.  (II,  247.) 

Vous  les  voyez  dominer  parmi  de  vils  praticiens.  (I,  47.) 

DON: 

Les  dons  de  l'ame,  la  profondeur,  la  réflexion,  la  sagesse,  (I,  164.) 
L'éloquence  [est]  un  don  de  rame.  (I,  i43.) 

DONNER,  actif  et  neutre,  emplois  divers;  se  donner  : 

Celui-là  peut  prendre,  qui  goûte  un  plaisir  aussi  délicat  à  recevoir  que 
son  ami  en  sent  à  lui  donner.  (I,.  2o5.) 

Un  grand  donne  plus  à  la   fortune  lorsqu'il  hasarde  une  vie  destinée  à 

coider  dans  les  ris qu'un  particulier  qui  ne  risque  que  des  jours  qui 

sont  misérables.  (I,  35i.) 

C'est  un  homme  donné  à  son  siècle  pour  le  modèle  d'une  vertu  sincère 
et  jjour  le  discernement  de  l'hypocrite.  (II,   i54-) 

Une  profonde  sagesse,...  qui  donne  des  règles  à  une  vaste  ambition. 
(1,391.)  .  ,  .  , 

Je  vous  avoue  que  ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  l'admiration, 
et  que  je  ne  conçois  pas  quelle  est  la  fin  qu'ils  se  proposent.  (I,  5i.) 

Nous  ne  pourrions  pas  marquer  un  plus  grand  étonnement  que  celui 
que  nous  donne  la  justesse  de  leurs  réponses.  (II,  88.) 

Si  vous  demandiez  de  Théodote  s'il  est....  original  ou  copiste,  je  vous 
donnerais  ses  ouvrages,  et  je  vous  dirois  :  «  Lisez,  et  jugez.  »  (I,  323.) 

Un  ouvrage  satirique...,  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau...,  s'il 
est  médiocre  passe  pour  merveilleux*,  l'impression  est  l'écueil.  (I,  114.) 

La  première  règle  des puissants  est  de  donner  à  ceux  qui  dépendent 

d'eux  pour  le  besoin  de  leurs  affaires  toutes  les  traverses  qu'ils  en  peu- 
vent craindre.  (I,  348.) 

Il  a  si  peu  d'égard  au  temps,  aux  personnes,  aux  bienséances,  que  cha- 
cun a  son  fait  sans  qu'il  ait  eu  intention  de  le  lui  donner.  (I,  220.) 

On  le  voit tirer  de  l'arc  et  disputer  avec  son  valet  lequel  des  deux 

donnera  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

Il  évite....  de  donner  dans  le  sens  des  autres,  et  d'être  de  l'avis  de  quel- 
qu'un. (I,  242.) 

Les  esprits  justes....  donnent  naturellement  dans  la  comparaison  et  la 
métaphore.  (I,  145.) 

Les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année,...  les  pêchers  ont  donné  avec 
abondance.  (II,  i36.) 

Il  leur  raconte qu'il  a  vu  donner  les  six  chiens.  (I,  283.) 

La....  bataillequi  s^est  donnée  sous  le  gouvernement  d'Aristophon.  (I,  49. 

Hommes...,  qui  vous  donnez  pour  des  génies  heureux  et  pour  de  bonnes 
têtes.  (II,  458.) 

Vous  vous  agitez,  vous  vous  donnez  un  grand  mouvement.  (II,  117; 
voyez  I,  i36,  /.  2.) 

J'ai  tout  su,  et  si  vous  vous  donnez  la  ])aticnce  de  m'écouter,  je  vous  ap- 
prendrai tout.  (I,  48,) 

Donner,  suivi  d'un  substantif  sans  article  : 
Il  donne  pension  à  un  homme.  (II,  i4i.) 
Voyez  Introduction  GaAMMàTiciLE,  Article. 
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Donner  les  mains  à  : 

L'un  vous  dit  :  «  J'y  donne  les  mains ^  pourvu  qu'un  tel  y  condescende;  » 
et  ce  tel  y  condescend.  (I,  333.) 

DONT,  duquel,  de  laquelle,  desquels,  par  lequel,  etc.  : 

Deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle,  chut  l'un  a 

raison  et  l'autre  ne  l'a  pas.  (I,  226.) 

Il  n'y  a  rien  dont  on  voie  mieux  la  fin  que  d'une  grande  fortune.  (I,  261 .) 

Voilà....  votre  règle,  dont '^e  ne  suis  qu'une  exception.  (II,  460.) 

Il  a..,,  une  application  dont  je  suis  content.  (II,  496.) 

Ses  voisins  en  manquent  (de  pain),  aussi  bien  que  de  couteaux  et  de 

fourchettes,  dont  il  ne  les  laisse  pas  jouir  longtemps.  (II,  12.) 

Les  hommes s'engagent  dans  des  professions  équivoques,  et  dont  ils 

se  cachent  longtemps  à  eux-mêmes  le  péril.  (I,  260.) 

Il  y  a  des  hommes naturellement  odieux,  et  dont  l'aversion  devient 

poj)ulaire.  (II,  i25.) 

Cet  ouvrage leur  apprendra  à  faire  le  discernement  de  ceux....  dont 

l'émulation  les  portera  à  imiter  leur  sagesse  et  leurs  vei'tus.  (I,  34-) 

Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maîtres  et  dont  la  profession 

est  d'exceller  dans  la  science  de  la  parole.  (II,  4^2.) 

Voyez  IXTRODUCTION  GRAMMATICALE,  Proiiotiis  leliitifs. 

Le  villageois  est  doux  et  insinuant,  le  bourgeois  au  contraire  et  le  ma- 
gistrat grossiers,  et  dont  la  rusticité  est  héréditaire.  (II,  89.) 

Quelle  perte  infinie  ne  se  fait  pas  dans  le  monde  d'une  chose  si  pré- 
cieuse (le  temps),  et  dont  l'on  se  jjlaint  qu'on  n'a  point  assez  !  (II,  120.) 

Un  bijou  qu'on  lui  avoit  pris  dans  la  foule  au  sortir  d'une  assemblée, 
et  dont  il  étoit  sur  le  point  de  faire  de  l'éclat.  (II,  189.) 

Les  matières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales  ;  les  principes  sûrs, 
mais  dont  les  auditeurs  pénètrent  les  conclusions  d'une  seule  vue.  (II,  23 1.) 

J'ajjporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  l'en  rendre  instruit,  et 
des  autres  études  dont  Votre  Altesse  m'a  chargé  et  dont  j'espère  lui  en 
rendre  compte  à  l'ordinaire.  (II,  5o6.) 

Les  hommes. . . .  outrent les  bonnes  et  les  mauvaises  [choses] ,  dont  nepou- 

vant  ensuite  supporter  l'excès,  ils  l'adoucissent  par  le  changement.  (II,  69.) 

Ce  sont  eux  encore  dont  la  portion  des  prémices  des  viandes  que  Ion 
envoie  sur  l'autel  de  Diane  est  toujours  la  plus  petite.  (I,  54.) 

Exact  imitateur  des  anciens,  dont  il  a  suivi  scrupuleusement  la  netteté 
et  la  simplicité  de  l'action.  (I,  141.) 

Ce  n'est  pas  d'un  saint  dont  un  dévot  sait  dire  du  bien,  mais  d'un  autre 
dévot.  (II,  75.) 

Celui  dont  il  lui  échapperoit  de  dire  ce  qu'il  en  pense.,..  (I,  323.) 

Ces  étoiles —  dont  on  ignore  les  causes,  et  dont  on  sait  encore  moins 
ce  qu'elles  deviennent.  (I,  167.) 

La  même  place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle,  dont  il  est  refusé, 
il  la  voit  accorder  à  un  homme  qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir.  (I,  32 1.) 

Parler  en  des  termes  magnifiques  de  ceux  mêmes  dont  l'on  pensoit  très- 
modestement  avant  leur  élévation.  (II,  74.) 

Certaines  coideurs  changeantes,  et  qui  sont  diverses  selon  les  divers 
jours  dont  on  les  regarde.  (I,  298.) 

Cet  autre  que  l'on  feint  de  ne  pas  connoître,  et  dont  l'on  veut  encore 
moins  se  laisser  joindre.  (II,  63.) 

Il  a  un  mouvement  de  tète,  et  je  ne  sais  quel  adoucissement  dans  les 
yeux,  dont  il  n'oublie  pas  de  s'embellir.  (II,  149.) 

L'air  content  dont  ils  s'applaudissent.  (I,   i36.) 

L'attention,  les  précautions  et  les  mesures  dont  on  parle  de  soi.  (I,  33o.) 

C'est  dont  je  réponds  à  Votre  Altesse.  (II,  486.) 
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Madame  la  Duchesse  a  remis  la  partie  à  dimanche  prochain,  dont  j'ai 
lUie  fort  grande  joie.  (II,  5oo.) 

DORIQUE,  substantivement  : 

Sa  demeure  est  superbe  :  un  dorique  règne  dans  tous  ses  dehors.  (I,  252.) 

DOUAIRE  : 

L'on  peut  compter  sûrement  sur  la  dot,  le  douaire  et  les  conventions,  mais 
foiblement  sur  les  nourritures.  (I,  282;  voy.  ibid.,  note  i;  et  I,  194,  h.  76.) 

DOUCEREUX  : 

Le  poëme  tragique....  n'est....  pas  un  tissu  de  jolis  sentiments...,  de 
mots  doucereux.  (I,  i38.) 

DOUCEUR  : 

Que  sert au  bien  des  peuples  et  à  la  douceur  de  leurs  jours,  que  le 

prince  place  les  bornes  de  son  empire  au  delà  des  terres  de  ses  ennemis? 
(I,  382.) 

DOULEUR  : 

Les  douleurs  muettes...,  sont  hors  d'usage.  (I,  igS",  voyez  I,  204,  «.  35.) 

DOULOIR  (Se)  : 

«  Deuil  »  [ne  fait  plus]  «  se  douloir^   se  condouloir  ».  (II,  210  et  211.) 

DOUTER  ;  douter  si  : 

S'ils  (Voiture  et  Sarrasin)  s'étoient  moins  pressés  de  venir,  ils  arri- 
voient  trop  tard  •,  et  j'ose  douter  qu'ils  fussent  tels  avijourd'hui  qu'ils  ont 
été  alors.  (II,  146.) 

Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  eu  une....  erreur.  (I,  i3.) 
Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage.  (II,  4^7-) 
Les  plus  sages  doutent  quelquefois  s'il  est  mieux  de  connoître  ces  maux 
que  de  les  ignorer.  (I,  366.) 

L'on  devroit se  donner  seulement  la  peine  de  douter  si  ce  même  es- 
prit qui  fait  faire  de  si  grands  progrès  dans  les  sciences ne  pourroit 

point  encore  servir  à  être  poli.  (II,  83.) 

DOUTEUX  : 

Je  songe  aux....  douteux  et  dangereux  chemins  qu'il  (le  souverain)  est 
quelquefois  obligé  de  suivre  pour  arriver  à  la  tranquillité  publique.  (I,  SSy.) 

DOUX: 

Il  m'est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  l'accorder  avec  une  tromperie 
si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  aSi.) 

DRACHME.  Voyez  Dragme. 

DRAGME : 

Une  mine  [valoit]  cent  dragmes;  une  dragme  six  oboles.  (I,  78,  note  8  ; 
voyez  I,  47  et  note  2  ;  I,  Sg  et  note  a.) 

DRAMATIQUE  (Le),  substantivement  : 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique.^  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  qui  semblent  forts,  élevés.  (I,  ii5.) 

DRAP  d'or,  sorte  de  tulipe.  (II,  i36.) 

DRESSER  : 

S'il  lui  meurt  un  petit  chien,  il  l'enterre,  lui  dresse  une  épitaphe  avec 
ces  mots  :  «  Il  étoit  de  race  de  Malte.  »  (I,  74.) 
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Il  est  aussi  capable  de  manier  de  l'argent,  ou  de  dresser  des  comptes, 
que  de  porter  les  armes.  (I,  i53.) 

DROIT  (Être  ex)  de  : 

Ces  conditions  qu'un  auteur....  est  en  droit  t/'exiger....  (I,  io8.) 

DROIT,  opposé  à  gauche^  et  pris  au  sens  où  nous  disons  droite  : 
II....  Ta  à  dr»it  ou  à  gauche.  (I,  aSS,  voyez  I,  85,  /.  dern.\  I,  356,  /.  17.) 

Droite,  main  droite  : 

Démophile,  à  ma  droite^  se  lamente.  (I,  368.) 

DRU: 

Ces  enfants  drus  et  forts  d'un  bon  lait  qu'ils  ont  sucé.  (I,  117.) 

DUIRE  : 

L'usage  a  préféré....  «  convenir  »  à  «  dulre  ».  (II,  2i3.) 

DUNES  : 

S'il  aperçoit  de  loin  des  dunes. ..^  la  peur  lui  fait  croire  que  c'est  le 
débris  de  quelques  vaisseaux  qui  ont  fait  naufrage.  (I,  81.) 

DUPE: 

Il  (un  homme  d'esprit)  ne  pense  pas  qvie  joersonne  veuille....  le  choisir 
pour  être  sa  dupe.  (I,  i65.) 

L'on  a  honte  d'y  pleurer  (au  théâtre)...,  en  un  sujet  faux,  et  dont  il 
semble  que  Ton  soit  la  dupe.  (I,  137.) 

Voyez  1,  235,  n.  58;  I,  334,  ^-  2;  H,  21,  l.  5. 

DUR: 

Le  siècle  est  dur^  et....  on  a  bien  de  la  peine  à  vi\Te.  (I,  40;  voyez  I, 
297,  /.  23.) 

La  cour est  composée  d'hommes  fort  durs^  mais  fort  polis.  (I,  299.) 

L"on  parle  d'une  région  où....  les  jeunes  gens  (sont)....  durs^  féroces,  sans 
mœurs  ni  politesse.  (I,  327.) 

Termes  durs  et  injurieux.  (I,  146.) 

Un  homme  dur  au  travail  et  à  la  peine.  (I,  207.  ) 

DURER  : 

Combien  de  ces  mots  aventuriers  qui  paroissent  subitement,  durent  un 
temps,  et  que  bientôt  on  ne  revoit  plus!  (I,  219  ;  voyez  II,  214,  /.  3.) 

Un  ancien  galant  tient  à  si  peu  de  chose,  qu'il  cède  à  un  nouveau  mari; 
et  celui-ci  dure  si  peu,  qu'un  nouveau  galant  qui  survient  lui  rend  le 
change.  (I,  175.) 

Elle  (cette  maladie)  lui  dure  depuis  plus  de  trente  années.  (I,  342.) 

DURETÉ  : 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté^  et  j'ose  dire  une  férocité,  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir.  (I,  64.) 

Il  y  a  une  dureté  de  complexion  \  il  y  en  a  une  autre  de  condition  et 
d'état.  (I,  256.) 

E 

EAU: 

BB**  (s'enrichit)  à  vendre  en  bouteille  Veau  de  la  rivière.  (II,  87.) 
Les  gens  de  delà  Veau  (la  mer)  et  ceux  d'en  deçà  (les  Anglais  et  les 
HoUandais).  (II,  i32.) 
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Eau-de-vie  ;  eau-forte  : 

Ils  cherchent  à  réveiller  leur  goût  déjà  éteint  par  des  eaux-de-vic...\  il 
ne  manque  à  leur  débauche  que  de  boire  de  Veau-forte.  (I,  Say  et  SaS  ■, 
voyez  II,  i44î  ^-  ^■) 

ÉBAUCHE  : 

Si l'on  peint  la  cour avec  les  ménagements  qui  lui  sont  dus,  la 

ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de  quoi  remplir  sa  curiosité.  (I,  ii.) 

L'on  voit  bien  que  l'Opéra  est  Vébauclie  d'un  grand  sjîectacle.  (I,  i33.) 

ÉBAUCHER  : 

La  vie  s'achève  que  l'on  a  à  peine  ébauché  son  ouvrage.  (I,  iSa.) 

ÉBRANLER  (S')  : 

Du  DÉFAUT  DE  COURAGE.  —  Cette  Crainte  est  un  mouvement  de  l'âme 
qui  s'ébranle^  ou  qui  cède  en  vue  d'un  péril  vrai  ou  imaginaire.  (I,  8i.) 

ÉCARTER  : 

Tu  te  trompes,  Philémon,  si  avec  ce  carrosse  brillant...,  tu  penses  que 
Ton  t'en  estime  davantage  :  l'on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t'est  étranger, 
pour  pénétrer  jusques  à  toi,  qui  n'es  qu'un  fat.  (I,  i6o.) 

Le  rebut  de  la  cour défait  le  magistrat ainsi  que  le  bourgeois..., 

les  écarte  et  devient  maître  de  la  place.  (I,  178.) 

S'écarter  de  ;  écarté  de  : 

S'il  (le  prédicateur)  s'écarte  de  ces  lieux  communs,  il  n'est  plus  popu- 
laire, il  est  abstrait  ou  déclamateur.  (II,  28 1.) 

Admettre  les  pensées  creuses,  écartées  des  notions  communes,  ou  tout 
au  plus  les  subtiles  et  les  ingénieuses.,..  (II,  246.) 

ECHAPPER,  échapper  à  ou  de,  s'échapper  : 

Mille  vertus  qu'elles  ne  peuvent  couvrir  de  toute  leur  modestie,  qui 
échappent,  et  qui  se  montrent  à  ceux  qui  ont  des  yeux.  (I,  170.) 

Il  y  a  des  endroits  dans  l'Opéra  qui  laissent  en  désirer  d'autres  •,  il 
échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle.  (I,  i33.) 

Je  ne  parle  que  de  son  cœur,  que  de  la  pureté  et  de  la  droiture  de  ses 
intentions  :  elles  sont  connues,  elles  lui  échappent.  (II,  470-) 

N'admirerons-nous  pas que  d'une  hauteur  si  prodigieuse  elles  (les 

étoiles)   puissent  conserver  une  certaine  apparence...?  Il  n'est  pas  aussi 
imaginable  combien  il  nous  en  échappe.  (II,  264-) 

Fouiller  dans  les  archives  de  l'antiquité  pour  en  retirer  des  choses,... 
échappées  aux  esprits  les  plus  curieux?  (II,  4^40 

Il  échappe  à  une  jeune  personne  de  petites  choses  qui,...  flattent  sensi- 
blement celui  pour  qui  elles  sont  faites.  Il  ri'échappe  presque  rien  aux 
hommes-,  leurs  caresses  sont  volontaires.  (I,  174^  voyez  I,  323,  /.  18.) 

Je  le  peins  dévot,  et  je  crois  l'avoir  attrapé;  mais  il  m'échappe.,  et  déjà 
il  est  libertin.  (II,  i5r.) 

Prétendre....  échapper  à  toute  sorte  de  critique.  (I,  g.) 

J'ai  mené  un  vrai  deuil  iX'avo'ir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si  belle 
pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  49I-) 

Les  hommes  semblent  être  nés  pour  l'infortune,  la  douleur  et  la  pau- 
vreté; peu  en  échappent.  (II,  20.) 

Vous  voilà  munis  d'instruments  commodes,  qui  vous  servent  à  vous 
faire  réciproquement  de  larges  plaies  d'où  peut  couler  votre  sang  jusqu'à 
la  dernière  goutte,  sans  que  vous  puissiez  craindre  d'e«  échapper.  (II,  l3o.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indifl'i'- 
remment  les  plus  grands  désastres,  s^éc>iappent^  et  ont  une  bile  intarissable 
sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  Gy.) 

La  Bruyère,  m,  a  8 
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Il  est  civil  et  cérémonieux  :  il  ne  s'échappe  pas,  il  ne  s'ajjprivoise  pas 
avec  les  hommes.  (II,  71,) 

Echapper  à,  avec  l'auxiliaire  ét?'e  : 

Une  transposition  de  mots  qui  est  échappée  à  ma  plume.  (II,  485.) 

Pourquoi  me  faire  froid,  et  vous  plaindre  de  ce  qui  m'est  échappé  sur 
quelques  jeunes  gens  qui  peuplent  les  cours?  (II,  laS.) 

Se  défendre  d  une  ouverture  qui  lui  est  échappée^  par  une  autre  qu'il  aura 
faite.  (I,  374.) 

L'extrême  et  le  médiocre  lui  sont  connus  ;  il  a  brillé,  il  a  souffert,  il  a 
mené  une  vie  commune  :  rien  ne  lui  est  échappé,  (I,  336;  voyez  I,  240,  /,  10.) 

ÉCHARPE : 

On  ne  tient  guère  plus  d'un  moment  contre  une  écharpe  d'or  et  une 
plume  blanche.  (I,  178.) 

ÉCHAUFFER  : 

Entrer  dans  une  querelle,..,  d'une  manière  à  V  échauffer  AdCVAniage.  (I,  61.) 

ÉCHET,  échec  : 

On  est  échet^  quelquefois  mat.  (I,  SzS  et  note  2.) 
ÉCHOIR  : 

Quand  on  est  jeune,  souvent  on  est  pauvre  :  ou  l'on  n'a  pas  encore  fait 
d'acquisitions,  ou  les  successions  ne  sont  pas  échues.  (I,  iSg.) 
Ceux....  à  qui  l'expérience  est  échue  par  succession.  (II,  199.) 

ÉCHOUER,  au  figuré  : 

Je  le  plains,  je  le  tiens  échoué^  ce  rigide  censeur;  il  s'égare.  (II,  108.) 

ECLAIRCI  (Etre),  s'éclaircir  : 

Emire...,  désira  de  les  voir  ensemble  une  seconde  fois  pour  être  plus 
éclaircie.  (I,  197.) 

Elle  vous  parle  comme  celle  qui  n'est  pas  savante,  qui  doute  et  qui 
cherche  à  s'éclaircir.  (II,  92;  voyez  II,  96,  /.  12.) 

ÉCLAIRER  : 

La  même  parure  quia....  embelli  sa  jeunesse....  éclaire  les  défauts  de 
sa  vieillesse.  (I,  1/3.) 

ECLAT,  ÉCLATS  : 

Il  sut  rendre  à  un  homme  de  crédit  un  bijou  qu'on  lui  avoit  pris  dans 
la  foule....  et  dont  il  étoit  sur  le  point  de  faire  de  V éclat.  (II,  189.) 

L'empressement  pour  les  spectacles,...  les  éclats  et  les  applaudissements 
aux  théâtres  de  Molière  et  d'Arlequin.  (I,  324-) 

ECLATER,  au  physique  et  au  moral  :    • 

L'or  éclate^  dites-vous,  sur  les  habits  de  Philémon.  —  Il  éclate  de  même 
chez  les  marchands.  (I,  159.) 

Ce  qu'on  ne  voyoit  plus  que  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome...,  de- 
venu moderne,  éclate  dans  nos  portiques  et  dans  nos  péristyles.  (I,  117.) 

Il  ne  se  voit  rien  où  le  goût  attique  se  fasse  mieux  remarquer  et  où 
'élégance  grecque  éclate  davantage.  (I,  14 ;  voyez  I,  142,  l.  4-) 

Ménalque éclate  de  rire.  (II,  10;  voyez  II,  12,  L  16.) 

Rire  jusqu'à  éclater.  (I,  212.) 

Il  rit...,  il  éclate  d'une  chose  qui  lui  jjasse  par  l'esprit.  (II,  11.) 

D'où  vient  que  l'on  rit  si  lil)rement  au  théâtre,  et  que  l'on  a  honte  d'y 
pleurer?  Est-il  moins  dans  la  nature  de  s'attendrir  sur  le  pitoyable  que 
à'éclaler  sur  le  ridicule?  (I,  137.) 
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Un  homme  éclate  contre  une  femme  qui  ne  l'uime  plus.  (I,  191.) 

ÉCLORE: 

On  est  surpris  de  voir  naître  et  éclore  le  bon  sens  du  sein  de  la  bouf- 
fonnerie, parmi  les  grimaces  et  les  contorsions.  (II,  102.) 

ÉCOLÂÏRE  : 

Ce  n'est  point,  dit  Vécoldtre^  mon  intérêt  qui  me  mène,  mais  celui  de 
la  prébende.  (Il,  176;  voyez  ibidem,  note  i.) 

ÉCOLE  : 

Il  y  a  V école  de  la  guerre  :  où  est  V école  du  magistrat?  (II,  187.) 
Si  les  hommes ont  de  la  droiture  et  de  la  sincérité...,  où  sont  éva- 
nouies les  disputes  de  Vécole?  (II,  77.) 

Un  homme  qui  seroit  en  peine  de  connoître....  s'il  commence  à  vieillir, 
peut  consulter  les  yeux  d'une  jeune  femme  qu'il  aborde,  et  le  ton  dont 
elle  lui  parle  :  il  apprendra  ce  qu'il  craint  de  savoir.  Rude  école.  (I,  190.) 

ÉCONOME,  substantivement  : 

De  sages  économes,  ou  d'excellents  pères  de  famille.  (I,  i54.) 

ÉCONOMIE  : 

Chassez  des  corps,  où  rien  ne  vous  est  caché  de  leur  économie,  les  ma- 
ladies les  plus  obscures.  (II,  201.) 

N'ont-ils  pas  reconnu  le  plan  et  V économie  du  livre  des  Caractères  ?  (II,  445-) 

Tous  ces  globes  (les  astres) ne  se  choquent  point,  ils  ne  se  déran- 
gent point O  économie  merveilleuse  du  hasard!  (II,  266.) 

[Les]   patriarches,..,   leur  vie  champêtre  et leur  économie.  (I,   296; 

voyez  I,  346,  l.  7.) 

Plus  riches  par  leur  économie  et  par  leur  modestie  que  de  leurs  revenus 
et  de  leurs  domaines.  (I,  297.) 

ÉCORCE,  au  figuré  : 

Ici  (chez  les  grands)  se  cache  une  sève  maligne  et  corrompue  sous 
Yécorcc  de  la  politesse.  (I,  347-) 

ÉCOULER  : 

Chaque  heure est  unique  :  elle  est  écoulée  une  fois,  elle  a  péri  en- 
tièrement. (II,  i6i.) 

ÉCOUTER  : 

Il  se  sauve  par  les  marais,  et  ne  veut  écouter  ni  paix  ni  trêve.  (II,  182.) 

ÉCRIRE,  ÉCRIRE  DE  : 

La  gloire  ou  le  mérite  de  certains  hommes  est  de  bien  écrire;  et  de 
quelques  autres,  c'est  de  n'écrire  point.  (I,  i47-J 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur.  (I,  i49-) 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  l'habitude 
de  penser,  et  d't'crire  ce  qu'il  pense,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II,  44'^0 

L'âge  est  écrit  sur  le  visage.  (I,  173.) 

Je  continue....  de  vous  écrire  des  études  de  M.  le  duc  de  BourJjon. 
(Il,  484.) 

ÉCRIT  (Procès  par).  (II,  i85,  note  i.) 

ÉCRITURES,  procès  par  écrit  : 

Il  est  seulement  à  désirer....  qu'on  cherchât  une  fin  aux  écritures, 
comme  on  a  fait  aux  plaidoyers.  (II,  i85.) 

ÉCRIVAIN  : 

Tout  écrivain  est  peintre,  et  tout  excellent  écrivain  excellent  peintre. 
(II,  437.) 
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ÉCUEIL,  au  figuré  : 

Un  ouvrage  satirique...,  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau..., 
s'il  est  médiocre,  passe  pour  merveilleux;  l'impression  est  Vécueil.  (I,  114.) 

Il  (son  discours  à  l'Académie)  a  su  franchir  Chantilly,  écueil  des  mau- 
vais ouvrages.  (II,  453.) 

ÉCURER : 

Il  écure  ses  dents,  et  il  continue  à  manger.  (II,  55.) 

ÉDIFICE  : 

Il  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à 
V édifice  de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  faux.  (I,  3o8.) 

ÉDIFIÉ  (Être)  de  : 

Qui  dira  :  «  Scapin  porte  des  fleurs  de  lis,  »  et  qui  en  sera  plus  édifié^ 
(I,  -289.) 

ÉDUCATION  : 

C'est  un  excès  de  confiance  dans  les  parents  d'espérer  tout  de  la  bonne 
éducation  de  leurs  enfants.  (II,  ii3;  voyez  I,  244?  n.  79.) 

EFFACER  : 

Ses  vertus  à  demi  effacées  de  leur  mémoire.  (I,  3 20.) 

Il  tient  ici  contre  le  mortier,  là  il  efface  le  cavalier.  (I,  290.) 

EFFET  : 

Je  ne  sais....  si  la  vertu,  le  mérite,  la  beauté....  ont  un  effet  plus  naturel 
et  plus  sûr  que  l'envie,  la  jalousie  et  l'antipathie.  (II,  75.) 

En  effet  : 

Il  (Théophraste)  excita  l'envie  de  Sophocle...,  qui  pour  lors  étoit  pré- 
teivr  :  celui-ci,  en  effet  son  ennemi,  mais  sous  prétexte  d'une  exacte  police 
et  d'empêcher  les  assemblées,  fit  une  loi  qui  défendoit à  aucun  philo- 
sophe d'enseigner  dans  les  écoles.  (I,  18.) 

Pendant  que  l'homme  qui  est  en  effet  (l'homme  réel,  opposé  au  sage 
imaginaire  des  stoïques)  sort  de  son  sens,  crie,  se  désespère....  (II,  4-) 

EFFLEURER,  au  figuré  : 

Je  n'ai  pas  osé  en  blesser,  pas  même  en  effleurer  la  liberté  (la  liberté 
de  votre  choix),  par  une  importune  sollicitation.  (II,  47 1-) 

EFFORT  : 

Je  sens  de  la  peine  à  tromper  ceux  qui  se  reposent  sur  moi  de  quel- 
ques soins,  et  je  ne  commencerai  point  par  Votre  Altesse  Séréaissime  à 
faire  un  effort  qui  me  coûte  et  (jui  lui  déplaise.  (II,  479-) 

EFFRÉNÉ.  (II,  210,  Z.  2  et  3.) 

EFFRONTÉ  : 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses  ne  coûtent  rien 
à  dire  ou  à  faire,...  qui  est  un  chicaneur  de  profession,  un  effronté.  (I,  45.) 

Un  homme  que  l'avarice  rend  effronté  ose  emprunter  une  somme  d'ar- 
gent à  celui  à  qui  il  en  doit  déjà,  et  qu'il  lui  retient  avec  injustice.  (1,52.) 

On  n'est  point  effronté  '^ds  choix,  mais  par  complexion;  c'est  un  vice 
de  l'être,  mais  naturel.  (I,  3i3-,  voyez  I,  53,  /.  2a;  II,  210,  /.  3.) 

EFFRONTERIE  : 

Le  bel  et  le  judicieux  usage  que  celui  qui  préférant  une  sorte  à'effron- 
terie  aux  bienséances  et  à  la  pudeur,  expose  une  femme  d'une  seule  nuit 
sur  un  lit  comme  sur  un  théâtre.  (ï,  293;  voyez  I,  32,  au  titre.) 
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EFFROYABLE  : 

Je  me  les  représente  tous  ces  globes  (les  astres),  ces  corps  effiojahles  qui 
sont  en  marche.  (II,  265.) 

ÉGAL  : 

Être  avec  des  gens  qu'on  aime,  cela  suffit  ;  rêver,  leur  parler,  ne  leur 
parler  point...,  tout  est  égal.  (I,  202.) 

La  vertu  est  égale  et  ne  se  dément  point.  (II,  69.) 

Aller  d'égal  avec  : 

Elle  (l'ame  d'un  sot)  va  d'égal  (après  la  mort)  avec  les  grandes  âmes, 
(II,  67.) 

ÉGALEMENT  : 

Athrnes  étoit  libre;...  ses  citoyens....  passoient  une  partie  de  leur  vie..,, 
au  milieu  d'une  ville  dont  ils  étoient  également  les  maîtres.  (I,  27.) 
L'on  marche  également  dans  toutes  ces  différentes  études.  (II,  4/^) 
Je  n'aurai  pas  une  moindre  opinion  de  vous  et  de  votre  poste  ;  je  croi- 
rai également  que  vous  êtes  riche  et  en  faveur.  (II,  iSg;  voyez  I,  296,  /.  3.) 

ÉGALER  : 

L'on  dit  du  jeu  qu'il  égale  les  conditions.  (I,  267.) 

Des  gens  qui  les  égalent  (les  grands)  par  le  cœur  et  par  l'esprit.  (I,  SSg.) 

EGARD  (Avoir)  à;  à  l'égard  de  : 

Il  a  si  peu  d'égard  au  temps,  aux  personnes,  aux  bienséances.  (I,  22c.) 

Marot  et  Rabelais....  avoient  assez  de  génie  et  de  naturel  pour  pouvoir 

s'en  passer  (de  l'ordure),  même  à  l'égard  de  ceux  qui  cherchent  moins  a 

admirer  qu'à  rire  dans  un  auteur,  (I,  i3i.) 

ÉGARÉ  : 

Us  ne  vous  répondent  point,  ils  ne  vous  connoissent  point,  ils  ont  les 
yeux  égarés  et  l'esprit  aliéné.  (I,  822.) 

ÉJOUIR  (S'),  (II,  2  11,/,  I.) 

ÉLAN: 

Il  pousse  des  élans  et  des  soupirs.  (II,  i55.) 

ÉLÉVATION  : 

Ils  suivent  l'orateur....  dans  toutes  les  élévations  où  il  se  jette.  (II,  225.) 
Il  y  a  des  hommes  superbes,  que  Vélévation  de  leurs  rivaux  iiumilie  et 
apprivoise.  (I,  848;  voyez  II,  74,  n.  5,  et  le  i^""  exemple  d'ÉLEVER.) 

ÉLEVER,  s'élever  : 

Par  cette  élévation  de  Saturne,  élevez  vous-même votre  imagination 

à  concevoir  quelle  doit  être  l'immensité  du  chemin  qu'il  parcourt.  (Il,  262.) 

Où  trouverez-vous un  jeune  homme  qui  ^'J/èfc  si  haut  en  dansant, 

et  qui  passe  mieux  la  capriole?  (I,  179.) 

On  s'élève  à  la  ville  dans  une  indifférence  grossière  des  choses  rurales  et 
champêtres.  (I,  295.) 

Il  n'y  a  au  monde  que  deux  manières  de  s'élever^  ou  par  sa  propre  in- 
dustrie, ou  par  l'imbécillité  des  autres.  (I,  262,) 

ÉLISION  d'une  voyelle.   (II,  2o5,  /,  19,) 

ELLE.  Voyez  IL. 

ÉLOCUTION  : 

Charmé  de  la douceur  de  son  élocut'ion (I,  i5.) 
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ÉLOGE  : 

IL...  lui  refuse  Véîogc  à\\n  homme  sévère  et  laborieux.  (I,  821.) 
ÉLOIGNEMENT  : 

Il  y  a  entre  elles  (la  jalousie  et  l'émulation)  le  même  éloignement  que 
celui  qui  se  trouve  entre  le  vice  et  la  vertu.  (lî,  40.) 

ELOIGNER  DE,  ÉLOiGxÉ  de,  s'éloigxer  de  : 

Une  grande  modestie,  qui  Vélo'igne  de  penser  qu'il  fasse  le  moindre 
plaisir  aux  ])rinces  s'il  se  trouve  sur  leur  passage.  (I,  i55.) 

Il  est  encore  plus  éloigné  (/'employer  le  jargon  de  la  dévotion.  (II,  i56.) 

Des  faits  qui  sont....  éloignés  de  nous  par  plusieurs  siècles.  (II,  245.) 

Celles  (les  mœurs)  qui  approchent  des  nôtres  nous  touchent,  celles  qui 
j'crt  éloignent  nous  étonnent  ;  mais  toutes  nous  amusent.  (I,  aS.) 

Socrate  s''éloignoit  du  cynique  ;  il  épargnoit  les  personnes,  et  blâmoit 
les  mœurs  qui  étoient  mauvaises.  (II,  108.) 

Ce  qu'on  appelle  une  oraison  funèbre  n'est  aujourd'hui  bien  reçue  du 
plus  grand  nombre  des  auditeurs  qu'à  mesure  qu'elle  s''eloigne  davantage 
du  discours  chrétien.  (II,  228;  voyez  II,  282,  /.  6.) 

ÉLOQUENCE  : 

Le  peuple  appelle  éloquence  la  facilité  que  quelques-uns  ont  de  parler 
seuls  et  longtemps (I,  i43.) 

Voyez  I,  125,  /.  4;  H,  184,  l.  8;  11^  220,  n.  2;  11,  23o,  n.  26;  U^  233,  l.  I  et  2;  II, 
432,  l.  4. 

ELU,  membre  du  tribunal  de  l'élection  : 

L'on  voit  parler  ensemble  le  bailli  et  le  président,  les  élus  et  les  asses- 
seurs. (I,  234;  voyez  ibidem^  note  2.) 

EMBARRAS  : 

Otez  les  passions,  l'intérêt,...  quel   calme  dans  les  plus  grandes  villes  ! 
Les  besoins  et  la  subsistance  nj  font  jias  le  tiers  de  Venibarras,  (II,  21.) 
JJ'embarras  et  l'action  de  ceux  qui  n'ont  rien  fait.  (I,    i36.) 

EMBARRASSER,  embarrassé  : 

Ce  qu'on  appelle  un  fâcheux  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqu'un  un 
fort  grand  tort,  ne  laisse  pas  de  l'^/w^a/ra^^er  beaucoup.  (I,  72.) 

Une  physionomie confuse,  embarrassée  dans  une  épaisseur  de  che- 
veux étrangers.  (I,  828.) 

Question  si  épineuse,  si  embarrassée.  (I,  Sofi.) 

EMBELLIR,  s'embellir  : 

[Le]  plus  beau  règne  dont  jamais  l'histoire  ait  été  embellie.  (I,  24.) 

Elle  s'approprie  vos  sentiments,  elle  les  croit  siens,  elle  les  étend,  elle 
les  embellit.  (II,  92.) 

La  vie  des  héros  a  enrichi  l'histoire,  et  l'histoire  a  embelli  les  actions 
des  héros.  (I,  116.) 

Les  hommes  devroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie  à  de- 
venir tels  par  leurs  études que  la  république se  trouvât  portée  par 

ses  propres  avantages  à  faire  leur  fortune  ou  à  Vembellir.  (I,  t53.) 

Une  fille....  croît,  s'embellit.  (I,  2(i5.) 

Sa  taille,  qui  s^embeUit  extraordinairement.  (II,  485.) 

EMBELLISSEMENT  : 

\j'' embellissement  de  sa  fortune.  (I,  Sfiy.) 

EMBRASEMENT  : 

Un  embrasement  qui....  s'épand  au  loin  dans  ime  forêt.  (I,  I25.) 
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EMBRASSER  : 

Toutes  les  occasions  de  vaincre  qui  se  sont....  offertes,  ils  les  a  embras- 
sées. (I,  162.) 

Quelques-uns,  par  une  intempérance  de  savoir,  et  par  ne  pouvoir  se 
résoudre  à  renoncer  à  aucune  sorte  de  connoissance,  les  embrassent  toutes 
et  n'en  possèdent  aucune.  (II,  iBg.) 

ÉMÉTIQUE.  (II,  200,  Z.  4.) 

ÉMINENCE  : 

Étoit-ce....  éminence  d'esprit,  profonde  capacité?  (I,  272.) 

\J'éminence  de  son  poste.  (II,  467.) 

Celui  qui  est  d'une  éminence  au-dessus  des  autres  qui  le  met  à  couvert 
de  la  repartie  ne  doit  jamais  faire  une  raillerie  piquante.  (I,  a34.) 

Petits  hommes,...  qui  vous  donnez  sans  pudeur  de  la  hautesse  et  de 
Véminence.  (II,  128.) 

ÉiMixENCE,  celui  qui  a  le  titre  d'Eminence,  à  savoir  cardinal  : 
Ne  doit-on  pas  craindre  de  voir  un  jour  un  jeune  abbé  en  velours  gris 
et  à  ramages  comme  une  Eminence'^  (II,  170.) 

ÉMINENT,  e:^te  : 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  l'esprit,  qu'il 
avoit  sublime.  (I,  140.) 

Quelle  raison  éminente  !  (II,  2  5o.) 

ÉMISSAIRE.  (I,  269,  /.  6.) 

EMMENER  : 

Quelques  pas  que  quelques-uns  fassent  par  vertu  vers  la  modération..., 
un  premier  mobile  d'ambition  les  emmène  avec  les  pkis  avares,  (i,  3o6.) 

EMPARER  (S')  DE  : 

Les  grands n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d'esprit,  l'habileté,  la  délicatesse,  et  s''emparent  de  ces  riches  talents 
comme  de  choses  dues  à  leur  naissance.  (1,  343.) 

EMPECHER  DE,  s'empêcher  de  : 

Il  fait  ensuite  peser  ces  viandes,  et  il  en  entasse  le  plus  qu'il  peut  ;  s'il 
en  est  empêché  par  celui  qui  les  lui  vend,  il  jette  du  moins  quelques  os 
dans  la  balance.  (I,  53.) 

Il  faut la   devoir  (la   fortune)  à  l'agonie  de  nos  proches.  Celui  qui 

s''empêche  de  souhaiter  que  son  père  y  pusse  bientôt  est  homme  de  bien. 
(I,  267.) 

EMPESÉ  : 

Un  collet  bien  fait  et  bien  empesé.  (I,  ifii.) 

EMPHASE  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre....  prononcer  de  médiocres  vers 
avec  toute  Vemphase  d'un  mauvais  poëte!  (I,  ii5.) 

Les  plus  grandes  choses...    se  gâtent  par  Vemphase.  (I,  243.) 

EMPIÉTER  SUR  : 

Laissez-les....  mentir,  médire,  cabak-r,  nuire,  c'est  leur  état.  Voulez- 
vous  qu'ils  empiètent  sur  celui  des  gens  de  bien?  (II,  i53.) 

EMPIRE,  commandement  : 

Une  naissance  auguste,  un  air  d'empire  et  d'autorité.  (I,  3S8.) 
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EMPLETTE  : 

Ils  prennent  soin  que  toute  la  ville  soit  informée  qu'ils  font  ces  em- 
plettes. (I,  45.) 

Indéterminés  sur  le  choix  des  étoffes  Tju'ils  veulent  acheter...,  ils  ne  se 
fixent  point,  ils  sortent  (des  magasins)  sans  emplette.  (II,  aSg.) 

EMPLOI  : 

En  montant  des  moindres  conditions  jusques  aux  plus  grandes,  on  re- 
marque dans  toutes  un  temps  de  pratique  et  d'exercice  qui  prépare  aux 
emplois.  (II,  186;  voyez  I,  i53,  /.  i;  I,  i54,  n.  12.) 

EMPLOYER  : 

Après  avoir  supputé  les  sommes  particidières  qu'il  a  données  à  chacim 
d'eux,  il  se  trouve...,  que  dix  talents  y  sont  employés.  (I,  7g.) 

Quelle  force  de  bras  et  quelle  extension  de  nerfs  ils  y  emploient.  (I,  264.) 
D'autres qui  prêtent  leurs  soins  et  leur  vigilance  aux  affaires  publi- 
ques, après  les  moir  employés  aux  judiciaires.  (II,  464',  voyez  I,  336,  /.  9.) 

EMPOIGNER  : 

Un  gros  chien.,,,  qu'ils  empoignent  par  la  gueule.  (I,  42) 

A  peine  un  grand  est-il  débarqué,  qu'il  Vempoigne  et  s'en  saisit.  (I,  342.) 

EMPORTEMENT  : 

Il  y  a  de  certains  biens  que  l'on  désire  avec  emportement ^  et  dont 
l'idée  seule  nous  enlève  et  nous  transporte.  (II,  22;  voyez  I,  191,  n.  72; 
I,  3i4,  /.  3.) 

U emportement  du  geste...,  l'éclat  de  la  voix.  (I,  i43.) 

EMPORTER,  EMPORTÉ  : 

Ces  mouvements  des  roues  d'une  pendule  se  font par  la  force  mou- 
vante d'un  poids  qui  les  emporte.  (II,  267.) 

Une  belle  maxime  pour  le  Palais...,  ce  seroit  précisément  la  contradic- 
toire de  celle  qui  dit  que  la  forme  emporte  le  fond.  (II,   188.) 

Une  grande  reconnoissance  emporte  avec  soi  beaucoup  de  goût  et  d'a- 
mitié pour  la  personne  qui  nous  oblige.  (I,  202.) 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  y  a 
de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (II,  480,) 

De  ces  arguments  qui  emportent  conviction.  (II,  241.) 

Aussi  (cette  tulipe)  est-elle  nuancée,  bordée,  à  pièces  emportées.  (II,  i36.) 

Il  est  sûr  qu'une  femme  qui  écrit  avec  emportement  est  emportée.  (I,  191.) 

EMPRESSÉ;  s'empkesser  : 

De  l'air  empressé.  —  Il  semble  que  le  trop  grand  empressement  est  une 
recherche  importune,  ou  une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de 
la  bienveillance  par  ses  paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

Ils  ont  fait  le  théâtre,  ces  empressés,  les  machines,  les  ballets,  les  vers, 
la  musique,  tout  le  spectacle.  (I,  i34;  voyez  ibidem.^  note  3.) 

Empressé  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qvii  ne  l'affec- 
tionnant point,  n'osent  pourtant  refuser  d'y  entrer....  (I,  60.) 

L'on  n'a —  nul  besoin  de  s'empresser  ou  de  se  donner  le  moindre  mou- 
vement pour  épargner  ses  revenus.  (II,  52.) 

Les  hommes  agissent  mollement  dans  les  choses  qui  sont  de  leur  de- 
voir, pendant  qu'ils  se  font  un  mérite Ae  s'' empresser -çout  celles  qui  leur 

sont  étrangères.  (II,  65.) 

ExMPRESSEMENT  : 

Vove/.  le  I"  exemple  de  l'article  Empressé. 
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EMPRUNTER  DE  : 

Ils  veulent  qu'on  leur  explique les  vices  extrêmes  par  le  défaut  ou 

par  l'excès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces 
deux  extrêmes  elle  emprunte  davantage.  (1,  11.) 

S'il  est  capitaine  de  galère,  il  se  contente  de  coucher  indifféremment 
avec  les  autres  sur  de  la  natte  qu'il  emprunte  de  son  pilote.  (I,  76.) 

y  ai  emprunté  de  lui  (du  public)  la  matière  de  cet  ouvrage.  (I,  io5.) 

Il  emprunte  de  l'argent  de  ses  collègues.  (I,  58.) 

ÉMULATION  (voyez  II,  40,  l.  i  et  2)  : 

On  n'écoute  plus  sérieusement  la  parole  sainte  :  c'est  une  sorte  d'amu- 
sement...; c'est  un  jeu  où  il  y  a  de  V émulation  et  des  parieurs.  (II,  220.) 

Athènes  étoit  libre;...  ses  citoyens  étoient  égaux  ;...  re/n;//a?(o«  d'une 
cour  ne  les  faisoit  point  sortir  d'une  vie  commune.  (I,  26.) 

Carro  Carri  débarque  avec  une  recette '[J émulation  de  cet  homme  a 

peuplé  le  monde  de  noms  en  O  et  en  I.  (II,  199  ;  voyez  I,  34,  l.  ii.) 

U'émulation  de  ne  se  point  rendre  aux  offices  divins  ne  sauroit  être 
plus  vive  ni  plus  ardente.  (II,  177.) 

i"  EN,  pre'position  : 

Ils  haïssent  autant  à  les  voir  avec  de  la  céruse  sur  le  visage,  qu'avec  de 
fausses  dents  en  la  bouche.  (I,  172.) 

Le  berger...,  la  houlette  d'or  en  ses  mains.  (I,  386.) 

N'ayant  point  à  cette  heure  de  passion  en  la  tête  plus  violente  que 
celle  de  vous  contenter.  (II,  490-) 

Ce  qu'il  a  fait  en  une  affaire  où  il  a  su  que  vous  preniez  intérêt.  (I,  35 1.) 

Cliton  n'a  jamais  eu  en  toute  sa  vie  que  deux  affaires,  qui  est  de  dîner 
le  matin  et  de  souper  le  soir.  (Il,  56.) 

En  pleine  paix  et  dans  une  tranquillité  publique,...  des  citoyens  en- 
troient dans  les  temples....  avec  des  armes  offensives.  (I,  24.) 

D'où  vient  que  l'on  rit  si  librement  au  théâtre,  et  que  l'on  a  honte  d'y 
pleurer?...  Est-ce  une  peine  que  l'on  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est 
tendre,  et  à  marquer  quelque  foiblesse,  surtout  en  un  sxijet  faux?  (I,  137.) 

Voyez  I,  3o3,  l.  lo;  II,  62,  l.  i4;  H,  78,  /.  10;  II,  266,  /.  7  ;  etc. 

En,  marquant  des  rapports  que  l'usage  actuel  remplace  d'ordinaire 
par  ceux  qu'expriment  «,  cJiez^  de^  /^^''>  sur  : 

Irène  se  transporte  à  grands  frais  en  Epidaure.  (II,  23.) 

Il  le  prie  de  se  mettre  en  sa  place.  (I,  357;  voyez  II,  i85,  /.  i;  II, 
a65,  /.  20.) 

Ils  se  persuadent  d'être  quittes  par  là  en  leur  endroit  de  tous  les  de- 
voirs de  l'amitié.  (I,  Sog.) 

Les  charlatans  en  qui  il  se  confie.  (II,  96.) 

La  stupidité  est  en  nous  une  pesanteur  d'esprit  qui  accompagne  nos 
actions  et  nos  discours.  (I,  62;  voyez  I,  128,  /.  10.) 

Des  négligences qu'on  ne  peut  comprendre  en  lui  si  grand  homme. 

(I,  140;  voyez  I,  3oo,  /.  14,  etc.) 

Un  auteur prouve que  les  anciens  nous   sont  inférieurs  en  deux 

manières,  par  raison  et  par  e\emj)le.  (I,  117.) 

Un  homme  d'esprit....  sauroit  se  tourner  et  se  plier  en  mille  manières 
agréables.  (I,  348;  voyez  I,  29,  /.  i5;  II,  62,  /.  i3.) 

Il  consume  son  bien  ew  des  aumônes,  et  son  corps  par  la  pénitence.  (II,  90.) 

S'ils  se  promènent  par  la  ville  et  qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin  des 
philosophes,  des  sophistes,  des  escrimeurs....  (I,  45.) 

Si  vous  êtes  si  touchés  de  curiosité,  exercez-la  du  moins  en  un  sujet 
noble.  (I,  317.) 
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En,  emplois  divers  : 

Il  défait  le  magistrat,  même  en  cravate  et  en  habit  gris,  ainsi  que  le 
bourgeois  e«  baudrier.  (I,  177  et  178;  voyez  I,  177,  note  2.) 

Un  pasteur en  linge  fin  et  en  point  de  Venise.  (II,  173.) 

Il  y  a  un  tel  livre  qui  court,  et  qui  est  imprimé  chez  Cramoisy  en  tel 
caractère,  il  est  bien  relié  et  en  beau  papier,  il  se  vend  tant.  (I,  126.) 

Si  vous  entrez  dans  les  cuisines,  où  l'on  voit  réduit  en  art  et  en  méthode 
le  secret  de  flattter  votre  goût,  etc.  (I,  253.) 

Toucherai-je  aussi  votre  dernier  choix  (Fénelon)?  Quelle  grande  ac- 
quisition avez-vous  faite  en  cet  homme  illustre  !  (Il,  4^3.) 

Il  y  a  quarante  ans  que  je  n'étois  point,  et  qu'il  n'étoit  pas  eji  moi  de 
pouvoir  jamais  être.  (II,  252.) 

On  ne  voit  point  mieux  le  ridicule  de  la  vanité....  quV/?  ce  qu'elle 
n'ose  se  montrer.  (II,  3i.) 

Il  s'ouvre  et  parle  le  premier,  pour  en  découvrant  les  oppositions.... 
prendre  ses  mesures.  (I,  374.) 

Un  homme....  que  j'ai  vu  en  quelque  part.  (I,  2i5,  variante.^ 

En,  suivi  de  noms  communs  sans  article  : 

Qui  mettra  des  vaisseaux  en  mer?  (II,  27$.) 

Tomber  de  Saturne  en  terre.  (II,  262.) 

Cet  homme,  propre  à  être  montré  en  chambre  pour  de  l'argent.  (II,  i44-) 

Un  homme  en  place  doit  aimer  son  prince,  etc.  (I,  35o.) 

L'on  court  les  malheureux  pour  les  envisager-,  l'on  se  range  en  haie,  ou 
l'on  se  place  aux  fenêtres  pour  obsei'ver,  etc.  (I,  317.) 

S'il  les  trouve  avec  vous  en  conversation,  il  vous  coupe.  (I,  358.) 

Il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

Quand  le  peuple  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  où  le 
calme  peut  y  rentrer.  (I,  365.) 

Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  l'esprit  en  roture.  (II,  85.) 

Orante  plaide   depuis  dix   ans  entiers  en  règlement  de  juges.  (II,  i83.) 

Se  trouve-t-il  en  campagne  (à  la  campagne),  il  dit  à  quelqu'un  qu'il  le 
trouve  heureux  d'avoir  pu  se  dérober  à  la  cour.  (II,  11.) 

Un  pasteur  frais  et  en  parfaite  santé.  (II,  173.) 

Ne  dites-vous  pas  en  commun  proverbe  :  a  des  loups  ravissants,  des 
lions  furieux  »?  (II,  T28.) 

2°  EN,  pronom  (voyez  T)  : 

a)  En,  de  lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles,  de  nous,  de  vous,  se  rappoi'- 
tant  à  un  nom  ou  à  un  pronom  pre'cédent  : 

Nous  sommes....  fort  avant  dans  la  vie  de  François  I*""....  J'ap- 
porte tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  Ven  rendre  instruit.  (II, 
5o6.) 

C'est  par  foiblesse  que  l'on  hait  un  ennemi,  et  que  l'on  songe  à  s'e/i 
venger.  (I,  211.) 

Le  capital  pour  une  femme  n'est  pas  d'avoir  un  directeur,  mais  de 
vivre  si  uniment  qu'elle  s'ew  puisse  passer.  (I,  181.) 

Un  être  souverainement  parfait,  qui  est  Dieu,  et une  religion  qui  le 

lui  indique  (à  l'âme)  et  qvil  lui  en  est  une  caution  sûre.  (Il,  238.) 

Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  chœur,  pendant 
que  le  trésorier et  le  grand  vicaire  s'e«  croient  exempts.  (II,  176.) 

Quand  le  peuple  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  où  le 
calme  peut  y  rentrer;  et  quand  il  est  paisible,  on  ne  voit  pas  par  où  le 
calme  peut  en  sortir.  (I,  365.) 

L'Académie  françoise....  n'a  jamais....  rassemblé  un  si  grand  nombre 
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de  personoages  illusties....  qu'il  est"  facile  aujourd'hui  d'y  en  remarquer. 
(II,  440.) 

Supposons  une  meule  de  moulin  qui  tombe  du  soleil  sur  la  terre;... 
supposons....  qu'elle  conserve  toujours  cette  même  vitesse,  sans  en  acqué- 
rir et  sans  en  perdre.  (II,  -261.) 

L'esprit  de  la  conversation  consiste  bien  moins  à  en  montrer  beaucoup 
qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  (I,  aaS.) 

II  est  appliqué  et....  j'e«  suis  content.  (II,  495.) 

Il  vieillit  sans  déchoir  de  son  autorité;...  les  enfants,  les  héritiers,  la 
bru,  la  nièce,  les  domestiques,  tout  en  dépend.  (I,  i85.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare  ;  à  un  homme  qui  est  né  tel,  il  est 
encore  fort  délicat  d'e«  soutenir  longtemps  le  personnage.  (I,  21 5.) 

Une  femme  qui  n'a  jamais  les  yeux  que  sur  une  même  personne,  ou 
qui  les  en  détourne  toujours,   fait  penser  d'elle  la  même  chose.  (I,  190.) 

Je  ne  haïrois  pas  d'être  livré  par  la  confiance  à  une  personne  raison- 
nable, et  à' en  être  gouverné  en  toutes  choses.  (I,  212.) 

Les  femmes  se  préparent  pour  leurs  amants,  si  elles  les  attendent;  mais 
si  elles  en  sont  surprises,  elles  oublient  à  leur  arrivée  l'état  où  elles  se 
trouvent.  (I,  lyS.) 

Il  (le  plénipotentiaire)  ose promettre  à  l'assemblée  qu'il  fera  goûter 

la  proposition  (à  sa  cour),  et  qvi'il  n'en  sera  pas  désavoué.  (I,  Sjô.) 

Les  hommes  sont-ils assez  équitables  pour....  ne  nous  pas  faire  dé- 
sirer.... que  Dieu  existât,  à  qui  nous  pussions...,  avoir  recours  quand 
nous  en  sommes  persécutés  ou  trahis  ?  (II,  243.) 

Tel  a  assez  d'esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  faire 
des  leçons (II,  io5.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  127.) 

Combien  d'hommes sont  morts  sans  qu'on  en  ait  parlé!  (I,  i5i.) 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour...;  mais  l'usage  en  est  délicat,  et  il  faut 
savoir  les  mettre  en  œuvre.  (I,  3 18.) 

Il  est  souvent  plus  utile  de  quitter  les  grands  que  de  s'en  plaindre. 
(I,  340.) 

Il  (Racine)  ne  l'en  dépossède  pas  (ne  dépossède  pas  Corneille  du  théâ- 
tre), il  est  vrai  ;  mais  il  s'y  établit  avec  lui  :  le  monde  s'accoutume  à  en 
voir  faire  la  comparaison.  (II,  462.) 

Cent  autres  formules  de  pareils  compliments  sont-elles  si  rares....  que 
je  n'eusse  pu  les  trouver,...  et  en  mériter  des  applaudissements?  (II,  44o-) 

Il  emploie  les  paroles  les  plus  flatteuses  pour  adoucir  ceux  qui  se  plai- 
gnent de  lui,  et  qui  sont  aigris  par  les  injures  qu'ils  en  ont  reçues.  (I,  35.) 

Il  est  vieux  et  usé  dit  un  grand  ;  il  s'est  crevé  à  me  suivre  :  quVw 
faire?  (I,  340.) 

Une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  remue.  (I,  322.) 

On  ne  se  parle  à  l'oreille  que  pour  dire  du  mal  de  nous,...  l'on  ne  rit 
que  pour  s'en  moquer.  (II,  3fi.) 

Ils  se  fâchent  contre  vous  et  s'en  dégoiitent.  (I,  3ii.) 

Voyez,  I,  302,  /.  I  et  2;  I,  3iO,  l.  avant-dernière  et  dernière;  I,  320,  /.   16;  I,  323, 
l.  18;  I,  341,  /.  7  et  19;   1,   343,  /.   q;  I,  349,  /.  2   et  20  ;    1,  35o,  l.  5  et    8;  I,   352 
l-    16;  II,  46,  /.  3;  II,  114,  l.  i5  et  i(j;  ÎI,   I  19,  l.    I;  II,    125,  /.  (Htint-dernière;  II, 
l33,  /.  21;  H,  198,  l.  i;  II,  202,  l.   5;  II,  226,   /.  22;   II,  274,  L  25  et  26;  II,  45?, 
«.  l3;  II,  466,  /.  dernière;  II,  5ll,  /.  10. 

b)  Enj  tenant  la  place  d'un  nom  indéterminé  qui  précède  : 
Us  n'ont  point  d'opinion  qui  soit  à  eux...,  ils  en  empruntent  à  mesure 
qu'ils  en  ont  besoin.  (I,  SSg.) 

Si  celui  qui  est  en  faveur  ose  s'en  prévaloir....  (I,  807.) 
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Les   petites  règles  qu'il    s'est  prescrites...,    il ne  les   romproit  pas 

pour  une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis  d'en  retenir.  (II,   54.) 

Ils  se  feroient  alors  une  plus  grande  affaire  de  leur  établissement  qu'ils 
ne  s'en  font  dans  l'état  où  sont  les  choses.  (II,  aS.) 

Les  enfants ne  veulent  point  souffrir  de  mal,  et  aiment  à  en  faire. 

Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'e«  dit  de  personne.  (I,  SaS.) 
C'est-k-dire  «  ne  dit  de  mal  ».  L'auteur  emploie  ici  en  comme  si  mal,  qui  a\ec pen- 
sant paraît  avoir  un  sens  adverbial,  était  pour  du  mal. 

c)  En,  se  rapportant  à  un  infinitif  ou  à  toute  une  proposition, 
et  parfois,  plus  ou  moins  hardiment,  à  l'idée  plutôt  qu'aux  mots  : 

Clirysante....  ne  veut  pas  être  vu  avec  Eugène...  :  il  croiroit  en  être 
déshonoré.  (I,  262.) 

Un  pasteur a  sa  place  dans  l'œuvre Le  Récollet  quitte  sa  cellule 

pour  venir  le  prêcher,  lui  et  ses  ouailles,  et  c»  recevoir  le  salaire.  (II,  iy4-) 

Cela  ne  s'appelle  pas  être  grave,  mais  en  jouer  le  personnage.  (II,  gS.) 

C'est  un  homme  né pour  aller  plus  loin  que  sa  commission  et  en  être 

désavoué.  (I,  166.) 

Drance  veut  passer  pour  gouverner  son  maître,  qui  nen  croit  rien,  non 
plus  que  le  public.  (I,  212.) 

Où  ils  voient  l'agréable,  ils  en  excluent  le  solide;  où  ils  croient  décou- 
vrir les  grâces  du  corps...,  ils  ne  veulent  plus  y  admettre  les  dons  de 
l'âme.  (I,  164.) 

Où  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  l'entreprendre,  l'intérêt 
s'en  joue,  et  le  fait  sans  peine.  (I,  Say.) 

Il  demande  à  boire,  on  lui  en  apporte.  (II,  10.) 

Après  avoir  sujjputé  les  sommes  particulières  qu'il  a  données  à  chacun 
d'eux,  il  se  trouve  qu'il  en  résidte  le  double  de  ce  qu'il  pensoit.  (I,  79.) 

L'on  blâme  les  gens  qui  font  une  grande  fortune  pendant  qu'ils  en  ont 
les  occasions.  (I,  807.) 

Les  princes,  loués  sans  fin  et  sans  relâche  des  grands  ou  des  courtisans, 
en  seroient  plus  vains  s'ils  estimoicnt  davantage  ceux  qui  les  louent.  (I,  343.) 

Vous  voilà  munis  d'instruments  commodes,  qui  vous  servent  à  vous 
faire  réciproquement  de  larges  plaies  d'où  peut  couler  votre  sang  jusqu'à 
la  dernière  goutte,  sans  que  vous  puissiez  craindre  d'en  échapper.  (Il,  i3o.) 

d)  En,  par  là,  pour  cela,  par  suite  : 

Ce  n'est  pas  qu'il  faut  quelquefois  pardonner  à  celui  qui,  avec  un  grand 
cortège...,  s'en  croit  plus  de  naissance  et  plus  d'esprit.  (I,  160.) 

Elle  l'en  estime  davantage,  elle  l'e/z  aime  mieux.  (I,  292;  voy.  1, 160, /.  12.) 

Chacun croit  penser  bien...  ;  il  en  est   moins  favorable  à  celui  qui 

pense aussi  bien  que  lui.  (II,  234.) 

e)  En,  joint  à  des  verbes  avec  lesquels  il  forme  des  sortes  de  com- 
posés : 

Des  fables,  nous  en  sommes  au  huitième  livi-e.  (II,  478.) 

Un  homme  d'esprit....  jDcut  tomber  dans  quelque  piège....  Il  n'y  a  qu'à 

perdre  pour   ceux   qui  en    viendroient   à    une   seconde    charge  :  il  n'est 

trompé  qu'une  fois.  (I,  i65.) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre ne  pas  laisser  de  se 

mêler  parmi  le  monde,  et  croire  en  être  quitte  pour  dire  que  c'est  une 

maladie  de  famille.  (I,  70.) 

Il  faudra...,  s'ils  eu  sont  crus,  revenir  a«  Pédagogue  chrétien.  (II,  444-) 
Si  tu  es  un  habile  homme,  tu  as  tort  de  ne  pas  parler  :  mais  s'il  n'est 

pas  ainsi,  tu  en  sais  beaucoup.  (I,  20.) 
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f)  En    formant  un  pléonasme,  soit  correct,  soit  fautif  : 

Celui  dont  il  lui  echapperoit  de  dire  ce  qu'il  en  pense,  est  celui-là  même 
qui  venant  à  le  savoir  rempêcheroit  de  cheminer.  (I,  SaS.) 

De  maximes,  ils  ne  %en  chargent  pas  -,  de  principes,  encore  moins.  (I,  SSg.) 

De  ces  divers  traits  qui  pouvoient  convenir  à  une  même  personne,  j'e« 
ai  fait  des  peintures  vraisemblables.  (II,  ^So\  voyez  ci-dessus,  <■),  i<=rex.) 

[Les]  autres  études  dont  Votre  Altesse  m'a  chargé  et  dont  j'espère  lui 
en  rendre  compte  à  l'ordinaire.  (II,  5o6.)  —  Évidente  inadvertance, 

g)  En,  omis  où  nous  le  mettrions  aujourd'hui  : 

Tous  les  temps  ne  sont  qu'un  instant,  comparés  à  la  durée  de  Dieu..., 
S^il  est  a'ins'i^...  qu'est-ce  que  le  cours  de  la  vie  d'un  homme?  (II,  272; 
voyez  I,  20,  /.  avant-dernière.) 

Tous  d'une  commune  voix  vous  nommèrent,  et  il  n'y  eut  pas  un  seul 
qui  vous  refusât  ses  suffrages.  (I,  36  et  87,  variante.) 

ENCHAÎNEMENT: 

Les  femmes....  ont  un  enchaînement  de  discours  inimitable.  (I,  128.) 

ENCHAÎNER  : 

Atomes....  liés  et  enchaînés  ensemble  par  la  figure  et  la  conformation 
de  leurs  parties.  (II,  267.) 

ENCHANTEMENT  : 

Tracez,...  de  vastes  et  de  délicieux  jardins,  dont  X enchantement  soit  tel 
qu'ils  ne  paroissent  pas  faits  de  la  main  des  hommes.  (II,  171.) 
La  chasse  sur  l'eau,  X enchantement  de  lu  Table.  (I,   i35.) 
La  Table,  rendez-vous  de  chasse  dans  la  forêt  de  Chantilly.  [Note  de  la  Bruyère.) 

ENCHÉRIR  sur: 

Les  hommes ont enchéri  de  siècle  en  siècle  sur  la  manière  de  se 

détruire  réciproquement.  (I,  367.) 

Les  pre'dicateurs.,..  ont  enchéri  sur  les  épîtres  dédicatoires.  (II,  226.) 

ENCOIGNURE  : 

Une  maison  de  pierre  de  taille,  raffermie  dans  les  encoignures  par  des 
mains  de  fer.  (II,  Sg.) 

ENCORE  : 

Roscius  entre  sur  la  scène  de  bonne  grâce....  Et  j'ajoute  encore  qu'il  a 
les  jambes  bien  tournées.  (I,  178.) 

C'est  déjà  trop  d'avoir  avec  le  peupleune  même  religion Quelmoyen 

encore  de  s'appeler  Pierre,  Jean,  Jacques,  comme  le  marchand  ou  le  la— 
boureiu"?  (I,  345;  voyez  I,  i4i,  l-  i4-) 

ENDORMIR  (S'),  au  figuré  : 

Laisser  le  peuple  s^endormir  dans  les  fêtes,...  dans  les  plaisirs.  (I,  3fi4') 

ENDROIT  : 

Les  endroits  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  des  généalogies,  dont  il 
est  tout  à  fait  nécessaire  qu'il  soit  instruit.  (II,  507.) 

Je  ne  comprends  pas  comment  un  mari   qui se  montre....  par  ses 

mauvais  endroits....  peut  espérer  de  défendre  le  cœur  d'une  jeune  femme 
contre  les  entreprises  de  son  galant.  (I,  193.) 

I>a  première  chose  que  la  flatterie  sait  faire,  après  la  mort  de  ces  hom- 
mes uniques...,  est  de  leur  supposer  des  endroits  foiblcs.  (I,  34i-) 

La  mort  a  un  bel  endroit^  qui  est  de  mettre  fin  à  la  vieillesse.  (II,  25.) 

Le  duel  est  le  triomj)he  de  la  mode,  et  Vendrait  où  elle  a  exercé  sa 
tyrannie  avec  plus  d'éclat.  (II,  i4'^) 
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L'avantage  des  grauds  sur  les  autres  hommes  est  immense  par  un  en- 
droit... :  je  leur  envie  le  bonheur  d'avoir  à  leur  service  des  gens  qui  les 
égalent  par  le  cœur  et  par  l'esprit.  (I,  338.) 

Un  homme  à  la  mode  dure  peu...  :  s'il  est  par  hasard  homme  de  mé- 
rite,... il  subsiste  encore  par  quelque  endroit.  (II,  i43.) 

Je  voudrois....  pouvoir  louer  chacun  de  ceux  qui  composent  cette  Aca- 
démie par  des  endroits  encore  plus  marqués.  (II,  463  ;  voyez  I,  376,  /.  10.) 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  avoir  mille  endroits  par  où  marquer 
avec  quel  zèle...,  je  suis,  etc.  (II,  488  et  489.) 

L'on  veut  tenir  à  cet  homme  par  quelque  endroit.^  et  l'on  dit  plusieurs 
fois  le  jour  que  l'on  y  tient.  (I,  320.) 

Ils  se  persuadent  d'être  quittes  par  là  eu  leur  endroit  de  tous  les  devoirs 
de  l'amitié.  (I,  309.) 

ENDURCIR  (S')  CONTRE  : 

Il  se  précautionne  et  s''endurcït  contre  les  lenteurs  et  les  remises.  (I,  377.) 

ENFANCE  : 

L'on  ne  peut  guère  charger  Venfance  de  la  connoissance  de  trop  de 
langues.  (II,  202.) 

ENFANTS  : 

Les  enfants  peut-être  seroieiit  plus  chers  à  leurs  pères,  et  réciproque- 
ment les  pères  à  leurs  enfants.^  sans  le  titre  d'héritiers.  (I,  266.) 
Voyez  I,  i63,  n.  33;  II,  26-29,  "•  So-Sg;  U^  70,  n.  i54. 

ENFERMER,  s'enfermer  : 

Vos  esclaves  me  disent  que  vous  êtes  enfermé^  et  que  vous  ne  pouvez 
m'écouter  que  d'une  heure  entière.  (I,  248.) 

Petits  hommes...,  qui  vous  enfermez  aux  foires  comme  géants..,,  dès 
que  vous  allez  jusques  à  huit  pieds.  (II,  128.) 

ENFILADE,  absolument  : 

Un  bourgeois....  se  fait  bâtir  un  hôtel  si  beau...,  qu'il  est  inhabitable. 
Le  maître,  honteux  de  s'y  loger...,  se  retire  au  galetas...,  jjendant  que 
Venfilade  et  les  planchers  de  rapport  sont  en  proie  aux  Anglois  et  aux 
Allemands  qui  voyagent.  (II,  140  ;  voyez  ibidem.,  note  i.) 

ENFILER  : 

Vous  enfilez  quelques  mémoires,  vous  collationnez  un  registre.  (I,  248.) 

ENFIN  : 

Un  génie  qui  est  droit conduit  enfin  à  la  règle,...  à  la  vertu.  (II,  17.) 

Les  hommes  s'ennuient  enfin  des  mêmes  choses  qui  les  ont  charmés 
dans  leurs  commencements.  (II,  68.) 

Ceux  enfin  qui  font  des  maximes  veulent  être  crus.  (I,  iri.) 

ENFLER  : 

Au  sortir  d'un  long  dîner  qui  lui  enfle  l'estomac,  (I,  aSi.) 

ENFLURE,  au  figuré  : 

Que  deviennent  les  lois...  ?  Où  se  réduisent  même  ceux  qui  doivent 
tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ils  sont  établis  de  faire 
valoir  ces  mêmes  lois?  (II,  77.) 

ENFONCER,  s'exfoxcer  : 

Il  paroit  une  nouvelle  satire...,  qui  d'un  vers  fort  et  d'un  style   d'ai- 
rain, enfonce  ses  traits  contre  l'avarice.  (II,  444-) 
Une  vague  Venfonce^  on  le  tient  perdu.  (II,   i45.) 


ENL]  DE  LA  BRUYÈRE.  127 

Un  certain  nombre  de  gens...,  n'ont  pas,  si  je  l'ose  dire,  deux  pouces 
de  profondeur;  si  vous  les  enfoncez^  vous  rencontrez  le  tuf.  (I,  33 1.) 
Le  fond,  creux  par-dessous,  s'enfonce  en  dedans.  (I,  58.) 
Les  jours,  les  mois,  les  années  s'' enfoncent  et  se  perdent  sans  retour  dans 
l'abîme  des  temps.  (II,  161.) 

E.\FUMÉ,  ÉE  : 

Etude  sombre  et  enfumée.  (I,  agS.) 

ENGAGEMENT  : 

Il  est  froid  et  taciturne,  pour  jeter  les  autres  dans  Vengagement  de  par- 

^^"•(ï'^74.)    .  ^,  ^       .  ,  ,     ^. 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir,  notre  engagement  a  le  faire, 
et  s'il  y  a  du  péril,  avec  péril.  (I,  i58.) 

Je  suppose....  qu'il  y  ait  même  un  engagement  religieux....  d'avoir  de 
la  foi  pour  tous  les  faits  contenus  dans  ce  volume.  (II,  245.) 

L'un  (de  ces  ouvrages  de  morale),  par  Vengagement  de  son  auteur  (Pas- 
cal), fiiil  servir  la  métaphysique  à  la  religion.  (I,  29.) 

La  robe  ou  Vengagement  de  celui  qui  prêche  ne  sont  pas  des  choses 
qu'on  ose  ou  qu'on  veuille  toujours  s'approprier.  (II,  234.) 

Le  favori est  sans  engagement  et  sans  liaisons.  (I,  3-8.) 

Quelques  femmes  ont un  double  engagement  à  soutenir...  ;  il  ne  man- 
que à  l'un  que  le  contrat,  et  à  l'autre  que  le  cœur.  (I,  177.) 

Il  y  a  quelquefois  dans  le  cours  de  la  vie  de  si  chers  plaisirs  et  de  si 
lenàr es  engagements (I,  214.) 

Retirez-le  des  légions  et  de  la  milice...,  pour  prévenir  les  honteuses 
suites  d'un  engagement  où  il  n'est  pas  propre.  (I,  157.) 

ENGAGER,  engager  à,  s'engager  à  : 

Empressé  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qui  ne  l'affec- 
tionnant point,  n'osent  pourtant  refuser  d'y  entrer.  (I,  60.) 

Quand  l'on  a  assez  fait  auprès  d'une  femme  pour  devoir  Vengager^  si 
cela  ne  réussit  point,  il  y  a  encore  une  ressource,  qui  est  de  ne  plus  rien 
faire.  (I,  188,  note  2.) 

La  manière  dont  vous  venez  de  m'obliger  m'engage  toute  ma  vie  «  la 
plus  vive  reconnoissance  dont  je  puisse  être  capable.  (II,  5 12.) 

[Il]  l'arrête  sans  nul  besoin,  et  V engage  insensiblement  à  se  promener 
avec  lui  sur  le  rivage.  (I,  72.) 

Se  $eroit-i\  enfin  engagé  à  Césonie,  qui  l'a  tant  couru?  (I,  179.) 

Dosithée,  qui  l'a  engagé  à  faire  une  élégie.  (I,  241.) 

Etre  engagé,  être  marié  : 

Un  homme  qui  n'a  point  de  femme,  s'il  a  quelque  esprit,  peut  s'élever  au- 
dessus  de  sa  fortune....  Cela  est  moins  facile  à  celui  qui  est  engagé.  (I,  1^9.) 

ÉNIGME  : 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante.  (I,  124.) 

ENIVRER  (S')  de,  enivré  de,  au  figuré  : 

Laissez-les s'enivrer  de  leur  propre  mérite.  (II,   i53.) 

Des  gens  enivrés.^  ensorcelés  de  la  faveur.  (I,  322.) 

ENJOINDRE  DE  : 

Si  un  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  il  court  au  devin,  qui  ne  manque 
pas  de  lui  enjoindre  d'y  faire  mettre  une  pièce.  (I,  66.) 

ENLÈVEMENT  : 

Des  saisies  de  terre  et  des  enlèvements  de  meubles.  (II,  61.) 
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ENLEVER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases,  il  les  lui  re- 
fuse souvent;  ou  s'il  les  accorde,  il  ne  les  laisse  pas  enlever  qu'ils  ne  soient 
pesés.  (I,  69.) 

Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  plus  beau  et  le  meilleur  est  enlevé  ; 
l'on  ne  fait  que  glaner  après  les  anciens.  (I,  ri3.) 

S'il  les  trouve  avec  vous  eu  conversation,  il  vous  coupe  et  vous  les  en- 
lève. (I,  358.) 

«  Il  est  vieux  et  usé,  dit  un  grand...  :  qu'en  faire?  »  Un  autre,  plus 
jeune,  enlève  ses  espérances,  et  obtient  le  poste.  (I,  840.) 

Prétendre,  en  écrivant...,  échapper  à  toute  sorte  de  critique,  et  enlever 
les  suffrages  de  tous  ses  lecteui's.  (I,  9.) 

Il  y  a  de  certains  biens dont  l'idée  seule  nous  enlève  et  nous  trans- 
porte. (II,  22.) 

Les  hommes....  sont....  charmés,  enlevés  y>^^'  la  réussite.  (II,  128.) 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante  \  et  c'est  une 
perte  pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève  soit  rare.  (I,  124.) 

ENLUMINER  (S')  : 

C'est  pour  eux  (pour  les  hommes)  qu'elles  (les  femmes)  se  fardent  ou 
qu'elles  s^ enluminent.  (I,  172.) 

ENNEMI,  adjectif;  ennemi,  substantivement  : 

Un  culte  faux,  suspect  et  ennemi  de  la  souveraineté.  (I,  890.) 

Un  ennemi  est  mort  qui  étoit  à  la  tête  d'une  armée  formidable.  (II,  laS.) 

Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous....  qui  n'ait.,.,  des 

dispositions  très-proches à  devenir  notre  ennemi.  (I,  266.) 

Voyez  I,  206,  n.  44;  I,  208,  n.  55  et  56;  I,  211,  ».  70;  H,  70,  n.  i5o. 

ENNOBLIR  (voyez  Anoblir)  : 

La  levée  d'un  siège,  une  retraite,  l'ont  plus  ennobli  que  ses  triomphes. 
(I,  168;  voyez  ibidem,  note  i.) 

La  sagesse....  ennoblit  l'esprit.  (I,  186.) 
Ils  sortent  de  l'art  pour  Vennoblir.  (I,  147O 

ENNUI  : 

luennui  est  entré  dans  le  monde  par  la  paresse.  (II,  47-) 

ENNUYER  (S');  s'ennuyer  de  : 

Le  moindre  mal  alors  qui  puisse  lui  arriver  (à  l'homme)  est  de  s'en- 
nuyer. (II,  47.) 

Il  s'ennuie  de  la  symphonie,  et  demande  si  elle  ne  doit  pas  bientôt  finir. 
(I,  71  ;,  voyez  II,  68,  /.  17.) 

Né  inquiet  et  qui  s'ennuie  de  tout,  il  (l'homme)  ne  s'ennuie  point  de 
vivre.  (II,  249  et  25o.) 

ENNUYEUSEMENT  : 

Ils  parlent  proprement  et  ennuyeusement.  (I,  228.) 
ENNUYEUX,  EusE  : 

Livres  froids  et  e««Mjea.r.  (I,   109.) 
La  vie  est  courte  et  ennuyeuse.  (II,  18.) 

ÉNONCER  (S')  : 

Cette  distance....  de  la  terre  au  soleil,  et  celle....  de  la  terre  à  Saturne 
sont  si  peu  de  chose,  comparées  à  l'éloignement  qu'il  y  a  de  la  terre  aux 
étoiles,  que  ce  n'est  pas  même  s'énoncer  assez  juste  que  de  se  servir,  sur 
le  sujet  de  ces  distances,  du  terme  de  comparaison.   (II,  262.) 
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ÉNORME  : 

Le  savoir-faire  et  l'habileté  ne  mènent  pas  jusques  aux  énormes  riches- 
ses. (I,  a6o.) 

ÉNORMITÉ  : 

Uénormité  de  la  demande.  (I,  SyS.) 

ENRACINER  (S'),  au  figuré  : 

Il  (le  duel)  s'étoit si  profondément  enraciné  dans  l'opinion  des  peu- 
ples.... (II,  143.) 

ENRAGÉ,  au  figuré  : 

Puisses-tu  être  pendu,  maudit  sonneur  qui....  fais  un  hruil  en rajé[  (I,  83.) 
ENRICHIR,  au  figuré  : 

La  vie  des  héros  a  enrichi  l'histoire,  et  l'histoire  a  embelli  les  actions 
des  héros.  (I,  116.) 

ENSEIGNE,  au  ])rnpre  et  au  figuré  : 

Vous  pouvez  aujourd'iiui   ôter  à  cette  ville ses  droits,  ses  privilèges  ; 

mais  demain  ne  songez  pas  mtme  à  réformer  ses  enseignes.  (I,  364.) 

Folie,  simplicité,  imbécillité...,  de  mettre  re/«e/^«(' d'auteur  ou  de  phi- 
losophe I  (II,  88.) 

ENSEMBLE,  adverbe  : 

Un  amas  fortuit  d'atomes  qui  se  sont  liés  et  enchaînés  ensemble  par  la 
figure  et  la  conformation  de  leurs  parties.  (II,  267.) 

Un  cercle  de  personnes....  liées  e«ie/nii/e....  par un  commerce  d'es- 
prit. (I,  236.) 

On  voit  parler  ensemble  le  bailli  et  le  président.  (I,  234.'' 

Je  compare  ensemble  les  deux  conditions les  plus  opposées.  (I,   347."; 

Ses  amis  ont  fait  ensemble  une  certaine  somme  pour  le  secourir  dans  un 
besoin  pressant.  (I,  68.) 

On  l'approche  (la  vraie  grandeur)  tout  ensemble  avec  liberté  et  avec 
retenue.  (I,  169.) 

ENSEVELIR,  au  figuré  : 

Un  homme  de  la  cour  qui  n'a  pas  un  assez  beau  nom,  doit  Vemecelir 
sous  un  meilleur.  (I,  3o5.) 

Maux ensefelis  sous  Isi  honte,  sous  le  secret  et  dans  l'obscurité.  (I,  366.) 

Une  personne  humble,  qui  est  ensevelie  dans  le  cabinet,  qui  a  médité.... 
pendant  toute  sa  vie.  (I,  161.) 

ENSORCELÉ  de,  au  figuré  : 

On  voit  des  gens  enivrés,  ensorcelés  de  la  faveur.  (I,  322.) 

ENTAMER,  au  figuré  : 

Cette  confiance  le  rend  moins  précautionné,  et  les  mauvais  j)laisaiits 
Veulament  par  cet  endroit.  (I,   i65.) 

L'unique  soin  des  enfants  est  de  trouver  l'endroit  foible  de  leurs  m;>:- 
tres...  :  dès  qu'ils  ont  })u  les  entamer.^  ils  gagnent  le  dessus.  (II,    28.) 

Quelques  affreux  périls  qu'il  commence  à  prévoir  dans  la  suite  de  son 
entreprise,  il  faut  qu'il  Ventame.  (Il,  liS.) 

Les  grands  sujets  lui  sont  défendus:  il  les  entame  quelquefois.  (I,  i49-) 

Il  a  eu  du  temps  de  reste  pour  tutamer  un  ouvrage.  (I,  38 1.) 

Fntamer  ce  tissu  de  louanges  qu'exigent  le  devoir  et  la  coutume,  par 
quelques  traits  où  ce  grand  cardinal  soit  reconiioissiible.  (II,  4^7-) 

Personne  h.  la  cour  ne  veut  entamer;  on  s'offre  d'appuyer,  parce  ijue 
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on  espère  que  nul  vi' entamera ,  et  qu'on  sera  ainsi  dispensé  d'appuyer.  (I, 
309;  voyez  I,  3i3,  n.  43.) 

^ENTASSEMENT,  au  figuré  : 
IJ entassement  des  figures.  (I,  i43.) 

ENTASSER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  fait peser  ces  viandes,   et  il  en  entasse  le  plus  qu'il  peut.  (T,  53.) 

Quelques-uns,  pour  étendre  leur  renommée,  entassent  sur  leurs  person- 
nes des  pairies,  des  colliers  d'ordre,  des  primaties,  la  pourpre.  (I,  iSg.) 

ENTENDRE,  sens  divers;  s'extexdre;  e>te>t)re  à  : 
Qu'enlends-ie  de   certains    personnages  qui   ont   des  couronnes...?  ils 
viennent  trouver  cet   homme  (le  roi  Guillaume)  dès  qu'il   a   sifflé,   ils  se 
découvrent  dès  son  antichambre.  (II,  i33.) 

Entre  ceux  qui  lisent,  ceux-ci  aiment  à  être  forcés  par  la  démonstra- 
tion, et  ceux-là  veulent  entendre  délicatement,  ou  former  des  raisonne- 
ments et  des  conjectures.  (I,  9.) 

Ceux  qui  entendent  finement  n'en  jierdent  pas  le  moindre  trait  ni  une 
seule  pensée.  (II,  aaS.) 

Les  sots  lisent  un  livre,  et  ne  V entendent  point.  (I,  127.) 
Une  dernière  scène  où  les  mutins  vl  entendent  aucune  raison.  (I,  i38.) 
L'on   ne  peut  plus  entendre  que   celle  (la  philosophie)  qui  est  dépen- 
dante de  la  religion  chrétienne.  (II,  63,  note  i.) 

la  salle  où  s'est  donné  le  spectacle,  '"^entends  le  toit  et  les  quatre  murs 
dès  leurs  fondements.  (I,  i35.) 

0  D.ffamé  »  dérive  de  «  famé  «,  qui  ne  s'entend  plus.  (II,  211.) 

Soigneux d'exagérer  lénormité  de  la  demande,  et  de  faire  convenir, 

s'il  se  peut,  des  raisons  qu'il  a  de  n'j  pas  entendre.  (I,  376.) 

Entexdu  : 

S'il  y  avoit  moins  de  dupes,  il  y  auroit  moins  de  ce  qu'on  appelle 
des  hommes  fins  ou  entendus.  (II,  21.) 

ENTER  SUR,  au  figuré  : 

Ils  entint  sur  cette  extrême  politesse  que  le  commerce  des  femmes  leur 

a  donnée un   esprit  de   règle,...   et   quelquefois  une   haute  capacité, 

qu'ils  doivent  à  la  chambre  et  au  loisir  d'une  mauvaise  fortune.  (II,  46.) 

ENTERRER,  au  figuré  : 

Il  y  a  telle  femme  qui  anéantit  ou  qui  enterre  son  mari  au  point  qu'il 
n'en  est  fait  dans  le  monde  aucune  mention.  (I,  I94-) 

Les  amours  meurent  par  le  dégoût,  et  l'oubli  les  enterre.  (I,  204.) 

ENTETEMENT,  parti  pris  favorable,  engouement  : 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle,  et  Venté- 

tement  pour  leur  geste,  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manières  si 

général,  que  s'ils  s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 
C'a  été  autrefois  mon  entêtement.^  comme  il  est  le  vôtre.  (I,  242.) 
Vous  étiez  la  coqueluche  ou  Ventêtement  de  certaines  femmes.  (I,  237.) 
L'on  ne  pense  pas  toujours  constamment  d'un  même  s\x]eX. -.Ventêtement 

et  le  dégoût  se  suivent  de    près.  (II,    74  ;  voyez  ibidem,  l.  3.) 

La  ville  est  partagée  en  diverses  sociétés Tant  que   cet  assemblage 

est  dans  sa  force,  et  que  Ventêtement  subsiste,  l'on  ne  trouve  rien  de  bien 

dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  des  siens.  (I,  276.) 

ENTIER,  ÈRE  : 

Caché....  depuis  cinq  jours  entiers.  (I,  5i.) 
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Il  m'est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  l'accorder  avec    une  tromperie 
si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  2  5 1.) 

ENTRAILLES  : 

Ceux  qui....  tirent,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  entrailles  tout  ce  qu  ils 
expriment  sur  le  papier.  (I,  149.) 

ENTRAÎNER: 

Cet  homme  si  sage....  fera-t-il  de  lui-même  cette  démarche  si  raison- 
nable? Y  e/itrai'nera-t-il  sa  femme?  (II,  178.) 

ENTRE  : 

Ceux  qui....  pourroient  avoir  rang  entre  nos  amis.  (I,  208.) 

On  veut  à  la  cour  que   bien  des  gens  manquent  desprit  qui   en   ont 
beaucoup-,  et  entre  les  personnes  de  ce  dernier  genre  une  belle  femme  ne 
se  sauve  qu'à  peine  avec  d'autres  femmes.  (I,  189;  voyez  I,   21,  /.  17  ;  I 
283,  /.  20.) 

[Ces  clefs  sont]  presque  toutes  difféientes  ent/-e  elles.  JI,  449.) 

ENTREE,  au  propre  et  au  figuié,  sens  divers  : 

[Les  arcs] qui    doivent    orner    la    ville   capitale   un    jour   (Ventrée. 

(I,   37^.) 

Les  langues    sont  la  clef  ou   Ventrée   des  sciences.  (II,  85.) 

Ces  clefs  étant  différentes,  quel  moyen  de  les  faire  servir  à  vme   même 

entrée^  je  veux  dire  à  l'intelligence  de  mes  Remarques?  (II,  449.) 
Il  dit  les  entrées  qui  ont  été  servies  au  dernier  repas.  (II,  56.) 

ENTREMETS  : 

Il  place  ensuite  le  rôt  et  les  entremets.  (II,  56-,  voyez  I,  t53,  /.  der- 
nière; I,  246,  l-  2.) 

ENTREPRENDRE  : 

Qui  entreprendra  des  caravanes?  (TT,  275.) 

ENTREPRISE  : 

Quelques....  périls  qu'il  commence  à  prévoir  dans  la  suite  de  son  en- 
treprise^ il  faut  qu'il  l'entame.  (II,  i24-) 

Il  faut  chercher  seulement  à  penser  et  à  parler  juste,  sans  vouloir  ame- 
ner les  autres à  nos  sentiments:  c'est  une  trop  grande  entreprise.  (I   11 3.) 

Alexandre  étoit  bien  jeune  pour  un  dessein  si  sérieux  (la  conquête  de 
l'univers)  :  il  est  étonnant  que  dans  ce  premier  iîge  les  femmes  ou  le  vin 
n'aient  plus  tôt  rompu  son  entreprise.  (II,  121.) 

Défendre  le  cœur  d'une  jeune  femme  contre  les  entreprises  de  son 
galant.  (I,  iqS.) 

ENTRER,  au  propre  et  au  figure',  emplois  divers  : 

Il  entre  à  l'appartement.  (II,  7.) 

D'autres  ont  la  clef  des  sciences,  où  ils  n'e«/re«^  jamais.  (II    i3o.) 

J'ai  rebattu  les  généalogies  que  je  lui  ai  déjà  enseignées,  et  vais  entrer 
dans  celles  des  maisons  de  Saxe,  Lorraine,  Hostein,  Savoir  et  peu  d'au- 
tres qui  sont  entrées  dans  votre  branche  de  Bourbon.  (II    478.) 

Il  entre  dans  le  secret  des  familles.  (I,  342.) 

Si  vous  considérez  combien  de  gens  entrent  dans  l'exécution  de  ces 
mouvements.  (I,  254-) 

Empressé  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qui,  ne  l'affec- 
tionnant point,  n'osent  pourtant  refuser  d'y  entrer.  (I,  60.) 

Il  ne  manque  pas  de  lui  applaudir,  d'entrer  dans  cette  mauvaise  plai- 
santerie. (I,  37.) 
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Le  sot  ne  se  tire  jamais  du  ridicule,  c'est  son  caractère;  l'on  y  entre 
quelquefois  avec  de  l'esjjrit,  mais  l'on  en  sort.  (II,  97.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  ;  il  souffre  des  accroissements 
et  des  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

Le  paysan  ou  l'ivrogne  fournit  quelques  scènes  à  un  farceur;  il  n'entre 
qu'à  peine  dans  le  vrai  comique.  (I.   i38.) 

Il  discourt  avec  eux  des  avantages  de  ce  commerce,  des  gains  immenses 
qu'il  y  a  à  espérer  pour  ceux  qui  y  entrent.  (I,  77  ;  voyez  I,  46,  /.  i.) 
L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres,  y  fait  entrer  des 

circonstances  si  délicates (II,  225.) 

Tout  le  monde  s'élève  contre  un  homme  qui  en^re  en  réputation.  (II,  io3.) 
Les  gens  déjà  chargés  de  leur  propre  misère   sont   ceux  qui   entrent  da- 
vantage par  la  compassion  dans  celle  dautrui.  (II,  38.) 

J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si 
belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine),  faite  d'ailleurs 
sur  un  sujet  où  j'entre  si  fort  et  par  devoir  et  par  inclination.  (II,  49 1-) 

J'ai  été  présent  aux  trois  dernières  leçons  de  M.  Sauveur M.  le  duc 

de  Bourbon me  parut  entrer  aisément  dans   toutes  les  choses  dont  il 

s'agissoit.  (II,  483.) 

Son  Altesse  a  paru  entrer  dans  ces  raisons.  (II,  490-) 
Il  entre  avec  eux  en  société  des  mêmes  amusements.  (II,  68.) 
[Il]  s'arrête    dans   l'endroit  du   Pirée....  où  se  trouve  un    plus  grand 
nombre  d'étrangers;  il  entre  en  matière  avec  eux,  il  leur  dit  qu'il  a  beau- 
coup d'argent  sur  la  mer.  (I,  77.) 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la 
composition  du  suffisant,  font  l'important.  (II,  99;   voyez  I,  107,  /.  6.) 

Entrer,  avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Il  semble  que  Cicéron  ait  entré  dans   les  sentiments  de  ce  philosophe. 

Us  (les  prédicateurs)  ont  entré  en  société  avec  les  auteurs  et  les  poëtes. 
(II,  226.) 

EMRE-SOL  : 

Celui  qui  logé  chez  soi  dans  un  palais...,  vient  coucher  au  Louvre  dans 
im  entre-sol  nea  use  pas  ainsi  par  modestie.  (I,  i68.) 

ENTRETENIR,  conserver,  maintenir  ;  extretexir  de  : 

Il  a  la  main  douce,  et  il  l'entretient  avec  une  pâte  de  senteur.  (II,  148.) 

[Il]  le  réveille  pour  Ventretmir  de  valus  discours.  (I,  72.) 

ENTRETIEN  : 

Tout  ce  qui  se  dit  de  froid,  de  vain  et  de  puéril  dans  les  entretiens  or- 
dinaires. (I,  2i5;  voyez  I,  219,  n.  10  et  11.) 

ENTREVOIR  : 

L'air  de  cour  est  contagieux...  ;  on  V entrevoit  en  des  fourriers,  en  de 
petits  contrôleurs,  et  en  des  chefs  de  fruiterie.  (I,  3oo.) 

ÉNUMÉRATEUR  : 

Ou  prête  l'oreille....   aux   déclamateurs,   aux  énumérateurs.{\\.^  222.) 

É\UlMÉRATION  : 

Us  suivent  sans  peine  l'orateur  dans  toutes  les  énumérations  où  il  se  pro- 
mène. (II,   225.) 

ENVELOPPER,  enveloppé  ;  s'envelopper  de  : 
Envelopper  une  dup  e.  (I,  347-)  —  La  prendre  comme  dans  un  fdet. 
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Caractère  équivoque,  mêlé,  enveloppé.  (I,  336.) 
Parler  ambigiiment,  d'une  manière  enveloppée .  (I,  374-) 
Un  désir  secret  et  enveloppé  de  la  mort  d'autrui.  (I,  267.) 
Il  ramasse,  pour  ainsi  dire,    toutes  ses  pièces,  s'en  enveloppe  pour   se 
faire  valoir;  il  dit  :  «  Mon  ordre,  mon  cordon  bleu.  »  (I,  857.) 

E-WIE  : 

Toute  jalousie  n'est  point  exempte  de  quelque  sorte  (}C envie —  \^ en- 
vie  est  quelquefois  séparée  de  la  jalousie.  (II,  41  i  voyez  II,  20,  «.  a2.) 

Je  ne  lui  porte  plus  d^env'ie.  (I,  3()0.) 

Ceux  à  qui  sa   charge,...  ou  ce  qu'il  possède   feront  envie.    (I,   255.) 
Il  me  fait  envie  de  manger  à  une  bonne  table  où  il  ne  soit  point.  (II,  57.) 
Pour  éviter....  \ envie  du  peuple,    il  n'a  point  voulu  user  de  ce  pri- 
vilége.  (I,  78.) 

ENVIER,  ExviEK  À  : 

Les  hommes envient  les  places  qui  demeurent  vacantes.  (II,  243.) 

Ceux  qui  font  bien  mériteroient  seuls  d'être  enviés.  (I,  214.) 

Il  e«i'/e  à  ses  propres  valets la  plus  petite  pièce   de  monnaie  qu'ils 

auront  ramassée  dans  les  rues.   (I,  58.) 

L'on  peut....  envier  ou  refuser  à  mes  écrits  leur  récompense.  (II,  18.) 

ENVISAGER  : 

L'on  court  les  malheureux  pour  les  envisager,  (I,  317.) 

ENVOYER  : 

[Les]  viandes  que  Ton  envoie  sur  l'autel  de   Diane.  (I,  54.) 

Elle  envoie  vers  son  père,  veut  se  réconcilier  avec  lui.  (II,  178.) 

Un   domestique....    vole    l'argent    que  son    maître  lui   envoie    porter. 

(II,  194.) 

Il  envoie  s'excuser  à  ses  amis.  (I,  870.) 

ÉPAISSEUR  : 

Une  physionomie....  confuse,  embarrassée  dans  une  épaisseur  de  che- 
veux étrangers.  (I,  828.) 

ÉP ANDRE  (S'),  se  répandre  : 

Un   embrasement  qui....  s'épand  au  loin  dans  une  forêt.  (I,  123.) 

ÉPARGNE  : 

De  a  épargne  sordide.  —  Cette  espèce  d'avarice  est  dans  les  hommes 
une  passion  de  vouloir  ménager  les  plus  petites  choses  Scins  aucune  fin 
honnête.  (I,  54.) 

L'Epargne,  le  trésor  public  : 

Il  n'y  a  rien  pour  lui  (pour  l'homme  dévot)  sur  la  cassette  ni  à  VEpar- 
gne.  (II,  161.) 

ÉPARGNER,  ÉPARGw-R  À  : 

Ils —  vont  trouver  les  foulons  pour  obtenir  d'eux  de  ne  pas  épargner 
la  craie  dans  la  laine  qu'ils  leur  ont  donnée  à  préparer.  (I,  56.) 

Jeune,  on  conserve  pour  sa  vieillesse  -,  vieux,  on  épargne  pour  la  mort. 
(I,  266;  voyez  ibidem^  n.  66.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre. 
Ce  sont  peut-être  des  apparences  qu'on  pourroit  épargner  aux  simples  et 
aux  indévots.  (II,  173.) 

ÉPAULE  : 

Vous  voyez  des  gens....    qui   marchent  des  épaules.  (T,  3o2.) 
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ÉPEE: 

Je  ne  sais  d'où  la  robe  et  Vépée  ont  puisé  de  quoi  se  mépriser  récipro- 
quement. (I,  352-,  voyez  I,  272,  n.  81.) 

ÉPERDUMENT  : 

Si  une  laide  se  fait  aimer,  ce  ne  peut  être  quéper Jument.  (I,  204;  voyez 
I,  822,  /.  18  et  19.) 

ÉPERON,  au  figuré  : 

L'un  (Callisthène)  avoit  besoin  d'éperon  pour  être  excité,  et....  il  falloit 
à  l'autre  (à  Théophraste)  un  frein  pour  le  retenir.  (I,  16.) 

EPIC,  épi,  orthographe  des  éditions  anciennes.  {II,  144,  ^.21  et 
note  3.) 

EPIGRAMME  : 

Des  transitions....  si  vives  et  si  aiguës  qu'elles  pouvoient  passer  pour 
épigrammes.  (II,  222.) 

ÉPILEPSIE  : 

Un  homme  frappé  à.''cpilepsie.  (I,  67.) 

ÉPINEUX,  EusE,  au  figuré  : 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  y 
a  de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (II,  480.) 

Question épineuse^...  embarrassée.  (I,  3ofi.) 

Les  hommes —  sont....  épineux  sur  les  moindres  intérêts.  (II,  20.) 

Ces  gens,  épineux  dans  les  payements  qu'on  leur  fait,  rebutent  un  graud 
nombre  de  pièces  qu'ils  croient  légères.  (I,  42.) 

L'on  est.,.,  étonné  de  se  trouver  dur  et  épineux.  (II,  17.) 

EPISODE  : 

Des  parenthèses  qui  peuvent  passer  pour  épisodes.  (I,  220.) 

ÉPITAPHE,   masculin.  (I,  74,  variante.) 

ÉPITHÈTE  : 

Amas  d'épithètes^  mauvaises  louanges.  (I,  iifi.) 

EPITRE  DÉDicAToiRE.  (II,  226,  /.  24  ct  2.5:  II,  4^3,  l.  dernière.) 

EPOUSER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Epouser  une  veuve signifie  faire  sa  fortune.  (I,  265.) 

Il  va faire  espérer  aux  mères  qu'il  épousera.  (I,  290.) 

Il  épouse  la  passion  et  les  haines  de  ceux  pour  qui  il  parle.  (II,  187.) 
Ces —  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  \e  libertinage.  (II,  240.) 

ÉPOUSEUR  : 

Voilà  toutes  les  femmes  en  campagne  pour  l'avoir  pour  galant,  et  tou- 
tes les  filles  pour  épouseur.  (I,  290.) 

ÉPOUVANTAIL  : 

Ce  n'est  pas  seulement  la  terreur  des  maris,  c'est  Vépouvantail  de  tous 
ceux  qui  ont  envie  de  l'être.  (I,  291.) 

EPOUVANTER  : 

S'il  y  a  en  nous  quelque  barbarie,  elle  consiste  à  être  épouvantés  de 
voir  d'autres  peuples  raisonner  comme  nous.  (II,  89.) 

ÉPREUVE  : 

Une  probité  à  toutes  épreuves.  (I,  335.) 
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ÉPRIS  DE  : 

Épris  de  la  fortune...,  ils  en  sont  jaloux  jusqu'à  l'excès.  (II,  247.) 

ÉPROUVER  : 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  avec  soin,  éprouve  souvent  que  l'expression 
qu'il  cherchoit  depuis  longtemps  sans  la  connoître,  et  qu'il  a  enfin  trou- 
vée, est  celle  qui  étoit  la  plus  simple.  (I,  118.) 

EPUISER,  ÉPUISER  DE,  s'épuiser,  au  figuré  : 

Un  prédicateur  devroit  faire  choix  dans  chaque  discours  d'une  vérité 
unique...,  la  manier  à  fond  et  Yépuiser.  (II,  235.) 

Ceux qui  ne  font  pas  un  siège,   mais    qui  y  assistent,   ont  bientôt 

épuisé  leur  curiosité.  (II,  1 18.) 

Celui  qui  a  eu  l'expérience  d'un  grand  amour  néglige  l'amitié  ;  et  celui 
qui  est  épuisé  sur  l'amitié  n'a  encore  rien  fait  pour  l'amour,  (l,  200.) 

On  l'a vue   (la  guerre) épuiser  les  familles  ^'héritiers.  (1,367.) 

Je  voudrois  qu'on  ne  fit  mention  de  la  délicatesse,  de  la  propreté  et 
de  la  somptuosité  des  généraux  qu'après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur 
sujet,  et  s^étre  épuisé  sur  les  circousta.ices  d'une  bataille  gagnée.  (II,  196.) 

EPURER,  ÉPURÉ  DE,  an  figuré  : 

Le  manque  d'appui  et  d'approbation  non-seulement  ne  lui  nuit  pas  (à 
la  vertu),  mais  il  la  conserve,  ï épure.  (II,   i43.) 

La  première  source  de  tout  le  comique  :  je  dis  de  celui  qui  est  épuré 
des  pointes,  des  obscénités,  des  équivoques,  etc.  (I,  i5.) 

ÉQUIPAGE  : 

Elle  paroît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée,  en  simple 
déshabillé,  sans  corps :  elle  est  belle  en  cet    équipage.  (I,  19a.) 

Il  sort  rarement  de  chez  soi;  il  aime  la  chambre,...  où  il  tracasse,  et 
dans  Véquipage  d'un  homme  qui  a  pris  médecine.  (II,  197.) 

Il  leur  avoit  mis  à  chacune  (à  chaque  puce)  une  salade  en  tète,  leur 
avoit  passé  un  corps  de  cuirasse...,  et  en  cet  équipage  elles  alloient  par 
sauts  et  par  bonds  dans  leur  bouteille.  (II,  i3o.) 

Tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa  main  lui  est  propre,  bardes,  équipages., 
(II,  56.) 

Ne  saluez  qu'à  peine  ces  gens  qui  passent  dans  leur  équipage.  (I,  378.) 

Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens,  il 
renvoie  chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74-) 

Les  Crispins  se  cotisent  et  rassemblent  dans  leur  famille  jusques  à 
six  chevaux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  280.) 

Il  s'ingère  de  les  loger,  de  les  meubler  et  il  ordonne  de  leur  équipage. 
(I,  i85.) 

Voyez  I,  i54,  /.  I  ;  I,  245,  /.  7  ;  1,  246,  n.  r  ;  I,  273,  n.  i  ;  I,  2S3,  /.  lo;  I,  291, 
/.  20;   I,   297,  l.   i3;  I,  3o3,   /.    I  ;   II,  27,  n.  53;  II,  53,  /.  5;  II,   171,   n.  18. 

ÉQUITÉ  : 

Est-ce  qu'il  n'y  auroit  pas  dans  le  monde  la  plus  petite  équilé"?  (II,  21; 
voyez  II,  22,  /.  5.) 

ÉQUIVOQUE,  substantivement  : 
Les  pointes  et  les  équivoques.  (I,  238.) 
ERRER,  au  figuré  : 

Qui  me  garantiroit  que  dans  peu  de  temps  on  n'insinuera  pas  que 
même  sur  le  siège il  (Vauban)  erre  quelquefois?  (II,   116.) 

ÉRUDITION  : 

Tous  ceux  qui  n'ont  que  beaucoup  d'esprit  sans  érudition,  (l.  ro.) 
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Tout  genre  d'érudition.  (II,  44°  i  voyez  II,  80,  n.  18.) 

ESCLAVE,  au  figuré  : 

Hermippe  est  l'cic/a^e  de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités. 
(II,  i9(^.) 

Une  femme qui  soit  moins  esclave  de  son  humeur.  (I,  181.) 

ESCRIMEUR  : 

S'ils  se  promènent  par  la  ville  et  qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin  des 
philosophes,  des  sophistes,  àes  escrimeurs....  (I,  45.) 

ESPACE  : 

Les  deux  lignes  qui  partiroient  de  leurs  yeux  (à  Paris  et  au  Japon) 

pour  aboutir  jusqu'à  cet  astre se  confondroient  en  une  seule  et  même 

ligne,  tant  la  terre  entière  n'est  pas  espace  par  rapport  à  cet  éloignement, 
(II,  a63.) 

ESPÈCE  (En),  en  nature  : 

La  subtile  invention,  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces  qui  ne 
coûtent  rien,  et  qui  doivent  être  rendus  en  espèce  !  (I,  aga  \  voyez  ibidem^ 
note  I.) 

ESPÉRER  DE,  suivi  d'un  substantif  : 

Si  quelqu'un le  convie  à  mieux  espérer  de  la  fortune  :  «  Comment, 

lui  répond-il,  puis-je  être  sensible  à  la  moindre  joie?  »  (I,  68.) 

Espérer  de,  devant  un  infinitif  : 

L'on  espère  de  vieillir,  et  l'on  craint  la  vieillesse.  (II,  aS.) 

ESPRIT,  sens  et  emplois  divers  : 

Des  hommes,  qui  ont  une  âme  qui  est  esprit.  (II,   120.) 

Un    être dont    notre    âme   est une    portion,  comme    esprit    et 

comme  immortelle.  (II,  aSy.) 

C'est  un  corps  qui  vit,...  qui  doit  avoir  des  muscles,...  et  un  cerveau 
pour  distribuer  les  esprits  animaux.  (II,  268  \  voyez  ibidem.^  note  3.) 

Le  j)liilosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses 
esprits  à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,   127.) 

L'on  est  plus  sociable par  le  cœur  que  j;ar  Vesprit.  (I,  3i4-) 

Il  y  a  dans  les  meilleurs  conseils  de  quoi  déplaire.  Ils  viennent  d'ail- 
leurs qut>  de  notre  esprit.  (II,  m.) 

La  même  justesse  d'esprit  qui  nous  fait  écrire  de  bonnes  choses.  (1, 119.) 

Le  stoïcisme  est  un  jeu  d'esprit.  (II,  3.) 

Appellerai-je  homme  d'esprit  celui  qui,  borné....  dans  quelque  art..., 
ne  montre  hors  de  là  ni  jugement  ni  mémoire?  (II,  100 -,  voyez  I,  118, 
n.  17-,  II,  41,  /.  II.)  ^        c.^. 

C'est  un  homme  sage  et  qui  a  de  Vesprit.  (II,  86",  voyez  II,  1 13,  n.  86.) 

Il  faut  avoir  de  Vesprit  pour  être  homme  de  cabale.  (I,  334.) 

IjCS  femmes...,  les  gens  de  la  cour,  et  tous  ceux  qui  n'ont  que  beaucoup 
d'esprit  sans  érudition.  (I,  10.) 

Un  homme  libre,  et  qui  n'a  point  de  femme,  s'il  a  quelque  esprit  peut 
s'élever  au-dessus  de  sa  fortune.  (I,  i5q.) 

Le  peuple  n'a  guère  d'esprit^  et  les  grands  n'ont  point  d'âme.  (I,  347-) 

Voyez  1,  ii3,  n.  3;  1,  189,  n.  5;;  I,  214,  n.  81;  1,258,  n.  38;  II,  17,  n.  i3  et  i4; 
II,  20,  n.  25;  II,  39,  n  83;  II,  42,  n.  87  et  89;  II,  46,  /.  8;  II,  94,  n.  33;  II,  97, 
n .  44  «t  47;  11,  99,  n.  54;  II,  100,  n.  56;  II,  io5,  n.  63. 

Il  y  a  des  artisans  ou  des  habiles  dont  Vesprit  est  aussi  vaste  que  l'art 
et  la  science  qu'ils  professent,  (I,  i47-) 
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Il  y  a  beaucoup  plus  de  vivacité  que  de  goût  parmi  les  hommes',  ou 
pour  mieux  dire,  il  y  a  peu  d'hommes  dont  Vesprlt  soit  accompagné  d'un 
goût  sûr  et  d'une  critique  judicieuse.  (I,   n6.) 

Une  com])agnie  où  la  vertu  seule  fût  admise,  le  mérite  placé,  Vesprlt  et 
le  savoir  rassemblés  par  des  suffrages.  (II,  459-) 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  Vesprlt^ 
qu'il  avoit  sublime.  (I,  i4o.) 

C'est  un  métier  que  de  faire  un  livre,  comme  de  faire  une  pendule  :  il 
faut  plus  que  de  Vesprlt  pour  être  auteur.  (I,  Ii3.) 

L'on  a  mis dans   le   discours  tout  l'ordre dont  il   est   capable: 

cela  conduit  insensiblement  à  y  mettre  de  Vesprlt.  (I,  147.) 

D'autres ont  commencé   leur  vie   par   les  plaisirs  et....  ont  mis  ce 

qu'ils  avoient  à' esprit  à  les  connoître.  (II,  4^-) 

Vous-même,  vous  croyez-vous  sans  aucun  esprit'^  et  si  vous  en  avez, 
c'est  sans  doute  de  celui  qui  est  beau  et  convenable  :  vous  voilà  donc 
un  bel  esprit.  (II,  86.) 

Ces  gens  d'un  bel  esprit  et  d'une  agréable  littérature.  (II,  240.) 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir,  notre  engagement  à  le  faire, 
et  s'il  y  a  du  péril,  avec  péril  :  il  inspire  le  courage,  ou  il  y  supplée. 
(I,  i58.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  eu  sort.  (II,  66.) 

L'une  des  marques  de  la  médiocrité  de  Vesprlt  est  de  toujours  conter. 
(II,  98-,  voyez  II,  70,  II.  i53-,  II,  98,72.  54.) 

Le  chef-d'œuvre  de  Vesprlt^  c'est  le  parfait  gouvernement.  (I,  387-, 
voyez  I,  120,  /.  14.) 

L'on  n'a  guère  vu un  chef-d'œuvre  d^ esprit  qui  soit  l'ouvrage  de  plu- 
sieurs. (I,  1 15.) 

Ouvrages  de  Ve.^prit.  (I,  ii3.) 

Il  n'y  a  point  d'autre  ouvrage  ([''esprit   si  bien  reçu  dans  le  monde, 

(I,  1  =  »-) 

Un  esprit  médiocre  croit  écrire  divinement.  (I,  iif)-) 

Certains  esprits  vix'ins^  légers,  familiers,  délibérés.  (I,  217.) 

\J' esprit  chagrin  fait  que  l'on  n'est  jamais  content  de  personne....  «  Je 

n'étois  pas  digne,  dit  cet  esprit  querelleux,  de  boire  de  son  vin.  »  (I,  67.) 
ISesprit  de  défiance  nous  fait  croire  que  tout  le   monde  est  capable  de 

nous  tromper.  (I,  68.) 

h'es/'rlt  du  jeu,  celui  de  la  société  et  de  la  conversation.  (II,  4'^  ;  voyez 

II,    ICI,   /.    I.) 

JJesprli  de  la  conversation  consiste  bien  moins  à  en  montrer  beaucoup 
qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  (I,  223.) 

On  est  exposé  à  dire,  en  moins  d'une  heure,  le  oui  et  le  non  sur  une 
même  chose  ou  sur  une  même  personne,  déterminé  seulement  par  un 
esprit  de  société  et  de  commerce.  (II,  95.) 

Tout  ce  qui  peut  servir  de  pâture  à  son  esprit  d'intrigue,  de  médiation 
et  de  manège.  (I,  342.) 

Un  esprit  de  règle,  de  réflexion.  (II,  46.) 

On  lit  son  livre,  quelque  excellent  qu'il  soit,  dans  Vesprlt  de  le  trouver 
médiocre.  (II,  234.) 

Dans  Vesprlt  de  contenter  ceux  qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui 
appartient  aux  étrangers  et  aux  anciens,  et  fjui  n'estiment  que  leurs 
mœurs,  on  les  ajoute  (les  Caractères)  à  cet  ouvrage.  (I,  28.) 

L'on  se  couche  à  la  cour  et  l'on  se  lève  sur  l'intérêt...;  c'est  ce  qui  fait 
que  l'on  pense,  que  l'on  parle...;  c'est  dans  cet  esprit  qu'on  aborde  les 
nus  et  ([u'on  néglige  les  autres.  (I,  3o6  ;  voyez  1,  54,  /.  8.) 

Sans  citer  les  ]>ersonnes  graves  ou  les  aprils  l'ortscjni  trouvent  tlu  foible 
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dans  un  ris  excessif  comme  clans  les  pleurs,  et  qui  se  les  défendent  éga- 
lement, qu'attend-on  d'une  scène  tragique?  (I,  iSy.) 

Les  esprits  forts  savent-ils  qu'on  les  appelle  ainsi  par  ironie  ?  (II,  aSy.) 
Voyez  II,  237j  l.  dernière;  II,  240,  l.  2;  II,  243,  n.  20;  II,  244,  /.  l. 

Bel  esprit.  Voyez  Beau. 

ESSAI  : 

\i''essai  et  l'apprentissage  d'un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  férule  à 
la  pourpre,  et  dont  la  consignation  a  fait  un  juge,  est  de  décider  souve- 
rainement des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187.) 

ESSAIM,  au  figuré  : 

Un  essaim  de  gens  de  livrées.  (I,  280.) 

ESSAYER,   ESSAYER   DE   : 

Il  n'y  a  sorte  de  volupté-  qu'ils  ■n'essayent.  (I,  3o3.) 

Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 

est  accablé Quand  sur  une  si  belle  montre,  l'on  a  seulement  essayé  du 

personnage,  et  qu'on  l'a  un  peu  écouté,  l'on  reconnoît  qu'il  manque  au 
dénombrement  de  ses  qualités  celle  de  mauvais  prédicateur.  (II,  228.) 

Wessayer  des  richesses,  de  la  grandeur,  des  plaisirs  et  de  la  santé,  que 
pour  les  voir  changer en  leurs  contraires.  (II,  25o.) 

ESSE^JTIEL;  essentiel  à;  essentiel,  substantivement  : 
Sa  malpropreté...  n'est  qu'une  négligence   pour  les  petites  choses,  et 
qui  semble  supposer  qu'on  n'a  d'application  que  pour  les  solides  et  essen- 
tielles. (II,  33.) 

La  science  des  détails....  est  une  partie  essentielle  au  bon  gouvernement. 

(^'^^■^•)       .  .      ,  .  .  ,  ,  .„ 

Il  est...  si  essentiel  à  tout  ce  qui  est  un  bien  d'être   acheté  jiar  mille 

peines....  (II,  19.) 

Une  circonstance  essentielle  à  la  justice  que  l'on  doit  aux  autres,  c'est 
de  la  faire  promptement  et  sans  différer.  (II,  112  •,  voyez  I,  286,  /.  6.) 

Il  tend...  par  ses  intrigues  au  solide  et  à  Y  essentiel.  (I,  376.) 

ESSUYER,  au  figuré  : 

Lapins  brillante  fortune  ne  mérite  point...,  ni  les  petitesses  où  je  me 

surprends,  ni  les  humiliations,  ni  les  hontes  que  '^'essuie.  (I,  326.) 

Les  grands  sont  si  heureux,  qu'ils  n  essuient  pas  même,    dans  toute  leur 

vie,  l'inconvénient  de  regretter  la  perte  de  leurs  meilleurs  serviteurs.  (I,  34o.) 
Quelle  persécution  le  «  car  »  n'a-t-il  pas  es.suyéc  !  (II,  207.) 

J'évite à''essuyer  sa  gravité,  son  ris  amer  et  sou   laconisme.  (I,  359-) 

Il  (le  Roi)  essuie  l'inclémence  du  ciel  et  des  saisons.  (II,  470-) 

Combien  de  jolies  phrases  lui  faudra-t-il  essuyer  !   (I,  219.) 

Si  le  moment,  ou  la  malice,  ou  l'autorité  manque  à  celui  qui  a  intérêt 

do  le  supprimer  (un  testament),  il  faut   qu'il  en   essuie   les  clauses  et  les 

conditions.  (II,  190.) 

L'on  a  cette  incommodité  à  essuyer  dans  la  lecture  des  livres  faits  par 

des  gens de  cabale,  que  l'on  ny  voit  pas  toujours  la  vérité.  (I,  i4^') 

ESTAFIER,  Riquais  : 

Un  giand s'enivre  de  meilleur  vin  que   l'homme   du  peuple  :  seule 

différence  que  la  crapule   laisse entre  le  seigneur  et  Vestaficr.  (I,  348.) 

ESTAMPE  : 

Vous  voulez....  voir  mes  estampes"^  (II,  i38;  voyez  ibidem.^  l.  14  et  18.) 
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ESTIMATION  : 

Il  n'est  jjas  le  seul  qui  fasse  de  si  mauvaises  estimations.  (I,  2  2  5.) 

ESTIMER,  faire  cas  de  : 

Aristote estîmoit  eu  celui-ci  (en  Théophrasle) un  caractère  de  dou- 
ceur qui  régnoit  également  dans  ses  mœurs  et  dans  son  style.  (I,  i6.) 

Estimer,  regarder  comme,  juger,  croire  ;  estimer  que  : 

Des  défauts que  Ion  estime  des  vertus.  (I,  236.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  et  de  plus  sûr,  c'est  d'estimer  celle  (la 
forme  de  gouvernement)  où  Ton  est  né  la  meilleure  de  toutes.  (I,  363.) 

Ils  estimaient  impraticable  à  un  bomme  même  qui  est  dans  l'babitude 
de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II,  442.) 

Le  destin  du  vigneron,  du  soldat m'empêche  de  m' estimer  maîbeu- 

reux  par  la  fortune  des  princes  ou  des  ministres  qui  me  manque.  (II,  64.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier...  :  il  faut  encore  moins  pour 
être  estimé  tout  le  contraire.  (I,  228.) 

Je  n'estime  pas  que  l'homme  soit  capable  de   former  dans  son  esprit  un 

projet   plus  vain   et  plus  chimérique,    que   de  prétendre échapper  à 

toute  sorte  de  critique.  (I,  9  ;  voyez  I,  77,  /.  i3.) 

ESTOMAC  : 

Une  ceinture..,,  placée  haut  sur  Vestomac.  (I,  160.) 

Giton  a les  épaules  larges,  Vestomac  bavit.  (I,  272.) 

II....  les  laisse  dormir  (ces  enfants)  sur  son  estomac.  (I,  44') 

ESTROPIÉ,  au  figuré  : 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante  ;  et  c'est  une 
perte  pour  eux  que  ce  style  estropié   qui  les  enlève   soit  rare.  (I,  124.) 

ET,  emplois  et  tours  divers;  et,...  et  : 

On  ne  le  voit  guère importuner   les  Dieux,   et  leur  faire  des  vœux. 

Une  volage,  celle  qui  ne  sait  si  elle  aime  et  ce  qu'elle  aime.  (I,  176.) 

De  longs  et  de  fastidieux  serments.  (I,  224.) 

Vous  en  rencontrez  une  (une  estampe)  qui  n'est  ni  noire,  ni  nette..., 
et  d'ailleurs  moins   projjre  à  être   gardée    dans  un   cabinet (II,    i38,) 

Il  joue  au  trictrac,  il  demande  à  boire  ;...  il  avale  les  dés...,  et  inonde 
celui  contre  qui  il  joue.  Et  dans  une  chambre  où  il  est  familier,  il  crache 
sur  le  lit  et  jette  son  chapeau  à  terre.  (II,  10.) 

J'observerai  cette  méthode  dans  toutes  les  vies  qui  suivent.  El  parce 
que  M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujovirs  un  peu  de  peine  à  s'appliquer..., 
je  ne  sais  autre  chose  que  lui  inculquer  fortement,  etc.  (II,  Boy.) 

J'apporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  l'en  rendre  instruit,  et 
des  autres  études  dont  Votre  Altesse  m'a  chargé.  (II,  5o6.) 

Je  vous  en  reudrois  un  compte  exact,  et  de  la  danse  de  Son  Altesse  et 
de  tout  le  reste.  (TI,  488.) 

La  nouveauté,  qui  est  un  mal,  et  fort  dangereux.  (I,  366.) 

II....  lui  dit —  quels  beaux  vases,  et  tout  enrichis  de  pierreries,  il  a  rap- 
portés de  l'Asie.  (I,  78.) 

Il —  ne  paroît  guère  dans  une  assemblée  publique  qu'avec  une  vieille 
robe  et  toute  tachée,  (I,  71.) 

Il  se  fait  déployer  une  riche  robe,  et  qui  vaut  jusqu'à  deux  talents.  (1, 79.) 

Qui  peut  nommer  de  certaines  coiiKurs  changeantes,  et  qui  sont  di- 
verses selon  les  divers  jours  dont  on  les  regarde?  (I,  298.) 

Voulez-vous  un  autre  système,  et  qui  ne  diminue  rien  du  merveilleux? 
(11,265.) 
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Des  princes  de  l'Eglise,  e/ qui  se  disent  successeurs  des  Apôtres.  (11,170.) 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  La  théorie  en  est  obscure,  les 
principes  vagues,  incertains,  et  qui  approchent   du  visionnaire.  (II,  201.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  de  la  médecine,  et  qui  est  une  mine 
d'or  pour  ceux  qui  s'avisent  de  le  parler?  (II,  77  -,  voyez  II,    494,  ^-  5.) 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  avec  soin.  (I,  118.) 

J'ai  des  collègues,  et  qui  font  mieux  que  moi  et  avec  autant  de  zèle. 
(II,  480  \  voyez  I,  140,  /.  dernière  et  note  5.) 

Un  vieil  auteur,  et  dont  j'ose  rapporter  ici  les  propres  termes.  (I,  Sig-, 
voyez  I,  56,  note  2  •,  II,  i38,  /.  i3.) 

L'un  des  capitaines  d'Alexandre  le  Grand,  et  dont  la  famille  régna 
quelque  temps  dans  la  Macédoine.  (I,  78,  note  5.) 

Des  pièces  d'éloquence faites  de  main  de  maîtres  et  dont  la  j^rofes- 

sion  est  d'exceller  dans   la  science   de  la  parole.    (Il,  432.) 

Il  a  l'humeur  noire,  chagrine,  et  dont  toute  la  famille  souffre.  (II,  142.) 

Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  auxquelles  les  autres  se  rédui- 
sent, l'argent  et  les  terres.  (II,  275.) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujets,  et  sur  qui  l'on  peut 
faire  beaucoup  de  fond.  (II,  46.) 

La  comparaison  qu'il  fait  de  ces  personnes  avec  lui-même,  et  où  il 
trouve  son  compte.  (II,  i56.) 

Théodote  avec  un  habit  austère  a  un  visage  comique,  et  d'un  homme 
qui  entre  sur  la  scène.  (I,  821.) 

«  Ains  »  a  péri  :  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si  propre  pour  l'éli- 
slon,  n'a  pu  le  sauver-,  il  a  cédé  à  un  autre  monosyllabe,  et  qui  n'est  au 
plus  que  son  anagramme.  (II,  2o5.) 

J'ai  vu...,  pendant  le  cours  de  ma  vie,  toutes  sortes  de  personnes  et  de 
divers  tempéraments.  (I,  33.) 

Vosmédecins,  Fagon,  et  toutes  les  facultés,  avouez-le,  ne  guérissent  pas 
toujours.  (II,  199.) 

Il  sort  rarement  de  chez  soi;  il  aime  la  chambre,...  où  il  tracasse,  et 
dans  l'équipage  d'un  homme  qui  a  pris  médeL'ine.  (II.  197.) 

Je  leur  avois   balbutié un  discours  où  il  n'y  avoit  ni  style  ni  sens 

commun,   qui  étoit  rempli  d'extravagances,  et  une  vraie  satire.  (II,  44 1-) 

Ce  règne  est  court,  et  celui  de  son  successeur  Louis  XII.  (II,  481.) 

Si,  par  la  facilité  du  commerce,  ilm'étoit  moins  ordinaire  de  m'habil- 
1er  de  bonnes  étoffes,  et  de  me  nourrir  de  viandes  saines,  et  de  les  ache- 
ter peu....  (I,  384.) 

Princes  qui  ont   su   joindre  aux  plus  belles connoissances  et  l'atti- 

cisme  des  Grecs  et  l'urbanité  des  Romains.  (II,  83.) 

On  attend  qu'il  ait  parlé,  et  longtemps  et  avec  action,  pour  avoir  au- 
dience. (I,  342.) 

«  Maint  »  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner,  e/ par  la  faci- 
lité qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par  son  origine,  qui  est 
françoise.  (II,  206.) 

ETABLIR  ;  établi  ;  s'établir  ;  établir  de,  que  ; 

Que  deviennent  les  lois...?  Où  se  réduisent  même  ceux  qui  doivent 
tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ils  sont  établis  de  faire 
valoir  ces  mêmes  lois?  (II,  77.) 

Une  certaine  opinion  d'eux-mêmes  établie  dans  l'esprit  de  mille  gens.... 
qu'ils  ne  connoissent  point.  (II,   117.) 

Quelle  est  la  r(jture  un  peu  heureuse  et  établie  à  qui  il  manque  des  ar- 
mes? (II,  i65.) 

Il  ne  l'en  dépossède  pas  (Racine  ne  dépossède  pas  Corneille  du  théâtre), 
il  est  vrai  \  mais  il  .j'y  établit  avec  lui.  (II,  462.) 
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Celui  qui  écoute  s'é.ablit  juge  de  celui  qui  prêche,  pour  condamner  ou 
pour  applaudir.  (II,  220.) 

Ne  se  .yon/-elles  pas établies  elles-mêmes  (les  femmes)  dans  cet  usage 

de  ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  leur  comjilexion,  ou  par  la  pa- 
resse de  leur  esprit?  (I,  187.) 

Pourquoi  n'«f-il  pas  établi  de  faire  publiquement  le  panégyrique  d'un 
homme  qui  a  excellé  pendant  sa  vie  dans  la  bonté,  dans  l'équité?  (II, 
228.) 

Si  vous  étahlissez  que les  uns  soient  riches   et    les  autres   pauvres..., 

vous  faites  alors  que  le  besoin  rapproche  mutuellement  les  hommes.  (II, 
^76.) 

ÉTABLISSEMENT  : 

Il  se  fait,  quelque  part  où  il  se  trouve,  une  manière  iV établissement^  et 
ne  souffre  pas  d'être  plus  pressé  au  sermon que  dans  sa  chambre.  (II,  55.) 

Quelque  idée  qui  me  vienne,  et  quelque  nouvel  établissement  que  je 
fasse  au  sujet  des  e'tudes  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  je  déménage  sans 
peine  pour  aller  où  il  plaît  à  Votre  Altesse.  (II,  478.) 

II  y  a  d'autres  maux  qui  sont  tels  seulement  par  leur  établissement. 
(I'365.) 

L'histoire  [de  la  république  de  Gênes]  dès  son  premier  établissement 
jusques  à  ses  dernières  soumissions  à  Versailles.  (II,  493.) 

Il  étoit  délicat  autrefois  de  se  marier;  c'étoit  un  long  établissement.^  une 
affaire  sérieuse.  (II,  180.) 

Elever  mes  enfants  dans  les  sciences  ou  dans  les  arts  qui  feront  un  jour 
leur  établissement.  (I,  384  i  voyez  H,  sS,  «.  Sa.) 

Il  y  a  un  sentiment  de  liberté  à  suivre  ses  caprices,  et  tout  au  contraire 
de  servitude  à  courir  pour  son  établissement.  (I,  'iog.) 

Avec  un  visage  flétri,  et  des  jambes  déjà  foibles,  l'on  dit:  «Ma  fortune, 
mon  établissement.  »  (I,  262.) 

Le  mérite  qui  est  seul  et  dénué  de  grands  établissements.  (I,  809  ;  voyez 
I,  253,  H.  24.) 

Hommes  riches  et  ambitieux,  contempteurs  de  la  vertu,  et  de  toute  as- 
sociation qui  ne  roule  pas  sur  les  établissements  et  sur  l'intérêt.  (II,  459-) 

ETALER,  activement  et  absolument  : 

Leurs  épaules  qu'elles  étalent  avec  leur  gorge.  (I,  828.) 
Combien  de  belles  et  inutiles  raisons  à  étaler  à  celui  qui  est  dans  une 
grande  adversité!  (I,  236.) 

Ce  n'est  plus  la  sérénité  et  la  joie  que  le  sentiment  d'une  bonne  con- 
science étale  sur  le  visage.  (II,  iSq.) 

Dieu  ne  pouvoit  moins  faire  pour  étaler  son  pouvoir.  (II,  270.) 
L'endroit  du  Pirée  où  les  marchands  étalent.^  et  où  se  trouve  un  plus 
grand  nombre  d'étrangers.  (I,  77-,  voyez  I,  281,  /.  19.) 

L'on  Ouvre  et  l'on  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde  ;  et 
l'on  ferme  le  soii-  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  25y.) 

ÉTANCHER  : 

Il  étanche  le  sang  qui  coule  de  sa  plaie.  (I,  83.) 

ETAT,  sens  divers  : 

Ils  se  sont  si  bien  ajustés,  que  ))ar  leur  état  ils  deviennent  capables  de  toutes 
les  grâces;  ils  sont  amphibies,  ils  vivent  de  l'Église  et  de  l'épéc.  (1,  3i6.) 

h'étai  seul,  et  non  le  bien,  règle  la  dépense.  (I,  272.) 

Il  faudroit  ou  fermer  les  théâtres,  ou  prononcer  moins  sévèrement  sur 
Vélat  des  comédiens.  (II,  173.) 
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Laissez-les  jouer  un  jevi  ruineux,  faire  perdre  leurs  créanciers...,  c'est 
leur  état.  (II,  i53.) 

Il  semble  qu'il  y  ait  dans  l'Eglise  comme  deux  e"7a^5  qui  doivent  la  parta- 
ger :  celui  de  dire  la  vérité -,  celui   de  l'écouter  avidement.  (II,  226.) 

Il  est incapable  d'affaires;  je  ne  lui  confierois  Y  état  de  ma  garde- 
robe.  (II,  84.) 

Les  enfants  commencent  entre  eux  par  Y  État  populaire;  chacun  y  est 
le  maître.  (II,  -29;  voyez  II,  180,  /.  2.) 

La  machine  de  VEtat  et  du  gouvernement.  (I,  366.) 

Ne  ménager  sa  vie  que  pour  le  bien  de  son  État  ;  aimer  le  bien  de  son 
État....  plus  que  sa  vie.  (I,  890  et  Sgi.) 

ÉTEINDRE,  au  figuré  : 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'y  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qu'il  n'ait  un  mérite  importun  qui  éteigne  celui 
des  autres.  (I,  3  i3.) 

Il  se  fait  longtemps  prier...,  pour  éteindre  les  espérances  et  ôter  la  pen- 
sée d'exiger  de  lui  rien  de  plus  fort.  (I,  375;  voyez  II,  4^5,  /.  3.) 

On  en  est  là,  quand  la  fièvre  nous  saisit  et  nous  éteint.  (II,  19.) 

Un  autre  grand  périt  insensiblement,  et  perd  chaque  jour  quelque 
chose  de  soi-même  avant  qu'il  soit  éteint.  (II,  243.) 

ÉTENDARD  (Lever  l'),  au  figuré  : 

Il  ne  convient  pas  à  toute  sorte  de  personnes  de  lever  rétendard  d'au- 
mônier, et  d'avoir  tous  les  pauvres  d'une  ville  assemblés  à  sa  porte,  qui 
y  reçoivent  leurs  portions.  (II,  249.) 

ÉTENDRE,  s'étendre  : 

Elle  s'approprie  vos  sentiments  ;  elle  les  croit  siens,  elle  les  étend^  elle 
les  embellit.  (II,  92.) 

Il  possède  le  langage  des  cuisines  autant  qu'il  peut  s'étendre.  (II,  6y.) 
•Une vaste  capacité,  qui  s'' étende  noa-seulement  aux  affaires  de  dehors...; 
mais  qui  sache  aussi  se  renfermer  au  dedans,  et  comme  dans  les  détails 
de  tout  un  royaume.  (I,  890.) 

Il  s'étend sur  la  fameuse  bataille  qui,  etc.  (I,  49;  voyez  I,  9,  /.  8.) 

ÉTERNEL  : 

[La  justice]  est de  celles  que  l'on  appelle  des  éternelles  vérités.  Cette 

vérité...,  ou  n'est  point  et  ne  peut  être,  ou  elle  est  l'objet  d'une  connois- 
sance;  elle  est  donc  éternelle.^  cette  connoissance,  et  c'est  Dieu.  (II,  274.) 

ÉTINCELER,  au  figuré  : 

[II]  crie,  se  désespère,  étincelle  des  yeux.  (II,  40 

ÉTOFFE,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou  d'un  certain  caractère  avec  qui 
il  ne  faut  jamais  se  commettre.  (I,  226.) 

ÉTOILE  : 

Straton  est  né  sous  deux  étoiles.  (I,  335.) 

Toutes  les  occasions  de  vaincre  qui  se  sont....  offertes,  il  les  a  embras- 
sées ;  et  celles  qui  n'étoient  pas,  sa  vertu  et  son  étoile  les  ont  fait  naître. 
(I,  162  ;  voyez  I,  332,  /.  4;  I,  38o,  /.  5.) 

Étoile,  astérisque.  (I,  69,  note  6.) 

ÉTONNEMENT  : 

Je  ne  sors  pas  d'admiration  et  d'étonnement  à  la  vue  de  certains  person- 
nages que  je  ne  nomme  point.  (I,  182.) 
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ÉTONNER  : 

LesgrancleschoseseVo««e«<,  et  les  petites  rebutent.  (II,  74,  voy.I,  aS,/.  3o.) 

ÉTOUFFER  DE  ;  s'étouffer  de  : 

Combien  de  gens  vous  étouff't'nt  de   caresses  dans  le  particulier qui 

sont  embarrassés  de  vous  dans  le  public.  (I,  Sog.) 

Il  s^est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut.  (I,  283.) 

ETOURDIR  de  ;  s'f'tourdir  ;  s'f'tourdir  de  : 

Ils  vous  étourdissent de  coiirtines  et  de  chemin  couvert.  (II,  119.) 

Il  se  déconcerte,  il  s'étourdit  :  c'est  une  courte  aliénation.  (I,  3 17.) 
Il  s'étourdii  moins  du  poste  qu'il  occupe  qu'il  n'est  humilié  par  un  plus 
grand  qu'il  ne  remplit  pas.  (I,  i55.) 

ETRANGE,  étonnant,  en  bonne  part  : 

Je  vous  annoncerois  d'étranglés  progrès.  (II,  480  ;  voyez  I,  342,/.  i.) 

ETRANGER,  ère,  adjectif;  étranger,  substantivement  : 

L'on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t'est  étranger,  pour  pénétrer  jusques  à 
toi,  qui  n'es  qu'un  fat.  (I,  160.) 

Il  y  a  des  vices que  nous  apportons  en  naissant ;  il  y  en  a  d'au- 
tres que  l'on  contracte,  et  qui  nous  sont  étrangers.  (II,  17.) 

Ils  (les  hommes)  aiment  (pour  leur  portraits)  des  attitudes  forcées  ou 
immodestes,  une  manière  dure,  sauvage,  étrangère,  qui  font  un  capitau 
d'un  jeune  abbé,...  une  Diane  d'une  femme  de  ville.  (II,  149) 

Tout  est  étranger  dans  l'humeur,  les  mœurs  et  les  manières  de  la  plu- 
part des  hommes.  (II,  18.) 

Une  physionomie confuse,  embarrassée  dans  une  épaisseur  de  che- 
veux étrangers.  (I,  328.) 

Sur  l'argent  qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers  pour  leur  louer  des 
places...,  il  trouve  le  secret  d'avoir  sa  part  franche  du  spectacle.  (I,  53.) 

ETRE,  verbe  substantif  ou  attributif  : 

Les  jeter  dans  le  parti  de  continuer  d'être  ce  qu'ils  sont,  et  de  vous 
laisser  tel  que  vous  êtes.  (I,  338.) 

Qui  a  vu  la  cour  a  vu  du  monde  ce  qui  est  le  plus  beau,  le  plus  spé- 
cieux et  le  plus  orné.  (I,  337.) 

Entrer  et  perdre  dans  ces  maisons  est  une  même  chose.  (I,  269.) 

C'a  été  autrefois  mon  entêtement,  comme  il  est  le  vôtre.  (I,  242.) 

La  matière  a-t-elle  dans  son   fond  une   idée  aussi  pure qu'est  celle 

de  l'esprit?  (II,  256.) 

L'envie est  quelquefois  séparée  de    la    jalousie    :   comme   est   celle 

qu'excitent  dans  notre  âme  les  conditions  fort  élevées  au-dessus  de  la 
l'être.  (II,  41.) 

«Ji»o  belle  arme....  est  une  pièce  de  cabinet...,  qui  n'est  jjas  d'usage. 
(I,  187.) 

Il  semble  que  le  héros  est  d'un  seul  métier,  qui  est  celui  de  la  guerre, 
et  que  le  grand  homme  est  de  tous  les  métiers.  (I,   161.) 

Il  se  trouva....  à  la  tranchée,...  sans  être  de  garde  ni  commandé.  (II, 
33.)  ^  ^     ' 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  l'événe- 
ment d'une  affaire  qui  e^<  au-dessus   de  ses   forces.  (I,  61.) 

Un  Pamphile,  en  un  mot,  veut  être  grand,  il  croit  l'être;  il  ne  l'est 
pas,  il  rst  d'après  un  grand.  (I,  357.) 

Etre  avec  des  gens  qu'on  aime,  cela  suffit.  (I,  202.) 

Des  courtisans  qui  parlent,  qui  rient,  et  qui  sont  à  la  chapelle  avec 
moins  de  silence  que  dans  l'antichambre,  (II,  i55.) 
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Un  grand  causeur...,  s'il  est  sur  les  tribunaux,  ne  laisse  pas  la  liberté 
de  juger.  (I,  49.) 

Télèpbe  a  de  l'esprit,  mais  dix  fois  moins  qu'il  ne  présume  d'en  avoir  : . . . 
il  n'est  donc  jamais  dans   ce  qu'il  a  de    force  et  d'étendue.  (II,  65.) 

Eumolpe a  eu  un  père qui  s'étoit  élevé  si  haut,  que  tout  ce  qu'il 

a  pu  souhaiter...,  c'a  éié  de  l'atteindre;  et  il  l'a  atteint.  Étoit-ce  dans  ces 
deux  personnages  éminence  d'esprit,  profonde  capacité  ?  étoit-ce  les  con- 
jonctures? (I,  272.) 

Parler  et  offenser,  pour  de  certaines  gens,  est....  la  même  chose.  (I,  226.) 

La  gloire  ou  le  mérite  de  certains  hommes  est  de  bien  écrire  ;  et  de 
quelques  autres,  cest  de  n'écrire  point.  (I,   i47-) 

Cest  à  leurs  parents  à  en  prendre  soin.  (I,  32  2.) 

Le  meilleur  de  tous  les  biens,...  cest  le  repos,  la  retraite  et  un  endroit 
qui  soit  son  domaine.  (I,  Saô.) 

L'occasion  prochaine  de  la  pauvreté ,  cest  de  grandes  richesses. 
(I,  261.) 

Il  dit  et  il  fait  mieux  qu'il  ne  sait;  ce  sont  en  lui  comme  deux  âmes 
qui  ne  se  connoissent  point.  (II,  102.) 

Qui  sait  parler  aux  rois,  cest  peut-être  où  se  termine  toute  la  prudence 
et  toute  la  souplesse  du  courtisan.  (I,  829.) 

Les  Altesses  à  qui  je  suis  seront  informées  de  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi.  (II,  5i3.) 

Goûtez  bien  cela;  il  est  de  Léandre,  et  il  ne  me  coûte  qu'un  grand 
merci.  (I,  194.) 

Il  faut  avoir  trente  ans  pour  songer  à  sa  fortune  ;  elle  n'est  pas  faite  à 
cinquante;  l'on  bâtit  dans  sa  vieillesse,  et  l'on  meurt  quand  on  en  est  aux 
peintres  et  aux  vitriers.  (I,  269.) 

La  lune n'achève  par  jour  que  cinq  cent  quarante  mille  lieues  :  ce 

n'est  par  heure  que  vingt-deux  mille  cin([  cents  lieues.  (II,  259. 1 

Il  lui  faudra quarante-un  mille  six  cent  soixante-six  jours,   qui  sont 

plus  de  cent  quatorze  années,  pour  faire  ce  voyage.  (II,  261.) 

C'est  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (des  athées)  ;  et  quand 
il  serait  ainsi,  cela  prouve  seulement  qu'il  y  a  des  monstres.   (II,  242.) 

Que  serait-ce  de  vous  et  de  lui,  si  quelqu'un  ne  survenoit  heureuse- 
ment pour  déranger  le  cercle,  et  faire  oublier  la  narration?  (I,  220.) 

Etre,  absolument,  exister  : 

Il  y  a  quarante  ans  que  je  n  étais  point,  et  qu'il  n'étoit  pas  en  moi  de 
pouvoir  jamais  être.  (II,  2  52.) 

Il  y  a  cent  ans  qu'on  ne  parloit  point  de  ces  familles,  qu'elles  n  étaient 
point.  (I,  272.) 

La  modestie  n'est  point.  (II,  84.) 

L'athéisme  nest  point.  (II,  242.) 

Il  y  a  un  temps  où  la  raison  n'est  pas  encore,  où  l'on  ne  vit  qu»  par 
instinct.  (II,  26.) 

La  guerre   a  pour  elle    l'antiquité  ;    elle   a   été  dans    tous    les    siècles. 

(ï'  3^7-)  ...  .  u       - 

Toutes  les  occasions  de  vaincre  qui  se  sont  offertes,  il  les  a  embrassées  , 

et  celles  qui  n  étaient  pas,  sa  vertu  et  son  étoile  les  ont  fait  naître.  (I,  162.) 

L'on  aimeroit  qu'un  bien  qui  n'est  plus  pour  nous  ne  fût  plus  aussi 
pour  le  reste  du  monde.  'II,  5i.) 

Une  puissance  tr's-absolue,...  qui  ùte  cette  distance  infinie  qui  est  quel- 
quefois entre  les  grands  et  les  petits.  (I,  391.) 

L'éloquence  profane  est  transposée  pour  ainsi  dire  du  barreau,...  ou 
elle  n'est  plus  d'usage,  à  la  chaire,    où  elle  ne  doit  pas  être.  (II,  220.) 

Le  sage  qui  n'est  pas,  ou  qui  n'est  qu'imaginaire,  se  trouve....  au-des- 
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sus  de  tous  les  événements...  :  pendant  que  l'homme  qui  est  en  effet  sort 
de  son  sens.  (II,  40 

Être,  suivi  d'un  substantif  sans  article  : 

Ils  sont  gens  à  belles  aventures.  (I,  282.) 

La  gloire aime  le  remue-ménage,  et  elle  est  personne  d'un  grand  fra- 
cas. (Il,  i3o.) 

Les  coureurs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

Le  sot  est  automate,  il  est  machine,  il  est  ressort.  (II,  66.) 

La  terre  entière  n''est  pas  espace  par  rapport  à  cet  éloignement.  (II,  268. J 

La  moquerie  est  souvent  indigence  d'esprit.  (I,  235.) 

Tout  est  tentation  à  qui  la  craint.  (I,  180.) 

La  faire  attendre  (la  justice),  c'est  injustice.  (II,  112.) 

C'est  rusticité  que  de  donner  de  mauvaise  grâce.  (I,  3i5.) 

C'est  médisance,  c'est  calomnie.  (II,  444-) 

Si  la  noblesse  e^^  vertu,  elle  se  perd  par  tout  ce  qui  n'est  pas  vertueux. 
(11,^169.) 

Etre,  substantivement  : 

Il  doit  son  être  et  sa  conservation  à  une  nature  universelle.  (IT,  -253.) 

Voyez  II,  256,  n.  40  ;  II,  267,  l.  27. 

Garder  sa  place  soi-même...,  savoir  les  e^/'ej de  la  chapelle savoir  où 

l'on  est  vu  et  où  l'on  n'est  pas  vu.  (II,  i5i  ;  voyez  ibidem^  note  2.) 

ÉTROIT,  au  figuré  : 

[II]  entretint  toujours  un  commerce  étroit  avec  ce  philosophe.  (I,  19.) 

Je  me  fais  un  devoir  étroit....  de  les  avancer  tous  deux.  (II,  5oo.) 

ÉTROITEMENT,  au  figuré  : 

Les  choses  que  nous  sommes  étroitement  obligés  de  faire.  (II,  48.) 

ETUDE,  sens  divers  : 

Hermippe  est  l'esclave  de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités....  Il 
s'en  fait  une  étude.  (II,  ig6;  voyez  II,  202,  l.  8,  et  ibidem^  note  r,  une  va- 
riante fautive.) 

Il  n'y  a  si  vil  praticien  qui,  au  fond  de  son  étude  sombre  et  enfumée..., 
ne  se  préfère  au  laboureur.  (I,  29$.) 

ÉTYMOLOGIE  : 

Qui  peut  concevoir....  que  certains  abbés soient  originairement  et 

dans  Vétyinoloffie  de  leur  nom  les  jî^'res  et  les  chefs  de  saints  moines?  (II, 
170;  voyez  ibidem,  note  i.) 

ÉVANGÉLIQUE  : 

Cette  tristesse  évangélique  qui  en  est  l'âme  (du  sermon).  (II,  220.) 

ÉVANOUIR,  s'évaxouir,  au  figuré  : 

Si  les  hommes....  ont  de  la  droiture  et  de  la  sincérité...,  où  sont  éva- 
nouies les  disputes  de  l'école?  (II,  77.) 

On  en  a  vu  (des  maux)....  qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grands 
empires,  et  qui  les  ont  fait  éi'anouir  de  dessus  la  terre.  (I,  366.) 

Le  besoin  d'argent  a  réconcilié  la  noblesse  avec  la  roture,  et  a  fait 
évanouir  la  preuve  des  quatre  quartiers.  (Il,   168.) 

Ne  faire  qu'apparoir  dans  sa  maison,  s'évanouir  et  se  perdre  comme  un 
fantôme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.  (I,  278.) 

Il  s'avance  déjà  sur   le   théâtre  d'autres   hommes  qui  vont  jouer    dans 
une  même  pièce  les  mêmes  rtMcs  :  ils  s'évanouiront  à  leur  tour.  (I,  387.) 
T.A  Bruyère,  m,  2  10 
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Cette  question  s'évanouit.  (Il,  437.) 

ÉVÉNEMENT  : 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  Vévéne- 
me/it  d'une  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  61.) 

O  pâtres!...  si  les  événements  ne  vont  point  jusqu'à  vous...,  recevez-moi 
parmi  vous  à  manger  votre  2)ain  noir.  (II,  128.) 

ÉVITER  : 

Éviter  le  théâtre,  le  laisser  à  ceux  qui  ne  courent  aucun  risque  à  s'y 
montrer.  (I,  279.) 

Ce  vice  (l'avarice)  est  dans  l'homme  un  oubli  de  l'honneur  et  de  la 
gloire,  quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  yS.) 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il  lui 
plairoit  sans  payer  de  tribut,  pour  éviter  néanmoins  l'envie  du  peujjle,  il 
n'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I,  78.) 

ÉVOCATION,  terme  de  pratique.  (I,  295,  /.  22.) 

ÉVOLUTION  : 

Les  évolutions  qu'il  faut   faire...,   à  droit  ou  à  gauche.  (I,  85.) 

EXACT,  ACTE  : 

Il  est  fort  exact  à  visiter....  les  prêtres  d'Orphée.  (I,  66.) 

Un  auteur  exact  et  scrupuleux.  (I,  108.) 

Une  exacte  police.  (I,  Sgo.) 

EXACTITUDE,  au  pluriel.  (I,  iio,  l.  6  et  7.) 

EXCELLENCE  : 

Bernin  n'a  pas....  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale  force;  mais de 

certains  traits découvrent  aisément  rt.rce//e«ce  de  l'ouvrier,  (II,  445.) 

EXCELLENT  : 

D'excellents  joueurs  de  flûtes.  (I,  71.) 

Tout  l'art  des  jîlus  excellents  ouvriers.  (I,  271.) 

Emire  avoit  deux  frères....  d'une  excellente  beauté.  (I,  196.) 

Le  plus  excellent  mérite.  (I,  i5i.) 

EXCELLER  : 

Pourquoi  n'est-il  pas  établi  de  faire  publiquement  le  panégyrique  d'un 
homme  quia  excellé  pendant  sa  vie  dans  la  bonté,  dans  réquité?(II,  228.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excellait  davantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  467.) 

L'autre  excelle  par  un  grand  sens.  (I,  161.) 

Exceller  dans  le  médiocre.  (I,  i48.) 

EXCÈS  : 

Ils  veulent  qu'on  leur  explique les  vices  extrêmes  par  le   défaut  ou 

par  Vexcès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces 
deux  extrêmes  elle  emprunte  davantage.  (I,  11.) 

Une  extrême  malpropreté,  et  une  négligence  pour  sa  personne  qui 
passe  dans  Yexccs  et  qui  blesse  ceux  qui  s'en  aperçoivent.  (I,  70.) 

Gens  pécunieux,  que  Vexcès  d'argent....  mène  jusqu'à  une  froide  inso- 
lence. (II,  448.) 

EXCESSIF,  ivE  : 

Une  excessive  opinion  de  soi-même.  (I,  342.) 

EXCITER  : 

Ces  passions....  favorites  des  anciens,  que  les  tragiques  aimoient  kexciter 
sur  les  théâtres,  et  qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié.  (I,  i^i.) 
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EXCLURE  DE  : 

Il  exige  d'abord  de  petites  choses,...  qui  ne  V excluent  pas  d'en  deman- 
der une  plus  grande.  (I,  374.) 

EXCLUSION: 

Bien  qu'un  être  universel  qui  pense  renferme  dans  son  idée  infiniment 
plus  de  grandeur....  qu'un  être  particulier  qui  pense,  il  ne  renferme  pas 
néanmoins  une  plus  grande  exclusion  de  matière.  (II,  2  55.) 

EXCOMMUNIÉ,  substantivement  : 
Ur»e  troupe  d'excommuniés.  (II,  lyS.) 

EXCUSER  (S')  À,  s'excuser  de  : 

Il  envoie  s'excuser  à  ses  amis  qu'il  a  la  veille  conviés  à  dîner.  (I,  Sjo.) 
Il  y  mène  sa  femme  ;  ou  si  elle   s'en  excuse  par  d'autres  soins,  il  y  fait 
conduire  ses  enfants  par  une  nourrice.  (I,  66.) 

EXÉCRABLE  : 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
vaise.... demande  du  bon  sens Il  est  plus  court  de  prononcer  d'un  ton 

décisif....  ou  qu'elle  est  exécrable^  ou  qu'elle  est  miraculeuse.  (I,  224.) 

EXÉCUTION  : 

L'éloquence  de  la  chaire....  est d'une  difficile  exécution Les  ma- 
tières sont  grandes,  mais  usées  et  triviales.  (II,  a3o  et  23 1.) 

EXEMPLAIRE  : 

Je  viens  de  trouver  une  méprise  dans  l'exemplaire  de  la  traduction  dont 
j'ai  envoyé  une  copie  à  Votre  Altesse.  (II,  485.) 

Je  conseille  à  un  auteur  né  copiste de  ne  se  choisir  pour  exemplaires 

que  ces  sortes  d'ouvrages  où  il  entre  de  l'esprit,  de  l'imagination,  ou 
même  de  l'érudition.  (I,  i49-) 

EXE:\IPT  de  : 

L'amitié  peut  subsister  entre  des  gens  de  différents  sexes,  exew^^/e  même 
de  toute  grossièreté.  (I,  199.) 

Montagne,  que  je  ne  crois  pas....  exempt  de  toute  sorte  de  blâme.  (I,  i3i.) 

Des  endroits  foibles,  dont  elle  (la  flatterie)  prétend  que  ceux  qui  leur 
succèdent  sont  trè^-exempts.  (1,  34i.) 

Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  chœur,  pendant 
que le  pénitencier  et  le  grand  vicaire  s' e«  croient  exempts.  (II,  176.) 

L'on  s'est  trouvé  exempt  de  le  charger  (cet  ouvrage) de  doctes  com- 
mentaires. (I,  32.)  —  Exempt.^  dispensé. 

EXERCER,  s'exercer: 

Si  vous  êtes  si  touchés  de  curiosité,  exercez-la  du  moins  en  un  sujet 
noble.  (I,  317.) 

Ils  auront.,.,  ejrerce  toutes  les  vertus  que  vous  chérissez.  (I.  338.) 

Il  a  exerce  dans  l'une  et  l'autre  fortune  le  génie  du  courtisan,  qui  a  dit 
de  lui  plus  de  bien  peut-être  et  ])lus  de  mal  qu'il  n'y  en  avoit.  (I.  336.) 

Ce  qui  paroît  le  moins  en  lui  (dans  le  sot),  c'est  son  âme  :  elle  n'agit 
point,  elle  ne  s'exerce  point,  elle  se  repose.  (II,  66.) 

Le  prédicateur....  ne  s'exerce  point  sur  les  questions  douteuses.  (IT,  23 r, 
voyez  II,  io5,  /.  4.) 

La  jalousie  et  l'émulation  s'exercent  sur  le  même  objet,  qui  est  le  bien 
ou  le  mérite  des  autres.  (II,  40  ;  voyez  II,  67,  /.  14.) 

EXERCICE  : 

La  liberté  n'est  pas  oisiveté  ;...  c'est  le  choix  du  travail  et  de  Yexcrcice, 
(II,  121.) 
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La  plupart  des  hommes....  se  répandent  en  tant  d'actions  et  d'exer- 
cices.,.. (II,   I20.) 

Il  entre  dans  les  écoles  publiques  et  dans  les  lieux  des  exercices.  (I,  48; 
voyez  I,  86,  note  2.) 

11  s'agit  de  décrire  quelques  inconvénients  où  tombent  ceux  qui  ayant 
méprisé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercices  veulent  réparer  cette 
négligence  dans  un  âge  avancé.  (I,  85.) 

Les  différents  exercices  de  la  paix  et  de  la  guerre.  (II,  77.) 

EXHALER,  au  figuré  : 

On  ne  peut  les  fouiller  (certains  maux).,.,  qu'ils  xiexhalent  le  poison  et 
l'infamie.  (I,  366.) 

EXHÉRÉDÉ,  déshérité.  (II,  191,  /.  14.) 

EXIGER,    EXIGER  DE  : 

Il  exige  d'abord  de  petites  choses.  (I,  374.) 

Il  se  repent  de  l'avoir  acheté  (un  esclave)  :  «  Xe  suis-je  pas  trompé?... 
et  exigeroit-on  si  peu  c^'une  chose  qui  seroit  sans  défauts?  »  (I,  68.) 

L'on  exigerait  de  certains  personnages que  se  mêlant  moins  dans  le 

peuple...,  ils  ne  le  fissent  point  passer  de  la  curiosité  et  de  l'admiration 
à  l'indifférence  et  peut-être  au  mépris.  (II,  45.) 

EXORBITANT,  axte  : 

Demandes  exorbitantes.  (I,  "ijS.) 

EXPÉDIENT,  substantif  : 

Trouver  les  expédients  d'obliger.  (I,  3o8.) 

EXPÉDIER  : 

Des  gens  brusques...,  qui vous  expédient^  pour  ainsi  dire,  en  peu  de 

paroles,  et  ne  songent  qu'à  se  dégager  de  vous.  (I,  aaS;  voyez  I,  80,  /.  i4-) 
[II]  attend  pour  vous  donner  audience  qu'Antagoras  soit  expédié.  (II,  60.) 

EXPÉDITION,  action  de  hâter,  rapidité  : 

La  coutume....  d'interrompre  les  avocats...,  on  l'autorise  par  une  rai- 
son solide....  qui  est  celle  de  Vexpédition.  (II,   i85;  voyez  II,  4^2,  /.  10.) 

EXPÉRIENCE  : 

La  santé  et  les  richesses,  ôtant  aux  hommes  Vexpérience  du  mal,  leur 
inspirent  la  dureté  pour  leurs  semblables.  (II,  38.) 

Celui  qui  a  eu  ï expérience  d'un  grand  amour  néglige  l'amitié.  (I,  200.) 

Elle  ne  connoissoit  que  l'amitié.  Une  jeune  et  charmante  personne,  à 
qui  elledevoit  cette  eoy^eV/ewce,  la  lui  avoit  rendue  si  douceque,  etc.  (1,196.) 

Il  savoit  la  guerre,  et  son  expérience  pouvoit  être  secondée  de  la  for- 
tune. (II,    125.) 

EXPÉRIMENTÉ  : 

De  vieux  et  expérimentés  capitaines.  (I,  383.) 

EXPLIQUER,  s'expliquer  : 

On  pense  les  choses  d'une  manière  différente,  et  on  les  explique  par  un 
tour  aussi  tout  différent.  (I,  m.) 

C'est  du  même  trait  et  du  même  mot  que  tous  ces  gens  s'' expliquent 
ainsi.  (I,  i23.) 

EXPLOIT,  terme  de  pratique  : 

L'on  u"entend....  que  les  mots  à' exploit^  de  saisie....  (II,  ai.) 
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EXPOSER,  EXPOSER  À  : 

Le  bel  et  judicieux  usage  que  celui  qui..,,  expose  une  femme  d'une  seule 
nuit  sur  un  lit,  comme  sur  un  théâtre  I  (I,  293.) 

Des  hommes  publics,  et  exposés  par  leur  condition  à  la  vue  des  autres. 
(I,  180.) 

Et  ces  traits  ainsi....  défigurés...,  ils  les  exposent  à  la  censure.  (I,  121.) 

EXPRESSION  : 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose  :  c'est  une  vaste  expression. 
(I>  36i.) 

Ce  nom  ne  répondant  point  assez  à  la  haute  estime  qu'il  avoil  de  la 
beauté  de  son  génie  et  de  ses  expressions^  il  l'apjiela  Théophraste.  (I,  i5.) 

Voyez  I,  1 17,  l.  I  ;  I,   Il8,  n.  17  ;  I,  I23,  n.  27  ;  1,  216,  n.  6. 

Plus  de  richesse  d'expression  et  plus  de  force  de  raisonnement.  (II,  244.) 

Elles  (les  petites  choses)  ne  se  soutiennent  que  par  Yexprcss'on^  le  ton  et 
la  manière.  (l,  248.) 

Dire  d'une  chose....  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mauvaise..,, 
demande  du  bon  sens  et  de  V expression.  (I,  224.) 

EXPRLMER  : 

Ce  n'est  point  un  personnage  qu'il  soit  facile  de  rendre  ni  d^exprimer 
par  de  belles  paroles  ou  par  de  riches  figures.  (II,  4^J.) 

Il  faut  que  mes  peintures  expriment  bien  l'homme  en  général.  (II,  45o.) 
Il  est difficile  d'exprimer  la.  bagatelle  qui  les  a  fait  rompre,   (1,  233,) 

EXQUIS,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  apparoît,  de  temps  en  temps,.,,  des  hommes  rares,  exquis.  (I,    r^y.) 

Il  va  jusques  à  Yex<]iils  et  à  l'excellent.  (I,  i3i.) 

EXTENSION  : 

Quelle  force  de  bras  et  quelle  extension  de  nerfs  ils  y  emploient....  (I,  254.) 

EXTÉNUÉ  : 

Un  visage  extcnué.  (II,  iSy.) 

EXTERMINER  : 

L'un  de  ces  magistrats  créés  pour  poursuivre  les  voleurs  et  les  extermi- 
ner.  (II,  189.) 

EXTINCTION,  au  figuré  : 
h'extinction  du  genre  humain.  (II,  56.) 

EXTREME,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  est  plus  ordinaire  de  voir  un  amour  extrême  qu'une  parfaite  amitié. 
(I,  200.) 

Leur  extrême  pente  à  rire  aux  dépens  d'autrui.  (I,  347.) 

Les  femmes  sont  extrêmes  :  elles  sont  meilleures  ou  pires  que  les  hom- 
mes. (I,  188.) 

Ils  veulent  qu'on  leur  explique...  les  \ices  extrêmes  par  le  défaut  ou  par 
l'excès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces  deux 
extrêmes  elle  emprunte  davantage.  (I,  11.) 

L'honnête  homme  tient  le  milieu  entre  l'habile  homme  et  l'homme  de 
bien,  quoique  dans  une  distance  inégale  de  ses  deux  extrêmes,  (II,  99.) 

Uextrême  et  le  médiocre  lui  sont  connus.  (I,  335.) 

EXTRÊMEMENT  : 

José  dire  que  sur  les  ouvrages  qui  traitent  de  choses  qui  les  touchent 
de  si  près...,  ils  sont  encore  extrêmement  difficiles  à  contenter.  (I,  9.) 
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EXTRÉMITÉ  : 

Il  y  a  peu  de  familles  dans  le  monde  qui  ne  touchent  aux  plus  grands 
princes  par  luie  extrémité^  et  par  l'autre  au  simple  peuple.  (II,  i68.) 

Qu'est  devenue  votre  joie?...  Xe  faites  pas  dire  de  vous que  quelques 

mille  livres  de  rente  de  plus  ou  de  moins  vous  font  passer  d'une  ej;?re«i«7e 
à  l'autre.  (II,  iSg.) 

Il  leur  coûte  moins  de  joindre  les  extrémités  que  d'avoir  une  conduite 
dont  une  partie  naisse  de  l'autre.  (II,  6g.) 

Les  extrémités  sont  vicieuses,  et  partent  de  l'homme  :  toute  compensa- 
tion est  juste,  et  vient  de  Dieu.  (II,  277.) 

Tienne  qui  voudra  contre  de  si  grandes  extrémités.  (I,  261.) 

L'on  ne  se  rend  qu'à  Vextrémité.  (II,  104.) 


F 

FABLE  : 

Quelles  histoires  ne  re'duisent-ils  pas  à  la  fable  et  à  la  fiction?  (I,35o.) 
Des  fables  (il  s'agit  des  Métamorphoses  d'Ovide),    nous  en   sommes  au 

huitième  livre.  (II,  478.) 

Nous  lûmes  hier  les  Principes  de  M.  Descartes Je  n'oublie  point  la 

/aé/e,  ni  les  gouvernements,    que  je  mêle   toujours  avec    la   géographie. 

(II,  483.) 

Voyez  II,  487,  l.  19;  II,  488,  /.  II  ;  II,  490,  l.    i3;   II,  496,  l.  i4;  II,  498,  l.  2. 
Un  nouvelliste  ou  un   conteur  de  fables  est  un    homme  qui    arrange, 
selon  son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

FACE: 

Lesgrands — paroissent  debout  ...  et  les  faces  élevées  vers  leur  roi. 
(I,  328.) 

Il  apparoît  de  temps  en  temps  sur  la  face  de  la  terre  des  hommes  rares. 
(I,  157.) 

Varier  et  renouveler  la  face  de  l'univers.  (I,  366.) 

fAcHEUX,  substantivement  : 

Ce  qu'on  appelle  un  fàcheiix  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqu'un  uun 
fort  grand  tort,  ne  laisse  pas  de  l'embarrasser  beaucoup.  (I,  72.) 

Plût  aux  Dieux  que  je  ne  fusse  ni  votre  client  ni  votre  fâcheux]  ^I,  248.) 

FACILE  : 

Si  elle  est  facile  (la.  chose  qu'on  demande),  il  ne  doit  pas  même  la  lui 
faire  valoir.  (I,  349.) 

On  a  dit  «  gent,  le  corps  gent  »  :  ce  mot  si  facile  non-seulement  est 
tombé,  l'on  voit  même  qu'il  a  entraîné  «  gentil  »  dans  sa  chute.  (II,  211.) 

FACILITÉ  : 

Le  goût  et  la  facilité  qui  est  en  nous  de  railler,  d'improuver  et  de  mé- 
priser les  autres.  (II,  38.) 

Les —  honneurs  qu'ils  peuvent  espérer  par  une  certaine  facilité.  (I,  376.) 

FAÇON  : 

L'usage  a  préféré....  «  façons  de  faùe  »  à  «  manières  de  faire  »,  et 
«  manières  d  agir  »  à  «  façons  d'agir  ».  (II,  2i3.) 

Ceux  qui  se  payent  de  mines  et  de  façons  de  parler.  (I,  324.) 

FADAISE  : 

C'est  ignorer  le  goût  du  peuple  que  de  ne  pas  hasarder  quelquefois  de 
grandes  fadaises.  (I,  i33.) 
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Ils  épouvantent....  par  leur  fatuité  et  par  leurs  fadaises.  (I,  332.) 

FADE,  au  figuré  : 

Il  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas  et  si  grossier,  ou  même  si  fade  et  si 
indifférent,  que,  etc.  (I,  i38;  voyez  I,  146,  /.  10.) 

Un  caractère  bien  fade  est  celui  de  n'en  avoir  aucun.  (I,  21 5.] 
De  fort  sottes  gens,  des  gens  fades^  oisifs,  désoccujiés.  (I,  289.) 
D'autres  qui  ont  une  fade  attention  à  ce  qu'ils  disent.  (I,  222.) 

FADEUR  : 

Il  y  entre  trop  de  fadeur  (dans  cette  manière  basse  de  plaisanter),... 
pour  devoir  craindre  qu'elle  s'étende.  (I,  239.) 

FAILLIR,  faire  des  fautes  : 

Tout  ce  que  l'on  peut  faire  à  force  de  faillir^  c'est  de  mourir  corrigé. 
(II,  3o.) 

FAIM,  au  figuré  : 

C'est  une  faim  insatiable  d'avoir  et  de  posséder.  (I,  255.) 

FAIRE  : 

1°  Faire,  avec  des  régimes  directs,  précédés  ou  non  d'un  article 
ou  d'un  autre  déterminatif  : 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  rangeons  ces  régimes  dans  l'ordre  alphabétique. 

Les  hommes....  se  feraient  alors  une  plus  grande  affaire  de  leur  établis- 
sement qu'ils  ne  s'en  font  dans  l'état  où  sont  les  choses.  (II,  23.) 

César n'avoit  point  d'autre  béatitude  à  se  faire  que  le  cours  d'mie 

belle  vie,  et  un  grand  nom  après  sa  mort.  (II,  121.) 

Les  esprits  justes vont  jusques  à  un  certain  point  qui  fait  les  bornes 

de  leur  capacité.  (I,  148-) 

On  fait  sa  brigue  pour  parvenir  à  lui  grand  poste.  (I,  3i3.) 

Il  ne  fait  que  coiifirmer  la  voix  du  peuple  dans  le  choix  qu'il  fait  de 
ses  ministres.  (II,  47i-) 

Voyez  ci-dessus,  p.  58,  aux  articles  Compagnie  et  Comparaison. 

Faites-nous un  conte  qui  achève  de  nous  endormir.  (I,  5o.) 

Les  astres  brillent  au  ciel  et  font  leur  course.  (II,  ^"Ji.) 

Pour  faire  une  définition  un   peu  exacte  de  cette  affectation.  (I,   43.) 

Nommer  un  roi  père  du  peuple  est   moins  faire  son  éloge  que faire 

sa  définition.  (I,  384-) 

Ce  discours ne  fera  point  d'autre  désordre  dans  le  public  que  de 

lui  gâter  le  goût.  (II,   22g.) 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir,  notre  engagement  à  le  faire, 
et  s'il  y  a  du  jiéril,  avec  péril.  (I,  i58.) 

Ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  marjolaine 
d  avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41  •) 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie;  de  l'un  à  l'autre 
le  pas  est  glissant;  le  mensonge  seul  en  fait  la  différence.  (I,  333;  II, 
148,  /.  10  et  II.) 

Un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour,  et  qui  passe  sa  vie  à  faire 
digestion.  (II,  11 3.) 

Il  fait  de  pareils  discours  aux  étrangers.  (I,  85;  voyez  I,  49,  i-  9) 

Il  demande  trop,  pour  être  refusé,  mais  dans  le  dessein  de  se  faire  un 
droit  ou  une  bienséance  de  refuser  lui-même.  (I,  3-4;  voyez  I,  212,  /.  9.) 

On  l'admire,  il  fait  envie  :  à  quatre  lieues  de  là,  il  fait  pitié.  (I,  178.) 

î^lever  mes  enfants  dans  les  sciences  ou  dans  les  arts  qui  feront  un  jour 
leur  établissement.  (I,  384.) 
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Il  me  fit^  sur  cette   satire   injurieuse,   des  explications    et  des   excuses 
qu'il  ne  me  devoit  point.  (II,  433-) 
Quelqu'un  fait  un  festin.  (I,  67.) 

De  grands  sujets,  et  sur  qui  Ton  peut  faire  beaucoup  !de  fond.  (II,  46.) 
Les  choses  sur  quoi  il  est  permis  de  faire  fond.  (I,  374.) 
De  tous  les  moyens  de  faire  sa  fortune,  le  plus  court  et  le  meilleur  est 
de  mettre  les  gens  à  voir  clairement  leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien. 
(I,  260 -,  voyez  II,  79,  /.  4-) 

Si  je  fais  enfin  une  belle  fortune (II,  169.) 

Mille  gens  à  peine  connus  font  la  foule  au  lever  pour  être  vus  du  prince. 
(1,327.)  .      .        ,  . 

Etant  envoyé en  ambassade,  il  laisse  chez  soi  la  somme  que  le  public 

lui  a  donnée  pour  faire  les  frais  de  son  voyage.  (I,  58.) 

Poiorquoi  me  faire  froid,  et  vous  plaindre  de  ce  qui  m'est  échappé  siu' 
quelques  jeunes  gens  qui  peuplent  les  cours?  (II,  laS.) 

Si  on  l'interroge  sur  quelque  autre,...  il  fait  d'abord  sa  généalogie.  (I,  87,) 
Il  met  du  rouge,  mais  rarement;  il  n'en  fait  pas  habitude.  (II,  149O 
Ceux  qui  font  l'boroscope  et  qui  tirent  la  figure.  (II,  201.) 
Ou  ferait  l'impossible  :  on  sauroit  sans  esprit  n'être  pas  un  sot.  (II  42.) 
On  en  ouvre  un  autre  (un  autre  livre)  qui  est  galant,  et  il  fait  impres- 
sion. (I,  2l3.) 

Si  les  hommes....  se  font  justice  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  la  rendent  aux 
autres,  que  deviennent  les  lois?  (II,  77.) 

Une  circonstance  essentielle  à  ]<i  justice  que  l'on  doit  aux  autres,  c'est 
de  la /a/'re  promptement  et  sans  différer.  (II,  112.) 

Tel  a  assez  d'esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  faire 
des  leçons....  (II,  loj  ;  voyez  I,  38i,  n.  22.) 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait.  (I,  ii4-) 
Faire  un  nouveau  personnage.  (I,  379;  voyez  I,  293,  /.  8  et  9.) 

Je crois  ainsi  être  disculpé,  à  l'égard  de  Votre  Altesse,  des  plaintes 

que  l'on  me  dit  qu'elle  fait  sur  cela.  (II,  488.) 

Le  plaisir  le  plus  délicat  est  de  faire  celui  d'autrui.  (I,  223.) 

Il  imite  les  postures  d'un  lutteur...;  il  les  fait  de  mauvaise  grâce.  (I,  86.) 

C'est  lui qui  fait  querelle  à  ceux  qui  étant  entrés  par  billets,  croient 

ne  devoir  rien  payer.  (I,  46.) 

-Sous  nous  sommes  réglés  sur  l'abrégé  de  M.  de  Mezeray  pour  la  vie  du 
roi  Henri  second...  ;  je  m'attache  présentement  à  en  faire  récapitulation  à 
Son  Altesse.  (II,  507.) 

Des  régals  qu'il  fait  à  Xanthe  et  à  Ariston,  et  des  fêtes  qu'il  donne  à 
Élamire.  (I,  283.) 

Il  va  faire  un  grand  repas  et  s'enivrer.  (I,  67.) 

Assis  à  table  le  plus  proche  de  celui  qui  fait  le  repas,  il  lui  répète  sou- 
vent :  «  En  vérité,  vous  faites  une  chère  délicate.  »  (I,  38.) 

Je  vois  les  temps  où  ce  ne  sera  pas  assez  de  l'approbation  qu'il  (le  pu- 
blic) aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  faire  la  réputation.  (II,  454) 
Ils  perdent  en  un  moment  la  terre  de  vue,  et  font  leur  route.  (II,  104.) 
Faire  son  salut.  (II,  178.) 

Ses  amis  ont  fait  ensemble  une  certaine  somme  pour  le  secourir.  (I,  68.) 
Si  vous  allez    derrière  un  théâtre,  et  si  vous  nombrez  les  poids,   les 
roues,  les  cordages  qui  font  les  vols  et  les  machines....  (I,  264.) 

2"  Se  faire  : 

Les  temples  où  oe  fait  un  grand  concours.  (II,  i56;  voyez  II,  232,  /.  22 
e:  23.) 

L  on  ne  peut  guère    charger  l'enfance  de  la  conuoissancc  de  trop    de 
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langues....  Un  si  grand  fonds  ne  se  peut  bien  faire  que  lorsque  tout  s'im- 
prime dans  l'âme  naturellement  et  jjrofondément.  (II,  202.) 
Il  se  fait  de  fête.  (I,  342.) 

3"  Faire,  suivi  d'un  infinitif  : 

Il  va  de  maisons  en  maisons  faire  espérer  aux  mères  qu'il  e'pousera. 
(I,  290.) 

Une  froideur....  qui  vient  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  nous  les 
fait  haïr;  mais  un  salut  ou  un  sourire  nous  les  réconcilie.  (I,  343.) 

Avoir,  s'il  se  peiU,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable,  qui  fasse 
prêter  à  ses  amis  et  donner  à  ceux  qui  ne  peuvent  rendre.  (II,  88.) 

4°  Faire,  impersonnellement  : 

//  fait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  ses  filles, 
à  payer  ses  dettes,  ou  à  faire  des  contrats.  (I,  270.) 

5°  Faire  ex  sorte  que,  faire  que  : 

Il  fait  en  sorte  que  l'on  croit....  qu'il  porte  une  haire.  (II,  i55.) 

Un  voyage  de  Madame  la  Duchesse  à  Paris  fit  que  M.  le  duc  de  Bourbon 

ne  rendit  point  comjite  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours.  (II,  5o3.) 

Si  vous  établissez  que les  uns  soient  riches  et  les  autres  pauvres..., 

vous  faites  alors  que  le  besoin  rapproche les  hommes.  (II,  27(1.) 

Il  ne  s'agit  que  de  faire  qu'As  s'abouchent  et  qu'ûs  se  parlent,  (I,  333.) 
Il  faut  définir  l'orgueil  une  passion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  est  au 

monde  l'on  n'estime  que  soi.  (I,  80 -,  voyez  I,  384,^.  10.) 

6°  Faire,  tenant  lieu  d'un  verbe  pre'cédent  dont  on  veut  éviter  la 
répétition  : 

On  regarde  une  femme  savante  comme  on  fait  une  belle  arme  :  elle 
est....  d'une  polissure  admirable.  (I,  187.) 

On  ne  peut  mieux  user  de  sa  fortune  que  fait  Périandre.  (I,  25 1.) 

On  ne  vole  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  l'on  fait  pour 
des  choses  frivoles  et  de  fantaisie.  (I,  209.) 

Les  grands  pensent  autrement  de  sa  personne  qu'il  fait  lui-même. 
(I,  i55.) 

Personne ne  m'en  a  parlé  avec  plus  d'éloge  qu'ils  o«^  fait.  (II,  49ï') 

Ce  qu'ils  ont  de  vivacité  et  d'esprit  leur  nuit  davantage  que  ne  fait  a 
quelques  autres  leur  sottise.  (I,  226.) 

Il  est....  à  désirer....  qu'on  cherchât  une  fin  aux  écritures,   comme  on 

a  fait  aux  plaidoyers.  (II,  i85.^ 

I  .'     .      *'  .    '  '  .       T-v-  '  •  1         1  ce  j     1 
Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier  Uieu    mentent   qu  on  s  eitorce   de  le 

leur  prouver,  et  qu'on  les  traite  plus  sérieusement  que  l'on  ua  fait  dans 

ce  cliapitre.  (II,  262.) 

Celui  qui  a  achevé  de  si  grandes  choses,  ou  n'a  jamais   écrit,  ou  a  dû 

écrire  comme  il  a  fait.  (II,  458.) 

7°  Faire,  avec  des  adverbes  : 

II  se  peut  faire  qu'il  y  ait  au  monde  plusieurs  personnes....  que  1  on 
n'emploie  pas,  qui  feraient  très-bien.  (I,  i5i  \  voyez  I,  229,  n.  34-) 

Celui  qui  laisse  longtemj)S  dire  de  soi  qu'il  /<'ra  bien,  fait  très-mal. (Il,i  i3.) 

Voyez  I,  214,  a.  83;  11,  ii5,  /.  4. 

Une  lettre  [de  Votre  Altesse] a  fait  Ici  le  mieux  du  monde.  (II,  479-) 

L'on  me  dit  à  l'oreille  :  «  Il  a  cinquante  mille  livres  de  rente.  »  Cela 
le  concerne  tout  seul  et  il  ne  m'en  fera  jamais  ni  pis  ni  mieux;  si  je  com- 
mence à  le  regarder  avec  d'autres  yeux,  et  si  je  ne  suis  pas  maître  de  faire 
autrement,  quelle  sottise!  (I,  247.) 
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8°  Faire,  absolument;  faire,  sens  et  emplois  divers  : 

Il  a  fait^  il  a  agi,  avant  que  de  savoir.  (I,  162.) 

Laisser  dire  les  empêche  de  faire.  (I,  35 1.) 

Un  peintre  qui  fait  d'apns  nature.  (I,  186.) 

Je  conclus  de  ce  que  je  fais  ou  ne  fais  point,  selon  qu'il  me  jilaît,  que 
je  suis  libre.  (II,  274.) 

Que  les  saletés  des  Dieux,  la  Vénus,  le  Ganymède  et  les  autres  nudités 
du  Carrache  aient  été  faites  pour  des  princes  de  l'Eglise (II,  170.) 

Le  monde  entier,  s'il  est  fait  pour  l'homme,  est  littéralement  la 
moindre  chose  que  Dieu  ait  fait  (sic)  pour  l'homme.  (II,  270.) 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites.^  que  l'on  prend 
comme  dans  un  magasin.  (I,  33o.) 

Qui  fait  cela...  ?  ne  seroit-cc  point  la  force  de  la  vérité?  (II,    248.) 

«  Verd  »  ne  fait  plus  «  verdoyer  »,  ni  «  fête  »  «  fétoyer  ».  (II,  210.) 

On  a  dû  faire  du  style  ce  qu'on  a  fait  de  l'architecture...;  on  ne  sau- 
roit...,  s'il  se  peut,  surpasser  les  anciens  que  par  leur  imitation.  (I,  117.) 

Ils  font  précisément  comme  on  leur  fait.  (I,  3oo.) 

Les  courtisans —  étoient  las  de  l'estimer;  ils  le  saluoient  froidement 

Il  lui  falloit  cette  pension pour  faire  revivre  ses  vertus...;  ils  lui  font 

comme  dans  les  commencements.  (I,  320.) 

Est-ce  donc  faire  pour  le  progrès  d'une  langue  que  de  déférera  l'usage? 

Celui  qui  a  eu  l'expérience  d'un  grand  amour  néglige  l'amitié;   et  celui 
qui  est  épuisé  sur  l'amitié  n'a  encore  rien  fait  pour  l'amour.  (I,  200.) 
Il —  fait  le  mystérieux  sur  ce  qu'il  sait  de  plus  important.  (I,  324.) 
Il  n'est  pas  permis  à  un  certain  âge  de  faire  la  jeune.  (I,  173.) 
Un  homme  dissimulé  ne  parle  point  indifféremment  ;  il  a  ses  raisons  pour 
dire  tantôt  qu'il  ne  fait  que  reveuir  de  la  campagne,  tantôt,  etc.  {I,  35.) 
C'est  plus  tôt  fait  de  céder  à  la  nature  et  de  craindre  la  mort,  que  de 

faire  de  continuels  efforts pour  ne  la  pas  craindre.  (II,  aS.) 

Cest  fait  de  l'État.  (I,  368.) 

FAIT,  substantif: 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange 
selon  son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

Semer  en  mille  occasions  des  faits  et  des  détails  qui  soient  avantageux. 
(I,  356.) 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits ^  qui  est  donné  en  feuilles 
sous  le  manteau  aux  conditions  d'être  rendu  de  même,  s'il  est  médiocre, 
passe  pour  merveilleux;  l'impression  est  l'écueil.  (I,  1 14;  voy.  «i^.,  note  2.) 

Un  vieillard  qui  a  vécu  à   la  cour,  qui  a une  mémoire  fidèle,...  est 

plein  de  faits  et  de  maximes.  (II,  54;  voyez  II,  io5,  /.  5.) 

C'est —  le  faire  valoir  (un  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d'un 
autre  :  ce  n'est  qu'un  fait  et  qu'on  ne  se  croit  pas  obligé  de  savoir. 
(II,  107.) 

Ceci  est  moins  un  caractère  particulier  qu'un  recueil  de  faits  de  distrac- 
tions. (II,  6,  note  I.) 

On  pense  les  choses  d'une  manière  différente ,  et  on  les  explique  par 
un  tour  aussi  tout  différent,...  par  une  simple  comparaison,  par  un  fait 
tout  entier,  par  un  seul  trait.  (I,  m  ;  voyez  iùidem,  note  5.) 

Ils  ignorent  le  fait  et  les  personnes.  (I,  218.) 

Leur  avez-vous  lu  un  seul  endroit  de  l'ouvrage,  c'est  assez,  ils  sont  dans 
le  fait  et  entendent  l'ouvrage.  (I,  124.) 

Il  n'est  jamais  pris  sur  le  fait.  (I,  357.) 

Il  (le  plénipotentiaire)  a  son  fait  digéré  par  la  cour,  toutes  ses  démar- 
ches sont  mesurées.  (I,  076.) 
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Chacun  a  son  fait  sans  qu'il  ait  eu  intention  de  le  lui  donner.  (I,  220.) 
Du  moins  pour  mon  fait  et  sur  les  choses  qui  me  regardent.  (II,  480.) 
Sur  mon  fait^  je  suis  content  de  l'attention  de  Son  Altesse.  (II,  483.) 
Il  est  de  fait   que   Ihomme  jouit  du  soleil,  des  astres,  des  cieux  et  de 
leurs  influences.  (II,  269.) 

FALLOIR  (S'en)  : 

Il  s'en  faut  peu  que  vous  ne  preniez  ce  nom  pour  xme  injure.  (II,  86.) 

FAME,  réputation.  (II,  211,  l.  5.) 

FAMEUX,  EUSE  : 

Il  s'étend  merveilleusement  sur  la  fameuse  bataille  qui  s'est  donnée  sous 
le  gouvernement  de  l'orateur  Aristophon.  (I,  49.) 

FAMILIARISER  (Se)  : 

S'il  se  familiarise  quelquefois  jusques  à  inviter  ses  amis  à  un  repas,  il 
prétexte  des  raisons  pour  ne  pas  se  mettre  à  table.  (I,  80,) 

FAMILIARITÉ  : 

Votre  homme  de  confiance,  qui  est  dans  votre  familiarité,  (I,  3440 

FAMILIER,  FAaiiLiER  À  : 

Mes  plus  familiers  amis.  (II,  449-) 

Nul  de  ses  plus  familiers  n'est  épargné.  (I,  88.) 

«  De  ses  plus  familiers  amis,  »  dans  les  cinq  premières  éditions. 

Homme  grave  et  familier.  (II,  467-) 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  l'être  est  de  l'être  moins  quelquefois, 
de  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  de  saye  et  les  brodequins,  et  de 
jouer  avec  une  personne  de  confiance  un  rôle  plus  familier.  (I,  SjS.) 

J'ai  dû ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mais 

même  de  toucher  ce  qui  est  personnel,  et  ce  que  plusieurs  d'entre  eux  pa- 
roissent  avoir  de  plus  familier.  (I,  34.) 

Je  me  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  la  carte 
qu'il  a  déjà  vus  :...  je  ne  vois  point  d'autre  moyen  de  lui  rendre  tout  cela 
propre  et  familier.  (II,  498.) 

Cette  bravoure  si  familière  aux  personnes  nobles.  (I,  353.) 

Les  yeux  baissés,...  l'air  recueilli  lui  sont  familiers.  (II,  i55,) 

FAMILLE  : 

Il  a  l'humeur  noire,  chagrine,  et  dont  toute  la  famille  souffre.  (Il,  142.) 
L'intérieur  des  familles  est  souvent  troublé  par  les  défiances.  (I,  280.) 
Voyez  I,  234,  «,  5o;  I,  3^7,  n.  ^B. 

S'il  habite  une  maison  dont  il  paye  le  loyer,  il  dit  hardiment....  que 
c'est  une  maison  de  famille  et  qu'il  a  héritée  de  son  père.  (I,  79.) 

FANTÔME,  au  figuré  : 

Ceux  qui,  sans  nous  connoître  assez,  pensent  mal  de  nous,  ne  nous  font 
pas  de  tort  :  ce  n'est  pas  nous  qu'ils  attaquent,  c'est  le  fantôme  de  leur 
imagination.  (II,  94.) 

Ce  fantôme  de  vertu  et  de  constance  ainsi  imaginé,  il  leur  a  plu  de 
l'appeler  un  sage.  (II,  4-) 

FARCEUR  : 

Un  homme  de  ce  caractère  entre  sans  masque  dans  une  danse  comique 
(«  sur  le  théâtre  avec  des  farceurs  »,    dit   la  Bruyère  en  note).  (I,  46.) 

C'est  une  pratique  ancienne  dans  les  cours  de  donner  des  pensions — 
à  un  musicien,...  à  un  farceur.  (II,  160;  voyez  I,  179,  /.  8.) 
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Le  paysan  ou  l'ivrogne  fournit  quelques  scènes  à  un  farceur;  11  n'entre 
qu'à  peine  dans  le  vrai  comique.  (I,  i38.) 

FARDER,  au  figuré;  se  farder,  au  propre  : 

Un  air  réforme,  une  modestie   outrée n'ajoutent  rien  à  la  probité, 

ne  relèvent  pas  le  mérite;  ils  le  fardent.  (II,  98.) 

Se  mettre  du  rouge  ou  se  farder.  (I,  171  ;  voyez  I,  172,  /.  i3.) 

Le  visage....  allumé  et....  plombé  j)ar  le  rouge  et  par  la  peinture  dont 
elles  se  fardent.  (I,  173.) 

FAROUCHE  : 

L'on  voit  certains  animaux  farouches .1...  répandus  par  la  campagne. 
(II,  61.)  —  Il  s'agit  des  paysans,  en  proie  à  la  misère. 

Un  portier  rustre,  farouche.  (I,  247-) 

Ceux que  la  fortune  aveugle...,  a  comme  accablés  de  ses  bienfaits.... 

deviennent  si  farouches.^  que  leur  chute  seule  peut  les  apprivoiser.  (II,  44') 

Elle  est  solitaire  et  farouche  dans  sa  maison.  (I,  192  ;  voy.  II,  92,  /.  dern.S 

La  fausse  grandeur  est  farouche  el  inaccessible.  (I,  168;  voy.  I,  226,  /.  16.) 

Quand  un  courtisan ne  sera  point  d'un  abord  farouche  et  difficile.... 

(II,  i53.) 

Le  peuple  ne  paroissoit  dans  la  ville  que  pour  y  passer  avec  pre'cipita- 
tion; ...  tout  y  étoit  farouche  et  comme  alarmé  par  le  bruit  des  chars 
qu'il  falloit  éviter.  (I,  24.) 

FASCE,  terme  de  blason.  (II,  i34,  /.  2.) 

FASTE  : 

Il  remplit  avec  un  grand  faste  tout  le  temps  de  sa  magistrature.  (I,  74.) 
FASTUEUX,  EusE  : 

Cet  homme  fastueux  va  chez   un  fameux  marchand   de   chevaux,  fait 
sortir  de  l'écurie  les  plus  beaux.  (I,  79.) 
Une  vaine  et  fastueuse  érudition.  (II,  2o3.) 

F.IT  : 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs  et  sans  ca- 
bale,... de  venir  aii  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  iSa.) 

Faire  le  familier  (avec  un  grand),  prendre  des  libertés,  marquent  mieux 
un  fat  qu'un  favori.  (I,  212.) 

Un  sot  est  celui  qui  n'a  pas  même  ce  qu'il  faut  d'esprit  pour  être  fat. 
—  Un  fat  est  celui  que  les  sots  croient  un  homme  de  mérite.  (II,  97.) 

Voyez  I,  160,  l.  14;  I,  227,  l.  4;  I,  246,  n.  3;  II,  42,  n.  8S;  II,  43,  n.  90;  II,  75, 
n.  20;  U,  97,  /.  9  et  12;  II,  98,  n.  47,  5i  et  53. 

FATUITÉ  : 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville,  qui  cause  en  elles  une 
mauvaise  imitation  de  celles  de  la  cour.  (I,  292-,  voyez  I,  332,  n.  84.) 

FAUSSE-BRAIE,  terme  de  fortification.  (II,  119,^.  8.) 
FAUSSEMENT  : 

Un  homme  du  peuple,  à  force  d'assurer  qu'il  a  vu  un  prodige,  se  per- 
suade faussement  qu'il  a  vu  un  prodige.  (II,  164.) 

FAUTE  : 

Il  échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle  :  c'est 
faute  de  théâtre,  d'action  et  de  choses  qui  intéressent.  (I,  i33.) 

Il  est  inexorable  à  celui  qui,  sans  dessein,  l'aura  poussé  légèrement  ou 
lui  aura  marché  sur  le  pied: c'est  une  faute  qu'il  ne  pardonne  pas.(I,  65.) 
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Il  est  pénible  à  un  homme  fier  de  pardonner  à  celui  qui  le  surprend  en 
faute.  (I,  210;  voyez  II,  64,  n.  i36.) 

On  ne  vit  point  assez  pour  profiter  de  ses  fautes.  (II,  3o  ;  voyez  ibidem.^ 
n.  61  et  62.) 

FAUTEUIL  :  "" 

Chassez  un  chien  du  fauteuil  du  Roi.  (I,  i65.) 

Il  tient  le  /rtM/eu(7  quatre  heures  de  suite  chez  Aricie,  où  il  risque  chaque 
soir  cinq  pistoles  d'or.  (I,  284.) 

FAUXj  fausse;  le  faux,  substantivement;  À  faux  : 

Il  fait  c»urir  un  Inniit  faux  des  choses  seulement  dont  il  est  chargé, 
il,  376.)  

Il  fait  de  fausses  offres,  mais  extraordinaires,  qui..,,  obligent  de  rejeter 
ce  que  Ton  accepteroit  inutilement.  (I,  SyS.) 

D'où  vient  que....  l'on  a  honte  d'y  pleurer  (au  théâtre)"?...  Est-ce  une 
peine  que  l'on  sent  à....  marquer  quelque  folblesse,  surtout  en  un  sujet 
faux^  et  dont  il  semble  que  l'on  soit  la  dupe?  (I,  iSy.) 

Gens  nourris  dans  le  faux.  (I,  358.) 

Il  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à 
l'édifice  de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  /aMx.(I,  3o8,) 

FAUX-FUYANT  : 

Trouver..,,  mille  tours  et  mille  faux-fuyants  pour  dépayser  ceux  qui 
me  lisent,  et  les  dégoûter  des  applications.  (II,  45 1.) 

FAVEUR  ;  en  faveur  de  : 

L'on  voit  des  gens  enivrés,  ensorcelés  de  la  faveur.   (I,  822.) 
L'on  voit  des  hommes  que  le  vent  de  la  faveur  pousse  d'abord  à  plei- 
nes voiles.  (II,  104.) 

Je  tiens,  dites-vous,  à  la  faveur  par  un  endroit.  (II,  lîg.) 
Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur.^  jusques  à  ce  qu'ils  aient  vu  le 
cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impression.  (1, 119;  voyez  I,  3io,  /.  2.) 

FAVORI,  iTE  : 

Un  affranchi  vient  lui  parler...  •,  c'est  Parmenon,  quiest/aco/v.  (I,  igS.) 
Voyez  I,  324,  l.  23;  1,  326,  n.  68;  I,  335,  n.  94;  I,  378-381,  n.  17-21;  I,  385,  n.  28. 
Ces  passions....  favorites  des  anciens,  que  les  tragiques  aimoient  à  ex- 
citer sur  les  théâtres,  et  qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié.   (I,  141.) 

FAVORISER  : 

Celui  qui  écoute  s'établit  juge  de  celui  qui  prêche,  pour  condamner 
ou  pour  applaudir,  et  n'est  pas  plus  converti  par  le  discours  qu'il  favo- 
rise que  par  celui  auquel  il  est  contraire.  (II,  220.) 

FÉAL,  (II,  208,  /.  5.) 

FÉCOND,  oxDE,  au  figuré  : 
L'émulation....  rend  l'âme  féconde.  (II,  40.) 

FEINDRE,  FEINDRE  QUE,  avcc  l'indicatif  : 

Celui-làr...  est  impudent,  qui  voyant  venir  vers  lui  une  femme  de 
condition,  feint  dans  ce  moment  quoique  besoin.  (I,  56.) 

Il  débite  ses  nouvelles,  qui  sont  toutes  les  plus  tristes  et  les  plus  dés- 
avantageuses que  l'on  pourroit  feindre.  (I,  Sfig.) 

Feignez  un  homme  de  la  taille  du  mont  Athos.  (II,  i3i.) 

De  peur  que  quelquefois  ils  (mes  portraits)....  ne  parussent  feiiiti  ou 
imaginés.  (II,  45o.) 
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Feignant  que  la  précipitation  et  le  tumulte  lui  ont  fait  oublier  ses  armes, 
il  court  les  querii'  dans  sa  tente.  (I,  82.) 

Les  stoïques  ont  feint  qu'on  pouvoit  rire  dans  la  pauvreté.  (II,  3.) 

Feindre  de,  hésiter  à,  craindre  de  : 

S'ils  ont  invité  à  dîner  quelques-uns  de  leurs  amis...,  ils  ne  feignent 
point   de  leur  faire  servir  un  simple  hachis.  (I,  55.) 

Au  lieu  d'expédier  sur-le-champ  des  marchands  ou  des  ouvriers,  il  ne 
feint  point  de  les  renvoyer  au  lendemain  matin.  (I,  80.) 

Je  ne  feignis  point  aT ajouter  quelques  nouvelles  remarques.  (I,  109; 
voyez  II,  83,  /.  3.) 

FELOUX,  terme  de  numismatique  : 

Diognète  sait  d'une  médaille  le  frust,  le  feloux^  et  la  fleur  de  coin.  (II, 
137;  voyez  ibidem^  note  3.) 

FEMME  : 

Une  autre  fois  il  (Ménalque)  rend  visite  à  une  femme^  et  se  persuadant 
bientôt  que  c'est  lui  qui  la  reçoit...,  il  trouve....  que  cette  dame  fait  ses 
visites  longues.  (II,  8.) 

Une  femme  d'une  seule  nuit.  (I,  agS.) 

Pour  les  femmes  du  monde,  un  jardinier  est  un  jardinier.  (I,  180.) 

FEMMELETTE  : 

Il  fait  rire  jusqu'aux  enfants  et  aux  femmelettes.  (I,  179.) 

FENDRE  : 

Quels  sont  ses  outils?  est-ce  le  coin?  sont-ce  le  marteau  ou  T enclume  ? 
où  fend-'û^  où  cogne-t-il  son  ouvrage  ?  (II,  85.) 
Il  fend  la  presse  et  se  retire.  (I,  76.) 

FERME,  adjectif;  ferme,  adverbialement  : 

C'est  moins  une  véritable  éloquence  que  la  ferme  poitrine  du  mission- 
naire qui  nous  ébranle.  (II,  23 1.) 

Un  ferme  génie.  (II,  33.) 

Les  pasteurs  ont  tenu  ferme^  mais  les  ouailles  se  sont  dispersées.  (II, 
22a.) 

FERME,  substantif.  Voyez  Sous-ferme. 

FERMEMENT  : 

Celui  qui....  sait  renoncer  fermement....  à  un  grand  nom....  (I,  336.) 
Voyez  1,371,  l.  i8;Il,  65,  l.  2. 

FERMER,  activement  et  absolument  : 

Télèphe  a  de  l'esprit,  mais   dix  fois  moins....   qu'il  ne  présume  d'en 

avoir Il  a  comme  une  barrière  qui  le  ferme,  et  qui  devroit  l'avertir  de 

s'arrêter  en  deçà.  (II,  65.) 

L'on  ouvre  et  l'on  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde  ;  et 
l'on  ferme  le  soir  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  259.) 

FERMETÉ  : 

A  quelques-uns  l'arrogance  tient  lieu  de  grandeur,  l'inhumanité  de 
fermeté.  (II,  20.) 

FEROCE,  au  sens  latin  de  ferox,  fier,  farouche  : 

Les  jeunes  gens [  sont]  durs,  féroces,  sans  mœurs  ni  politesse.  (I,  327.) 

Il  lui  faut  (à  l'homme)  une  disgrâce  ou  une  mortification  pour  le  rendre 
plus  humain,  plus  traitable,  moins  féroce,  plus  honnête  homme.  (I,  335.) 
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FÉROCITÉ,  fierté,  humeur  farouche  : 

Il  y  auroit  une  espèce  de  férocité  à  rejeter  Indifféremment  toute  sorte 
de  louanges.  (I,  229.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  j'ose  dire  une  férocité^  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir.  (I,  64.) 

FERTILE,  au  figuré  : 

Vous  n'êtes  arrêté  dans  la  lecture  que  par  les  difficultés  qui  sont  in- 
vincibles, où  les  commentateurs  et  les  scoliastes  eux-mêmes  demeurent 
court,  si  fertiles  d'ailleurs,  si  abondants....  dans  les  endroits  clairs.  (II,  2o3.) 

FÉRULE  : 

Un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  férule  a  la  pourpre,  et  dont  la  con- 
signation a  fait  un  juge.   (II,  187.) 

FETE  ;  SE  faire  de  fête  : 

Il  semble  qu'aux  âmes  bien  nées  les  fétes^  les  spectacles,  la  symphonie 
rapprochent  et  font  mieux  sentir  l'infortune  de  nos  proches.  (II,  38.) 

Il  entre  dans  le  secret  des  familles  ;...  il  prévient,  il  s'offre,  il  se  fait  de 
fête^  il  faut  l'admettre.  (I,  842.) 

FÉTOYER.  (II,  210,  /.  dernière.) 

FEU,  au  figuré  : 

Les  naseaux  (d'un  cheval  de  Bernin)  soufflent  le  feu  et  la  vie.  (II,  445.) 
Il  s'est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n'ont  ni  le  feii^  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres.  (I,    106.) 
Ils  (certains  hommes)  jettent  feu  et  flamme.  (I,  849.) 
Arrias prend  feu contre  l'interrupteur.  (I,  218.) 

FEUILLE  d'impression  : 

Un  ou^Tage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donné  en  feuilles^ 
sous  le  manteau,  aux  conditions  d'être  rendu  de  même,  s'il  est  médiocre, 
passe  pour  merveilleux;  l'impression  est  l'écueil.  (I,  114.) 

Feuille-morte,  couleur  : 

Un  homme  rouge  ou  feuille-morte  (un  laquais).  (II,  87.) 

FEUILLETER,  au  figuré  : 

Un  ferme  génie ne  perd   rien  à  retracer  et   à  feuilleter^  pour  ainsi 

dire,  sa  vie  et  ses  actions.  (II,  84  ;  voyez  I,  820,  n.  67.) 

FIBRE  : 

Les  autres,  contents  que  l'on  réduise  les  mœurs  aux  passions,  et  que 
l'on  explique  celles-ci  par  le  mouvement  du  sang,  par  celui  des  fibres  et 
des  artères,  quittent  un  auteur  de  tout  le  reste.  (I,  12.) 

FICTION  : 

Quelles  histoires  ne  réduisent-ils  pas  à  la  fable  et  à  la  fiction'7  (I,  8jo.) 
Ce  n'est  pas  une  honte....  à  un  jeune  homme  que  d'épouser  une  femme 
avancée  en   âge....  L'infamie  est  de  se  jouer  de  sa  bienfactrice....  Si  la 
fiction  est  excusable,  c'est  où  il  faut  feindre  de  l'amitié.  (II,  181.) 

FIDÉICOMMIS,  terme  de  jurisprudence.  (II,  igS,  /.  i;  voyez  II, 
194,  l.  19.) 

FIDÉICOMMISSAIRE,  terme  de  jurisprudence.  (II,  194,  L  12.) 

FIDÈLE,  croyant;  fidèle  À  : 

Le  premier  (le  docile)  est  persuadé  et  fidèle^  et....  le  second  (le  foible) 
est  entêté  et  corrompu.  (II,  287.) 
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Ils  sont  à  la  vérité  des  esprits  forts,  et  plus  forts  que  tant  de  grands 
hommes  si  éclairés,  si  élevés,  et  néanmoins  si  fidèles^  que  les  Léous,  les 
Basiles,  les  Jérômes,  les  Augustins.  (II,  ■244-) 

Un  homme  est  plus  fidèle  au  secret  d'autrui  qiiau  sien  propre.  (1, 189.) 

FIEL,  au  figuré  : 

Leur  style  est  mêlé  de  fiel  et  d'absinthe.  (I,  226.) 

FIER  (SeU....  sur  : 

L'on   voit des   gens  rustiques,...  ne  se  pas  fier  à  leurs  amis  sur  les 

moindres  affaires,  (I,  4i-) 

FIER: 

Un  homme  fier  et  superbe  n'écoute  pas  celui  qui  l'aborde  dans  la 
place  pour  lui  parler  de  quelque  affaire.  (I,  80.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier^  incivil,    méprisant.  (I,   228.) 
Un  homme  d'esprit,  et  qui  est  né  fier.  (I,  229.) 

FIÈREMENT,  d'un  ton  farouche,  sévèrement  : 

Le  valet  arrive,  à  qui  il  demande  fièrement  d'où  il  vient.  (II,  i3.) 

FIERTÉ  : 

Un  homme  d'esprit....  ne  perd  rien  de  sa  fierté  et  de  sa  roideur  pour 
se  trouver  pauvre.  (I,  280  ;  voyez  II,  35,  n.  72  ;  II,  63,  /.  i5.) 

FIÈVRE  : 

Il  n'y  a  avec  de  si  grands  causeurs  qu'un  parti  à  prendre,  qui  est  de 
fuir,  si  l'on  veut  du  moins  <,'viter  la  fièvre,  (I,  4i-) 

FIGUE,  dans  une  locution  proverbiale  : 

Il  se  récrie  sur  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec  leur  père,  et  que  deux 
figues  ne  se  ressemblent  pas  mieux.  (T,  44-) 

FIGURE,  sens  divers  : 

Atomes liés  et  enchaînés  ensemble  par  la  figure  et  la  conformation 

de  leurs  parties.  (II,  267.) 

De  petits  animaux,  dont  le  microscope  nous   fait   apercevoir  la  figure. 

Un  homme  d'esprit  n'est  point  jaloux  d'un  ouvrier...,  ou  d'un  statuaire 

qui  vient  d'achever  une  belle  figure.  Il  sait  qu'il  y  a  dans  ces  arts des 

outils  à  manier  dont  il  ne  connoît  ni  l'usage,  ni  le  nom,  ni  la  figure.  (II, 
4H  voyez  II,  91,  /.  4.) 

Bernin  n'a  pas traité  toutes  ses  figures  d'une  égale  force.  (II,  44^-) 

Ces  figures  de  carton  qui  servent  de  montre  à  une  fête  publique.  (I,  349.) 

11  s'agit  de  pièces  d'artifice. 

Comment  le  fixer,  cet  homme  inquiet,  léger,  inconstant,  qui  change  de 
mille  et  mille  figures  2  (II,  i5i.) 

Ceux  qui  font  l'horoscope  et  qui  tirent  la  figure.  (II,  201.) 

Cette...-,  figure  qu'on  appelle  description.  (I,  28.) 

Ce  n'est  point  un  personnage  qu'il  soit  facile  de  rendre par  de  belles 

paroles  ou  par  de  riches  figures.  (II,  4^'J.) 

FIGURER  : 

Parler  sans  cesse  à  un  grand  que  l'on  sert...,  figurer  avec  lui  le  dos 
appuyé  à  une  cheminée.  (I,  212.) 

FIL    au  figuré  : 

Pendant  que  vous  lui  répondez,  il  perd  le  fil  de  sa  curiosité.  (I,  32  4.) 

Quelques  troupes...,  ont  passé  par  le  fil  de  l'épée.  (I,  369.) 
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FILLE  : 

Il  s'est  trouvé  des  filles  qui  avoient  de  la  vertu,  de  la  santé.  (II,  179.) 

FILTRE  : 

De  quelle  étrange  petitesse  doivent  être  les  racines  et  les  filtres  qui  sé- 
parent les  aliments  de  ces  petites  plantes  !  (II,  26g.) 

FIN,  substantif  : 

Il  est à  désirer...,  qu'on  cherchât  une  fin  aux  écritures,  comme  on 

a  fait  aux  plaidoyers.  (Il,  i85.) 

N'imaginant  pas  dans  tous  les  hommes  une  autre  fin  de  toutes  leurs  ac- 
tions que  celle  qu'il  s'est  proposée  lui-même  toute  sa  vie.  (II,  108  •,  voyez 
I,  5l,  /.  arant-dernière;  I,   io5,  /.   il.) 

La  dissimulation....  est  un  certain  art  de  composer  ses  paroles  et  ses 
actions  pour  ujie  mauvaise  fin.  (I,  35.) 

Cette  espèce  d'avarice  est vme  passion  de  vouloir  ménager  les  plus 

petites  choses   sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54-) 

Il  vient  à  ses  fins  sans  se  donner  la  peine  d'ouvrir  la  bouche.  (II,  iSg.) 

FIN,  adjectif: 

Des  citoyens étudient  le  gouvernement,  deviennent  fins  et  politi- 
ques. (I,  346  ;  voyez  ci-après,  Fikesse.) 

FINANCIER  : 

Si  le  financier  manque  son  coup,  les  courtisans  disent  de  lui  :  «  C'est 
un  bourgeois.  »  (I,  247;  voyez  I,  257,  /.  3.) 

FINEMENT  : 

Ceux  qui  entendent  finement  ne  perdent  pas  le  moindre  trait  ni  une 
seule  pensée  [de  ce  sermon].  (II,  225.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours...,  les  libertins  et  les 
hypocrites  :  ceux-là  gaiement,  ouvertement...,  ceux-ci  finement,  par  des 
artifices.  (II,  247.) 

FINER.  (II,  210.) 

FINESSE  : 

C'est  avoir  fait  un  grand  pas  dans  la  finesse,  que  de  faire  penser  de  soi 
que  l'on  n'est  que  médiocrement  fin.  (I,  332.) 

Artifice  grossier,  finesses  usées.  (I,  3i3;  voyez  II,  192,  /,  i.) 

FINIR  ;  FiM  : 

Les  antithèses,  les  figures  outrées  ont  fini;  les  portraits  finiront.  (II,  221.) 
Ils  finissent  enfin,  et  rencontrent....  un  avenir  qu'ils  n'ont  ni  craint  ni 

espéré.  (II,  45.) 

J'ai  moins  pensé  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  nouveau  qu'à  laisser 

peut-être  un  ouvrage  de  mœurs  plus  complet,  plus  fini  et  plus  régulier,  à 

la  postérité.  (I,  m.) 

FIXE  : 

On  ne  les  a  jamais  vus  assis,  jamais  fixes  et  arrêtés.  (I,  3o4.) 
Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets  à  reloucher  à  leurs  ouvrages  : 
comme  elle  n'est  pas  toujours  fixe...,  ils  se  refroidissent  bientôt  pour  les 
expressions  et  les  termes  qu'ils  ont  le  plus  aimés.  (I,  118.) 

Ils  (un  musicien,  un  maître  de  danse,  etc.)  ont  un  mérite  fixe  et  des 
talents  sûrs  et  connus  ([ui  amusent  les  grands.  (II,  160.) 

FIXER,  SE  FIXER  : 

La  toile  est  toute  prête;  mais  comment  le  fixer,  cet  homme  inquiet..., 
inconstant,  qui  change  de  mille  et  mille  figures  ?  (Il,  i5i.) 
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La  nature  nous  fixe  et  nous  ôte  l'embarras  de  choisir.  (II,  260.) 

La  nécessité  où  ils  se  sont  trouvés  de  se  donner  des  maîtres  qui  fixas- 
sent leurs  droits  et  leurs  prétentions.  (I,  368  ;  voyez  II,  190,  n.  5y.) 

Il  revient  enfin  à  la  Solitaire  (sorte  de  tulipe),  où  il  se  fixe^  où  il  se 
lasse,  où  il  s'assit  [sic).  (II,  i36.) 

Ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  Indéterminés  sur  le  choix  des  étof- 
fes qu'ils  veulent  acheter...  :  ils  ne  se  fixent  point,  ils  sortent  sans  em- 
plette. (II,  289.) 

FLAMME.  Voyez  Feu,  3<^  exemple. 

FLANC  : 

Savoir  les  êtres  de  la  chapelle,  connoître  le  flanc^  savoir  où  l'on  est  vu 
et  où  l'on  n'est  pas  vu.  (II,  i5i  ;  voyez  ibidem.^  note  3.) 

Flanc,  terme  de  fortification.  (II,  119,  /.  7.) 

FLAQUER,  jeter  avec  force  (un  liquide)  : 

S'il....  trouve  que  l'on  lui  donne  trop  de  vin,  il  en  flaque  plus  de  la 
moitié  au  visage  de  celui  qui  est  à  sa  droite.  (II,   12.) 

FLATTER  : 

Théodule  a  moins  réussi  que  quelques-uns  de  ses  auditeurs  ne  l'appré- 
hendôient...  ;  il  a  mieux  fait  à  leur  gré  que  de  charmer  l'esprit  et  les 
oreilles,  qui  est  de  flatter  leur  jalousie.  (II,  227.) 

L'homme  d'esprit....  est....  prodigieusement /Za/^é  dans  toutes  les  pein- 
tures que  l'on  fait  de  lui.  (I,  3 10.) 

FLATTERIE  : 

Le  mépris  que  les  grands  ont  pour  le  peuple  les  rend  indifférents  sur 
les  flatteries  ou  sur  les  louanges  qu'ils  en  reçoivent.  (I,  343  ;  voyez  Ibidem, 
n.  20;  I,  362,  H.  56.) 

'flatteur,  adjectif;  Flatteur,  sttbstantivemeut  : 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  flatteur  et  de  plus  délicat  dans  la  passion.  (I,  142.) 
Le  flatteur  n'a  pas  assez  bonne  opinion  de   soi  ni  des  avitres.  (II,  ii4.) 

FLEAU  : 

Quel  fléau  du  ridicule!  (I,  129.)  —  Il  s'agit  de  Molière. 

FLÉCHIR,  au  figuré  : 

Ne  faut-il  pas  fléchir  sous  les  ordres  du  Ciel,  qui  semble  se  déclarer 
contre  nous?  (II,  118.) 

FLEGME,  au  figuré  : 

J'admire  deux  choses  :  la  tranquillité  et  le  flegme  de  celui  qui  a  tout 
remué,  comme  l'embarras  et  Faction  de  ceux  qui  n'ont  rien  fait.  (T,  i36.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s'échappent,  et  ont  une  bile  intaris- 
sable sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69.) 

Il  a  du  flegme.  (I,  877.) 

FLÉTRIR,  au  figuré  : 
Des  femmes  déjà  flétries.  (I,  177.) 
FLEUR,  FLEURS,  au  figuré  : 

J'ai  assez  estimé  cette  distinction  pour  désirer  de  l'avoir  dans  toute  sa 
fleur  et  dans  toute  son  intégrité.  (II,  47' •) 

[Ils  ont]  semé  dans  la  chaire  toutes  les  fleurs  de  l'éloquence.  (II,  463.) 

Fleur  de  coin,  terme  de  numismatique.  (II,  137,  et  note  3.) 
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FLEURIR,  Fleuri,  au  figuré  : 

Les  femmes....  qui  ftenrisseitt  et  qui  prospèrent  à  l'ombre  de  la  dévo- 
tion. (II,  iSj.) 

Je  veux  être  un  Lycaon,  un  /Eglste  ;  l'occasion  ne  peut  être  meil- 
leure..., si  je  désire  du  moins  de  fleurir  et  de  prospérer.  (II,  126.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours,  et  y  dominent  dans  di- 
vers temjîs,  les  libertins  et  les  hypocrites.  (II,  "i^J.) 

Un  jeune  homme  fleuri^  vif,  enjoué,  spirituel.  (I,  290;  voy.  I,  254,  "•  26.) 

Trop  jeune  et  trop  fleurie  pour  ne  pas  plaire.  (II,  91.) 

FLEURISTE,  celui  qui  est  curieux  de  fleurs.  (II,  i35,  /.  '22.) 

FLORIDOR,  par  antonomase  : 

Vrais  personnages  de  comédie,  des  Floridors^   des  Mondoris.   (I,  358.) 

FLOTTER,  au  figuré  : 

La  finesse....  flotte  entre  le  vice  et  la  vertu.  (I,  333.) 

FLOU.  Voyez  Feloux. 

FOIBLE,  substantivement,  homme  faible  : 

Le  docile  et  le  foible  sont  susceptibles  d'impressions.  (II,  237.) 

Il  unit  d'abord  d'intérêt  plusieurs /b/è/ei  contre  un  plus  puissant.  (I,  376.) 

Foible,  substantivement,  foiblesse  : 

Des  citoyens savent  le  fort  et  le  foible  de  tout  un  État.  (I,  347-) 

Les  hommes savent  le  fort  et  le  foible  les  uns  des  autres.  (II,  fia.) 

Les  personnes  graves  ou  les  esprits  forts  qui  trouvent  du  foible  dans  un 

ris  excessif  comme  dans  les  pleurs,  et  qui  se  les  de'fendent.  (I,  137.) 
La  dévotion  vient  aux  femmes....  comme  le/b/3/t' d'un  certain  âge.  (I,  18  3.) 
[La  femme  prude]  cache  des /b/^/e*  sous  de  plausibles  dehors.  (I,  186.) 
Quelques-uns  se  défendent  d'aimer  et    de    faire  des  veis,  comme  de 

deux /b/'^/ej  qu'ils  n'osent  avouer.  (I,  214.) 
La  galanterie  est  un  foible  du  cœur.  (I,  176.) 

Comme  elle  (la  fausse  grandeur)  sent  son  foible^  elle  se  cache.  (I,  168.) 
L'amour-propre  est  dans  l'homme  la  cause  de   tous  ses  fuiblcs.  (I,  39; 

voyez  I,  3o2,  «.  18;  II,  4,  ^-  6.) 

L'on  étudie  son  foible^  son  humeur.  (I,  23i.) 

Les  vices,  les  foibles  et  le  ridicule.  (I,  3o.) 

Son  faible....  est  de  purifier  sans  fin  la  maison  qu'il  habite.  (I,  66.) 

Les  prendre  par  leur  foible.  (I,  10.) 

FOIBLESSE,  physiquement  et  moralement  : 
[Je]  tombe  en  foiblesse  d'une  odeur  de  maroquin  noir.  (II,  i39.) 
L'amour  naît  brusquement....  par  tempérament  ou  par  faiblesse.  (I,  199.) 
Si  une  femme  pouvoit  dire  à  son  confesseur,  avec  ses  autres  faiblesses.^ 

celles  qu'elle  a  pour  son  directeur....  (I,  181.) 

Les  hommes  rougissent  moins  de  leurs  crimes  que  de  leurs  faiblesses  et 

de  leur  vanité.  (I,  2i3.) 

FOIS;  UNE  fois;  uxe  autre  fois,  pour  une  seconde  fois  : 

Plusieurs  fois  le  jour.  (I,  359-) 

Aristote  disoit  de  lui  (de  Théophraste)  et  de  CalHsthène....  ce  que  Pla- 
ton avoit  dit  la  première  fois  d'Aristote  même  et  de  Xénocrate.  (I,  16.) 

Il  revient  une  fois  de  la  campagne.  (II,  i5.) 

Ces  âmes  nobles....  que  nuls  besoins ne   peuvent   séparer   de   ccuv 

qu'ils  se  sont  une  fois  choisis  pour  amis.  (I,  265.) 

Il  ne  dépend  pas  de  moi,  qui  suis  une  fois^  de  n'être  plus.  (II,  aSa.) 
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C'est  le  plus  petit  inconvénient  du  monde  que  de  demeurer  court  dans 
un  sermon...;  mais  on  ne  laisse  pas  de  s'étonner  que  les  hommes,  ayant 
voulu  une  fois  y  attacher  une  espèce  de  honte.,.,  s'exposent....  à  en  cou- 
rir tout  le  risque.  (II,   119.) 

Quelques-uns  consentiroient  à  voir  une  autre  fois  les  ennemis  aux  portes 
de  Dijon.  (I,  368;  voyez  I,  872,  /.  5.) 

Tout  à  la  fois  : 

Il  pense  et  il  parle  tout  à  la  fois.  (II,  14.) 

FOLÂTRE  : 

Soyez  badine  et  folâtre.  (II,  iSg.) 

FOLIE,  démence;  Folie,  acte  d'extravagance  : 

Le  premier  degré  dans  l'homme  après  la  raison,  ce  seroit  de  sentir 
qu'il  l'a  perdue  \  la  folie  même  est  incompatible  avec  cette  connoissance. 

(II,  4i.) 

Faire  une  folie  et  se  marier  par  amourette.  (II,  180,) 

FONCTION  : 

La  fonction  de  l'avocat  est  pénible,  (II,  282;  voyez  II,  233,  /.  2.) 

FOND,  au  propre  et  au  figuré  ;  À  fond  ;  faire  fond  : 

Alcippe se  jette  hors   d'une  portière    de  peur   de  me  manquer.... 

N'est-ce  point  pour  être  vu  lui-même  dans  un  même  fond  (dans  le  fond 

d'un  même  carrosse)  avec  un  grand?  (II,  36.) 

Le  fond y  est  le  même  (à  la  cour)  que  dans  les  conditions  les  plus 

ravalées.  (I,  36 1.) 

Celui-là  (le  peuple)  a  un  bon  fond^  et  n'a  point  de  dehors.  (I,  347.) 
Personne  presque  n'a assez  de  fond  pour  remplir  le  vide  du  temps, 

(I,  i54.) 

L'éducation  ne  donne  point  à  l'homme  un  autre  cœur.,.,  elle  ne  change 

rien  dans  son  ^o«£?  et  ne  touche  qu'aux  superficies.  (II,  ii3;  voy.  I,  3o,  /.  9.) 
Le  fond  des  caractères.  (I,  12.) 
Ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé....  ne  nous    est  pas    toujours 

venu  de  leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 
La  forme  emporte  le  fond.  (Il,  188.) 

Il  a  su  tout  le  fond  et  tout  le  mystère  du  gouvernement,  (II,  458.) 
La  preuve  s'en  tire  du  fond  de  la  religion.  (II,  270.) 
La  matière  a-t-elle  dans  son  fond  luie  idée  aussi  pure,.,,  qu'est   celle 

de  l'esprit  ?  (II,  256.) 

Du  même  fond  dont  on  néglige  un  homme  de  mérite,  l'on  sait  encore 

admirer  un  sot.  (II,  97;  voyez  I,  2G4,  l.  3.) 

Le  fond  ou  l'action  principale  de  la  comédie.  (I,  i38.) 
Instruits  à  fond  de  toutes  les  nouvelles  indifférentes.  (I,  3o4.) 
Si  Onuphre  ne  trouve  pas  jour  à  les  en  frustrer  à  fond  (d'une  succes- 
sion), il  leur  en  ôte  du  moins  une  bonne  partie.  (II,  i58.) 

Faire  choix  d'une  vérité  unique...,  la  manier  à  fond.  (II,  235.) 

Les  clioses  sur  quoi  il  est  permis  de  faire  fond.  (I,  874.) 

Quel  fond  à  faire  sur  un  personnage  de  comédie?  (I,  337.) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujets,  et  sur  qui  l'on  peut 

faire  beaucoup  de  fond.  (II,  46.) 

FONDEMENT,  au  figuré  : 

L'on  dispute  des  goûts  avec  fondement.  (I,  116.) 

FONDER,  au  figuré  ;  fonder  sur  ;  fonde  à  : 

Ce  vice  (l'orgueil),  qui  n'est  fondé  ni  sur  le  mérite  jiersonnel  ni  sur 
la  vertu.  (I,  264.) 
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Sur  quoi  fonde-t-on  la  satire  et  les  vaudevilles  ?  (II,  194.) 
La  i)lus  glande  passion   de  ceux  qui  ont  les  premières  places   dans  un 
État  populaire....    est..,,   une  impatience  de  s'agrandir  et   de  se  fonder^ 
s'il  se  pouvoit,  une  souveraine  puissance  sur  celle  du  peuple.  (I,  84.) 
Je  suis  bien /b«^e...,  à  demander  la  rétribution.  (II,  176.) 

FOMDRE,  au  figuré  ;  foxdre  sur  : 

Il  n'y  a  point  d'ou^Tage  si  accompli  qui  ne  fondit  tout  entier  au  milieu 
de  la  critique,  si  son  auteur  vouloit  en  croire  tous  les  censeurs  qui  ôtent 
chacun  l'endroit  qui  leur  plaît  le  moins.  (I,  laS.) 

Les  biens,  les  honneurs fondent  sur  elles  à  plusieurs  reprises.  (I,  272.) 

FONDS,  au  propre  et  au  figuré  ;  fonds  perdu  : 

Dix  mille  li\Tes  de  rente,  et  en  fonds  de  terre.  (I,  2 2 5.) 

Oronte  augmente,  avec  ses  années,  son  fonds  et  ses  revenus.  (I,  2fi5.) 

Il  arrive,...   jusques  à  donner  en  revenu  à  l'une  de  ses  filles ce  qu'il 

desiroit d'avoir  en  fonds  pour  toute  fortune  pendant  sa  vie.  (I,  255.) 

Prendre sur  son  fonds  de  quoi  payer  Gaultier.  (I,  298.) 

/Egine...,  avec  vuie  riche  dot,  ajiporte  de  riches disj)ositions  à  la  consu- 
mer, et  tout  votre  fonds^  avec  sa  dot.  (II,  180.) 

Ce  n'est  pas  le  besoin  d'argent  où  les  vieillards  peuvent  appréhender  de 
tomber  un  jour  qui  les  rend  avares;  car  il  y  en  a  de  tels  qui  ont  de  si 
grands  fonds  qu'ils  ne  peuvent  guère  avoir  cette  inquiétude.  (II,  52.) 

Il  devroit  y  avoir  dans  le  cœur,des  fonds  inépuisables  de  douleur  pour 
de  certaines  pertes.  (I,  204,  variante.') 

Ils  se  sont  dépêchés  de  rompre  avant  que  de  mourir-,  ils  n'avoient  de 
fonds  pour  la  complaisance  que  jus(jue-là.  (I,  23o.) 

La  fonction   de  l'avocat suppose,  dans    celui  qui  l'exerce,  lui  riche 

fonds  et  de  grandes  ressources.  (II,  282  ;  voyez  I,  186,  /.  23.) 

[La  femme  sage]  couvre  un  riche  fonds  sous  un  air  libre  et  naturel. 
(I,  186.) 

L'on  ne  peut  guère  charger  l'enfance  de  la  connoissance  de  trop  de 
langues Un  si  grand  fonds  ne  se  peut  bien  faire  que  lorsque  tout  s'im- 
prime dans  l'àme  naturellement  et  j)rofondément,  (II,  2p2.) 

Il  faut  très-peu  de  fonds  pour  la  politesse  dans  les  manières;  il  en  faut 
beaucoup  pour  celle  de  l'esprit.  (Il,  84-) 

Le  fonds  perdu...,  est  devenu  avec  le  temps.,,,  un  bien  perdu.  (II,  182,) 

FORCE,  FORCES  ;  À  force  de  : 

Bernin  n'a  pas  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale  force.  (II,  445-) 

Talent  rare,  et  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes,  (II,  232; 
voyez  I,  61,  /.  9.) 

A  force  de  beaux  uoms,  de  disputes  sur  le  rang  et  les  préséances,  de 
nouvelles  armes,...  il  devient  enfin  un  petit  prince.  (Il,  ififi.) 

De  petites   règles qui  ne  se  devinent  point  à  force  </'esprit.  (II,  gS.) 

Les  courtisans,  à  force  de  goût  et  de  connoître  les  bienséances,  lui  ont 
applaudi.  (II,  221.) 

A  force  de  faire  de  nouveaux  contrats,,,,  on  se  croit  enfin  une  bonne 
tête.  (I,  257.) 

FORCER,  forci:  : 

Entre  ceux  qui  lisent,  ceux-ci  aiment  à  être  forcés  j)aT  la  démonstration, 
et  ceux-là  veulent  entendre  délicatement.  (I,  9.) 

L'on  force  la  terre  et  les  saisons  pour  fournir  à  sa  délicatesse.  (I,  261.) 

Les  besoins  de  la  vie forcent  la  nature.  (II,  18.) 

Toutes  les  conditions,  où  les  hommes  languissent....  ajjrès  aroir.,.. 
forcé^  pour  ainsi  dire,  leur  destinée.  (I,  266,) 
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Ils  aiment  des  attitudes  forcées  ou  immodestes.  (II,  i49-) 
FORGER,  au  figuré  : 

Comment  aurois-je  donné  ces  sortes  de  clefs  (des  Caractères),  si  je 
n'ai  pu  moi-même  les  forger  telles....  que  je  les  ai  vues?  (II,  449') 

FORMALISTE  sur  : 

Sont-ce  là  ces  mêmes  princes  si  pointilleux,  si  formalistes  sur  leurs 
rangs  et  sur  leurs  préséances?  (II,  i33.) 

for:\ie  : 

L'impatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  rondeur  et  une  meilleure 
forme  par  de  nouveaux  caractères.  (I,  io8.) 

FORMER  ;  se  former  sur  : 

Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  vivantes,  mais si 

les  li^Tes  qu'elles  ont  formés  sont  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  goût.  (II,  85.) 

Celui à  qui  il  ne  manque  rien,  peut  former  cette  question  ;  mais  il 

faut  que  ce  soit  un  homme  pauvre  qui  la  décide.  (I,  SSg.) 

Les  grands se  forment  et  se  moulent  sur  de  plus  grands.  (II,  i66.) 

Se  formant  quelquefois  sur  les  ministres  ou  sur  le  favori....  (I,  324') 

FORMULE  : 

Cent  autres  formules  de  pareils  compliments.  (II,  439.) 

FORT,  FORTE,  adjectif,  au  figuré  ; 

Certains  jioëtes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  qui  semblent  forts^  élevés.  (I,  ii5.) 

Ironie  forte^  mais  utile.  (I,  338.) 

Parler  de  son  bonheur  devant  des  misérables  :  cette  conversation  est 
trop  forte  pour  eux.  (I,  aaS.) 

Celui  qui  dit  froidement  de  soi....  qu'il  est  bon....  n'ose  dire....  qu'il 
a  les  dents  belles  et  la  peau  douce  :  cela  est  trop  fort.  (Il,  Sg.) 

Esprit  fort.  Voyez  la  fin  de  l'article  Esprit. 

Fort,  substantivement  : 

Les  hommes....  savent  le  fort  et  le  foible  les  uns  des  autres.  (II,  62.) 

Des  citoyens  s'instruisent  du  dedans  et  du  dehors  d'un  royaume,... 
savent  le  fort  et  le  foible  de  tout  mi  État.  (I,  347.) 

Le  sie'ge,  qui  est  son  fort  et  où  il  (Vauban)  décide  souverainement. 
(II,  116.) 

Le  \Aus,  fort  et  le  plus  pénible  est  de  donner;  que  coûte-t-il  d'y  ajouter 
un  sourire?  (I,  3i5.) 

Fort,  adverbe  : 

Les  hommes....  veident  si  fort  tromper  et  si  peu  être  trompés.  (II,  20.) 
Leur  condition  les  dispense  si  fort  (les  grands)  de  tenir  les  belles  pro- 
messes qu'ils  vous  ont  faites.  (I,  340.) 

Fort,  substantif,  terme  de  chasse  : 

Il  sait  un  rendez- vous  de  chasse,  il  s'y  trouve;  il  est  au  laisser-courre; 
il  entre  dans  le  fort^  se  mêle  avec  les  piqueurs.  (I,  282.) 

FORTIFICATION  : 

[Sa  méthode^  est  la  bonne;...  tout  y  tend  à  une  connoissance  exacte  de 
tout  ce  qui  prépare  à  la  fortification.  (II,  483;  voyez  II,  488,  /.  16.) 

FORTUIT  : 

Un  amas  fortuit  d'atomes.  (II,  267.) 
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F0RTUITE.A1EXT.  (II,  266,/.  21.) 

FORTUNE  : 

Un  grand  donne  plus  à  la  fortune  lorsqu'il  hasarde  une  vie  destinée  à 
couler  dans  les  ris...,  qu'un  particulier  qui  ne  risque  que  des  jours  qui 
sont  miséiables.  (I,  352.) 

Souvenons-nous  do  ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  l'agita- 
tion et  dans  le  trouble,  curieux,  incertains  quelle  fortune  auroient  couru 
un  grand  roi  (Jacques  II),  luie  grande  reine.  (II,  468.) 

L'on  expose  sur  une  carte  ou  à  la  fortune  du  dé  la  sienne  propre.  (I, 
270  -,  voyez  I,  268,  n.  ^3.) 

La  fortune  d'un  roi  est de  gagner  des  batailles.  (II,  4/0-) 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  la  pro- 
scription de  quelques  autres?  (II,  2o5.) 

Il  a  exercé,  dans  l'une  et  l'autre  fortune^  le  génie  du  couitisan,  qui  a  dit 
de  lui  plus  de  bien  peut-être  et  plus  de  mal  qu'il  n'y  en  avoit.  (I,  336.) 

D'autres  ont  un  seul  nom  dissyllabe,  qu'ils  anoblissent  par  des  parti- 
cules dès  que  leur  fortune  devient  meilleure.  (II,  167.) 

Se  mettre  dans  les  voies  de  la  fortune.  (I,  268.) 

Il  n'y  a  rien  de  pire  pour  sa  fortune  que  d'être  entièrement  ignoré.  (II, 
227;  voyez  I,  376,  /.  II.) 

On  ne  vole  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  l'on  fait  pour  des 
choses  frivoles  et  de  fantaisie.  (I,  209.) 

Vous  avez  des  enfants....  cai^ables  de  soutenir  toute  votre  fortune. 
(I,  38o.) 

Lui  seul  a  fait  plusieurs  fortunes.  (I,  307.) 

Il  y  a  plus  de  risque  (à  la  guerre)  qu'ailleurs,  mais  la  fortune  y  est  plus 
rapide.  (II,  227.) 

Il  faudroit —  que  ce  que  nous  appelons  prospérité  et  fortune  ne  fût 
pas  luie  apparence  fausse.  (II,  273.) 

Le  destin  du  vigneron,  du  soldat  et  du  tailleur  de  pierre  m'empêche 
de  m'estimer  mallieureux  par  la  fortune  des  princes  ou  des  ministres  qui 
me  manque.  (11,64.) 

Le  prince  n'a  point  assez  de  toute  sa  fortune  pour  })ayer  une  basse 
complaisance.  (I,  352.) 

De  là  vient  peut-être  que  les  fortunes  sont  si  rares.  (I,  238.) 

Faire  fortune.  (I,  257,  «.  36;  I,  258,  n.  38.) 

Faire  sa  fortune.  (I,  258,  /.  Q\  I,  260,  n.  45;  I,  262,  n.  5o  ;  I,  358,  /.  4-) 

Faire  une  belle  fortune.  (I,  263  ;  II,  169.) 

Voyez  I,  24(5,  72.  2,  3  et  6;  I,  aSi,  n.  21;  I,  254,  n.  25  ;  I,  257,  n.  35  et  3G  ;  I,  259, 
n.  40  et  41;  ]j  261,  n.  46  et  49;  I,  262,  n.  5l  et  53  ;  I,  205,  «.  61:  I,  266,  n.  62  et  68; 
I,  272,  n.  80  et  82;!,  3o3,  /.  7  ;  I,  3o6,  n.  22  .-t  23  ;  I,  3o3,  n.'-iS  ;  l,  3ii,  n.  34  ;  I, 
367,  l.  2;  II,  5l,  n.  iio. 

FOU,  folle;  fou,  substantivement;  fou  de  : 

Une  harangue  folle  et  décriée.  (II,  455.) 

Rire  des  gens  d'esprit,  c'est  le  privilège  des  sots  :  ils  sont  dans  le  monde 
ce  que  les  fous  sont  à  la  cour,  je  veux  dire  sans  conséquence.  (I,  235.) 

Ce  qu'une  marâtre  aime  le  moins...,  ce  sont  les  enfants  de  son  mari  : 
plus  elle  est  folle  Je  son  mari,  plus  elle  est  marâtre.  (I,  232.) 

FOUDROYER  : 

Semblable  à  ces  figures  de  carton  qui  servent  de  montre  à  une  fête..., 
ils  jettent  feu  et  flamme,  tonnent  et  foudroient.  (1,  349.) 

FOUILLER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  tous  sont  riches,  qui  cultivera  les  terres  et  qui  fouillera  les  mines  ? 
(II,  275  ;  voyez  II,  276,  /.  8.) 
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On  ne  peut  les  fouiller  (certains  maux)  et  les  remuer  qu'ils  n'exhalent 
le  poison  et  l'infamie.  (I,  366.) 

Admire-t-on  ime  vaste  et  profonde  littérature  qui  aille  fouiller  dans  les 
archives  de  l'antiquité?  (II,  464.) 

FOULE  : 

Il  n'entre  qu'avec  la  foule.  (I,  3oi.) 

Mille  gens  à  peine  connus  font  Xm  foule  au  lever  pour  être  vus  du  prince. 
(I,  827.) 

FOULON.  (I,  i5,  l.  ii;  I,  56,  /.  10;  1,69,/.  16  ;I,  241,  n.  75.) 

FOURBE,  substantivement  : 

Les  fourbes  croient  aisément  que  les  autres  le  sont.  (II,  20-,  voyez  II, 
21,  n.  aS.) 

FOURBERIE  : 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie;  de  l'un  à  l'autre  le 
pas  est  glissant  ;  le  mensonge  seul  en  fait  la  différence  :  si  on  l'ajoute  à  la 
finesse,  c  est  fourberie.  (I,  333;  voyez  II,  20-21,  n.  26  et  26.) 

FOURMENT.  Voyez  Froumext. 

FOURMILLER  : 

Des  comtes  ou  des  marquis,  dont  la  terre  fourmille....  (II,  i33.) 

FOURNIMENT  : 

Un  cordon  où  pend  le  fourniment  (de  chasse).  (I,  282.) 

FOURNIR,  FOURNIR  À,  FOURNIR  de;  se  fournir  de  : 
S'il  se  trouve  dix  personnes  qui  effacent  d'un   li^Te  luie  expression  ou 
un  sentiment,  l'on  en  fournit  aisément  un  pareil  nombre  qui  les  réclame. 

(1,123.) 

Les  comparaisons....  ne    leur  fournissent   aucune  idée   de  l'éloquence. 

(I,    125.) 

On  ne  sait  plus  quelle  morale  leur  fournir  qui  leur  agrée.  (II,  4440 
L'on  force  la  terre  pour  fournir  à  sa  délicatesse.  (I,  261.) 

Combien  d'âmes  foibles et  qui  puissent  fournir  à  la  satire!  (II,  72.) 

Il  ne  fournit  rien  aux  visites  des  femmes,  ni  au  cabinet.  (I,  355.) 
Typhon  fournit  un  grand  c/e  chiens  et  de  chevaux  ;  que  ne  lui  fournit-i\ 

point?  (II,  195.) 

Qui  sera  mieux  fourni  de  vaudevilles?  (I,  289.) 

Un  homme  en  place  doit  aimer les  gens  d'esprit  ;  il  les  doit  adopter, 

il  doit  s'' en  fournir  et  n'en  jamais  manquer.  (I,  35o.) 

FOURRAGER,  au  figuré  : 

Il  cherche,  il  fourrage^  il  crie,  il  s'échauffe.  (II,  7,  variante.) 

FOURRIER.  (I,  3oo,  n.  14  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

FOURRURE  : 

Il  faut  aux  hommes  faits.,.,  un  sceptre,  un  mortier,  des  fourrures.  (II,  71.) 
Le  noble  de  province....  traite  les  fourrures  et  les  mortiers  de   bour- 
geoisie. (II,  62  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

Un  pasteur...,  a  sa  place  dans  l'œuvre  auprès  les  pourpres  et  \c&  four- 
rures. (II,  174.) 

FRACAS  : 

II  rit,  il  crie,  il  éclate.. ..il  ne  revient  de  ce  grand  fracas  que  pour  bre- 
douiller des  vanités.  (I,  220.) 
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La  gloire....  aime  le  remue-ménage,  et  elle  est  personne  d'un  grand 
fracas.  (II,  i3o.) 

FRAÎCHEMENT  : 

Gens  qui  ATrixent  frafclieme/it  de  l'armée.  (I,  5o;  voyez  I,  219,  variante.) 

FRAÎCHEUR  : 

Si  le  monde  dure  seulement  cent  millions  d'années,  il  est  encore  dans 
toute  sa  fraîcheur^  et  ne  fait  presque  que  commencer.  (II,  122.) 

FRAIS,  FRAÎCHE,  au  figuré,  sens  divers  : 

Un  pasteur  frais  et  en  parfaite  santé.  (II,  lyS.) 

L'idée  de  vos  louables  actions  sera  encore  fraîche  dans  l'esprit  des  peu- 
ples. (I,  38i.) 

Je  ne  m'étonne  pas qu'il  parte....  des  émissaires  jîour  savoir....  qui 

a  descendu  à  terre  avec  un  argent  frais  d'une  nouvelle  prise.  (I,  26g.) 

FRAIS,  substantif: 

Que  celui  qui  les  lui  prête  (l'orge  et  la  paille)  fasse  les  frais  de  les  faire 
porter  chez  lui.  (I,  53.) 

Frais  de  noces.  (I,  292,  «.  18.) 

FRAISE,  espèce  de  collet  à  plusieurs  doubles  et  plis  : 
Les  hommes..,,  portent  des  fraises  et  des  collets.  (II,  204.) 

FRALATER  : 

L'usage  a....  fait  «  frelater  »  de  «  fralater  ».  (II,  214.) 

FRANC,  FRA^'CHE  : 

Sur  l'argent  qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers  pour  leur  louer  des 
places  au  théâtre  il  trouve  le  secret  d'avoir  sa  part  francité  du  spectacle. 
(I,  53.) 

FRANCHIR  : 

Il  (son  discours  à  l'Académie)  a  su  franchir  Chantilly,  écueil  des  mau- 
vais ouvrages.  (II,  453.) 

FRANCHISES  : 

Vous  pouvez  aujourd'hui  ôter  à  cette  ville  ses  franchises.  (I,  304-) 

FRANÇOIS  (En  box)  : 

Epouser  une  veuve,  en  bon  français^  signifie  faire  sa  fortune.  (I,  265.) 

FRAPPER,  en  parlant  des  monnaies  ;  frapper,  au  figuré  : 

Une  monnoie  toute  neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  74-) 

Ils  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  langue.  (1,  226.) 

FRAYER  UN  CHEMIN,  au  figuré  : 

De  zélés  académiciens  m'avoient  déjà  frajé  ce  chemin,   (II,  45i-) 

FREIN,  au  figuré  : 

L'un  avoit  besoin  d'éperon  pour  être  excité,  et....  il  fulloit  à  l'autre  un 
frein  pour  le  retenir.  (I,  16.) 

FRELATER.  Voyez  Fralater. 

FRIAND  : 

Il  prononce  d'un  mets  qu'il  est  friand.  (I,  221.) 

FRIPON  : 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour.  (I,  3i8;  voyez  I,  270,  n.  jS.) 
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FRIPONNERIE  : 

Dans  toutes  les  conditions...,  lopulent  n'est  guère  éloigné  de  la  fripon- 
nerie. (I,  afio;  voyez  I,  265,  n.  6i.) 

FRIVOLE  : 

Cette  égalité  de  possessions....  rend  les  lois  frivoles  et  inutiles.  (II,  275.) 

FROID,  FROIDE,  au  figuré  : 

Froid  et  sec  sur  les  actions  ou  sur  les  ouvrages  d'autrui.  (II,  40;  voyez 
I,  323,  /.  25.) 

Il  est  froid  et  taciturne,  pour  jeter  les  autres  dans  l'engagement  de  par- 
1er.  (I,  374.). 

Un  air  froid  et  dédaigneux.  (I,  34o.) 

Li^Tes  froids  et  ennuyeux.  (I,  109.) 

Tout  ce  qui  se  dit  de  froid^  de  vain  et  de  jiuéril....  (I,  aiS;  voyez,  I, 
239,  /.  6.) 

Une  raillerie  froide.  (I,  37*,  I,  324,  ^-  i-) 

Déclamer  pompeusement  vui  froid  discours.  (I,  ii5  ;  voyez  I,  236,  /.  14.) 

Faire  froid  à  quelqu'u:v  : 

Pourquoi  me  faire  froid^  et  vous  plaindre  de  ce  qui  m'est  échappé  sur 
quelques  jeunes  gens  qui  peuplent  les  cours?  (II,  laS.) 

FROIDEMENT,  au  figuré  : 

Celui  qui  dit  froidement  de  soi qu'il  est  bon....  (II,  39.) 

FROIDEUR,  au  figuré  : 

Une  froideur  ou  une  incivilité  qui  vient  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de 
nous,  nous  les  fait  haïr.  (I,  342.) 

FROMENT  (Blé)  : 

On  distingue  à  peine....  le  blé  froment  d'avec  les  seigles.  (I,  aga.) 

FRONT  (De),  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils  heurtent  de  front  et  de  côté,  comme  des  béliers.  (I,  226.) 

Elle  ne  [le]  voyoit  qu'obliquement Elle  le  voit  de  front.  (I,  1S0.) 

S'il  trouve  luie  barrière  de  front... .^  il va  à  droit  ou  à   gauche,  selon 

qu'il  y  voit  de  jour  et  d'apjjarence.  (I,  258.) 

Qu'est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?...  Il  ne  s'agit 

plus  de  les  porter  de  front  ou  de  côté,  ouverts  ou  fermés.  (II,  t65.) 

Elle  (la  fausse  grandeur)  se  cache,  ou   du    moins  ne  se   montre  pas  de 

front.  (I,  168.) 

FROUMENÏ : 

L'usage  a....  fait..,,  «  froment  »  de  «  froument  »,  (II,  214.) 

«  De  fourment,  »  dans  les  éditions  7  et  8,  les  deux  premières  où  ce  passage  ait  paru. 

FRUCTUEUX,  EUSE  : 

«  Fruit  »  [dcvoit  nous  conserver]  «  fructueux  ».  (II,  20S.) 

3Iaxime  utile,  fructueuse.  (I,  38i,) 

FRUIT,  au  propre  et  au  figuré  ;  fruit,  dessert  : 

Les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année.  (II,  i36.) 

Je  vous  avoue  que  ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  l'admira- 
tion;... je  ne  vois  pas  qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette 
pratique.  (I,  52.) 

Les  femmes  se  rassemblent....  i)our  recueillir  le  fruit  de  leur  toilette, 
(I,  =^76.) 
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S'en  cloignera-t-on  (de  la  cour)  avant  d'en  avoir  tiré  le  moindre  frult^ 
ou  persistera-t-on  à  y  demeurer  sans  grâces  et  sans  récompenses  ?(I,3o6.) 
Il  ne  badine  jamais,  il  ne  tire  aucun  fruit  de  la  bagatelle.  (II,  42.) 
Il  n'ignoroit  pas  quels  sont  les  fruits  de  l'histoire  et  de  la  poésie.  (II,  /(Sg.) 
La  bataille  de  3Iarignan,  les  fruits  de  cette  victoire.  (II,  499-) 
Il  n'oublie  pas  les  hors-d'œuvre,  le  fruit  et  les  assiettes.  (II,  56.) 
Il  se  lève  (de  table)  avant  le  fruit.  (II,  i3.) 

FRUITERIE  (Chef  de).  (I,  3oo,  /.  14  ;  \oyez  ibidem,  note  3.) 

FRUITIÈRE,  marchande  de  fruits.  (I,  57,  /.  9.) 

FRUST,  terme  de  numismatique.  (II,  137;  voyez  ibidem,  note  3.) 

FUIR,  au  figuré  : 

Il  y  a  autant  de  foiblesse  à  fuir  la  mode  cju'à  l'affecter.  (II,  i4fi-) 

FUITE  ;    METTRE   EN    FUITE   : 

La  fuite  d'une  entière  solitude  ou  l'amour  de  la  société  eût  dû  les  assu- 
jettir à  une  liaison  réciproque.  (I,  233.) 

Il  va  se  jeter  dans  un  cercle  de  personnes  gi'aves  qui  traitent  ensemble 
de  choses  sérieuses,  et  les  met  en  fuite.  (I,  48.) 

FUMER  une  terre.  (II,  5g,  /.  5.) 

FUNÈBRE  (Discours)  : 

Je  préférerois....  de  piononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  je  suc- 
cède (à  l'Académie).  (II,  466.) 

FUNESTE  : 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  Jiors  de  sa  place;  si 
elle  roule  sur  de  certains  chapitres,  elle  est  funeste.  (II,  240.) 

FUREUR,  FUREURS  : 

Qui  saura  comme  lui  chanter....  les  fureurs  de  Roland  dans  une  ruelle? 
(I,  289.) 

Laissez  a  Corinne la  passion  ou  la  fureur  des  charlatans.  (II,  201.) 

Ceux  qui  sétoient  comme  dévoués  à  la////ewd"endiredubieu.  (I,  3io.) 


GABELLES.  (II,  169,  /.  2.) 

GAGEURE.  (II,  235,  /.  19.) 

GAGNER,  actif  et  neutre  : 

Tout  ce  que   chacmie  a  pu  gagner....  a  été  de  faire  dire  de  sol  :  «  On 
l'auroit  priso  pour  une  vestale.  «  (I,  i85.) 
La  bile  gfgne^  et  la  mort  approche.  (I,  262.) 

GAIN  : 

Le  désir  du  gain  ou  de  l'accroissement  de  leurs  revenus.  (I,  84.) 
GALANT,  AXTF.,  adjectif  et  substantivement  : 
On  ouvre  un  [livre]  qui  est  galant^  et  il  fait  son  impression.  (I,  21 3.) 
Une  région  où  les  vieillards  sont  galants,  polis  et  civils.  (I,  327.) 
Le  magistrat  coquet  ou  galant  est  pire  dans  les  conséquences  que  le 
dissolu,  (II,  18G.) 


172  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [GAL 

L'homme  coquet  et  la  femme  galante  vont  assez  de  pair.  (I,  173.) 

Voyez  I,  176,   /.  4  et  l3  ;  I,  180,  n.  35;  I,  184,  n.  44. 

Cette  fête  si  superbe,  si  galante.  (I,  i36.) 

Un  ancien  galant  tient  à  si  peu  de  chose,  qu'il  cède  à  un  nouveau 
mari  ;  et  celui-ci  dure  si  peu,  qu'un  nouveau  galant  qui  survient  lui  rend 
le  change.  (I,  175.) 

Voilà  toutes  les  femmes  en  campagne  pour  l'avoir  pour  o-fl/a^/.  (I,  290.) 

Défendre  le  cœur  dune  jeune  femme  contre  les  entreprises  de  son  ga- 
lant. (I,  ig3-,  voyez  I,  176,  ».  18  et  19.) 

GALANTERIE,  galanteries  : 

La  galanterie  est  un  foible  du  cœur,  ou  peut-être  un  vice  de  la  com- 
plexion.  (I,   176;  voyez  I,  175,  n.  20.) 
Il  y  a  peu  de  galanteries  secrètes.  (I,  176.) 

GALÈRE  (Capitaine  de).  (I,  76,  /.  9  et  10.) 

GALETAS  : 

Un  bourgeois....  se  fait  bâtir  un   hôtel  si  beau qu'il  est  inhabitable. 

Le  maître,  honteux  de  s'y  loger...,  se  retire  au  galetas.  (II,  140.) 

GALIMATIAS  : 

Voilà  la  source  de  votre  pompeux  galimatias.  (I,  217.) 

GARDE-ROBE,  lieu  où  l'on  met  la  chaise  percée  : 

Il  faisoit  dix  pas  pour  aller  de  son  lit  dans  sa  gardc-rohe^  il  n'en  fait 

plus  qxie  neuf  par  la  manièie  dont  il  a  su  tourner  sa  chambre.  (II,  197.) 
On  occupera  bientôt  tout  l'amphithéâtre  d'un  laquais  qui  siffle,  d'un 

malade  dans  sa  garde-robe^  d'un   homme  ivre  qui  dort.  (î,   iSg.) 

GARDER  : 

Si  vous  dites  aux  hommes qu'un  tel  a  de  la  vertu,  ils  vous  disent  : 

«  Qu'il  la  garde.  »  (II,  i43.) 

GATER,  se  gâter  : 

Ils  se  conservoient  propres  quand  il  faisoit  sec;  et  dans  un  temps  hu- 
mide ils  gâtaient  leur  chaussure.  (I,  296.) 

Les  plus  grandes  choses se  gâtent  par  l'emphase.  (I,  243.) 

Les  enfants..,,  ne  sr  gâtent  pas  moins  par  des  peines  mal  ordonnées 
que  jiar  l'impunité.  (II,  29.) 

GAUCHER.  (I,  241,  Z.  18.) 

GAZETIER.  (II,  449,  /.  21.) 

GÉMIR,  au  figuré  : 

Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 
est  accablé.  (II,  228.) 

GÉNÉALOGIE.  (I,  87,  l.  7;  voyez  II,  477,  l.  dernière.) 

GENERAL,  ale  ;  ex  général  ; 

Il  y  a  peu  de  règles  générales pour  bien  gouverner.  (I,  387.) 

Mes  peintures  expriment  bien  l'homme  en  général.  (II,  45o.) 

GÉNÉRALEMENT  : 

Une  passion  qu'on   a....  généralement  pour  les  choses  rares.  (II,  i35.) 

GÉNIE,  dispositions  innées,  talent,  esprit;  de  génie  : 
Il  est   difficile    qu'un   fort   malhonnête   homme  ait  assez   d'esprit  ;  un 
génie  qui  est  droit  et  perçant  conduit  enfin  à  la  règle...,  à  la  vertu.   H,  17.) 
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La  critique....  est  un  métier,  où  il  faut  plus....  d'habitude  que  de  gé- 
nie. (I,  149.) 

Si  c'est  le  grand  et  le  sublime  de  la  religion  qui  éblouit  ou  qui  confond 
les  esprits  forts,  ils  ne  sont  plus  des  esprits  forts,  mais  de  foibles  génies  et 
de  petits  esprits.  (II,  243.) 

Vous  avez  le  plus  beau  géme  du  monde...  ;  mais  pour  les  mœurs  et  les 
manières,  vous  êtes  un  enfant  de  douze  ans  et  demi.  (II,  5i5-,  à  Santeul.) 

Voyez  I,  i5,  l.  20;  I,  3oo,  n.  i4;  I,  892,  l.  4. 

Une  bonne  tète  ou  un  ferme  génie.  (II,   33.) 

Un  homme  d'un  petit  génie  peut  vouloir  s'avancer.  (I,  2  58.) 

Ils suivent  en  parlant leur  bizarre  génie.  (I,  216.) 

Si  quelquefois  on  pleure...,  après  avoir  fait  attention  au  génie  et  au  ca- 
ractère de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conviendra-t-on  que  c'est  la 
matière  qui  se  prêche  elle-même.  (II,  281;  voyez  ibidem.^  L  28.) 

Se  livrer,  après  une  certaine  préparation,  à  son  génie  et  au  mouvement 
qu'un  grand  sujet  peut  inspirer.  (II,  235.) 

Il  sort  hardiment  des  limites  de  son'o^t;«i(?.(II,  io5;  voyez  II,  235    /.  16.) 

Il  n'a  eu  qu'à se  livi-er  à  son  génie.  (I,  162.) 

Ceux  que  l'on  choisit  pour  de  différents  emplois,  chacun  selon  son  <ré- 
nle  et  sa  profession.  (I,  i5i.) 

Il  a  exercé  dans  l'une  et  l'autre  fortune  le  génie  du  courtisan,  qui  a  dit 
de  lui  plus  de  bien  peut-être  et  plus  de  mal  qu'il  n'y  en  avoit.  (I,  33(i.) 

Le  talent  et  le  génie  qu'elles  (les  femmes)  ont  seulement  pour  les  ou- 
vrages de  la  main.  (I,  187.) 

On  sent  la  force  et  l'ascendant  de  ce  rare  esprit,  soit  qu'il  prêche  de 
génie  et  sans  préparation,  soit  qu'il  prononce  un  discours  étudié.  (II  463.) 

Ses  vers....  faits  de  génle^  quoique  travaillés  avec  art.  (II,  461.) 

GENOUILLÈRE,  pièce  d'armure.  (II,  i3o,  /.  avant-dernière.) 

GENRE  : 

Il  y  a  parler  bien,  parler  aisément,  parler  juste,  parler  à  propos.  C'est 
pécher  contre  ce  dernier  genre  que  de  s'étendre  sur  un  repas  magnifique 
que  l'on  vient  de  faire (I,  224;  voyez  I,  189,  n.  Sj.) 

L'éloquence  peut  se  trouver..,,  dans  tout  genre  d'écrire.  (I,  148.) 

GEXS  : 

Mille  gens  se  ruinent  au  jeu.  (I,  269;  voyez  I,  i5r,  n.  i  2  3:  I,  27(1 
l.  a6.) 

De  telles  gens  ne  sont  ni  parents...,  ni  citoyens.,.,  ni  peut-être  des 
hommes  :  ils  ont  de  l'argent.  (I,  264.) 

Ils sont  gens  h.  belles  aventures.  (I,  282.) 

Les  petits  courtisans..,,  vivent  comme  gens  qui  n'ont  d'exemples  à  don- 
ner à  personne.  (I,  829.) 

GENT,  substantif  : 

La  gent  volatile.  (II,  i34-) 

GENT,  adjectif.  (II,  211,  l.  3.) 

GENTIL,  adjectif.  ^11,  211,  /.  \  et  5.) 

GENTILLAtRE  : 

L'homme  docte  est  un  savantasse,  le  magistrat  un  bourgeois  ou  un  pra- 
ticien, le  financier  un  maltôlier,  et  le  gentilhomme  ungentlltdtre.  (II,  117.) 

GÉOMÈTRE.  (II,  io5,  /.  11.) 

GÉOMÉTRIE,  (II,  160,  /.  8.) 
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GÉOMÉTRIQUE  : 

Ils  (les  prcdicateiirs)  ont  toujours,  d'une  nécessité  indispensable  et 
géométrique^  trois  sujets  admirables  de  vos  attentions.  (II,  222.) 

GÉSIR  : 

C'est  là  encore  où  gi't  la  gloire.  (II,  i3o.) 

«  Gîte  »  [devoit  nous  conserver]  «  gisant  ».  (II,  209.) 

GESTE  : 

La  prévention  du  peuple  eu  faveur  des  grands  est  si  aveugle,  et  l'entê- 
tement pour-  leur  geste^  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manières  si 
général,  que  s'ils  s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 

Ils  sont  comme  pétris  de  phrases  et  de  petits  tours  d'expression,  con- 
certés dans  leur  geste  et  dans  tout  leur  maintien.  (I,  223.) 

GESTICULER,  (I,  849,  n.  32.) 

GIGUE,  air  d'un  mouvement  vif  et  gai  : 

L'on  n'entend  point  ime  gigue  à  la  chapelle,  (II,  171.) 

GISANT,  GÎT,  GÎTE.  Voyez  Gésir, 

GLACE,  au  figuré  : 

Est-ce  Euthycrate  que  vous  abordez?  Aujourd'hui  quelle  glace  pour 
vous!  hier  il  vous  reclierchoit.  (II,  fi.) 

GLANER,  au  figure'  : 

Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  plus  beau....  est  enlevé;  l'on  ne  fait 
que  glaner  après  les  anciens  et  les  habiles  d'entre  les  modernes.  (I,  1 13.) 

GLISSER  (Se)  da^s,  au  figure'  : 

Il  s'' est  glissé  dans  un  li\Te  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n'ont  ni  le  feu,  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres,  (I,  106.) 

GLOIRE,  sens  divers  : 

C'est  là  encore  où  gît  la  gloire;  elle  aime  le  remue-ménage,  (II,  i3o; 
voyez  II,  117,  n.  98.) 

La  fausse  gloire  est  l'écueil  de  la  vanité.  (II,  32;  voyez  I,   i8fi,   /.  i4-) 

Ce  vice  (l'avarice)  est  dans  l'homme  un  oubli  de  l'honneur  et  de  la 
gloire^  quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  75.) 

Un  homme explique  ce  que  c'est  que  la  lumière  de  gloire^  et  sait  pré- 
cisément comment  l'on  voit  Dieu  :  cela  s'appelle  un  docteur,  (I,  i6r; 
voyez  ibidem^  note  i.) 

GLORIEUX,  suljstantivement  : 

Celui...,  qui  a  bonne  opinion  de  soi,  et  que  le  vulgaire  appelle  un  glo- 
rieux. (I,  i55.) 

GONFLER,  au  figuré  : 

Tout  l'orgueil  dont  nous  sommes  gonflés.  (II,  74  et  75.) 

GORGE.  (Il,  i5,/.  14,) 

GOTHIQUE,  au  propre  et  au  figuré  : 

On  a  entièrement  abandonné  l'ordre  gothicjue  (d'architecture).  (I,  117.) 

«  Réhabilitations,  »  mot qui  a  l;iit  vieillir  et  rendu  gothique  celui  de 

«  lettres  de  noblesse.  »  (II,  164.) 

GOURMANDISE  : 

Ragoûts,  liqueurs,  entrées...,  ne  servent  qu'à  entretenir  le  luxe  et  la 
gourmandise,  (II,  igS.) 
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GOURMET  : 

Ils  se  contentent  d'être  gourmets  ou  coteaux.  (I,  846.) 

GOÛT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Après  ce  qui  lui  vient  de  son  cru,  rien  ne  lui  paroît  de  meilleur  goût^ 
que  le  gibier  et  les  truffes  que  cet  ami  lui  envoie.  (I,  194-) 

11  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont mortes  ou  vivantes,  mais si 

les  livres  qu'elles  ont  formés  sont  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  goût.  (11^  85.) 

Il  règne  ici  un  hon  goût  et  beaucoup  d'intelligence.  (II,  aSS.) 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  matu- 
rité dans  la  nature.  Celui  qui  le  sent  et  qui  l'aime  a  le  goût  parfait  ;  celui 
qui  ne  le  sent  pas,  et  qui  aime  en  deçà  ou  au  delà,  a  le  goût  défectueux. 
Il  y  a  donc  un  bon  et  un  mauvais  goût.^  et  l'on  dispute  des  goûts  avec 
foiidement.  (I,  116  •,  voyez  ibidem.^  l.  9  et  11.) 

Voudioicnt-ils  désavouer  leur  goût?  (II,  454-) 

Ce  sont  dans  celui-là  (Corneille)  des  maximes,  des  règles...;  et  dans 
celui-ci  (Racine)  du  goût  et  des  sentiments.  (I,  142.) 

Les  courtisans,  à  force  de  goût...^  lui  ont  applaudi.  (II,  221.) 

La  plupart  des  livres  de  ce  temjDS  qui  sont  lus  avec  goût.  (II,  244-) 

Leur  goût^  si  on  les  en  croit,  est  encore  au  delà  de  toute  l'affectation 
qu'on  auroit  à  les  satisfaire.  (II,  68.) 

Leurs  ouvi'ages  sont  faits  sur  le  goût  de  l'antiquité.  (I,  118;  voyez  I, 
117, /.i5.) 

Ceux-là  ont  \e  goût  de  dominer  et  de  commander.  (I,  33c).) 

Les  princes ont  un  goût  de  comparaison.  (I,  353.) 

Il  me  semble  qu'il  prend  quelque  goût  (à  l'histoire).  (II,  4^4-) 

Ce  qui  domine  en  elle,  c'est  le  plaisir  de  la  lecture,  avec  le  goût  des 
personnes  de  nom  et  de  réputation.  (II,  92.) 

Il  est  doux  de  voir  ses  amis  par  guûl  et  par  estime-  il  est  pénible  de 
les  cultiver  par  intérêt  :  c'est  solliciter.  (I,  209.) 

Une  grande  reconnoissance  emporte  avec  soi  beaucoup  de  goût  et  d'a- 
mitié pour  la  personne  qui  nous  oblige.  (I,  202.) 

Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  d'un  carrosse  qui  s'ar- 
rête à  sa  porte,  elle  pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est 
dedans,  sans  le  connoître.  (I,  291.) 

Il  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  où  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 
sont  nés  médiocres.  (I,  199.) 

Je  vois  bien....  le  goût  qu'il  y  a  à  devenir  le  dépositaire  du  secret  des 
familles.  (I,  182.) 

[Il]  a  du  goût  à  se  faire  voir.  (I,  i55.) 

GOUTER,  au  propre  et  au  figuré;  faiiif.  goûter,  faire  goûter  à  : 

II....  cueille  artistcment  cette  prune  exquise...  :«  Quelle  chair!  dit-il, 
goûtez-voixs  cela?  cela  est-il  divin?  »  (II,   187.) 

Ceux  qui  commeuçolent  à  le  goûter  (ce  mets).  (I,  221.) 

SI  on  ne  goûte  point  ces  caractères,  je  m'en  étonne;  et  si  on  les  goûte^ 
je  m'en  étonne  de  même.  (II,  277-,  voyez  ibidem.,  l.  dernière.) 

(Une  [)ersonne)  qui  nous  aime,  qui  nous  goûte.  (I,  265.) 

Il  ne  plaît  pas,  il  ji'est  pas  goûte.  (I,  34o.) 

Les  hommes  ne  se  goûtent  qu'à  jxine  les  uns  les  autres.  (II,  75.) 

Cet  usage....  que  je  goûte  encore  moins  que  celui  de  se  faire  payer 
quatre  fois  des  mêmes  obsèques.  (II,  174-) 

Il  (le  plénipotentiaire)  ose promettre  à  l'assemblée  qu'il  fera  goûter 

la  proposition  (à  sa  cour),  et  qu'il  n'en  sera  pas  désavoué.  (I,  876.) 

La  différence  des  esprits  des  hommes...,  qui  fait  goûter  aux  U!is  les 
choses  de  spéculation  et  aux  autres  celles  de  pratique....  (I,  9.) 
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L'histoire  du  nôtre  (de  notre  siècle)  fera  goûter  à  la  postérité  la  vénalité 

des  charges...,  la  splendeur  des  partisans (I,  22.) 

L'éloignemcnt  des  temps  nous  les  fait  goûter  (ces  mœurs).  (I,  25.) 

GOUTTE  ;  ne  voir  goutte  : 

Une  goutte  d'eau.  (II,  268.) 

Il  ne  laisse  pas  d'être  surpris  de  ne  voir  goutte.  (II,  10.) 

GOUVERNANTE  : 

Les  beaux  noms  de  gouverneurs  et  de  gouvernantes  n'étoient  pas  incon- 
nus à  nos  pures  :  ils  savoientà  qui  Ton  confioit  les  enfants  des  rois.  (I,  297.) 

GOUVERNEMENT  : 

La  fameuse  bataille   qui  s'est  donnée  sous  le  gouvernement  de  l'orateur 

Aristophon.  (I,  49-) 

[Ils]  étudient  le  gouvernement^  deviennent  fins  et  politiques.  (I,  346.) 

Il  a  su  tout  le  fond  et  tout  le  mystère  du  gouvernement.  (II,  458.) 

Je  n'oublie  point  [dans  mes  leçons]  la  fable,  ni  les  gouvernements^  que  je 

mêle  toujours  avec  la  géographie.  (II,  483.) 

Voyez  II,  487,  l.  17;  11,  496,  l.  l3;  II,  497>  l-  dernière. 

GOUVERNER,  se  gouverner  : 

Il  se  trouve  des  hommes  qui....  s'égarent  volontairement  par  la  crainte 
qu'ils  ont  à'étre  gouvernés.  (I,  212-,  voyez  ibidem.^  l.  10,  12,  28.) 

Un  homme  sage  ni  ne  se  laisse  gouverner .^  ni  ne  cherche  à  gouverner  les 
autres.  (I,  212;  voyez  I,  211,  /.  5  et  20.) 

Les  grands  se  gouvernent  par  sentiment.  (I,  36 1;  voy.  I,  211,  /.  avant-dern.') 

GOUVERNEUR.  Voyez  Gouvernante. 

GRACE  ;  GRÂCES  ;  bonnes  grâces  ;  de  bon^e,  de  mauvaise  grâce  : 

Ce  prince  n'a  pas  plus  de  grdce.^  lorsqu'à  la  tète  de  ses  camps  et  de  ses 
armées  il  foudroie  une  ville.  (II,  469-) 

Tels  sont  oubliés  dans  la  distribution  àes  grâces.  (II,  ii4-) 

Ils  se  sont  si  bien  ajustés,  que,  par  leur  état,  ils  deviennent  capables 
de  toutes  \c:!>  grâces;...  ils  vivent  de  l'Eglise  et  de  l'épée.  (I,  3ifi.) 

La  fille  d'xVristippe  est  malade  et  en  péril;  elle  envoie  vers  son  père, 
veut  se  réconcilier  avec  lui  et  mourir  dans  ses  bonnes  grâces.  (II,  178.) 

Roscius  entre  sur  la  scène  de  bonne  grâce.  (I,  178.) 

....  Plusieurs  magistrats  alloient  à  pied  à  la  chambre c/'aussi  bonne 

grâce  qu'Auguste  autrefois  alloit  de  son  pied  au  Capitole.  (I,  296.) 

Il  imite  les  postures  d'un  lutteur,  et  par  le  défaut  d'habitude,  il  les  fait 
de  mauvaise  grâce .^  et  il  s'agite  d'une  manière  ridicule.  (I,  86.) 

GRAINj  sens  physique  et  moral  : 

Ai-je  un  grain  de  ce  métal  qui  procure  toutes  choses?  (II,  86.) 
Le  soulier  de  maroquin,  la  calotte  de  mèm;',  d'un  hemu  grain.  (I,  161. j 
Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre    dans  la 
composition  du  suffisant  font  l'important.  (II,  99.) 

GRAND,  grande;  grand,  substantivement;  en  grand  : 

Les  crimes  les  plus  cachés,  et  où  la  précaution  des  coupables  pour  les 
dérober  aux  yeux  des  hommes  a  été  plus  grande.  (II,  274.) 

Quelle  plus  grande  foiblesse  que  d'être  incertains  quel  est  le  principe 
de  son  être?  (II,  237.) 

C'est  avoir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes que   de  croire, 

dans  un  grand  poste,  leur  imposer  par  des  caresses  étudiées.  (I,  357.) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujets,  et  sur  qui  l'on  peut 
faire  beaucoup  de  fond.  (Il,  46.) 
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A  mesure  que  la  faveur  et  les   grands   biens   se  retirent    d'un  homme. 

(I,  246.) 

Ne  point  supposer  ce  qui  est  faux,  je  veux  dire  que  le  grand  ou  le  beau 
monde  s  lit  sa  religion  et  ses  devoirs.  (II,  235.) 

Il  se  tourne  à  droit,  où  il  y  a  un  grand  monde,  et  à  gauclie,  où  il  n'y 
a  personne.  (I,  356.) 

Je  viens  d'entendre une  grande  vilaine  harangue.  (II,  44  i) 

Du  grand  parleur.  —  Ce  que  quelques-uiis  appellent  babil  est  propre- 
ment une  intempérance  de  langue  qui,  etc.  (I,  4^.) 

Un  grand  causeur.  (I,  49-) 

Des  grands  d'une  république.  (I,  84,  titre.) 

Voyez  I,  338,  au  titre,  et  passiin  ;  II,  44i  "•  9^  ;  1'»  '66,  n.  8  ;  II,  240  et  241,  n.  9; 
II,  242,  n.  16;  II,  243,  n.  18,  etc. 

On  court  ceux  qui  peignent  en  grand  ou  en  miniature.  (II,  222.) 

GRANDEUR  ;  grandeurs  : 

Grandeur  et  discernement  sont  deux  choses  différentes.  (I,  34 1.) 

[II  y  a  peu  de]  courtisans  qui  par  grandeur^  ou  par  une  confiance  qu'ils 
ont  d'eux-mêmes,  osent  honorer  devant  le  monde  le  mérite.  (I,  309.) 

La  fausse  grandeur.  (I,  168,  n.  42  ;  voyez  I,  170,  n.  2;  I,  186,  /.  i4",  U, 
20,  n.  25.) 

Les  grandeurs  et  les  proportions.  (I,   186.) 

Votre  Grandeur,  en  parlant  à  un  duc  et  pair  : 

Monseigneur,  j'ai  reçu  avec  une  soumission  aveugle  les  ordres  qu'il  a  plu 
à  Fotre  Grandeur (II,    10.) 

GRAS  (Parler)  : 

W parle  gras.  (II,   i49-) 

GRATIFIER;  gratifier  de  : 

Une  manière  de  faire  des  grâces  qui  est  comme  un  second  bienfait  ;  le 
choix  des  personnes  que  l'on  gratifie.  (I,  889.) 

Ils  s'approchent  quelquefois  de  l'oreille  du  plus  qualifié  de  l'assemblée, 
pour  le  gratifier  r/'une  circonstance  que  personne  ne  sait.  (I,  218.) 

GRATTER  : 

N*"^  arrive  avec  grand  bruit;  il  écarte  le  monde,  se  fait  faire  place  ;  il 
gratte^  il  heurte  presque;  il  se  nomme.  (I,  3oi;  voyez  Ibidem.^  note  i.) 

GRATUIT,  iTE  : 

Les  sept  voix  qui  ont  été  pour  moi,  je  ne  les  ai  pas  mendiées,  elles  sont 
gratuites.  (II,  5l3.) 

GRAVE  : 

Un  cercle  de  personnes  graves  qui  traitent de  choses  sérieuses.  (I,  48.) 

[Ils]  emploient  pour  le  comique  et  pour  la  mascarade  ce  qui  leur  a 
servi  de  parure  grave  et  d'ornements  les  plus  sérieux.  (II,  148.) 

GRE  (À  mon),  à  mon  avis  : 

Les  maisons  de  Saxe,  d'Holstein.,,.  sont  celles,  à  mon  grc\  qui  lui  sont 
encore  nécessaires  à  savoir.  (II,  488.) 

GREFFE  : 

Tel  abandonne  son  prre,  qui  est  connu  et  dont  l'on  cite  le  greffe  ou  la 
boutique.  (II,  i63  ;  voyez  II,  69,  «.  I25.) 

GRÉGEOIS  (Feu),  feu  d'artifice,  au  figuré  : 

Montrez-leur  un    feu  grégeois  qui   les  surprenne,   ou  un   éclair  qui  les 
éblouisse,  ils  vous  quittent  du  bon  et  du  beau.  (I,  i25;  voyez  ibidem,  note  i.) 
La  Bruyère,  m,   a  12 
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GRILLE,  terme  de  blason.  (II,  i65,  /.  10.) 

GRI-MAUD,  cuistre,  pédant  : 

Il  sait  le  grec...,  c'est  un  grlmaud^  c'est  un  philosophe.  (II,  84.) 

Voyez  ibidem,  /.  i3;  II,  85,  l.  4- 

GRISE  (Soeur)  : 

Les  gens  à  petits  collets  et  les  sœurs  grises.  (II,  49  -,  voyez  ibidem^  note  3.) 

GRISONNER: 

Ruffin  commence  à  grisonner;  mais  il  est  sain,  (II,  58.) 

GROS,  substantivement;  en  gros  : 

Des  parenthèses,...  qui  font  oublier  le  gros  de  Ihistoire.  (I,  220.) 
On  livre  en  gros  aux  premiers  de  la  cour  l'air  de  hauteur,...  et  de  com- 
mandement, aiin  qu'ils  le  distribuent  en  détail  dans  les  provinces.  (I,  299.) 

GROSSIER,  ÈRE,  au  figuré  : 

Un  homme  paroît  g^ro^i/er,  lourd,  stupide.  (II,  loi.) 
Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont.,.,  mortes  ou  vivantes,  mais  si  elles 
sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

GROSSIÈRETÉ  : 

L'amitié  peut  subsister  entre  des  gens  de  différents  sexes,  exempte 
même  de  toute  grossièreté .  (I,  199.) 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville est  quelque  chose  de 

pire  que  la  grossièreté  des  femmes  du  peuple.  (I,  292  ;  voyez  II,  98,  n.  48.) 

GROSSIR  : 

A  force de  sentir  son  argent  grossir  dans  ses  coffres (I,  258,) 

GROTESQUE  : 

Des  figures  différentes  et  qui  font  de  lui  un  composé  bizarre  ou  un  070- 
tesqiie.  (II,  91,) 

GUÉRET  : 

Ne  parlez  à  un  graud  nombre  de  bourgeois  ni  de  guérets^  ni  de  bali- 
veaux,.,, si  vous  voulez  être  entendu.  (I,  295  ;  voyez  I,  296,  /.  aS.) 

GUÉRIR,  GUÉRIR  DE,  actif  et  neutre  : 

De  spécifique  qu'il  étoit  contre  la  colique,  il  guérit  de  la  fièvre  quarte, 
deXst.  pleurésie L'hémorragie,  dites-vous?  il  la  guérit.  (II,  198.) 

La  cour  détrompe  de  la  ville,  et  guérit  de  la  cour.  (I,  SSj,) 

Les  cours  st-roient  désertes si  l'on  étoit  guéri  de  la  vanité  et  de  l'inté- 
rêt. (I,  299.) 

La  fièvre  nous  saisit  et  nous  éteint  :  si  V on  eût  guéri ^  ce  n'étoit  que  pour 
désirer  plus  longtemps.  (II,  19.) 

Les  femmes  s'attachent  aux  hommes  par  les  faveurs  qu'elles  leur  accor- 
dent :  les  hommes  guérissent  par  ces  mêmes  faveurs.  (I,  175.) 

Il  semble,...  qu'il  (Dieu)  leur  ait  réservé  ce  dernier  et  infaillible  moyen 
de  guérir  des  femmes,  (I,  172*,  voyez  I,  174,  n.  iS\  II,  i53,  /,  3,) 

GUERRIER,  substantivement  : 

Le  guerrier  et  le  politique,  (II,  110,) 

GUET  (Être  au)  : 

Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec 
les  livrées  de  la  faveur.  (I,  322.) 

GUINDER : 

Les  machines  qui  Vavoient  guindé  si  haut....  sont  encore  toutes  dressées 
pour  le  faire  tomber  dans  le  dernier  mépris.  (I,  3 10.) 
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HABILE,  adjectif  et  substantivement  : 

On  le  voit....  vouloir  d'abord  apprendre  de  lui,  se  mettre  ensuite  à 
l'instruire  et  à  le  corriger  comme  s'il  étoit  le  plus  habile.  (I,  86.) 

On  se  nourrit  des  anciens  et  des  habiles  modernes,  on  les  presse  on  en 
tire  le  plus  que  l'on  peut,  on  en  renfle  ses  ouvrages.  (I,  117.) 

C'est  le  rôle  d'un  sot  d'être  importun  :  un  homme  habile  sent  s'il  con- 
vient ou  s'il  ennuie.  (I,  2i5.) 

Uhabile  homme  est  celui  qui  cache  ses  passions,  qui  entend  ses  inté- 
rêts  (II,  100.) 

L'honnête  homme  tient  le  milieu  entre  Y  habile  homme  et  l'homme  de 
bien.  (Il,  99;  voyez  il/idem^  l.  10.) 

Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  plus  beau....  est  enlevé;  Ton  ne  fait 

que  glaner  après  les  anciens  et  les  habiles  d'entre  les  modernes.  (I    ii3.) 

Voyez  I,  118,/.  3;1,  120,  l.\]l,  i47in-6i;I;263,  ».  56;  I,  332,  «.  85;I,36i,/.  17, 

Le  petit  nombre  d'habiles^  ou  le  grand  nombre  de  gens  superficiels, 
vient  de  l'oubli  de  cette  pratique.  (II,  2o3.) 

HABILLÉ  DE  : 

Vovis  devez  en  guerre  être  habillés  de  fer.  (II,  i3o.) 

Le  faste  et  le  luxe  dans  un  souverain,  c'est  le  berger  habillé  d'or  et  de 
pierreries.  (I,  386.) 

HABIT  : 

Théodote,  avec  un  habit  austère,  a  un  visage  comique.  (I    32i.) 
Un  extérieur  simple  est  Y  habit  des  hommes  vulgaires.  (I    i56.) 

HABITUDE  ;  avoir  habitude  à  ;  faire  haritude  de  : 
Deux  choses  toutes  contraires  nous  préviennent  également,  Vhabitude  et 
la  nouveauté.  (II,  74;  voyez  ibidem.^  ri.  3.) 

Un  homme....  qui  est  dans  Vhabitude  de  penser,  (II,  442.) 
h'habitiide  qu'il  a  à  la  flatterie  et  à  l'exagération.  (I  225.) 
Il  met  du  rouge,  mais  rarement,  il  n'en  fait  pas  habitude.  (Il,  149.) 

HACHIS.  (I,  55,  /.  17.) 

HAINEUX.  (Il,  208,  /.  4.) 

HAÏR  À,  haIr  de  : 

Ils  haïssent à  les  voir  avec  de  la  céruse  sur  le  A'isage.  (I    172.) 

De  petits  défauts dont  nous  ne  haïssons  pas  à  être  raillés.  (I    235.) 

Je  ne  haïrois  pas  f/'être  livré  par  la  confiance  à  une  personne  raison- 
nable. (I,  212.) 

IIAIRE  : 

Il  porte  une  haire  et  se  donne  la  discipline.  (II,  i55-,  voyez  II   i54   «.24.) 

HALEINE,  au  propre  et  au  figure'  : 

Ils,..,  boivent  tout  d'une  haleine  une  grande  tasse    de  vin  pur.   (I    42.) 

Ils  manquent  de  force  et  d'haleine.  (Il,  4-î3.) 

HALENÉ.  (II,  209,  /.  I.) 
IIAMEL.  (H,  21 5,/.  4  et  5.) 
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HARANGUE  : 

La  prononciation  de  ma  harangue  (à  rAcadémie) (II,  44i') 

\ojex  ibidem,  l.  6;  II,  437,  /.  21;  11,  442,  l,  l;  U,  45 1,  /.  l5. 

HARANGUER  : 

Soit  qu'il  parle,  qu'il  harangue  ou  qu'il  écrive,  [il]  veut  citer.  (II,  io5.) 

HARDES  : 

Tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa  main...,  /tardes^  équipages.,..  (II,  56.) 

HARDI  : 

De  très-beaux  traits,  fort  hardis.  (II,  491  •) 
HARDIMENT  : 

Vous  verrez cet  homme  sordide  acheter....  toutes  sortes  d'herbes,  et 

les  porter  hardiment  dans  son  sein  et  sous  sa  robe.  (I,  76.) 

HARNOIS  (Sous  le),  au  figuré  : 

Celui-ci  voit,  il  a  vieilli  sous  le  harnais  en  voyant,  il  est  spectateur  de 
profession.  (I,  287  et  28S.) 

HASARD  : 

Ils  déshonorent  sans  ressource  ceux  qui  ont  quelque  part  au  hasard  de 
leur  élévation.  (I,  332  ;  voyez  I,  272,  /.  5  ;  II,  aèG,  /.  3.) 

HASARDER,  hasardé;  hasarder  de,  se  hasarder  de  : 
Il  faut  (à  la  cour)....  hasarder  quelquefois,  et  jouer  de  caprice.  (I,  SaS.) 
C'est  souvent  hasarder  un  bon  mot  et  vouloir  le  perdre  que  de  le  don- 
ner pour  sien  :  il  n'est  pas  relevé,  il  tombe.  (II,  106.) 

Ils  sont  puristes,  et  ne  hasardent  pas  le  moindre  mot.  (I,  2a3;  voyez  I, 
lio,  /.  7  et  8.) 

Il  y  a  un  mot  (dans  votre  ouvrage)  qui  est  hasardé.  (I,  laS.) 
La  conduite  de  son  théâtre,  qu'il  a  quelquefois  hasardée  contre  les  rè- 
gles. (I,  140.) 

Ils  ne  hasardent  point  leurs  suffrages.  (I,  120.) 

Ils hasardent de  parler  en  toute  rencontre.  (I,  332.) 

Je  ne  hasarderai  pas  «/'avancer  que,  etc (II,  116.) 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases....  (I,  Gg.) 
.Je  me  hasarde  de  dire  que,  etc....  (I.  iSi",  voyez  II,  86,  n.  21.) 

HAUT,  haute,  adjectif  et  substantivement;  par  haut;  haut,  adver- 
bialement : 

Giton  a....  l'estomac  haut^  la  démarche  ferme.  (I,  272.) 

Une /(a«^e  valeur.  (I,  161.) 

Une  haute  capacité.  (I,  162.) 

Arsène,  du  plus  haut  de  son  esprit,  contemple  les  hommes.  (I,  122.) 

[Il]  choisit  le  temps  du  repas,  et  que  le  potage  est  sur  la  table,  pour 
dire  qu'ayant  pris  médecine  depuis  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  jet  Jpar 
bas.  (I,  72.) 

Il  crie  liaut\...  il  crie  plus  haut.  (I,  376.) 

Il  mange  haut  et  avec  grand  bruit.  (II,  55.) 

HAUTESSE  : 

Petits  hommes....  qui  vous  donnez  sans  pudeur  de  la  hautesse  et  de  l'émi- 
nence,  qui  est  tout  ce  que  l'on  pourroit  accorder  à  ces  montagnes.  (II,  128.) 

HAUTEUR,  au  figuré  : 

[Ils]  persistent  dans  cette  hauteur  ridicule  et  contrefaite.  (I,  3o2.) 
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HEAUME,  terme  de  blason.  (H,  i6j,  /.  8.) 
HÉMORRAGIE.  (H,  198,  ?î.  68.) 

HERBES,  légumes  : 

Une  simple  femme  de  qui  il  achetoit  des  herbes  au  marché.  (I,  27.) 
Vous  verrez  une  avitre  fois  cet  homme  sordide  acheter  en  plein  marché 
des  viandes  cuites,  toutes  sortes  âi'herbes.  (I,  76.) 

HERISSE  DE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  est  liérïssé  de  poil  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  corps.  (I,  71.) 

Les  hommes sont épineux  sur  les  moindres  intérêts,...  hérissés  de 

difficultés.  (II,  ao.) 

HERITER  DE,  activement  et  neutralemenl  : 

Il  dit....  que  c'est  une  maison  de  famille  et  qu'il  a  héritée  de  son  père. 

(I,  79-) 

Ceux qui  ont  hérité  de  leurs  pères  la  médecine  pratique....  (II,  199.) 

Cet  ami  si  ancien,   si  nécessaire,    meurt  sans  qu'on   le  ]jleure  •,   et  dix 

femmes  dont  il  étoit  le  tyran  héritent  par  sa  mort  de  la  liberté.  (I,  i85.) 

HÉRITIER  : 

Tu  n'aimes  point  ton  héritier.  (I,  266;  voyez  Ibidem.,  n.  64,  65,  66,  67; 
I,  267,  n.  70.) 

HÉROÏQUE  : 

Une  action  noble,  héroïque.  (II,  45.) 

HÉROS  : 

Il  semble  que  le  héros  est  d'un  sevd  métier,  qui  est  celui  de  la  guerre, 
et  que  le  grand  homme  est  de  tous  les  métiers.  (I,  161.) 

Voyez,  l,  116,  «.  12  ;  1,  161-162,  n.  3o  et  3i  ;  H,  ri5,  n.  gS;  II,  122,  /.  3  et  5. 

Celui....  qui  fait  entrer  div  fois  le  nom  de  Plancus  dans  les  moindres 
conversations,...  celui-là  même  apprend  dans  ce  moment  que  son  héros 
vient  d'être  enlevé  jjar  une  mort  extraordinaire.  (I,  820.) 

Un  mauvais  plaisant  qui  domine,  et  qui  est  comme  le  lieras  de  la  so- 
ciété. (I,  277.) 

HÉSITER  DE  : 

Ils  n  hésitent  pas  de  critiquer  des  choses  qui  sont  parfaites.  (II,  68.) 
Il  n  hésite  pas  de  s'en  faire  payer  d'avance.  (II,  199.) 

HEUR,  bonheur.  (II,  210,  /.  4.) 

HEURE  : 

Savoir  à  /«ewre  marquée  qui  a  descendu  à  terre.  (I,  sfig.) 

N'ayant  point  à  cette  heure  de  passion....  plus  vinlente  que  celle  de 
vous  contenter.  (II,  490-) 

HEUREUSEMENT  : 

Pour  badiner  avec  grâce,  et  rencontrer  heureusement  sur  les  j)las  petits 
sujets,  il  faut...,  trop  depolitesse,  et  même  trop  de  fécontlité.  (1,  2i5.) 

HEUREUX,   EUSE  ;  heureux,  substantivement  : 

Quelle  est  la  roture  un  ])eu  heureuse  et  établie  à  qui  il  manque  des  ar- 
mes? (II,  i65.) 

Voyez  un  heureux.  (I,  3 17.) 

HEURTER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils  heurtent  de  front  et  de  côté,  comme  dos  béliers,  (l,  226.) 

On  l'a  vu  une  fois  heurter  tlu  front  contre  celui  d'un  aveugle.  (II,  7.) 
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iS**  arrive  avec  grand  bruit;  il  écarte  le  monde,  se  fait  faire  place;  il 
gratte,  il  heurte  jiresque-,  il  se  nomme.  (I,  3oi  -,  voyez  ibidem,  note  i.) 

Eugène  est  ])our  Chrysante  dans  les  mêmes  dispositions  :  ils  ne  courent 
pas  risque  de  se  heurter.  ([,  263.) 

HIRONDELLE,  dans  une  locution  proverbiale  : 

Quand  on  l'accuseroit  d'être  plus  babillaid  qu'une  hirondelle.^  il  faut 
qu'il  parle.  (I,  5o.) 

HISTOIRE  : 

Neuf  livres  de  Y  histoire  des  plantes,  six  livres  de  leurs  causes.  (I,  21.) 
J'ai  lu  Malherbe  et  Théophile.  Us  ont  tous  deux  connu  la  nature....  Il 
(Malherbe)  en  fait  la  peinture  ou  V histoire.  (I,  129.) 

HISTORIEN  : 

Je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  à 
ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière,  ou  ces  grands  hommes 
à  leurs  historiens.  (I,  116.) 

HISTORIETTE  : 

Il  récite  des  historiettes  qui  y  sont  arrivées.  (I,  218;  voyez  I,  166,  /.  16.) 
Il  lui  fait  part....  de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes.  (II,  58.) 

HOIRIE,  terme  de  pratique,  héritage  : 

Une....   somme...,  comptée....  en  avancement  d'/jo/r/c.  (I,  255.) 

HOMRRE,  sorte  de  jeu.  (I,  284,  l.  9;  voyez  II,  ici,  /.  3.) 

HOMÉLIE  : 

Le  temps  des  homélies  n'est  plus.,,.  Le  commun  des  hommes  aime  les 
phrases  et  les  périodes.  (II,  228.) 

HOMME  : 

Les  princes  ressemblent  aux  hommes.  (I,  848.) 

Un  grand,,.,  s'enivre  de  meilleur  vin  que  V homme  du  peuple.  (I,   848.) 

Hommes  en  place.  (I,  38o.) 

l'.st-il  devenu..,,  plus  homme  de  bien?  (I,  820.) 

Comme l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on  devoit  estimer  le  plus 

homme  de  bien  de  laville,  tous  d'unecommime  voix  vous  nommèrent.  (1,36.) 

L'honnête  homme  tient  le  milieu  entre  l'habile  homme  et  Vhomme  de 
bien.  (II,  99.) 

Voyez  ibidem,  99-100,  n.  55  ;  I,  l55,  n.  i5;  1,  l6i,  n.  3o  ;  I^  224,  "■  20  et  21  ;  I, 
299,  «.9;  I,  3i3,  n.  40  ;  I,  3i8,  n.  53;  11,  gS,  n.  29. 

Un  bourgeois,  un  homme  de  rien,  un  malotru.  (I,  247.) 

Un  homme  de  cœur.  (I,  i55.) 

Un  homme  de  mérite.  (I,  i55,  n.  i3,  i4 ',  voyez  I,  821,  n.  60;  II,  97, 
n,  43  et  45  \  II,  104,  n.  59.) 

Un  homme  d'esprit.  (II,  98;  voyez  II,  100,  n.  56.) 

Un  homme  de  talent.  (II,  98.) 

Uhomme  de  lettres.  (I,  249.) 

L'on  a  eu  de  grands  évêchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  vaudroit  pas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  227.) 

On  le  voit....  pour  s'exercer  au  javelot,  le  lancer  tout  un  jour  contre 
Vhomme  de  bois.  (I,  86.) 

HONNETE;  hoxxéte  homme  (voyez  II,  99,  note  i)  : 
L'on  cherche  beaucoup   moins  ce  qui  est  vertueux  et  honnête  que  ce 
qui  est  agréable.  (I,  43.) 
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Cette  espèce  d'avarice  est  dans  les  hommes  une  passion  de  vouloir 
ménager  les  plus  petites  choses  sans  aucune   fin  honnête.  (I,  54-) 

Celui  qui  est  lionnête  et  modeste.  (I,  3oo.) 

Ce  qu'il  fait,  est-ce  la  chose  la  plus  noble  et  la  plus  honnête  que  Ton 
puisse  faire?  (I,  179.) 

Il  n'y  a  guère  qu'une  naissance  honnête^  ou  qu'une  bonne  éducation, 
qui  rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  244-) 

Un  homme  de  robe  à  la  ville,  et  le  même  à  la  cour,  ce  sont  deux  hom- 
mes.  Revenu  chez  soi,  il  n'est  plus  ni  si  embarrassé  ni  si  honnête.  (I,  280.) 

Un  honnête  homme  qui  dit  oui  et  non  mérite  d'être  cru.  (I,  224;  voyez 
I,  i55,  n.  i5.) 

Un  coupable  puni  est  mi  exemple  pour  la  canaille  ;  un  innocent  con- 
damné est  l'affaire  de  tous  les  honnêtes  gens.  (II,  189.) 

Vhonnête  homme  tient  le  milieu  entre  l'habile  homme  et  l'homme  de 
bien,  quoique  dans  une  distance  égale  de  ses  deux  extrêmes,  (II,  99;  voyez 
ibidem^  l.  lo;  II,  100,  /.  4,  7-9-) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  lionnête  homme,  est  ce  qu'il  y  a 
au  monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  (I,  174-) 

Il  lui  faut  (à  l'homme)  une  disgrâce  ou  une  mortification  pour  le  ren- 
dre plus  humain,  plus  traitable,  moins  féroce,  plus  honnête  homme.  (I, 
335.) 

Voyez  I^  16S,  /.  l;  I,  aSi,  n.  43;  I,  299,  n,  9. 
~"-  D'honnêtes  femmes  qui  n'étoient  ni  marchandes  ni  hôtelières.  (I,  22.) 

Il  n'y  a  point  d'autre  ouvrage  d'esprit....  si  universellement  goûté  des 
honnêtes  gens.  (I,  122.) 

C'étoit  l'endroit  où  s'assembloient  les  plus  honnêtes  gens  de  la  ville.  (I, 
44,  note  3  •,  voyez  I,  355,  note  2.) 

il  vous  démêle  dans  l'antichambre  entre  mille  honnêtes  gens.  (I,  35 1.) 

Voyez,  I,  iSg,  n.  25;  I,  238,  n.  68. 

HONNÊTEMENT  : 

Il  ne  s'apprivoise  pas  avec  les  hommes;  au  contraire,  il  les  traite  hon- 
nêtement et  sérieusement.  (II,  71.) 

Il  s'est  trouvé  des  hommes  qui  refusoient  plus  honnêtement  que  d'autres 
ne  savoient  donner.  (I,  3i5.) 

HONNÊTETÉ  : 

L'honnêteté....  et  la  pohtesse  des  personnes  avancées  en  âge.  (II,  ii3.) 
Il  ne  leur  faut  des  leçons  (aux  jeunes  princes)....  que  pour  leur  inspirer 
la  bonté,  V honnêteté  et  l'esprit  de   discernement,  (I,   354.) 
Il  a....  une  honnêteté  impérieuse.  (I,  357.) 

HONNEUR  : 

[L'avarice]  est  dans  l'homme  un  oubli  de  V honneur  et  de  la  gloire,  quand 
il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  75;  voyez  II,  117,  n.  97.) 

On  se  trouve  à  tous  moments  entre  celui  que  l'on  cherche  à  aborder..., 
et  cet  autre  que  l'on  feint  de  ne  pas  connoître....  On  se  fait  honneur  de 
l'un,  et....  on  a  honte  de  l'autre.  (II,  63.) 

HONORABLE  : 

Veut-on....  qu'il  fasse  de  son  père  un  noble  homme,    et  peut-être  un 
honorable  homme,  lui  qui  est  3Iessirc?  (I,  252  ;  voyez  ibidem,  note  4) 
Une  pièce  honorable,  des  suppôts,  un  cimier.  (II,  i65;  voy.  ibid.,  note  2.) 

HONTE  : 

Il  y  a  une  sorte  de  hardiesse  à  soutenir  devant  certains  esprits  la  honte 
de  l'érudition,  (II,  80.) 
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HONTEUX,  EUSE  : 

L'impudence  est  facile  à  définir  :  il  siifllt  de  dire  que  c'est  une  profes- 
sion ouverte  d'une  plaisanterie  outrée,  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
honteux  et  de  plus  contraire  à  la  bienséance.  (I,  56.) 

Leur  pauvreté  est  extrême  et  lionteuse.  (I,  254.) 

.  HOQUET  : 

[II]  fait  entendre  de  sales  hoquets.  (I,  67.) 

HOQUETON,  vêtement  des  archers.  (H,  171,/.  2.) 

HOROSCOPE  (Faire  l)  : 

Ceux  qui  font  l  lioroscope  et  qui  tirent  la  figure.  (II,  201.) 

HORREUR  : 

Dans  V horreur  de  la  nuit.  (I,  383.) 

HORRIBLE  : 

Protesterai-je  avec  d'horribles  serments...?  (Il,  449-) 

HORS  DE  : 

La  jalousie....  est....  comme  un  aveu  contraint  du  mérite  qui  est  hors 
d'eWe.  (II,  40.) 

Une  science  vaine,  aride,  dénuée  d'agrément  et  d'utilité,  qui  ne  tombe 
point  dans  la  conversation,  qui  est  hors  de  commerce.  (I,  148.) 

Il  s'égare,  et  il  est  hors  de  route.  (II,  108.) 

HORS-D'OEUVRE  : 

Les  liors-d^ œuvre ^  le  fruit  et  les  assiettes.  (II,  56;  voyez  ibidem,  note  4.) 

HÔTELIÈRE.  (I,  22,  /.  25  et  26.) 
HÔTELLERIE.  (II,  55,  /.  cwant-dernière .) 

HOUE  : 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue  ou  par  la  huue.  (II,  164.) 
HOUSSE  : 

Onuf)hre  n'a  pour  tout  lit  qu'une  housse  de  serge  grise,  mais  il  couche 
sur  le  coton  et  sur  le  duvet.  (H,  i54.) 

HUILE,  qu'on  dirait  oint  d'huile  : 

[Une  tulipe]  nuancée,  bordée,  liullée,  (II,  i36.) 

HUIS.  (II,  214,  /.  I.) 

HUMEUR,  au  figuré  : 

Les  meilleurs  conseils....  [sont]  rejetés  d'abord  par  présomption  et  par 
humeur,  et  suivis  seulement  par  nécessité  ou  par  réflexion.  (II,  m.) 

L'on  dépend  des  lieux   pour  l'cs|)rit,  Vhumeur,  la  j^assion.  (I,  214.) 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur,  que  le  cœur  fait  parler,  (I,  1 49;  voyez  I, 
118,  /.  24.) 

Un  mari  qui  s'abandonne  à  son  humeur.  (I,  igS.) 

Une  femme esclave  de  son  humeur.  (I,  181.) 

Celle-là  (la  femme  prude)  suit  son  humeur  et  sa  complexion.  (I,  186.) 

Un  homme  qui  sait  la  cour....  contraint  son  humeur.  (I,  298.) 

Une  parfaite  égalité  d'humeur.  (I,  388.) 

L'on  dit  par  belle  humeur....  de  ces  choses  froides....  (I,  239.) 

Partout  des  humeurs,  des  colères.  (I,  36o.) 

Vojez  11^  5,  l.  1  ;  II,  16,  l.  I  ;  II,  18,  n.  18. 
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HUMILIER  : 

Il  y  a  des  hommes  superbes  que  F  élévation  de  leurs  rivaux  humilie  et 
apprivoise.  (I,  343.) 

HUMILITÉ  : 

Une  vertu  surnaturelle  qu'on  appelle  humilité.  (II,  34-) 

HYDROPISIE.   (II,  198,  n.  68.) 

HYPERBOLE  : 

LiVijperlyolc  exprime  au   delà  de  la   vérité   pour   ramener  l'esprit   à  la 
mieux  connoître.  (I,  i45) 

HYPOCONDRE,  bizarre,  extravagant  : 

Est-ce....  Y>^T  un  goût  hypoco/nlre  que  cette  femme  aime  un  valet?  (I,  178.) 


IDEAL,  ALE,  qui  n'existe  que  dans  l'ide'e,  abstrait  : 
Cette  philosophie  est  subtile  et  idéale.  (II,  246.) 

IDÉE  : 

Apjîliqué  à grossir  dans    Viciée  des  autres  le  peu  qu'il  offre.  (I,  SjS.) 

Dans  le  temps  que  Ion  montrera  les  ruines  de  vos  châteaux,  et  peut- 
être  la  seule  place  où  ils  étoient  construits,  Vidée  de  vos  louables  actions 
sera  encore  fraîche  dans  l'esprit  des  peuples.  (I,  38 1.) 

Il  lui  falloit ce  nouveau  poste pour  faire  revivre  ses  vertus....  et 

en  rafraîchir  Vidée.  (I,  320.) 

Il  y  a  de  certains  biens  que  l'on  désire  avec  emportement,  et  dont  Vidée 
seule  nous  enlève  et  nous  transporte.  (II,  22.) 

Mourant  avant  la  caducité,  il  ne  laisse  de  soi  qu'uncbrillante  idée.  (I,  379.) 

En  restituant  à  un  si  beau  nom  (au  nom  de  philosophe)  son  idée  propre 
et  convenable (II,  109.) 

Le  stoïcisme  est  un  jeu  d'esprit  et  une  idée  semblable  à  la  République 
de  Platon.  (II,  3.) 

La  matière  a-t-elle  dans  son  fond  une  idée  aussi  pure qu'est  celle  de 

Tesprit?  (II,  236.) 

Un  être  universel  qui  pense  renferme  dans  son  idée  infiniment  plus  de 
grandeur qu'un  être  particulier  qui  pense.  (II,  255.) 

IDIOME  : 

Dites  que  les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année...;  c'est  pour  lui 
un  idiome  inconnu  :  il  s'attache  aux  seuls  pruniers.  (II,  i3fi.) 

IDIOT,  OTE  : 

Onveutàla  ville  que  bien  des  idiots  vX  des  idiotes  nient  de  l'esprit.  (I,  189.) 

IDOLÂTRER,  au  figuré  : 

Idolâtrer  les  graufis,  nié])riser  les  petits.  (II,  i53.) 

Les  hommes idolâtrent  les  talents  du  corps  et  de  l'esprit.   (II,  39.) 

Il  n'est  responsable  de  ses  inconstances  qu'à  ce  cercle  d'amis  qui  les 
idolâtrent.  (I,  122.) 

IDOLATRIE,  au  figuré  : 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle....  que 
s'ils  s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  Vidolâtrie.  (I,  338.) 
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IGNORANCE  : 

C'est  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatique.  (I,  243.) 
Du  CONTRE-TEMPS.  Cette  ignorance  du    temps   et   de  l'occasion   est  une 

manière  d'aborder  les  gens  ou  d'agir   avec  eux,  toujours  incommode  et 

embarrassante.  (I,  Sg.) 

IGNORER  : 

Sur  ce  que  vous  voulez  apprendre  d'eux....  ils  ignorent  le  fait  et  les 
personnes.  (I,  218.) 

Ils  connoissent  le  monde.,.*,  ils  ignorent  la  nature.  (I    295.) 

De  vastes  affiches....  qi:e  l'on  lit  par  les  rues...,  et  qu'on  ne  peut  non 
jdIus  ignorer  que  la  place  publique.  (II,  228.) 

Iln'y  a  rien  dejiirepour  sa  fortune  que  à'étre  entièrement /^«ore. (II,  227.) 

IL,     ELLE,    LE,     LA,     LES,     LUI,      EUX,     LEUR      (  VOyCZ     I'InTRODUCTION 

GRAMMATICALE,  à  l'artlclc  ProTioms). 

1°  Emplois  divers;  rapports  et  accords  remarquables  : 

Les  esprits  justes,  doux....  non-seulement  ne  les  atteignent  pas,  ne  les 
admirent  pas,  mais  ils  ne  les  comprennent  point.  (I,  148.) 

Une  vaste  capacité,..,  qui  en  bannisse  (du  Royaume)  un  culte  faux, 
suspect...,  s'(7  s'y  rencontre.  (I,  Sgo.) 

Il  laisse  voir  en  lui  quelque  peu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (I,  Syô.) 

Ils  n'ont  rien  à  lui  dire  (au  ministre),  et  ils  lui  parlent  -,  ils  lui  parlent 
vme  seconde  fois  :  les  voilà  contents,  ils  lui  ont  parlé.  (I,  822.) 

Chacun,  de  sa  part,  fait  tout  le  plaisir  et  tout  l'agrément  des  sociétés 
oîi  il  se  trouve.  (I,  281.) 

Qui  ne  sait  pas...,  des  misères,..,  secrètes  qu'i/  peut  entreprendre  de 
soulager,  ou  immédiatement  et  par  ses  secours,  ou  du  moins  par  sa  mé- 
diation ?  (Il,  249.) 

Qu'est-ce —  que  cette  pièce  de  terre  ainsi  disposée,  et  où  tout  l'art 
d'un  ouvrier  habile  a  été  employé  pour  /'embellir?  (II,  258.) 

Ne  s'apercevant  point  ou  de  l'excellence  de  ce  qui  est  esprit,  ou  de  la 
dignité  de  l'âme,  ils  ressentent  encore  moins  combien  elle  est  difficile  à 
assouvir.  (II,  288.) 

On  a  inventé —  une  grande  cueillère  pour  la  commodité  du  service  :  il 
la  prend,  la  plonge  dans  le  plat,  /'emplit,  la  porte  à  sa  bouche.   (II,  12.) 

Ils  s'acharnèrent  si  fort  à  diffamer  cette  harangue,  en  dirent  tant  de  mal 
et  le  persuadèrent  si  fortement  à  qui  ne  l'avoit  pas  entendue,.,,  (II,  442,) 

Il  fait  déplier  sa  robe  et  la  mettre  à  l'air.  (I,  872.) 

Quand  on  excelle  dans  son  art,  et  qu'on  lui  donne  toute  la  perfection 
dont  il  est  capable....  (I,  i58.) 

D  un  rang....  et  d'une  naissance  à  donner  des  exemples  plutôt  qu'à  les 
prendie  d'autrui,  et  à  faire  les  règles  plutôt  qu'à  les  recevoir.  (I,  338.) 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  un  bal...  ;  ils  ne  rendent  la  main  à 
personne  de  l'assemblée,  quelque  digne  qu'e//e  soit  de  leur  attention. 
(",  247.) 

Il  y  en  a  de  tels,  que  s'ils  pouvoient  connoîlre  leurs  subalternes  et  se 
connoître  eux-mêmes,  ils  auroient  honte  de  primer.  (I,  844.) 

Ne  faut-il  pas se  faire  une  plus  grande  violence,  lorsque  poussé  par 

le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle,  il  faut  même  que  l'on  se  passe 
d'habits  et  de  nourriture,  et  de  les  fournir  à  sa  famille?  (I,  270.) 

Il  a  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  vaque,  poste,  abbaye,  pour  les 
demander  et  les  obtenir.  (I,  807.) 

Deux  marchands....  avoicnt  chacun  une  fille  unique;  elles  ont  été 
nourries  ensemble.  (I,  246.) 
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Corinne....  J  est  reçue  (clans  la  chambre  de  Glycère),  et  à  toutes  les 
heures;  on  l'embrasse...;  on  lui  parle  à  l'oreille  clans  un  cabinet  où  elles 
sont  seules.  (I,  192.) 

Oseroit-on leur  insinuer  qu'ils  s'éloignent  par  de  telles  manières  de 

la  politesse,  dont  ils  se  piquent;  qu'elle  assortit,  au  contraire,  et  con- 
forme les  dehors  aux  conditions?  (II,  90.) 

Si  celui  c£ui  est  en  faveur  ose  s'en  prévaloir  avant  qu'elle  lui  échappe.,., 
(I,  307.) 

Quelle  est  l'incurable  maladie  de  Théophile  ?  Elle  lui  dure  depuis  plus 
de  trente  années,  (I,  342.) 

Je  crus  aussi  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  de  lui  distinguer  (au  public)  la 
première  augmentation  par  une  autre  (marque)  plus  simple.  (I,  iio.) 

Je  suivrai  la  méthode  de  lui  faire  apprendre  les  noms  par  cœur.  (II, 

490-) 

[Ce  domestique]  vole  l'argent  que  son  maître  lui  envoie  porter.  (II,  T94-) 
Il  lui  fait  ressouvenir  qu'il  lui  a  autrefois  rendu  service.  (I,  53.) 
Il  est  au  guet....  sur  toiit  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec  les  livTces  de 
la  faveur:  ont-zY^  une  prétention,  il  s'offre  à  eux.  (I,  322.) 

De  telles  gens  ne  sont  ni  parents  ni  citoyens  :  ils  ont  de  l'argent.  (I,  264.) 
Une  femme  infidèle,  si  elle  est  conniie  pour  telle  de   la  personne  inté- 
ressée, n'est  qu'infidèle  :  s'il  lu  croit  fidèle,  elle  est  perfide.  (I,  177.) 

Ces  âmes  nobles  et  courageuses.,.,  que  nuls  besoins ne  peuvent  sé- 
parer de  ceux  qu'ils  se  sont  une  fois  choisis  pour  amis,  (I,  265.) 

Personne  presque  ne  s'avise  de  lui— même  du  mérite  d'un  aiUre.  (I,  i52.) 

Entre  deux  personnes dont  l'un  a  raison    et   l'autre  ne  /'a  pas.,.. 

(I,  226.) 

Ni  ces  roues,  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le    mouvement  a  eiix- 
mêmes.,.;  il  y  a  donc  apparence  qu'ils  sont  mus  d'ailleurs.  (II,  267.) 
C'est  évidemment  par  mégarde  que  le  masculin  est  ici  employé  au  lieu  du  léminin. 

Les   courtisans  n'emploient  pas  ce  c[u'ils    ont   d'esj^rit pour   trouver 

les  expédients  d'obliger  ceux  de  leurs  amis  qui  implorent  leur  secours, 
mais  seulement  pour  leur  trouver..,,  ce  qii'ils  appellent  vme  impossibilité 
de  le  pouvoir  faire.  (I,  3og.) 

2"  //,  le,  au  neutre  : 

Combler  ce  que  l'on  aime,  et  le  rendre  si  heureux  qu'/7  n'ait  plus  de 
souhaits  à  faire.  (I,  201.) 

Ce  qui  se  mesure,  quelc|ue  grand  qu  il  puisse  être.  (II,  262.) 

C'a  été  autrefois  mon  entêtement,  comme  il  est  le  vôtre.  (I,  242.) 

Voilà  un  homme que  j'ai  vu  quelque  part  :  de  savoir  où,  //  est  dif- 
ficile. (I,  285.) 

S'il  survient  un  grand  événement,  il  se  roidit  ou  il  se  relâche  selon 
qu'//(cela)  lui  est  utile  ou  préjudiciable.  (I,  3yy.) 

On  y  remarque  (dans  les  vers  de  Boileau)  une  critique  sûre,  judicieuse 
et  innocente,  s'il  est  permis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  est  mauvais  qu'// 
est  mauvais.  (II,  4^i-) 

Goûtez  bien  cela;  //  est  de  Léandre,  et  //  ne  me  coûte  qu'un  grand 
merci.  (I,  19^)  ....  .     ,      . 

Epouser  une  veuve,  en  bon  françois,  signifie  faire  sa  fortune  ;  //  n  ojicre 
pas  toujours  ce  qu'i/ signifie.  (I,  265.) 

C'est  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (des  athées);  et  quand 
il  seroit  ainsi,  cela  prouve  seulement  qu'il  y  a  des  monstres.  (Il,  242,) 

// est  vrai,  Athènes  étoil  libre.  ([,  26.) 

Parler  sans  cesse  à  un  gi-and  que  l'on  sert,  en  des  lieux  et  en  des  temps 
où  //  convient  le  moins.   (I,  212.) 

Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place.  (II,  171.) 
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Les  enfants  des  héros  sont  plus  proches  de  /'être  que  les  autres  hom- 
mes. (II.   122.) 

On  obtient;  «  mais,  dit-on,  sans /'avoir  demandé.  »  (I,  3i3.) 

«  Diseurs  de  bons  mots,  mauvais  caractère  :  »  je  le  dirois,  s'il  n'avoit 
été  dit.  (I,  33o.) 

J'ai  diff<-ré  à  le  dire,  et  j'en  ai  souffert;  mais  enfin  //m'échappe.  (I,  iSa.) 

Vous  dites  d'un  grand qu'il  est  prévenant...,  et  vous  le  confirmez 

par  mi  long  détail  de  ce  qu'il  a  fait (I,  35 1.) 

L'on  peut....  envier  ou  refuser  à  mes  écrits  leur  récompense  :  on  ne 
sauroit  en  diminuer  la  réputation  ;  et  si  on  le  fait,  qui  m'empêchera  de 
le  mépriser?  (II,  io8.) 

Où  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  /'entreprendre,  l'intérêt  s'en 
joue,  et  le  fait  sans  peine.  (I,  327.) 

Je  /'ai  approfondi,  je  ne  puis  être  athée.  (II,  261.) 

3"  II,  avec  un  verbe  impersonnel;  il,  annonçant  un  sujet  qui  suit  : 
Ménalque....  prend  sa  cassette,  en  tire  ce  qu'//  lui  plaît.  (II,  9.) 
Peut-//  briller  autre  chose  dans  léglogue  qu'un  beau  naturel?  (I,  i44-) 
//  s'est  trouvé  des  hommi  s  qui,  etc.  (I,  3i5.) 
//  se  lit...,  dans  ce  traité  des  phrases  qui  ne  sont  pas  achevées.  (I,  3i.) 

4°  Il  surabondant.  Voyez  I'Introduction  graîhiaticale.  Pléonasme. 

5°  Le,  pronom,  omis  où  nous  l'emploierions  aujourd'hui  : 
Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

ILLÉGITIME  : 

Amours  illégitimes.  (II,  i53.) 

ILLUSTRER  : 

Ceux  que  le  jeu  et  le  gain  ont  illustrés....  perdent  de  vue  leurs  égaux,  et 
atteignent  les  plus  grands  seigneurs.  (I,  268.) 

IMAGE,  au  figuré  : 

Le  troupeau  est-il  fait  pour  le  berger,  ou  le  berger  pour  le  troupeau  ? 
Image  naïve  des  peuples  et  du  prince  qui  les  gouverne.  (I,  385.) 

Les  caractères,  ou  du  moins  les  images  des  choses  et  des  personnes,  sont 
inévitables  dans  l'oraison.  (II,  437.) 

Moïse,  Homère,  Platon,  Virgile,  Horace  ne  sont  au-dessus  des  autres 
écrivains  que  par  leurs  expressions  et  par  leurs  images.  (I,  117.) 

L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres.  (II,  225.) 

De  Vimage  d'un  coquin.  (I,  45,  titre.) 

La  cour  ou  ne  connoît  pas  la  ville,  ou  jiar  le  mépris  qu'elle  a  pour  elle 
néglige  d'en  relever  le  ridicule,  et  n'est  point  frappée  des  images  qu'il 
peut  fournir.  (I,  11  ;  voyez  I,  12,  /.  12.) 

IMAGINABLE  : 

N'admirerons-nous  pas que   d'une  hauteur  si   prodigieuse  elles  (les 

étoiles)  puissent  conserver  une   certaine  apparence...?   Il  n'est  pas  aussi 
imaginable  combien  il  nous  en  échappe.  (II,  264.) 

IMAGINAIRE  : 

Le  sage  (des  stoïques),  qui  n'est  pas  ou  qui  n'est  <\\i^imaginaire....{\\^  4-) 

IMAGINATION  : 

Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  trop  d'imagination  dans  nos  conversations  ni 
dans  nos  écrits.  (I,  223.) 
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IMAGINER,  absolument  ;  diagixé  : 

Je  ne  sais  point  si  le  chien se  ressouvient....  s'il  imagine,  s'il  pense. 

(II,  255.) 

Il  n'écrit  point,  il  ne  cherche  point  à  imaginer  ni  à  plaire.  (II    66.) 
De  peur  qu'ils  (mes  portraits)  ne  parussent  feints  ou  imaginés.  (II  430.) 

IMBÉCILE,  substantivement  : 

Il  y  a  même  des  stupides,  et  j'ose  dire  des  imbéciles.  (I,  aSg.) 
IMBÉCILLITÉ  : 

Il  n'y  a  au  monde  que  deux  manières  de  s'e'lever,  ou  pur  sa  j^ropre 
industrie,  ou  par  V imbécillité  des  autres.  (I,  262.) 

I.AOIANQUABLE  : 

Le  progrès est  immanquable.  (I,  211.) 

IMMATÉRIEL,  elle  : 

I^a  matière  a-t-elle  dans  son  fond  une  idée  aussi  pure,  aussi  simple, 
aussi  immatérielle  qu'est  celle  de  l'esprit?  (II,  256.) 

IMMENSURABLE  : 

On  ne  connoît  point  la  hauteur  d'une  étoile;  elle  est,  si  j'ose  ainsi 
parler,  immensurahle.  (II,  262  et  263.) 

IMMODÉRÉ  : 

Un  ris  immodéré.  (I,  187  \  voyez  II,  26,  /.  dernière.) 
IMMODÉRÉMENT.   (I,  229,  n.  33.) 

IMMODESTE  : 

Des  attitudes  forcées  ou  immodestes.  (II,  i49-) 

IMMORTEL,  ELLE  : 

Un  être  souverainement  parfait....  dont  notre  âme  est....  une  portion 
comme  esprit  et  comme  immortelle.  (II,  237.) 

IMMUNITÉ  : 

Franchises,  immunités,  exemptions,  privilèges,  que  manque-t-il  à  ceux 
qui  ont  un  titre?  (II,  168.) 

IMPATIENCE  DE,  suivi  d'un  inlinitif  : 

Un  plus  grand  nombre  (recherche  les  grands)....  par  une  sotte  impa- 
tience de  se  faire  voir.  (I,  827.) 

[Leur]  plus  grande  passion...  n'est  pas  le  désir  du  gain,  mais  une  im- 
patience de  s'agrandir.  (I,  84.) 

Jai  balancé entre  V  impatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  rondeur 

et  une  meilleure  forme...,  et  la  crainte  de,  etc.  (I,  108.) 

Se  chercher  incessamment  les  unes  les  autres  avec  V impatience  de  ne  se 
point   rencontrer.  (I,  294.) 

IMPATIENT  DE  : 

Il  y  auroit  quelque  curiosité  à  mourir,,.  :  l'homme  cejiendant,  impatient 
de  la  nouveauté,  n'est  point  curieux  sur  ce  seul  article.  (II,  249.) 

IMPÉRIEUX  : 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  noble  et  de  plus  impérieux  dans  la 
raison,  est  manié  par  le  premier  (par  Corneille).  (I,  \^i.) 

IMPERTINENCE  : 

C'est  une  grande  misère  que   de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bien 
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parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  Voilà  le  principe  de  toute  im- 
pertinence. (I,   2  2  3.) 

LAIPEPvTINENT,  ente,  adjectif  et  substantivement  : 

C'ctoit  un  fou  tout  plein  d'esprit  :  façon  de  pai-ler  à  mon  avis  imperti^ 

nentc^  et  pourtant  en  usage.  (II,  5io.) 

De  V impertinent  ou  du  diseur  de  rien.  (I,   Sg,   titre  ;  voyez  II,  97-98, 

n.  46,  47  et  53.) 

IMPÉTUEUSEMENT  : 

L'on  parle  impétueusement  dans  les  entretiens.  (I,  23".) 

IMPLACABLE  : 

Implacables  à  l'égard  d'un  valet  qui  aura  laissé  tomber  un  pot  de  terre. 
(T,  54.) 

IMPORTANT,  adjectif  et  substantivement  : 

O  homme  important  et  chargé  d'affaires.  (I,  248.) 

L'homme  d*'affairesest  un  ours  qu'on  ne  sauroit  apprivoiser....  L'homme 
de  lettres  au  contraire  est  trivial  comme  une  borne  au  coin  des  places...  : 
il  ne  peut  être  important^  et  il  ne  le  veut  point  être.  (I,  249.) 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la 
composition  du  suffisant,  font  Y  important.  (II,  99;  voyez  ibidem.^  /.  4-) 

IMPORTUN,  UNE  ;  importu.v,  substantivement  : 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'y  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qu'il  n'ait  un  mérite  importun  qui  éteigne  celui 
des  autres.  (I,  3i3.) 

Une  attention  importune.  (I,  219.) 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  que  son  ami  est  accablé  de 
ses  propres  affaires,  pour  lui  parler  des  siennes.  (I,  Sg.) 

IMPORTUNER  : 

On  ne  le  voit  guère  dans  les  temples  importuner  les  Dieux,  et  leur  faire 
des  vœux  ou  des  sacrifices.  (I,  65.) 

IMPOSER,  IMPOSER  À,  inspirer  du  respect,  tromjjer  : 

La  fausse  grandeur ne  se  fait  voir  qu'autant  qu'il  faut  jjour  imposer 

et  ne  paroître  point  ce  qu'elle  est.  (I,  1G8.) 

Un  esprit  éblouissant  qui  impose.^  et  que  l'on  n'estime  que  parce  qu'il 
n'est  pas  approfondi.  (I,  170.) 

De  loin  Wsimposent.  (l,  i5i.) 

Se  farder c'est  chercher  à  imposer  aux  yeux.  (I,  172.) 

Noms  vénérables,  qui  imposent  aux  malades  et  aux  maladies.  (II,  199  ; 
voyez  I,  33i,  /.  i5.) 

L'on  demande  s'il  ne  lui  seroit  pas  plus  aisé  d'imposer  à  celle  dont  il  est 
aimé  qu'à  celle  qui  ne  l'aime  point.  (1, 191  •,  voyez  II,  i56,  /.  20.) 

IMPOSSIBLE,  substantivement  : 

Ce  qu'il  y  auroit  en  nous  de  meilleur  après  l'esprit,  ce  seroit  de  con- 
uoître  qu'il  nous  manque.  Par  là  on  feroit  V impossible.  (II,  42.) 
Vous  leur  demandez  Vimpossible.  (I,  218.) 

IMPRATICABLE  : 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  l'habitude 
de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II.   442.) 

IMPRÉCATION  : 

Si il  entend  la  trompette  qui  sonne  la  charge:  «  Ah  !  dit-il  avec  tm~ 

précation^  puisses-tu  être  pendu,  maudit  sonneur!  »  (I,  83.) 
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IMPRENABLE,  au  figuré  : 

Il  ne  veut  pas  aussi  être  cru  imprenable  par  cet  endroit;  il  laisse  voir 
en  lui  quelque  peu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (I,  Sjfi.) 

IMPRESSION,  action  d'imprimer  un  livre,  édition  : 
Un  ouvrage  satirique...,  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau..., 
s'il  est  médiocre,  passe  pour  merveilleux;  X impression  est  Técueil.  (I,  114.) 
Les  cinq  chapitres qui  manquoicnt  aux  anciennes  impressions.  (I,  14.) 

Impression,  au  figuré  : 

La  plupart  des  femmes  jugent  du  mérite  et  de  la  bonne  mine  d'un 
homme  par  Vimprcssion  qu'ils  font  sur  elles.  (I,  190.) 

On....  ouvre  un  [livre]  qui  est  galant,  et  il  fait  son  impression.  (I,  2i3.) 

IMPRIMER,  pu])lier  par  !a  voie  de  l'impression  : 

"S^ imprimez  plus  :  le  public  vous  demande  quartier.  (I,  323.) 

S'imprimer,  imprimé,   au  figuré  : 

L'on  ne  peut  guère  charger  l'enfance  de  la  connoissance  de  trop  de 
langues Un  si  grand  fonds  ne  se  peut  bien  faire  que  lorsque  tout  s'im- 
prime dans  l'âme  naturellement  et  profondément.  (II,  202.) 

Quelle  facilité  est  la  nôtre  pour  perdre la  mémoire  des  choses  dont 

nous  nous  sommes  vus  le  plus  fortement  imprimés!  (II,  468.) 

IMPROPRIÉTÉ  : 

La  nouveauté,  et  V impropriété  des  termes  dont  ils  se  servent.  (I,  216.) 

IMPROUVER  : 

La  facilité  qui  est  en  nous  (ï' improuver  et  de  mépriser  les  autres.  (II,  38.) 
L'on  improuve  les  médecins,  et....  l'on  s'en  sert.  (II,  197.) 

IMPUDENCE  : 

Uimpudence  est  facile  à  définir  :  il  suffit  de  dire  que  c'est  une  profession 
ouverte  d'une  plaisanterie  outrée,  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux 
et  de  plus  contraire  à  la  bienséance.  (I,  56;  voyez  I,  3x3,  n.  /^l.) 

IMPUDENT,  substantivement  : 

De  Vimpudent  ou  de  celui  qui  ne  rougit  de  rien.  (I,  56,  titre.) 

IMPUTER  À  : 

Un  projet  d'ambition  leur  plaît  même  jiar  la  hardiesse  ou  par  la  nou- 
veauté que  l'on  lui  impute.  (II,  124.) 

Rien  n'est  bien  d'un  homme  disgracié...,  tout  est..,,  mal  expliqué,  ou 
imputé  à  vice.  (II,  ii5.) 

INAPPLICATION,  au  pluriel  : 

Je....  tâche  de  réparer  ses  inapplications  par  mon  opiniâtreté.  (II,  Soj.) 

INCAPABLE  DE  : 

I/ignorance,  qui  est  leur  caractère,  les  rend  incapables  des  princijjcs  les 
plus  clairs  et  des  raisonnements  les  mieux  suivis.  (Il,  252.) 

mCENDUIRE,  substantivement  : 
Les  voleurs  et  les  incendiaires.  (II,  191.) 

INCERTAIN  : 

Souvenons-nous  de  ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  l'agita- 
tion et  dans  le  trouble,  curieux,  incertains  quelle  fortujie  auroicnt  couru 
un  grand  roi  (Jacques  II),  une  grande  reine.  (II,  4^8.) 
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Quelle  plus  grande  foiblesse  que  d'être  incertains  quel  est  le  principe  de 
son  être?  (II,  aSy.) 

INCERTITUDE  de  conduite.  (II,  5,  /.  2.) 

INCESSAMME^T,  sans  cesse  : 

Se  cliercher  incessamment  les  unes  les  autres.  (I,  294.) 

Maudit  sonneur,  qui  cornes  incessamment.  (I,  83.) 

INCIVILITÉ  : 

JJ'inciviUté  n'est  pas  un  vice  de  Fàme.  (II,  i5.) 

INCLÉMENCE,  sens  physique  : 

Il  (le  Roi)  essuie  ï inclémence  du  ciel  et  des  saisons.  (II,  470.) 

INCLINATION  : 

Je  voudrois  de  toute  mon  inclination  avoir  six  grandes  heures  par  jour 
à  bien  employer  auprès  de  Son  Altesse.  (II,  479-) 

INCLINER  (S'),  se  baisser  : 

Si  le  hasard  lui  fait  voir  une  bourse  dans  son  chemin,  'û  s'incline.  (1,68.) 

INCOMMODE,  fâcheux  : 

D'un  homme  incommode.  (I,  72,  titre.) 

INCOMMODER  : 

Il  les  laisse  dormir  sur  son  estomac,  quoiqu'il  en  soit  incommodé.  (I,  44-) 
II  entre  dans  les  plaisirs  des  princes  un  peu   de  celui  d'incommoder  les 
autres.  (I,  348.) 

INCOMMODITÉ  : 

Il  est  un  jour  retenu  au  lit  pour  quelque  incommodité.  (II,  12.) 
L'on  a  cette  incommodité  à   essuyer  dans   la   lecture  des   livres  faits  par 
des  gens  de  parti ,  que  Ton  n'y  voir  pas  toujours  la  vérité.  (I,  146.) 

INCOMPATIBLE  : 

Le  cœur  seul  concilie  les  choses  contraires,  et  admet  les  incompaiib!''s. 

Cléante  est  un  très-honnète  homme  ;  il  s'est  choisi  une  femme  qui  est 
la  meilleure  personne  du  monde....  Ils  se  quittent  demain....  Il  y  a....  de 
certaines  vertus /«co7n^a/i^/t'5.  (I,  281.) 

INCONSIDÉRÉ  : 

Si  vous  êtes  sot  et  inconsidéré....  (II,  87;  voyez  II,   14,  /.  8.) 

INCONSTANCE  : 

Inconstance  de  cœur.  (II,  5  \  voyez  II,  G4,  n.  187;  II,  72,  n.  iSy.) 

INCONSTANT,  axte  : 

Une  femme  inconstante  est  celle  qui  n'aime  plus.  (I,  176.) 

INCONTESTABLEMENT  : 

Il  est  incontestablement  déchu  de  son  droit.  (II,  187.) 

INCONTINENCE  : 

Les  dérots  ne  connoisscnt  de  crimes  que  V incontinence,  parlons  ])liis 
précisément,  que  le  bruit  ou  les  dehors  de  V incontinence.  (II,  i52-i53.) 

INCONVÉNIENT;  ixcoxvéxiext  de,  suivi  d'un  infinitif: 

[Ils]  ont  une  bile  intarissable  sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  (îg.) 

Il  s'agit  de  décrire  quelques  inconvénients  où  tombent  ceux  qui  ayant 
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méprisé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercices,  veulent  réparer 
cette  négligence  dans  un  âge  avancé  par  un  travail  souvent  inutile.  (I,  85.) 

Que  penser  delà  magie  et  du  sortilège?  Il  y  a  des  faits  embarrassants...  : 
les  admettre  tous  ou  les  nier  tous  jiaroît  un  égal  inconvénient .  (II,  201.) 

Les  grands  sont  si  heureux,  qu'ils  n'essuient  pas  même,  dans  toute  leur 
vie,  V inconvénient  de  regretter  la  perte  de  leurs  meilleurs  serviteiu's.  (1, 340.) 

Mille  honnêtes  gens  de  qui  il  de'tourne  ses  yeux,  de  peur  de  tomber 
dans  Vinconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  ^e  leur  sourire.  (I,  35 1.) 

L'horrible  inconvénient  de  manger  un  mauvais  ragoût.  (II,  57.) 

INCORRUPTIBLE  : 

On  ne  leur  demande  point  qu'ils  soient  plus  éclairés  et  plus  incorrup- 
tibles. (II,  45.) 

L'âme....  est  donc  incorruptible.  (II,  aSy.) 

INCULQUER  : 

Parce  que  M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  s'appli- 
quer..., je  ne  sais  autre  chose  que  lui  inculquer  fortement....  les  endroits 
de  l'histoire.  (II,  507.) 

INDÉCENCE  : 

Ils  affectent  de  les  négliger  (ces  modes)  dans  leurs  portraits,  comme  s'ils 
sentoient.,..  V indécence  et  le  ridicule  où  elles  peuvent  tomber.  (II,  i49.) 

INDÉf  INI  : 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  la  mort  est  un  peu  adouci  par  ce  qui  est 
incertain  :  c'est  un  indéfini  dans  le  temps  qui  tient  quelque  chose  de  l'in- 
fini. (II,  24.) 

INDÉPENDAMMENT  de  : 

Un  homme  de  bien  est  respectable  par  lui-même,  et  Indépendamment  de 
tous  les  dehors  dont  il  voudroit  s'aider.  (II,  gS.) 

INDÉTERMINÉ  sur  : 

Ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  indéterminés  sur  le  choix  des  étoffes 
qu'ils  veulent  acheter.  (II,  23g.) 

INDÉVOT  : 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  ven- 
dre... :  ce  sont  peut-être  des  apparences  qu'on  pourroit  épargner  aux 
simples  et  aux  indévots.  (II,  ijS.) 

INDIFFÉREMMENT  : 

S'il  est  capitaine  de  galère,  voulant  ménager  son  lit,  il  se  contente  de 
coucher  indifféremment  avec  les  autres  sur  de  la  natte.  (I,  76.) 

Quelques  vieillards  qui  touchés  indifféremment  de  tout  ce  qui  rappelle 
leurs  premières  années,  n'aiment  peut-être  dans  OEdipe  que  le  souvenir 
de  leur  jeunesse....  (II,  462.) 

Confondre  les  personnes,  et  les  traiter  indifféremment  et  sans  distinction 
des  conditions  et  des  titres.  (I,  354-) 

L'ouvrage  f|ul  est  joint  à  la  traduction   des  Caractères ne  tend  qu'à 

rendre  l'homme  raisonnable,  mais  par  des  voies  simples  et  communes,  et 
en  l'examinant  indifféremment.^  sans  beaucoup  de  méthode.  (I,  29.) 

Il  y  a  quelques  livres  répandus  dans  svichi\.\x\hreindiffcremnient.\\\.^  i55.) 

Un  homme  dissimulé ne  parle  point  indifféremment  :  il  a  ses  raisons 

pour  dire  tantôt  qu'il  ne  fait  que  revenir  de  la  campagne,  etc.  (I,  35.) 

C'est  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatique Celui 

qui  sait  beaucoup....  parle  plus  indifféremment.  (I,  a43.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
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remment  les  plus  grands  désastres,  s'échappent,  et  ont  une  bile  intarissable 
sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69.) 

Il  regarde  le  monde  indifféremment.  (I,  i65.) 

INDIFFÉRENCE  : 

Une  indifférence  grossière  des  choses  rurales  et  champêtres.  (I,  agS.) 
Voyez  I,  iQT,  /i.  81  ;  11,  69.  n.  146. 

INDIFFÉRENT,  ente  : 

Une  parure  arbitraire,  une  draperie  indifférente.  (II,  149) 

Un  ridicule si  fade  et  si  indiffèrent.  (I,  i38.) 

L'on  suppose  im  homme  indifférent ^  mais  qui  voudroit  persuader  à  ime 
femme  une  passion  qu'il  ne  sent  pas.  (I,  191  -,  voyez  I,  176,  n.  24.) 
Il  est  froid  et  indifférent  sur  les  observations  que  Ton  fait.  (I,  SaS.) 

INDIGENCE  : 

La  moquerie  est  souvent  indigence  d'esprit.  (I,  235.) 

INDIGENT,  ente;  indigent,  substantivement: 

Il  y  a  ailleurs  six-vingts  familles  indigentes.  (I,  ^54.) 
Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent...,  (I, 
207,  n.  5i.) 

INDIGNE,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  n'y  a  rien  à  la  cour  de  si  méprisable  et  de  si  indigne  qu'un  homme 
ui  ne  peut  contribuer  en  rien  à  notre  fortune.  (I,  3o6.) 
Tout  le  bas,  tout  le  foibk-  et  tout  Vindigne  s'y  trouvent.  (I,  36 1.) 

INDIGNITÉ  : 

Rien  ne  nous  venge  mieux  des  mauvais  jugements  que  les  hommes  font 
de  notre  esprit.,.,  que  V indignité...,  de  ceux  qu'ils  approuvent.  (II,  97.) 

INDIQUER  : 

Une  religion  qui  le  lui  indique  (qui  indique  Dieu  à  l'âme  humaine). 
(II,  238.) 

INDISPENSABLE  : 

Un  engagement  religieux  et  indispensable.  (II,  245.) 

INDISPENSABLEMENT.   (II,  253,  l.  24.) 

INDOCILE  : 

L'homme  indocile  critique  le  discours  du  prédicateur,  comme  le  livre 
du  philosophe,  et  il  ne  devient  ni  chrétien  ni  raisonnable.  (II,  221.) 

INDOLENCE  : 

Personne  presque  depuis  trente  années  ne  lisant  plus  que  pour  lire,  U 
alloit  aux  hommes,  pour  les  amuser,  un  nouveau  titre...  •,  cette  indolence 
avoit  rempli  les  boutiques....  de  livres  froids  et  ennuyeux.  (I,  109.) 

INDUBITABLE  : 

Il  sait,  par  une  voie  indubitable^  que,  etc.  (I,  372;  voyez  I,  3x5,  n.  45; 
II,  137,  /.  20.) 

INDUIT  (Être)  i  : 

Je  sui^induit  à  ce  sentiment  par,  etc.  (I,  i5i.) 

INDULGENCE  : 

C'est  une  politique  sûre  et  ancienne  dans  les  républiques  que  d'y  lais- 
ser le  peuple  s'endormir  dans  les  fêtes...  :  quelles  grandes  démarches  ne 
fait-on  pas  au  despotique  par  cette  indulgence  I  (I,  364;  voyez  I,  207,  n.  49.) 
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INITIAL,  ALE  : 

Lettres  initiales.  (II,  4^1.) 

INITIER,  INITIER  DANS  : 

Il  s'informe  avec  soin  si  tous  ceux  qui  navigent  (sic)  avec  lui  sont  initiés. 

Il  est  fort  exact  à  visiter,  sur  la  fin  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Or- 
phée, pour  se  faire  initier  dans  ses  mystères,  (I,  66;  voyez  I,  82,  note  i.) 

INJURE.  (I,  2io,«.69;  1,226,  «.  27;  II,  16,  «.10;  11,38,  «.81.) 

INJURIEUX,  EUSE,  À  : 

Elles  (les  clefs  des  Caractères)  sont  injurieuses  aux  pei'sonnes  dont  les 
noms  s'y  voient  déchiffrés.  (II,  448.) 

INJUSTICE  : 

Un  homme  que  l'avarice  rend  effronté  ose  emprunter  une  somme  d'ar- 
gent à  celui  à  qui  il  en  doit  déjà,  et  qu'il  lui  retient  avec  injustice.  (I,  52.) 

INNOCENT,  ENTE  : 

On  y  remarque  (dans  les  vers  de  Bolleau)  une  critique  sûre,  judicieuse 
et  innocente^  s'il  est  permis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  est  mauvais  qu'il 
est  mauvais.  (II,  461.) 

Un  Bourdaloue  en  chaire  ne  fait  point  de  peintures  du  crime  ni  plus 
vives  ni  plus  innocentes.  (II,  444-) 

Il  a....  une  raillerie  innocente,  mais  froide  et  contrainte.  (I,  824.) 

INNOVER  : 

Quand  on  veut  changer  et  innover  dans  une  république,  c'est  moins  les 
choses  que  le  temps  que  l'on  considère.  (I,  364-) 

INONDER,  au  figuré  : 

C'est  un  débordement  de  louanges....  qui  inonde  les  cours  et  la  cha- 
pelle. (I,  3io.) 

INOUÏ,  ïE  : 

Le  prédicateur  n'est  point  soutenu,  comme  l'avocat,  par  des  faits  tou- 
jours nouveaux,...  par  des  aventures  inouïes.  (II,  281.) 

INQUIET,  ETE  : 

Comment  le  fixer,  cet  homme  inquiet.^  léger,  inconstant?  (II,  i5i.) 
La  sotte  vanité  semble  être  une  passion  inquiète  de  se  faire  valoir  par 

les  plus  petites  choses.  (I,  78.) 

Il  y  a  des  âmes  sales,...  toujours  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  décri 

des  monnoies.  (I,  264.) 

INQUIÉTER  (S')  : 

[Qu'ils]  s'' inquiètent  pour  eux-mêmes;  ils  ont  leurs  soins,  et  nous  les 
nôtres.  (II,  271.) 

INQUIÉTUDE  : 

Inquiétude  d'esprit,  inégalité  d'humeur,  inconstance  de  cœur.  (II,  5.) 
Etre   guéri    de    la  vanité,    de   {'inquiétude  et    de   la    mauvaise  raillerie. 

(II,  172.)  —  «  De  l'inquiétude  d'esprit,  »  dans  la  première  édition. 

Ces  gens  qui  s'engagent  par  inquiétude....  dans  de  longs  voyages.  (II,  i38.) 
Les  chiromanciens....  charment  V inquiétude  des  jeunes  femmes  qui  ont 

de  vieux  maris.  (II,  201-,  voyez  II,  igo,  /.  21.) 

INSECTE,  au  figuré  : 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de  cette 
sorte  à' insectes.  (I,  21 5.) 
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INSENSIBLE,  imperceptible,  peu  marqué  : 

Une  certaine  suite  insensible  des  réflexions  qui  les  composent  (les  cha- 
pitres). (I,  107.) 

INSENSIBLEMENT,  peu  à  peu  : 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  qu'un  homme  est  prêt 
de  partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,  (il)  l'arrête  sans  nid  besoin,  et 
l'engage  insensiblement  à  se  promener  avec  lui.   (I,  72;  voyez  II,  12,  /,  4-) 

INSINUANT  : 

Le  villageois  est  doux  et  insinuant^  le  bourgeois  au  contraire  et  le  ma- 
gistrat grossiers,  et  dont  la  rusticité  est  héréditaire.  (II,  89.) 

INSINUATION  : 

C'est....  le  faire  valoir  (un  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d'un 
autre:...  il  est  dit  avec  pUis  d'insinuation  et  reçu  avec  moins  de  jalousie; 
personne  n'en  souffre.  (II,  107.) 

INSINUER  5  INSINUER  QUE  ;  s'insinuer  : 

La  parole....  qui  insinue  aux  hommes  la  justice  et  la  probité.  (II,  4^9', 
voyez  I,  iq6,  /.  ïi  et  12.) 

Un  homme  de  la  cour  qui  n'a  pas  un  assez  beau  nom  doit  l'ensevelir 
sous  un  meilleur;  mais  s'il  l'a  tel  qu'il  ose  le  porter,  il  doit  alors  insinuer 
qu'il  est  de  tous  les  noms  le  plus  illustre.  (I,  3o5.) 

Qvii  me  garantiroit  que  dans  peu  de  temps  on  n'insinuera  pas  tjue  même 
sur  le  siège....  il  (Vauban)  erre  quelquefois?  (II,  116.) 

Il  n'y  a  point  de  palais  où  il  ne  s'insinue.  (I,  342.) 

L'on  s'insinue  auprès  de  tous  les  hommes.  (II,  5o.) 

INSIPIDE,  au  propre  et  au  figuré  : 

La  viande  noire  est  hors  de  mode,  et  par  cette  raison  insipide.  (II,  i35  ; 
voyez  I,  221,  /.  17.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens...;  l'his- 
toire du  monde  présent  leur  est  insipide,  (I,  10.) 

INSISTER  : 

Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  a  plus  besoin  d'être  instruit,  sur  les- 
que'les  i'insiste  fort  et  ne  lui  fais  point  de  quartier.  (II,  5o5.) 

INSPIRER,  INSPIRER  DE  : 

C'est  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatique.  (I,  243.) 

La  santé  et  les  richesses,  ôtant  aux  hommes  l'expérience  du  mal,  leur 
inspirent  la  dureté  pour  leurs  semblables.  (II,  38.) 

Tous —  lisent  ces  sortes  d'ouvrages...;  ils  en  inspirent  la  lecture  à  leurs 
pensionnaires.  (II,  445;  voyez  I,  i5,  /.  9.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre  le  sang  est  fort  bornée;...  elle 
inspire  de  tuer  ceux  dont  la  vie  est  un  obstacle  à  notre  ambition.  (I,  363.) 

INSTANCE,  objection.  (II,  253,  note  3.) 

INSTANT  : 

Quelle  heureuse  place  que  celle  qui  fournit  dans  tous  les  instants  l'occa- 
sion à  un  homme  de  faire  du  bien!  (I,  386.) 

INSTRUCTION  : 

On  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  pour  Vinstruclion.  (I,  106.) 
Cet  ouvrage  n'est  qu'une  simple  instruction  sur  les  mœurs  des  hommes. 
(I,  3i  et  32.) 
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INDULGENT  À  : 

Un  homme....  inexorable  à  soi-même,  n'est  indulgent  aux  autres  que  par 
lin  excès  de  raison.  (I,  207.) 

INDUSTRIE  : 

Il  n'j"  a  au  monde  que  deux  manières  de  s'élever,  ou  par  sa  propre  In- 
dustrie^ ou  par  l'imbécillité  des  autres.  (I,  262.) 

C'est  une  chose  délicate  à  un  prince  religieux  de  réformer  la  cour  et  de 
la  rendre  pieuse....  Il  attend  plus  de  Dieu  et  du  temps  que  de  son  zèle  et 
de  son  industrie.  (II,  160.) 

Les  hommes  devroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie  à  de- 
venir tels....  que  la  République....  eût  besoin  de  leur  industrie  et  de  leurs 
lumières.  (I,  i53.) 

Comment  voulez-vous  qu'Erophile,  à  qui  le  manque  de  jiarole,  les  mau- 
vais offices,  la  fourberie....  ont  mérité  des  grâces  et  des  bienfaits...,  ne 
présume  pas  infiniment  de  soi  et  de  son  industrie^  (II,  21.) 

INÉGAL  : 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (Il,  66;  voyez  II,  6,  n.  6.) 

INÉGALITÉ  : 

Inégalité  d'humeur.  (II,  5.) 

Inégalité  dans  les  conditions.  (II,  276.) 

INEPTIE  : 

Ce  qui  est  dans  les  grands  splendeur,  somptuosité,  magnificence,  est 
dissipation,  folie,  ineptie  dans  le  particulier.  (I,  297.) 

INÉVITABLE  À  : 

Celui  qui  a....  une  grande  prévoyance  est  hors  du  péril....  de  condam- 
ner une  action....  dans  toutes  les  circonstances  où  elle  lui  sera  un  jour 
inévitable.  (II,  iro.) 

INEXORABLE  À  : 

Il  est  inexorable  à  celui  qui....  l'aura  poussé  légèrement.  (I,  64.) 
Il  est  sévère  et  inexorable  à  qui  n'a  point  encore  fait  sa  fortune.  (I,  358  ; 
voyez  I,  207,  n.  5o.) 

INFATUÉ  DE  : 

Être  infatué  de  soi....  est  un  accident  qui  n'arrive  guère  qu'à  celui  qui 
n'en  a  point  (qui  n'a  point  d'esprit).   (I,  21g.) 

INFECTER,  au  figuré  : 

Cette  manière  basse  de  plaisanter  a  passé  du  peuple...,  jusque  dans 
une  grande  partie  de  la  jeunesse  de  la  cour,  qu'elle  «déjà  infectée.  (I,  289.) 

INFÉRER;  inférer  que: 

Son  âme....  pense,  raisonne,  infère.^  conclut,  juge,  prévoit.  (II,  Ç)6.) 
De  ce  que  je  pense,  je  n'infère  pas   plus   clairement  que  je  suis  esprit, 
que  je  conclus  de  ce  que  je  fais  ou  ne   fais  point,  selon   qu'il  me  plaît, 
que  je  suis  libre.  (II,  274;  voyez  ibidem^  l.  avant-dernière;  II,  455,  /.  19 ; 
II,  ^11,  /.  7.) 

INFÉRIEUR  : 

Du  même  fond  d'ort^ueil  dont  Ton  s'élève  fièrement  au-dessus  de  ses /«/e- 
ricurSj  l'on  rampe  ^ik■ment  devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi.  (I,  264.) 
Esprits....  inférieurs  et  subalternes.  (I,  148.) 
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INFINI,  ie;  à  l'infini  : 

Un  nombre  UifirH  de  courtisans  vieillissent  sur  le  oui  et  sur  le  non.  (I,  3o6.) 

C'est  une  chose  infinie  que  le  nombre  des  instruments  qu'il   fait  parler. 

(I,  179.) 

Comme  [le  public]  pouvoit  craindre  que  ce  progrès  n'allât  à  l'infini.  (1, 1 10.) 

INFINITÉ  : 

En  remontant  jusques  à  Vinfinité  des  temps.  (II,  253.) 

INFIRMER  un  arrêt  : 

Tels  arrêts nous  renvoient  absous,  qui  sont  infirmés  par  la  voix  du 

peuple.  (II,  1 14-) 

INFLEXIBLE  À  : 

Fermes  et  inflexibles  aux  sollicitations  du  simple  peuple.  (II,  190.) 

INFLEXION  : 

Les  inflexions  de  la  voix.  (II,  220.) 

INFLUENCES  : 

En  vain  le  ciel  verse  sur  elle  (sur  la  terre)  ses  influences.  (II,  276.) 
L'homme  jouit —  des  astres,  des  cieux  et  de  leurs  influences.  (II,  269.) 

IN-FOLIO.  (II,   86,  «.  21.) 

INFORMER  (S');  s'informer  de,  si;  être  informé  que  : 

On  peut  s''in former  qui  a  fait  ces  roues.  (II,  267.) 

Si  la  science  et  la  sagesse   se  trouvent  unies   en  un   même  sujet,  je  ne 

m'informe  plus  du  sexe,  j'admire.  (I,   187.) 

Il  s  informe..,,  si  tous  ceux  qui  navigent  (sic)  avec  lui  sont  inities.  (I,  81.) 
Ils  s'informent  si  elles  (les  places)  sont  remplies,  et  par  qui.  (II,  a43.) 
l's  prennent  soin  que  toute  la  ville  ioi^  informée  qu'û?,  font  ces  emplettes, 

(I,   44;  voyez  II,  496,  /.  4.) 

INFRUCTUEUX,  euse  : 

C'est  faire  de  la  pureté  et  de  la  clarté  du  discours  un  mauvais  usage 
que  de  les  faire  servir  à  une  matière  aride,  infructueuse.  (I,  146.) 

INGÉNIEUR.  (I,  5o,  ^.  23.) 

INGÉNU  : 

Un  air  réformé,  la  singularité  de  l'habit  ne  relèvent  pas  le  mérite;  ils  le 
fardent,  et  font  peut-être  qu'il  est  moins  pur  et  moins  ingénu.  (II,  98.) 

INGÉNUMENT  : 

Dès  que  l'application  (du  duc  de  Bourbon  au  travail)  tombera,  je  vous 
en  avertirai  ingénument.  (II,  479-) 

INGÉRER  (S)  DE  : 

C'est  lui  qui,  dans  ces  lieux  où  l'on  voit  des  prestiges,  s'ingère  de  recueil- 
lir l'argent  de  chacun  des  spectateurs.  (I,  46.) 

S'il  apprend  qu'une  femme  soit  morte  dans  la  ville,  il  s'ingère  de  faire 
son  épitaphe.  (I,  62.) 

Dangereux  modèles  et  tout  propres  à  faire  tomber  dans  le  froid ceux 

qui  s'ingèrent  de  les  suivre.  (I,  149;  voyez  I,  i85,  /.  6.) 

INGRATITUDE.   (I,  207,  n.  48.) 

INHUMANITÉ  : 

A  quelques-uns....  l'inhumanité  [tient  lieu]  de  fermeté.  (II,  20.) 
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INSTRUIRE  (S')  DE  ;  instruit,  u'struit  de  : 

Des  citoyens  s^ instruisent  du  dedans  et  du  dehors  d'un  royaume.  (I,  346.) 

Un  cheval  de  manège,...  le  mieux  instruit  du  monde.  (I,  187.) 

C'est  une  chose  délicate  à  un  prince  de  réformer  la  cour...  :  instruit  yismxes 

où  le  courtisan  veut  lui  plaire..,,  il  le  ménage  avec  prudence.  (II,  160.) 
Les  endroits  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  des  géne'alogies  dont  il 

est  tout  à  fait  nécessaire  qu'il  soit  instruit.  (II,  Soy.) 

J'apporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  Ven  rendre  instruit,  (II, 

5o6.) 

INSULTE  : 

L'injure,  Vinsulte  leur  de'coulcnt  des  lèvres.  (I,  226.) 

INSUPPORTABLE  : 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poé- 
sie, la  musique,  la  peinture,  le  discours  public.  (I,  Ii4-) 

INTARISSABLE,  au  figuré  : 

[Ils]  ont  ime  bile  intarissable  sur  les  plus  petits  Inconvénients.  (II,  69.) 
Cela  seul  a  fait  imaginer  le  spécieux..,,  prétexte  du  soin  des  âmes,  et 
semé  dans  le  monde  cette  pépinière  intarissable  de  directeurs.  (I,  i83.) 

INTEMPÉRANCE  : 

Une  intempérance  de  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire, 
(1,48;  voyez  II,  65,  /.  4.) 

Quelques-uns,  par  une  intempérance  de  savoir,  et  par  ne  jîouvoir  se  ré- 
soudre à  renoncer  à  aucune  sorte  de  connoissance,  les  embrassent  toutes 
et  n'en  possèdent  aucune.  (II,  iSg.) 

INTENTIONNÉ  : 

Les  lecteurs  mal  intentionnés.  (I,  107.) 

INTÉRESSÉ  : 

Les  enfants  sont....  curieux,  intéressés^  paresseux,  (II,  26.) 

INTÉRESSER,  intéresser  à  : 

Il  sait  intéresser  ceux  avec  qui  il  traite;.,,  il  leur  fait  sentir  leurs  avan- 
tages particuliers.  (I,  376.) 

La  nécessité  de  rendre  compte  V intéressera  beaucoup  à  bien  étudier.  (II, 
497-) 

INTÉRÊT,  intérêts  : 

L'on  se  couche  à  la  cour  et  l'on  se  lève  sur  Vintérêt  :  c'est  ce  que  l'on 
digère  le  matin  et  le  soir.  (I,  3o6.) 

Il  unit,...  à'intirtt  plusieurs  foiblcs  contre  un  plus  puissant.  (I,  Syfi.) 

Voyez  I,  209,  n,  57;  I,  210,  n.  66;  I,  21 3,  n.  77;  1,256,  l.  i; ',  264-265,  n.  58 
et  59;    1,  267,  n.  70;  II,  21,  n,  27. 

Mettre  les  gens  k  voir  clairement  leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien, 
(I,  260.) 

Les  hommes....  sont  si  épineux  sur  les  moindres  intérêts.  (II,  20.) 

INTERPRÈTE  : 

Les  interprètes  des  songes.  (I,  66.) 

Ce  qui  se  lit  entre  les  deux  étoiles  n'est  pas  dans  le  grec,  où  le  sens  est 
interrompu,  mais  il  est  suppléé  par  quelques  interprètes.  (I,  69,  note  6.) 

INTERRÈGNE,  au  figuré  : 

Il  les  brouille  (les  femmes  qu'il  gouverne)  et  les  réconcilie  avec  leur 
maris,  et  il  profite  des  interrègnes,  (I,  i85.) 
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INTERROMPRE  : 

[L']impudent....  fait  entendre  de  sales  hoquets  qui  obligent  les  specta- 
teurs de  tourner  la  tète  et  à' interrompre  leur  attention.  (I,  67.) 
Dans  le  grec,...  le  sens  est  interrompu.  (I,  69,  note  6.) 
Un  style  affecté,  dur  et  interrompu,  (II,  453.) 

INTERVALLE  : 

Il  y  a  entre  telle  et  telle  condition  un  abîme  à^intervalle  si  immense. 
(I,  267.) 

Elle  m'envoie  quérir  dès  qu'elle  a  le  moindre  intervalle  qu'elle  peut  don- 
ner à  ses  études.  (II,  492.) 

INTERVENIR,  avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Il  n'y  a  point  eu. ...  de  procédures, ...  où  il  n'ait  du  moins  intervenu.  (II,  60.  ) 

INTESTAT  (HÉRITIERS  ab).  (II,  191,  l.  11.) 

INTIMIDER  : 

La  raison  et  la  justice  dénuées  de  tous  leurs  ornements  ni  ne  persuadent 
ni  n'intimident.  (II,  71.) 

INTRIGANT  : 

Ces  hommes  alertes,  empressés,  intrigants.  (I,  34 1.) 

INTRIGUE  : 

Un  homme  qui  a  vécu  dans  Vintrigue....  (I,  334",  voyez  ibidem,  n.  92.) 

Son  Altesse  Sérénissime  expliqua  toutes  ces  choses  avec  beaucoup  d'exac- 
titude, quoique  il  y  entre  bien  des  intrigues  et  du  cabinet.  (II,  5oi.) 

Qui  a  eu  plus  de  part....  à  toutes  ces  intrigues  de  cour?  (I,  167*,  voyez  I, 
i54,  l.  9-) 

INTRIGUER  (S')  pour  : 

Ont-ils  une  prétention,  il  s'offre  à  eux,  il  s'intrigue  pour  eux,  (I,  32  2.) 

INUTILE  : 

Une  leçon  assez  inutile.  (I,  3i3.) 

INVECTIVE  : 

Après  Vinvective  commune  contre  les  honneurs,  les  richesses  et  le  plaisir, 
il  ne  reste  plus  à  l'orateur  qu'à  courir  à  la  fin  de  son  discours.  (II,  23 r.) 

INVENTION  : 

Il  y  a  autant  d'invention  à  s'enrichir  par  un  sot  livre  qu'il  y  a  de  sottise 

à  l'acheter.  (I,  iSa.) 

Ils  ont..,,  des  habits  où  brillent  Vinvention  et  la  richesse.  (I,  3o3.) 

S'il  n'y  a  plus  de  besoins,  il  n'y  a  plus  d'arts,  plus  de  sciences,  plus 

A^ invention.,  plus  de  mécanique,  (II,  276.) 

INVÉTÉRÉ  : 

Une  maladie  de  l'âme  si  invétérée.  (I,  359;  voyez  II,  201,  /.  6.) 
INVINCIBLE  : 

Quelle  force  invincible....  des  témoignages  rendus....  par  des  millions 
de  personnes  les  plus  sages,...  qui  fussent  alors  sur  la  terre!  (II,  25o.) 

INVIOLABLEMENT  : 

N'essayer  des  richesses,  de  la  grandeur,...  que  pour  les  voir  changer  in- 
violablcment  et  par  la  révolution  des  temps  en  leurs  contraires.  (II,  25o.) 

Je  suivrai  inviolablement  la  méthode  de  lui  faire  apprendre  les  noms  par 
cœur,  (II,  490.) 
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INVITER  : 

On  convie,  on  invite^  on  offre  sa  maison,  sa.  table.  (I,  207.) 

INVULNÉRABLE,  au  figuré  : 

Une  grande  âme...,  seroit  invulnérable  si  elle  ne  souffroit  par  la  compas- 
sion. (II,  38.) 

IRONIE  : 

Ironie  est  chez  nous  une  raillerie  dans  la  conversation,  ou  une  figure  de 
rhétorique,  et  chez  Théophraste  c'est  quelque  chose  entre  la  fourberie  et 
la  dissimulation,  qui  n'est  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre.  (I,  3o.) 
Continuez....  d'employer  cette  ironie.  (II,  86.) 
Ironie  très-propre  à  mettre  vos  mœurs  en  sûreté.  (I,  338.) 

IRRÉCONCILIABLE.  (II,  3;,  l.  dernière.) 

IRRÉGULARITÉ  : 

[Les]  avantages  que  l'on  tire  quelquefois  de  ï irrégularité.  (I,  147-148.) 

IRRÉLIGIEUX  : 

Un  clerc  mondain  ou  irréligieux,  (II,  23o.) 

IRRÉMÉDIABLE.  (II,  16,  /.  3.) 

IRRÉPRÉHENSIBLE  : 

Cela  a  fait  imaginer  le  spécieux  et  irrépréhensible  prétexte  du  soin  des 
âmes,  et  semé  dans  le  monde  cette  pépinière  intarissable  de  directeurs. 
(I,  i83.) 

IRRÉSOLUTION  : 

Il  est  difficile  de  décider  si  Y  irrésolution  rend  l'homme  plus  malheureux 
que  méprisable.  (II,  5.) 

ISSIR.  (II,  210,  l.  i8.) 

ISSUE  : 

S'offrir  à  servir  de  guide  dans  un  chemin  détourné  qu'il  ne  connoît 
pas,  et  dont  il  ne  peut  ensuite  trouver  Vissue.  (I,  61.) 


J 
JALOUSIE  : 

Tonte  Jalousie  n'est  point  exempte  de  quelque  sorte  d'envie....  L'envie, 
au  contraire,  est  qiu'lquefois  séparée  de  \ix  jalousie.  (II,  41.) 

Voyez  I,  119,  n.  19;  I,  177,  L  5;  I,  2o3,  n.  29;  II,  i5,  n.  S;  II,  4o-4i,  n.  85; 
II,  5i,  n.  1 12. 

JALOUX  DE  : 

Le  voilà  tout  porté,  avec  ses  M'iés  jaloux  de  la  religion  et  de  la  puissance 
de  César,  pour  fondre  sur  lui.  (II,  i33.) 

Epris  de  la  fortune...,  ils  en  sont  jaloux  jusqu'à  l'excès.  (II,  247-) 

JAMBE  : 

Un  sot  ni  n'entre,  ni  ne  sort,...  ni  n'est  sur  ses  jambes,  comme  un 
homme  d'esprit.  (I,  i65.) 

JANTE  DE  ROUE.  (II,  229,  /.  i3.) 

JARDINIER.   (I,  180,  n.  34.) 

JARGON  : 

Il  n'a  manqué  à  Molière  que  d'éviter  le  jargon.  (I,  128.) 
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Leur  bizarre  génie,  que  Tenvie  de  toujours  plaisanter....  tourne  insen- 
siblement à  un  jargon  qui  leur  est  propre.  (I,  216.) 

Le  mystérieux yar^on  de  la  médecine,  (II,  77;  voyez  II,  192,  /.  i.) 
Ils  ^ivrlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I,  282;  voyez  II, 
162,  /.  10  et  11;  II,  i56,  /.  25  et  26.) 

JETER,  SE  JETER,  sens  physique  et  sens  moral  : 

Sans  pousser  le  moindre  soupir,  ni  jeter  une  seule  larme.  (II,  4.) 

Yous  jetâtes  la  vue  autour  de  vous.  (II,  468.) 

[Le]  théâtre,  où  elle  (la  machine)  ye^e  encore  le  merveilleux.  (I,  i34.) 

Leur  pente à  jeter  un  ridicule....  où  il  n'y  en  peut  avoir.   (I,  347.) 

Jetez-moi  dans  les  troupes  comme  un  simple  soldat,  je  suis  Thersite; 
mettez-moi  à  la  tète  d'une  armée,..,  je  suis  Achille.  (I,  353.) 

Un  esprit  abstrait,,.,  nous  jetant  loin  du  sujet  de  la  conversation.,.. 
(I,  fi9-). 

Un  jjrédicateur  devroit —  jeter... ^  par  un  bel  enthousiasme,  la  persua- 
sion dans  les  esprits  et  l'alarme  dans  le  cœur.  (II,  235.) 

Si  Von  jette  quelque  profondeur  dans  certains  écrits...,  ce  n'est  que  par 
la  bonne  opinion  qu'on  a  de  ses  lecteurs.  (I,  146.) 

Une  erreur  de  fuit  jette  im  homme  sage  dans  le  ridicide.  (II,  97;  voyez 
I,  377,  note  I.) 

Des  mouvements.,.,  qui  les  jettent  dans  l'e'puisement.  (II,  178.) 

Il  n'oublie  pas  de  tirer  avantage  de  l'aveuglement  de  son  ami,  et  de  la 
prévention  où  il  Va  jeté  en  sa  faveur.  (II,  157.) 

Ironie.,,,  très-propre..,,  à  les  jeter  dans  le  parti  de  continuer  d'être  ce 
qu'ils  sont.  (I,  338,) 

Il  est  froid  et  taciturne,  pour  jeter  les  autres  dans  l'engagement  de  par- 
1er.  (I,  374.) 

Un  grand  attachement  ou  de  sérieuses  aiVuives  jettent  l'homme  dans  son 
naturel.  (II,  69.) 

Il  fait  de  fausses  offres,,,,  qui  jettent  dans  la  défiance  et  obligent  de  re- 
jeter ce  que  l'on  accepteroit  inutilement,  qui  lui  donnent  cependant  une 
occasion  de  faire  des  demandes  exorbitantes,  et  jettent  dans  leur  tort  ceux 
qui  les  lui  refusent.  (I,  375,  i-ariante;  voyez  la  note  i.) 

Si  quelquefois  il  (le  jjlénipotentiaire)  est  lésé  dans  quelques  chefs...,  il 
crie  haut  ;  si  c'est  le  contraire,  il  crie  plus  haut,  et  jette  ceux  qui  perdent 
sur  la  justification  et  la  défensive.  (I,  376.) 

Alcippe  me  salue —  et  se  jette  hors  d'une  portière,  de  peur  de  me  man- 
quer. (II,  36;  voyez  ibidem,  note  i.) 

II....  déclame  contre  le  temps  présent De  là  il  se  jette  sur  ce  qui  se 

débite  au  marché,  sur  la  cherté  du  blé.  (I,  Sg.) 

Il  va  5e  jeter  dans  un  cercle  de  personnes  graves  qui  traitent  ensemble 
de  choses  sérieuses,  et  les  met  en  fuite.  (I,  48.) 

Celui..,,  qui  se  jette  dans  le  peuple  ou  dans  la  province  y  fait  bientôt.,,, 
d'étranges  découvertes.  (II,  72.) 

Ils  suivent  sans  peine  l'orateur....  dans  toutes  les  élévations  où  il  se 
jette.  (II,  2  25;  voyez  II,  io5,  n.  64.) 

Des  livres  qui  supposant  les  principes  physiques  et  moraux  rebattus  par 
les  anciens  et  les  modernes,  se  jettent  d'abord  dans  leur  application  aux 
mœurs  du  temps.  (I,  12.) 

Jeter  en  sable,  avaler  sans  perdre  haleine  : 

Un  Tigillin  qui  souffle  ou  quiye«e  en  sable  un  verre  d'eau-de-vie.  (II, 
i44;  voyez  ibidem^  note  2.) 

JETON  : 

Ayant....  calculéavec  àesjetonsune  certaine  somme.  (1,62;  voy.  1, 79,/.  i-) 
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JURIDICTION  : 

La  coutume....  d'interrompre  les  avocats  au  milieu  de  leur  action. ... 
va  faire  du  Parlement  une  xQwette  juridiction.  (II,  i85.) 

JUSQUE;  jusqu'à;  jusqu'à  ce  que  : 

Il  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne  l'ait  remis yW^we  dans  sa  maison.  (I,  49.) 

Gens  pécunieux,  que  l'excès  d'argent....  mène  jusqu'à  une  froide  in- 
solence. (II,  448.) 

Les  deux  lignes  qui  partîroient  de  leurs  yeux  pour  aboutir  yW^^t'à  cet 
astre.  (II,  263.) 

Pendant  une  grande  cherté  de  vivres,  il  a  distribué  aux  pauvres  citoyens 
d'Athènes yw^^M'à  la  somme  de  cinq  talents.  (I,  78;  voyez  I,  79,  /.  i5.) 

Ces  interprétations,  que  quelque  connoissance  que  j'ai  des  hommes 
m'avoit  fait  prévoir,  jusqu''à  hésiter  quelque  temps  si  je  devois  rendre 
mon  livre  public (II,  449-) 

Où  il  a  prêché,  les  paroissiens  ont  déserté,  jusqu'aux  marguilliers  ont 
disparu.  (II,  222.) 

Il  y  a  des  hommes  nés  inaccessibles....  Ils....  tonnent  et  foudroient:  on 
n'en  approche  pas, /(«^«'à  ce  que  venant  à  s'éteindre,  ils  tombent.  (I,  349.) 

JUSQUES  À   : 

C'est  par  Théophraste  que  sont  venus  jusques  à  nous  les  ouvrages  de  ce 

grand  homme  (d'Aristote) Il  put  compter  bientôt  dans  l'école  qu'il  lui 

avoit  lixissée  jusques  à  deux  mille  disciples.  (I,  17.) 

Voyez  Ij  21,  /.  dernière;  I,  3o,  l.  10;  I,  45,  l-  7;  I,  5o,  Z.  7;  I,  67,  /.  16;  I,  80, 
l.  pénult.  ;  I,  82,  ^  10;  I,  1 1 5,  «.  9  ;  1,  1 19,  n.  21  ;  I,  126,  n.  33;  I,  i3i,  Z.  i3;  I, 
i33,  l.  12;  I,  148,  l.  5;  I,  160,  /.  14  ;  I,  170,  n.  3;  I,  175,  «.  17  ;  I,  190,  /.  i  ; 
I,  254,  l-  dernière;  I,  255,  Z.  1 1  ;  I,  2(10,  n.  44;  I,  270,  l,  5  ;  I,  276,  /.  25;  I,  287, 
;.  3;  1,  339,  /.g;  I,  368,  /.  16;  1,  375,  l.  17;  1,  377,  /.  2  ;  T,  389,  L  i5;II,  3o, 
n.  63;  ]I,  40,  /.  II  et  12;  II,  68,  /.  9;  II,  128,  l.  5;  H,  160,  l.  5;  II,  186,  /.  3;  II, 
220,  /.  i4;  II,  238,  l.  i3;  II,  246, /.  6;  II,  25l,  /.  6;  11,253,  L  5;  II,  472,  l.  2;  II, 
493,  l.  6;  II,  496,  /.  7  ;  II,  5o3,  l.  16. 

Jusques  alors  : 

Certaines  gens  que  le  hasard  seul  a  placés,  et  de  qui  jusques  alors  on 
n'avoit  pas  attendu  de  fort  grandes  choses.  (I,  i5i.) 

Jusques  où  : 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose  :  c'est  une  vaste  expression,  et 
l'on  s'étonneroitdevoirce  qu'elle  embrasse  etyMj^wt'^  OH  elle  s'étend.  (I,  36i.) 

[Le]  prince...,  instruit  jusques  oii  le  courtisan  veut  lui  plaire...,  le 
ménage  avec  prudence.  (II,  160.) 

Voyez  1,  3gi,  /,  dernière;  II,  37,  /.  dernière  ;  II,  70,  n.  i52  ;  II,  246,  n.  1^, 

JUSTE,  adjectif  : 

Les  esprits y'ttjfef,  doux,  modérés.  (I,  148.) 

L'on  comprend  à  peine qu'avec  des  mesuresyV«^ei  l'on  doive  si  aisé- 
ment parvenir  à  la  fin  que  l'on  se  propose.  (II,  19.) 

Ses  pièces  (les  pièces  de  Racine) —  sont  justes^  régulières,  prises  dans 
le  bon  sens  et  dans  la  nature.  (I,  i4i') 

Juste,  adverbialement  : 

Il  faut  chercher  seulement  à  penser  et  à  parler y/«<e,  sans  vouloir  ame- 
ner les  autres  à  notre  goût.  (I,  ii3;  voyez  I,  224,  «.  28;  II,  i39,  /.  a.) 
Se  meuble-t-il,  s'anoblit-il  à  force  de  peuser  et  d'écrire yW^e?  (11,87.) 
Cléon  parle  peu  obligeamment  ou  peu  juste.  (I,  224.) 
Ah  !  j'oubliois  une  chose  1  oui,  c'est  cela  même,  et  je  voulois  voir  si 
vous  tomberiez yWe  dans  tout  ce  que  j'en  ai  appris.  (I,  48.) 
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«  Chaleureux  »....  se  passe,  bien....  qu'il  se  dise  fort  juste  où  «  chaud  » 
ne  s'emploie  qu'improprement.  (II,  208.) 
Voyez  Ij  128,  l.  i3;  II,  216,  /.  7  ;  II,  262,  /.  23. 

JUSTESSE  d'esprit.  (I,  119,  n.  18.) 

JUSTICE  : 

Quelqu'un  vient  d'être  condamné  en  justice  de  payer....  (I,  Sg.) 
L.a  justice  que  l'on  doit  aux  autres.  (II,  112.) 

JUSTIFIER  : 

Justifier  les  mauvais  succès  par  les  bonnes  intentions.  (I,  33o.) 


L 

LA.  Voyez  Le. 

LÀ  : 

J'ai  eu  avec  Son  Altesse  quatre  longs  entretiens  sur  l'histoire  de 
Louis  XII,  qui  s'achemine  par  là  vers  sa  fin.  (II,  492.) 

Quand  une  jeune  personne  jette  de  là  sa  vue  sur  tout  ce  qui  l'entoure  (en 
sortant  de  la  lecture  d'un  roman  ou  de  la  vue  d'une  comédie).,..  (I,  iSg.) 

LACHER,  LÂCHER  PRISE,  au  figuré  : 

Ils  lâchèrent  sur  moi  deux  auteurs  associés  à  une  même  gazette.  (II,  442.) 
Tels  n'approuvent  la  satire,  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  à 
s'éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 

LACONISME  : 

Essuyer  sa  gravité,  son  ris  amer  et  son  laconisme,  (I,  36o.) 

LAID,  LAIDE  : 

Si  une  laide  se  fait  aimer,  ce  ne  peut  être  qu'éperdument.  (I,  204.) 

Voyez!,  247,  n.  9;  II,  94,  n.  33, 

LAIDEUR  : 

S'il  a  de  la  laideur^  elle  ne  fait  pas  son  impression.  (II,  94.) 

LAISSE  : 

Son  chien....  est  attaché  avec  une  laisse  d'or  et  de  soie.  (I,  386.) 

LAISSER  ;  ne  pas  laisser  de  ;  laisser-courre,  terme  de  chasse  : 

Un  grand s'enivre  de  meilleur  vin  que  l'homme  du  peuple  :  seule 

différence  que  la  crapule  laisse....  entre  le  seigneur  et  l'estafier.  (I,  348.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  467-) 

Il  laisse  en  mourant  lui  monde  qui  ne  se  sent  pas  de  sa  perte.  (I,  i5i.) 

[Théophraste]  put  compter  bientôt  dans  l'école  qu'il  (Aristote)  lui 
avait  /««ie'e  jusques  à  deux  mille  discijDles.  (I,  17.) 

Il  y  a  des  endroits  dans  l'opéra  qui  laissent  en  désirer  d'autres;  il 
échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle.  (I,  i33.) 

Ses  premières  comédies  (de  Corneille)  sont  sèches et  ne  laissaient  jias 

espérer  qu'il  dut  ensuite  aller  si  loin.  (I,  iSg;  voyez  I,  242,  /.  i.) 

L'on  ne  laisse  pas  de  lire  quelquefois,  dans  ce  traité  des  Caractères,  de 
certaines  mœurs  qu'on  ne  peut  excuser....  (I,  27  et  28.) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre....  ne  pas  laisser  de  se 
mêler  parmi  le  monde.  (I,  70.) 
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JEU,  au  propre  et  au  figuré  ;  jeu  d'esprit  : 
Laissez-les  jouer  un  yeK  ruineux.  (II,  i53.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode  ..  que  le 
gTAinljeu.  (II,  144.) 

Voyez  I,  188,  II.  Sa;  I,  267,  «.  71;  1,268,  n.  726178;  1,270,  n.  75;  II,  46,  l.  îq; 
II,  47,  n.  loi  ;  II,  loi,  L  I. 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable...;  écrire 
alors  paryé-M,  par  oisiveté.  (II,  88.) 

Un  autre  (la  Fontaine)  plus  égal  que  Marot  et  plus  poëte  que  Voiture, 
a  lejeu^  le  tour,  et  la  naïveté  de  tous  les  deux.  (II,  461.) 

Il  y  a  des  ouvrages  qui  commencent  par  A  et  finissent  par  Z....  On  les 
appelle  des  Jeux  d'esprit.  De  même  il  y  a  un  Jeu  dans  la  conduite  :  on  a 
commencé,  il  faut  finir.  (II,  47.) 

Le  stoïcisme  est  unye«  d'esprit.  (lï    3.) 

JEUNESSE,  sens  collectif  : 
La  jeunesse  de  la  cour.  (I,  289.) 

JOINDRE  quelque  chose  ;   joixdre  quelqu'un  ;  se  joixdre  : 

Il  leur  coûte  moins  (aux  hommes)  de  Joindre  les  extrémités  que  d'avoir 
une  conduite  dont  une  partie  naisse  de  l'autre,  (II,  69.) 

Il  vous  quitte  brusquement  ^our  joindre  xui  seigneur,  (I  358;  voyez  II, 
9,  L  II.) 

Cet  autre  que  l'on  femt  de  ne  pas  connoître,  et  dont  l'on  veut  encore 
moins  se  laisser yo|H^/re.  (II,  63;  voyez  I,  222,  /.  3.) 

Ils  ne  lui  sourioient  plus,  ils  commençoient  à  ne  le  jplmjoindre.  (I,3i9.) 

On  se  joint  ensemble  pour  se  rassurer.  (I,  276.) 

JOLI,  lE  : 

Il  a,.,,  le  plus yo/;  maintien.  (II,  149.) 

Il  ne  donne  point  à  un  homme  agre'able  la  matière  cVun Joli  conte.  (I,  356,) 

Un  homme....  se  donne....  un  Joli  spectacle....  (I,  Sai.) 

Combien  de  jolies  phrases  lui  faudra-t-il  essuyer!  (I,  219.) 

Un  tissu  de  jolis  sentiments.  (I,  i38.) 

JOUER,  au  propre  et  au  figuré;  jouer  de;  se  jouer;  se  jouer  à,  de  : 
Il  jette  le  verre  d'eau  dans  le  tric-trac,   et  inonde  celui  contre  qui   il 
joue.  (II,  10.) 

L'amorce  est  déjà  conduite,  et  la  mine  prête  k Jouer.  (I,  3i3.) 
Tous  les  chats....  se  sont  jetés  avec  fureur  les  uns  sur  les  autres,  et  ont 
joué  ensemble  de  la  dent  et  de  la  griffe.  (II,  129.) 

Il  faut  convenir  que  nous  jouons  d'un  grand  bonheur.  (I,  Sji.) 
La  fortune...,  ne  leur  rit  plus;  elle  se  Joue  ailleurs.  (I,  272.) 
Onuphre  n'est  pas  dévot,  mais  il  veut  être  cru  tel...  :  aussi  ne  se  Joue- 
t-ilpas  à  la  ligne  directe.,.;  il  en  veut  à  la  ligne  collatérale.  (II,  i58.) 

Où  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  l'entreprendre,  l'intérêt  s'en 
joue  et  le  l'ait  sans  peine.  (I,  827.) 

Celui  qui  a  fait  les  cieux  les  astres.,.,  et  qui  se  joue  de  les  faire  mou- 
voir. (II,  269.)  ^        ^  J 

JOUIR  de  : 

Ses  voisins  en  manquent  (de  pain)  aussi  bien  que  de  couteaux  et  de 
fourchettes,  dont  il  ne  les  laisse  Y>AsJouir  longtemps.  (II,  12.) 

JOUISSANCE,  plaisir,  volupté  : 

Une  épigramme  sur  une  belle  gorge,.,,  un  madrigal  sur  une  Jouissance. 
(II,  44^-)  —  Voyez  les  Précieuses  ridicules  de  Molière,  scène  ix,  p,  80, 
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JOUR,  au  propre  et  au  figuré j  un  jour,  le  jour;  de  jour  à  autre; 
UN  beau  jour  ;  se  faire  jour  : 

Vous  avez  eu,  lui  dit-il,  de  beaux  yowr^  à  Fontpinebleau.  (II,  ii.) 

Tout  ce  qu'ils  exposent  au  grand  Jour  de  l'impression.  (II,  443.) 

L'antithèse  est  une  opposition  de  deux  vérités  qui  se  donnent  du  Jour 
l'une  à  l'autre.  (I,  i44') 

Certaines  couleurs  changeantes,  et  qui  sont  diverses  selon  les  divers 
Jours  dont  on  les  regarde.  (I,  298.) 

Je  n'ai  pas  espéré  que  cette  compagnie  pût  être  une  autre  fois....  prise 
dans  un  jour  plus  favorable.  (II,  44^.) 

Ne  montrer  que  les  vertus,  et  les  mettre  dans  leur  Jour.  (I,  35o.) 

S'il  trouve  une  barrière  de  front...,  il....  va  à  droit  ou  à  gauche,  selon 
qu'il  y  voit  de  jour  et  d'apparence.  (I,  a58.) 

Si  Onuphre  ne  trouve  pas  /oj^r  à  les  en  frustrer  à  fond  (d'une  succes- 
sion), il  leur  en  donne  du  moins  une  bonne  partie.  (II,  i58.) 

Je  le  déclare  nettement,  afin  que  l'on  s'y  prépare  et  que  personne  un 
jour  n'en  soit  surpris.  (II,  169.) 

S'il  l'a  un  jour  envoyée  chez  le  teinturier  (sa  robe)...,  comme  il  n'en 
a  pas  une  seconde  pour  sortir,  il  est  obligé  de  garder  la  chambre.  (I,  76.) 

Il  lui  échappe  de  l'appeler  son  fils  dix  fols  le  Jour.  (II,  14.) 

Foule  de....  courtisans,  dont  la  maison  d'uai  ministre  se  dégorge  plu- 
sieurs fois  le  Jour.  (I,  35g.) 

La  distance  qu'il  y  a  de  l'honnête  homme  à  l'habile  homme  s'affol- 
blit  de  Jour  à  aufre^  et  est  sur  le  point  de  disparoître.  (II,  9g.) 

Ils  voient  Je  Jour  à  autre  un  nouveau  culte.   (II,  288.) 

Celui  qui  un  beau  Jour  sait  renoncer....  ou  à  un  grand  nom....  ou  à 
une  grande  fortune,  se  délivre  en  un  moment  de  bien  des  peines.  (I,  336.) 

Quelle peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs....  de  se  faire  Jour  à 

travers  l'obscurité!  (I,  1S2.) 

JOUVENCEAU,  JOUVENCEL.  (II,  2i5,  /.  5  et  6.) 

JOVIAL  : 

Il  est  ga.1^  jovial.^  familier.  (II,  58;  voyez  II,  208,  /.  5.) 
JUDICIAIRE  : 

D'autres  encore,  qui  prêtent  leurs  soins..,,  aux  affaires  publiques,  après 
les  avoir  employés  a.ux  Judiciaires (II,  4^4-) 

JUGEMENT  : 

C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bien 
parler,  ni  assez  de  Jugement  pour  se  taire.  (I,  2  23.) 

Voyez  ibidem,  n.    17;  li^  33,  /.  l;  II,  74,  l.  i;  U,  96,  ».  42;  II,  114,  n.  91. 

JUGER  DE  : 

Juger  des  hommes  par  les  fautes  qui  leur  échappent  (contre  les  usa- 
ges),... avant  qu'ils  soient  assez  instruits,  c'est  en  juger  par  leurs  ongles  ou 
par  la  pointe  de  leurs  cheveux.  (II,  95  ;  voyez  II,  g4,  /.  7.) 

La  plupart  des  femmes  jugent  du  mérite  et  de  la  bonne  mine  d'un 
homme  par  l'impression  qu'ils  font  sur  elles.  (1,  190.) 

Il  ne  juge  de  la  bonté  de  sa  pièce  que  par  l'argent  qui  lui  en  revient. 

(II,    ICI.) 

JUPITER,  au  figuré  : 

Ils  ne  sont  pas  les  satellites  de  Jupiter^  je  veux  dire  ceux  qui  pressent 
et  qui  entourent  le  Prince.  (I,  3o4.) 

JURER,  prêter  serment.  (I,  62,  /.  9.) 
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Ce  qu'on  appelle  un  fâcheux  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqu'un  un 
fort  grand  tort,  ne  laisse  pas  de  l'embarrasser  beaucoup!.  (I,  72.) 

Voyez  I,  82,  /.  II  ;  I,  225,  n.  23  ;  I,  289,  n.  71;  I^  SlQ,  n.  56  ;  I,  828,  l.  24  ;  1 
339,  n.  5;  II,  10,  l.  25  et  26;  II,  i3,  /.  7  ;  U,  i4,  l-  17  et  18;  H,  ii3,  n.  85;  D, 
119,  n.  100;  II,  iSg,  l.  20;  U,  161,  n.  29;  II,  a56,  n.  40;  H,  258,  l.  17;  11^  445 
l.  6;  II,  485,  /.i4  et  i5;  U,  5o8,  l.  8  et  9. 

Il  sait  un  rendez-vous  de  chasse,  il  s'y  trouve;  il  est  au  laisser-courre ; 
il  entre  dans  le  fort,  se  mêle  av^ec  les  piqueurs.  (I,  282.) 

LAIT  (La  voie  de),  la  voie  lactée  : 

Celles  (les  étoiles) qui  composent  la  voie  de  lait.  (II,  264.^ 

LAMBEL,  terme  de  blason  : 

Ceux-là  portent  les  armes  plemes,  ceux-ci  brisent  d'un  lamhcl.  (I,  281.) 
LANGAGE  : 

Les  vieillards....  affectent  quelques  mots  du  premier  langage  qu'ils  ont 
parlé.  (II,  53.) 

LANGUE  : 

Ce  que  quelques-uns  appellent  babil  est  proprement  une  intempérance 
de  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  48.) 

Les  morts  mêmes  dans  le  tombeau  ne  trouvent  pas  un  asile  contre  sa 
mauvaise  langue.  (I,  88.) 

Ils  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leiu-  langue.  (I,  226.) 

Les  langues  sont  la  clef  ou  l'entrée   des  sciences.  (II,  85.) 

Voyez  ibidenij  l.  8  et  1 1  ;  II,  202,  l.  4- 

LANGUIR  : 

On  languît .^  on  sèche  de  les  voir  danser  et  de  ne  danser  pomt.  (II,  247.) 
LANSQUENET,  sorte  de  jeu.   (I,   268,  /.  dernière.) 

LANTERNE,  tribune  : 

Qui  voit-on  dans  les  /anfernei  des  chambres?  (II,  191;  voy.  ibid..^  note  3.) 

LARCIN  : 

Il  est  sujet  au  larcin.^  et  à  se  voir  traîner....  dans  une  prison.  (I,  46.) 

LARGE,  suljstantivement  et  adverbialement  : 

Je  suis  riche...,  me  voilà  au  large^  et  je  commence  à  respirer.  (II,  iSg.) 

Bustes  rares,...  dont  la  vente  les  mettroit  au  large.  (II,  i4i.) 

Des  gens  rustiques..,,  chaussés  large  et  grossièrement.  (I,  ^1.) 

LARGEMENT  : 

C'est  modestie  à  eux  de  ne  promettre  pas  encore  ^\\xs  largement.  (I,  34o. 

LARGESSE,  largesses  : 

Faire  une  grande  largesse.  (II,  157;  voyez  I,  79,  /.  2.) 

Ils  ignorent  la  nature,...   ses   dons  et  ses  largesses.  (I,  295.) 

LARMES.   (I,  i37,  /.  dernière.) 

LARMOYER.  (II,  210,  l.  dernière.) 

LASSER  (Se);  se  lasser  de  : 

Le  fleuriste  a  un  jardin,...  vous  le  voyez  planté  et  qui  a  pris  racine  au 
milieu  de  ses  tulipes  et  devant....  la  Solitaire,  où  il  se  fixe,  où  il  se 
lasse.,  où  il  s'assit,  où  il  oublie  de  dnier.  II,  i36.) 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  poiut  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 


2oS  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [LAT 

LATINISME,  manière  latine,  imitation  du  latin  : 
L'on  a...,  secoué  le  joug  du  latinisme.  (I,  i47-) 

LAVER  (Se)  de,  au  figuré  : 

Ils  doivent  répondre,  pour  se  laver  de  ce  soupçon....  (II,  455.) 

LE,  LA,  LES,  article  : 

i"  Emplois  divers  : 

La  foule....  de  clients dont  la  maison  d'un  ministre  se  dégorge  plu- 
sieurs fois /e  jour.  (I,  SSg.) 

Si  par  la  révérence  des  lois  on  se  l'approprie  (le  fidéicommis),  11  ne 
faut  plus  passer  pour  homme  de  bien  ;  si  par  le  respect  d'im  ami  mort 
l'on  suit  ses  intentions...,  on  blesse  la  loi.  (II,  194-) 

Un  homme qui  a  un  long  manteau...,  une  ceinture...,  le  soulier  de 

maroquin,  la  calotte  de  même...,  un  collet  bien   fait....  (I,  160  et  161.) 

Il  ne  lui  manque  plus que  de  beaux  traits  et  la  taille  belle.  (I,  178.) 

Le  maître,  honteux  de  s'y  loger se  retire  au  galetas.  (II,  i4o-) 

Un  homme  qui  n'a  point  d'autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  au 
flageolet.  (II,  141.) 

Le  Parlement....  fit  le  procès  à  cet  officier.  (II,  189.) 

Ces....  princes....  si  formalistes  sur  leurs  rangs,...  et  qui  consument 
pour  les  régler  les  mois  entiers  dans  une  diète.  (II,  i33.) 

Ménalque  est  surpris  de  se  voir  à  genoux  sur  les  jambes  d'un  fort  petit 
homme...,  les  deux  bras  passés  sur  ses  épaules,  et  ses  deux  mains  jointes 
et  étendues  qui  lui  jjrennent  le  nez.  (II,  9.) 

1°  Article,  là  où  le  sens  veut  ou  admet  un  pronom  possessif  : 

Ne  nous  emportons  point  contre  les  hommes  en  voyant  leur  dureté, 
leur  ingratitude...,  /'amour  d'eux-mêmes,  et  /'oubli  des  autres.  (II,  3.) 

Des  fables,  nous  en  sommes  au  huitième  livre,  et  il  les  retient  avec  la 
facilité  ordinaire.  (II,  478  ;  voyez  II,  498,  /.  3.) 

Je  suis  content  de  l'attention  de  Son  Altesse;  la  distraction  diminue  de 
jour  à  autre.  (II,  483.) 

Mille  honnêtes  gens  de  qui  il  détourne  ses  yeux,  de  peur  de  tomber 
dans  l'inconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  de  leur  sourire.  (I,  35 1.) 

3"  Article,  devant  un  nom  propre  de  personne  : 

Les  Pamphiles  sont toujours  comme  sur  un  théâtre.  (I,  358.) 

Un  mot  du  Tekehli  et  du  siège  de  Bude.  (II,  482.) 

4°  Article,  là  où  nous  l'omettons  d'ordinaire  aujourd'hui  : 

D'autres  li\Tes  sont  sous  la  clef.  (II,  i55.) 

Ses  dernières  soumissions  (de  la  république  de  Gênes)  à  Versailles, 
dont  nous  avons  été  les  témoins.  (II,  49^-) 

Elles  se  retirent,  pour  laisser  à  leurs  filles  toute  la  liberté  d'être  aima- 
bles. (I,  290.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode....  que  le 
grand  jeu  :  cela  va   du  pair  avec  la  crapule.  (II,  i44-) 

Ayez  les  choses  de /a  première  main,  maniez,  remaniez  le  texte.  (II,23o.) 

Le  bel  et /e  judicieux  usage  que  celui  qui,  etc.  (I,  293.) 

Les  huit  ou  les  dix  mille  hommes  sont  au  souverain  comme  luie  mon- 
noie  dont  il  achète  une  place  ou  une  victoire.  (I,  384.) 

Ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  marjo- 
laine d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41.) 

5°  Article,  omis  où  nous  l'employons  d'ordinaire  aujourd'hui  : 
Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connoît  ce  que  c'est  que  vertu  et  ce  que 
c'est  que  dévotion.  (Il,  i5i.) 
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Le,  la,  les,  pronom.  Voyez  II. 

LEÇON  : 

Exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  faire  des  leçons,...  (11^  io5.) 
C'est  une  leçon  assez  inutile  que  de  lui  dire  :  «  Soyez  effronté,    et  vous 
réussirez.  »  (I,  3i3;  voyez  I,  i53,  /.   14.) 

La  leçon  qu'ils  leur  font  de  s'acquitter  et  de  s'enrichir.  (I,   38r.) 
La  plupart  des  hommes proliteat  rarement  de  cette  leçon  si  impor- 
tante, que  les  hommes  devroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie 
à,  etc.  (I,  i53.) 

Un  homme  de  talent  et  de  réputation,  s'il  est....  d'un  hon  commerce, 
leur  est  (aux  jeunes  gens)  une  leçon  utile.  (II,  94.) 

LÉGER,  ÈRE  : 

Tous  les  espaces  du  monde  entier  ne  sont  qu'un  point,  qu'un  léger 
atome.  (II,  272.) 

Une  [femme]  légère  [est]  celle  qui  déjà  en  aime  un  autre.  (I,  ly^^.) 

LÉGÈREMENT  : 

Elle  (la  lune)  vole  quatre-vingts  fois  plus  le'gèrement  qnele  son.  (II,  aSg.) 

LÉGÈRETÉ  : 

Il  y  a une  fausse  gloire  qui  est  légèreté.  (I,  186.) 

LÉGION  : 

Retirez-le  des  légions  et  de  la  milice.  (I,  i56;  voyez  I,  i63,  l.  4  et  5.) 

LÉGISTES.  (II,  77,  L  i5.) 

LEGITIME,  substantivement,  terme  de  droit  : 

Un  testament  où  il  réduit  son  fils  à  la  légitime.  (I,  -211.) 

LÉGUME,  au  féminin  : 

Il  croît  dans  son  jardin  de  honnes  légumes.  (I,  72.) 

Ce  féminia,  auquel  invite  la  désinence  du  mot,  et  qu'on  entend  parfois  encore 
dans  le  langage  populaire,  est-il,  quoique  commua  à  toutes  les  éditions  du  temps,  une 
faute  d'impression,  ou  un  lapsus  de  notre  auteur  ? 

LENTEMENT  : 

D'autres marchent  lentement.,   mais   constamment.  (II,    ()4,  «.    i37", 

voyez  II,  122,  II.  108.) 

LEOPARD,  nom  d'un  coquillage.  (II,  142,  /.  11.) 

LEQUEL,  LAQUELLE  : 

L'éloquence  [est]  un  don  de  l'âme,  lequel  nous  rend  maîtres  du  cœur  des 
autres...,  qui  fait  que  nous  leur  inspirons tout  ce  qui  nous  plaît.  (I,  i43.) 

Disputer  avec  son  valet,  lequel  des  deux  donnera  mieux  dans  un  blanc. 
(I,  86.) 

S'il  doit  son  être....  à  une  nature  universelle  qui  a  toujours  été  et  qui 
sera   toujours,   laquelle  il  reconnoissc  comme   sa  cause.  (II,  253.) 

Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  auxquelles  les  autres  se  rédui- 
sent, l'argent  et  les  terres.  (II,  273.) 

LÉSER  : 

S'il  est  lésé  dans  quelques  chefs  qui  ont  enfin  été  réglés,  il  crie  haut. 
(I,  376.) 

LETTRE  (À  la),  exactement  : 

L'on  dit  d'un  grand....  qu'il  meurt  de  faim,  pour  exprimer  qu'il  n'esl 
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pas  riche...  :  c'est  une  figure;  on  le  diroit  plus  à  la  lettre  de  ses  créan- 
ciers. (II,  ii3.) 

Lettres  (Homme  de)  : 

U/iomme  de  lettres....  est  trivial   comme  une  borne,  etc.  (I,  249.) 

LEUR,  pronom.  Voyez  II. 

LEUR,  adjectif  possessif.  Voyez  Son  et  Siex. 

LEVER  : 

Lever  l'étendard  d'aumônier.  (II,  248  et  249.) 

Le  lever,  substantivement,  le  lever  du  Roi  : 

Mille  gens  à  peine  connus  font  la  foule  au  lever  ^our  être  vus  du  prince. 
(I,  327;  voyez  I,  809,  n.  3o.) 

LIASSE  : 

Toujours  accablés  de  procès...,  ils  n'oublient  jamais  de  porter  leur 
boîte  dans  leur  sein  et  une  liasse  de  papiers  entre  leurs  mains.  (I,  47.) 

LIBELLE,  satire  : 

Ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ni  discours  funèbres.  (I,  362.) 

LIBERAL,  ge'néreux  : 

Personne  n'avance  de  soi  qu'il  est  brave  ou  libéral,  (II,  3r>,) 

LIBÉRALITÉ  : 

La  libéralité  consiste  moins  à  donner  beaucoup  qu'à  donner  à  propos. 
(I,  207.) 

LIBERTÉ;  libertés  : 

La  liberté  n'est  pas  oisiveté;  c'est  un  usage  libre  du  temps,  c'est  le 
choix  du  travail  et  de  l'exercice.  (II,  121.) 

Voyez  ihidem^  /.  i,  4  et  9;  II,  120,  n.  io4- 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement,  vous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer.  (I,  i38.) 

Il  attend  à  tous  moments  qu'elle  (une  dame  qui  lui  fait  visite)  se  lève 
et  le  laisse  en  liberté.  (II,  8.) 

Faire  le  familier,  prendre  des  libertés.  (I,  212.) 

LIBERTIN,  irréligieux  : 

Il  y  a  des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots....  que  tout  le  monde 
se  déclare  impie  et  libertin.  (II,  289.) 

Il  y  a  deux  espèces  de  libertins  :  les  libertins.^  ceux  du  moins  qui  croient 
l'être,  et  les  hypocrites  ou  faux  dévots,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  veulent 
pas  être  crus  libertins.  (II,  247.) 

Voyez.  Ij  273,  l.  18;  H,  5o,  n.  107;  II,  69,  n.  147;  11,  l5o,  n.  16;  11^  l5lj  n.  19; 
II,  240,  n.  7;  II,  247,  /.  5;  II,  249,  l.  9;  11,  446,  l.  i3. 

LIBERTINAGE,  irréligion  : 

Ils  prennent  de  la  cour  ce  qu'elle  a  de  pire  :  ils  s'approprient  la  va- 
nité, la  mollesse,  fintempérance,  le  libertinage.^  comme  si  tous  ces  vices 
leur  étoient  dus.  (I,  280.) 

Ces  gens....  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épouse' le /i3er^w««^^.  (II,  240.) 

LIBRE  : 

La  liberté....  est  un  usage  libre  du  temps....  Être  libre....  n'est  pas  ne 
rien  faire.  (II,  121.) 

Ceux  qui  d'un  vol  libre....  se  sont  élevés  à  quelque  gloire  par  leurs 
écrits,  (II,  443.) 
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Gens  aventuriers  et  hardis,  crun  caractère  libre  et  familier.  (I,  3oi.) 
Un  homme  est  fidèle  k  de  certaines  pratiques  de  religion...  :  personne 
ne  le  loue....  Tel  autre  y  revient  après  les  avoir  néglige'es   dix  années 
entières  :    on    se   récrie,   on  l'exalte;    cela  est  libre  :    moi  je  le  blâme 
(II,  114.) 

Libre,  qui  n'est  pas  marié,  qui  a  le  cœur  libre  : 

Un  homme  libre^  et  qui  n'a  point  de  femme,  s'il  a  quelque  esprit,  peut 
s'élever  au-dessus  de  sa  fortune....  Cela  est  moins  facile  à  celui  qui  est 
engagé.  (I,  iSg.) 

Les  hommes  soiivent  veulent  aimer,  et  ne  sauroient  y  réussir...  : 
ils  sont   contraints  de  àeiaewrev  libres,  (I,  201.) 

Le  plus  pressant  intérêt  d'une  femme  qui  n'est  plus  libre..,,  est  moins 
de  persuader  qu'elle  aime,  que  de  s'assurer  si  elle  est  aimée.  (I    191.) 

L'on  doute  que  ce  soit  pécher  que  d'avoir  un  commerce  avec  une  per- 
sonne libre.  (II,  289  ;  voyez  note  3.) 

LICENCE  : 

Il  est  facile,  pour  fournir  aux  autres  les  occasions  de  lui  demander,  et 
se  donner  la  même  licence.  (I,  3/3.) 

LIER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Atomes //e'i- et  enchamés  ensemble  par  la  figure  et  la  conformation 

de  leurs  parties.  (II,  267.) 

Le  besoin  rapproche  mutuellement  les  hommes,  les  //e,  les  réconcilie. 
(II,  276.) 

Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  société  et  de  bien- 
veillance qui,  etc.  (I,  265.) 

Cet  ouvrage leur  apprendra  à  faire  le  discernement  de    ceux  avec 

qui  ils  doivent  lier  quelque  commerce,  (I,  34.) 

Il  a  comme  assassiné  de  son  babil  chacun  de  ceux  qui  ont  voulu  lier 
avec  lui  quelque  entretien.  (I,  48.) 

LIEU  ;   IL  Y    A  LIEU   DE  : 

Une  grande  statue  de  bois  qui  étoit  dans  le  lieu  des  exercices  pour 
apprendre  à  darder.  (I,  86,  note  2.) 

Il  y  a  des  lieux  que  l'on  admire;  il  y  en  a  d'autres  qui  touchent....  Il 
me  semble  que  l'on  dépend  des  lieux  pour  l'esprit,  l'humeur.  (I,  214.) 

Il  n'occupe  point  de  lieu,  il  ne  tient  point  de  place.  (I,  274.) 

Il  s'en  trouve....  qui....  veulent  être  Flamands  ou  Italiens,  comme  si 
la  roture  n'étoit  pas  de  tout  pays...,  et  croient  que  venir  de  bon  lieu 
c'est  venir  de  loin.  (II,  167.) 

//  y  a  souvent  moins  lieu  de  craindre  de  pleurer  au  théâtre  que  de  s'y 
morfondre.  (I,  i38.) 

Lieu  commun.  Voyez  Commun. 

LIGNE  : 

Onuphre  n'est  pas  dévot,  mais  il  veut  être  cru  tel...  :  aussi  ne  se  jouc- 
t-il  pas  à  la  ligne  directe....  Il  en  veut  à  la  ligne  collatérale.  (II,    i58.) 

LIGUER  (Se).  (I,  383,  /.  3.) 

LIMITER: 

Gens  aussi  limités  que  ce  qu'ils  appellent  leurs  possessions.  (II,  238.) 

LIMON,  une  des  branches  du  brancard  d'une  voiture  : 
Il  se  trouve.,.,  devant  un  limon  de  charrette.  (II,  7.) 
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LINGE  : 

[II]  ne  sort  pas  d'étonnement  de  voir  répandu  sur  son  ling;e  et  sui'  ses 
habits  le  potage  qu'il  vient  d'avaler.  (II,  12.) 

LIQUEUR  : 

Ragoûts,  liqueurs^  entrées,  entremets.  (II,  igS.) 

LIRE: 

L'on  ne  laisse  pas  de  lire  quelquefois,  dans  ce  traité  des  Caractères,  de 
certaines  mœurs  qu'on  ne  peut  excuser —  (I,  28.) 

Les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  que  cet  auteur  (Théophraste)  se  donne 
dans  cette  préface  se  lisent  également  dans  quatre  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Palatine.  (I,  i/j-) 

LIT  : 

Il  lui  prescrit  de  n'être  au  lit  que  pendant  la  nuit.  (II,  23.) 

LITRE,  bande  noire  tendue  aux  obsèques.  (I,  281;  voyez  ibidem^ 
note  3.) 

LITTÉRALEMENT,  selon  le  sens  propre  et  exact  des  mots  : 
Le  monde  entier....  est  littéralement  la  moindre  chose  que  Dieu  ait  fait 
(sic)  pour  l'homme.  (II,  270;  voyez  II,  444;  ^-  dernière.) 

LITTERATURE,  connaissance  des  choses  litte'raires  : 
Admire-t-on  une  vaste  et  profonde  littérature  qui  aille  fouiller  dans  les 
archives  de  l'antiquité?  (II,  464-) 

LIVREE,  au  propre  ;  livrées,  au  propre  et  au  figuré  : 

Un  homme  de  /iVre'e  court  après  lui.  (II,  9;  voyez  I,  349,  "•  ^^O 

Sosie  de  la  livrée   a  passé,  par  une  petite  recette,  à  une   sous-ferme. 

(I,  249-) 

Ses  laquais  en  livrées.  (II,   i5.) 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue ou  par  les  livrées.  (II,  164.) 

Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec 

les  livrées  de  la  faveur.  (I,  822.) 

LIVRER  : 

Je  ne  haïrois  pas  d'être  livré  par  la  confiance  à  une  personne  raison- 
nable, et  d'en  être  gouverné  en  toutes  choses.  (I,  212.) 

L'oignon  de  sa  tulipe,  qu'il  ne  Uvreroit  pas  pour  mille  écus.    (II,  i36.) 

LOGIQUE,  substantif.  (I,  i43,  /.  8.) 
LOISIR  : 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  (des  causeurs)  qui  ne 
savent  pas  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  ^i.) 

Son  ouvrage  est  lu  dans  le  loisir  de  la  campagne.  [II,  233.) 

L'on  m'a  engagé....  à  lire  mes  ouvrages  à  Zoïle  :  je  l'ai  fait.  Ils  l'ont 
saisi  d'abord  et  avant  qu'il  ait  eu  le  loisir  de  les  trouver  mauvais.  (I,  119.) 

Il  lui  est  arrivé.,.,  de n'avoir  que  le  loisir  de  se    coller  à  un  mur. 

[L  avocat]  n'est  pas  seulement  chargé,  comme  le  prédicateur,  d'un  cer- 
tain nombre  d'oraisons  composées  avec  loisir.  (II,    232.) 

Il  (le  public)  peut  regarder  avec  loisir  ce  portrait  que  j'ai  fait  de  lui 
d'après  nature.  (I,  io5;  voyez  II,  222,  /.  28.) 

LONGUEUR  : 

Les  longueurs,  les  crierles...,  des  avocats.  (I,  85.) 
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LORS  (Pour)  : 

Corneille  ne  peut  être  égalé  dans  les  endroits  où  il  excelle  :  il  a  pour 
lors  un  caractère  original  et  inimitable.  (I,  iSg.) 

Quel  autre  parti  pour  un  auteur,  que  A' oser  pour  iors  être  de  l'avis  de 
ceux  qui  l'approuvent?  (I,  124.) 

LORSQUE  : 

Que  ferez-vous,  lorsque  le  meilleur  en  ce  genre  vous  estenlevé?  (I,  180.) 

LOS.  Voyez  Loz. 

LOUABLE  : 

Des  choses  louables.  (I,  229.) 

LOUAGE  : 

L'architecte  qui  avoit  bâti  l'amphithéâtre,  et  à  qui  la  République  don- 
noit  le  louage  des  places  en  payement.  (I,  67,  note  6.) 

LOUER,  donner  à  louage;  se  louer  à  : 

Je  ne  me  suis  point  loué  au  public  pour  faire  des  portraits  qui  ne  fus- 
sent que  vrais.  (II,  45o.) 

LOUER  (Se)  de,  témoigner  qu'on  est  satisfait  de  : 
«  Se  louer  d'un  grand,  »  phrase  délicate  dans  son  origine,  et  qui  signi- 
fie.... se  louer  soi-même.  (I,  35i.) 

LOURD  : 

Les  mêmes  défauts  qui  dans  les  autres  sont  lourds  et  insupportables, 
sont  chez  nous  comme  dans  leur  centre;...  on  ne  les  sent  pas.  (II,  109.) 

LOURDEMENT  : 

Suis-je  mieux  nourri  et  plus  lourdement  vêtu?  (II,  86.) 

LOYAL  : 

«  Loi  »  [maintient]  «  lojal  ».  (II,  210.) 
LOZ: 
L'usage  a  préféré  «  louanges  »  à«  /oz».  (II,  21 4",  voyez  ibidem^  note  l.) 

LUCRATIF  : 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable.  (II,  88.) 

LUL  Voyez  II. 

Lui-même.  Voyez  Même. 

LUMIÈRE,  au  figuré  : 

Une  âme  du  premier  ordre,  pleine  de  ressources  et  de  lumières.  (I,  i63.) 
Ces  gens...,  esclaves  des  grands,   dont  ils   ont  épousé  le  libertinage..., 
contre  leurs  propres  lumières  et  contre  leur    conscience.  (II,  240.) 

Lumière  de  gloire.  Voyez  Gloire. 

LUSTRALE  (Eau).  (1,65,  l.  18  et  ig.) 

LUSTRE,  au  figuré  : 

C'est  un  homme  qui....  perd  le  peu  de  lustre  qu'un  peu  de  mémoire 
lui  donnoit,  et  montre  la  corde.  (I,  167.) 

LUTTEUR.  (I,  86,  /.  12.) 

LUXE  : 

Le  luxe  et  la  gourmandise.  (II,  igS.) 
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MACHECOULIS,  terme  de  fortification  : 

Un  ancien  château  à  tourelles,  à  créneaux  et  à  mâchecoul'is .  (I,  3o5.) 

MACHINE,  au  propre  et  au  figure'  : 

L'Opéra n'est  pas un  spectacle,  depuis  que  les  machines  ont  dis- 
paru  C'est  prendre  le  change que  de  dire....  que  la  machine  n'est 

qu'un  amusement  d'enfants.  (I,  i33.) 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  choisit,...  s'il  pense....  L'on  me  dit  que 
toutes  ces  choses....  sont  en  lui....  l'effet  naturel  et  nécessaire  de  la  dis- 
position de  sa  machine.  (II,  256.) 

La  raison est  refroidie  et  ralentie  par  les  années...,  déconcertée  en- 
suite par  le  désordre  de  la  machine  qui  est  dans  son  déclin.  (II,  26.) 

Il  croit  voir  un  prié-Dieu  (j'c),  il  se  jette  lourdement  dessus  :  la  machine 
plie,  s'enfonce.  (II,  9.) 

La  machine  de  l'État  et  du  gouvernement.  (I,  366.) 

Cet  homme  si  sage....  fera-t-il  de  lui-même  cette  démarche  si  raison- 
nable? Y  entraînera-t-il  sa  femme?  Ne  faudra-t-il  point  pour  les  remuer 
tous  deux  la  machine  du  directeur?  (II,  178.) 

Les  machines  qui  l'avoient  guindé  si  haut  par....  les  éloges  sont  encore 
toutes  dressées  pour  le  faire  tomber  dans  le  dernier  mépris.  (I,  3 10.) 

On  fait  sa  brigue  pour  parvenir  à  un  grand  poste;  on  prépare  toutes 
ses  machines.  (I,  3i3.) 

MAÇON.  (I,  180,  «.  34.) 

MADAME  : 

Monsieur  paye  le  rôtisseur....  et  c'est  toujours  chez  Madame  qu'on  a 
soupe.  (I,  194.) 

MAGASIN,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils  ressemblent  à  ceux  qui  entrent  dans  les  magasins.  (II,  aSg.) 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites,  que  l'on  prend 
comme  dans  un  magasin,  (l,  33 1.) 

Esprits qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le  recueil,  le  registre,  ou 

le  magasin  de  toutes  les  productions  des  autres  génies.  (I,  148.) 

MAGIE,  au  propre  : 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  (II,  201.) 

MAGISTRALEMENT  : 

Quelques  lecteurs  croient....  le  payer  avec  usure,  s'ils  disent  magistrale- 
ment qu'ils  ont  lu  son  livre.  (I,  127.) 

MAGISTRAT  : 

[Le]  praticien  veut  être  officier  :  le  simple  officier  se  fait  magistrat.^  et 
le  magistrat  veut  présider.  (I,  269;  voyez  ibidem^  note  3.) 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrat.^  même  en  cravate  et  en  habit  gris.  (I,  177.) 

MAGISTRATURE  : 

Il  remplit  avec  un  grand  faste  tout  le  temps  de  sa  magistrature.  (I,  74.) 

MAGNIFICENCE  : 

Je  la  veux  tenir  (ma  place)  de  votre  seule  magnificence,  (II,  ^"Ji.) 
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MAGNIFIQUE  : 

Il  n'y  a  rien  de  plus  bas  que  de  parler  en  des  termes  magnifiques  de 
ceux  mêmes  dont  l'on  pensoit  très-modestement  avant  leur  élévation. 
(",  74.) 

MAGNIFIQUEMEXT  : 

Une  plus  belle  ressource  pour  le  favori  disgracié  que  de  se  perdre  dans 
la  solitude  et  ne  faire  plus  parler  de  soi,  c'est  d'en  faire  parler  magnifique- 
ment. (I,  379.) 

MAIX,  emplois  divers,  au  propre  et  au  figuré;  locutions  diverses  : 

La  houlette  d'or  en  ses  mains.  (I,  386.) 

Je  me  trouverois  sous  l'œil  et  sous  la  main  du  Prince,  pour  recevoir  de 
lui  la  grâce  que  j'aurois  recherchée  avec  le  plus  d'emportement.  (I,  3 14.) 

Les  femmes....  sont  avides  de  celles  (avides  des  choses)  qui  se  passent 
à  leurs  yeux,  et  qui  sont  comme  sous  leur  main.  (I,  10.) 

Qu'ils  trouvent....  sous  leur  main  avitant  de  dupes...,  c'est  ce  c£ui  me 
passe.  (I,  269.) 

Pour  gouverner  quelqu'un...,  il  faut  avoir  la  main  légère.    (I,  211.) 

S'il  conte  une  nouvelle...,   elle   devient  un  roman  entre  ses  mains.  (I, 

219-)  ^  .,,.... 

Un  honnête  homme  se  paye  par  ses  mains  de  l'application  qu'il  a  a  son 

devoir,  par  le  plaisir  qu'il  sent  à  le  faire.  (I,  i55.) 

Un  mari  n'a  guère  un  rival  qui  ne  soit  de  sa  mo/«,  et  comme  un  pré- 
sent quil  a  autrefois  fait  à  sa  femme.  (I,   igS.) 

Après  que  vous  y  aurez  mis la  dernière  main....  (I,  271.) 

L'un  vous  dit  :  «  J'y  donne  les  mains^  pourvu  qu'un  tel  y  condescende  ;  » 
et  ce  tel  y  condescend.  (I,  333.) 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  un  bal:  ont-ils  la  main...^  ils  dan- 
sent toujours;  ils  ne  rendent  la  main  à  personne  de  l'assemblée.  (Il,  247.) 

«  Avoir  la  main  »  se  dit,  dans  certaines  danses,  pour  conduire  la  danse  ;  et  «  rendre 
la  main,  »  pour  cesser  de  conduire  la  danse.  {Dictionnaire  de  M .  Littré.) 

Partir  de  la  main.  Voyez  Partir. 

MALM  : 

Maint  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner,  et  par  la  facilité 
qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par  son  origine,  qui  est  fran- 
çoise.  (II,  206.) 

Pour  maint.,  «  les  étymologistes  hésitent,  nous  dit  M.  Littré,  entre  deux  dérivations,  » 
l'une  celtique  et  l'autre  germanique. 

MAINTENIR  : 

«  Valeur  »  devoit....  nous  conserver  «  valeureux...  »  :  comme  «  part  » 
maintient  «  partial  ».  (II,  210.) 

Moins  appliqués  à  dissiper  ou  à  grossir  leur  patrimoine  qu'à  le  mainte- 
nir.... (I,  297.) 

MAIS  : 

Il  semble  qu'il  y  ait  ])lus  de  ressemblance  dans  ceux  (dans  les  poëmes) 
de  Racine  (moins  de  variété  que  chez  Corneille)...,  mais  il  est  égal,  sou- 
tenu, etc.  (I,  141.) 

L'on  se  donne  à  Paris,  sans  se  parler,  comme  un  rendez-vous  public, 
mais  fort  exact,  tous  les  soirs  au  cours.  (I,  275.) 

Il  fait  de  fausses  offres,  mais  extraordinaires.  (I,  875.) 

Même  sans  être  ivre,  mais  de  sang-froid,  il  se  distingue  dans  la  danse 
la  plus  obscène  par  les  postures  les  plus  indécentes.  (I,  4^0 


2i6  LEXIQUE  DE  LA   LANGUE  [MAI 

MAISON,  demeure  ;  maison,  famille  noble  : 

Il  va  de  maisons  en  maisons  faire  espérer  aux  mères  qu'il  épousera. 
(I,  290;  voyez  II,  441,  /.  II.) 

Sa  maison  (est)  de  toutes  les  maisons  la  plus  ancienne  :  il  doit  tenir  aux 
princes  lorrains,  aux  Rohans.  (I,  3o5.) 

MAÎTRE,  sens  et  emplois  divers  : 

L'unique  soin  des  enfants  est  de  trouver  l'endroit  foible  de  leurs  maî- 
tres. (II,  28;  voyez  II,  29,  w.  58.) 

Le  plénipotentiaire ne  parle  que  d'intérêt  public;  et,  en  effet,  il  ne 

songe  qu'aux  siens,  c'est-à-dire  à  ceux  de  son  maître  ou  de  sa  république. 
(I,  375;voyezI,  376, /.  9;  I,  38i,/.  5.) 

Il  n'a  nul  discernement  des  personnes,  ni  du  maître ,  ni  des  conviés. 
(I,  220.) 

Le  rebut  de  la  cour....  les  écarte  (le  magistrat  et  le  bourgeois)  et  de- 
vient maître  delà  place.  (I,  178.) 

Un  bomme  est  maître  de  son  geste,  de  ses  yeux  et  de  son  visage.  (I, 

Il  lui  suffit  de  penser  qu'il  n'a  point  fait  l'apprentissage  d'un  certain 
métier,  pour  se  consoler  de  n'y  être  point  maître.  (II,  41.) 
Tovis  deux,  maîtres  dans  l'éloquence  de  la  chaire.  (II,  i3o.) 
Il  est....  un  grand  maître  pour  le  ressort  et  pour  la  mécanique.  (II,  197.) 
Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maîtres.  (II,  452.) 

Petit-maître  : 

De  jeunes  magistrats  que  les  grands  biens  et  les  plaisirs  ont  associés  à 
quelques-uns  de  ceux  qu'on  nomme  à  la  cour  de  petits-maîtres.  (I,  280.) 

MAÎTRESSE,  femme  ou  fille  aimée  ou  courtisée  : 
Tout  lui  est  suspect,  jusques  aux  caresses  que  lui  fait  sa  maîtresse.  (I,  67; 
voyez  I,  59,  /.  i3.) 

MAÎTRISE  : 

Nul  artisan  n'a  seslettres  de  maîtrise  sans  faire  son  chef-d'œuvre.  (II,  452.) 

MAÎTRISER  : 

Je  connois  la  force  de  la  coutume,  et  jusqu'où  elle  maîtrise  les  esprits. 
(II,  181.) 

MAL,  substantif;  mal,  adverbialement  : 

La  santé  et  les  richesses,  ôtant  aux  hommes  l'expérience  du  ma/,  leur 
inspirent  la  dureté  pour  leurs  semblables.  (II,  38.) 

Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne.  (I,  323;  voyez  I, 
87, /.  3;  11,93,".  3o;  II,  94,  «.  35.) 

On  est  mat  content  d'eux,  et  on  les  loue  (I,  352.) 

MALADROIT  : 

L'on  dit  de  sol  qu'on  est  maladroit^  et  qu'on  ne  peut  rien  faire  de  ses 
mains.  (II,  33.) 

MALHEUREUX,  substantivement  :' 

S'il  est  vrai  que  la  pitié....  soit  un  retour  vers  nous-mêmes,  qui  nous 
met  en  la  place  des  malheureux (I,  207.) 

MALICE  : 

Les  nouveaux  Caractères....  découvrent  le  jirincipe  de  leur  malice  (de 
la  malice  des  hommes)  et  de  leurs  foiblesses.  (I,  3o;  voyez  II,  190,  /.  28; 
II,  276,  /.  20.) 
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MALICIEUX  : 

«  Mal  »  [maintient]  «  malicieux  ».  (II,  210.) 

MALIGNITÉ  : 

Il  faut  être  bien  dénué  d'esprit,  si  l'amour,  la  malignité,  la  nécessité 
n'en  font  pas  trouver.  (I,  214.) 

MALIN,  MALiG>E  : 

Ici  (chez  les  grands)  se  cache  une  sève  maligne  et  corrompue,  sous  l'é- 
corce  de  la  politesse.  (I,  347.) 

L'on  n'exige  pas  des  âmes  malignes  qu'elles  aient  de  la  douceur  et  de 
la  souplesse.  (II,  16.) 

Je  crois  pouvoir  protester  contre  tout  chagrin,  toute  plainte,  toute  ma- 
ligne interprétation.  (I,  107.) 

MALLE,  panier  de  mercier  de  campagne  : 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue  ou  par  la  houe,  ou  par  la 
malle.  (II,  164.) 

MALOTRU,  terme  d'injure  : 

Si  le  financier  manque  son  coup,  les  courtisans  disent  de  lui  :  a  C'est 
un  bourgeois,  un  homme  de  rien,  un  malotru.  »  (I,  247.) 

IMALPROPRETÉ  : 

L'on  ne  rougit  point  de  sa  malpropreté  .^  qui  n'est  qu'une  négligence 
pour  les  petites  choses.  (II,  33;  voyez  I,  70,  L  11.) 

Il  ne  leur  épargne  aucune  de  ces  malpropretés  dégoûtantes.  (II,  55.) 

MALTÔTIER,  percepteur  d'impôts,  avec  idée  de  mépris  : 
L'homme  docte  est  un  savantasse,  le  magistrat  im  bourgeois  ou  un  pra- 
ticien, le  financier  un  maltâtier, elle  gentilhomme  un  gentillâtre.  (II,  117.) 

MANEGE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Un  cheval  de  manège.  (I,  187.) 

Il  y  a  quelques  rencontres  dans  la  vie  où  la  vérité  et  la  simplicité  sont 
le  meilleur  manège  du  monde.  (I,  334',  voyez  ibidem.^  n.  go  •,  I,  342,  l-  23.) 

MANGER  ;  le  manger,  substantivement  : 

Il  mange  haut  et  avec  grand  bruit.  (II,  55.) 

Le  vol,  le  chant,  et  le  manger  des  oiseaux.  (I,  82,  note  2.) 

Perdre  le  boire  et  le  manger.  (I,  278;  voyez  II,  54,  «•  120.) 

MANIE  : 

C'est  à  leurs  jiarents à  les  renfermer,  de  peur  que  leur  folie  ne  de- 
vienne fureur Théodote  a  une  plus  douce  munie  :  il  aime  la  faveur 

éperdument,  mais  sa  passion  a  moins  d'éclat.  (I,  322.) 

MANIEMENT  : 

Le  maniement  des  armes.  (I,  86.) 

MANIER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  ne  se  sert  à  table  que  de  ses  mains  -,  il  manie  les  viandes,  les  remanie, 
démembre,  déchire.  (II,  55.) 

Il  est  aussi  capable  de  manier  deV  argent  que  déporter  les  armes.  (I,  i53.) 

Bernin  n'a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale 
force.  (II,  445.) 

S'il  monte  un  cheval  que  l'on  lui  a  prêté,  il  le  presse  de  l'cperon,  veut 
le  manier^  et  lui  faisant  lairc  des  voltes  ou  des  caracoles,  il  tombe  lour- 
dement et  se  casse  la  tête.  (I,  86.) 
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Maniez^  remaniez  le  texte.  (II,  2o3.) 

Celui-ci...,  semble....  se  rendre  propre  tout  ce  quil  manie. {11^  46i.) 

Une  satire  fine  et  Ingénieuse,  ouvrage fiicile  à  manier.  (II,  443.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  noble  et   de  plus  impérieux  dans  la 

raison,  est  manié  par  le  premier  (par  Corneille).  (I,  142.) 

Un  prédicateur  devroit  faire  choix  dans  chaque  discours  d'une  vérité 

unique...,  la  manier  à  fond  et  lépuiser.  (II,  235.) 

La  véritable  grandeur se  laisse  toucher  et  manier.  (I,  168.) 

Il   faudroit  vous   développer,  vous  manier.^   vous    confronter  avec  vos 

pareils,  pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonnable.  (I,  344.) 

MANIÈRE  : 

Du  coîîTRE-Toips.  Cette  ignorance  du  temps  et  de  l'occasion  est  une 
manière  d'aborder  les  gens  ou  d'agir  avec  eux,  toujours  incommode  et 
embarrassante.  (I,  69.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  j'ose  dire  une  férocité,  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir.  (I,  64.) 

L'usage  a  préféré....  «  façons  de  faire  »  à  «  manières  de  faire  »,  et  0  ma- 
nières d'agir  »  à  «  façons  d'agir  ».  (II,  21 3.) 

Il  se  fait,  quelque  part  où  il  se  trouve,  une  manière  d'établissement,  et 
ne  souffre  pas  d'être  plus  pressé  au  sermon  ou  au  théâtre  que  dans  sa 
chambre.  (II,  55.) 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  l'événe- 
ment  d'une  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  6r.) 

Vous  avez  le  plus  beau  génie  du  monde...  -,  mais  pour  les  mœurs  et  les 
manières.^  vous  êtes  un  enfant.  (II,  5i5.)  —  Il  parle  à  Santeul. 

Les  manières,  que  l'on  néglige  comme  de  petites  choses,  sont  souvent  ce 
qui  fait  que  les  hommes  décident  de  vous  en  bien  ou  en  mal.  (I,  228; 
voyez  I,  229,  /.  II.) 

Pour  badiner  avec  grâce....  il  faut  trop  de  manières.^  trop  de  politesse,  et 
même  trop  de  fécondité.  (I,  21 5.) 

Elles  (les  petites  choses)  ne  se  soutiennent  que  par  l'expression,  le  ton 
et  la  manière.  (I,  243.) 

À  LA  MA>"IÈRE  DE,   DE  MANIERE   À,  d'uXE  MAXIÈRE  À,   DE  MAjVIÈRE  QUE  : 

J'aurois  péché  contre  l'usage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière  des 
oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

Son  attention  est  toujours  de  manière  à  devoir  vous  écrire que  j'en 

suis  content.  (II,  490.) 

Entrer  dans  une  querelle  où  il  se  trouve  présent,  (/'wne  manière  àV  échanî- 
fer  davantage.  (I,  61.) 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire  «  si  que  »  pour  «  de  sorte  que  »  ou  «  de 
manière  que  ».  (II,  212.) 

II....  en  use de  manière   qu'A  faut  que  les  conviés....   mangent  ses 

restes.  (II,  55  ;  voyez  I,  244,  /.  i5  ;  II,  484,  /,  16  et  17.) 

Les  hommes  parlent  de  manière^  sur  ce  qui  les  regarde,  ^«'ils  n'avouent 
d'eux-mêmes  que  de  petits  défauts.  (II,  32.) 

MANIEUR  : 

Le  manieur  d'argent,  l'homme  d'affaires.  (I,  249.) 
MANIFESTER  (Se): 

Je  définis  ainsi  la  médisance  :  une  pente  secrète  de  l'âme  à  penser  mal 
de  tous  les  hommes,  laquelle  se  manifeste  par  les  paroles.  (I,  87.) 

MANQUE  : 

Le  manque  àe  parole,  les  mauvais  offices,  la  fourberie.  (II,  21.) 
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MANQUER,  activement  ;  sianquer  à,  sens  divers  ;  bianquf-r  de  : 

Alcippe....  se  jette  hors  d'une  portière  de  peur  de  me  manquer.,.. 
N'est-ce  point  pour  être  vu  lui-même  dans  un  même  fond  avec  un  grand? 
"(11,36.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  style  qu'ils  ne 
lui  ont  servi  :  ils  l'ont  retardé  dans  le  chemin  de  la  perfection  ;  ils  l'ont 
exposé  à  la  manquer  pour  toujours  et  à  n'y  plus  revenir.  (I,  i3o.) 

J'écris  leurs  noms  en  lettres  capitales,  afin  qu'on  les  voie  de  loin,  et 
que  le  lecteur  ne  coure  pas  risque  de  les  manquer.  (II,  45i-) 

Il  passe  tout  le  jour  à  manquer  des  grives  ou  des  perdrix.  (I,  282.) 

Telle femme,  à  qui  le  désordre  manque  jDour  mortifier  son  mari,  y 

revient  par  sa  noblesse  et  ses  alliances.  (I,  194.) 

Il  vaut  mieux  s'exposer  à  l'ingratitude  que  de  manquer  aux  misérables, 
(I,  207.) 

Tel  a  assez  d'esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière....  qui  en 
manque  pour  voir  qu'il  doit  se  taire  sur  quelque  autre  dont  il  n'a  qu'une 
foible  connoissance.  (II,  io5.) 

Un  homme  en  place  doit  aimer...  les  gens  d'esprit  ;  il  les  doit  adopter, 
il  doit  s'en  fournir  et  n'ew  jamais  manquer.  (I,  35o.) 

Il  s'en  est  trouvé  qui ont  manqué  de  dîner.  (I,  Sa.) 

MANTE,  grand  voile  noir.  (II,   i5o,  /.  i3.) 

MANTEAU  (Sous  leI,  clandestinement  : 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donné  en  feuilles 
sous  le  manteau  aux  conditions  d'être  rendu  de  même.  (I,  ii4-) 

MANTEL.  (II,  21 5,  /.  3.) 

MANUSCRIT,  substantivement.  (I,  119,  n.  21.) 

MAR.\IS  : 

Il  est  battu  et  poursuivi,  mais  il  se  sauve  par  les  marais.^  et  ne  veut 
écouter  ni  paix  ni  trêve,  (il,  182  ;  voyez  iiidem^  note  i.) 

MARÂTRE  : 

Ce  qu'une  marâtre  aime  le  moins....  ce  sont  les  enfiints  de  son  man  : 
plus  elle  est  folle  de  son  mari,  2:)lus  elle  est  marâtre.  (I,  aSa.) 

MARCHANDISE  : 

Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu'il  y 
a  de  pire.  (I,  260.) 

MARCHE,  au  figuré  : 

Sans  retarder  le  cours  de  notre  histoire  ordinaire  et  qui  fait  la  marche 
de  nos  études.  (II,  494') 
IMARCHÉ  (Bon)  : 
Tout  lui  fait  envie  •  il  veut  jjrofiter  des  bons  marchés.   (I,  53.) 

MARCHER,  au  propre  et  au  figuré  : 

S'il  marche  par  la  ville (II,  i55.) 

S'il  marche  dans  les  places (II,  6^ 

Il  dira  toujours  qu'il  marche  après  la  maison  régnante.  (I,  3o5.) 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de  cette 
sorte  d'insectes.  (I,  21 5.) 

L'on  marche  également,  dans  toutes  ces  différentes  études.  (II,  478-) 

Nous  lûmes  hier  les  principes  de  M.  Descartes,  où  nous  marchons  len- 
tement. (II,  483.) 
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Toutes  les  études  commencent  à  marcher  comme  à  l'ordinaire.  (II, 488.) 
MARÉCAGE.  (II,  166,  n.  6.) 

MARGUILLIER  : 

Où  il  a  prêché  les  paroissiens  ont  déserté,  jusqu'aux  margu'tlliers  ont 
disparu.  (II,  222-  voyez  I,  260,  /.  5;  II,  224,  ^.  n.) 

MARI  : 

L'on  étoit  pendant  toute  sa  vie  le  mari  de  sa  femme.  (II,  180.) 
MARIAGE  : 

Quelques  maisons  de  femmes  qui  sont  entrées  par  mariages  dans  votre 
branche.  (II,  481.) 

MARIER  : 

Il  marie l'aînée  de  ses  deux  filles  de  ce  qu'il  a  pu  sauver  des  mains 

d'un  Ambreville.  (II,  179.) 

MARIN,  adjectivement  : 
Oignon  marin.  (I,  67,  note  3.) 

MARIONNETTES  : 

La  machine  (à  l'Opéra)  n'est  qu'un  amusement  d'enfants,  et  qui  ne 
convient  qu'aux  Marionnettes.  (I,  i34;  voyez  II,  87,  /.  fi.) 

MARJOLAINE.  (I,  41,  /.  10.) 

MARMOUSET  : 

Feignez  un  homme  de  la  taille  du  mont  Athos...  :  si  cet  homme  avoit 
la  \'ue  assez  subtile  pour  vous  décou-vTir avec  vos  armes...,  que  croyez- 
vous  qu'il  penseroit  de  petits  marmousets  ainsi  équipés?  (II,  iSi.) 

MARNER  une  terre.  (II,  59,  /.  /,.) 

MAROQUIN  : 

Le  soulier  de  maroquin.^  la  calotte  de  même,  d'un  beau  grain.  (I,  161.) 

MARQUE  : 

Il  (le  marchand)  a  des  marques  fausses  et  mystérieuses.  (I,  260.) 

MARQUER  ;  uiarqué  : 

Ces  deux-ci  (ces  deux  rondeaux),  qu'une  tradition  nous  a  conservés, 
sans  nous  en  marquer  le  temps  ni  l'auteur.  (II,  216.) 

Faire  le  familier  (avec  un  grand),  prendre  des  libertés,  marquent  mieux 
un  fat  qu'un  favori.  (I,  212.) 

Les  hommes  n'ont  point  changé  selon  le  cœur  et  selon  les  passions  ;  ils 

sont  encore  tels qu'ils  sont  marqués  dans  Théophraste.  (I,  26;  voyez  I, 

34,  /.  2.) 

Leurs  yeux,  leur  démarche,  leur  ton  de  voix  et  leur  accès  marquent 
longtemps  en  eux  l'admiration  où  ils  sont  d'eux-mêmes.  (II,  44-) 

D'où  vient  que  l'on  rit  si  librement  au  théâtre,  et  que  l'on  a  honte  d'y 
pleurer?...  Est-ce  une  peine  que  l'on  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est  ten- 
dre, et  à  marquer  quelque  foiblesse?  (I,  137.) 

Une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance  par  ses 
paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

Je  vous  fais mes    remerciements  très-humbles..,,    des   bontés  que 

Votre  Altesse  daigne  me  marquer  sur  cette  perte  (la  perte  de  ma  mère) 
dans  sa  dernière  lettre.  (II,  491.) 

On  loue  les  grands  pour  marquer  qu'on  les  voit  de  près.  (I,  352.) 

Souvent....  Us  (les  vieillards)  confondent  leurs  différents  âges;  ils  n'y 
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voient  rien  qui  marque  assez  pour  mesurer  le  temps  qu'ils  ont  vécu, 
(II,  26.) 

Je  voudrois pouvoir  louer  chacun  de  ceux  qui  composent  cette  Aca- 
démie par  des  endroits  encore  plus  marqués.  (II,  468.) 

Un  grand meurt-  un  autre  grand  périt  insensiblement....  Des  cir- 
constances si  marquées ne   se  relèvent  point  et  ne  touchent  personne. 

(II,  243.) 

MARTYR,  au  figuré  : 

Tyran  de  la  société  et  martyr  de  son  ambition.  (I,  323.) 

MASCARADE  : 

Le  travestissement  et  la  mascarade.  (I,  171  \  voyez  II,  148,  n.  12.) 

MASQUE,  faux  visage  ;  personne  masquée  : 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  une 
danse  comique.  (I,  46.) 

Une  trouj)e  de  masques  entre  dans  un  bal.  (II,  247.) 

MASQUER,  neutralement  : 

Jouez-vous?  masquez-vous?  (II,   120.) 

Ménophile  masque  toute  Tannée,  quoique  à  visage  découvert.  (I,  3i6.) 

MASSE,  espèce  de  bâton  à  tête  d'or,  etc.,  qu'on  porte  en  cer- 
taines cérémonies  : 

Ses  parchemins  et....  ses  titres,  qu'il  ne  changeroit  pas  contre  les  masses 
d'un  chancelier.  (II,  62.) 

MAT,  au  jeu  d'échecs  : 

On  est  échet  (5/c),  quelquefois  mat.  (I,  325.) 

MATAMORE  : 

Des  attitudes  forcées  ou  immodestes qui  font  un  capitan  d'un  jeune 

abbé  et  un  matamore  d'un  homme  de  robe.  (II,  i49-) 

MATIÈRE,  sens  divers;  extrer  e\  matière  : 

Qui  a  créé  cet  atome?  Est-il  matière?  Est-il  intelligence?  (II,  iCi~  \  voyez 
II,  253-256,  «.  36-39.) 

Je  rends  au  public  ce  qu'il  m'a  prêté;  j'ai  emprunté  de  lui  la  matière 
de  cet  ouvrage (I,  io5.)  ^ 

La  vie  des  héros  a  enrichi  l'histoire,  et  l'histoire  a  embelli  les  actions 
des  héros  :  ainsi  je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont 
écrit  l'histoire  à  ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière^  ou  ces 
grands  hommes  à  leurs  historiens.  (I,  116.) 

[Il]  s'arrête  dans   l'endroit    du  Pirée où  se  trouve  un  plus    grand 

nombre  d'étrangers;  il  entre  en  matière  avec  eux,  il  leur  dit,  etc.   (I,  77.) 

MATINES.  (II,  176,  Z.  I.) 

MATURITÉ,  au  figuré  : 

Un  testament  fait  avec  loisir,  avec  maturité.  (II,  191.) 

MAURE.  Voyez  More. 

MAUVAIS,  AISE  : 

Rien  ne  ressemble  plus  à  la  vive  ijcrsuasion  que  le  mauvais  entêtement. 

^"'74-) 

Ces  manières  d'agir  ne  partent  point  d'une  àme  simple  et  droite,  mais 
d  une  mauvaise  volonté,  ou  d'un  homme  qui  veut  nuire.  (I,  36.) 

Les  mauvais  caractères  dont  le  monde  est  plein,  (I,  23o.) 
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MAUVAISTIÉ  : 

L'usage  a  préféré.,..  «  méchanceté  »  à  «  inauvaisilé  ».  (Il,  2i4-) 

MAXLME  : 

Il  (un  vieillard  de  grand  sens)  est  plein  de  faits  et  de  maximes \...  l'on  y 
apprend  des  règles  pour  la  conduite  et  pour  les  mœurs.  (II,  54.) 

De  maximes^  ils  ne  s'en  chargent  pas,  de  principes,  encore  moins.  (I,  SSg.) 
Les  grands  ont  pour  maxime  de  laisser  jjarler  et   de  continuer  d'agir. 
(I,  35i  ;  voyez  I,  208,  n.  55;  II,  70,  n.  149;  H,  76,  n,  10.) 

MÉCANIQUE,  adjectif,  au  propre  et  au  figure'  : 

Il  n'y  a  point  d'art  si  mécanique  ni  de  si  vile  condition  où  les  avantages 
ne  soient  plus  sûrs  (que  dans  la  carrière  des  sciences  et  des  lettres).  (II,  80.) 

Une  âme  vile  et  mécanique^  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  qui  est  esprit 
ne  sauroient  s'appliquer  sérieusement.  (Il,  85.) 

31ECHANTj  qui  ne  vaut  rien  : 

Ils  les  imitent  (les  petits-maîtres)....  Ils  deviennent...,  des  copies  fidèles 
de  très-méchants  originaux.  (I,  280.) 

MECONNOÎTRE,  ne  pas  reconnoître  : 

Ils  demandent  qui  est  cet  homme  ;  ce  n'est  ni  Rousseau,  ni  un  Fabry, 
ni  la  Couture  :  ils  ne  pourroient  le  méconnoilre.  (I,  3i2.) 

MECREDI  : 

Il  verra  lundi,  mardi  et  mecredi  prochain,  les  États  du  duc  de  Savoie. 
(II,  486  et  note  2.) 

MÉDAILLE  : 

Six-vingt  mille  livres  de  revenu,  dont  il  n'est  payé  qu'en  méèailles  d'or. 
(I,  254.)  —  Louis  d'or.  (Note  de  la  Bruyère.) 

Pensez-vous  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  les  médailles^  (II,  i37.) 

MÉDECINE,  art  de  guérir.  (II,  198,  n.  67.) 
MÉDECINE,  purgation  : 

Ayant  pris  médecine il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  72.) 

L'on  voit....  des  gens  rustiques  et  sans  réflexion  sortir  un  jour  de  mé- 
decine. (I,  41  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

MÉDIATEUR.  (II,  5oi,  /.  23  et  24.) 

MÉDIATION  : 

Refuser....  ses  offices  et  sa  médiation  à  qui  en  a  besoin.  (I,  809.) 

Un  ouvrage  qui  a  eu  quelque  succès  par  sa  singularité a  été  toute  la 

médiation  que  j'ai  employée,  et  que  vous  avez  reçue.  (II,  472.) 

Il  veille  sur  tout  ce  qui  peut  servir  de  pâture  à  son  esprit  d'intrigue, 
de  médiation  et  de  manège.  (I,  342  ;  voyez  II,  5oi,  /.  16.) 

MÉDIOCRE,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  où  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 
sont  nés  médiocres.  (I,   199.) 

Louer  avec  exagération  des   hommes  assez  médiocres.  (II,  104.) 

Il  se  fait  longtemps  prier,  presser....  sur  une  chose    médiocre.  (I,  875.) 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ou\Tage  parfait  que  d'en 
faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s'est  déjà  acquis.  (I,  114) 

Voyez  ibidem,  n.  5;  I,  Ii5,  n.  7;  II,  232,  l.   12. 

Personne  n'a  tiré  d'une  destinée  plus  qu'il  a  fait;  l'extrême  et  le  médiocre 
lui  sont  connus.  (I,  335-336.) 
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Certains  hommes,  sujets  à  se  récrier   sur  le  médlûcre...^  (II,  234.) 

MÉDIOCRITÉ  : 

Je  ne  veux  être,  si  je  le  puis,  ni  malheureux  ni  heureux  ;  je  me  jette  et 
me  réfugie  clans  la  médiocrité.  (I,  261.) 

Un  homme  qui  n'a  de  l'esprit  que  dans  une  certaine  médiocrité  est  sé- 
rieux et  tout  d'une  pièce.  (II,  42.) 

II  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poésie, 
la  musique,  la  peinture,  le  discours  puhlic.  (I,  114.) 

MÉDITER  : 

Je  médite....  sur  ce  qvii  pourroit  me  faire  connoître.  (II,  aS.) 
Après  avoir  médité  profondément  ce  que  c'est  que  de  ne  voir  nulle  fin  à 
la  pauvreté....  (II,  2  5o.) 

MEILLEUR,  EURE  : 

Avec  une  bonne  conduite,  elle  a  de  meilleures  intentions.  (II,  92.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions  ;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66  ;  voyez  I,  276, 
/.  27.) 

Dans  le  temps  qu'il  est  le  plus  appliqué  et  d'un  me/Y/eKr  commerce.  (II,  i4.) 

MÉLANCOLIQUE  : 

La  vie  de  la  cour  est  un  jeu  sérieux,  mélancolique^  qui  applique.  (I,  SaS.) 

MELER,  au  propre  et  au  figuré  ;   se  mêler  ;  se  mêler  de  : 
Une  bile  noire  et  recuite  était  mêlée  dans  ses  déjections.  (I,  72.) 
Des  compartiments  mêlés  d'eaux  plates  et  fl'eaux  jaillissantes.  (II,  257.) 
Si  quelquefois  il  vend   du  vin,  il  le  fait  mêler.  (1,  67  \  voy.  ibid.^note  5.) 
Caractère  équivoque,  mêlé^  envelopj)é.  (I,  33fi.) 

[Il]  peut  s'élever  au-dessus  de  sa  fortune,  se  mêler  dans  le  monde,  (I,  iSg.) 
Se  mêler  dans  la  multitude.  (I,  354;  voyez  II,  45,  n.  97.) 
Il  entre  dans  le  fort,  se  mêle  avec  les  piqueurs.  (I,  282.) 
Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre,  ne  pas  laisser  de  se 
mêler  parmi  le  monde.  (I,  70.) 

Elles  (des  armées)  se  mêlent.  (I,  368.) 

Le  flatteur....  se  mêle  des  choses  les  plus  viles.  (I,  38;  voyez  I,  45, 
/.  dernière.) 

Elles  se  mêlaient  f^'inf;\mes  commerces.  (I,  87,  note  4-) 
Dès  qu'il  voit  apporter  au  camp  quelqu'un  tout  sanglant  d'une  blessure 
qu'il  a  reçue,  il  accourt  vers  lui...,  ne  lui  refuse  aucun  secours,  et  se  mêle 
de  tout,  excepté  de  combattre.  (1,  83.) 

Tous  ceux  qui  se  mêlent  ûf'écrire  ne  devroient  être  capables  que  d'ému- 
lation. (II,  40.) 

MEME,  adjectif;  le  même,  la  même,  les  mêmes  : 

C'est  déjà  trop  d'avoir  avec  le  peuple  une  même  religion  et  un  même 
Dieu,  (I,  345.) 

On  porte  ce  raffinement  jusque  dans  les  actions  les  plus  vertueuses, 
dans  celles  mêmes  où  il  entre  de  la  religion.  (II,  48.) 

Les  morts  mêmes  dans  le  tombeau  ne  trouvent  pas  un  asile  contre  sa 
mauvaise  langue.  (I,  88.)  —  HJême  dans  les  éditions  1-8. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  bas que  de  parler  en    des  termes  magnifiques 

de  ceux  mêmes  dont  l'on  pensoit  très-modestement  avant  leur  élé\ation. 
(^ï)  74-)  —  Même  dans  les  éditions  i-3. 

Il  s'avance  déjà  sur  le  théâtre  d'autres  hommes,  qui  vont  jouer  dans 
une  même  pièce  les  mêmes  rôles.  (I,  337.) 
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Une  femme  qui  n'a  jamais  les  yeux  que  sur  une  même  personne,  ou  qui 
les  en  détourne  toujours,  fait  penser  d'elle  la  même  chose.  (1, 190.) 

II  (le  courtisan)  revient  souvent  au  même  point  d'où  il  est  parti.  (1,325.) 
L'on  voit  des  hommes  tomber  d'une  haute  fortune  par  les  mêmes  dé[a.uts 
qui  les  y  avoient  fait  monter,  (l,  3 11.) 

Les  hommes  s'ennuient  enfin  des  mêmes  choses  qui  les  ont  charmés 
dans  leurs  commencements.  (II,  68;  voyez  II,  40,  ^-  40 

Un  homme   de  mérite  se   donne....  un  joli   spectacle,  lorsque  la  même 
place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle,  dont  il  est  refusé,  il  la  voit  ac- 
corder à  un  homme  qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir.  (I,  32i.) 
Il  suit  d'une  voix  désagréable  le  même  air  qu'ils  jouent.  (I,  71.) 
Tout  cet  amas  d'idées  qui  reviennent  à  la  même,  (II,  2  23.) 
Vouloir  tirer  de  la  vertu  tout  autre  avantage  que  la  même  Yerlu.  (II,  3i.) 
Ainsi  dans  les  dernières  éditions  ;  dans  les  quatre  premières  :  «  la  vertu  même.  » 

Lui-même,  eux-mêmes  : 

L'on  ne  peut   être  plus  content  de  personne  qu'il   l'est   de  lui-même. 

(Il,  I49-) 

Lui-même  écrit  une  longue  lettre.  (II,  10.) 

Lui-même  se  marie  le  matin.  (II,  8.) 

Ils  ont  eux-mêmes  des  habits  où  brillent  l'invention  et  la  richesse.  (I, 
3o3.) 

Qui  peut  concevoir qu'eux-mêmes  (certains  abbés)  soient,...  les  pères 

et  les  chefs  de  saints  moines?  (II,  170.) 

Les  hommes n'avouent  d'eux-mêmes  que  de  petits  défauts.    (II,  32.) 

Personne  presque  ne  s'avise  de  lui-même  du  mérite  d'un  autre.  (I,  i52.) 

Ni  ces  roues  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouvement  d'eux- 
mêmes.  (II,  267  ;  voyez  ibidem.^  l.  2.)  —  D'eux-mêmes^  par  mégarde,  pour 
d' elles-mêmes . 

MÊME,  adverbe  : 

Il  y  a  même  des  stupides....  qui  se  placent  en  de  beaux  postes.  (I,  ^Sg.) 

Cet  ouvrage  (de  Théophraste)  n'est  peut-être  même  qu'un  simple  frag- 
ment, mais  cependant  un  leste  précieux  de  l'antiquité.  (I,  14.) 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  l'habitude 
de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II,  442.) 

Poussé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle,  il  faut  même  que 
l'on  se  passe  d'habits  et  de  nourriture.  (I,  270.) 

Si..,,  l'on  peint  la  cour...,  la  ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de  quoi 
remplir  sa  curiosité,  et  se  ftiire  une  juste  idée  d'un  pays  où  il  faut  même 
avoir  vécu  pour  le  connoître.  (I,  11.) 

Qu'est-ce  que  cette  pièce  de  terre  ainsi  disposée.,,,  si  même  toute  la 
terre  n'est  qu'un  atome?  (II,  258.) 

J'ai  dû....  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mais 
même  toucher  ce  qui  est  personnel.  (I,  34.) 

MÉMOIRES  historiques  : 

Si  ceux  qui  viendront  après  nous,  rebutés  par  des  moeurs  si  étranges..., 
se  dégoûtent  par  là  de  nos  mémoires.^  de  nos  poésies,  etc.  (I,  24.) 

MENACER  DE  : 

Les  temps  sont  changés,  et  il  (ce  prélat)  est  menacé  sous  ce  règne  d\in 
titre  plus  éminent.  (II,  90.) 

MÉNAGE,  gouvernement,  administration  : 

Les  machines  ont  disparu  par  le  bon  ménage  d'Amphion  et  de  sa  race. 
(I,  i33-,  voyez  ibidem.^  note  4-) 
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MÉNAGER  ;  se  ménager  : 

Cette  espèce  d'avarice  est  dans  les  hommes  une  passion  de  vouloir 
ménager  les  plus   petites  choses  sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54.) 

S'il  est  capitaine  de  galère,  voulant  ménager  son  lit,  il  se  contente  de 
coucher  indifféremment  avec  les  autres  sur  de  la  natte.  (I,  ■j(^.) 

Je  ménage  avec  soin  tout  le  temps  qui  m'est  accordé,  sans  en  rien  per- 
dre. (II,  486.) 

Hommes dévouésaux  femmes,  dont  Ws  ménagent  les  plaisirs.  (I,  3o2.) 

Celles  (les  femmes)  qui  ne  nous  ménagent  sur  rien,  et  ne  nous  épargnent 
nulles  occasions  de  jalousie (I,  2o3.) 

On  le  revoit  paroître,  avec  un  visage  exténué  et  d'un  homme  qui  ne 
se  ménage  point.  (II,  iSj.) 

MENDIER,  au  figuré  : 

Les  sept  voix  qui  ont  été  pour  moi,  je  ne  les  ai  pas  mendiées.  (II,  5i3.) 

MENER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins  quand  il  va  demander  ses  arrérages.  (I,  69.) 
Le  savoir-faii'e  et  l'hahileté  ne  mènent  pas  jusques  aux  énormes  riches- 
ses. (I,  260.) 

Ce  n'est  point mon  intérêt  qui  me  mène^  mais  celui  de  la  prébende. 

(H,,  76-) 

J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si 
belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  491O 

MENSONGE  : 

La  perfidie est  un  mensonge  de  toute  la  personne.  (I,  176.) 

«  E'ît  une  moiiterie  »,  dans  les  éditions  5-8. 

iMENSONGER  : 

«Mensonge»  [devoit  nous  conserver]  «  mensonger  ».  (^11,  209.) 

MENTERIE  (voyez  Mensonge)  : 

C'est  chercher  à  imposer  aux  yeux...;  c'est  une  espèce  de  menlerie.  (I, 

Mcnterle  innocente,  et  qui  ne  trompe  personne.   (I,  3i3.) 

MENTION  (Faire)  de  : 

Je   voudrois   qu'on  ne   fit   mention   de la  somptuosité  des    généraux 

qu'après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  igS.) 

MENTIR  (Sans)  : 

Vous  devez  en  guerre  être  habillés  de  fer,  ce  qui  est  sans  mentir  une 
jolie  parure.  (II,  i3o.) 

MENU,  UE  : 

Le  menu  peuple.  (I,  53,  note  i.) 
Une  herbe  menue.  (I,  385.) 

MENUISERIE  : 

Un  long  ais  de  menuiserie  que  porte  un  ouvrier  sur  ses  épatdes.  (II,  7.) 

MÉPRENDRE  (Se)  : 

Quelques  hommes,  dans  le  cours  de  leur  vie,  sont  si  différents  d'eux- 
mêmes  par  le  cœur  et  j)ar  l'esprit,  qu'on  est  sûr  de  se  méprendre  si  l'on  en 
juge  seulement  par  ce  qui  a  paru  d'eux  dans  leur  première  jeunesse.  (II,  4^-) 

MÉPRIS: 

L'incivilité....  est  l'effet  de  plusieurs  vices  :  de  la  sotte  vanité...,  de  la 
distraction,  du  mépris  des  autres,  de  la  jalousie.  (II,  i5.) 

I^A  Rruyère.  iir,   2  ;5 
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MÉPRISER,  MÉPRISANT  : 

On  ne  sauroit  en  diminuer  la  réputation  ;  et  si  ou  le  fait,  qui  m'empê- 
chera de  le  mépriser'?  (Il,  io8.) 

11  s'agit  de  décrire  quelques  inconvénients  où  tombent  ceux  qui  ayant 
méprisé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercices,  veulent  réparer 
cette  négligence  dans  un  âge  avancé  par.  un  travail  souvent  inutile.  (I,  85.) 

Appliqué  à mépriser  ouvertement  le  peu  que  Ion  consent  de  lui  don- 
ner. (1,  375.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier...,  méprisant.  (I,  228.) 

MERCI  (Grand)  : 

Goûtez  bien  cela...,  il  ne  me  coûte  qu'un  grand  merci.  (I,  194.) 

MERCREDI.  Voyez  Mecredi. 

MERCURE,  Dieu  de  la  fable  : 

Mercure  est  commun.  (I,  58.) 

Proverbe  grec,  qui  i-evient  à  notre  -.je  retiens  part.  (N'ote  de  la  Bruyère.) 

MERCURE,  substance  métallique  : 

Mobiles  comme  le  mercure.,  ils  pirouettent,  ils  gesticulent.  (I,  349-) 

MÈRE,  au  figuré  : 

Si  la  pauvreté  est  la  mère  des  crimes,  le  défaut  d'esprit  en  est  le  père. 
(Il,  I7-) 
MÉRITE  : 
L'on  trouve  en    elle  (en   cette   femme)  tout   le  mérite  des   deux  sexes, 

(I'  ^74.) 

Sentir  le  mérite.,  et  quand  il  est  une  fois  connu,  le  bien  traiter.  (I,  35 1.) 

L'on  a  eu  de  grands  évéchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  vaudroit  pas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  227.) 

C'est  un  homme  sage  et  qui  a  de  l'esprit,  autrement  un  homme  de  mé- 
rite. (II,  86,  note  i  ;  voyez  I,  i55,  jt.  i3  et  i4",  II,  104,  /.  6.) 

«  Moult  »,  quoique  latin,  étoit  dans  son  temps  d'un  autre  mérite.,  et  je 
ne  vois  pas  par  où  «  beaucoup  »  l'emporte  sur  lui.  (II,  207.) 

MERITER  ;  mériter  de  ;  mériter  que  : 

Erophile,  à  qui  le  manque  de  parole,  les  mauvais  offices....  ont  mérité 
des  grâces  et  des  bienfaits.  (II,  21.) 

J'ai  emprunté  de  lui  (du  public)  la  matière  de  cet  ouvrage  :  il  est  juste 
que  l'ayant  achevé  avec  toute  l'attention  pour  Ja  vérité  dont  je  suis  ca- 
pable, et  qu'il  mérite  de  moi,  je  lui  en  fasse  la  restitution.  (I,  io5.) 

Ils  épargnent  aux  autres la  peine   de  semer,  de  labourer  pour  vivre, 

et  méritent  ainsi  de  ne  pas  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé.  (II,  61.) 

Une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mérite  pas  qiion  s'en  remue.  (I,  322.) 

MERVEILLE  : 

Lia.  merceille  du  Labyrinthe.  (I,  i35  et  i36.) 
MERVEILLEUSEMENT  : 

Il  s'étend  merveilleusement  sur  la  fameuse  bataille  qui,  etc.  (I,  49-) 

MERVEILLEUX,  euse  ;  merveilleux,  substantivement  : 

Un  ouvrage  satirique....  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau..., 
s'il  est  médiocre  passe  pour  merveilleux :,  l'impression  est  l'écueil.  (I,  Ii4') 

En  faisant  des  libations,  il  lui  échappera  des  mains  une  coupe  ou  quel- 
que autre  v„se",  et  il  rira  ensuite  de  cette  aventure,  comme  s'il  avoit  fait 
quelque  chose  de  merveilleux.  (I,  71.) 

La  question  est  une  invention  merveilleuse  et  tout  à  fait  sûre  pour  per- 
dre un  innocent.  (II,  188.) 
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Des  fonctions  bien  sublimes  et  d'une  merveilleuse  utilité.  (I,  352.) 
Une  belle  ressource  pour  celui  qui  est  tombé  dans  la  disgrâce...    c'est  la 
retraite....  Il  conserve....  le  merveilleux  de  sa  vie  dans  la  solitude.  (I,3-g.) 

MÉSALLIER  (Se).  (II,  14,  /.  19  et  20.) 

MESSE  : 

Il  va  tous  les  jours....  à  la  belle  messe  aux  Feuillants  ou  aux  Minimes. 
(I,  284;  voyez  I,  809,  n.  3o.) 

MESSIRE  : 

Veut-on....  qu'il  fasse  de  son  père  un  Noble  homme,  et  peut-être  un 
Honorable  homme,  lui  qui  est  Messine^  (I,  252;  voyez  ibidem^  note  4.) 

MESURE,  au  propre  et  au  figuré  ;  À  mesure  que  : 

Un  extérieur  simple  est  l'habit  des  hommes  vulgaires;  il  est  taillé  pour 
eux  et  sur  leur  mesure.  (I,  i56.) 

L'on  comprend  à  peine....  qu'avec  des  mesures  justes  l'on  doive  si  aisé- 
ment parvenir  à  la  fin  que  l'on  se  ])ropose.  (II,  19.) 

Par  les  traitements  que  l'on  reçoit  de  ceux  avec  qui  l'on  vit  ou  de  qui 
l'on  dépend,  l'on  est  bientôt  jeté  hors  de  ses  mesures^  et  même  de  son  na- 
turel. (II,  17.) 

Il  faut...,  à  mesure  que  l'on  acquiert  d'ouverture  dans  une  nouvelle  mé- 
taphysique, perdre  un  peu  de  sa  religion.  (II,  246.) 

Ce  qu'on  appelle  une  oraison  funèbre  n'est  aujourd'hui  bien  reçue  du 
plus  grand  nombre  des  auditeurs  qu'à  mesure  «^«'elle  s'éloigne  davantage 
du  discours  chrétien.  (I,  228-,  voyez  I,  ii5,  /.  9.) 

MESURER;  mesurer  sur  : 

Il  (le  plénipotentiaire)  a  son  fait  digéré  par  la  cour,  toutes  ses  démar- 
ches sont  mesurées.  (I,  376.) 

Leur  dépense  étoit  proportionnée  à  leur  recette;  leurs  livrées,...  leur 
table...,  tout  étoit  mesuré  sur  leurs  rentes  et  sur  leur  condition.  (I,  297.) 

METAL,  terme  de  blason  : 

Ils  ont  avec  les  Bourbons,  sur  une  même  couleur,  un  même  métal.  (I, 
281.)  —  Métail^  dans  la  8**  édition. 

MÉTAPHORE  : 

La  métaphore  ou  la  comparaison  emprunte  d'une  chose  étrangère  une 
image  sensible  et  naturelle  d'une  vérité.  (I,  i44  et  i45.) 

MÉTAPHYSIQUE,  adjectif: 

Quelques  distinctions  métaphysiques,  (I,  161.) 

MÉTAPHYSIQUE,  substaiitivement.  (I,  29,  /.  7;  II,  246,  /.  19 
et  20.) 

MÉTAYER  : 

S'ils  voyoient. ...  leurs  terres....  possédées  par  des  gens  dont  les  pères 
étoient  peut-être  leurs  métayers^  quelle  opinion  pourroient-ils  avoir  de 
notre  siècle?  (I,  253.) 

MÉTEIL  : 

On  distingue  à  peine....  le   blé   froment    d'avec...  le  méteil.  (I,  295.) 

MÉTHODIQUE  : 

Il  est  moins  profond  que  méthodique.  (I,  i23.) 
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MÉTIER  : 

Il  n'y  a  aucun  métier  qui   n'ait  son  apprentissage,  (II,   i86.) 

Vous  avez  Dracon,  le  joueur  de  flûte  :  nul  autre  de  son  métier  n'enfle 
plus  décemment  ses  joues.  (I,  179.) 

C'est  un  métier  que  de  fiiire  un  lirre,  comme  de  faire  une  pendule  :  il 
Faut  plus  que  de  l'esprit  pour  être  auteur.  (I,  ii3.) 

La  critique  souvent  n'est  pas  une  science;  c'est  un  métier^  où  il  faut 
plus  de  santé  que  d'esprit.  (I,  148.) 

Le  métier  de  la  parole  ressemble  en  une  chose   à  celui  de   la    guerre. 

Il  n'y  a  point  au  monde  un  si  pénible  métier  que  celui  de  se  faire  un 
grand  nom.  (I,  i5a.) 

Vous  dites  :  «  C'est  un  bel  esprit.  »  Vous  dites  aussi  de  celui  qui   tra- 

\  aille  une  poutre  :  «  Il  est  charpentier »  Je  vous  demande   quel  est 

l'atelier  où  travaille  cet  homme  de  métier^  ce  bel  esprit?  (II,  85.) 

Le  devoir  des  juges  est  de  rendre  la  justice  ;  leur  métier^  de  la  différer. 
(II,  i85-,  voyez  I,  i56,  /.  2  ;  I,  247,  n.  8.) 

METS,  au  figuré  : 

Où  il  (Rabelais)  est  bon,  il  va  jusques  à  l'exquis  et  à  l'excellent,  il  peut 
être  le  mets  des  plus  délicats.  (I,  i3i.) 

METTRE  5    SE   METTRE  ;    METTRE  E\"  œUVRE    : 

Les  femmes  se  faisoient  servir  par  des  femmes  ;  on  mettait  celles-ci  jus- 
qu'à la  cuisine.  (I,  297.) 

Un  homme  fort  riche  peut....  mettre  un  duc  dans  sa  famille,  et  faire  de 
son  fils  un  grand  seigneur  :  cela  est  juste  et  de  son  ressort.  (I,  24^.) 

L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres,...  met  tant 
d'esprit,  de  tour  et  de  raffinement  dans  celui  qui  pèche...,  que,  etc.  (II,  2  2  5.) 

Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place;  les  bienséances 
mettent  la  perfection,  et  la  raison  met  les  bienséances.  (II,  171.) 

Folie,  simplicité,  imbécillité,...  de  mettre  l'enseigne  d'auteur  ou  de 
philosophe.  (II,  88.) 

De  tous  les  moyens  de  faire  sa  fortune,...  le  meilleur  est  de  mettre  les 
gens   à  voir  clairement  leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien.  (I,  260,) 

Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  l'esprit  en  roture.  (II,  85.) 

S'il  est  vrai  que  la  pitié....  soit  un  retour  vers  nous-mêmes  qui  nous 
met  en  la  place  des  malheureux (I,  207.) 

Ayant  envie  d'un  esclave,  il  prie  instamment  celui  à  qui  il  appartient 
d'y  mettre  le  prix.  (I,  68.) 

Le  prince  n'a  point  assez  de  toute  sa  fortune  pour  payer  une  basse 
complaisance,  si  l'on  en  juge  par  tout  ce  que  celui  qu'il  veut  récompenser 
y  a  mis  du  sien.  (I,  352;  voyez  I,  209,  n.  60.) 

Qui,  d'un  homme  on  d'une  femme,  met  davantage  du  sien  dans  cette 
rupture....  (I,  201.) 

N'envions  point  à  une  sorte  de  gens  leurs  grandes  richesses...  :  ils  ont 
mis leur  santé,  leur  honneur  et  leur  conscience  pour  les  avoir.  (I,  a49') 

Elles  ne  mr/Zert?  plus  leurs  sens  à  aucun  usage.  (I,  184;  voyez  I,  i52,».7.) 

Ils  (ces  termes)....  semblent  être  faits  seulement  pour  l'usage  où  elles 
les  mettent.  (I,  128.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artémon  qu'il  ait  pensé  à  se  mettre  dans  une 
si  belle  place?  (I,  3i3.) 

Le  flatteur  se  met  à  tout  sans  hésiter,  se  mêle   des  choses  les  plus  viles. 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour...;  mais  l'usage  en  est  délicat,  et  il  Hiut 
savoir  les  mettre  en  auvre,  (I,  3i8.) 
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Suivez  le  règne  de  Louis  le  Juste  :  c'est  la  vie  du  cardinal  de  Riche- 
lieu •  c'est  son  éloge  et  celui  du  prince  qui  Va  mis  en  œiiirc.  (II,  457-) 

L'esprit  dans  cette  belle  personne  etuit  un  diamant  bien  mis  en  œuvre. 
(Il,  91.) 

MEUBLE,  au  ligure  : 

Vieil  meuble  de  ruelle,  où  il  parle  procès  et  dit  des  nouvelles.  (II,  60.) 

MEUBLER  : 

Meubler  une  orangerie.  (I,  SSg.) 

MEUGLER  : 

C'est  tout  au  plus  le  bœuf  qui  meugle^  ou  le  merle  qui  siffle.  (II,  66.) 

MEUTE  : 

Il  leur  raconte  comme  il  n'a  point  perdu  le  cerf  de  meute.  (1,  283.) 

ML4ULER.  (II,  129,  /.  17.) 

MICROSCOPE.  (II,  268,  /.   11;  II,  269,  l.  2.) 

MIEN  : 

Je  l'ai  dit  comme  mien.  (I,  loo.) 

MIGNARDISE  : 

La  mignardise  et  l'affectation  l'accompagnent  dans  la  douleur  et  dans 
la  fièvre.  (I,  173.) 

Une  autre  qui  par  mignardise  pâlit  à  la  vue  d'une  souris.  (II,  68.) 

MIGNATURE : 

Ceux  qui  peignent  en  grand  ou  en  miguature.  (II,  22a  et  note  1.) 

MIGRAINE.  (1,216,/.  4.) 
MILICE.  (I,  i56,  /.  28.) 

MILIEU  ;  AU  MILIEU  de  : 

Le  milieu  (entre  l'avarice  et  la  prodigalité)  est  justice  pour  soi  et  pour 
les  autres.  (I,  266.) 

Il  n'y  a  point  d'ouvrage  si  accompli  qui  ne  fondît  tout  entier  au  milieu 
de  la  critique,  si  son  auteur  vouloit  en  croire  tous  les  censeurs  qui  ôtent 
chacun  l'endroit  qui  leur  plaît  le  moins.  (I,  i23.) 

MILLE  : 

Il  vous  démêle....  entre  tnille  lionn'-tes  gens.  (I,  35i  *,  voyez  I,  3i(>,  /.  12.) 

MINE  ;  bon:ve  mixe  : 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangé- 
llque  qui  en  est  l'ame  ne  s'y  remarque  plus  :  elle  est  suppléée  par  les 
avantages  de  la  mine^  par  les  inflexions  de  la  voix.  (II,  220.) 

I^a  mine  désigne  les  biens  de  fortune  :  le  plus  ou  le  moins  de  mill<' 
livres  de  rente  se  trouve  écrit  sur  les  visages.  (I,  262.) 

Ils  payent  de  mines.  (I,  33 1.) 

La  plupart  des  femmes  jugent  du  mérite  et  de  la  bonne  mine  d'un 
homme  par  l'impression  qu'ils  font  sur  elles.  (T,  190.) 

MINE,  terme  de  fortification,  au  iiguré  : 

On  fait  sa  brigue  pour  parvenir  à  un  grand  poste...  -,  l'amorce  est  déjà 
conduite  et  la  mine  prête  à  jouer.  (I,  3i3.) 

MINE,  monnaie  athénienne.  (I,  Sg,  /.  i  et  note  i.) 
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MLNÉRAL,  ALE  : 

Des  terres  Incultes  et  mmcrales.  (II,  ayS.) 

MINIATURE.  Voyez  MIG^'ATURE. 

MINISTÈRE  : 

[II]  n'a  point   d'autre  ministère  que  de    siffler  des  serins  au   flafireolet. 

(Il,  141.) 

Le  ministère  des  âmes.  (I,  182.) 

Le  ministère  de  la  jiarole  sainte.  (II,  235,  «.  3o  ;  voyez  II,  aSB    /.  3.) 

Il  a  su  tout  le  fojid  et  tout  le  mystère  du  gouvernement  -,  il  a  connu  le 
beau  et  le  sublime  du  ministère.  (II,  458;  voyez  II,  467,  /.  14.) 

L'envie,...  qu'excitent  dans  notre  âme  les  conditions  fort  élevées  au- 
dessus  de  la  nôtre,  les  grandes  fortunes,  la  faveur,  le  ministère.  (II,  41.) 

MINISTRE  : 

Que  d'amis,  que  de  parents  naissent  en  une  nuit  au  nouveau  ministre  ! 
(I,  320.) 

MINUTE  d'un  testament  : 

Un  dépit....  les  fait  tester;  ils  s'apaisent  et  déchirent  leur  minute. 
(II,  190.) 

MINUTIE  : 

Rigides  et  sévères  àans  les  minuties,  (II,  190;  voyez  I,  376,  /.  dernière; 
II,  i65,  /.  II.) 

MIRACLE  ; 

Je  n'ai  pas  tout  dit....  sur  le  miracle  de  ce  monde  visible,  ou,  comme 
vous  parlez  quelquefois,  sur  les  merveilles  du  hasard.  (II,  262.) 

MIRACULEUX,  euse  : 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
vaise, et  les  raisons  pourquoi  elle  est  telle,  demande  du  bon  sens  et  de 
l'expression —  Il  est  plus  court  de  prononcer  d'un  ton  de'cisif. ...  ou 
qu'elle  est  exécrable,  ou  qu'elle  est  miraculeuse.  (I,  224.) 

MISANTHROPE,  substantivement  : 

Timon,  ou  le  Misanthrope ^  peut  avoir  l'âme....  farouche.  (II,  71.) 

MISE  (Être  de)  : 

C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse,  dégénère,  perd  le  peu  de  lustre  qu'un  peu  de  mé- 
moire lui  donnoit,  et  montre  la  corde.  (I,  167.) 

MISERABLE,  malheureux,  adjectif  et  substantivement  : 

Un  grand  donne  plus  à  la  fortune  lorsqu'il  hasarde  une  vie  destinée  à 

couler  dans  les  ris....    qu'un  particulier  qui  ne  risque  que  des  jours  qui 

sont  misérables.  (I,  352.) 

Parler  de  son  bonheur  devant  des  misérables.  (I,  225.) 

Il  vaut  mieux  s'exposer  à  l'ingratitude  que  de  manquer  aux  misérables, 

(I,  207.) 

MISERE,  au  propre  et  au  ligure  : 

Il  y  a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  cœur.  (I,  261  ;  voyez  II, 
38,  n.  79  et  82.) 

Foibles  images,  et  qui  n'expriment  qu'imparfaitement  la  misère  de  la 
prévention.  (II,  96.) 
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C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bien 
parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  (I,  aaS.) 

C'est  une  extrême  misère  que  de  donner,  à  ses  dépens,  à  ceux  que  l'on 
laisse  (en  mourant)  le  plaisir  d'un  bon  mot.  (Il,  240-) 

MISSION,  au  sens  religieux,  (II,  229,  /.  6  ;  II,  248,  /.  22.) 

MISSIONNAIRE.  (II,  281,  /.  21  et  22;  II,  249,  l.  7.) 

MODE;   À  LA  MODE  : 

Il  y  a  de  légères  et  frivoles  circonstances  du  temps...,  que  j'appelle  des 
modesj  la  grandeur,  la  faveur.  (II,  161.) 

Ces  mêmes  modes  que  les  hommes  suivent  si  volontiers  pour  leurs  per- 
sonnes. (II,  149;  voyez  II,  76,  /.  dernière;  II,  i35,  n.  1  et  passim.) 

Un  homme  à  la  mode  dure  peu.  (II,  i43  ;  voyez  II,  i44,  f^-  8.) 

Il  n'y  a  rien    qui  mette  plus  subitement  vui  homme  à  la  mode que 

le  grand  jeu.  (II,  144;  voyez  II,  162,  /.  3  et  4.) 

MODÈLE  : 

Il  ne  sait  pas  parler  ni  raconter  ce  qu'il  vient  de  voir  :  s'il  se  met  à 
écrire,  c'est  le  modèle  des  bons  contes.  (II,  101.) 

MODÉRÉ  : 

Des  millions  de  personnes  les  plus  sages,  les  plus  modérés  (sic)  qui 
fussent  alors  sur  la  terre.  (II,  261.) 

MODÉRÉMENT  : 

Aller  prendre  au  milieu  du  repas,  pour  danser,  un  homme  qui  est  de 
sang-froid  et  qui  n'a  bu  que  modérément,  (I,  61.) 

MODERNE  : 

Nous  qui  sommes  si  TKot^ernei,  serons  anciens  dans  quelques  siècles.  (I,  22.) 

MODESTE  : 

Un  homme  modeste  ne  parle  point  de  soi.  (II,  3i.) 

Vojez  II,  35,  ra.  71   et  72  ;  II,  64,  "•  i34. 

MODESTEMENT  : 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
vaise   demande  du  bon  sens  et  de  l'expression.  (I,  223.) 

Il  n'y  a  rien  de  plus  bas....  que  de  parler  en  des  termes  magnifiques 
de  ceux....  dontl'on  pensoit  très-mof/e^^ewew;  avant  leur  élévation.  (II,  74.) 

L'on    m'a  engagé à  lire  mes  ouvrages  à  Zoïle  :  je  l'ai  fait....  Avant 

qu'il  ait  eu  le  loisir  de  les  trouver  mauvais,  il  les  a  loués  modestement  en 
ma  présence,  et  il  ne  les  a  pas  loués  depuis  devant  personne.  (I,  119.) 

MODESTIE  : 

Plus  riches  par  leur  économie  et  par  leur  modestie  que  de  leurs  revenus 
et  de  leiu-s  domaines.  (I,  297.) 

Voyez  I,  i56,  ».  17;  I,  186,  /.  i3;  II,  32,  l.  i;  II,  34,  n,  69;  II,  Sg,  ra.  84. 

C'est  modestie  à  eux  (aux  grands)  de  ne  promettre  pas  encore  plus  lar- 
gement. (I,  340.) 

MOELLEUX,  EusE  : 

[Onuphre]  est  habillé  d'une  étoffe  fort  légère  en  été,  et  d'une  autre 
fort  moelleuse  pendant  l'hiver.  (II,  i54.) 

MŒURS  : 

Cette  science  qui  décrit  les  moeurs^  qui  examine  les  hommes,  et  qui  dé- 
veloppe leurs  caractères.  (I,  9.) 
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Ce  sont  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris.  (I,  lofi.) 
Il  (Tliéophraste)  a  écrit....  des  caractères  des  mœurs.  (I,  21.) 
J'ai  moins  pensé  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  nouveau,  qu'à  lais- 
ser peut-être  un  ouvrage  de  mœurs  plus  complet,  plus  fini  et  plus  régulier 
à  la  postérité.  (1,  m.) 

Aristote estimoit   en    celui-ci   (en  Tliéophraste)....    un    caractère 

de   douceur  qui  régnoit  également  dans    ses   mœurs  et    dans   son    style. 

\ous  avez  le  plus  beau  génie  du  monde...;  mais  pour  les  mœurs  et  les 
manières,  vous  êtes   un  enfant.  (II,  5i5.)  —  Il  parle  à  Santeul. 

Pour  ce  cftii  concerne  le  médisant,  voici  ses  mœurs.   (I,  87.) 

C'est  le  plus  petit  inconvénient  du  monde  que  de  demeurer  court  dans 
un  sermon  ou  dans  une  harangue  :  il  laisse  à  l'orateur  ce  qu'il  a  d'esprit, 
de  bon  sens,  d'imagination,  de  mœurs  et  de  doctrine.  (II,  119.) 

liCS  jeunes    gens [sont]    durs,  féroces,  sans  mœurs  ni  politesse.   (I, 

Ironie  forte,...  très-propre  à  mettre   vos   mœurs  en  sûreté.  (I,  338.) 
Ce  n'est  j)oint  assez  que  les  mœurs  du  théâtre  ne  soient  point  mauvaises, 
il  faut  encore  qu'elles  soient  décenti  s  et  instructives.  (I,  i38.) 

Voyez  I,  10,  /.  5  ;  1,  1 1,  /.  pciiult.  ;  1,  12,  /.  4  ;  ',  22,  Z.  4  ;  ';  24,  ^.  1 1;  I,  25,  l.  2; 
1,  26,'/.  I  ;  1,  27,  /.S;  I,  28,  /.  2;  1,  85,  l.  l5;  I,  106,  /.  8;  I,  109,/.  7  ;  I,  l4o, 
/.  4;  I,  178,  n.  3i  ;  I,  182,  l.  18  ;I,  236,  l,  19;  I,  2G2,  «.  53;  I,  3i6,«.  48;  II,  27, 
/.  6;  11,  54.  «.  118;  II,  67,  n.  144;  II,  72,  /'.  7;  II,  108,  /.  5;  II,  23l,  /.  2;  II, 
443,  /.  19;  11,  444,  l.  i5  ;  II,  447,  /.  4  ;  II,  448,  l.  21  ;  II,  449,  /.  21  ;  11,  45o,  /.  12; 

il,  466,  /;  7. 

MOI,  employé  comme  sujet,  sans  addition  de  Je  : 
Peut-être  que  moi  qui  existe  n'existe  ainsi  que  par  la  force   d'une  na- 
ture universelle.  (II,  253.) 

MOINDRE  : 

Le  moindre  petit  chien.  (I,  74,  note  2.) 

MOINE.  (I,  178,  n.  32.) 

MOINS  j  LK  MOINS  ;  À  MOINS  'j  DU  MOINS  : 

Adraste  étoit  si  corrompu....  qu'il  lui  a  été  moins  difficile  de se  faire 

dévot.  (II,  69.) 

Le  succès que  l'on  doit  moins  se  promettre.  (I,  io5.) 

Pensez- vous  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  les  médailles...?  rien  moins. 
Vous  croyez  peut-être  que  toute  la  peine  qu'il  se  donne  pour  recouvrer 
une  tête  vient  du  plaisir  qu'il  se  fait  de  ne  voir  pas  une  suite  d'empe- 
reurs interrompue?  C'est  encore  moins.  (II,  137.) 

Préférer les  sacrements  donnés  de  sa  main  (de  la  main  de  son  direc- 
teur) à  ceux  qui  ont  moins  de  cette  circonstance.   (II,  iSa.) 

Le  ])lus  ou  le  moins  de  mille  livres  de  rente  se  trouve  écrit  sur  les  visages. 
(I,  262.) 

Les  hommes  composent  ensemble  une  même  famille  :  il  n'y  a  que  le 
plus  ou  le  moins  dans  le  degré  de  parenté.  (I,  356.) 

Quand  je  vois  de  certaines  gens attendre....   que  je  les  salue,  et  en 

être  avec  moi  sur  le  plus  ou  sur  le  moins (I,  263.) 

L'homme  auroit  pu  se  passer  à  moins  pour  sa  conservation...;  Dieu  ne 
pouvoit  moins  faire  pour  étaler  son  pouvoir.  (II,  270.) 

Il  n'y  a  ])oint  eu de  procédures  longues  et  embrouillées  où  il  n'ait 

du  moins  intervenu.  (II,  60.) 

Il  y  a  peu  de  femmes  si  parfaites,  qu'elles  empêchent  un  mari  de  se 
repentir  du  moins  une  fois  le  jour  d'avoir  une  femme.  (I,  iqS.) 
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MOISIR  : 

Ces  avares  ont  des  cassettes  où  leur  argent  est  en  dépôt,  qu'ils  n'ou- 
rrent  jamais   et  qu'ils  laissent  moisir  dans  un  coin  de  leur  cabinet.  (I,  56.) 

MOISISSURE  : 

Une  tache  de  moisissure.  (II,  269.) 

MOISSON,  au  propre.  (I,  296,  /.  3.) 

MOISSONNEUR  : 

Un troupeavi,  qui broute  dans  une  prairie  une    herbe  menue   et 

tendre  qui  a  échappé  à  la  faux  des  moissonneurs.  (I,  385.) 

MOLLEMENT  : 

Les  empereurs  n'ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  nwl/cment^  si  commo- 
dément, ni  si  sûrement  même,  contre  le  vent,  la  pluie,...  et  le  soleil, 
que  le  bourgeois  sait   à  Paris  se  faire  mener  par  toute  la  ville.  (I,  296.) 

MOLLESSE  : 

La  mollesse  ou  l'indulgence  pour  soi  et  la  dureté  pour  les  autres,  n'est 
qu'un  seul  et  même  vice.  (I,  207;  voyez  II,  5i,  n.  iio.) 

MOMENT  : 

Il  y  a  des  gens  qui  parlent  un  moment  avant  que  d'avoir  pensé.  (I,  222.) 
Si  le  moment  ou  la   malice  ou   rautorit('  manque  à  celui  qui  a    intérêt 

de  le  supprimer  (un  testament),  il  faut  qu'il  en  essuie  les  clauses.  (II,  190.) 
Quel  dangereux  poste  que  celui  qui  expose,  à  tous  moments^  un  homme 

à  nuire  à  un  million  d'hommes  I  (I,  386  ;  voyez  I,  270,  «.  76.) 

MON,  MES,  adjectif  possessif  : 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  y  a 
de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (II,  480.) 

MONARCHIE  : 

Un  homme  un  peu  heureux  dans  une  condition  privée  devroit-il  y 
renoncer  pour  une  monarchie'}  (I,  388',  voyez  I,  384,  ".  2{).) 

MONDAIN  : 

Un  clerc  mondain.  (II,  23o.) 

MONDE,  sens  divers  : 

Si  le  monde  dure  seulement  cent  millions  d'années,  il  est  encore  dans 
toute  sa  fraîcheur.  (II,  122.) 

Il  y  a  deux  mondes  :  l'un  où  l'on  séjourne  peu,  et  dont  l'on  doit  sortir 
pour  n'y  plus  rentrer-,  l'autre  où  l'on  doit  bientôt  entr<;r  pour  n'en  ja- 
mais sortir.  (II,  249.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens...  ; 
l'histoire  du  monde  présent  leur  est  insipide.  (I,  10.) 

Le  monde  est  pour  ceux  qui  suivent  les  cours  ou  qui  peuplent  les  villes; 
la  nature  n'est  que  pour  ceux  qui  habitent  la  campagne.  (II,  i23;  voyez  I, 
395,  /.  23.) 

Aux  enfants  tout  paroît  grand...-,  aux  hommes  les  choses  du  monde 
paroissent  ainsi,...  parce  qu'ils  sont  petits.  (If,  29.) 

Le  théâtre  du  monde.  (I,  256  ;  voyez  I,  336,  n.  29.) 

Ce  vice  est celui  qui  convenoit  le  moins  à   leur  état,    et  qui  pouvoit 

leur  donner  dans  le  monde  plus  de  ridicule.  (II,  45  -,  voyez  l,  1 19,  l.dcrn.) 

S'il  (un  livre  do  mœurs)  est  tel  <{ue  le  monde  en  parle —  (II,  44^  ; 
voyez  II,  462,  /.  5.) 

C'est  à  leurs  parents à  les  renfermer,  de  peur  que  leur  folie  ne  de- 
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vienne  fureur,  et  que  le  monde  n'en  souffre.  (I,  822  ;  voyez  I,  3o2,  /.  5.) 
Pour  les  femmes  du  monde ^  un  jardinier  est  un  jardinier.  (I,  180.) 
N***  arrive  avec  grand  bruit;  il  écarte  le  monde.  (I,  3oo.) 
Marche-t-il  dans   les  salles,  il  se  tourne  à  droit,  où  il  y  a  un  grand 
monde^  et  à  gauche,  où  il  n'y  a  personne.  (I,  356.) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre...,  ne  pas  laisser  de 
se  mêler  parmi  le  monde.  (I,  70  -,  voyez  I,  4i,  f-   9.) 

Il  y  a  deux  manières  de  ce  que  l'on  appelle  congédier  son  TOoni^/e.  (I,  3 11.) 
L'on  ouvre  et  l'on  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde.  (I,  aSg.) 
Il  a  un  ami  qui  n'a  point  d'autre  fonction  sur  la   terre  que  de  le  pro- 
mettre longtemps  à  un  certain  monde.  (I,  242.) 

Tout  l'esprit  qui  est  au  monde  est  inutile  à  celui  qui  n'en  a  point.  (II,  42.) 
Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  au   monde  qu-i   coûte   davantage   à  approuver.... 
que  ce  qui  est  plus  digne  d'approbation.  (II,  ^5  ;  voyez  I,  266,  /.  4.) 
C'est  le  plus  petit  inconvénient  du  monde  que  de,  etc.  (II,  119.) 

MOXDORI,  par  antonomase  : 

Vrais  personnages  de  comédie,  des  Florldors,  des  Mondoris.  (I,  358.) 

MON.AOIE  : 

Sil  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  74 i  ^oyez  I,  88,  note  i.) 

MONOSYLLABE,  substantivement.  (II,  2o5,  /,  dernière.) 

MONSEIGNEUR,  employé'  en  parlant  à  un  duc  et  pair.  (II,  10.) 

MONSIEUR  : 

Monsieur  paye  le  rôtisseur  et  le  cuisinier,  et  c'est  toujours  chez  Ma- 
dame qu'on  a  soupe.  (I,  I94-) 

Tous  demandent  à  voir  la  maison,  et  personne  à  xoir  3Ionsicur.  (II,  i4i-) 

MONSTIER,  monastère.  (Il,  214,  /.  2.) 

MONSTRE  : 

C'est  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (des  athées)  ;  et  quand 
il  seroit  ainsi,  cela  prouve  seulement  qu'il  y  a  des  monstres.  (II,  243-) 
Son  choix  est  fait  :  c'est  un  petit  monstre  qui  manque  d'esprit.  (I,  177.) 

MONSTRUEUX,  euse  : 

C'est  une  chose  monstrueuse  que  le  goût  et  la  facilité  qui  est  en  nous  de 

railler les  autres-,  et  tout  ensemble  la  colère  que  nous  ressentons  contre 

ceux  qui  nous  raillent.  (II,  38.) 

MONTER,  au  propre  et  au  figuré;  se  mo>t"er  : 
Un  homme  est  prêt  de  partir  et  àemonter  àAns  son  vaisseau.  (I,  72.) 
[Le  couvreur]  est....  vain  A' avoir  monté  sur  de  hauts  combles.  (I,   t56.) 
C'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami,  si  ayant  monté  à  une  grande  faveur, 
il  est  encore  un  homme  de  notre   connoissance.  (I,  307;  voyez  I,  3ir, 

'•  ^•)  .  ... 

Ou  la  gravité  n'est  point,  ou  elle  est  naturelle-,  et  il  est  moins  difficile 

d'en  descendre  que  d'y  monter.  (II,  93.) 

Le  nombre  de  ceux  à  qui  il  a  fait  ces  largesses....  monte  à  plus  de  six 
cents  personnes.  (I,  79.) 

Un  homme  stupide ,  ayant..,,  calculé  avec  des  jetons  une  certaine 
somme,  demande  à  ceux  qui  le  regardent  faire  à  quoi  elle  .je  wo«/e.  (I,  6î.) 

MONTRE,  sens  divers  ;   faire  jioxtre  de  : 

Rien  ne  paroît  d'une  montre  que  son  aiguille.  (I,  ZiS.) 
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Ces  figures  de  carton  qui  servent  de  montre  à  une  fête  publique.  (I,  349-) 

Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu'il 
y  a  de  pire.  (I,  260;  voyez  ibidem^  note  i  ;  I,  299,  n.  12.) 

Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 
est  accablé....  Quand,  sur  une  si  belle  montre^  Ton  a  seulement  essayé  du 
personnage,  et  qu'on  l'a  un  peu  écouté,  Ton  reconnoît  qu'il  manque  au 
dénombrement  de  ses  qualités  celle  de  mauvais  prédicateur.  (II,  228.) 

Faire  montre  de  son  esprit.  (II,  235  et  236;  voyez  I,  77,  /.   i4-) 

MOÎNUME^J^T,  objet  propre  à  transmettre  un  souvenir  : 

Il lui  coupe  les  cheveux  (à  son  fils),  et  les   dépose  dans  le  temple 

comme  un  monument  d'un  vœu  solennel  qu'il  a  accompli.  (I,  73.) 

MOQUER  (Se)  ;  se  moquer  de  : 

Toute  autre  (espèce  de  pruniers)  que  vous  lui  nommez  le  fait  sourire  et 
se  moquer.  (II,  137.) 

[Ils]  se  moulent  sur  les  princes  et  se  ruinent  à  se  faire  moquer  de  soi. 
(I,  283.) 

Elle  se  moque  de  se  piquer  de  jeunesse,  et  de  vouloir  user  d'ajustements 
qui  ne  conviennent  plus  à  luie  femme  de  quarante  ans.  (I,  173.) 

MOQUERIE  : 

La  moquerie  est  souvent  indigence  d'esprit.  (I,  235;  voyez  II,  37,  n.  78; 
II,  38,  «.  81.) 

MORAL  : 

Il  a  fait  imprimer  un  ouvrage  moral^  qui  est  rare  par  le  ridicule.  (I,  Ii4') 
Un  auteur  moral  (c'est-à-dire,  d'un  ouvrage  de  morale).  (II,  4^0.) 
Corneille  est  plus  moro/,  Racine  plus  naturel.  (I,  142.) 

MORALE  : 

Il  est  naturel  aux  iiommes  de  ne  point  convenir  de  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse  d'un  trait  de  morale  qui  les  peint.  (I,  11.) 
Voyez  I,  1 14,  ra.  6  ;  H,  223,  n.  8  ;  II,  226,  n.  12  ;  II,  23i,  l.  9. 

MORDRE,  au  figuré  : 

Tels  ii'approuvent  la  satire  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  a 
s  éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 

MORE  : 

II  aime  à  se  faire  suivre  joar  lui  More.  (I,  73  ;  voyez  ibidem^  note  2.) 
MORFOXDRE  (Se),  s'ennuyer  par  l'attente,  la  perte  du  temps  : 
N***...,  avec  un  vestibule  et   une   antichambre,  pour  peu   qu'il  y  fasse 
languir  quelqu'un  et  se  morfondre.^  fera  sentir  de  lui-même  quelque  chose 
qui  approche  de  la  considération.  (I,  247;  voyez  I,  i38,  /.  3.) 

MORGUE  : 

Maxime —  pernicieuse  pour  les  grands,  qui  diminueroit  leur  cour..,, 
qui  feroit  tomber  leur  morg-f<e.  (I,  i53.) 

MORT  (À  la),  excessivement  : 

Une  grande  vilaine  harangue....  qui  m'a  ennuyé  à  la  mort.  (II,  44'-) 
MORTIER,  toque  de  velours  des  présidents  du  Parlement  : 
Le  noble  de  province....  traite  les  fourrures  et  les  mortiers  de  bourgeoi- 
sie. (II,  62;  voyez  ibidem^  note  2  ;  I,  290,  /.  8;  II,  190,  /.  5.) 

MORTIFICATION  : 

Un  homme  partial  est  exposé  à  de  petites  mortifications.  (II,  gS.) 
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MORTIFIER  : 

Une  mutuelle  bonté,  qui  avec  l'avantage  de  n'être  jamais  mortifiés^ 
nous  procureroit  un  aussi  grand  bien  que  celui  de  ne  mortifier  personne. 
(II,  63  ;  voyez  I,  xgS,  /.  i.) 

MOT  ;  MOT  POUR  MOT  : 

[D'une]  petite  pièce  de  monnoie ramassée  dans  les  rues,  il  ne  man- 
que point  de  retenir  sa  ])art  avec  ce  mot  :  Mercure  est  commun.  (I,  58.) 

Ce  qui  suit...,  c'est un  mot  du  Tekehli  et   du  siège  de  Bnde,   mais 

moins  en  détail  que  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  les  gazettes.  (II,  482.) 

Autant  de  petites  républiques,  qui  ont....  leurs  usages,  leur  jargon,  et 
leurs  mots  pour  rire.  (I,  276.) 

Diseurs  de  bons  mots,  mauvais  caractère.  (I,  33o  •,  voyez  II,  106,  n.  65.) 

Un  terme  grec,  traduit  en  François  mot  pour  mot.  (I,  3o.) 

MOTET.   (II,  161,1.  I.) 

MOTIF  : 

Le  motif  seul  fait  le  mérite  des  actions  des  hommes.  (I,  168.) 

MOU,  MOLLE  : 

Il  a  une  démarche  molle.  (II,  149.) 

MOUCHE,  mise  sur  le  visage  : 

C'est  le  propre   d'un   efféminé de  se  mettre  des  mouches.  (I,  iBg", 

voyez  I,  173,  /.  22  et  24;  II,  170,  /.  i3.) 

MOULER  (Se)  sur,  au  figuré  : 

Certains  particuliers se  moulent  sur  les  princes  pour  leur  garde-robe 

et  pour  leur  équipage.  (I,  283  ;  voyez  II,  166,  n,  8.) 

MOULT,  beaucoup.  (II,  206,  /.  7.) 

MOURIR,  au  figuré  : 

L'on  dit  d'un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour....  qu'il  meurt  de 
faim,  pour  exprimer  qu'il  n'est  pas  riche.  (II,  11 3.) 

Les  amours  meurent  par  le  dégoût,  et  l'oubli  les  enterre.  (I,  204.) 

MOUVANT,  ANTE  : 

....  S'ils  se  font  d'eux-mêmes  (les  mouvements  d'une  pendule)  ou  par 
la  force  mouvante  d'un  poids  qui  les  emporte.  (II,  267.) 

MOUVEMENT  : 

Vous  vous  agitez,  vous  vous  donnez  un  grand  mouvement.  (II,  117.) 
Cour  orageuse,  pleine  de  mouvements  et  d'intrigues.  (I,  i54-) 

Se  livrer à  son  génie  et  au  mouvement  qu'un  grand  sujet  peut  inspner. 

(II,  235.) 

MOYEN  : 

La  ville  est  un  lieu  où  il  n'y  a  plus  moyen  de  vivre.  (I,  85.) 
Quel  moyen  encore  de  s'appeler  Pierre,  Jean,  Jacques,  comme  le  mar- 
chand ou  le  laboureur?  (I,  345.) 

[Il]  se  plaint  encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui,  de  ce  qu'il 
n'a  pas  touché  les  meilleurs  woje«5  de  sa  cause.  (I,  68.) 

MUER,  comme  les  oiseaux  : 

Il  est  oiseau...,  il  rêve  la  nuit  qu'il  mue  ou  qu'il  couve.  (II,  142.) 

MULE,  sorte  de  chaussure  sans  quartier  : 

Elle  paroît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée ,  en  sim- 
ple déshabillé,  sans  corps  et  avec  des  mules,  (I,  192.) 
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MULTIPLIER  (Se)  : 

[Ces  courtisans]  semblent  se  multiplier  en  mille  endroits.  (I,  3o3.) 

MULTITUDE  : 

Evitons  d'avoir  rien  de  commun  avec  la  multitude.  (I,  345.) 

MUSICIEN.  (I,  i36,  n.  49;  II,  100,  «.  56.) 

MUSIQUE  : 

Tel  à  un  sermon,  à  une  musique...^  a  entendu,  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche,...  des  sentiments  précisément  opposés.  (II,  78.) 

Chacun....  admire  un  certain  poème  ou  une  certaine  musique^  et  siffle 
tout  autre.  (I,  i36.) 

Musique,  sorte  de  coquillage.  (II,   1.42,  /.   11.) 

MUTIX,  subst:intivement  : 

Une  dernière  scèue  où  les  mutins  n'entendent  aucune  raison.  (I,  i38.) 

MUTINERIE  : 

11  aime  peu  à  apjirendre  par  cœur.  Il  me  faut  pour  le  réduire  (le 
j)rince,  mon  élève)  une  mutinerie  qui  ne  se  comjirend  pas  sans  l'avoir  vue. 
(II,  5o4.) 

MUTUELLEMENT  : 

Si  vous  établissez  que  les  uns  soient  riches  et  les  autres  pauvres...,  vous 
faites  alors  que  le  besoin  rapproche  mutuellement  les  hommes.  (II,  276.) 

MYSTÈRE  ;  mystères  : 

Une  attention  importune  qu'on  a  au  moindre  mot  qui  échappe,  pour.... 
y  trouver  un  mystère  que  les  autres  n'y  voient  pas.  (I,    21g.) 

Ils  parlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I,  282.) 

Il  est  fort  exact  à  visiter,  sur  la  lin  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Or- 
])hée,  pour  se  faire  initier  dans  ses  mystères.  (I,  fi6.) 

L'on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  des 
siens...  :  cela  va  jusques  au  mépris  pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  initiés 
dans  leurs  mystùr<s.  (I,  276.) 

L'on  fait  assaut  d'éloquence  jusqu'au  pied  de  l'autel  et  en  la  présence 
des  mystères.  (Il,  220.) 

MYSTÉRIEUX  : 

Le  mystérieux  jargon  de  la  médecine?  (II,  77;  voyez  I,  260,  /.  5.) 
Que  m'apprenez -vous  de  rare  et  de  mystérieux?  (II,  24.) 
11  est  fin,  cauteleux,  doucereux,  mystérieux.  (I,  82 1.) 


N 

NAGER,  au  ligure  : 

Elles  nagent  dans  la  prospérité.  (I,  272.) 

Le  commun nage  entre  ces  deux  extrémités.  (II,  42.) 

NAÏF,  ïvE,  adjectif  et  substantivement  : 

Le  troupeau  est-il  fait  pour  le  berger,  ou  le  berger  pour  le  troupeau  ? 
Image  noue  des  peuples  et  liu  prince  qui  les  gouverne.  (I,  385.) 

La  manière  naïve  dont  tous  les  caractères  y  sont  exprimés  (dans  le 
livre  de  Théophraste).  (I,  14.) 

Le  naïf  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ouvrages  dont  ils  font 
la  perfection?  (î,  144.  variante.)  —  Le  naturel,  à  partir  de  la  7»  édition. 
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NAISSANCE  : 

Ceux...,  que  la  naissance  démêle  d'avec  le  peuple.  (I,  353.) 
Avoir  de  la  naissance.  (I,  167;  voyez  I,  160,  /.    17.) 
Depuis  la  naissance  de  rAcadémie  françoise.  (II,  438.) 

NAÎTRE  : 

Cette  sorte  de  gloire  qui  devrolt  naitre  de  la  vertu  toute  pure  et  toute 
simple.  (I,  169.) 

Il  naît  de  là  qu'il  lui  arrive  souvent  de  perdre  contenance.  (II    oS.) 

Un  auteur  né  copiste.  (I,  i49-) 

C'est  un  homme  né  pour  les  allées  et  venues.  (I,  166.) 

NAÏVETÉ  : 

Quelle  naiveté\  (I,  129.)  —  Il  s'agit  de  Molière. 

NARRER  : 

(Le)  double  talent  de  savoir....  les  choses  anciennes,  et  de  narrer  celles 
qui  sont  nouvelles.  (II,  464.) 

NATION  : 

Des  hommes  de  ma  nation.  (I,  107.) 

NATTE  : 

Il  se  contente  de  coucher....  avec  les  autres  sur  de  la  natte.  (I,  76.) 

NATURE  : 

La  nature  n'est  que  pour  ceux  qui  habitent  la  campagne.  (II,  i23.) 

J'ai  peint....  d'après  nature.  (II,  4^0.) 

Combien  d'art  pour  rentrer  dans  la  naturel  (II,  94.) 

Ils  connoissent  le  monde,  et  encore  par  ce  qu'il  a  de  moins  beau  et  de 
moins  sjîécieux;  ils  ignorent  la  nature^...  ses  dons  et  ses  largesses.  (I,  295.) 

Quelques  jeunes  personnes  ne  connoissent  pas  assez  les  avantages 
d'une  heureuse  nature,  et  combien  il  leur  seroit  utile  de  s'y  abandonner. 
(I,  170.) 

NATUREL,  adjectif  et  substantivement  : 

Aussi  élégant  dans  les  langues  étrangères  que  si  elles  lui  étoient  natu- 
relles. (II,  460.)  —  Il  s'agit  de  l'abbé  Régnier  des  Marais. 

Elles....  regardent  dans  un  miroir  si  elles  s'éloignent  assez  de  leur  na- 
turel. (I,  171  ;  voyez  I,   214,  n.  79.) 

Marot  et  Rabelais avoient  assez  de  génie  et  de  naturel  pour  pouvoir 

s'en  passer  (se  passer  de  l'ordure).  (I,  i3i  ;  voyez  I,  i32,  /.  5.) 

Le  naturel  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ouvrages  dont  ils 
font  la  perfection?  (I,  144.)  —  Voyez  Naïf,  3"  exemple. 

Peut-il  briller  autre  chose  dans  l'églogue  qu'un  beau  naturel?  (I,  i44; 
voyez  II,  loi,  /.  14.) 

NAUTONIER.  (I,  82,  l.  12.) 

NAVIGER,  naviguer  : 

Il  s'informe  avec  soin  si  tous  ceux  qui  navlgent  avec  lui  sont  initiés. 
(I,  81  ;  voyez  I,  82,  note  i.) 

NE: 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  cherchent  à  exposer  leur  vie,  ni  ne  sont  détournés 
par  le  péril.  (I,  i56.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  style  qu'ils 
ne  lui  ont  servi.  (I,  i3o.) 
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L'avare  dépense  plus  mort  en  un  seul  jour,  qu'il  ne  faisoit  vivant  en 
dix  années.  (I,   266.) 

Ils  se  fcroient  alors  une  plus  grande  affaire  de  leur  établissement  qu'ils 
ne  s'en  font  dans  l'état  où  sont  les  choses.  (II,  23.) 

Ils  sont  plus  tôt  des  hommes  parfaits  que  le  commun  des  hommes  ne 
sort  de  l'entance.  (I,  164.) 

On  en  jouit  moins  (de  ces  biens)  que  l'on  n'aspire  encore  à  de  plus 
grands.  (II,  22,  variante.)  —  Qite  l'on  aspire,  à  partir  de  la  5^  édition. 

Il  n'y  a  personne  qui  doute  que  ce  ne  soit  un  liéros.  (I,  177.) 

Qui  doute  que  la  chasse  sur  l'eau,...  la  merveille  du  Labyrinthe  ne 
soient  encore  de  leur  invention"?  (I,  i36.) 

Je  ne  doute  pas....  que  cet  excès  de  familiarité  ne  les  rebute  davantage 
(les  Orientaux)  que  nous  ne  sommes  blesse's  de....  leurs....  prosternations. 
(I,  268.) 

Il  doit  appréhender  qu'elle  (cette  conjecture)  ne  lui  échappe.  (I,  349.) 

On  ne  peut  pas....  les  restreindre  (les  mœurs  que  je  décris)  à  vuie  seule 
cour....  sans  que  mon  livre  ne  perde  beaucoup  de  son  étendue.  (I,  107.) 

Ne,  pour  ne  pas  : 

Il  est....  incapable  d'affaires;  je  ne  lui  confierois  l'état  de  ma  garde- 
robe.  (II,  84.) 

Ne  manquez,  sitôt  la  présente  reçue,  de  m'envoyer,  etc.  (II,  10.) 

Quelques-uns par  ne  pouvoir  se  résoudre  à  renoncer  à  aucune  sorte 

de  connoissance,  les  embrassent  toutes.  (II,  iSg.) 

Ne....  que  : 

Les  femmes...,  les  gens  de  la  cour,  et  tous  ceux  qui  «'ont  que  beau- 
coup d'esprit  sans  érudition.  (I,  10.) 

Tout  lui  fait  envie  :  il  veut  profiter  des  bons  marchés,  et  demande 
hardiment  au  premier  venu  vme  chose  qu'il  ne  vient  (j ne  d'acheter.  (I,  53.) 

S'il  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  74.) 

Ma  mère....  vient  de  se  coucher  et  ne  commence  qit'k  s'endormir.  (I,  61.) 

I^p.  omis,  où  d'ordinaire  nous  l'employons  (voyez  Nui.)  : 

Personne ne  m'en  a  parlé  avec  plus  d'éloge  (ju'its  ont  /'ail.  (II,  491  •) 

Personne  n'a  tiré  d'une  destinée  plus  quil  a  fait.  (I,  335.) 
L'on  n'est  pas  plus  maître  de  toujours  aimer  (jr«'o«  Pa  été  de  ne  pas  ai- 
mer. (I,  2o3;  voyez  II,  274,  /.  2.) 

On  les  traite  plus  sérieusement  fjnc  l'on  a  fait  dans  ce  chapitre.  (II,  252, 
variante.)  —  Que  l'on  na  fait,  dans  la  9*^  édition. 

Il  est  incapable  de  s'imaginer  que  les  grands....  pensent  autrement  de 
sa.  Tpersoune  qu'il  fait  lui-même.  (I,  i55.) 

Je  ne  sais  si  l'on  poun-a  jamais  mettre  dans  des  lettres  plus  d'esprit — 
que  l'on  en  voit  dans  celles  de  Balzac.  (I,  128.)  —  Que  l'on  n'en  voit,  édi- 
tions 4-6. 

On  en  jouit  moins  (de  ces  biens)  que  l'on  aspire  encore  à  de  plus  grands. 
(II,  22.)  —  Voyez  ci-dessus  le  (i<'  exemple  de  l'article  Ne. 

Ce  n'est  pas  qu'' il  faut  quelquefois  pardonner  à  celui,  etc.  (I,  160,)  —  Au 
sens  où  nous  dirions  :  qu'il  ne  faille. 

NÉANMOINS  : 

Le  prédicateur  n'est  point  soutenu,  comme  l'avocat,  par  des  faits  tou- 
jours nouveaux;  il  ne  fait  point  valoir  les  violentes  conjectures  et  les  pré- 
somptions, toutes  choses  néanmoins  qui  élèvent    le   génie.  (II,  a3i.) 

On  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  pour  l'instruction;  et  s'il  ar- 
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rive  que  l'on  plaise,  il  ne  faut  pas   néanmoins  s'en   repentir,  si  cela  sert  à 
insinuer  et  à  faire  recevoir  les  vérités  qui  doivent  instruire.  (I,  io6.) 

NÉCESSAIRE  À  : 

Les  maisons  de  Saxe,  d'HoIstein,  de  Stuart....  sont  celles....  qui  lui 
sont  encore  nécessaires  à  savoir.  (II,  4S8.) 

NÉCESSITÉ  : 

Il  faut  être  bien  dénué  d'esprit,  si  l'amour,  la  malignité,  la  nécessité 
n'en  font  pas  trouver.  (I,  214.) 

On  ne  se  promène  pas  avec  une  compagne  par  la  nécessité  de  la  con- 
versation-,  on  se  joint  ensemble  pour  se  rassurer....  (I,  276.) 

L'éloquence  profane,...  bannie  (du  barreau)  par  la  nécessité  de  l'expé- 
dition. (II,  45a.) 

Céder  à  l'importunité   ou  à   la  nécessité  de  ceux  qui  nous  demandent. 

(I,    205.) 

NECTAR  : 

Ils  déserteroient  la  table  des  Dieux,  et  le  nectar  avec  le  temps  leur  de- 
vient insipide.  (II,  68.) 

NEF,  navire.  (II,  214,  /.  a.) 

NÉGLIGENCE  : 

Il  s'agit  de  décrire  quelques  inconvénients  où  tombent  ceux  qui  ayant 
raé})risé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercices,  veulent  réparer 
cette  négligence  dans  un  âge  avancé  par  un  travail  souvent  inutile.  (I,  85.) 

NÉGLIGER  ;  se  ^ÉGLIGER  : 

Quelques  pensées  sensibles,  familières,  instructives,  accommodées  au 
simple  peuple,  qu'il  n'est  pas  permis  de  négliger.  (I,  106.) 

Celui  qui  a  eu  l'expérience  d'un  grand  amour  néglige  l'amitié.  (I,  200.) 

Si  vous  négligez  l'estime  des  hommes,  vous  vous  épargnez  à  vous- 
mêmes  de  grands  travaux.  (I,  19.) 

Hermippe  est  l'esclave  de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités;...  il 
ne  néglige  aucune  de  celles  qui  sont  praticables.  (II,   196.) 

Il  ne  permet  pas  à  ses  enfants  d'aller  à  l'amphithéâtre...,  lorsque  ^011 
])aye  pour  être  placé,  mais  seulement  sur  la  fin  du  spectacle  p«  quand 
l'architecte  néglige  les  places  et  les  donne  pour  rien.  (I,  Sj.) 

La  vanité ne   se  recherche  que  dans  les  événements  où  il  y  a  de 

quoi  faire  parler  le  monde,...  mais se  néglige  sur  tout  le  reste.  (II,  70.) 

NÉGOCE,  commerce  : 

Certains  particuliers,...  riches  du  négoce  de  leurs  pères.  (I,  288.) 

NÉGOCIATION,  diplomatie  : 

Tel  a  été  à  la  mode,  ou  pour  le  commandement  des  armées  et  la  né- 
gociation ou  pour  l'éloquence  di'  la  chaire...,  qui  n'y  est  plus.  (II,   j4^-) 

Cette  âme  sérieuse  (Richelieu)....  plongée  dixns  \i\  négociation...,  a  trouve 
le  loisir  d'être  savante.  (II,  4^8.) 

M^PHRÉTIOUE  : 

Colique  néphréticiue.  (II,  59.) 

NERF  : 

Nerf  optique.  (II,  268.) 

NET,  NETTE  : 

C'est  dans  les  femmes  une  violente  preuve  d'une  réi)Utation  Lien  nette 
et  bien  établie,  qu'elle  ne  soit  pas  même  effleurée  \mr^  etc.  (I,  183.) 
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NETTEMENT  : 

Ecrire  nettement.  (I,  i45.) 

NETTETÉ  : 

L'on  a  mis....  dans  le  discours  tout  l'ordre  et  toute  la  netteté  dont  il 
est  capable.  (I,  i47-) 

NETTOYER: 

Ne  pensez  pas  que  ce  soit  un  autre  que  lui  qui  balie  [sic)  le  matin  sa 
chambre,  qui  fasse  son  lit  et  le  nettoie.  (I,  77.) 

NEUTRALITÉ  : 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  amies....  est 
un  point  difficile.  (I,  188.) 

NI: 

Il  ne  sait  pas  parler,  ni  raconter  ce  qu'il  vient  de  voir.  (II,  loi.) 
Il  ne  sait  pas  la  réciter  (sa  pièce),  ni  lire  son  écriture.  (II,  loi.) 
Il  ne  faut  rien  exagérer,   ni  dire  des  cours  le  mal   qui  n'y  est  point. 

(I,  3o8.) 

Il   ne  leur  arrive  pas de  rien  admirer,  ni  de   paroître  surpris  des 

choses  les  plus  extraordinaires.  (I,  ^1.) 

Sans  attendre  qu'on  l'interroge,  ni  sans  sentir  qu'il  interrompt,  il  parle.  " 

Ceux  qui  sont  éloignés  des  mines  ne  les  fouilleront  pas,  ni  ceux  qui 
habitent  des  terres  incultes ne  pourront  pas  en  tirer  des  fruits.  (II, 

275.)      .  ^  .  ,  ,.  ^ 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse 
la  sienne,  douce  situation,  âge  d'or.  (II,  122.) 

Ni....  ni  : 

Cette  liaison  n'est  ni  passion  ni  amitié  pure.  (I,  199.) 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  qui  ne  savent  pas  dis- 
cerner ni  votre  loisir,  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  ^i.) 

N-i  ces  roues,  ni  celte  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouvement  d'eux- 
mêmes.  (II,  267.)  —  Voyez  ci-dessus  V Introduction  ^grammaticale ^  xv,  SvL- 

LEPSE. 

Ceux  qui,«/  guerriers  ni  courtisans,  vont  à  la  guerre  et  suivent  la  cour. 
(II,  118.) 

Racine,...  à  qui  le  grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  même  manqué, 
ainsi  qu'à  Corneille  ni  le  touchant  ni  le  pathétique.  (I,   i4i-) 

Il  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas...,  qu'il  n'est  ni  permis  au  poëte  d'y 
faire  attention,  ni  possible  aux  spectateurs  de  s'en  divertir.  (I,  i38.) 

La  raison  et  la  justice  dénuées  de  tous  leurs  ornements  ni  ne  persua- 
dent, ni  n'intimident.  (II,  71.) 

Un  homme  sage  ni  ne  se  laisse  gouverner,  ni  ne  cherche  à  gouverner 
les  autres.  (I,  212.) 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point  ni  le  tourment  que  je  me 
donne,  ni  les  petitesses  où  je  me  surprends,  ni  les  humiliations,  ni  les 
hontes  que  j'essuie.  (I,  826.) 

Ni  l'un  ni  l'autre  (l'homme  de  cœur  et  le  couvreur)  ne  cherchent  a  ex- 
poser leur  vie,  ni  ne  sont  détournés  par  le  péril.  (I,  i55  et  i56.) 

NIER: 

Nier  Dieu.  (II,  25i  ;  voyez  II,  252,  /.  3.) 

NIVEAU,  au  figuré  : 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qiii  est  sans  prôneurs  et  sans  ca- 
bale..., de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  i52.) 

La  Bruyère,  m,   2  ï6 
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NOBLE  : 

Quelques  femmes  de  la  ville  ont  la  délicatesse  de  ne  pas,...  oser  dire  le 
nom....  de  quelques  endroits  publics  qu'elles  ne  croient  pas  assez  nobles 
pour  être  connus.  (I,  238.) 

Son  fils,  qui  étoit  jeune...,  et  qui  avoit  une  taille  fort  noble.    (I,  197.) 

Veut-on qu'il  fasse  de  son  père  un  Noble  homme,  et  peut-être  un 

Honorable  homme,  lui  qui  est  Messire?  (I,  1^1  \  voyez  ibidem^  note  4') 

NOBLESSE,  qualité;  noblesse,  corps  des  nobles  : 

Lettres  de  noblesse.  (II,  164.) 

La  noblesse  expose  sa  vie  pour  le  salut  de  l'Etat.  (I,  352.) 

NOCES  : 

Présents  de  noces.  (I,  292:  voyez  ibidem^  n.  18.) 

NOIRCEUR,  au  figuré  : 

Sans  s'arrêter  à  un  auteur  moral  qui,  etc.,  ils  passeront  jusqu'aux  in- 
terprètes, dont   la  noirceur  est  inexcusable.  (II,  45o.) 

NOM,  renom  : 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait ,  que  d'en 
faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s'est  déjà  acquis.  (I,  11 4-) 

La  plupart  des  livres  de  ce  temps sont  lus  avec  goût,...  donnent  du 

nom  et  de  la  vanité  à  leurs  auteurs.  (II,  244-) 

L'oisiveté  des  femmes,  et  l'habitude  qu'ont  les  hommes  de  les  courir,... 
donnent  du  nom  à  de  froids  orateurs.  (Il,  228.) 

Chercher  dans  les  sujets frivoles  du  nom  et  de  la  distinction.  (I,  73.) 

Plusieurs  personnes  àenom  et  de  distinction.  (I,  i83  ;  voyez  11,92,  /.  20.) 

NOMBRE,  en  parlant  du  discours  : 

L'on  a  presque  retrouvé  le  nombre  que  Malherbe  et  Balzac  avolent  les 
premiers  rencontré.  (I,  i47') 

NOMBRER,  compter  : 

Si  vous  allez  derrière  un  théâtre,  et  si  vous  nombrez  les  poids,  les 
roues,  les  cordages,  qui  font  les  vols  et  les  machines (I,  254.) 

NOMBREUX,  EUSE,  en  parlant  du  discours  : 

La  versification  qui  est  correcte...,  nombreuse^  harmonieuse.  (I,  i4i-) 

NOMMER  : 

Comme l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on  devoit  estimer  le  plus 

homme  de  bien...,  tous  d'une  commune  voix  vous  nommèrent.  (I,  36.) 

Qui  peut  nommer  de  certaines  couleurs  changeantes...  ?  de  même  qui 
peut  définir  la  coui?  (I,  298.) 

NON  ;  yoy  plus  que  : 

Dire....  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose.  (11,9$  ;  voyez  I,  3o6, /.  aS.) 

Si  de  tous  les  hommes  les  uns  mouroient,  les  autres  non,  ce  seroit  une 

désolante  affliction  que  de  mourir.  (II,  25.) 

Un  chien....  n'a  pas,  non  plus  que  le  sot,  de  quoi  rougir.  (I,  166.) 

Il  ne  se  plaint  non  plus  toute   sorte  de  parure   ^w'un  jeune  homme  qui 

a  épousé  une  riche  vieille.  (I,  160.) 

On  ne  s'entend  «ort^/wi  parler ^«e  dans  ces  chambres  où,  etc.  (II,  141  •) 

NOURRICE  : 

Il  y  fait  conduire  ses  enfants  par  une  nourrice.  (I,  66.) 

Il  a  mordule  sein  desa«c;«mce.  (II,  i32.)  —  Proverbialement, au  figtué. 
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NOURRIR,  au  propre  et  au  figuré;  se  nourrir,  au  figuré  : 
Ils  avoient  chacun  une  fille...  ;  elles  ont  été  nourries  ensemble.  (I,  24.) 
L'un  des  plus  grands  magistrats  que  la  France  ait  nourri  (sic).  (II,  467.) 
Les  Grecs  nourris  et  élevés  de  la  même  manière.  (I,  33.) 
Gens  nourris  dans  le  faux,  et  qui  ne  haïssent  rien  tant  que   d'être  natu- 
rels. (I,  358.) 

Un  style  nourri  des  saintes  Ecritures.  (II,  221.) 

On  se  nourrit  des  anciens  et  des  habiles  modernes.  (I,  117.) 

Se  nourrir  de....  fausses  préventions.  (I,  343.) 

NOURRITURES  : 

L'on  peut  compter  sûrement  sur  la  dot ,  le  douaire  et  les  conventions, 
mais  foiblement  sur  les  nourritures.  (I,  232;  voyez  il/idem,  note  i.) 

NOUS,  employé  concurremment  avec  on.  Voyez  Oy. 

NOUVEAU,  ELLE  : 

Un  ancien  galant....  cède  à  un  nouveau  mari;  et  celui-ci  dure  si  peu. 
qu'un  nouveau  galant  qui  survient  lui  rend  le  change.  (I,  175.) 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent,  l'on 
goûte  à  peine  les  nouveaux  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  notre  sujétion. 
(I,  207.) 

Chrysippe,  homme  nouveau^  et  le  premier  noble  de  sa  race.  (I,  254.) 

Dans  la  distribution  des  grâces,  de  nouvelles  sont  accordées  à  celui-là, 
pendant  que  fauteur  grave  se  tient  heureux  d'avoir  ses  restes.  (II,  234.) 

NOUVEAUTÉ  : 

Deux  choses  toutes  contraires  nous  préviennent  également,  l'habitude 
et  la  nouveauté.  (II,  74.) 

Livres  froids  et  ennuyeux,...  écrits  avec  précipitation,  et  lus  de  même, 
seulement  par  leur  nouveauté,  (I,  109.) 

NOUVELLISTE  : 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange,  selon 
son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

Le  devoir  du  nouvelliste  est  de  dire  :  «  Il  y  a  un  tel  livre  qui  court,.,.  » 
Le  sublime  du  nouvelliste  est  le  raisonnement  creux    sur  la  politique.  Le 

nouvelliste  se  couche sur  une  nouvelle  qui  se  corrompt  la  nuit.  (I,  126 

et  127;  voyez  I,  166,  /.  17  et  18;  I,  355  et  356.) 

NOYER  (Se),  au  figuré: 

Il  s'' est  noyé  de  dettes.  (I,  271.) 

NU: 

A  table,  au  lit,  ««,  habillé.  (I,  249',  voyez  I,  69  et  note  4.) 
«   L'arrivée  de  Monseigneur  tout  nu  en    robe  de   chambre....    imposa  à  tous  deux.  » 
[^Mémoires  de  Suint-Simon^    édition  de  1873,  tome  II,  p.  95.) 

NUANCE,  au  figuré  : 

C'est,...  comme  une  nuance  de  raison  et  d'agrément  qui  occupe  les 
yeux  et  le  cœur  de  ceux  qui  lui  parlent.  (II,  91.) 

NUANCÉ  : 

Aussi  est-elle  ««ancc'e,  bordée,  (II,  i36,)  —  Il  s'agit  d'une  tulijic. 

NUDITÉ  : 

Les  saletés  des  Dieux  la  Vénus,..,  et  les  autres  nudités  du  Carrache 
(II,  170.) 
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NUIRE  : 

Ces  manières  d'agir  ne  partent  point  d'une  âme  simple  et  droite,  mais 
d'une  mauvaise   volonté  ou  d'un  homme  qui  veut  nuire.  (I,  36.) 

NUIT  (De)  : 

Il  revient  de  nuit^  mouillé  et  recru.  (I,  282.) 

NUL,  nulle;  nuls,  nulles  : 

Un  auteur  moral  qui  n'a  eu  nulle  intention  de  les  offenser.  (II,  45o.) 

Ils  n'ont  nulle  affaire.  (I,  804. ) 

Il  n'a  nul  discernement....  ni  du  maître,  ni  des  conviés.  (I,   220.) 

Cekii qui  loue  la  vertu  pour  la  vertu....  agit  simplement,  naturelle- 
ment, sans  aucun  tour,  sans  nulle  singularité.  (I,  355.) 

«  Traitez  de  toutes  les  vertus....  dans  un  ouvrage méthodique,  qui 

n'ait  point  de  fin;  »  ils  devroient  ajouter  :  «  et  nu/ cours.  »  (II,  86.) 

IS'ul  autre  de  son  métier  n'enfle  plus  décemment  ses  joues  en  soufflant 
dans  le  hautbois.  (I,  179.) 

Un  homme  vain,  indiscret,...  de  «?// jugement.  (I,  178.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre   le  sang  est  fort  bornée  et 
de  nul  raffinement.  (I,  363.) 

Afin que  nul  du  moins  lui  soit  contraire.  (I,  323.) 

Il  n'y  a  nuls  vices   extérieurs   et  nuls  défauts   du   corps  qui  ne  soient 
aperçus  par  les  enfants.  (II,  28.) 

Celles  qui  ne..,,  nous  épargnent  ««//ei  occasions  de  jalousie.  (I,  2o3.) 

Voyez  I,  109,  l.  6';  I,  i3i,«.  44;  I,  3i5,  /,  4;  I,  332,/.  9;  I,  34i,  «.  12;  U,  239, 
l.  12. 


o 

OBLIGATION  : 

Me  voilà  lavé....  sans  avoir  obligation  à  personne.  (I,  54.) 

Obligation,  acte  public  : 

WiWeis  el  obligations.  (II,  181,  note  2.) 

OBLIGEAMMENT  : 

Parlons  de  lui  obligeamment  :  il  (le  faux  dévot)  ne  croit  pas  en  Dieu. 
(II,  248.) 

OBLIGER  ;  obliger  à,  obliger  de  ;  s'obliger  : 

Il  semble  que  l'on  n'entre  dans  un  emploi  que  pour  pouvoir  obliger  et 
n'en  rien  faire.  (II,   16.) 

Ils  ne  sont  point  otitgés  à  faire  dire  d'eux  qu'ils  jouent....  et  qu'ils  ba- 
dinent comme  les  autres  hommes.  (II,  90.) 

Je  me  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  la 
carte  qu'il  a  déjà  vus.  (II,  497-) 

J'ai une  sensible  affliction,  et  qui  m^ obligera  de  renoncer  aux  estam- 
pes. (II,  i38-,  voyez  I,  47,  /.  7;  I,  57,  /.  5.)  —  Éditions  6-8  :  à  renoncer. 

Quelqu'un  vient  d'être  condamné  en  justice  de  payer  pour  un  autre 
pour  qui  il  s^'st  oblige'.  (I,  69.) 

OBLIQUEMENT  : 

Arfure entendoit   de  loin   le  sermon    d'un  carme  ou  d'un  docteur 

qu'elle  ne  voyoit  qu'obliquement.  (I,  25o.) 

OBMETTRE.  Voyez  Omettre. 
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OBOLE: 

Vous  les  voyez  dominer  parmi  de  vils  praticiens,  à  qui  ils  prêtent  à 
usure,  retirant  chaque  jour  ime  obole  et  demie  de  chaque  dragme.  (I,  47-) 
Il  ne  veut  pas  recevoir  une  obole  sans  donner  un  billet.  (II,  157.) 

OBSCÈNE.  (I,  46,  /.  3.) 

OBSCUR  : 

O  Fagon  Esculape  !,..  chassez  des  corps,...  les  maladies  les  plus  obscures. 
(II,  201.) 

OBSERVATION  : 

Il  est...,  indifférent  sur  les  observations  i^we  l'on  fait  sur  la  cour.  (I,  323.) 

OBSERVER,  absolument;    observer,  activement  : 

Si  la  place  d'un  Cassini  devenoit  vacante,  et  que  le  suisse....  du  favori 
s'avisât  de  la  demander...,  il  le  trouveroit  capable  à' observer  et  de  calcu- 
ler. (I,  822.) 

Je  lui  fais  revoir  le  détail  des  provinces  de  France...,  et  'f observe  la 
même  conduite  sur  toutes  les  autres  études.  (II,  5o5-,  voyez  II,  607,  /.  10.) 

Quelle  majesté  nobservent-Ws,  pas  à  l'égard  de  ces  hommes  chétifs 
(à  l'égard  des  savants)!   (I,  263.) 

OBSTACLE  : 

On  l'a  regardé  comme  un  homme  incapable....  de  plier  sous  le  nombre 
ou  sous  les  obstacles.  (I,  iG3.) 

OBTENIR  : 

Ils....  vont  trouver  les  foulons  pour  obtenir  d'eux  de  ne  pas  épargner 
la  craie  dans  la  laine  qu'ils  leur  ont  donnée  à  préparer.  (I,  56.) 

OCCASION  : 

La  finesse  est  Voccasion  prochaine  de  la  fourberie.  (I,  333;  voyez  I, 
261,  n.  49.) 

J'attends  avec  impatience  Voccasion  de  mon  retour  à  Paris,  pour  aller 
chez  vous.  Monsieur,  vous  continuer  mes  très-humbles  respects.  (II,  5 12.) 

Une  puissance....  absolue,  qui  ne  laisse  point  à' occasion  aux  brigues. 
(I,  391.) 

Si  les  grands  ont  les  occasions  de  nous  faire  du  bien,  ils  en  ont  rare- 
ment la  volonté.  (I,  36o.) 

L'on  blâme  les  gens  qui  font  une  grande  fortune  pendant  qu'ils  en 
ont  les  occasions.  (I,  807.) 

Ils  ont  une  fierté  naturelle,  qu'ils  retrouvent  dans  les  occasions,  {l^  354.) 

OCCIDENT  : 

Fuir  à  l'orient  quand  le  fat  est  à  V occident .  (I,  227.) 

OCCUPER  : 

Il  n'occupe  point  de  lieu,  il  ne  tient  point  de  place.  (I,  274.) 

C'est....  comme  une  nuance  de  raison  et  d'agrément  qui  occupe  les  yeux 
et  le  cœur  de  ceux  qui  lui  parlent.  (II,  91.) 

L'on  est  plus  occupé  aux  pièces  de  Corneille  -,  l'on  est  plus  ébranlé  et 
plus  attendri  à  celles  de  Racine.  (I,  142.) 

Ils  io«f  occK/;ej  pendant  la  nuit  d'une  charrue,  d'un  sac,  d'une  faux, 
d'une  corbeille,  et  ils  rêvent  à  qui  ils  ont  prêté  ces  ustensiles.  (I,  4^-) 

OCTROYER,  accorder  : 

Dans  le  dessein  de  se  faire  un  droit....  de  refuser....  ce  qu'il  sait  bien 
qu'il  lui  sera  demandé  et  qu'il  ne  veut  pas  octroyer.  (I,  875.) 
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ŒIL,  YEUX  : 

Mille  vertus...,  qui  échappent,  et  qui  se  montrent  à  ceux  qui  ont  des 
jeux.  (I,   170.) 

Il  pleure  d'un  œ//,  et  il  rit  de  l'autre.  (I,  324-) 

Je  me  trouverois  sous  rte/7  et  sous  la  main  du  Prince,  pour  recevoir 
(le  lui  la  grâce  que  j'aurols  recherchée.  (I,  3 14.) 

On  en  sait  d'autres  qui  ont  des  filles  devant  leurs  jeux^  ù  qui  ils  ne 
peuvent  pas  donner  une  dot.  (II,  i4i-) 

Il  lui  répond  sans  le  regarder,  n'ayant  des  je.va:  que  pour  un  seul,  (I,  38.) 

Si  je  commence  h  le  regarder  avec  (ï  autres  jeux ... .  (I,  247.) 

Il  est insatiable  de  louanges,  prêt  de  se  jel-er  aux  jeux  de  ses  criti- 
ques, et  dans  le  fond  assez  docile  pour  profiter  de  leur  censure.  (II,  io3.) 

Vient-on  de  placer  quelqu'un  dans  un  nouveau  poste,  c'est  un  débor- 
dement de  louanges  en  sa  faveur..,.  On  en  a  au-dessus  des  jeux^  on  n'y 
tient  pas.  (I,  3 10.) 

OEUVRE,  OEUVRES  ;  mettre  en  couvre  : 

Simples  gens  qui  n'avoient  qvie  la  foi  et  \es  œuvres.  (II,  160.) 

L'esprit  dans  cette  belle  personne  étoit  un  diamant  bien  mis  en  œuvre. 

Suivez  le  règne  de  Louis  le  Juste  :  c'est  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu, 
c'est  son  éloge  et  celui  du  prince  qui  l'a  mis  en  œuvre.  (II,  457.) 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour...;  mais  l'usage  en  est  délicat,  et  il  faut 
savoir  les  mettre  en  œuvre.  (I,  3 18.) 

La  perfidie est l'art de  mettre  en  œuvre  des  serments  et  des  pro- 
messes. (I,   176  ;  voyez  II,  43,  n.  gS.) 

Œuvre,  banc  d'œuvre,  à  l'ëglise: 

Un  pasteur...,  a  sa  place  dans  Y  œuvre  auprès  les  pourpres  et  les  four- 
rures (sic).  (II,  174.) 

OFFENSER  : 

L'on  n'y  blesse  point  (à  la  cour)  la  pureté  de  la  langue;  l'on  n'y  offense 
que  les  hommes  ou  que  leur  réputation.  (I,  36i.) 

Parler  et  offenser.^  pour  de  certaines  gens,  est  précisément  la  même 
chose.  (I,  226.) 

OFFENSIF,  VE  : 

Armes  offensives.  (II,  2o5.) 

OFFICE,  sens  divers  ;  d'office  : 

Les  mauvais  offices.^  la  fourberie.  (Il,  21;  voyezl,  i54,  l.  7.) 
Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable,  (II,  88.) 
C'est  un  homme  né....  pour  écouter   des  propositions  et  les  rapporter, 
pour  en  faire  d'office.  (I,  166.) 

OFFICIER,  substantif,  pourvu  d'un  office  : 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  l'aise  bon 
praticien,  veut  être  officier:^  le  sim])le  officier  se  fait  magistrat,  et  le  ma- 
gistratveut  présider.  (I,  265;  voyez  ibidem.,  note  3;  I,  i54,  /.  ig;  II,  189, 
/.  dernière;  H,  192,  /.  12.) 

OFFICIEUX  : 

Il  (Théophrastc)  étoit....  offcleu.r.  affable,  bienfaisant.  (I,  18;  voyez  I, 
245,/.  21  ;I,  351,  n.  37.) 

OFFUSQUER,  au  figure  : 

Il  a  du  bon  et  du  louable,  qu'il  offusque  par  l'affectation,  (II,  66.) 
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OISIVETÉ.  (I,   i54,  /.  dernière;  II,  121,  /.  5.) 
OLOGRAPHE  (Testament).  (II,  190.) 

OMBRE  ;  ombres  : 

Les  femmes....  qui  fleurissent....  à  V ombre  de  la  dévotion.  (II,  157.) 

Toute  la  nature  repose....  ensevelie  dans  les  ombres.  (II,  471  •) 

OMETTRE  : 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites,...  dont  l'on  se   sert 

pour  se  féliciter  les  uns  les  autres Bien  qu'elles  se  disent  souvent  sans 

affection...,  il  n'est  pas  permis  avec  cela  de  les  omettre.  (I,  33i.) 

Un  acte  où  le  praticien  n'a  rien  obmis  de  son  jargon.  (II,  191  -,  voyez 
ibidem,  note  5.) 

ON,  l'on,  emplois  divers  : 

Si,  content  du  sien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  on 
avoit  pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

A  force....  de  sentir  soa  argent  grossir  dans  ses  coffres,  on  se  croit  enfin 
une  bonne  tête.  (I,  a58;  voyez  I,  117,  n.  i5.) 

Ort  s'élève  contre  eux...,  semblable  à  ces  enfants (I,  117.)  —  Sem- 
blables, dans  la  4®  édition. 

Pourvu  que  Von  ne  soit  ni  ses  enfants,  ni  sa  femme.  (I,  270.) 

Il  ne  perd  rien  auprès  d'elle  :  on  lui  tient  compte....  des  ressorts  (de 
son  carrosse)  qui  le  font  rouler  plus  mollement-...  elle  l'en  aime  mieux. 

(^'  ^s"*-)  .       ,       , 

On  est  si  touchée  de  la  mort  de  son  mari,  qu  on  n  en  oublie  pas  la 
moindre  circonstance.  (I,  igS.) 

Se  chercher les  unes  les  autres...  \  s'apprendre  réciproquement  des 

choses  dont  on  est  également  instruite.  (I,  29^.) 

Quand....  F  on  a  seulement  essayé  du  personnage,  et  qu'on  l'a  un  peu 
écouté,  Von  reconnoît  qu'il  manque  au  dénombrement  de  ses  qualités 
celle  de  mauvais  prédicateur.  (II,  228.) 

Von  mange  ailleurs  des  fruits  précoces  ;  fan  force  la  terre  et  les  saisons 
pour  fournir  à  sa  délicatesse.  (I,  261;  voyez  I,  118,  n.  16  ",  I,  119,  «.  19; 
I,  i33,  n.  47;  I,  204,  n.  35.) 

Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier  Dieu  méritent....  qu'o«  les  traite  plus 
sérieusement  que  Pon  a  fait  dans  ce  chapitre.   (II,  252.) 

Von  marche  également  dans  toutes  ces  différentes  études.  (II,  478-) 

Voilà  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits  (des  écrits  de  Théopliraste),  entre 
lesquels  ce  dernier  seul  (celui  des  Caractères),  dont  on  donne  la  traduc- 
tion, peut  répondre....  de  la  beauté  de  ceux  que  Von  vient  de  déduire. 
(I,  21  -,  voyez  I,  28,  /.  9  et  10  et  /.  avant-dernière  ;  I,  29,  /.  i  ;  I,  3o,  /.  4i 
/.  6  et  /.  20;  I,  3i,  /.  22  et  /.  29-,  I,  Sa,  /.  2,  /.  5  et  /.  7.) 

Un  cheval  que  l'on  lui  a  prêté.  (I,  86;  voyez  I,  4^,  /.  22-,  I,  63,  /.  i;  I, 
87,  /.  6;  II,  228,  /.  4.) 

Ces  gens,  épineux  dans  les  payements  que  Von  leur  fait.  (I,  4'-,  éc- 
riante.) —  Quon  leur  fait,  à  partir  de  la  6"  édition. 

La  moitié  d'une  obole  qui  manquoit  au  dernier  payement  que  Von 
leur  a  fait.  (I,  54,  variante.)  —  Qu'on  leur  a  fait,  à  partir  de  la  6«  édi- 
tion. 

Voyez  I,  2o3,  et  note  i  ;  I,  298,  /.  3,  et  note  i  ;  1,  36o,  et  note  2. 

On,  l'on,  employés  concurremment  avec  nous  (voyez  Vous)  : 
Il  est   triste  d'aimer  sans  une  grande    fortune,  et   qui  nous   donne   les 
moyens  de  combler  ce  que  Von  aime.  (I,  201.) 

La  joie  que  F  on  reçoit  de  l'élévation  de  son  ami  est  un  peu  balancée 
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par  la  petite  peine  qu'on  a  de  le  voir  au-dessus  de  nous  ou  s'égaler  à 
nous.  (I,  207;  '^ oyez  ibidem .^  l.  iS-iy.) 

Il  y  a  des  vices....  que  nous  apportons  en  naissant...;  il  y  en  a  d'autres 
que  Con  contracte  et  qui  nous  sont  étrangers.  L'on  est  né  quelquefois  avec 
des  mœurs  faciles...;  mais,  etc.  (II,  17.) 

Von  comprend  à  peine,  ou  que  ce  qui  coûte  si  peu  puisse  nous  être 
fort  avantageux,  ou  qu'avec  des  mesures  justes  L'on  doive  si  aisément 
parvenir  à  la  fin  que  Von  se  propose.  (II,  19  et  20.) 

Von  aime  à  être  vu,  à  être  montré,  à  être  salué,  même  des  inconnus  ; 
ils  sont  fiers  s'ils  l'oublient;  ton  veut  qu'ils  nous  devinent.  (II,  36.) 

ONCE,  au  figuré  : 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la 
composition  du  suffisant  font  l'important.  (II,  99.) 

ONYX: 

La  garde  de  son  épée  est  un  onyx.  (I,  i5g.) 

Agate.  (Note  de  la  Brujère.)   —  Une  onix,  dans  la  5'  édition. 

ONZE: 

Plus  d'onze  cent  quarante  ans.  (II,  262;  voyez  I,  Sag,  /.  i.) 

OPÉRA  : 

UOpéra  est  l'ébauche  d'un  grand  spectacle.  (I,  ï33;  voyez  ibidem,  l.  5, 
/.  8  et/.  12;  I,  i34,  /.  6.) 

OPÉRATION  : 

Toute  jdiilosophie  ne  parle  pas  dignement  de  Dieu,  de  sa  puissance, 
des  principes  de  ses  opérations  et  de  ses  mystires.  (II,  i^è.) 

OPÉRER  : 

Epouser  une  veuve,  en  bon  françois,  signifie  faire  sa  fortune;  il  vl  opère 
j)as  toujours  ce  qu'il  signifie.  (I,  265.) 

Vous  avez une  pièce  d'or;  ce  n'est  pas  assez,  c'est  le  nombre  qui 

opère.  (II,  i83.) 

OPINIÂTRE  : 

Les  haines  sont  si  longues  et  si  opinldtrées,  que  le  plus  grand  signe  de 
mort  dans  un  homme  malade,  c'est  la  réconciliation.  (II,  5o.) 

OPINIÂTRETÉ  : 

Je tâche  de  réparer  ses  inapplications  par  mon  opiniâtreté.  (II,  Soy; 

voyez  II,  72,  «.  157.) 

OPINION  : 

Ils  n'ont  point  d'opinion  qui  soit  à  eux.  (I,  SSg.) 

Il  y  a  en  vous  une  chose  de  trop,  qui  est  l'opinion  d'en  avoir  (de  l'es- 
prit) plus  que  les  autres.  (I,  217.) 

Est-ce  une  excessive  opinion  de  soi-même?  (I,  343.) 

On  veut  quelquefois  cacher  ses  foibles,  ou  en  diminuer  V opinion,  par 
l'aveu  libre  que  l'on  en  fait.  (II,  34-) 

OPPOSÉ  À  : 

Il  y  a  le  peuple  qui  est  opposé  aux  grands  :  c'est  la  populace  et  la 
multitude;  il  y  a  le  peuple  qui  est  opposé  aux  sages,  aux  habiles  et  aux 
vertueux  :  ce    sont  les  grands  comme  les  petits.  (I,  36i.) 

OPPOSITION  : 

Son  entreprise  (de  François  I)  sur  le  Milanez,  le  passage  des  Alpes, 
V opposition  des  Suisses.  (II,  499-) 
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OPTER  : 

C'est  trop  contre  un  mari  d'être  coquette  et  dévote  ;   une  femme  de- 
vroit  opter.  (I,  182.) 
OPTIQUE,  adjectif  : 

Nerf  optique.  (II,  268.) 

OPULENT,  substantivement  : 

'L'opulent  n'est  guère  éloigné  de  la  friponnerie.  (I,  260.) 

OR: 

Le  faste  et  le  luxe  dans  un  souverain,  c'est  le  berger  habillé  d'or...,  la 
houlette  d'or  en  ses  mains;  son  chien  a  un  collier  d'or,  il  eft  attaché  avec 
une  laisse  d'or  et  de  soie.  Que  sert  tant  d'or  à  son  troupeau?  (I,  386.) 

ORAISON,  discours,  harangue,  assemblage  de  mois  : 

Homère  a  fait  l'Iliade,  Virgile  l'Enéide,  Tite-Live  ses  Décades,  et  l'Ora- 
teur romain  ses  Oraisons.  (I,  116;  voyez  ibidem^  note  i.) 

L'avocat n'est  pas  seulement   chargé,  comme  le  prédicateur,  d'un 

certain  nombre  d'oraisons  composées  avec  loisir.  (II,  aSa.) 

Les  caractères,  ou  du  moins  les  images  des  choses  et  des  personnes, 
sont  inévitables  dans  Voraison.  (II,  437  ;  voyez  II,  212,  /.  7.) 

Vous  avez  des  écrivains  habiles  en  l'une  et  en  l'autre  oraison.  (II,  465.) 
—  Dans  les  deux  langues,  le  français  et  le  latin. 

Oraison  Fu^fÈBRE.  (II,  2x8,  n.  20.) 

Oraison,  prière  : 

Il  entend  tout  d'un  coup  le  pilier  (l'aveugle  qu'il  a  pris  pour  un  pilier) 
qui  parle,  et  qui  lui  offre  des  oraisons.  (II,  8.) 

ORATEUR  : 

L'orateur  cherche  par  ses  discours  un  évêché;  l'apôtre  fait  des  conver- 
sions. (II,  228;  voyez  II,  225,  «.  9.) 

ORATOIRE  : 

Un  discours  étudié  et  oratoire.  (II,  463;  voyez  II,  23i,  /.  9;  II,  45i,^.  ï8.) 
Un  beau  sermon  est  un  discours  oratoire.  (II,  225.) 

ORDINAIRE,  adjectif  et  substantivement  : 

Si,  par  la  facilité  du  commerce,  il  m'étoit  moins  ordinaire  de  m'ha- 

biller  de  bonnes  étoffes,  et  de  me  nourrir  de  viandes  saines.  (I,  384-) 

Sa  coutume est  de  charger  son  valet  de  fardeaux...,  et  de  lui  re- 
trancher cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58.) 

Paris,  pour  V ordinaire  le  singe  de  la  cour (I,  291.) 

La  fable  va  grand  train  à  Vordinaire.  (II,  488;  voyez  II,  5o6,  /,  i5.) 

Soyez  badine  et  folâtre  à  votre  ordinaire.  (II,  i59.) 

ORDONNANCE,  disposition,  arrangement  : 

Toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  l'ordonnance  de  son  tableau.  (I,  186.) 

ORDONNER,  régler;  ordonner  de,  disposer  de  : 
Les  enfants....  ne  se   gâtent    pas  moins  par  des  peines    mal  ordonnées 
que  par  l'impunité.  (II,  29.) 

11  s'ingère  de  les meubler,  et  il  ordonne  de  leur  équipage.  (I,  i85.) 

ORDRE,  sens  divers  : 

Les  uns  cherchent  des  définitions....  Les  autres,  contents  que  l'on  ré- 
duise les  mœurs  aux  passions...,  quittent  un  auteur  de  tout  le  reste.  Il 
s'en  trouve  d'un  troisième  ordre.,  qui....  se  plaisent  infiniment  dans  la  lec- 
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ture  des  livres  qui....  corrigent  les  hommes  les  uns  par  les  autres.  (I,  la.) 

Une  âme  du  premier  ordre.  (I,  ifi3.) 

Un  homme  libre...,  s'il  a  quelque  esprit,  peut  s'élever  au-dessus  de  sa 
fortune....  Cela  est  moins  facile  k  celui  qui  est  engagé  :  il  semble  que  le 
mariage  met  tout  le  monde  dans  son  ordre.  (I,  iSg.) 

Glycère....  se  fait  celer pour  ses  amis,  dont  le  nombre  est  petit,  à 

qui  elle  est  sévère,  qu'elle  resserre  dans  leur  ordre^  sans  leur  permettre 
rien  de  ce  qui  passe  l'amitié.  (1,  191.) 

Il  dit  :  «  Mon  ordre^  mon  cordon  bleu.  »  (I,  SSy.) 

ORDURE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  y  en  a  d'autres  (d'autres  maux)  cachés  et  enfoncés  comme  des  or- 
dures dans  un  cloaque.  (I,  366.) 

Il  y  a  des  âmes  sales,  pétries  de  boue  et  d^ordure^  éprises  du  gain  et  de 
l'intérêt,  comme  les  belles  âmes  le  sont  de  la  gloire  et  de  la  vertu.  (I,  264.) 

Marot  et  Rabelais  sont  inexcusables  d'avoir  semé  Vordure  dans  leurs 
écrits.  (I,  i3i.) 

L'avarice,...  la  mollesse,  Vordure  et  l'hypocrisie.  (II,  444-) 

OREILLE  : 

On  prête  Voreille  aux  rhéteurs,  aux  déclamateurs.  (II,  22a.) 

Quel  bonheur   surprenant  a  accompagné   ce   favori    pendant    tout   le 

cours  de  sa  vie!...  les  premiers  postes,  Voreille  du  Prince,  etc.   (II,  m.) 
Vous  diriez  qu'il  ait  Voreille   du  Prince   ou  le  secret  du  ministre.  (I, 

370  ;  voyez  I,  3oi,  /.  dernière;  I,  3o3,  /.  i5.) 

ORGANE,  en  parlant  des  sens  : 

L'âme  voit  la  couleur  par  Vorgane  de  l'œil,  et  entend  les  sons  par 
V organe  de  l'oreille....  Comment  peut-elle  cesser  d'être  telle  (d'être  ce 
qui  pense)?  Ce  n'est  point  par  le  défaut  d'organe.  (II,  267.) 

ORGUEIL  : 

Il  faut  définir  Vorgueil  une  passion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  est  au 
monde  l'on  n'estime  que  soi.  (I,  80;  voyez  I,  264,  n.  57.) 

ORIENT  : 

Fuir  à  Vorient  quand  le  fat  est  à  l'occident.  (I,  227.) 
ORIENTALE  (L'),  nom  de  tulipe.  (II,  i36,  l.  i.) 
ORIENTER  (S')  : 

On  parle  à  la  table  d'un  grand  d'une  cour  du  Nord  :  il  prend  la  pa- 
role... -,  il  s'oriente  dans  cette  région  lointaine.  (I,  218.) 

ORIGINAIRE  : 

Cette  source  originaire  de  tout  esprit.  (II,  255;  voyez  I,  218,  /.  20.) 

ORIGINAIREMENT  : 

Se  faire  réhabiliter  suppose  qu'un  homme  devenu  riche,  originairement 
est  noble.  (II,  164.) 

Qui  jieut  concevoir  que  certains  abbés....  soient  originairement  et  dans 
l'étymologie  de  leur  nom,  les  pères  et  les  chefs  de  saints  moines  ?  (II,  170.) 

ORIGINAL;  d'original: 

Corneille....  a  pour  lors  un  caractère  original  et  inimitable.  (I,  iSg.) 
Conciliez  un  auteur  original^  ajustez  ses  principes.  (II,  2o3.) 
Si  vous  demandiez  s'il  est  auteur  ou  plagiaire,  original  ou  copiste.... 
(I,  323.) 

Je  ne  raconte  rien  que  je  ne  sache  d'original,  (I,  219,) 
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ORISÉ  : 

Qui  a  vu  la  cour  a  vu  du  monde  ce  qui  est  le  plus  beau,  le  plus  spé- 
cieux et  le  plus  orné.  (I,  337.) 

OSER  : 

Il  sort  en  querellant  son  valet  de  ce  qu  il  ose  le  suivre  sans  porter  de 
l'or  sur  lui  pour  les  besoins  où  l'on  se  trouve.  (I,  79.) 

Tout  est  en  proie  à  une  baine  implacable,  qu'ils  ont  conçue  contre  ce 
qui  ose  paroître  dans  quelque  perfection.  (II,  443-) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  ']ose  dire  une  férocité,  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir.  (I,  64.) 

OST,  armée.  (II,  214,  l.  2.) 

OSTENTATION  : 

U ostentation....  est  dans  Tbomme  une  passion  de  faire  montre  d'un 
bien  ou  des  avantages  qu'il  n'a  pas.  (I,  77  -,  voyez  I,  74,  /•  17  et  18.) 

L'on  peut  s'enricliir dans  quelque  commerce  que  ce  soit,  par  Y  osten- 
tation d'une  certaine  probité.  (I,  260.) 

ÔTER: 

Il accuse  le  mort,...  lui  oie  jusqu'à  la  science  des  détails  que  la  voi\ 

publique  lui  accorde,  ne  lui  passe  point  une  mémoire  beureuse.  (I,  3a i.) 

Ils  ôtent  de  l'histoire  de  Socrate  qu'il  ait  dansé.  (I,  164.) 

Il  ne  lui  coûte  rien....  de  prendre  dans  une  assemblée  une  dernière 
place,  afin  que  tous  l'y  voient  et  s'empressent  de  l'en  ôter.  (I,  354-) 

Une  puissance  très-absolue,...  qui  ôte  cette  distance  infinie  qui  est 
quelquefois  entre  les  grands  et  les  petits.  (I,  391.) 

OU,  conjonction;  ou....  ou  : 

Le  dégoût  ou  l'antipathie....  ne  sauroient  nuire.  (II,  i45.)  —  Saurait, 
au  singulier,  dans  les  éditions  6-8. 

Il  n'y  a  guère  qu'une  naissance  honnête  ou  qu'une  bonne  éducation, 
qui  rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  244.)  — Rende.^  édit.  1-8. 

Ni  ces  roues,  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouvement  d'eux- 
mêmes,  ou  ne  l'ont  point  par  leur  nature.  (II,  267.)  —  Voyez  ci-dessus 
V Introduction  grammaticale .^  xv,  Syllepse. 

Que  sert  tant  d'or  <à  son  troupeau  ou  contre  les  loups?  (I,  386.) 

Il  y  a  pour  arriver  aux  dignités  ce  qu'on  appelle  ou  la  grande  voie  ou 
le  chemin  battu;    il  y  a  le   chemin  détourné  ou  de  traverse.  (I,  3i7.) 

Son  père  dont  l'on  cite  ou  le  greffe  ou  la  boutique.  (II,  i63,  variante.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  467;  voyez  II,  7,  /.  3;  II,  202,  /.  7 
et  /.  10  et  11;  II,  238,  /.  14.) 

Ou  la  gravité  n'est  point,  ou  elle  est  naturelle.  (II,  93.) 

La  cour  ou  ne  connoît  pas  la  ville,  ou,  par  le  mépris  qu'elle  a  pour  elle, 
néglige  d'en  relever  le  ridicule.  (I,  11.) 

L'esprit  foible,  ou  n'en  admet  aucune  (aucune  religion),  ou  en  admet 
une  fausse.  Or  res2)rit  fort  ou  n'a  point  de  religion,  ou  se  fait  une  religion. 
(II,  237  et  238.) 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue,  ou  par  la  houe,  ou  par  la 
malle,  ou  par  les  livrées.  (II,  164.) 

OU,  adverbe  relatif  et  interrogatif. 

Où,  au  lieu  d'un  pronom  relatif  pre'cédé  d'une  préposition  : 
Un  engagement  oh  il  n'est  ]>as  propre.  (I,  167.) 

L'un  d'eux....  endosse  un  habit  de  toile,  passe  un  cordon  oîi  pend  le 
fourniment.  (I,  282.) 
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II....  passe  sous  un  lustre  o«  sa  perruque  s'accroche  et  demeure  suspen- 
due.  (11,7.) 

Tout  écrivain...*  doit....  examiner  son  propre  ouvrage  comme  quel- 
que chose  qui  lui  est  nouveau...,  oh  il  n'a  nulle  part.  (I,  i45.) 

Ils....  pénètrent  en  des  endroits  et  à  des  heures  ou  les  grands  n'osent 
se  faire  voir.  (I,  3o3.) 

Le  Récollet  quitte  sa  cellule  et  son  désert,  ou  il  est  lié  par  ses  vœux  et 
par  la  bienséance.  (II,  i74>) 

Ce    genre   d'écrire  ou   je  me  suis   appliqué.  (II,  437.) 

Le  dédain....  attire....  le  contraire  de  ce  ou  l'on  vise.  (I,  aSS,  variante.^ 

Les  dignités  ou  il  aspire.  (II,  236;  voyez  I,  aaS,  /.  i3-,  II,  94,  «.  32.) 

Les  mets oh  son  appétit  le  porte.  (II,  197.) 

Une  prison,  sa  demeure  ordinaire,  et  oh  il  passe  une  partie  de  sa  vie.  (1, 46.) 

Il  n'y  a  point....  de  si  vile  condition  ou  les  avantages  ne  soient  plus 
sûrs.  (II,  80.) 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point....  les  petitesses  ou  je  me  sur- 
prends. (I,  326.) 

Cette  pièce  de  terre....  oh  tout  l'art  d'un  ouvrier  habile  a  été  employé 
pour  l'embellir.  (II,  258.) 

Chassez  des  corps  où  rien  ne  vous  est  caché  de  leur  économie,  les  ma- 
ladies les  plus  obscures.  (II,  201.) 

La  jalousie....  va  même  jusques  à  nier  la  vertu  dans  les  sujets  oh  elle 
existe.  (II,  40.) 

Une  affaire  ou  il  a  su  que  vous  preniez  intérêt.  (I,  35i.) 

Je  le  suis  assez  (assez  content)  de  son  application,  surtout  à  l'histoire, 
ou  il  me  semble  qu'il  prend  quelque  goût  et  s'intéresse  plus  que  jamais 
aux  événements.  (II,  484.) 

D'horribles  malheurs  oh  l'on  n'ose  penser.  (II,  22.) 

Les  crimes  les  plus  cachés  et  ou  la  précaution  des  coupables  pour  les 
dérober  aux  yeux  des  hommes  a  été  plus  grande....  (II,  274.) 

Nous  lûmes  hier  les  Principes  de  M.  Descartes,  ou  nous  marchons  len- 
tement. (II,  483.) 

D'autres  ont  la  clef  des  sciences,  ou  ils  n'entrent  jamais.  (II,  iSg.) 

Il  n'y  a  point  de  sale  commerce  oh  il  ne  soit  capable  d'entrer.  (I,  4^-) 

Une  si  belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine),  faite.... 
sur  un  sujet  oh  j'entre  si  fort  et  par  devoir  et  par  inclination,  (il,  49i-) 

Les  choses  oh  il  vient  de  jeter  les  yeux.  (I,  35.) 

Entrer  dans  une  querelle  oh  il  se  trouve  présent, d'ime  manière  à  l'échauf- 
fer davantage.  (I,  61.) 

Ce  n'est  pas  le  besoin  d'argent  oh  les  vieillards  peuvent  appréhender  de 
tomber  un  jour  qui  les  rend  avares.  (II,  5i.) 

Il  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  oh  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 
sont  nés  médiocres.  (I,  199.) 

Un  essaim  de  gens  de  livrées,  ok  ils  ont  fourni  chacvm  leur  part.  (I,  280.) 

II....  va  dans  la  i-ue  se  soulager,  oh  il  est  mordu  d'un  chien  du  voisi- 
nage.  (I,  63.) 

Il  peut  haïr  les  hommes  en  général,  oh  il  y  a  si  peu  de  vertu.  (II,  22.) 

S'il  aperçoit  quelque  part  le  portrait  du  maître,  oh  il  soit  extrêmement 
flatté,  il  est  touché  de  voir  combien  il  lui  ressemble.  (I,  Sg.) 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c'est  peut-être  oh  se  termine.,.,  toute  la  sou- 
plesse du  courtisan.  (I,  329.) 

L'on  voit  des  hommes  que  le  vent  de  la  faveur  pousse  d'abord  à  plei- 
nes voiles....  Il  y  a  un  rocher  immobile  qui  s'élève  sur  une  côte...  :  c'est 
le  public,  oh  ces  gens  échouent.  (II,  104.) 

Voilà,  Monsieur,  tout  le  mystère,  oh  je  vous  prie  surtout  de  convenir 
que....  le  jj.Ktv6p.evoc  reste  toujours  un  peu  équivoque.  (II,  5ii.) 
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Que  deviennent  les  lois...?  Ou  se  réduisent  même  ceux  qui  doivent 
tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ils  sont  établis  de  faire 
valoir  ces  mêmes  lois?  (II,  77.) 

Il  entendra  toujours  sans  peine  tout  ce  qui  est  de  pure  pratique,  ou  du 
moins  ce  où  il  y  a  plus  de  pratique  que  de  spéculation.  (II,  483.) 

Vous   le  voyez   planté au    milieu   de    ses    tulipes  et    devant....   la 

Solitaire  où  il  se  fixe,  où  il  se  lasse,  où  il  s'assit,  où  il  oublie  de  dîner. 
(II,  i36.) 

D'où,  PAR  où  : 

[II]  a  gagné  un  procès  cToù  on  lui  a  compté  une  grosse  somme.  (I,  269.) 

Leur  coutume  est  de  peindre  leurs  lèvres,...  leurs  épaules,  qu'elles  éta- 
lent..., comme  si  elles  craignoient  de  cacher  l'endroit  ^ar  où  elles  pour- 
roient  plaire.  (I,  SaS.) 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  avoir  mille  endroits  par  où  marquer 
avec  quel  zèle....  je  suis,  etc.  (II,  489;  voyez  I,  828,  l.  6.) 

Où,  sans  antécédent  exprimé  : 

Quel  moyen  de  demeurer  immobile  où  tout  marche,  où  tout  se  remue, 
et  de  ne  pas  courir  où  les  autres  courent?  (I,  3o6.) 

Ils  parlent  où  tous  les  autres  se  taisent.  (I,  3o3.) 

«  Chaloureux  »  ....  se  passe,  bien...,  qu'il  se  dise  fort  juste  où  a  chaud  » 
ne  s'emploie  qu'improprement.  (II,  208.) 

Elle  oublie  les  traits  où  il  faut  des  raisons  \  elle  a  déjà  compris  que  la 
simplicité  est  éloquente.  (II,  92.) 

Blâmons  le  peuple  où  il  seroit  ridicule  de  vouloir  l'excuser.  (I,  345.) 

Il  y  a  de  certaines  familles  qui....  doivent  être  irréconciliables.  Les 
voilà  réunies  ;  et  où  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  l'entre- 
prendre, l'intérêt  s'en  joue  et  le  fait  sans  peine.  (I,  827.) 

Où  il  (Rabelais)  est  mauvais,  il  passe  bien  loin  au  delà  du  pire...-,  oh 
il  est  bon,  il  va  jusques  à  l'exquis.  (I,  i3r.) 

Où  il  a  prêché,  les  paroissiens  ont  déserté.  (II,  222.) 

Souvent  où  le  riche_  parle,  et  parle  de  doctrine,  c'est  aux  doctes  à  se 
taire.  (II,  80.) 

Nous  sentons  à  tous  moments où  le  bien  que  nous  avonf  perdu  nous 

manque.  (I,  270.) 

Il ne  trouve  pas  où  placer  un  seul  mot.  (I,  277.) 

Ce  n'est  pas  une  honte à  un  jeune  homme  que  d'épouser  une  femme 

avancée  en  âge L'infamie  est  de  se  jouer  de  sa  bienfactrice  (fie)....  Si 

la  fiction  est  excusable,  c'est  où  il  faut  feindre  de  l'amitié.  (II,  181.) 

Où  ils  volent  Tagréalole,  ils  en  excluent  le  solide;  où  ils  croient  décou- 
vrir les  grâces  du  corps...,  ils  ne  veulent  plus  y  admettre  les  dons  de 
l'âme.  (I,  i64-) 

Oùj  employé  où  nous  mettrions  la  conjonction  que  : 

C'est  là  encore  où  gît  la  gloire.  (II,  i3o.) 

C'est  là  (à  la  cour)  où  l'on  sait  parfaitement  ne  faire  rien....  pour  ceux 
que  l'on  estime  beaucoup.  (I,  3o8.) 

Dans  quelque  prévention  où  l'on  puisse  être  sur  ce  qui  doit  suivre  la 
mort,  c'est  une  chose  bien  sérieuse  que  de  mourir.  (II,  340.) 

L'autre  (ouvrage  de  morale,  les  Réflexions  de  la  Rochefoucauld),... 
observant  que  l'amour-propre  est  dans  l'homme  la  cause  de  tous  ses  foi- 
bles,  l'attaque  sans  relâche,  quelque  part  où  il  le  trouve.  (I,  29.) 

Quelque  part  où  il  soit,  il  mange.  (U,  58;  voyez  II,  55,  /.  20.) 

JusQUES  où.  Voyez  ci-dessus,  p.  2o5,  lin  de  l'article  Jusques. 
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OUAILLES,  paroissiens  : 

Un  pasteur...,  a  sa  place  clans  l'œuvre....  Le  Récollet  quitte  sa  cellule..,, 
pour  venir  le  prêcher,  lui  et  ses  ouailles.  (II,  174,  voyez  II,  222,  /.  3.) 

OUBLI  : 

Ce  vice  (l'avarice)  est  dans  Thomme  un  oubli  de  l'honneur  et  de  la 
gloire,  quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  yS.) 

IJ' oubli  où  ils  sont  des  autres.  (II,  3,  var.\,  voyez  II,  465  Â  avant-dern.) 

OUBLIER  : 

Elle  oublie  les  traits  où  il  faut  des  raisons-,  elle  a  déjà  compris  que  la 
simplicité  est  éloquente,  (II,  92.) 

OUI  ;  oui-DA  ! 

Dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose.  (II,  95,) 
Un  nombre  infini  de   courtisans  vieillissent    sur  le   oui  et  sur  le  non. 
(I,  3o6.) 

Oui  vraiment,...  Oui-da!  Je  pense  c^vCoui.  (II,  14.) 

OUTIL  : 

11  y  a  plus  d'outils  que  d'ouvriers.  (I,  i52;  voyez  II,  85,  n.  20.) 

OUTRE  QUE  : 

Outre  qu'il  parle  tout  seul,  il  est  sujet  à  de  certaines  grimaces.  (II,  14.) 
L'effet  naturel  du  grand  tragique  seroit  de  pleurer  tous  franchement..,, 
€t  sans  autre  embarras  que  d'essuyer  ses  larmes,  outre  ^w'après  être  con- 
venu de  s'y  abandonner,  on  éprouveroit  encore,  etc.  (I,  137.) 

L'orateur  et  l'écrivain devroient  rougir  d'eux-mêmes  s'ils  n'avoient 

cherché  par  leurs  discours  ou  par  leurs  écrits  que  des  éloges,  outre  que 
l'approbation  la  plus  sûre  et  la  moins  équivoque  est  le  changement  de 
mœurs  et  la  réformation  de  ceux  qui  les  lisent  ou  qui  les  écoutent.  (I,  lofi.) 

OUTRER  ;  outré  : 

Ils  (les  hommes)  outrent  toutes  choses.  (II,  69.) 
Un  comique  outre  sur  la  scène  ses  personnages.  (I,  186.) 
Elles  outrent  l'austérité  et  la  retraite.  (I,  184.) 
L'impertinent  est  un  fat  outré.  (II,  97.) 

L'impudence  est....  une  profession  ouverte  d'une  plaisanterie  outrée. 
(I,  56.) 

OUVERT,  ERTE.  Voyez  Ouvrir. 

OUVERTURE,  au  figuré  : 

Il  faut....  à  mesure  que  l'on  acquiert  X ouverture  dans  une  nouvelle 
métaphysique,  perdre  un  peu  de  sa  religion.  (II,  246.) 

Il  est  vif  et  grand  parleur....  pour  se  défendre  d'une  ouverture  qui  lui 
est  échappée.  (I,  374.) 

OUVRAGE  : 

Ces  petits  animaux..,,  se  multiplient  par  voie  de  génération,  comme 
les  éléphants  et  les  baleines..,.  Qui  a  su  travailler  à  des  ouvrages  si  déli- 
cats, si  fins?  (II,  269.) 

Quels  sont  ses  outils?  est-ce  le  coin?  sont-ce  le  marteau  ou  l'enclume? 
où  fend-il,  où  cogne-t-il  son  ouvrage^  (II,  85.) 

On  lui  fait  voir  un  cloître  orné  dCouvrages.^  tous  de  la  main  d'un  excel- 
lent peintre.  (II,  12.) 

Deux  écrivains  dans  leurs  ouvrages  ont  blâmé  Montagne.  (I,  i3i.) 

Leur  avez-vous  lu  un  seul  endroit  de  V ouvrage.^  c'est  assez,  ils  sont 
dans  le  fait  et  entendent  Youvrage.  (I,  124.) 
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Un  bel  ouvrage  tombe  entre  leurs  mains;  c'est  un  premier  ouvrage, 
l'auteur  ne  s'est  pas  encore  fait  un  grand  nom.  (I,  lao;  voyez  I,  119,  l.  6 
et  /.  18;  I,  121,  /.  I  et  l.  8-,  I,  123,  /.  6,  /.  9  et  /.  21-,  I,  i25,  n.  3o;  I, 
126,  /.  i;  I,  127,  n.  36;  I,  i3o,  n.  42.) 

OUVRER,  travailler.  (II,  21 3,/.  3.) 

OUVRIER  : 

Tout  est  grand  et  admirable  dans  la  nature  ;  il  ne  s'y  voit  rien  qui  ne 
soit  marqué  au  coin  de  V ouvrier.  (II,  271.) 

Bernin  n'a  pas  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale  force;  mais....  de 
certains  traits....   découvrent  aisément  l'excellence  de  V ouvrier.  (II,  445.) 

Quand  une  lecture  vous  élève  l'esprit,  et  qu'elle  vous  inspire  des  sen- 
timents nobles  et  courageux,  ne  clierchez  pas  une  autre  règle  pour  juger 
de  l'ouvrage  ;  il  est  bon,  et  fait  de  main  à'ouvrler.  (I,  126.) 

Un  ouvrier  se  pique  d'être  ouvrier  :  Eurypyle  se  pique-t-il  d'être  bel 
esprit?  (II,  85;  voyez  II,  258,  /.  10.) 

OUVRIR,  au  propre  et  au  figuré  ;  ouvert  ;  s'ouvrir  : 

L'on  ouvre  et  l'on  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde  ;  el 
l'on  ferme  le  soir  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  259.) 

Le  magistrat  coquet  ou  galant....  est  ouvert  par  mille  foibles,...  et  l'on 
y  arrive  par  toutes  les  femmes  à  qui  il  veut  plaire.  (II,  186.) 

Ils....  ont la  bouche  ouverte  à  la  calomnie.  (I,  47.) 

L'impudence  est  facile  à  définir  :  il  suffit  de  dire  que  c'est  une  profes- 
sion ouverte  d'iuie  plaisanterie  outrée (I,  56.) 

La  mer  s^ouvroit....  après  que  les  Dionysiaques....  étoient  commencées. 
(II,  509.) 

Il  y  a  cent  ans  qu'on  ne  parloit  point  de  ces  familles...  :  le  ciel  tout 
d'un  coup  s'ouvre  en  leur  faveur.  (I,  272.) 

Il  s'ouvre  et  parle  le  premier.  (I,  374.) 


PACTE  : 

Est-il  besoin  àe pacte  ou  de  serments  pour  former  cette  collusion?  (11,194.) 

PAGODE,  temple  des  Siamois.  (II,  248,  /.  12.) 

PAIN,  au  figuré  : 

La  parole  divine  et  le  pain  de  l'Evangile.  (II,  174.) 

PAIR  (Aller  de),  aller  du  pair  : 

L'homme  coquet  et  la  femme  galante  vont  assez  de  pair.  (I,  175.) 

Il  s'en  faut  peu  que  la  religion  et  la  justice  n'aillent  de  pair  dans  la  ré- 
publique. (II,  186.) 

Un  hommç  libre ,  s'il  a  quelque  esprit,  peut....  aller  de  pair  avec  les 

])lus  honnêtes  gens.  (I,  159.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode....  que  le 
grand  jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  (II,  144-) 

PAIRIE.  (II,  195,  /.  5.) 

PAÎTRIR  (voyez  Pétrir)  : 

Ils  sont  comme  paitris  de  phrases  et  de  petits  tours  d'expression,  con- 
certés dans  leur  geste  el  dans  tout  leur  maintien.  (I,  223  et  note  i.) 
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PALADIX.  (I,  345,  n.  23.) 

PALAIS  (Le),  le  palais  de  justice.  (It,  7,  L  avant-dernière.) 

PALLIER  : 

La  sagesse....  pallie  les  défauts  du  corps.  (I,  186.) 

Circonstancier  à  confesse  les  défauts  d' autrui,  y  pallier  les  siens.  (II, 

l52.) 

Palliant  d'une  politique  zélée  le  chagrin  de  ne  se  sentir  pas  à  leur  gré 
si  bien  loués....  que  chacun  des  autres  académiciens....  (II,  448.) 

PANCARTE  : 

Comment  pourra-t-il  soutenir  ces  oà^ieuses  pancartes  qui  déchiffrent  les 
conditions,  et  qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les  héritiers?  (I,  aSî.) 
Billets  d'enterrements.  {Note  de  la  Brujrère.) 

PANÉGYRIQUE  : 

Pourquoi  n'est-il  pas  établi  de  faire  publiquement  le  panégyrique  d'un 
homme  qui  a  excellé  pendant  sa  vie  dans  la  bonté?  (II,  228.) 

PANÉGYRISTE  : 

Ils  ont  entré  en  société  avec  les  auteurs;  et  devenus  comme  eux  panégy- 
ristes^ ils  ont  enchéri  sur  les  épîtres  dédicatoires.  (II,  226;  voy.  II,  228,  /.  i.) 

PANNTIAU,  au  figuré  : 

Le />an«ca«  le  plus  délié  et  le  plus  spécieux  qui  dans  tous  les  temps 
ait  été  tendu  aux  grands  par  leurs  gens  d'affaires....  (I,  38 1.) 

PAPILLON.  (II,  11^1,1.  17.) 

PAR,  sens  local,  à  travers,  parmi,  dans  : 
Il  marche  par  la  ville.  (I,  Sy.) 

Voyezl,  42,  l.  18;  I,  45,/.  9;  I,  46,  /.  i5;  I,  5o,  l.  20;  I,  57,  l.  tO;  I,  &S,l.dern.; 
II,  i55, /.6. 

De  vastes  affiches....  que  Ton  \\\.  par  les  rues.  (II,  228.) 

L'on  voit  certains  animaux....  répandus ^ar  la  campagne.  (II,  61.) 

Quelques  troupes ont  passé />ar  le  fil  de  l'épée.  (I,  369.) 

Il  est  hérissé  de  poil  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  corps.  (I,  71.) 

Par,  par  le  fait,  l'effet,  le  moyen  de,  à  cause  de,  par  suite  de  : 

Il  ne  songe  qu'à  instruire  son  peuple  par  la  parole  et  à  l'édifier />ar  son 
exemple-,  il  consume son  corps/>ar  la  pénitence.  (II,  90.) 

L'amitié....  se  forme  peu  à  peu....  par  la  pratique,  par  un  long  com- 
merce. (I,  199.) 

J'ai...,  commencé,  et  je  continue  d'être ^ar  quelque  chose  qui  est  hors 
de  moi.  (II,  252.) 

Quelques-uns  n'estiment  les  autres  que  par  de  beau  linge  ou  par  une 
riche  étoffe.  (II,  35.) 

On  ne  verra  jamais une  petite  ville où  la  querelle  des  rangs  ne  se 

réveille  pas  à  tous  moments  par  l'offrande,  l'encens  et  le  pain  bénit,  par 
les  processions  et  par  les  obsèques.  (I,  234.) 

Tite,  par  vingt  années  de  service  dans  une  seconde  place,  n'est  pas  en- 
core digne  de  la  ])remière.  (II,  lyS.) 

Sosie    de   la  livrée  a  passé  par  une    petite  recelte  à  une  sous-ferme. 

(I,  249.) 

Tous  les  hommes,  par  les  postes  différents,  par  les  titres  et  par  les  suc- 
cessions, se  regardent  comme  héritiers  les  uns  des  autres,  et  cultivent />«/• 
cet  intérêt,...  un  désir  secret....  de  la  mort  d'autrui.  (I,  267.) 
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Celui  qui  est  riche  par  son  savoir-faire....  (II,  108.) 

La  fausse  gloire....  nous  conduit  à  vouloir  être  estimés  par  des  choses 
qui  à  la  vérité  se  trouvent  en  nous,  mais  qui  sont  frivoles.  (II,  Sa.) 

On  peut  la  louer  d'avance  de  toute  la  sagesse  qu'elle  aura  un  jour,  et 
de  tout  le  mérite  qu  elle  se  prépare  par  les  années.  (II,  92.) 

N'aimer  de  la  parole  de  Dieu  que  ce  qui  s'en  prêche  chez  soi  ou  par 
son  directeur.  (II,  i52.) 

Une  vaste  capacité,  qui  s'étende au  reculement  des  frontières /?ar  la 

conquête  de  nouvelles  provinces,  et  à  leur  sûreté  par  un  grand  nombre 
de  forteresses  inaccessibles.  (I,  Sgo.) 

Le  plénipotentiaire....  sait  intéresser  ceux  avec  qui  il  traite;...  il  leur 
fait  sentir....  les  biens  et  les  honneurs  qu'ils  peuvent  espérer  ^«r  une  cer- 
taine facilité,  qui  ne  choque  point  leur  commission.  (I,  876.) 

Atomes liés. . .  .ensemble/>ar. ...  la  conformation  de  leurs  parties. (II,  267 .) 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif...-,  écrire  alors  far  jeu,  par  oisiveté. 
(II,  88.) 

Se  marier  par  amourette.  (II,  180.) 

Ceux  qui  étant  entrés  par  billets,  croient  ne  devoir  rien  payer.  (I,  46.) 

Il  y  a  dans  les  meilleurs  conseils  de  quoi  déplaire.  Ils  viennent  d'ail- 
leurs que  de  notre  esprit  :  c'est  assez  pour  être  rejetés  d'abord  par  la 
présomption  et  par  humeur,  et  suivis  seulement  par  nécessité  ou  par  ré- 
flexion. (II,  III.) 

Je  voudrois pouvoir  louer    chacun    de   ceux  qui   composent  cette 

Académie /jar  des  endroits  encore  plus  marqués  et  par  de  plus  vives  ex- 
pressions. (II,  463.) 

L'ouvrage  qui  est  joint  à  la  traduction  des  Caractères....  ne  tend  qu'à 
rendre  l'homme  raisonnable...,  en  l'examinant  indifféremment...,  selon 
que  les  divers  chapitres  y  conduisent,  par  les  âges,  les  sexes  et  les  condi- 
tions, et  par  les  vices,  les  folbles  et  le  ridicule  qui  y  sont  attachés.  (1, 3o.) 

L'on  ne  mouroit  plus  depuis  longtemps  par  Tliéotime  ;  ses  tendres  ex- 
hortations ne  sauvoient  plus  que  le  peuple.  (II,  i35.) 

Il  y  a  des  hommes  superbes  que  l'élévation  de  leurs  rivaux  humilie...  ; 
ils  en  viennent,  par  cette  disgrâce,  jusqu'à  rendre  le  saint.  (I,  343.) 

Il  va jusques  à  oublier  ses  intérêts  les  plus  chers par  l'amour  qu'il 

a  pour  le  changement,  el  par  le  goût  de  la  nouveauté.  (I,  368.) 

Si  quelques-uns  se  refroidissoient  pour  cet  ouvrage  moral  pnr  les  choses 
qu'ils  y  voient,  qui  sont  du  temps  auquel  il  a  été  écrit,  etc.  (I,  22.) 

Que  celui  qui  n'est  pas  encore  assez  parfait  pour  s'oublier  soi-même.... 
ne  se  décourage  point  par  les  règles  austères  qu'on  lui  prescrit.  (II,  235.) 

Ce  n'est  point par  les  progrès  qu'ils  font,  ni  par  la  crainte  de  ceux 

qu'ils  peuvent  faire,  que  la  voix  du  peuple  éclate  à  leur  mort.  (II,  125.) 

L'opiniâtreté  du  général,  qui  s'anime  par  la  difficulté  de  l'entreprise. 
(11,1,8.) 

Que  leurs  dernières  espérances  soient  tombées  par  le  raffermissement 
d'une  santé  qui,  etc.  (I,  383.) 

Il  y  mène  sa  femme  (chez  les  prêtres  d'Orphée)  ;  ou  si  elle  s'en  excuse 
par  d'autres  soins,  il  y  fait  conduire  ses  enfants.  (I,  66.) 

Livres  froids  et  ennuyeux,...  écrits  avec  précipitation,  et  lus  de  même, 
seulement  parleur  nouveauté.  (I,  109;  voyez  II,  i45,  note  2.) 

Il  lui  arrive  souvent  de  perdre  contenance  dans  le  public,  ou  par  le 
mauvais  succès  de  ses  amis,  ou  par  une  nouvelle  gloire  qu'acquièrent 
ceux  qu'il  n'aime  point.  (II,  95.) 

Ne  se  sont-elles  pas établies  clles-m'-mes  (les  femmes)  dans  cet  usage 

de  ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  leur  complexion,  ou  par  la  pa- 
resse de  leur  esprit,  ou  par  le  soin  de  leur  beauté,  ou  />ar  une  certaine 
légèreté  qui  les  empêche  de  sui\Te  une  longue  étude,  ou  par  le  talent  et 
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le  génie  qu'elles  ont  seulement  pour  les  ouvrages  de  la  main,  ou  par  les 
distractions  que  donnent  les  détails  d'un  domestique,  ou  par  un  éloigne- 
raent  naturel  des  choses  pénibles...,  ou  par  une  curiosité  toute  différente 
de  celle  qui  contente  l'esprit,  ou  par  un  tout  autre  goût,  etc.?  (I,  187.) 

Jusques  où  les  hommes  ne  se  portent-ils  point  par  l'intérêt  de  la  reli- 
gion? (II,  246.) 

L'un  des  malheurs  du  Prince  est  d'être  souvent  trop  plein  de  son  se- 
cret, par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  répandre.  (I,  878.) 

Je  suis  forcé d'excuser  un  curé  sur  cette  conduite  car  un  usage  reçu. 

("'^74-).      .  ,       .  .    . 

11  faisoit  dix  pas  pour  aller  de  son  lit  dans  sa  garde-robe,  il  n'en  fait 
plus  que  neuf  par  la  manière  dont  il  a  su  tourner  sa  chambre.  (II,  197.) 

On  ne  se  promène  pas  avec  une  compagne  par  la  nécessité  de  la  con- 
Aersation  •,  on  se  joint  ensemble  pour  se  rassurer.  (I,  276.) 

Un  grand  nombre  les  recherche  (les  grands) par  des  vues  d'ambition..., 
un  plus  grand  nombre  ^ar  une  ridicule  vanité,  etc.  (I,  327.) 

Le  destin  du  vigneron,  du  soldat....  m'empêche  de  m'estimer  malheu- 
reux/rar  la  fortune  des  princes  ou  des  ministres  qui  me  manque.  (II,  64.) 

«  Maint  »  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner,  et  par  la  fa- 
cilité qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par  son  origine.  (II,  206.) 

Il  y  avoit  à  gagner....  de  dire  :  «  je  sais  que  c'est  qu'un  mal  »...,  soit 
par  l'analogie  latine,  soit  par  l'avantage  qu'il  y  a  souvent  à  avoir  un  mot 
de  moins  à  placer  dans  l'oraison.  (II,  212.) 

Ils  auront,  par  la  déférence  qu'ils  vous  doivent,  exercé  toutes  les  vertus 
que  vous  chérissez.  (I,  338.) 

Si  l'on  jette  quelque  profondeur  dans  certains  écrits...,  ce  n'est  que 
par  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  ses  lecteurs.  (I,  146.) 

La  cour  ou  ne  connoît  pas  la  ville ,  ou  par  le  mépris  qu'elle  a  pour 
elle  néglige  d'en  relever  le  ridicule.  (I,  11.) 

Une  troupe  d'excommuniés  (les  comédiens)  qui  ne  le  sont  que  par  le 
plaisir  qu'ils  leur  donnent  (aux  chrétiens).  (II,  173.) 

Comment pourrois-je  croire  qu'on  doive  présumer  ^ar  des  faits  ré- 
cents.... qu'une  connivence  si  pernicieuse  dure  encore?  (II,  190.) 

L'on  n'en  peut  plus  douter  par  les  clameurs  que  l'on  entend.  (I,  82.) 

....Si,  par  la  facilité  du  commerce,  il  m'étoit  moins  ordinaire  de  m'ha- 
biller  de  bonnes  étoffes...;  si,  enfin,  par  les  soins  du  Prince,  je  n'étois 
]jas  aussi  content  de  ma  fortune,  qu'il  doit  lui-même  par  ses  vertus  l'être 
de  la  sienne.  (I,  384-) 

Voir  les  princes....  commander  de  vieux....  capitaines,  moins  par  leur 
rang  et  leur  naissance  que  par  leur  génie  et  leur  sagesse.  (I,  383.) 

Par,  devant  un  infinitif  : 

Je  me  rachèterai  toujours  fort  volontiers  d'être  fourbe  par  être  stupide 
et  passer  pour  tel.  (II,  21.) 

"Voulez-vous  être  rare  ?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous  : 
vous  le  serez  davantage  par  cette  conduite  que  par  ne  vous  pas  laisser  voir. 
(1,248.) 

Quelques-uns  par  une  intempérance  de  savoir,  et  par  ne  pouvoir  se  ré- 
soudre à  renoncer  à  aucune  sorte  de  connoissance,  les  embrassent  toutes 
et  n'en  possèdent  aucune.  (II,  i39.) 

Par  haut,  par  bas  : 

Ayant  pris  médecine  depuis  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas,{l,yi.) 

PARADOXE  : 

La  jalousie....  ne  suppose  pas  toujours  une  grande  passion.  C'est  ce- 
•pendant  un  paradoxe  qu'un  violent  amour  sans  délicatesse.  (I,  2o3.) 


PAR]         •  DE  LA  BRUYÈRE.  aSg 

PARAFER.  (I,  248,  l.  i3;  II,  192,  l.  2.) 

PARALLAXE,  terme  d'astronomie.  (I,  3^3,  /.  i;  II,  263,  l.  i  et  2.] 

PARASITE  : 

S'il  se  trouve  bien  d'un  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
est  \e parasite...^  ilne  cajole  point  safemme.  (II,  i56;  voyez  I,  72,  note  5.) 

PARCE....   QUE  : 

Parce  donc  que  j'ai  cru,  etc.  (II,  44o.) 

PARCHEMIN  : 

Il  y  a  des  âmes....  enfoncées  et  comme  abîmées  dans  les  contrats,  les 
titres  et  les  parchemins.  (I,  264",  voyez  II,  21,  n.  27.) 

PARCOURIR,  au  figuré  : 

Il  (mon  élève)  a....  aujourd'hui  rendu  compte  de  la  géographie,  et  par- 
couru tout  le  Rhin  depuis  sa  source  jusques  à  la  mer.  (II,  5o3.) 

Quand  Von  parcourt.,.,  toutes  les  formes  de  gouvernement,  l'on  ne  sait 
à  laquelle  se  tenir.  (I,  363.) 

PAREIL  : 

Celui  qui  a  la  mémoire  fidèle est  hors  de  péril  de  censurer  dans  les 

autres  ce  qu'il  a  peut-être  fait  lui-même,  ou  de  condamner  une  action 
dans  un  pareil  cas.  (II,  iio.) 

Il  fait  de  pareils  discours  aux  étrangers  qui  arrivent  dans  la  ville, 
comme  à  ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

PARÉLIE,  terme  d'astronomie.  (I,  323,  /.  i.) 

PARENTHÈSE  : 

Il  tombe....  en  des  parenthèses  qui  peuvent  passer  pour  épisodes,  mais 
qui  font  oublier  le  gros  de  l'histoire.  (I,  219  et  220.) 

PARER,  orner;  paré  de,  se  parer  de  : 

Ils  se  trouvent  parés..,,  de  leur  dignité  et  de  leur  modestie.  (I,  3 14.) 
Il  reste  encore  aux  meilleurs  bourgeois  une  certaine  pudeur  qui  les  em- 
pêche de  se  parer  d''une  couronne  de  marquis.  (II,  i65.) 

PARER,  empêcher,  de'tourner  : 

Il  faut....  avoir  un  dessein,...  parer  celui  de  son  adversaire.  (I,  325.) 

PARESSE  : 

Une  certaine  paresse  qu'on  a  de  parler.  (I,  219;  voyez  I,  211,  /.  2  et  4.) 

lua.  paresse....  dans  les  femmes  vives  est  le  présage  de  l'amour.  (I,  191.) 

PARFAIT,  adjectif  et  substantivement  : 

Se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait.  (I,  ii40 

On  ne  sauroit  en  écrivant  rencontrer  le  parfait,  (I,  117.) 

PARFUMEUR.   (I,  57, /.  18.) 

PARIEUR,  celui  qui  parie.  (II,  220,  /.  9.) 

PARLANT,  ANTE  : 

Il  les  regarde  (les  médailles)  comme  des  preuves  parlantes  de  certains 
faits.  (II,  137.) —  Parlant.^  dans  la  6"  édition,  la  première  où  ceci  a  paru. 

PARLEMENTER,  au  figuré  : 

Est-on  sûr  d'avoir,  on  temporise,  on  parlemente^  on  capitule.   (II,  19.) 

PARLER  ;  parler  ,  activement  : 

Hérille,  soit  qu'il  parle.. .^  ou  qu'il  écrive,  veut  citer.  (II,  io5.) 
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Par/er  et  offenser,  pour  de  certaines  gens,  est...,  lu  même  chose.  (I,  226.) 
Ceux  qui  se  payent  de  mines  et  de  façons  de  parler,  (I,  324.) 
Une  petite  ville  où  l'on  voit  parler  ensemble  le  bailli  et  le  président.  (I,  234.) 
Ne  p'irler  aux  jeunes  princes  que  du  soin  de  leur  rang  est  un  excès  de 

précaution.  (I,  354.) 

Je  n'ai  pas  tout  dit,  ô  Lucile,  sur  le  miracle  de  ce  monde  visible,   ou 

comme  vous  parlez  quelquefois,  sur  les  merveilles  du  hasard.  (II,  262.) 
Il  étoit   défendu  chez  les  Athéniens  de  parler  mal  des  morts.  (I,  88, 

note  4.) 

Les  mourants  qui  parlent  dans  leurs  testaments.  (II,  190.) 

C'est  une  chose  infinie  que  le  nombre  des  instruments  (de  musique) 

qu'il  fait /)or/«r.  (I,  179.) 

Il  faut  laisser  Aronce  ^ar/^r  proverbe,  et  Mélinde y^ar/er  de  soi.  (I,  216.) 

Entendre  du  matin  au  soir  plaider  et  parler  procès.  (I,  23o.) 

Ils /)«r/fw;  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I,  282.) 

Je  rirois  d'un  homme  qui   voudroit  sérieusement  parler  mon  ton    de 

voix,  ou  me  ressembler  de  visage.  (I,  149.) 

PARLEUR  : 

Du  grand  parleur.  (I,  48,  titre.) 

PARMI  : 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre....  ne  pas  laisser  de 
se  mêler  parmi  le  monde.  (I,  70.) 

Son  père s'appeloit  Sosie,  que  l'on  a  connu  dans  le  service  et  parmi 

les  troupes  sous  le  nom  de  Sosistrate.  (I,  87.) 

PAROISSIENS.  (II,  175,  n.  aS.) 

PAROÎTRE  ;  il  paroît  : 

....  Vices  de  l'âme qui  avec  tout  le  rapport  qui  paraît  entre  eux,  ne 

se  supposent  pas  toujours  l'un  l'autre  dans  un  même  sujet.  (II,  5.) 

Elle  paraît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée.  (I,  192.) 

Les  grands  forment  un  vaste  cercle  au  pied  de  cet  autel,  et  paraissent 
debout,...  et  les  faces  élevées  vers  leur  roi.  (I,  328.) 

Perçant  la  foule  pour  paraître  à  l'audience.  (I,  62.) 

Le  peuple  ne  paraissait  dans  la  ville  que  pour  y  passer  avec  précipita- 
tion :  nul  entretien,  nulle  familiarité.  (I,  23.) 

Combien  de  ces  mots  aventuriers  qui  paraissent  subitement,  durent  un 
temps,  et  que  bientôt  on  ne  revoit  plus  !  (I,  219.) 

Tant  et  de  si  grands  événements  qui  ani  paru  sous  son  administration 
(sous  l'administration  de  Richelieu).  (II,  45i^.) 

Quelque  rapport  qu'il  paroisse  de  la  jalousie  à  l'émulation....  (II,  40.) 

Il   me  parait  qu'on  devroit admirer  l'inconstance....  des  hommes. 

(II,  148 -,  voyez  II,  195,  /.  6.) 

Il  me  parait....  que  je  me  suis  disculpé.  (II,  452.) 

PARQUET,  au  Parlement.  (II,  191,  /.  lo.) 

PART 5  À  part;  faire  part  de  : 

«  Mercure  est  commun,  »  proverbe  grec,  qui  revient  à  notre  «  je  re- 
tiens part  ».  (I,  58,  note  2.) 

Le  tempérament  a  beaucoup  de  part  à  la  jalousie.  (I,  2o3.) 

Les  grands se  forment sur  de  plus  grands,  qui,  de  leur /;«/•/,  pour 

n'avoir  rien  de  commun  avec  leurs  inférieurs,  renoncent....  à  toutes  les 
rubriques  d'honneurs  et  de  distinctions.  (II,  166.) 

[Cléante  et  sa  femme,]  chacun,  de  sa.  part^  fait  tout  le  plaisir,...  des  so- 
ciétés où  il  se  trouve.  (I,  33i.) 
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Cette  liaison  n'est  ni  passion  ni  amitié  pure  ;  elle  fait  une  classe  à  part. 

(I'  J99-) 

Il  lui  fait  part,...  de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes.  (II,  58.) 

PARTAGE  : 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  l'aise  bon 
praticien,  veut  être  officier;  le  simple  officier  se  fait  magistrat.  (I,  266.) 

PARTAGER  : 

Toutes  les  sortes  de  talents  que  l'on  voit  répandus  parmi  les  hommes 
se  iTOwvenX. partagés  entre  vous.  (II,  4*^3.) 

[Les  titresl  qui  partagent  le  dernier  (de  ces  ouvrages).  (I,  3o.)  —  Les 
titres  de  ses  divers  chapitres. 

Je  n'aurai  plus  d'autre  ambition  que  celle  de  rendre....  mes  ouvrages 
tels  qu'ils  puissent  \.ou\oxa5  partager  les  Théobaldes  et  le  public.  (II,  456.) 

PARTERRE  : 

J'ai  cru  autrefois....  que  ces  endroits  étoient  clairs  et  intelligibles  pour 
les  acteurs,  t^owv  \e  parterre  et  l'amphithéâtre.  (I,  ii5.) 

PARTI,  sens  divers;  prexdre  parti  ;  mettre  en  parti  : 

Un  parti  des  nôtres  a  été  attiré  dans  une  embuscade.  (I,  SGg.) 

Dans  la  lecture  des  li^Tes  faits  par  des  gens  de  parti  et  de  cabale,...  l'on 
ne  voit  pas  toujours  la  vérité.  (I,  i^d.) 

Quel  autre /^ar/i  pour  un  auteur,  que  d'oser....  être  de  l'avis  de  ceux 
qui  l'approuvent  ?  (l,  I24-) 

Ironie très-propre à  renverser  tous  leurs  projets,  et  à   les  jeter 

dans  le  parti  de  continuer  d'être  ce  qu'ils  sont.  (I,  338.) 

Il  y  a  un  parti  à  prendre  dans  les  entretiens  entre  une  certaine  paresse.... 
et  une  attention  importune.  (I,  219.) 

Il  y  a  un  temps  où  les  filles  les  plus  riches  doivent  prendre  parti. 
(I,  189.)  —  Se  marier,  accepter  une  proposition  de  mariage. 

Il  trafiqueroit  des  arts  et  des  sciences,  et  mettrait  en  parti  jusques  à 
l'harmonie.  (I,  255;  voyez  ibidem,  note  3.) 

PARTIAL.  (II,  210,  /.  I.) 

PARTIALITÉ  : 

Partout  des  humeurs,  des  colères,  des  partialités ^  des  rapports,  (I,  36o.) 

PARTICULIER,  ère;  particulier,  substantivement  : 

De  ce  qu'une  nature  universelle  qui  pense  exclut  de  soi  généralement 

tout  ce  qui  est  matière,    il  suit  nécessairement    qu'un   être  particulier  qui 

pense  ne  peut  pas  aussi  admettre  en  soi  la  moindre  matière.  (II,  255.) 
Quelles  mœurs  étranges  eX  particulières  ne  décrit-il  ])oint  !  (II,  107.) 
Etant  assez  particulière,  sans   pourtant  être  farouche.  (II,   92  \   voyez 

ibidem,  note  3.) 

Je  suis....    disposé     à    croire....    que    mes  peintures    expriment    bien 

l'homme  en  général,  puisqu'elles  ressemblent  à  tant  de  particuliers.  (II,  45o.) 
L'argent  des  particuliers  y  coule  sans  fin.  (II,  182;  voyez  I,  283,  /.  7.) 
Ce  qui  est  dan»  les  grands  splendeur,   somptuosité,    magnificence,  est 

dissipation,  folie,  ineptie  dans  \e  particulier.  (I,  297.) 

Combien  de  gens  vous  étouffent  de  caresses  dans  le  particulier  !  (I,  309.) 
Il se  dédommage  dans  le  particulier  d'une  si  grande  servitude  par  le 

ris  et  la  moquerie.  (I,  38o.) 

PARTIE,  sens  divers;  partie  carrée  : 

Atomes....  liés....  ensemble  par  la  conformation  de  leurspariies.  (II,  267. j 
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La  science  des  détails....  est  une  partie  essentielle  au  bon  gouverne- 
ment. (II,  382.) 

La  principale /jcr^/e  de  l'orateur,  c'est  la  probité.  (II,  187,) 
Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties  ;  mais  il  dit 
négligemment  à  un  valet  de  les  calculer,  (l,  81  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 
Madame  la  Duchesse  a  remis  la  partie  à  dimanche  prochain.   (II,  5oo.) 
L'on  voit  Glycère  en  partie  carrée  au  bal,  au  théâtre.  (I,  192.) 

PARTIR  DE  : 

Si  cet  homme.,.,  a  la  patience  de  l'écouter,  il  ne  partira  pas  ^'auprès 
de  lui.  (I,  4o-) 

L'on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  des 
siens.  (I,  276.) 

Peuvent-elles  (ces  clefs)  partir  de  moi  et  être  distribuées  de  ma  main? 

(Il,  449-)    ,    .  , 

Les  extrémités  sont  vicieuses  et  parlent  de  l'homme  :  toute  compensa- 
tion est  juste  et  vient  de  Dieu.  (II,  277.) 

Ces  manières  d'agir  ne  partent  point  ^'une  âme  simple  et  droite,  mais 
rf'une  mauvaise  volonté  ou  d\\n  homme  qui  veut  nuire.  (I,  36.) 

Les  vices  partent  d'une  dépravation  du  cœur.  (II,  97.) 

Ces  démonstrations....  partent  du  cœur.  (I,  6y.) 

Partir  de  la  maiw,  terme  de  manège,  se  mettre  au  galop,  figurément  : 
Celui....  qui  dit  :  «  Plancus  me  demandoit  ;  je  disoisàPlancus,  »  celui- 
là  même  apprend  dans  ce  moment  que  son  héros  vient  d'être   enlevé  par 
une  mort  extraordinaire.  Il  part  de  la  main^  il  rassemble  le  peuple..,,  ac- 
cuse le  mort,  décrie  sa  conduite.  (I,  320  et  32 1.) 

PARTISAN,  financier;  collecteur  d'impôts  : 

L'histoire  du  nôtre  (de  notre  siècle)  fera  goûter  à  la  postérité  la  véna- 
lité des  charges.,,,  la  splendeur  des  partisans.  (I,  22.) 

Tantôt  il  tient  une  taverne,  tantôt  il  est  suppôt  de  quelque  lieu  in- 
fâme, une  autre  (ois partisan.  (I,  46;  voyez  II,  i83,  /.  4.) 

PARTITION,  division  d'un  discours  : 

Ils  (les  prédicateurs)  ont  toujours.,.,  trois  sujets  admirables  de  vos  at- 
tentions  Il  semble,  à  les  voir  s'opiniàtrer  à  cet  usage,  que  la  grâce  de 

la  conversion  soit  attachée  à  ces  énoraies partitions.  (II,  223.) 

PARURE,  au  propre  et  au  figure'  : 

Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  parure  qu'un  jeune  homme  qui 
a  épousé  une  riche  vieille.  (I,  160.) 

Un  siècle  s'est  écoulé,  qui  a  mis  toutes  ces  parures  au  rang  des  choses 
passées.  (II,  i5o.) 

Une  parure  arbitraire,  une  draperie  indifférente.  (II,  i49-) 

Vous  devez  en  guerre  être  habillés  de  fer,  ce  qui  est  sans  mentir  une 
jolie  parure.  (II,   i3o.) 

Une  grande/^arwre  pour  le  favori  disgracié,  c'est  la  retraite.  (I,  379,  mr.) 

PAS,  substantif,  au  propre  et  au  figuré  : 

Vous  le  voyez..,,  repousser..,,  ceux  qui  se  trouvent  sur  ses  pas.  (I,  85.) 

Quelques  pas  que  quelques-uns  fassent  par  vertu  vers...,  la  sagesse,  lui 
jjremier  mobile  d'ambition  les  emmène  avec  les  plus  avares,  (I,  3o6.) 

C'est  avoir  fait  un  grand  pas  dans  la  finesse,  que  de  faire  penser  de  soi 
que  l'on  n'est  que  médiocrement  fin.  (I,  332.) 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie;  de  l'un  à  l'autre  le 
pas  est  glissant;  le  mensonge  seul  en  fait  la  différence.  (I,  333.) 

Le  mortier  et  la  pairie  se  disputent  \e  pas.  (II,  195.) 
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PAS,  POINT,  au  sens  négatif,  employés  où  nous  les  omettrions  : 
Vous  êtes  blanchi  depuis  deux  jours  que  je  ne  vous  ai  pas  vu.  (I,  37.) 
Vous  ne  me  jugez  pas  digne  d'aucune  réponse.  (II,  245.) 
Des  gens  qui  ne  savent />«*  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  dcvos 
affaires.  (I,  41  ;  voyez  I,  326,  /.  i\  II,  275,  /.  5  et  6.) 

Ni  notre  faste  ni  notre  magnificence  ne  nous  préviendront  pas  davan- 
tage contre  la  vie  simple   des   Athéniens  que  contre  celle  des  premiers 
hommes.  (I,  aS.) 
Voyez  ci-dessus,  p.  289,  Ne,  pour  ne..,,  pas;  et  ci-après,  p.  269,  Personne,  fin. 

PASSABLEMENT.  (II,  199,  /.  dernière.) 

PASSER,  activement,  sens  divers  : 

N**  est  moins  affoibli  par  l'âge  que  par  la  maladie,  car  il  ne  passe 
point  soixante-huit  ans.  (II,  5g  \  voyez  II,  34,  «•  68.) 

Celui-ci /jai*«  Juvénal,  atteint  Horace.  (II,  461.) 

Glycère....  se  fait  celer....  pour  ses  amis,...  à  qui  elle  est  sévère,...  sans 
leur  permettre  rien  de  ce  qui  passe  l'amitié.  (I,  191.) 

Voilà  une  chose  merveilleuse  et  qui  passe  toute  créance.  (I,  36.) 

Il  n'a  besoin  que  d'une  noble  simplicité,  mais  il  faut  l'atteindre,  talent 
rare,  et  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes.  (II,  232.) 

Des  gens  qui  les  égalent  par  le  cœur  et  par  l'esprit,  et  qui  les  passent 
quelquefois.  (I,  33g.) 

Qu'ils  trouvent.,.,  sous  leur  main  autant  de  dupes  qu'il  en  faut  pour 
leur  subsistance,  c'est  ce  qui  me  passe.  (I,  269.) 

Où  trouverez-vous....  un  jeune  homme  qui  s'élève  si  haut  en  dansant, 
et  qui  passe  mieux  la  capriole  1  (I,  179.) 

C'est-à-dire,  se  tire  mieux  de  ce  pas  de  ballet,  le  franchisse  mieux.  Rapproche/, 
«  passer  carrière,  passer  le  pns.  »  On  lit  passe  dans  presque  toutes  les  éditions,  no- 
tamment dans  toutes  celles  qui  ont  paru  du  virant  de  la  Bruyère,  et  nous  ne  voj'ons  pas 
de  raison  décisive  de  (orriger  en  fasse  ;  la  locution  ne  nous  paraît  pas  inexplicable. 

Supposons....  qu'elle  (une  meule  tombant  du  soleil)  parcoure....  neuf 
cents  toises  en  une  minute;  passons-iui  mille  toises  en  ime  minute,  pour 
une  plus  grande  facilité.  (II,  261.) 

II....  accuse  le  mort,...  lui  ôte  jusqu'à  la  science  des  détails  que  la  voix 
publique  lui  accorde,  ne  lui  passe  point  une  mémoire  heureuse.  (I,  32 1.) 

J'entends  corner  sans  cesse  à  mes  oreilles  :  «  l'homme  est  un  animal 
raisonnable.  »  Qui  vous  a  passé  cette  définition  ?  (II,  128.) 

Ces  quatre  puces....  que  montroit un  charlatan...  :  il  leur  avoit  mis  à 

chacune  une  salade  en  tète,  leur  avait  passé  un  corps  de  cuirasse.  (II,  i3o.) 

Commencez  par  lui  livrer  quelques  sacs  de  mille  francs,  passcz-iui  un 
contrat  de  constitution.  (II,  199.)  —  Constituez-lui  une  rente. 

Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mais  il  dit.... 
à  un  valet  de  les  calculer,...  et  \es  passer  à  compte.  (I,  81.) 

Ils  parlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes;...  ils  se  passent 
les  uns  aux  autres  qu'ils  sont  gens  à  belles  aventures.  (I,  282.) 

Passer  (Se),  sens  divers;  se  passer  de  : 

«  Cbaloureux  »....  se  passe .^  bien  que  ce  fût  une  richesse  pour  la  lan- 
gue. (II,  208.) 

Il  faudroit que  cette  terre....   fût  le  seul  endroit  de  la  scène  où  ie 

doivent  passer  la  punition  et  les  récompenses.  (Il,  273.) 

L'homme  auroit  pu  se  passer  à  moins  pour  sa  conservation;...  Dieu  ne 
pouvoit  moins  faire  pour  étaler  son  pouvoir.  (II,  270.) 

Un  jeu  effroyable...,  est-ce  une  chose  qui  soit  permise  ou  dont  Ion 
doive  se  passer'^  Ne  faut-il  pas  quelquefois  se  faire  une  plus  grande  vio- 
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lence,  lorsque  poussé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle,  il  faut 
même  que  l'on  se  passe  </'habils  et  de  nourriture,  et  de  les  fournir  à  sa 
famille?  (I,  270.) 

PasseRj  neutralement  ;  passer  pour  : 

Deux  années ne  passent  point  sur  une  même  coterie.  (I,  277.) 

Celles  (les  coutumes)  qui  ont  passé.  (I,  24.) 

Cette  manière  basse  de  plaisanter  a  passé  du  peuple,,.,  jusque  dans  une 
grande  partie  de  la  jeunesse  de  la  cour.  (I,  239.) 

Phidippe,  déjà  vieux...,  passe  aux  petites  délicatesses,  (II,  54.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté qui  se  rencontre  dans  nos  ma- 
nières d'agir,  et  qui  passe  même  jusqu'à  nos  paroles.  (I,  64.) 

Il  faut  la  devoir  (la  fortune)  à  l'agonie  de  nos  proches.  Celui  qui  s'em- 
pêche de  souhaiter  queson  père  y /7rt«c  bientôt  est  homme  de  bien.  (I,  267.) 

Ils  soutiennent  que  le  hasard,  de  tout  temps,  a  passé  en  coutume.  (II, 
274.) 

Quelques  troupes....  se  sont  rendues  aux  ennemis  à  discrétion,  et  ont 
passé  par  le  fil  de  l'épée.  (I,  869.) 

Le  sot  est  embarrassé  de  sa  personne*,  le  fat  a  l'air  libre  et  assuré; 
l'impertinent  passe  à  l'effronterie  :  le  mérite  a  de   la  pudeur.  (II,  98.) 

U  passe....  au  delà  du  pire.  (I,   i3i.) 

....  Une  extrême  malpropreté,  et  une  négligence  pour  sa  personne  qui 
passe  dans  l'excès  et  qui  blesse  ceux  qui  s'en  aperçoivent.  (I,  70.) 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  un  homme  de  ma  sorte;  »  il 
passe  à  dire  :  «  un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  25 1.) 

Phérêc'ïde  pa\se pour  être  guéri  des  femmes.  (II,  i53.) 

Drance  veut  passer  pour  gouverner  son  maître.  (I,  212.) 

Passer  en  revue,  neutralement.  Voyez  Revue. 

PASSION,  passions  : 

Ces  passions que  les  tragiques  aimoient  à  exciter  sur  les  théâtres,  et 

qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié (I,  141.) 

Ils  se  trouvent  affranchis  de  lu  passion  des  femmes  dans  un  âge  où  l'on 
commence  ailleurs  à  la  sentir.  (I,  827.) 

....  Cette  affectation  que  quelques-uns  ont  de  plaire  à  tout  le  monde.... 
Celui  qui  a  cette  passion.^  d'aussi  loin  qu'il  aperçoit  un  homme  dans  la 
place,  le  salue....  (I,  43.) 

La  sotte  vanité  semble  être  une  passion  inquiète  de  se  faire  valoir  par 
les  plus  petites  choses.  (I,  78.) 

L'ostentation....  est  dans  l'homme  une  passion  de  faire  montre  d'un 
bien  ou  des  avantages  qu'il  n'a  pas.  (I,  77.) 

Cette  espèce  d'avarice  est  dans  les  hommes  une  passion  de  vouloir  mé- 
nager les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54) 

La  plus  grande  passion  de  ceux  qui  ont  les  premières  places  dans  un 
Etat  populaire  n'est  pas  le  désir  du  gain  ou  de  l'accroissement  de 
leurs  revenus,  mais  une  impatience  de   s'agrandir....  (I,  84.) 

[Je  n'ai]  point  à  cette  heure  de  passion  en  la  tête  plus  violente  que 
celle  de  vous  contenter.  (II,  490.) 

PASTETJR,  curé.  (Il,  173,  /.  l'i  et  dernière;  II,  222,  /.  2.) 

PATIENCE  : 

Si  vous  vous  donnez  la  patience  de  m'écouter,  je  vous  apprendrai  tout. 
fL  48.) 

PATRON,  jjrotecteur  : 

Il  vise  également  à  se  faire  dvs  patrons  et  des  créatures.  (I,  324.) 
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PÂTURE,  au  figuré  : 

Tout  ce  qui  peut  servir  de  pâture  à  son  esprit  d'intrigue.  (I,  34a.) 

PAUVRE  DE  : 

Tel,  avec  deux  millions  de  rente,  peut  être  pauvre  chaque  année  de 
cinq  cent  mille  livres.  (I,  261.) 

PAUVRETÉ,  au  figuré  : 

Les  Grecs  ont  quelquefois  deux  ou  trois  termes  assez  différents  pour 
exprimer  des  choses  qui  le  sont  aussi  et  que  nous  ne  saurions  guère  rendre 
que  par  un  seul  mot  :  cette  pauvreté  embarrasse.  (I,  3i.) 

PAYER,  au  figuré  ;  payer  de,  se  payer  de  : 

Quelques  lecteurs  croient le  payer  avec  usure,  s'ils  disent  magistrale- 
ment qu'ils  ont  lu  son  livre.  (I,  127.) 

De  si  grands  travaux  et  de  si  heureuses  missions  ne  seraient  pas  à  leur 
gré  payées  <^'une  abbaye.  (II,  229.) 

Un  souverain  est-'iX  payé  de  ses  peines  par  le  plaisir  que  semble  donner 
une  puissance  absolue  ?  (I,  387.) 

Une  femme  prude  paye  de  maintien  et  de  paroles;  une  femme  sage 
paye  de  conduite.   (I,  186.) 

Ils  payent  de  mines,  d'une  inflexion  de  voix,  d\\n  geste.  (I,  33 1.) 

Un  honnête  homme  .se  paye....  de  l'application  qu'il  a  à  son  devoir  par 
le  plaisir  qu'il  sent  à  le  faire.  (I,  i55.) 

Ceux  qui  se  payent  de  mines  et  de  façons  de  parler....  (I,  324.) 

PAYS,  au  figuré  : 

Si....  l'on  peint  la  cour...,  la  ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de 
quoi  remplir  sa  curiosité,  et  se  faire  une  juste  idée  d'un  pays  où  il  faut 
même  avoir  vécu  pour  le  connoître.  (I,  ii.) 

PÉAGE  : 

Les  péages  de  vos  rivières.  (I,  271.) 

PÉCHER: 

y  aurais  péché  contre  l'usage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière 
des  oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

La  loi cadre  donc  bien  mal  avec  l'opinion   des  hommes?  —  Cela 

peut  être  ;  et  il  ne  me  convient  pas  de  dire  ici  :  «  La  loi  pèche^  »  ni  : 
«  Les  hommes  se  trompent.  »  (II,  igS.) 

PECHER,  dans  une  phrase  proverbiale  : 

Il  vient  de  pêcher  en  eau  trouble  une  île  toute  entière.  (II,  i3i.) 

PÉCUNIEUX: 

Gens  pécunierix^  que  l'excès  d'argent....  mène  jusqu'à  une  froide  inso- 
lence. (II,  448.) 

On  devroit  proscrire  de  tels  personnages  si  heureux,  si  pécunieux^  d'une 
ville  bien  policée.  (I,  291.) 

PÉDANT,  substantivement  : 

Les /)eVa/?^j  ne  l'admettent  (réloquence)....  que  dans  le  discours  ora- 
toire. (I,  143.) 

PÉDANTISME  : 

Ne  vouloir  être  ni  conseillé  ni  corrigé  sur  son  ouvrage  est  un  pédan~ 
tisme,  (I,  118;  voyez  I,  148,  /.  27  -,  II,  2o3,  /.  dernière.) 

PEINDRE,  au  figuré  : 

On  court  ceux  (les  prédicateurs)  qui  peignent  en  grand  ou  en  miniature. 
(II,  222.) 
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PEINE  ;   ÊTRE  EN  PEINE  DE  ;  À  PEINE  : 

D'où  vient....  que  l'on  a  honte  d'y  pleurer  (au  the'âtre)?...  Est-ce  une 
peine  que  Ton  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est  tendre?  (I,  iSy.) 

Les  scoliastes  eux-mêmes  demeurent  court,  si  fertiles  d'ailleurs...,  dans 
les  endroits  clairs,  et  qui  ne  font  de  peine  ni  à  eux  ni  aux  autres.  (II,  2o3.) 

Un  homme  qui  serait  en  peine  de  connoître  s'il  change....  (I,  190.) 

Les  hommes  ne  se  goûtent  qu  à  peine  les  uns  les  autres.  (II,  76.) 

Les  grands....  n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d'esprit,  l'habileté,  la  délicatesse.  (I,  343;  voyez  I,  189,  n.  5y.) 

Il  lui  est  arrivé,...  de  se  trouver  tète  pour  tête  à  la  rencontre  d'un 
prince...,  se  reconnoître  à  peine ^  et  n'avoir  que  le  loisir  de  se  coller  à  un 
mur.  (II,  7.) 

Je  dirai  à  peine  avec  toute  la  France  :  «  Vauban  est  infaillible,  on 
n'en  appelle  point.  »  Qui  me  garantiroit  que...,  on  n'insinuera  point 
que,  etc.?  »  (II,  116.) 

PEINEUX.  (II,  208,  l.  4.) 

PEINTURE,  au  propre  et  au  figuré  : 
Cet  homme  dont  vous  regardez  \i\  peinture..,.  (I,  38i.) 
Il  est  si  prodigieusement  flatté  dans  toutes  les  peintures  que  l'on  fait  de 
lui,  qu'il  paroît  difforme  près  de  ses  portraits.  (I,  3io.) 

L'homme  timide  est  celui  dont  je  vais  faire  \a  peinture.  (I,  81.) 
Il  faut    que  mes  peintures  expriment  bien  l'homme  en  général,   puis- 
qu'elles ressemblent  à  tant  de  particuliers.  (II,  4^0;  voyez  ibidem^  l.  19.) 
Si  j'avois  voulu  mettre  des  noms  véritables  aux ^e/ft<«rej....  (II,  45i.) 
Digérez  cet  ouvrage  :  c'est  la  peinture  de  son  esprit  ;  son  âme  toute  en- 
tière s'y  développe.  (II,  458;  voyez  II,  437,  l.  22;  II,  448,  l-  27.) 

PENCHANT,  au  figuré  : 

L'Etat....  est....  sur  \e  penchant  de  sa  ruine.  (I,  368  et  369.) 

PENDANT  QUE  : 

Les  méchants  prospèrent  pendant  qu^Ws  vivent.  (II,  272.) 
Pendant  que  vous  vivrez.   (I,  108.) 

Irréconciliables  ennexai^  pendant  que  la  séance  dure....   (I,  268.) 
Pendant  qu'' on  ne  fait  que  rire  de  l'important,  il  n'a  pas  un  autre  nom; 
dès  qu'on  s'en  plaint,  c'est  l'arrogant.  (II,  99.) 

PENDRE  : 

Il  consacre  un  anneau  à  Esculape,  qu'il  use  à  force  d'y  pendre  des 
couronnes  de  fleurs.  (I,  74.) 

PENDULE  : 

C'est  un  métier  que  de  faire  un  livre,  comme  de  faire  lUie  pendule. 
(I,  ii3.) 

PÉNÉTRANT,  au  figuré  : 

^s^r'iX.....  pénétrant.  (I,  367.) 

PENETRER,  au  figuré;  pénétrer  que;  pénétré  de  : 

L'on  écarte  tout  cet  attirail,  qui  t'est  étranger,  pour  pénétrer  jusques  à 

toi,  qui  n'es  qu'un  fat.  (I,  160.) 

Je  vais  entrer  en   matière  :  c'est   à  vous  de  pénétrer  dans  mon  sens, 

(1,34.) 

Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connoît   ce  que  c'est  que  vertu,  (II,  i5i,) 
Les  hommes  ne  veulent  pas  que  l'on  découvre  les  vues  qu'ils   ont  sur 

leur  fortune,  ni  que  Vonpénètre  qu  ils  pensent  à  une  telle  dignité.  (I,  3i4-) 
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Lisez  dans  ses  yeux....  combien  il  est  content  tX.  pénétré  de  soi-même. 
(I,  317.) 

PÉNITENCIER,  chanoine  ayant  le  pouvoir  d'absoudre  les  cas  ré- 
serve's.  (II,  176,  /.  7.) 

PENSÉE  : 

Il  s'est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n'ont  ni  le  feu,  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres.  (I,  106.) 

PENSER,  absolument  et  activement  ;  pexser  à,  de  : 

L'un  ne  pensait  pas  assez  pour  goûter  un  auteur  qui  pense  beaucoup  ; 
l'autre  pense  trop  subtilement  pour,  etc.  (I,  i3i.) 

[Il]  craint  moins  qu'on  ne  pense  une  doctrine  sévère.  (II,  226.) 

Les  hommes  ne  veulent  pas  que  l'on  découvre  les  vues  qu'ils  ont  sur 
leur  fortune,  ni  que  l'on  pénètre  qu'ils /;ertie«i  à  une  telle  dignité.  (I,  3i4.) 

Pensant  à  la  contrariété  des  esprits,  etc.  (II,  18.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre  , 
comme  ceux  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les  acheter.  (II,  173.) 

Parler  en  des  termes  magnifiques  de  ceux  mêmes  dont  l'on  pensait 
très-modestement  avant  leur  élévation.  (II,  74.) 

Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne.  (I,  323.) 

Voyez  I,  87,  /.  3;  II,  gî,  n.  3o  ;  II,  94,  n.  35, 

Penser,  substantivement  : 

L'usage  a  préféré....  pensées  à  pensers^  un  si  beau  mot,  et  dont  le  vers 
se  trouvoit  si  bien  !  (II,  2i3  ;  voyez  ibidem,  note  8.) 

PENSION  : 

C'est  un  chef-d'œuvre  de  l'esprit •,  l'humanité  ne  va  pas  plus  loin...; 
phrases outrées,...quisententlape«j«o«  ou  l'abbaye.  (I,  120;  voy.  «3.,  note  2.) 

PENTE  À,  au  figuré  : 

Une  pente  secrète  de  l'âme  à  penser  mal  de  tous  les  hommes.  (I,  87.) 
....  Leur  malignité,  leur  extrème/>e«f<;  à  rire  aux  dépens  d' autrui.  (I,  347-) 
Les  hommes....  n'ont  qu'une  foible  pente  à  s'approuver  réciproque- 
ment. (II,  75  ;  voyez  II,  225,  n,  9.) 

PÉNTTLTIÈME,  avant-dernier  : 

Décider....  entre  le  dernier  sermon  et  le  pénultième.  (II,  223.) 

PÉPINIÈRE,  au  figure'  : 

Cette /?(?)?«« «ère  intarissable  de  directeurs.  (I,  i83.) 

PERÇANT,  au  figuré  : 

Un  génie  qui  est  droit  et  perçant  conduit  enfin  à...,  la  vertu.  (II,  17.) 

PERCER,  au  propre  et  au  figuré,  activement  et  neutralement  : 

Un  homme  qui  court  le  sanglier...,  qui  l'atteint  et  qui  le  perce. ÇLÎ,  i^OO 

II....  perce  la  foule.  (II,  i55;  voyez  I,  3oi,  /.  9.) 

Faire  fortune  est  une....  belle  phrase...  :  elle  a  percé  les  cloîtres  et 
franchi  les  murs  des  abbayes.  (I,  257.) 

O  pâtres!...  si  vous  n'avez  point  le  cœur  percé  par  la  malice  des  hom- 
mes.... (II,  128.) 

Les  étoiles...,  par  leur  extraordinaire  élévation,  ne  pouvant  gercer  jus- 
qu'à nos  yeux  pour  être  vues  chacune  en  particulier....  (II,  2G5.) 

PERCHER,  absolument  : 

Il  est  oiseau,  il  est  huppé,  il  gazouille,  i\  perche.  (II,  142.) 
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PERDRE,  emplois  divers  ;  se  perdre  ;  s'y  perdre  : 

Ils  disent  l'argent  qu'ils  ont  perdu  au  jeu,  et  ils  plaignent  fort  haut  celui 
qu'ils  n'ont  pas  songé  a  perdre.  (I,  282.) 

Il  leur  raconte  comme  il  n'a  point  perdu  le  cerf  de  meute.  (I,  282.) 

C'est /^er^re  toute  confiance  dans  l'esprit  des  enfants...,  que  de  les  punir 
de  fautes  qu'ils  n'ont  point  faites.  (II,  29.) 

C'est  souvent  hasarder  un  bon  mot  et  vouloir  le  perdre  que  de  le  don- 
ner pour  sien  :  il  n'est  pas  relevé,  il  tombe.  (II,  106.) 

Il  n'y  a  qu'à  perdre  pour  ceux  qui  en  viendroient  à  une  seconde 
charge  :  il  n'est  trompé  qu'une  fois.  (I,  i65.) 

Si  quelquefois  il  (le  plénipotentiaire)  est  lésé  dans  quelques  chefs..., 
il  crie  haut  ;  si  c'est  le  contraire,  il  crie  plus  haut,  et  jette  ceux  qui  per- 
dent sur  la  justification  et  la  défensive.  (I,  876.) 

Un  coquin....  est  perdu  de  réputation.  (I,  45.) 

Le  fonds  perdu^  autrefois  si  sûr,  si  religieux  et  si  inviolable,  est  devenu 
avec  le  temps....  un  hien  perdu.  (II,  182  et  i83;  voyez  p.  i83,  note  i.) 

Ne  faire  qu'apparoir  dans  sa  maison,  s'évanouir  et  se  perdre  comme  un 
fantôme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.  (I,  278.) 

L  on  a  presque  retrouvé  le  nombre  que  Malherbe  et  Balzac  avoient.... 
rencontré,  et  que  tant  d'auteurs  depuis  eux  ont  laissé  perdre.  (I,  147.) 

Une  mère....  qui  la  fait  religieuse  (sa  fille),  se  charge  d'une  âme  avec  la 
sienne....  Afin  qu'une  telle  mère  ne  se  perde  pas,  il  faut  que  sa  fille  se 
sauve.  (II,  179-,  voyez  II,  178,  n.  27;  H,  241,  /.  3.) 

Je  m'y  perds... .^  et  je  n'y  comprends  rien.  (I,  333.) 

PÈRE,  au  figuré  : 

Si  la  pauvreté  est  la  mère  des  crimes,  le  défaut  d'esprit  en  est  le  père. 
(II,  '7') 

PÉRIL  : 

Celui  qui  a  la  mémoire  fidèle....  est  hors  du  péril  de  censurer  dans  les 
autres  ce  qu'il  a  peut-être  fait  lui-même.  (II,  iio.) 

PÉRILLEUX  : 

Il  esl  périlleux  de  tremper  dans  une  affaire  suspecte.  (I,  352.) 

PÉRIR  : 

[Le  mot]  «  ains  »  a  péri  :  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si  propre 
pour  l'élision,  n'a  pu  le  sauver.  (II,  2o5.) 

Chaque  heure —  est  unique  :  est-elle  écoulée  une  fois,  elle  a  péri  en- 
tièrement. (II,  i6r.) 

Une  union  fragile  de  la  belle-mère  et  de  la  bru,  et  qui  périt  souvent 
dans  l'année  du  mariage.  (I,  a32.) 

Faire  périr  le  texte  sous  le  poids  des  commentaires.   (II,  204.) 

PERMETTRE  : 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il  lui 
plairoit,...  il  n'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I,  78.) 

Cet  homme  (ce  ministre)....  lui  a  permis  (à  son  maître)  d'être  bon  et 
bienfaisant.  (I,  3 81.) 

Ce  que  quelques-uns  appellent  babil  est  proprement  une  intempérance 
de  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  48.) 

Quelques  réflexions....  accommodées  au  simple  peuple,  qu'il  nW  pas 
permis  de  négliger.  (I,   106.) 

PERSÉCUTER  : 

Cet  homme...,  prié,  sollicité,  persécuté  de  consentir  à  l'impression  de  sa 
harangue...,  leur  résista.  (II,  455.) 
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PERSÉVÉRER  : 

Les  hommes,...  souffrent  beaucoup  à  être  toujours  les  mêmes,  à  persé- 
vérer dans  la  règle  ou  dans  le  désordre.  (II,  69.) 

PERSONNAGE  : 

Quel  fond  à  faire  sur  un  personnage  de  comédie?  (I,  SSy.) 

Cela  ne  s'appelle  pas  être  grave,  mais  en  jouer  le  personnage.  (II,  93.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare  ;  à  un  homme  qui  est  né  tel,  il  est 
encore  fort  délicat  d'en  soutenir  longtemps  le  personnage.  (I,  21 5.) 

Il  a  dessein  d'élever  auprès  de  soi  un  £ls  naturel  sous  le  nom  et  \e  per- 
sonnage d'un  valet.  (II,  14.) 

Quand  un  courtisan  sera  humble...,  alors  je  dirai  de  ce  personnage  : 
«  Il  est  dévot.  »  (II,  i54.) 

Ce  personnage  (Bossuet) qui  accable  par   le  grand  nombre    et   par 

l'éminence  de  ses  talents.  (II,  462.) 

PERSONNE,  un  homme  ou  une  femme;  personne,  avec  le  masculin  : 

Il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux  personnrs  qui  veulent 
s'accommoder,  s'ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60;  voyez  I,  286, 
«.  65.) 

Lies  personnes  d'esprit  ont  en  eux  les  semences  de  toutes  les  vérités...; 
ils  admirent  peu.  (I,  127  et  128.) 

Deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle,  dont  Vun  a 
raison  et  l'autre  ne  l'a  pas.  (I,  226.) 

Ces  mêmes  ^er^o/?«e*....  se  trouvant  tous  portés  devant  la  boutique  d'Ar- 
chias,  achètent  fwx-mêmes  des  viandes  salées.  (I,  43.) 

Des  millions  de  personnes  les  plus  sages,  les  plus  modérés  qui  fussent 
alors  sur  la  teire.  (II,  26 1.) 

Une  personne  humble,  qui  est  enseveli  dans  le  cabinet.  (I,  161,  variante.) 

Ensevelie^  à  partir  de  la  6'  édition. 

La  fjloire....  aime  le  remue-ménage,  et  elle  est  personne  d'un  grand  fra- 
cas. (II,  i3o.) 

Persgsntve,  avec  we,  ne pas;  personn^e,  négatif  sans  ne: 

Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  société  et  de  bien- 
veillance   (I,  265.) 

Ils  dansent  toujours;  ils  ne  rendent  la  main  à  personne  de  l'assemblée, 
quelque  digne  qu'elle  soit  de  leur  attention.  (II,  247.) 

Non  content  de  n'être  pas  sincère,  il  ne  souffre  pas  que  personne  le  soit. 
(I,  323.) 

Il  n'y  a  personne  de  ceux  qui  se  payent  de  mines....  qui  ne  sorte  d'avec 
lui  fort  satisfait.  (I,  324.) 

Nous  ne  sommes  point  mieux  flattés...,  plus  caressés  de  personne...^ 
que  de  cekii  qui  croit  gagner  à  notre  mort.  (I,  267.) 

Il  ne  les  a  pas  loués  depuis  (mes  ouvrages)  devant  personne.  (I,  119; 
voyez  I,  81,  /.  2.) 

Il  ne  daigne  pas  attendre  personne.  (I,  65.) 

Personne  presque  ne  s'avise  de  lui-même  du  mérite  d'iui  autre,  (l,  i52.) 

Tous  dem:indcntà  voir  la  chambre,  et^erjo««eà  voir  Monsieur.  (II,  14 1.) 

PERSONNEL  : 

J'ai  dû....  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en   général,   mais 
même  toucher  ce  qui  est  personnel.  (I,  34.) 
Voyez  11,  437,  /.   17  ;  H,  443,  /.  4  et  5. 

PERSUADER  ;  se  persuader  de  ou  que  : 

Ils en  dirent  tant  de  mal  (de  cette   harangue),   et  le  persuadèrent  si 

fortement  à  qui  ne  l'avoit  pas  entendue,  que,  etc.  (II,  442-) 
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Arrias  a  tout  lu,  a  tout  vu,  il  veut  le  persuader  ainsi,  (I,  218.) 

Il  (la  Fontaine)...,  persuade  aux  hommes  la  vertu  par  l'organe  des 
bêtes.  (II,  461.) 

Il  échappe  à  une  jeime  personne  de  petites  choses  qui  persuadent  beau- 
coup, et  qui  flattent  sensiblement  celui  pour  qui  elles  sont  faites.  Il 
n'échappe  presque  rien  aux  hommes  ;  leurs  caresses  sont  volontaires  ;  ils 
parlent,  ils  agissent,  ils  sont  empressés,  ei  persuadent  moins.  (I,  174.) 

Ils  se  croient  nés  pour  un  emploi  si  relevé,.,,  et.,,,  se  persuadent  de 
ne  faire  en  cela  qu'exercer  leurs  talents  naturels,  (I,  182,) 

Ils  se  persuadent  d'être  quittes  par  là  en  leur  endroit  de  tous  les  de- 
voirs de  l'amitié.  (I,  Bog.) 

Onuphre....  ne  se  persuade  point  que  celui  ou  celle  qui  a  beaucoup  de 
bien  puisse  avoir  tort.  (II,  i56.) 

PERTE  : 

Implacables  à  l'égard  d'un  valet  qui  aura,.,,  cassé  par  malheur  quelque 
vase  d'argile,  ils  lui  déduisent  cette  perte  sur  sa  nourriture,  (I,  55,) 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante  ;  et  c'est  une 
perte  pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève  soit  rare.  (I,  I24-) 

PESANTEUR,  au  figuré  : 

La  stupidité  est  en  nous  une  pesanteur  d'esprit  qui,  etc.  (I,  62,) 

PESER,  au  figuré  ;  peser  à  : 

Le  héros.,.,  et....  le  grand  homme....  mis  ensemble  ne  pèsent  pas  im 
homme  de  bien.  (I,  161,) 

Les  mêmes  défauts  qui  dans  les  autres  sont  lourds  et  insupportables, 
sont  chez  nous  comme  dans  leur  centre  ;  ils  ne  pèsent  plus,  on  ne  les  sent 
pas.  (II,  109.) 

Il  croit  peser  à  ceux  à  qui  il  parle.  (I,  278.) 

Plus  capable  d'inquiétude  que  de  fierté  ou  de  mépris  pour  les  autres, 
il  ne  pèse  qu'à  soi-même.  (I,  i55.) 

PETILLER  DE,  au  figuré  : 

Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  d'un  carrosse...,  elle 
pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est  dedans.  (I,  291,) 

PETIT,  adjectif  et  substantivement  : 

La  joie  que  l'on  reçoit  de  l'élévation  de  son  ami  est  un  peu  balancée 
par  ]& petite  peine  qu'on  a  de  le  voir  au-dessus  de  nous,  (I,  207,) 

Les  petits  sont,..,  chargés  de  mille  vertus  inutiles;  ils  n'ont  pas  de 
quoi  les  mettre  en  œuvre.  (II,  43.) 

PETIT-MAÎTRE.  Voyez  Maître. 

PETITESSE  : 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point....  ni  les  petitesses  où  je  me 
surprends,  ni  les  humiliations,  ni  les  hontes  que  j'essuie.  (I,  3  26.) 

PETITOIRE,  terme  de  droit,  (II,  77,  l.  5  ;  voyez  ibidem,  notei.) 

PÉTRI  DE,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  âmes  sales,  pétries  de  boue  et  </'ordure.  (I,  264  ;  voy.  Paîtrir.) 

PEU,  PEU  DE  ;  LE  PEU  ;  QUELQUE  PEU  ;  POUR  PEU  QUE  : 

Si,  par  la  facilité  du  commerce,  il  m'étoit  moins  ordmaire  de  m'habiller 
de  bonnes  étoffes....  et  de  les  acheter /lew...,  (I,  384.) 

Vous  voilà  donc  un  bel  esprit ,  ou  s'il  s'en  faut  peu  que  vous  ne  pre- 
niez ce  nom  pour  une  injure,  continuez,  j'y  consens,  de  le  donner  à  Eu- 
ryi-yle.  (II,  86,) 
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J'ai  remis  l'histoire  à  dimanche  prochain,  dans  le  dessein...,  de  lui  faire 
voir  peu  de  choses  nouvelles  d'ici  à  la  première  réjiétition.  (II,  5o3.) 

Voilà  ensuite  ce  qu'il  a  fait,  lui  eX.  peu  d'autres  qui  ont  cru  devoir  en- 
trer dans  les  mêmes  intérêts.  (II,  44i') 

Celles  (les  généalogies)  des  maisons  de  Saxe,  Lorraine,..,  et  peu  d'au- 
tres qui  sont  entrées  dans  votre  branche  de  Bourbon.  (II,  478.) 

Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs  voyages,  et  per- 
dent le  peu  de  religion  qui  leur  restoit.  (II,  238.) 

L'on  voit  des  gens  qui...,  dans  \e peu  de  commerce  que  Ton  a  avec  eux, 
TOUS  dégoûtent  par  leurs  ridicules  expressions.  (I,  216.) 

Egalement  appliqué..,,  à  grossir  dans  l'idée  des  autres  le  ^eu qvi'il  offre, 
et  à  mépriser  ouvertement  le /je«  que  l'on  consent  de  lui  donner.,..  (1,375.) 

Il  laisse  voir  en  lui  quelque  jseu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (1,376.) 

N**, ..,  avec  un  vestibule  et  une  antichambre,  pour  peu  qu'il  y  fasse 
languir  quelqu'un..,.  (I,  247.) 

PEUPLE,  PF.UPLES  : 

Le  peuple  ne  paroissoit  dans  la  ville  que  pour  y  passer  avec  précipita- 
tion :  nul  entretien,  nulle  familiarité.  (I,  23.) 

Il  s'endort  à  un  spectacle,  et  il  ne  se  réveille  que  longtemps  après  qu'il 
est  fini  et  que  le  peuple  s'est  retiré.  (I,  63.) 

Pour  éviter...,  l'envie  du  peuple^  il  n'a  point  voulu  user  de  ce  privi- 
lége.  (I,  78.) 

La  plus  grande  passion  de  ceux  qui  ont  les  premières  places  dans  un 
Etat  populaire  est....  une  impatience  de  s'agrandir  et  de  se  fonder,  s'il 
se  pouvoi*^,  une  souveraine  puissance  sur  celle  du  peuple.  (I,  84.) 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux,,,.  Le  peuple  écoute  avidement,  les  yeux  élevés,  (1, 11 5.) 

Tels  arrêts,,.,  nous  renvoient  absous,  qui  sont  infirmés  par  la  voix  du 
peuple.  (II,  ii4;  voyez  I,  126,  /.  5.) 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  empressés  de  voir  le 
Prince.  (I,  388.) 

Dans  le  temps  que  l'on  montrera  les  ruines  de  vos  châteaux,  et  peut- 
être  la  seule  place  où  ils  étoient  construits,  l'idée  de  vos  louables  actions 
sera  encore  fraîche  dans  l'esprit  des  peuples,  (I,  38 1.) 

Voyez  I,  366,  n.  8;  I,  38i,  n.  23  ;  I,  382,  n.  24;  II,  226,  n.  i3. 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose,,..  Il  y  a  le  peuple  qui  est  op- 
posé aux  grands  :  c'est  la  populace  et  la  multitude  ;  il  y  a  le  peuple  qui 
est  opposé  aux  sages,  aux  habiles  et  aux  vertueux  :  ce  sont  les  grands 
comme  les  petits.  (I,  36i.) 

S'ils  ont  invité  à  dîner  quelques-uns  de  leurs  amis,  et  qui  ne  sont  que 
des  personnes  du  peuple^  ils  ne  feignent  point  de  leur  faire  servir  un  simple 
hachis.  (I,  55.) 

Si  je  compare les  grands  avec  le  peuple^  ce  dernier  me  paroît  content 

du  nécessaire,  et  les  autres  sont...,  pauvres  avec  le  superflu.  Un  homme 
du  peuple  ne  sauroit  faire  aucun  mal;  un  grand  ne  veut  faire  aucun  bien..,. 
Le  peuple  n'a  guère  d'esprit,  et  les  grands  n'ont  point  d'âme....  Faut-il  op- 
ter? Je  ne  balance  pas  :  je  veux  être  peuple.   (I,  347  »  voyez  I,  353,  /.  7.) 

Celui....  qui  se  jette  dans  le  peuple  ou  dans  la  province  y  fait  bientôt..., 
d'étranges  découvertes.  (II,  72.) 

L'on  ne  mouroit  plus  depuis  longtemps  par  Théotime  -,  ses  tendres  ex- 
hortations ne  sauvoient  plus  que  le  peuple.  (II,  i35.) 

Les  courtisans....  ont,  chose  incroyable!  abandonné  la  chapelle  du 
Roi,  pour  venir  entendre  avec  le  peuple  la  parole  de  Dieu  annoncée  par 
cet  homme  apostolique.  (II,   221.) 

Voyez  I,  74,  106,  125,  i33,  239,  252,  256,  277,  286,  338,  343,  345,  348,  36i, 
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364,365,368,  38i,  889  ;  II,  3o,  45,  74,  i45,  167,  168,  172,  190,221,225,  a3o, 
239,  244i  471- 

PEUPLER  : 

Pourquoi  me  faire  froid,  et  vous  plaindre  de  ce  qui  m'est  échappé  sur 
quelques  jeunes  gens  qui  peuplent  les  cours?  (II,  I23  ;  voyez  ibïdem^n.  iio.) 

Cette  indolence  avoit  rempli  les  boutiques  et  peuplé  le  monde....  de 
livres  froids  et  ennuyeux.  (I,  109.) 

PEUT-ÊTRE,    PEUT-ÊTRE   QUE  : 

De  telles  gens  ne  sont  ni  parents,  ni  amis,  ni  citoyens,  ni  chrétiens,  ni 
peut-être  des  hommes.  (I,  264.) 

Peut-être  qu'Alexandre  n'étoit  qu'un  héros.  (I,  162.) 
Peut-être  qu'on  pourroit  parler  ainsi.  (I,   142) 
Peut-être  que  les  affligés  ont  tort.  (II,  20  et  21.) 

PHÉNIX,  au  figuré  : 

Le  pliénix  de  la  poésie  chantante  (Quinault)  renaît  de  ses  cendres. 
(II,  78.) 

PHILOSOPHE  (voyez  Philosopher  et  Philosophie)  : 

Venez  dans  la  solitude  de  mon  cabinet  :  \e  philosophe  est  accessible.  (I, 
248;  voyez  I,  i54,  L  20.) 

PHILOSOPHER  : 

Quelle  vision,  quel  délire  au  grand,  au  sage,  au  judicieux  Antonin,  de 
dire  qu'alors  les  peuples  seroient  heureux,  si  l'empereur  philosopholt^  ou 
si  le  philosophe....  venolt  à  l'empire  !  (II,  85.) 

PHILOSOPHIE  : 

Bien  loin  de  s'effrayer....  du  nom  de  philosophe,  il  n'y  a  personne 
au  monde  qui  ne  dût  avoir  une  forte  teinture  de  philosophie.  (II,  63.) 

Les  femmes  (à  la  cour)....  se  délassent  volontiers  avec  \sl philosophie  ou 
la  vertu.  (I,  291.) 

PHŒBUS,  style  obscur  et  ampoulé  : 

Vous  voulez,  Acis,  me   dire  qu'il  fait  froid  ;  que  ne  disiez-vous  :  «  Il 

fait  froid  ?» Une  chose  vous  manque,  Acis,  à  vous  et  à  vos  semblables 

les  diseurs  Ae phœbus...  ;  une  chose  vous   manque,  c'est  l'esprit.  (I,  217.) 

PHRASE,  expression,  périphrase  : 

L'on  a réduit  le  style  à  la  phrase  jmrement  françoise.  (I,  i47-) 

«  Se  louer  de  quelqu'un  )y...^  phra<e  délicate  dans  son  origine.  (I,35i.) 
Elles  usent  de  tours  et  de  phrases  plutôt  que  de  prononcer   de  certains 
noms.  (I,  238.) 

PHYSIONOMIE  : 

Qu'il  est  insupportable  par  sa  physionomie]  (I,  87.) 
Une  physionomie confuse,  embarrassée   dans  une   épaisseur  de   che- 
veux étrangers.  (I,  328.) 

PIECE,  au  propre  et  au  figuré,  sens  divers  : 

Si  un  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  11  court  au  devin,  qui  ne  manquf 
pas  de  lui  enjoindre  d'y  faire  mettre  une  pièce.  (I,  66.) 

Aussi  est-elle  nuancée  (une  tulipe),...  h  pièces  emportées.  (II,  i36.) 

Un  homme est  sérieux  et  tout  d'une  pièce  :  il  ne  rit  point.  (II,  4"^.) 

Il  est  habillé  des  plus  belles  étoffes.  —  Le  sont-elles  moins  toutes  dé- 
j)loyées  dans  les  boutiques  et  à  \a  pièce?  (I,   iSg.) 

Il  est  diflicile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à  l'édi- 
fice de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  faux.  (I,  3o8.) 
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Unebelle  arme....  est  une/7(èce  de  cabinet...,  qui  n'est  pas  d'usage.  (1,187.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare.  (I,  21 5.) 

L'Académie  Françoise,  à  qui  j'avois  appelé  comme  au  juge  souverain 
de  ces  sortes  de  pièces  (il  s'agit  de  son  discours  à  l'Académie)....  (II,  453.) 

J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si 
belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  491.) 

Ce  ne  sont  pas  des  fleurs  de  lis,  mais  ils  s'en  consolent  ;  peut-être  dans 
leur  cœur  trouvent-ils  lexxrs  pièces  (de  l'écu)  aussi  honorables.  (I,  281.) 

Il  ramasse,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  pièces^  s'en  enveloppe  pour  se 
faire  valoir;  il  dit  :  a  Mon  ordre,  mon  cordon  bleu.  »  (I,  SSy.) 

PIED  (Au),  AU  PIED  de;  à  pied,  de  son  pied;  sur  ce  pied: 

Il  y  a  un  rocher  immobile  qui  s'élève  sur  une  côte;  les  flots  se  brisent 
au  pied.  (II,  104.) 

L'on  fait  assaut  d'éloquence  jusqu'au  pied  de  l'autel  et  en  la  présence 
des  mystères.  (II,  220.) 

Il  y  avoit plusieurs  magistrats  qui  alloient  à  pied  à  la  chambre  ou 

aux  enquêtes,  d'aussi  bonne  grâce  qu'Auguste  autrefois  alloit  de  son  pied 
au  Capitole.  (I,  296  et  297.) 

Il  (le  codicille)  renvoie  Titius  dans  son  faubourg,  sans  rentes...,  et  le 
met  à  pied.  (II,  192.) 

Je  vous  trouve  digne  de  l'estime  de  tout  le  monde,  et  c'est  aussi  sur  ce 
pied-lii  que  je  suis  votre  ami  sincère.  (II,  5i4.) 

PIEGE  : 

Le  piège  est  tout  dressé  à  ceux  à  qui  sa  charge,  sa  terre,  ou  ce  qu'il 
possède  feront  envie.  (I,  255.) 

PILLER  : 

Être  pillé  ou  massacré  dans  d'épaisses  forêts.  (I,  383.) 
PILOTE.  (I,  76,  l.  12.) 

PINCEAU,  au  figuré  : 

Quels  bizarres  portraits...  !  quelles  couleurs  !  quel  pinceau!  (II,  107.) 

PIONS,  au  jeu  de  dames.  (I,  Saj,  /.  10.) 

PIQUANT,  AXTE,  au  figuré  : 

Un  grand  éloignement  pour  la  raillerie  piquante,  (t,  388.) 

Une  beauté  négligée,  mais  plus  piquante,  (I,  i56.) 

PIQUE,  brouillerie,  aigreur  : 

L'esprit  de  pique  et  de  jalousie.  (II,   127.) 

PIQUER  (Se)  de,  au  figuré  : 

[Elles]  se  piquent  la  plupart  d'une  ancienne  noblesse.  (I,  87.) 

Elle  se  moque  de  se  piquer  de  jeunesse,  et  de  vouloir  user  d'ajustements 
qui  ne  conviennent  plus  à  une  femme  de  quarante  ans.  (I,  173.) 

Les talents  dont  il  se  pique.  (II,  40.) 

Un  ouvrier  se  pique  </'ètre  ouvrier  :  Eurypyle  se  pique-t-'il  d'èlre  bel  es- 
prit?... S'il  est  vrai  qu'il  ne  se  pique  de  rieu.^...  c'est  un  homme  sage.  (II,  85.) 

Se  piquer  d'uvoir  un  ancien  château  à  tourelles,  à  créneaux  et  à  mâche- 
coulis,  (I,  3o5;  voyez  I,  339,  '•  3.) 

PIQUEUR.  (I,  282,/.   18.) 
PIRE,  adjectif  et  substantivement  : 

Petits  hommes,...  c'est  déjà  une  chose  plaisante  que  vous  donniez  aux 
animaux,  vos  confrères,  ce  qu'il  y  a  de  pire.  (II,  1:^8.) 
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Il  n'y  a  rien   de  fire  pour  sa  fortxine   que  d'être  entièrement  ignoré. 
(II,  227;  voyez  I,  292,  n.  16.) 

Où  il  est  mauvais,  il  passe  bien  au  delà  du  flre,  (I,  i3i.) 

PIROUETTER.  (II,  266,  /.  aS.) 

PISTE,  au  figuré  : 

Les  grands renoncent  volontiers  à  toutes  les  rubriques  dhonneurs 

Ceux  qui  suivent  leur  piste  observent  déjà  par  émulation  cette  simplicité. 
(II,  167.) 

PITEUX  : 

«  Pitié  »  [devoit  nous  conserver]  «  piteux  ».  (II,  208.) 

PITOYABLE,  digne  de  pitié,  substantivement  : 

Est-il  moins  dans  la  nature  de  s'attendrir  sur  le  pitoyable  que  d'éclatei 
sur  le  ridicule?  (I,  137.) 

PIVOT,  au  figuré  : 

La  morale de  la  chaire....  roule  sur  les  mêmes  pivots que  la  sa- 
tire. (II,  -23 1.) 

La  sage  conduite  roule  sur  àeny;. pi^•ots^  le  passé  et  l'avenir.  (II,  iio.) 

PLACE,  emplois  divers;  place  publique  ;  fonctions: 

Cette  pratique  si  sévère qui  bannit  l'éloquence  du  seul  endroit  où 

elle  est  en  sa  place.  (II,  i85.) 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  place.  (II,  240.) 

Le  rebut  delà  cour  est  reçu dans  une  ruelle,  où  il  défait  le  magistrat 

ainsi  que  le  bourgeois...,  les  écarte  et  devient  maître  de  la.  place.  (I,  178.) 

Le  i)euple souffre  impatiemment que  le  combat  ne  soit  pas  san- 
glant et  qu'il  y  ait  moins  de  dix  mille  hommes  sur  la  place.  (I,  368.) 

Si  un  flatteur  se  promène  avec  quelqu'un  dans  la  place  :  «  Remarquez- 
vous,  lui  dit-il,  comme  tovU  le  monde  a  les  yeux  sur  vous?  »  (I,  36.) 

Il  sait  éviter  dans  la. place  la  rencontre  d'un  ami  pauvre.  (I,  76.) 

Voyez  I,   So,  /.  7  ;  I,  84,  l-  dernière,-  I,  253,  n,   56. 

Bérylle  tombe  en  syncope  à  la  vue  d'un  chat,  et  moi  à  la  vue  d'un 
livre.  Suis-je  mieux  nourri...,  après  vingt  ans  entiers  qu'on  me  débite 
dans  la  place?  (II,  86.) 

Il  n'y  avoit  aucun  de  vos  illustres  jDrédécesseurs,  qu'on  ne  s'empressât 
de  voir,  qu'on  ne  montrât  dans  les  places.  (II,  460.) 

Ceux  qui  ont  les  premières  places  dans  un  Etat  pojîulaire.  (I,  84.) 

Un  homme  eu  place  doit  aimer  son  prince.  (I,  35o.) 

N'est-ce  pas  beaucoup,  pour  celui  qui  se  trouve  en  place  par  un  droit 
héréditaire,  de  supporter  d'être  né  roi?  (I,  388.) 

PLACER: 

[Ils]  placent  heureusement  et  avec  succès,  dans  les  négociations  les  plus 
délicates,  les  talents  qu'ils  ont  de  bien  parler  et  de  bien  écrire.  (II,  464.) 

Oui,  Théodote...,  vous  serez  placé.  (I,  323.) 

Un  homme  qui  vient  d'être  placé  ne  se  sert  plus  de  sa  raison....  ])oui 
régler  sa  conduite à  l'égard  des  autres.  (I,  317.) 

Un  homme  placé  et  qui  est  en  faveur.  (I,  3-24.) 

PLAIE: 

Les  grands...,  avec  de  longs  services,  bien  des  plaies  sur  le  corps,  de 
beaux  emplois...,  ne  montrent  pas  un  visage  si  assuré.  (I,  3o3.) 

PLAINDRE  ;  se  pl\ixdrf,  de,  se  plaindre  que  : 

Jeune  Soyecour  !  je  regrette  ta  vertu...  :  je  plains  cette  mort  prématurée 
qui  te  joint  à  ton  intrépide  frère.  (I,  367.) 
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Ils  plaignent  fort  haut  celui  (l'argent)  qu'ils  n'ont  jias  songé  à  perdre. 
(I,  282.)  .  ,  , 

Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  jjarure  qu'un  jeune  homme  qui 
a  épousé  une  riche  vieille.  (I,  160.) 

Après  une  grande  sécheresse....,  comme  il  ne  peut  se  plaindre  de  la  pluie, 
il  s'en  prend  au  ciel  de  ce  qu'elle  n'a  pas  commencé  plus  tôt.  (I,  67.) 

Elle  se  plaint  ^w'elle  est  lasse  et  recrue  de  fatigue.  (II,  2 3.) 

PLAINTE  : 

Je....  crois....  être  disculpé,  à  l'égard  de  Votre  Altesse,  des  plaintes 
que  l'on  me  dit  qu'elle  fait  sur  cela.  (II,  488.) 

PLAIRE  : 

On  ne  doit  écrire  que  pour  l'instruction;  et  s'il  arrive  que  l'on  ^/a/ip, 
il  ne  faut  pas  néanmoins  s'en  repentir.  (I,  lofi.) 

Ménalque prend  sa  cassette,  en  tire  ce  qu'il  lui  plaît.  (II,  9.) 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il 
lui  plairait  sans  payer  de  tribut,...  il  n'a  point  voulu,  etc.  (I,  78.) 

L'éloquence  [est]  un  don  de  l'àme,...  qui  fait....  que  nous  leur  persua- 
dons (aux  autres)  tout  ce  qui  nousplai't.  (I,  i43.) 

PLAISANT,  adjectif  et  substantivement  : 
Il  est  bon  homme,  11  est  plaisant  homme.  (II,  ro3.) 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants.,..  Un  hon plaisant  est  une  pièce 
rare.  (I,  2i5.) 

PLAISANTERIE  : 

L'impudence  estune  profession  ouverte  cVune plaisanterie  outrée.  (I,  56.) 

PLAISIR  ;  FAIRE  PLAISIR  : 

L,e  plaisir  le  plus  délicat  est  de  faire  celui  d'autrui.  (I,  223.) 

Ne  point  manquer  les  occasions  de  faire  plaisir.  (II,  16.) 

PLANCHER.  (II,  i3o,  /.  19.) 
PLANES  (Figures).  (II,  483,  /.  12.) 

PLANTER  : 

Vous  le  voyez  planté^  et  qui  a  pris  racine  au  milieu  de  ses  tulipes. 
(II,  i35.) 

PLAT,  ATE,  adjectif  : 

Des  compartiments  mêlés  (TeiLUX  plates  et  d'eaux  jaillissantes.  (II,  257.) 

PLAUSIBLE  : 

[Elle]  cache  des  foibles  sous  de  plausibles  dehors.  (I,  186.) 

PLEIN,  EiNE  ;  PLEIN  DE  : 

Suivre  d'abord  le  grand  chemin,  et  s'il  est  plein  et  embarrassé,  prendre 
la  terre,  et  aller  à  travers  chamois.  (I,  258.) 

Malherbe...,  d'un  style  plein  et  uniforme,  montre...,  ce  qu'elle  (la  na- 
ture) a  de  plus  beau.  (I,  129.) 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines^  ceux-ci  brisent  d'un  lambel.  (I,  281.) 

L'un  des  malheurs  du  Prince  est  d'être  souvent  trop  plein  de  son  secret, 
par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  répandre.  (I,  378.) 

Un  homme  si  plein  de  ses  intérêts  et  si  ennemi  des  vôtres.  (I,  256.) 

Tout  plein  d'un  sang  qui  n'est  pas  le  sien,  mais  qui  a  rejailli  sur  lui  de 
la  plaie  du  blessé.  (I,  83.) 

PLEURÉSIE.   (II,  198,  n.  68.) 
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PLEUVOIR,  au  figuré  : 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de 
cette  sorte  d'insectes.  (I,  ai5.) 

PLIANT,  au  liguré  : 

L'on  desireroit  de  ceux  qui  ont  un  bon  cœur  qu'ils  fussent  toujours 
pliants^  faciles,  complaisants.  (II,  i6.) 

PLIER,  actif;  se  plier;  plier,  neutre: 

Il  n'y  a  ni  poste,  ni  crédit,  ni  richesses....  qui  aient  pu  vous  plier  Ix 
faire  ce  choix.  (II,  472.) 

Un  homme  d'esprit sauroit  se  tourner  et  se  plier  en  mille  manières 

agréables.  (I,  848.) 

l\  plie  sous  le  poids  de  son  bonheur.  (I,  Siy.) 

On  l'a  regardé  comme  un  homme  incapable  de  céder  à  l'ennemi,  de 
plier  sous  le  nombre  ou  sous  les  obstacles.  (I,  162.) 

Dans  la  société,  c'est  la  raison  qui  plie  la  première.  (I,  aSi.) 

PLOMRÉ  : 

Si  les  femmes [avoient]  le  visage aussi  plomhé  qu'elles  se  le  font 

par  le  rouge...,  elles  seroient  inconsolables.  (I,  173.) 

PLOMB  : 

[II]  n'a  pas  encore  payé  les  plombs  d'une  maison  qui  est  achevée  de- 
puis dix  années.  (II,  112.) 

PLU-ME,  pour  écrire  : 

Ceux  qui  d'un  vol  libre  et  d'une  plume  légère,  se  sont  élevés  à  quelque 
gloire  par  leurs  écrits.  (II,  443.) 

PLUME,  nom  d'un  coquillage,  (II,  142  et  note  i.) 

PLUPART  (La)  : 

[Elles]  se  piquent  la  plupart  d'une  ancienne  noblesse.  (I,  87.) 

PLUS;  le  plus;  plus,  au  sens  de  le  plus;  non  plus;  plus....  plus  : 

Un  autre,  plus  égal  que  Marot  et  plus  poëte  que  Voitui-e (II,  461.) 

On  ne  leur  demande  point  qu'ils  soient  plus  éclairés  et  plus  incorrup- 
tibles, qu'ils  soient  ^//«  amis  de  l'ordre  et  de  la  discipline,  plus  fidèles  à 
leurs  devoirs,  plus  zélés  pour  le  bien  public,  plus  graves  :  on  veut  seule- 
ment qu'ils  ne  soient  point  amoureux.  (Il,  45.) 

Je  trouve  y/jw  mon  compte  à  me  confirmer  dans  cette  pensée.  (I,  34i-) 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville....  est  quelque  chose  de 
])lre  que  la  grossièreté  des  femmes  du  peuple,  et  que  la  rusticité  des  vil- 
lageoises :  elle  a  sur  toutes  deux  l'affectation  de  plus.  (I,  292.) 

Il  ne  vous  sauroit  rendre  de  plus  d'un  mois  les  stances  qu'il  vous  a 
promises.  (I,  241) 

Les  hommes  composent  ensemble  une  même  famille  :  il  n'y  a  que  le 
plus  ou  le  moins  dans  le  degré  de  parenté.  (I,  356.) 

he  plus  ou  le  moins  de  mille  livres  de  rente  se  trouve  écrit  sur  les  visa- 
ges. (I,  26a.) 

Quand  je  vois  de  certaines  gens....  en  être  avec  moi  sur  le  plus  ou  sur 
le  moins (I,  263.) 

La  vie  est  un  sommeil  :  les  vieillards  sont  ceux  dont  le  sommeil  a  été 
plus  long.  (II,  25.) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme,  est  ce  qu'il  y 
a  au  monde  d'un  commerce /;/«.?  délicieux.  (I,  174) 

Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  au  monde  qui  coûte  davantage  à  approuver.... 
que  ce  qui  est  plus  digne  d'approbation.  (II,  76.) 


POI]  DE  LA  BRUYERE.  277 

Ce  sont  les  éminentes  dignités  et  les  grands  titres  dont  les  hommes 
ùrent  plus  de  distinction  et />/(«  d'éclat.  (I,  iSg.) 

Le  plus  heureux.,.,  est  celui  qui  a  plus  de  choses  à  perdre  par  sa  mort. 

Ce  vice  est  souvent  celui  qui  convenoit  le  moins  a  leur  état,  et  qui 
pouvoit  leur  donner  dans  le  monde  plus  de  ridicule.  (II,  4^-) 

C'est  le  talent  qu'il  possède  à  un  plus  haut  point  de  perfection.  (II,i59.) 

Je  ne  sais  qui  est  plus  à  plaindre,  ou  d'une  femme  avancée  en  âge  qui 
a  besoin  d'un  cavalier,  ou  d'un  cavalier  qui  a  besoin  d'une  vieille.  (I,  177; 
voyez  ibidem^  note  i.) 

Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  a /»/j<^ besoin  d'être  instruit.  (II,  5o5.) 

Il  est  d'une  nécessité /;/wj  que  morale  qu'il  (un  homme  devenu  riche)  le 
soit  (soit  noble).  (II,  i64-) 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la 
composition  du  suffisant,  font  l'important.  (II,  99.) 

Que  faites-vous...,  dans  cet  endroit  le  plus  reculé  de  votre  apparte- 
ment? (I,  248.) 

Ils  tirent....  de  leur  folie  tous  les  fruits  d'une  sagesse  la  plus  consom- 
mée. (II,  44.) 

Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  parure  qu'un  jeune  homme  qui  a 
épousé  une  riche  vieille.  (I,  160;  voyez  II,  iio,  n.  74.) 

Plus  longtemps  vous  le  ferez  durer  (ce  rôle),  un  acte,  deux  actes,  plus 
il  sera  naturel  et  conforme  à  son  original  ;  mais  plus  aussi  il  sera  froid  et 
insipide.  (I,  iSg.) 

PLUSIEURS  (voyez  Quelqu'un,  quelques-uns)  : 

Il  n'approuve  point  la  domination  de  plusieurs.  (I,  84.) 

Cet  homme a  fait  la  fortune  de  plusieurs.  (I,  256.) 

Il  fait  un  voyage  avec  plusieurs.  (II,  55.) 

Il  préfère sa  propre  satisfaction  à  l'utilité  de  plusieurs.  (I,  108.) 

PLUTÔT.  Voyez  Tôt. 

POÉSIE  : 

Voilà leur  unique  ton,  celui  qu'ils  emploient  contre  les   ouvrages 

des  mœurs  qui  réussissent:..,  ils  les  lisent  comme   une  histoire,   ils  n'y 
entendent  ni  la.  poésie  ni  la  figure.  (II,  44^.) 

POIDS,  au  figuré  : 

Il  plie  sous  le  poids  de  son  bonheur.  (I,  317.) 

POIL: 

Il  est  hérissé  de  poil  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  corps.  (I,  71.) 

POINDRE  : 

L'usage  a  préféré.,,,  «  piquer  »  à  «  poindre  ».  (II,  2i3.) 

POINT,  substantif,  au  figuré  : 

[Le  guerrier  et  le  politique,  comme  le  joueur,]  savent.,.,  profiter..,,  d'un 
tel  ou  d'un  tel  hasard,  ou  de  plusieurs  tout  à  la  fois.  Si  ce  point  arrive, 
ils  gagnent  ;  si  c'est  cet  autre,  ils  gagnent  encore  ;  un  même  point  souvent 
les  fait  gagner  de  plusieurs  manières.  (II,  iio.) 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  amies...,  est 
un  point  difficile.  (I,  188.) 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  matu- 
rité dans  la  nature.  (I,  116.) 

C'est  le  talent  qu'il  possède  à  un  plus  haut  degré  de  perfection;  il  se 
fait  même  un  pouit  de  conduite  de  ne  le  pas  laisser  inutile,  (II,  iSg,) 
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Point  de  vue  : 

La  province  est  l'endroit  d'où  la  cour,  comme  dans  son  point  de  viie^ 
paroît  une  chose  admirable.  (I,  299.) 

Point  (Au)  de;  à  un  certain  point;  sur  le  point  que: 

Ils  en  sont  émus...,  au  point  de  résoudre  dans  leur  cœur,  sur  ce  sermon 
de  Théodore,  qu'il  est  encore  plus  beau  que  le  dernier.  (II,  226.) 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  homme  de  cabale  -,  Ton  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point ^  que  l'on  est  au-dessus  de  l'intrigue..., 
et  que  l'on  ne  sauroit  s'y  assujettir.  (I,  334.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  qunn  homme  est  prêt  de 
partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,  [il]  l'arrête  sans  nul  besoin.  (I,  72.) 

Point  de  Venise.  (Il,  174,  l.  i.) 

POINTj  négation.  Voyez  Pas. 

POINTE,  au  propre  et  au  figuré  : 
ha  pointe  de  leurs  cheveux.  (II,  gS.) 

La  première  source  de  tout  le  comique  :  je  dis  de  celui  qui  est  épuré 
<ies pointes^  des  obscénités,  des  équivoques,  etc.  (I,  i5.) 

POINTILLEUX  : 

Un  homme....  pointilleux.  (II,  16;  voyez  II,  210,  /.  2;  II,  i33,  /.  11.) 

POINTU.  (Il,  210,  /.  I.) 

POIREAU,  excroissance  qui  vient  sur  la  peau  : 

On  lui  voit  aux  mains  des  poireaux.  (I,  70.)  —  i""^  édition,  porreaux. 

POITRINE  : 

C'est  moins  une  véritable  éloquence  que  la  ferme  poitrine  du  mission- 
naire qui  nous  ébranle.  (II,  23j.) 

POLAIRE  : 

Que  doit-on  penser  de  l'éloignement  de  deux  étoiles...,  et  à  plus  forte 
raison  des  deux  polaires'?  Quelle  est  donc  l'immensité  de  la  ligne  qui  passe 
d'une  polaire  à  l'autre?  (II,  264.) 

POLI,  au  propre  et  au  figuré  : 

La  cour  est  comme  un  édifice  bâti  de  marbre  :  je  veux    dire  qu'elle  est 

composée  d'hommes  fort  durs,  mais  fort  polis.  (I,  299.) 

L'on  parle  d'une  région  où  les  vieillards  sont....  polis  et  civils.  (I,  327.) 
Toute  campagne  n'est  pas  agreste  et  toute  ville  n'est  pas  ^o/ic.  (II,  89.) 
Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  vivantes,  mais  si  elles 

sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

POLICE  : 

Sophocle...,  sous  prétexte  d'une  exacte poZ/ce,  fit  uneloiqui  défendoit.... 
à  aucun  philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles.  (I,  18.) 

Une  vaste  capacité,...  qui  donne  aux  villes  plus  de  sûreté  et  plus  de 
commodités  par  le  renouvellement  d'une  exacte  police.  (I,  390.) 

POLICE  : 

On  devroit  proscrire  de  tels  personnages  si  heureux ,  si  pécunieux, 
d'une  ville  h'ien  policée.  (I,  291.) 

POLISSURE  : 

Une  belle  arme.,.,  ciselée  artistement,  d'une polissure  âdmirAhle.  (I,  187.) 
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POLITESSE  : 

Il  fout  avoir  de  bien  éminentes  qualités  pour  se  soutenir  sans  la  poli- 
tesse. (I,  229.) 

Pour  badiner  avec  grâce,  et  rencontrer  heureusement  sur  les  plus  petits 
sujets,  il  faut  trop  de  manières,  trop  de  politesse.  (I,  2i5.) 

Il  faut  très-peu  de  fonds  pour  in  politesse  dans  les  manières.  (II,  84.) 
L'agrément  et....  la  politesse  de  son  langage.  (II,  282. ) 
Ils  voyoient  dans  leurs  ouvrages  plus  de  tour  et  de  délicatesse,  plus  de 
politesse  et  d'esprit....  (II,  244-) 

Voy.  I,  128,  «.  38  ;I^  228,  n.  32;  I,  239,ra.  71;  I,  299,  «.  9  ;  1,347,  tî.  aD  ;  II,  90,  «.  26. 

POLITIQUE,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  (Corneille)  est  politique.^  il  est  philosophe.  (II,  ici.) 

[Ils]  étudient  le  gouvernement,  deviennent  fins  et  politiques.  (I,  846.) 

Il  est politique^  mystérieux  sur  les  affaires  du  temps.  (I,  278.) 

Il  est  savant,  dit  un  politique.^  il  est  donc  incapable  d'affaires.  (Il,  84-) 

POLITIQUE,  substantif  féminin  : 

Faire  servir  Dieu  et  la  religion  à  la  politique.^  c'est-à-dire  à  l'ordre  et  i'i 
la  décoration  de  ce  monde.  (II,  238.) 

Palliant  d'une  politique  zélée  le  chagrin  de  ne  se  sentir  pas  à  leur  gré  si 
bien  loués....  que  chacun  des  autres  académiciens,  ils  ont  osé,  etc.  (II,  448.) 

Une  compagnie qui  avoit  bien  d'autres  délicatesses  de  politique  sur 

la  vertu  des  grands  hommes  que  n'en  sauroit  avoir  l'Académie  francoise. 
(Il,  440.) 

POLTRO^f  : 

Cet  usage  (le  duel)  n'a  pas  laissé  au  poltron  la  liberté  de  vi^^-e.  (II,  142.) 

POMPEUSEMENT  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre  déclamer  pompeusement  un  froid  dis- 
cours! (I,  ii5.) 

POMPEUX  : 

De  longues  suites  de  vers  pompeux.  (I,  11 3.) 

PONCTUALITÉ  : 

Il  est  d'une  ponctualité  religieuse  sur  les  visites.  (I,  a85.) 

POPULACE  : 

Il  y  a  le  peuple  qui  est  opposé  aux  grands  :  c'est  la  populace  et  la  mul- 
titude. (I,  36 1  ;  voyez  I,  3-1,  /.  18.) 

POPULAIRE,  sens  divers  : 

L'ordre,  la  décoration,  les  effets  de  la  nature  sont  populaires  \  les  cau- 
ses, les  principes  ne  le  sont  point.  (II,  272.) 

S'il  (le  prédicateur)  s'écarte  de  ces  lieux  communs,  il  n'est  pins  popu- 
laire^ il  est  abstrait  ou  déclamateur.  (II,  2  32.) 

Il  y  a  des  hommes....  naturellement  odieux,  et  dont  l'aversion  devient 
populaire.  (II,  I25.) 

L'ancienne  question  de  l'état  populaire  et  du  despotique.  (II,  180  ^ 
voyez  I,  84,  /.  3;  II,  29,  n.  Sy.) 

Un  visage  trivial  et  populaire.  (II,  59.) 

POPULAIREMENT  : 

A  parler  populairement^  on  peut  dire  d'une  seule  nation....  qu'elle  n'a 
qu'une  seule  religion-  mais  à  parler  exactement,  il  est  vrai,...  que  chacun 
])resque  y  a  la  sienne.  (II,  246.) 
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PORTEE,  sens  physique  et  sens  moral  : 

Vous  t'tcs  déjà  hors  de  portée  (de  la  vue).  (I,  i68.) 

\]\\e portée  d'esprit  fort  médiocre.  (I,  3oo.) 

Les  ramener  à  leurs  devoirs  par  des  choses  qui  soient  de  leur  goût  et 
de  leur  ^or^c'e.  (I,  lo  ;  voyez  II,  65,  /.  avant-dernière.^ 

Comme  il  connoît  leur  portée  (la  portée  des  hommes),  il  n'exige  point 
d'eux.,.,  qu'ils  volent  dans  l'air,  qu'ils  aient  de  l'équité.  (II,  22,) 

PORTER,  au  projire  et  au  figuré,  emplois  divers;  se  porter  : 

Ces  gens qui  ne  font  ni  me'moires  ni  relations,  qui  ne  portent  point 

de  tablettes.  (II,  i38-,  voyez  I,  47,  /.  8;  I,  79,  /.  16.) 

La  plante  qui  porte  le  chanvre.  (I,  agS.) 

Cette  île  portoit  de  petits  chiens  fort  estimés,  (I,  74,  note  4-) 

Qu'est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?...  Il  ne 
s'agit  plus  de  les  porter  de  front  ou  de  côté,  ouverts  ou  fermés,  et  ceux-ci 
de  tant  ou  de  tant  de  grilles.  (II,  i65.) 

Ceux-Va  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  brisent  d'un  lambel.  (I,  281.) 

Le  valet  de  chambre,  l'homme  de  livrée,  s'ils  n'ont  plus  d'esprit  que 
ne  porte  leur  condition.,,.  (I,  349-) 

L'homme  du  monde  d'un  meilleur  esprit,  que  le  hasard  a  porté  au 
milieu  d'eux,  leur  est  étranger.  (I,  276.) 

Ils  ne  hasardent  point  leurs  suffrages,  et  ils  veulent  être  portés  par  la 
foule  et  entraînés  par  la  multitude,  (I,  120,) 

Ce  sont  ces  mêmes  personnes qui  se  trouvant  tous  portés  devant  la 

boutique  d'Archias,  achètent  eux-mêmes  des  viandes  salées.  (I,  43.) 

Le  voilà  tout  porté^  avec  ses  alliés  jaloux  de  la  religion  et  de  la  puis- 
sance de  César,  pour  fondre  sur  lui,  pour  lui  enlever  l'aigle.  (II,  i33.) 

Cette  splendeur  où  vous  desirez  de  le  porter  (votre  palais)  avant  de 
l'habiter.  (I,  271  ;  voyez  ibidem^  l.  dernière.') 

Il  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à 
l'édifice  de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  faux.  (I,  3o8.) 

Jusques  où  les  hommes  ne  se  portent-Us  point  par  l'intérêt  de  la  reli- 
gion !  (II,   24fi.) 

Porter  au  vent,  gouverner  dans  le  sens  du  vent,  au  figuré  : 
Ils  portent  au  vent^  attelés  tous  deux  au  char  de  la  Fortune,  et  tous  deux 
fort  éloignés  de  s'y  voir  assis.  (I,  3o4.) 

PORTIÈRE  : 

Ménalque  se  jette  hors  de  \a  portière  (du  carrosse).  (II,  8.) 

PORTION  : 

La  portion  des  prémices  des  viandes  que  l'on  envoie  sur  l'autel  de  Diane. 

(ï'54,) 

Avoir  tous  les  pauvres  d'une  ville  assemblés  à  sa  porte,  qui  y  reçoivent 
\eurs  portions.  (II,  249.) 

Un  être  sourerainement  parfait,.,,  dont  notre  âme  est  l'image,  et  si 
j'ose  dire,  une  portion^  comme  esprit  et  comme  immortelle.  (II,  237.) 

PORTRAIT,  au  figuré  : 

Il  est  si  prodigieusement  flatté  dans  toutes  les  peintures  que  l'on  fait 
de  lui,  qu'il  paroît  difforme  près  de  ses  portraits.  (I,  3io.) 

Il  (le  public)  peut  regarder  avec  loisir  ce  portrait  que  j'ai  fait  de  lui 
d'après  nature.  (I,  io5.) 

POSER  : 

Je  demande  à  mes  censeurs  qu'ils  me  posent....  la  différence  qu'il  y  a 
des  éloges  personnels  aux  caractères  qui  louent,  (II,  437.) 
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POSSÉDER  : 

[Ils]  embrassent  toutes  (les  connoissances),  et  n'en  possèdent  aucune. 
(II,  139.) 

POSSESSION  ;  être  E>f  possession  de  : 

Surchargez-le  de  terres,  de  titres  et  de  possessions.  (I,  i56.) 

Il  y  a  vingt  années  que  je  suis  en  possession  de  dormir  les  nuits.  (II,  176.) 

POSSESSOIRE,  terme  de  droit.  (II,  77,  Z.  5  et  6  ;  voy.  ibid.,  note  i .) 

POSTE,  emploi,  fonction  : 

Le  sage....  tend  à  de  si  grandes  choses,  qu'il  ne  peut  se  borner  à  ce 
qu'on  appelle  des  trésors,  des  postes,  la  fortune  et  la  faveur.  (I,  169.) 

C'est  avoir  luie  très-mauvaise  opinion  des  hommes....  que  de  croire  dans 
un  grand  poste  leur  imposer  par  des  caresses  étudiées.  (I,  S5y  \  voyez  II, 
iSy,  n.  25.) 

POSTER  (Se)  : 

Il  se  trouve  sur  leur  passage,  se  poste  devant  leurs  yeux.  (I,  i5j.) 

POSTULER  : 

Uon  postule  une  place  dans  l'Académie.  (I,  3i4;  voyez  II,  45x,  /.  aS.) 

POSTURE  : 

Il  imite  les  postures  d'un  lutteur.  (I,  86  ;  voyez  I,  46,  ^.  4-) 

POT  de  terre.  (I,  64,  l.  avant-dernière.) 

POTAGE  (voyez  II,  56,  note  1)  : 

'he  potage  est  sur  la  table.  (I,  72.) 

Il  dit  combien  il  y  a  eu  de  potages^  et  ({ue\s  potages.  (II,  56.) 

POUCES  d'eau.  (I,  8^9,  «.4.) 

POUDRE,  poussière;  poudre  qu'on  met  sur  l'écriture  : 
Le  vent,  la  pluie,  la  poudre  et  le  soleil.  (I,  296.) 

[Il]  écrit  une  longue  lettre,  met  de  la  poudre  dessus  à  plusieurs  reprises, 
et  jette  toujours  la  poudre  dans  l'encrier.  (II,  10.) 

POUMONS.   (II,  174,  /.  14.) 

POUR,  préposition  : 

1°  Pour,  à  cause  de,  en  raison  de,  par  : 

La  neutralité  entre  des  femmes...,  quoiqu'elles  aient  rompu  pour  des 
intérêts  où  nous  n'avons  nulle  part,  est  un  point  difficile.  (I,  188.) 

Il  se  lève  la  nuit  pour  luie  indigestion.  (I,  63.) 

[La  maison]  est  trop  petite  pour  le  grand  nombre  d'étrangers  qu'il  re- 
tire chez  lui.  (I,  80.) 

Personnagesillustres^oz/rtoutes  sortes  de  talents.  (II,44o.)  —  8°  édh.,  par. 

7.°  Pour,  comme  : 

C'est  un  homme  donné  à  son  siècle  pour  le  modèle  d'une  vertu  sincère 
et  pour  le  discernement  de  l'hypocrite.  (II,  i54.) 

N'estimer  que  soi...,  avoir  ^owr  suspecte  la  vertu  même.  (II,  iSa.) 

3°  Pour,  devant  l'infinitif,  afin  de,  afin  que  avec  le  subjonctif  : 

Les  courtisans  n'emploient  pas  ce  qu'ils  ont  d'esprit...,  pour  trouver  les 
expédients  d'obliger  ceux  de  leurs  amis  qui  implorent  leur  secours,  mais 
seulement  y;o(/r  leur  trouver  des  raisons  apparentes.  (I,  3o8  et  309.) 

Nous  sommes fort  avant  dans  la  vie  de  François  ])remier....  J'ap- 
porte tout  le  soin  dont  je  suis  capable  jooi^r  l'en  rendre  instruit.  (II,  5o6.) 

Il  fait  saler  (ces  viandes)  ^oi/r  lui  servir  dans  plusieurs  repas,  (I,  5a.) 
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4°  Pour,  devant  l'infinitif,  parce  que^  quoique^  avec  l'indicatif: 

Les  phrases  proverbiales  us('es  depuis  si  longtemps,  pour  avoir  servi  à 
un  nombre  infini  de  pareils  discours.  (II,  438.) 

Un  homme  d'esprit,  et  qui  est  né  fier,  ne  j)erd  rien  de  sa  fierté  et  de 
sa  Toiàenr  pour  se  trouver  pauvre.  (I,  aSo.) 

Pour  ne  se  répandre  que  sur  les  dehors,  elle  (l'incivilité)  n'en  est  que 
plus  haïssable.  (II,  i5.) 

5"  Pour,  devant  l'infinitif,  pa?-^  en  avec  le  participe  présent  : 
Tout  couvert  de  lèpre...,  ne  pas  laisser  de  se  mêler  parmi  le  monde,  ei 
croire  en  être  quitte  pour  dire  que  c'est  une  maladie  de  famille.  (I,  70.) 

6"  Pour,  emplois  divers  : 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire,,..  «  de  moi  »  au  lieu  de  «  pour  moi  »  ou 
de  «  quant  à  moi  ».  (II,  212.) 

Il  a  une  profusion de  louanges  ^om/-  ce  qu'a  fait  ou  ce  qu'a  dit  un 

homme  placé...,  et  pour  tout  autre  une  sécheresse  de  pulmonique  ;  il  a 
des  formules  de  compliments  différents  pour  l'entrée  et  pour  la  sortie  à 
l'égard  de  ceux  qu'il  visite  ou  dont  il  est  visité...  ;  il  a  une  ferveur  de  no- 
vice pour  toutes  les  petites  pratiques  de  cour.  (I,  324-) 

L'on  compte  sur  Xni.... pour  un  tiers  ou  pour  un  cinquième  à  l'hombre 
ou  au  reversi.  (I,  284,) 

Les  hommes,  ne  pouvant  guère  compter  les  uns  sur  les  autres  pour  la 
réalité,  semblent  être  convenus  entre  eux  de  se  contenter  des  apparences. 
(I,  33i.) 

Quelle  comparaison  de  la  lune  au  soleil  pour  la  grandeur,  ^oî/r  l'éloi- 
gnement,  pour  la  course?  (II,  260.) 

Supposons qu'elle   parcoure neuf  cents  toises   en   une    minute; 

passons-lui  mille  toises  en  une  minute, pour  une  plus  grande  facili-lé.  (II,  261.) 

Pour  peu  de  prévention  qu'ils  aient  en  faveur  de  celui  qui  parle,  ils 
l'admirent.  (II,  233.) 

Se  trouver  tète  pour  tête  à  la  rencontre  d'un  prince.  (II,  7.) 

Voilà  toutes  les  femmes  en  campagne  poi/r  l'avoir /Jour  galant,  et  toutes 
les  filles  pour  épouseur.  (I,  290.) 

Quelle  facilité  est  la  nôtre  pour  perdre,.,,  le  sentiment  et  la  mémoire  des 
choses  dont  nous  nous  sommes  vus  le  plus  fortement  imprimés  !  (II,  468.) 

Il  y  a  toujours,  dès  la  première  année,  des  semences  de  division  pour 
rompre  dans  celle  qui  doit  suivre.  (I,  277.) 

II...,  parle  le  premier,  pour^  en  découvrant  les  oppositions.,.,  prendre 
ses  mesures  et  avoir  la  réplique.  (I,  374.) 

POURFIL  : 

L'usage  a.,.,  fait...,  «  profil  »  de  «  pourfil  ».  (II,  214.) 

POURMENADE,  POURMENER  : 

L'usage  a,..,  fait «  promener»  de  a  pourmc/ier  y)^  et  promenade  de 

((  pourmenade  ».  (II,  214.) 

POURPOINT  : 

Vn  pourpoint  à  ailerons,  (II,  146;  voyez  II,  i5o,  n.  16.) 

POURPRE,  robe  de  pourpre,  personnage  vêtu  de  pourpre  : 
L'essai  et  l'apprentissage  d'un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  férule  à 
la  pourpre^  et  dont  la  consignation  a  fait  un  juge,  est  de  décider  souverai- 
nement des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187.) 

[Il]  a  sa  place  dans  l'œuvre  auprès  les (sic)/70M;p7e5  et  les  fourrures. (II,  174.) 

POURQUOI  : 

Les  raisons  pourquoi  elle  est  telle.  (T,  223.) 
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POURVEOIR  : 

L'usage  a....  fait....  «  provision  »  de  «  pourveoir  ».  (II,  214.) 

POURVOIR  À  : 

[La]  mode....   semble  avoir  pourm  à  ce  que  les  femmes  changent  leur 
physionomie  douce  et  modeste  en  une  autre  qui  soit  fîère.  (II,  147) 
[II]  veut..,. /Jo«rt'o/V  à  lui  seul,  grossir  sa  fortune, et  regorger  de  bien. (1,2  57.) 

POURVU  QUE  : 

«  Le  bruit  court  qvie  Pison  est  mort  :  c'est  une  grande  perte;...  il  étoit 
sûr,  généreux,  fidèle.  »  xVjoutez  :  «  pourvu  qu'il  soit  mort.  »  (II,  112.) 

POUSSER  : 

Il  avait  poussé  sa  vie  au  delà  de  cent  ans.  (I,  i3.) 

Il  prie...,  il  médite,  il  pousse  des  élans  et  des  soujairs.  (II,  i55.) 

POUVOIR,  verbe  : 

Il  faut  savoir  lire,  et  ensuite  se  taire,  ou  pouvoir  rapporter  ce  qu'on  a 
lu...  ;  et  si  on  le  peut  quelquefois,  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  encore  le  vou- 
loir faire.  (I,  107  et  108.) 

Que  manque-t-il  de  nos  jours  à  la  jeunesse  ?  Elle  peut  et  elle  sait;  ou 
du  moins,  quand  elle  sauroit  autant  qu'elle  peut^  elle  ne  seroit  pas  plus 
décisive.  (I,  Sag.) 

Ne  ^o«/po/>  supporter  tous  les  mauvais  caractères n'est    pas   un  fort 

bon  caractère.  (I,  aSo.) 

Pouvoir,  substantif;  en  pouvoir  de  : 

Il  entreprend  au-dessus  de  son  pouvoir.  (II,  65.) 

Par  les  concussions,  la  violence,  et  l'abus  qu'il  a  fait  de  ses  pouvoirs^  il 
s'est  enfin —  élevé  à  quelque  grade.  (I,  25o.) 

La  véritable  grandeur se  relâche  de  ses  avantages,  toujours  en  pou- 
voir de  les  reprendre  et  de  les  faire  valoir.  (I,  169.) 

PRATIC  (pour  pratique) ^  orthographe  des  éditions  1-8  : 

Il  étoit  homme  délié  et  pratic  dans  les  affaires.  (I,  ii4,  variante.) 

PRATICABLE  : 

Hermippe  est  l'esclave  de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités;...  il 
ne  néglige  aucune  de  celles  qui  sont  praticables.  (II,  196.) 

PRATICIEN,  homme  de  loi,  avocat,  procureur  : 

De  vils  praticiens^  à  qui  ils  prêtent  à  usure.  (I,  47.) 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  l'aise  bon  pra- 
ticien .^  veut  être  officier.  (I,  265  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

L'homme  docte  est  un  savantasse,  le  magistrat  un  bourgeois  ou  un  pra- 
tîcien^  le  financier  un  maltôtier,  et  le  gentilhomme  ungentillàtre.  (II,  117.) 

Voyez  I,  295,  l.  28;  1,  297,  l.  18;  II,  86,  l.  dern.;  II,  188^  l.  2;  II,  191,  /.  dern. 

PRATIQUE,  adjectif.  Voyez  Pratic. 

PRATIQUE,  substantif,  emplois  divers  : 

La  différence  des  esprits  des  hommes fait  goûter  aux  uns  les  choses 

de  spéculation  et  aux  autres  celles  de  ^ra^/^«e.  (I,  9;  voyez  II,  4^3,  /■  9.) 

L'amitié....  se  forme  peu  à  peu...,  par  la  pratique^  par  un  long  com- 
merce. (I,  199.) 

L'on  applaudit  à  la  coutume d'interrompre  les  avocats  au  milieu  de 

leur  action,  de  les  empêcher  d'être  éloquents...,  et  celte  pratique  si  sé- 
vère..., on  l'autorise  par  une  raison  solide.  (II,  184) 

Ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  l'admiration;...  je  ne  vois  pas 
qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette  pratique.  (I,  5-2.) 
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L'utile  et  la  louable  pratique^  de  perdre  en  frais  de  noces  le  tieys  de  la 
dot  qu'une  femme  apporte!  (I,  292.) 

Je commencerai  à  lui  faire  lire  les  mémoires  à   François  I,   pour 

suivre  cette  pratique  dans  les  [règnes]  suivants  jusqu'à  celui-ci.  (II,  495.) 

Ils  blanchissent  auprès  d'eux  (auprès  des  grands)  dans  la  pratique  des 
bons  mots.  (II,  44-) 

PRÉBENDE,  canonicat.  (II,  176,  l.  5;  II,  227,  n.  17.) 

PRÉCAUTION  : 

Les  crimes  les  plus  cachés,  et  où  la  précaution  des  coupables  pour  les 
dérober  aux  yeux  des  hommes  a  été  plus  grande....  (II,  274.) 

PRÉCAUTIONNER  (Se)  ;  précautionné  : 

Il  se  précautionne  et  s'endurcit  contre  les  lenteurs  et  les  remises.  (1,377  ' 
voyez  I,  333,  «,  88.) 

Cette  confiance  le  rend  moins  précaulionné.  (I,  i65.) 

PRÉCÉDER  : 

Indifféi-ents  pour  toutes  les  choses  qui  les  ont  précédés,  [llsj  sont  avides 
de  celles  qui  se  passent  à  leurs  yeux.  (I,  10.) 

PRÊCHER,  SE  PRÊCHER  : 

Un  pasteur....  a  sa  place  dans  l'œuvre...;  le  Récollet  quitte  sa  cellule.... 
pour  venir  le  prêcher,  lui  et  ses  ouailles.  (II,  174-) 

Si  quelquefois  on  pleure...,  après  avoir  fait  attention  au  génie  et  au 
caractère  de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conviendra- t-on  que  c'est 
la  matière  qui  se  prêche  elle-même.  (II,  23i.) 

N'aimer  de  la  parole  de  Dieu  que  ce  qui  s^en  prêche  chez  soi  ou  par 
son  directeur.  (II,  iSa.) 

PRÉCIEUX,  EUSE,  substantivement  : 
C'est....  un  composé  du  pédant  et  du  précieux.  (I,  243.) 
Il  a....  toutes  les  petites  [manières],  et  celles  même  qui  ne  conviennent 
guère  qu'à  une  ieune précieuse.  (I,  32i.) 

PRÉCIPITATION  : 

Un  homme  innocent,  à  qui  la  précipitation  et  la  procédure  ont  trouvé 
un  crime.  (II,  189.) 

PRECIPITER  ;  précipité  ;  se  précipiter  : 

Les  femmes....  précipitent  le  déclin  de  leur  beauté  par  des  artifices 
qu'elles  croient  servir  à  les  rendre  belles.  (I,  328.) 

Gens....  entreprenants,  légers  et  précipités.  (I,  3o4.) 

[Des]  orateurs,  qui  n'ont  eu  le  temps  que  de  louer  Dieu  dans  un  ser- 
mon précipité.  (II,  227.) 

Seroit-on  reçu  à  dire  qu'on  ne  peut  se  passer  de  voler,  d'assassiner, 
de  se  précipiter^  (I,  269.) —  Probablement  au  figuré  :  dans  les  excès  du  vice. 

PRÉCISÉMENT  : 

Sachez  précisément  ce  que  vous  pouvez  attendre  des  hommes  en  géné- 
ral, et  de  chacun  d'eux  en  particulier.  (II,  16.) 

Tel....  a  entendu...,  sur  une  chose  précisément  la  même,  des  sentiments 
précisément  opposes.  (II,  78.) 

Ironie....  chez  Théophraste,  c'est  quelque  chose  entre  la  fourberie  et 
la  dissimulation,  qui  n'est  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  précisément 
ce  qui  est  décrit  dans  le  premier  chapitre.  (I,  3i.) 

Tel  homme  au  fond  et  en  lui-même  ne  se  peut  définir:...  il  n'est  point 
précisément  ce  qu'il  est  ou  ce  qu'il  paroît  être.  (II,  18.) 
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^s'entrer  dans  lUie  cheLvahre  précisément  que  pour  eu  sortir.  (I,  295.) 

PRÉE,  prairie  : 

L'usage  a  préféré....  «  prairies  »  à  a  prées  ».  (II,  214.) 

PRÉFÉRER  ;  préférer  de  : 

Le  bel....  usage  que  celui  qui  préférant  une  sorte  d'effronterie....  à  la 
pudeur,  expose  une  femme  d'une  seule  nuit  sur  un  lit  comme  sur  un 
théâtre.  (1,  293.) 

Je  préférerais de  prononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  je  siic- 

cède,  plutôt  que  de  me  borner  à  un  simple  éloge  de  son  esprit.  (II,  466.) 

PRÉLATURE : 

Ils  dotent  leurs  filles,  placent  leurs  fils  aux  parlements  et  dans  la  préla- 
ttire.  (II,  198;  voyez  II,  284,  ^.  i-) 

PRÉMICES  : 

Ce  sont  eux  encore  doiat  la  portion  des  prémices  des  viandes  que  l'on 
t-nvoie  sur  l'autel  de  Diane  est  toujours  la  plus  petite.  (I,  54.) 

PREMIER,  ère;  la  première  fois;  de  la  première  main  : 

Celui  qui  voit  loin  derrière  soi  un  homme  de  son  temps...,  avec  qui  il 
est  venu  à  la  cour  la  première  fois (I,  Soj.) 

Certaines  charges  qui  semblent  n'avoir  été  imaginées  la  première  fois  que 
pour  enrichir  un  seul.  (II,  182-,  voyez  Fois.) 

Ayez  les  choses  de  la  première  main  ;  puisez  à  la  source.  (II,  2o3.) 

PRENDRE;  prendre  sur  soi;  s'en  prendre  à  : 

Celui-là  peut  prendre^  qui  goûte  un  plaisir  aussi  délicat  à  recevoir  que 
son  ami  en  sent  à  lui  donner.  (I,  2o5.) 

Le  fond  des  caractères  qui  y  sont  décrits  (dans  le  traité  de  Théophraste) 
est  pris  de  la  même  source.  (I,  12.) 

Si  vous  êtes d'une  naissance  à  donner  des  exemples  plutôt  qu'à  les 

prendre  d'autrui.  (I,  338.) 

L'histoire,  où  il  me  semble  qu'il  prend  quelque  goût.  (II,  484-) 

Semblable  à  cette  femme  qui  prenait  le  temps  de  demander  son  masque 
lorsqu'elle  l'avoit  sur  son  visage (II,  7.) 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  l'événement 
d'une  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  61.) 

Comme  il  ne  peut  se  plaindre  de  la  pluie,  il  s'en  prend  au  ciel  de  ce 
qu'elle  n'a  pas  commencé  plus  tôt.  (I,  67  et  68.) 

PRÉPARER,  se  préparer  : 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  choisit,...  s'il  pense...  :  l'on  me  dit  que 
toutes  ces  choses sont  en  lui....  l'effet  natm-el  et  nécessaire  delà  dis- 
position de  sa  machine,  préparée  par  le  divers  arrangement  des  parties  de 
la  matière.  (II,  266.) 

Tout  le  mérite  qu'elle  se  prépare  par  les  années,  (II,  92.) 

Les  (emmes  se  préparent  pour  leurs  amants,  si  elles  les  attendent.  (1,173.) 

PRES  ;  près  de  : 

II  la  rase  (la  mesure)  avec  le  rouleau  le  plus  près  qu'il  peut.  (I,  58.) 
Il  est  si  prodigieusement  flatté  dans  toutes  les  peintures  que  l'on  fait  de 
lui,  qu'il  paroît  difforme /^/èj-  de  ses  portraits.  (I,  3io.) 

PRESCRIRE  : 

S'il  est  obligé  de  paroître  dans  un  jour  prescrit  devant  ses  juges....  (I,  62.) 

PRÉSÉANCES.  (I,  373,  /.  6;  II,  i33,  /.  12.) 
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PRESENCE  (Ex  la)  de  : 

L'on  détourne  son  visage  pour  rire  comme  pour  pleurer  en  la  présence 
des  grands.  (I,  iSy.) 

L'on  fait  assaut  d'éloquence  jusqu'au  pied  de  l'autel  et  en  la  présence 
des  mystères.  (II,  220.) 

PRÉSENT,  adjectif  : 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens...; 
l'histoire  du  monàe présent  leur  est  insipide.  (I,  10.) 

Nous  continuerons  demain  l'histoire  avec  la  fable,  où  je  suis  d'avis  de 
le  faire  beaucoup  avancer  parce  que  l'usage  en  est  \.o\\\o\\rs  présent  et  or- 
dinaire. (II,  490-) 

Il  n'est  ni  présent  ni  attentif  dans  ime  compagnie  à  ce  qui  fait  le  sujet 
de  la  conversation.  (II,  ià\  voyez  I,  106,  /.  17.) 

PRÉSENTEMENT  ;  présentement  que  : 

\\  a  présentement  assez  d'application.  (II,  494-) 

Voudroient-ils,  présentement  qiiWs  ont  reconnu  que  cette  harangue  a 
moins  mal  réussi  dans  le  public  qu'ils  ne  l'avoient  espéré,...  désavouer 
leur  goût?  (II,  454.) 

PRÉSIDER  : 

Le  hasard  seul,  aveugle  et  farouche  divinité,  préside  au  cercle,  et  y  dé- 
cide souverainement.  (I,  i68;  voyez  I,  106,  /.  i3.) 

PRÉSOMPTION ,  jugement  fondé  sur  des  indices  ;  opinion  trop 
avantageuse  de  soi-même  : 

Il  n'y  a  que  de  l'avantage  pour  celui  qui  parle  peu  :  la  présomption  est 
qu'il  a  de  l'esprit.  (II,  ii3.) 

Le  prédicateur  n'est  point  soutenu,  comme  l'avocat,  par  des  faits  tou- 
jours nouveaux...;  il  ne  fait  point  valoir  les  violentes  conjectures  et  les 
présomptions.  (II,  23 1.) 

Les  meilleurs  conseils viennent  d'ailleurs  que  de  notre  esprit  :  c'est 

assez  pour  être  rejetés  d'abord  par  présomption  et  par  humeur,  et  suivis 
seulement  par  nécessité  ou  par  réflexion.  (II,  m.) 

PRESQUE  : 

A  force  de sentir  son  argent  grossir  dans   ses   coffres,  on  se  croit 

enfin presque  capable  de  gouverner.  (I,  258.) 

Ils  ont  laissé  à  l'homme  tous  les  défauts  qu'ils  lui  ont  trouvés,  et  n'ont 
presque  relevé  aucun  de  ses  foibles.   (II,  4-) 

Versonne  presque  ne  s'avise  de  lui-même  du  méiite  d'un  autre.  (I,  i52; 
voyez  I,  i54,  n.  12.) 

PRESSE,  foule  de  gens  qui  se  pressent  : 

Il  fend  la  presse  et  se  retire.  (I,  76.) 

Pour  Bathylle,  dites-vous,  Ia  presse  y  est  trop  grande,  et  il  refuse  plus 
de  femmes  qu'il  n'en  agrée.  (I,   179.) 

PRESSER,  activement  et  absolument  : 

Pressez-les^  tordez-les,  ils  dégouttent  l'orgueil.  (I,  322.) 

On  se  nourrit  des  anciens  et  des  habiles  modernes,  on  les  presse^  on  en 

tire  le  plus  que  l'on  peut,  on  en  renfle  ses  ouvrages.  (I,  117.) 

Ils  ne  sont  pas  les  satellites   de  Jupiter,  je  veux  dire  ceux  qui  pressent 

et  qui  entourent  le  Prince.  (I,  3o4.) 
L'heure  ^rewe.  (I,  283.) 
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PRESTIGE  : 

Qui  annoncera  un  concert,  un  beau  salut ,  unprestlge  de  la  foire?  (I,  289.) 
C'est  lui  qui,  dans  ces  lieux  où  l'on  voit   des  prestiges,  s'ingère  de  re- 
cueillir l'argent  de  chacun  des  spectateurs.  (I,  46.) 

Choses  fort  extraordinaires^  telles  qu'on  en  voit  dans  nos  foires.  [IVote  Je  la  Bruyère.) 

PRESUMER  QUE,  PRÉSUMER  DE  : 

Comment pourrois-je  croire  qu'on  doive  présumer  par  des  faits  ré- 
cents  quune  connivence  si  pernicieuse  dure  encore?  (II,  190.) 

Comment  voulez-vous  qu'Erophile....  ne  présume  pas  infiniment  de  soi 
et  de  son  industrie?  (II,  21.) 

Télèphe  a  de  l'esprit,  mais  dix  fois  moins,  de  compte  fait,  qu'il  ne 
présume  d'en  avoir.  (II,  65.) 

PRET  ;  PRÊT  À  ;  prêt  de,  au  sens  de  près  de  : 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffe'- 
remment  les  plus  grands  désastres,  s'échappent sur  les  plus  petits  in- 
convénients. (II,  69.) 

Je  le  rendrai  prêt  aussi  sur  les  ge'néalogies.  (II,  481.) 

L'amorce  est  déjà  conduite,  et  la  mine  prête  à  jouer.  (I,  3i3.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  qu'un  homme  est  prêt 
de  partir,  [il]  l'arrête  sans  nul  besoin.  (I,  72.) 

Le  monde  qu'ils  viennent  de  tromper  est  encore  prêt  d'èXxe  trompé  par 
d'autres.  (I,  3 02.) 

Il  est  prêt  de  retourner  d'où  il  arrive  avec  des  mulets  et  des  fourgons. 
(II,  87  \  voyez  I,  376,  /.  3o;  II,  io3,  /.  2.) 

PRÉTENDRE  : 

Je  n'estime  pas  que  l'homme  soit  capable  de  former....  un  projet  plus 
vaui...,  que  Ae  prétendre..,,  échapper  à  toute  sorte  de  critique.  (I,  9.) 

PRETER  À;  prêter  l'oreille  à  : 

Je  rends  au  public  ce  qu'il  m'a  prêté.  (I,  io5.) 

\\\s\  prêtent  \e\iv?,  soins  et  leur  vigilance  «mx  affaires  pidiliques,  (II,  4^4) 

On  prête  roreille  aux  rhéteurs,  aux  déclamateurs.  (II,  222.) 

PRÉTEXTER  : 

S'il  se  familiarise....  jusques  à  inviter  ses  amis  à  un  repas,  il  prétexte  des 
raisons  pour  ne  pas  se  mettre  à  table  et  manger  avec  eux.  (I,  80.) 

PRÊTRISE.  (II,  186,  n.  47.) 

PREUVE  : 

Le  seizième....  chapitre,  où les  preuves  de  Dieu,...  sont  apportées. 

(Il,  446.) 
PREUVER  : 
L'usage  a fait....  «  prouver  »  de  n  preuver.  »  (II,  214.) 

PRÉVALOIR  À  : 

L'esprit  de  pique  et  de  jalousie  prévaut  chez  eu\  à  l'intérêt  de  l'hon- 
neur, de  la  religion  et  de  leur  Etat.  (II,  127.) 

PRÉVENIR,  sens  divers  : 

S'il  fait  un  voyage  avec  plusieurs,  il  les  prévient  dans  les  hôtelleries,  cl 
il  sait  toujours  se  conserver  le  aueilleur  lit.  (II,  55.) 

Deux  choses  toutes  contrai,  .s  nous  préviennent  également,  l'habitude  et 
la  nouveauté.  (II,  74.) 

Il  prévient^  il  s'offre,  il  s  '  fait  de  fête,  il  faut  l'admettre.  (I,  342.) 
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S'il  se  laisse  prévenir  contre  une  personne....  (I,  84.) 

Les  hommes....  sontprévenus^  charmés,  enlevés  par  la  réussite.  (II,  iîS.) 

Il  croit  avoir  vuae  raison  solide  d'être  prévenu   de  son  propre  me'rite. 

(I'  307.). 

Chagrin  contre  le  siècle,  médiocrement  prévenu  des  (en  faveur  des)  mi- 
nistres et  du  ministère.  (I,  274  ;  voyez  Prévention,  5*  exemple.) 

PREVENTION;  prévextion  de,  en  faveur  de,  pour,  contre  : 

Il  n'oublie  pas  de  tirer  avantage  de  l'aveuglement  de  son  ami,  et  de  la 
prévention  où  il  l'a  jeté  en  sa  faveur.  (II,  iSy  ;  voyez  II,  233,  /.  g.) 

En  croirai-je  la  prévention  et  la  flatterie,  qui  publient  hardiment  votre 
mérite?  (I,  343;  voyez  i^/Vem,  n.  19.) 

J'ai  cru  que l'Académie  françoise...,  n'a  jamais....  rassemblé  un   si 

grand  nomljre  de  personnages  illustres..,.  Dans  cette  prévention  où  je  suis, 
je  n'ai  pas  espéré  que  cette  Compagnie  pût  être  une  autre  fois  plus  belle 
à  peindre.  (II,  440') 

Dans  quelque  prévention  où  l'on  puisse  être  sur  ce  qui  doit  suivre  la 
mort,  c'est  une  chose  bien  sérieuse  que  de  mourir.  (II,  240.) 

Un  homme  sujet  à  se  laisser  prévenir,  s'il  ose  remplir  une  dignité.,., 
est  un  aveugle  qui  veut  peindre,  un  muet  qui  s'est  chargé  d'une  ha- 
rangue... :  foibles  images,  et  qui  n'expriment  (ju'imparfaitement  la  misère 
de  la.  prévention (II,  96.) 

Quand  l'on  parcourt,  sans  la  prévention  de  son  pays,  toutes  les  formes 
de  gouvernement,  l'on  ne  sait  à  laquelle  se  tenir.  (I,  363  ;  voy.  11,88,  «.  22.) 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle...,  que  s'ils 
s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 

Cette  prévention  pour  leurs  coutumes  et  leurs  manières.  (I,  22.) 

L'on  trouve  chez  eux  uney;rere«//o«  toute  établie  contre  les  savants.  (II,  81.) 

PRÉVOIR  : 

Comme  s'ils  sentoient  ou  qu'ils  prévissent  l'indécence....  où  elles  (les 
modes)  peuvent  tomber.,,.  (II,  i49') 

PRÉVÔT  d'un  chapitre  de  chanoines.  (II,  176,  /.  g.) 

PRIÉ-DIEU,  prie-Dieu  : 

Il  croit  voir  un  prié-Dieu^  il  se  jette  lourdement  dessus,  (II,  9.) 

PRIER  DE  : 

S'il  est  prié  d''un  repas,  il  demande  en  entrant,  etc.  (I,  44-) 
Cet  homme..,,  prié ^  sollicité,  persécuté  de  consentir  à  l'impression  de  sa 
harangue...,  leur  résista.  (II,  454  et  4^5.) 

PRIEURÉ.   (II,  234,  /,   19,) 

PRIMATIE,  dignité  de  primat  : 

Quelques-uns,  pour  étendre  leur  renommée,  entassent  sur  leurs  per- 
sonnes des  pairies,  des  colliers  d'ordre,  des  primat  les  .^  la  pourpre.  (I,  iSg.) 

PRIME  : 

Il  ne  joue  ni  à  grande  ni  à  ytetite prime.  (II,  90  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

PRIMER  : 

\l  prime .^  il  domine  dans  une  salle.  (I,  221,  variante.) 

Un  homme....  qxiiprime^  qui  règne  sur  la  scène.  (II,  462.) 

S'ils  pouvoient  connoître  leurs  subalternes  et  se  connoître  eux-mêmes, 

ils  auroient  honte  déprimer.  (I,  344  i  voyez  I,  184,  l.  8.) 

On  ne  prime  point  avec  les  grands,  ils  se  défendent  par  leur  grandeur, 

ni  avec  les  petits,  ils  vous  repoussent  par  le  qui  vive.  (I,  234-) 
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PRINCE  (Le),  le  souverain.  (I,  877,  n.  14,) 

PRLXCIPAUTÉ,  rang,  dignité  de  prince  : 

Un  grand  seigneur  affecte  la  principauté.  (II,  166.) 

PRINCIPE  : 

Voilà  le  principe  de  toute  impertinence.  (I,  323;  voyez  I,  ii,  /.  9;  I  3o 
/.  i3.) 

L'ordre...,  les  effets  de  la  nature  sont  populaires;  les  causes,  les  prin- 
cipes ne  le  sont  point.  (II,  272.) 

Si  vous   allez  derrière  un  théâtre,   et  si  vous  nombrez   les  poids,  les 

roues qui  font  les  vols...,  vous  direz  :  «  Sont-ce  là  les  principes  et  le» 

ressorts  de  ce  spectacle  si  beau?  »  (I,  254.) 

Les  matières  (d'un  sermon)  sont  grandes...  ;  les  principes  sûrs,  mais  dont 
les  auditeurs  pénètrent  les  conclusions  d'une  seule  vue.  (II,  23 1.) 

\  oilà Yos  principes  et  votr»^  règle.  (II,  460.) 

PRISE  (Lâcher),  être  aux  prises  avec,  hors  de  prise,  au  figuré: 

Tels  n'approuvent  la  satire,  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  à 
s'éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  ir.) 

Être  continuellement  aux  prises  avec  soi-même  pour  ne  la  pas  craindre 
(la  mort).  (II,  25.) 

Tel  abandonne  son  père...,  pour  se  retrancher  sur  son  aïeul,  qui,  mort 
depuis  longtemps,  est  inconnu  et  hors  de  prise.  (II,  i63  et  164.) 

PRIVILEGE  : 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il 
lui  plairoit,...  il  n'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I,  78.) 

PRIVILÉGIÉ  : 

L'on  marche  également  dans  toutes  ces  différentes  études,  et  nulle 
n'est  privilégiée^  si  ce  n'est  peut-être  l'histoire.  (II,  478.) 

PRIX;  mettre  le  prix  À;  mettre  à  prix  : 

Il  j  avoit  au-dessous  de  cette  monnoie  (l'obole)  d'autres  encore  de 
moindre  ^Wr.  (I,  88,  note  i.) 

Ayant  envie  d'un  esclave,  il  prie  instamment  celui  à  qui  il  appartient 
d'j  mettre  le  prix.  (I,  68.) 

J'ai  mis  votre  choix  à  tel  prix^  que  je  n'ai  pas  osé  en  blesser....  la  li- 
berté, par  une  importune  sollicitation,  (II,  47i') 

PROCÉDÉ  : 

C'est  une  vengeance  douce  à  celui  qui  aime  beaucoup,  de  faire,  par 
tout  son  procédé^  d'une  personne  ingrate  une  très-ingrate.  (I,  201.) 

PROCÉDER  : 

Ue  Ik  procède  la  longueur  ou  la  brièveté  de  mes  réflexions.  (I,   m.) 

PROCÉDURE  : 

ProceV/«r«  longues  et  embrouillées.  (II,  60;  voyez  II,  189,  n.  5a.) 

PROCÈS  (Faire  le)  à  : 

Le  Parlement....  fit  le  procès  à  cet  olllcier.  (Il,  189.) 

PROCHAIN,  aine,  adjectif: 

Si  certains  hommes....  désapprouvent  un  ouvrage  que  vous  aurez 
écrit...,  humiliez-vous  :  on  ne  peut  guère  être  exposé  à  une  tentation 
d'orgueil  plus  délicate  et  plus  prochaine.  (II,  235.) 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie.  (I,  333.) 
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PROCHE  ;  PROCHE  de  : 

Des  dispositions  très-proches  à  rompre  avec  nous.  (I,  265,  /.  8.) 
Assis  à  table  le  plus  proche  Je  celui  qui  fait  le  repas.   (I,  38.) 
Le  caprice  est  clans  les  femmes  tout  proche  de  la  beauté.  (I,  i74-) 
J'essaye,  dans  mon  livre...,   de   rendre  l'homme   raisonnable  et  plus 
proche  de  devenir  chrétien.  (II,  447-) 

Il  est proche  de  se  persuader  qu'il  les  importune.  (I,  i55.) 

Les  enfants  des  Héros  sont  plus  proches  de  l'être  que  les  autres  hom- 
mes.  (II,    123.) 

Voyez  1,  3o,  l.  25;  I,  Sg,  l.  lo;  I,  42,   l.  8;  I,  44,  /.  18;  I,  78,  l.  8;  1,  212,  l.  19  ; 
I,  260,  n.  44;  II,  Sg,  l.  dernière;  II,  445,  /.  8  ;  U,  465,  l.   17. 

PROCURER  : 

Il  a....  le  plus  joli  maintien  qu'il  est  capable  de  &e  procurer.  (II,  149.) 

PRODIGE  : 

Est-ce vm.  prodige  qu'un  sot,  riche  et  accrédite' ?  (I,  258.) 

PRODIGIEUX,  EusE  : 

La   différence  des  esprits   des  hommes,   aussi  prodigieuse   en   eux  que 
«elle  de  leurs  visages.  (I,  9.) 

PROFESSER  : 

[Levir]  esprit  estaussi  vaste  que  l'art  et  la  science  qu'ils  professent.  (I,  i47-) 

PROFESSION  : 

Un  chicaneur  de />/-o/e«/o«.  (I,  45.) 

heur  profession  est  d'être  vus  et  revus.  (I,  3o4;  voyez  II,  452,  /.  18.) 

L'impudence  est. ...  inie^;o/eij/o«  ouverte  d'une  plaisanterie  outrée.  (1, 5(i .  ) 

PROFIL.  Voyez  Pourfil. 

PROFIT.  Voyez  Proufit. 

PROFITER  DE  : 

Il  ne  pense  point  a  profiter  de  toute  sa  succession.  (II,  157.) 

PROFOND,  au  figuré  : 

Un  homme  qui  sait  la  cour....  est  profond^  impénétrable.  (I,  298.) 

PROFONDEUR,  au  figuré  : 

Si  l'on  jette  quelque  profondeur  dans  certains  écrits.  (I,  ï4^.) 

PROGRÈS  : 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement,  vous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer.  (I,  i38.) 

Il  en  raconte  le  progrès  (de  la  guerre  des  géants)  et  les  moindres  dé- 
tails. (I,  240.) 

Je  pris  soin  de  lui  désigner  (au  public)  cette....  augmentation  par  une 

marque qiii  servît  à  lui  montrer  le  progrès  de  mes  Caractères...;  et 

comme  il  pouvoit  craindre  que  ce  progrès  n'allât  à  l'infini,  etc.  (I,  110, ) 

l'ékéli  fait  de  grands  progrès  contre  l'Empereur.  (I,  372.) 

PROJET  : 

Les  hommes goûtent  aisément  un  projet  d'ambition  que    quelques 

grands  ont  médité.  (II,  124.) 

L'on  a  cru  pouvoir  se  dispenser  de  suivre  le  projet  de  ce  philosophe 
(de  Théophraste).  (I,  a8.) 

M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  s'appliquer,  et.... 
€ela  retarde  le  projet  de  ses  études.  (II,  507.) 
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PROLIXE,  substantivement  : 

L'autre....  fait  des  romans  qui  ont  une  fin,  en  bannit  le  prolixe  et  l'in- 
croyable, pour  y  substituer  le  vraisemblable  et  le  naturel.  (II,  461.) 

PROiMENADE.  Voyez  Pourmexade. 

PROMENER,  SE  promen^er  (voyez  Pourmenade,  Pouumener)  : 
Vous  promenâtes  vos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s'offroient.  (II,  468.) 
Ils  suivent  sans  peine  l'orateur  dans  toutes  les  énumérations  où  il  se 
promène,  comme  dans  toutes  les  élévations  où  il  se  jette.  (II,  223.) 

PROMENOIR  : 

Une  capitale....  où  il  n'y  avoit  ni  places  publiques,..,niproTOe«oiV5.  (I,  2a.) 

PROMESSE,  terme  de  droit.  (II,  21,  n.  27.) 

PROMETTRE  : 

C'est....  le  succès  ....  que  l'on  doit  moins  se  promettre.  (I,  io5.) 

PROMOTION  : 

Après  un  tel,   qui  sera  chancelier?...  Chacun fait  sa  promotion,  qui 

est  souvent  de  gens  plus  vieux....  que  celui  qui  est  en  place.  (II,  114.) 

PRÔNEUR : 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs  et  sans  ca- 
bale,... de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  i52.) 

PRONONCER  ;  pro>oncer  que  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre....  prononcer  de  médiocres  vers  avec 
toute  l'emphase  d'un  mauvais  poëte  !  (I,  ii5.) 

Quelques  haih'ûes  prononcent  en  faveur  des  anciens  contre  les  modernes. 

Il  faudroit  ou  fermer  les  théâtres  ou  prononcer  moins  sévèrement  sur 
l'état  des  comédiens.  (II,  lyS.) 

Je  prononcerais  plus  hardiment  sur  son  étoile.  (I,  323.) 

Prononcer  sur  le  vin  ou  sur  les  viandes  qui  sont  servies.  (I,  221.) 

Il  prononce  d'un  mets  ^«'il  est  friand.  (I,  221.) 

Je  voudrois  voir  un  homme....  équitable  prononcer  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu.  (Il,  241.) 

J'ai  recueilli  les  voix,  et  je  leur  prononce  (aux  femmes),  de  la  jjarl  de 
tous  les  hommes...,  que  le  blanc  et  le  rouge  les  rend  affreuses.  (I,  172.) 

Voyez  I,  224,  n.  19;  I,  829,  n.  78;  II,  23,  n.  35;  II,  78,  «.  i3;  II,  442,  l.  9. 

PRONONCIATION  : 

Le  lendemain  de  \di prononciation  de  ma  harangue  (à  l'Académie).  (II,  44  '  •) 

PROPHÈTE: 

Tel  autre...,  prophète  dans  son  pays,  jouit  d'une  vogue  qu'il  a  parmi  les 
siens.  (II,  io3.) 

PROPORTION  AVEC  ;  À  proportion  que  : 

Quelle  proportion  y  a-t-il  de  tel  ou  de  tel  arrangement  des  parties  de  la 
matière acec  ce  qui  pense?  (II,  266.) 

Quelle  proportion,  à  la  vérité,  de  ce  qui  se  mesure,  quelque  grand  qu'il 
puisse  être,  avec  ce  qui  ne  se  mesure  pas?  (Il,  262",  voyez  II,  270,  /.  3.) 

On  ne  jugera  à  l'avenir  du  goût  de  quelqu'un  qu'à  proportion  qu'il  en 
aura  pour  cette  pièce,  (I,  120.) 

PROPOSER  : 

C'est  l'unique  fin  que  l'on  doit  se  proposer  en  écrivant.  (I,  io5;  voyez!, 
5i,  /.  22.) 
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PROPRE,  sens  divers;  propre  À,  pour;  propre,  substantivement: 

Ce  morceau  de  terre,  plus  propre  et  plus  orné  que  les  autres  terres  qui 
lui  sont  contiguës.  (II,  îSj.) 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  que  son  ami  est  accablé 
de  ses  propres  affaires,  pour  lui  parler  des  siennes.  (I,  69.) 

Un  homme  d'un  génie  élevé ne  fait  pas  assez  de  cas  de  cette  espèce 

de  talent  pour  faire  son  capital  de  létudier  et  se  le  rendre  propre.  (I,  3oo.) 

Je  me  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  la 
carte  qu'il  a  déjà  vus...  :  je  ne  vois  point  d'autre  moyen  de  lui  rendre 
tout  ce\a  propre  et  familier.  (II,  49^-) 

Vous  le  verrez  aujourd'hui  crieur  public,  demain  cuisinier  ou  brelan- 
dier  :  tout  lui  est  propre.  (I,  46;  voyez  I,  807,  n.  16;  II,  56,  /.  3;  II,  58, 

«.    123.) 

Un  engagement  oh  il  n'est  pas  propre.  (I,  iSy.) 

«  Âins  »  a  péri  :  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si ^ro^/e  ^oMrl'élision , 
n'a  pu  le  sauver.  (II,  2o5.) 

Le  temps  propre  pour  se  mettre  en  mer.  (II,  Sog.) 
Les  moyens  les  plus  propres,...  pour  parvenir  à  ses  fins.  (II,  laS.) 
Il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux  personnes  qui  veulent 
s'accommoder,  s'ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

Ironie  forte,  mais  utile,  très-propre  à  mettre  vos  mœurs  en  sûreté.  (1, 338.) 
Une  (estampe)....  moins  propre  à  être  gardée  dans  un  cabinet  qu'à  ta- 
pisser   la  rue  Neuve.  (II,  i38.) 

Cet  homme,  propre  à  parer  les  avenues  d'une  foire  et  à  être  montré  en 
chambre  pour  de  l'argent.   (II,  i44') 

Le  cœur  ouvert...,  et  ainsi  très-propre  à  se  faire  des  amis.  (I,  389.) 

Il  se  rend  maître  du  plat,  et  fait  son  propre  de  chaque  service.  (II,  55.) 

PROPREMENT,  sens  divers  : 

Ce  que  quelques-uns  appellent  babil  est  proprement  une  intempérance  de 
langtie  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  48.) 
Ils  parlent  proprement  et  ennuyeusement.  (I,  aaS.) 

PROPRETÉ  : 

La  richesse  et  la  propreté  des  meubles.  (I,  245-) 

Si  vous  regardez  par  quelles  mains  elles  (les  viandes)  passent.,.,  avant.... 
d'arriver  à  celte  propreté  et  à  cette  élégance,  etc.  (I,  253.) 

Phidippe....  raffine  sur  la  propreté  et  sur  la  mollesse.  (II,  54-) 

Je  voudrois  qu'on  ne  fît  mention,...  de  la  propreté  et  de  la  somptuosité 
des  généraux,  qu'après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  196.) 

PROSCRIPTION  : 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  la 
proscription  de  quelques  autres?  (II,  2o5.) 

PROSCRIRE  : 

Le  lecteur  peut  les  condamner  (ces  pensées),  et  l'auteur  les  doit  proscrire. 
(I,  106.) 

PROSPÉRER  : 

Les  méchants  prospèrent  pendant  qu'ils  vivent.  (II,  27a.) 
Les   femmes....  qui  fleurissent  et  c^\n  prospèrent  à  l'ombre  de  la  dévo- 
tion. (II,  157-,  voyez  II,  273,  /.  7.) 

«  Issue  -ù  prospère^  et  vient  d'  «  issir  »,  qui  est  aboli.  (II,  210.) 

PROSTERNATION  : 

Toutes  les  prosternations  des  courtisans.  (I,  SSy;  voyez  I,  268,  /.  4>) 
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PROTECTEUR  : 

Tel  est,  Messieurs  (de  rAcadémie),  le  protecteur  que  vous  vous  êtes 
procuré,  celui  de  ses  peuples.  (II,  47 1-) 

PROTÉE,  au  figuré  : 

Le  ministre est  un  caméléon,  est  un  Protée,  (I,  SyS.) 

PROTESTER  ;  protester  que  : 

Les  hommes protestent  sérieusement  contre  tout  l'artifice  dont  elles 

(les  femmes)  usent  pour  se  rendre  laides.  (I,  172.) 

J'avois  pris  la  précaution  àe  protester  àans  une  préface  contre  toutes  ces 
interprétations.  (II,  449-) 

Il  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens....  qui.,.,  protestent  qu'ils 
ont  dans  leur  art  toute  l'habileté  qui  manque  aux  autres.  (I,  3oi.) 

Protesterai-\e  avec  d'horribles  serments  que  je  ne  suis  ni  auteur  m 
complice  de  ces  clefs?  (II,  449-) 

PROUESSE  : 

L'usage  a  préféré,...  «  grandes  actions  »  à  «  prouesses  ».  (II,  31 3.) 

PROUFIT  : 

L'usage  a....  fait...,  «  profit  »  de  (s.  prou  fit  »,  (II,  214.) 

PROUVER  (voyez  Preuver)  : 

Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier  Dieu  méritent  qu'on  s'efforce  de  le  leur 
prouver.  (II,  262.) 

PROVERBE  : 

Leur  amitié  passoit  en  proverbe.  (I,  19G.) 

Il  faut  laisser  Aronce  parler  proverbe.  (I,  216.) 

PROVIN: 

Ne  parlez  à  un  grand  nombre  de  bourgeois  ni  de  guérets,  ni  de  bali- 
veaux, ni  àe  provins,  ni  de  regains,  si  vous  voulez  être  entendu.  (I,  agS. 

PROVINCE  : 

Une  femme  de  province.  (I,  178.) 

PROVISION.  Voyez  Pourveoir. 

PRUDENCE  : 

Si  ses  fins  sont  mauvaises,  la  prudence  n'y  a  aucune  part  \  et  où  manque 
\a  prudence,  trouvez  la  grandeur,  si  vous  le  pouvez.  (II,  laS;  voy.  I,  18,  /.17. 

PUBERTÉ  : 

L'âge  àe puberté.  (I,  78.) 

PUBLIC,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poé- 
sie, la  musique,  la  peinture,  le  discours  pw^/Zc.  (I,  114.) 

Un  testament....  signé  du  testateur  et  des  témoins  ^h^/j«.  (Il,  I9'^-.) 

Ce  qu'on  appelle  des  hommes  publics,  et  exposés  par  leur  condition  a 
la  vue  des  autres.  (I,  180.) 

Étant  envoyé en  amiiassade,  il  laisse  chez  soi  la  somme  que  le  public 

lui  a  donnée  pour  faire  les  frais  de  son  voyage.  (I,  58.) 

Afin  que  le  public trouvât  sous  ses  yeux  ce  qu'il  avoil envie   de 

lire.  (I,  109.)  o        ;    t  X 

Un  discours  qu'il  a  fait  dans  le  public.  (I,  49;  voyez  I,  889,  /.  5.) 

PUBLICAIN,  fermier  des  deniers  publics  : 

Les  receveurs  de  droits,  les  publicains  ne  sont  plus.  (I,  a()3.) 
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PUBLIER,  vanter  : 

Est-ce  là  toute  cette  science  que  les  hommes  publient'}  (II,  24.) 

PUDEUR  : 

L'impertinent  passe  à  reffronterie  :  le  mérite  a  de  la  pudeur.  (II,  98.) 

En  parlant  ou  en  agissant  pour  soi-même,  on  a  l'embarras  et  la  pudeur 
de  celui  qui  demande  grâce.  (I,  333.) 

Pour  ménager  leur  pudeur...^  je  me  suis  abstenu  de  toucher  à  leurs  per- 
sonnes, pour  ne  parler  que  de  leurs  ouvrages.  (II,  438.) 

Jeune  Soyecour  !  je  regrette  ta  vertu,  ta.  pudeur.  (I,  367.) 

PUÉRIL  : 

Si  l'on  faisoitune  sérieuse  attention  à  tout  ce  qui  se  dit....  de  puéril  dans 
les  entretiens  ordinaires,  l'on  auroit  honte  de  parler  ou  d'écouter.  (I,  2i5.) 
Il  faut  éviter  le  style  vain  et  puéril.  (I,  149.) 

PUIS....  QUE: 

Puis  donc,  mon  cher  Polyclès,  (jr«'à  l'âge....  ovi  je  me  trouve,  etc.  (I,  33.) 

PUISERj  au  propre  et  au  figuré  : 

C'est  une  goutte  d'eau  que  vous  puisez  du  Tibre.  (I,  iSy.) 

Un  esprit  sain  puise  à  la  cour  le  goût  de  la  solitude.  (I,  387.) 

Tel  est  le  traité  des  Caractères  des  mœurs  que  nous  a  laissé  Théophraste. 
Il  Va  puisé  dans  les  Ethiques....  d'Aristote.  (I,  12.) 

lies  hommes  veulent  être  esclaves  quelque  part,  et  puiser  là  de  quoi  do- 
miner ailleurs.  (I,  299.) 

Je  ne  sais  d'où  la  robe  et  l'épée  ont  puisé  de  quoi  se  mépriser  récipro- 
quement. (I,  352.) 

PUISSAMMENT  : 

Le  Grand  Seigneur  Rrme puissamment.  (I,  372.) 

PUISSANCE,  homme  puissant  : 

Vous  êtes  connu  du  ministre,  vous  êtes  bien  avec  les  puissances.  (I,  35 1.) 

PULMONIQUE,  substantivement  : 

Il  a  une  provision....  de  louanges  pour  ce  qu'a  fait  ou  ce  qu'a  dit  un 
homme  placé...,  et  pour  tout  autre  une  sécheresse  de pulmonique.  (I,  324.) 

PUR,  PURE  : 

Cette  sorte  de  gloire  qui  devroit  naître  de  la  vertu  toute  pure  et  toute 
simple.  (I,  169.) 

Il  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  où  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 
sont  nés  médiocres.  (I,  199.) 

PURIFIER  (Se)  : 

Un  homme  superstitieux,  après  avoir  lavé  ses  mains  et  s^étre  purifié  ayec 
de  l'eau  lustrale,  sort  du  temple.  (I,  65.) 

PURISTE  : 

Ils  sont  puristes .1  et  ne  hasardent  pas  le  moindre  mot.  (I,  228.) 
a  Gens  qui  affectent  une  grande  pureté  de  langage.  »  ÇYote  de  la  Bruyère.) 

PYRAMIDE,  au  figuré  : 

L'extravagance  des  repas,  qui....  dégénèrent....  en  pyramides  de  viandes 
it  en  banquets  somptueux.  (I,  277;  voyez  I,  58,  /.  18.) 
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QUALIFIÉ,  considérable  : 

Ils  s'approchent  quelquefois  de  roreille  du  plus  qualifié  de  rassemljlée 
pour  le  gratifier  d'une  circonstance  que  personne  ne  sait.  (I,  218.) 

QUALITE,  noblesse,  condition  distingue'e  : 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  Un  homme  de  ma  sorte  •,  » 
il  passe  à  dire  :  «  Un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  aSa.) 

Il  n'est  pas  homme  de  qualité.  (I,  3o5.) 

Si  vous  êtes  d'une  certaine  qualité^  et  que  vous  ne  vous  sentiez  point 
d'autre  talent  que  celui  de  faire  de  froids  discours,  prêchez,  faites  de 
froids  discours.  (II,  227.) 

QUAND;  QUAXD  MÊME  : 

C'est  un  extrême  bonheur  pour  les  peuples  quand  le  Prince....  choisit 
pour  le  ministère  ceux  mêmes  qu'ils  auroient  voulu   lui  donner.  ;I,  38i.) 

Je  demande quand  il  n'a  pas  été  raisonnable  que  le  crime  soit  puni. 

(II,  274.) 

Moïse,  quand  même  on  ne  le  considère  que  comme  un  homme  qui  a 
écrit....  (I,  116  et  note  2.) 

QUANT  À  : 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire....  «  de  moi  »,  au  lieu  de  «  pour  moi»,  ou 
de  «  quant  à  moi  ».  (II,  212.) 

QUANTIÈME  : 

Le  quantième  du  mois.  (I,  40-) 

QUARTE  (Fièvre).  (II,  198,  n.  68.) 

QUARTIER,  emplois  divers;  demander  quartier,  faire  quartier; 
Un  morceau  de  viande,  qu'il  met  sur  un  quartier  de  pain....  (I,  53.) 
Le  besoin  d'argent  a  réconcilié  la  noblesse  avec  la  roture,  et  a  fait  éva- 
nouir la  preuve  des  quatre  quartiers.  (II,  168.) 

N'imprimez  plus  :  le  public  vous  demande  quartier.  (I,  32  3.) 
Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  (mon  élève)  a  plus  besoin  d'être  in- 
struit, sur  lesquelles  j'insiste  fort  et  ne  lui  fais  point  de  quartier.  (II,  5o5.) 

QUE,  relatif  ou  interrogatif.  Voyez  Qui,  Que,  Quoi,  ci-après,  p.  3oo. 

QUE,  conjonction. 

1°  Que,  liant  un  nom  à  une  proposition  comple'mentaire  : 

Ils  profitent  rarement  de  cette  leçon  si  importante,  que  les  hommes  de- 

vroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie,  etc.  (I,  i53.) 

L'orateur  plaît  aux  uns,  déplaît  aux  autres,   et  convient  avec  tous  en 

une  chose,  que  comme  il  ne  cherche  point  à   les  rendre  meilleurs,  ils  ne 

pensent  pas  aussi  à  le  devenir.  (II,  221.) 

Il  n'y  a  jias  de  raison  qu'A  doive  périr.  (II,  256;  voyez  II,  114,  n.  92.) 

C'est  un  métier  que  de  faire  un  livre.   (I,  ii3.) 

....  Ce  seroit  une  désolante  affliction  que  de  mourir.  (Il,  25.) 

a"  Que,  avec  cliangement  de  tournure  : 

Il  se  parle  souvent  à  soi-même,  et  il  ne  s'en  cache  jias  ;  ceux  qui  pas- 
sent le  voient,  et  quW  semhle  toujours  prendre  un  parti.  (I,  1^7.) 

Je  veux  en  convenir,  et  que  j'ai  pris  soin  de  m'écarter  des  lieux  com- 
muns. (II,  438.) 
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Il  se  récrie  sur  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec  leur  père ,  et  que  deux 
ligues  ne  se  ressemblent  pas  mieux.  (I,  44.) 

[Il]  choisit  le  temps  du  repas,  et  (jite  le  potage  est  sur  la  table,  pour  dire 
qu'ayant  pris  médecine...,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  72.) 

Ce  n'est  qu'après  en  avoir  joui  longtemps,  et  qu'elle  ne  peut  plus  les 
retenir.  (II,  182.) 

Dire  d'une  chose....  ^«'elle  est  bonne...,  et  les  raisons  pourquoi  elle  est 
telle.  (I,  223.) 

Théopbraste  mourant  se  plaignit  de  la  nature,  de  ce  qu'elle  avoit  ac- 
corde' aux  cerfs  et  aux  corneilles  une  vie  si  longue...  -,  que  si  l'âge  des 
hommes  eût  pu  s'étendre  à  un  plus  grand  nombre  d'années,  il  seroit  ar- 
rivé que  leur  vie  auroit  été  cultivée  par  une  doctrine  universelle,  (I,  20.) 

'^''  Que,  après  des  noms,  le  plus  souvent  des  noms  de  temps,  après 
lesquels  on  emploie  d'ordinaire  aujourd'hui  où,  dont^  ou  un  relatif 
précédé  d'une  préposition  : 

Il  donnoit  à  manger  le  jour  qu^'A  est  mort.  (II,  58.) 

Le  jour  même  qu'il  aura  sacrifié  aux  Dieux.  (I,  62;  voyez  ibidem^  l.  9.) 

Nicandre  s'entretient  avec  Elise  de  la  manière  douce dont  il  a  vécu 

avec  sa  femme,  depuis  le  jour  .^M'il  en  fit  le  choix.  (I,  244.) 

Quelqu'un  de  ces  gens  chez  qui  un  Nautre  va  tracer  et  prendre  des  ali- 
gnements dès  le  jour  même  qii'ih  sont  en  place.  (II,  258.) 

Voudroient-ils  désavouer le  jugement  qu'ils  en  ont  porté  (de  cette 

harangue)  dans  les  premiers  jours  yw'elle  fut  prononcée?  (II,  454.) 

Au  moment  qiCW  parle.  (I,  245.) 

Tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  lui,  et  encore  dans  le  temps  qu'''i\  est 
le  ])lus  appliqué  et  d'un  meilleur  commerce (II,  14.) 

Dans  le  temps  que  l'on  partira  de  Fontainebleau.  (II,  497  i  ^'oyez  I,  38o, 
/.  M-arit-Jernière.) 

Dans  le  temps  que  l'on  n'y  pensoit  pas.  (I,  3i3.) 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  que  son  ami  est  accablé 
de  ses  propres  affaires  pour  lui  parler  des  siennes:  qui  va  souper  chez  sa 
maîtresse  le  soir  même  qu'eWe  a  la  fièvre.  (I,  59.) 

Il  n'y  a  point  d'année  que  les  folies  des  hommes  ne  puissent  vous  four- 
nir un  volume.  (I,  108.) 

Je  vois  les  temps,  le  public  me  permettra  de  le  dire,  où  ce  ne  sera  pas 
assez  de  l'approbation  qu'il  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  faire  la  ré- 
putation, et  que  pour  y  mettre  le  dernier  sceau,  il  sera  nécessaire  que  de 
certaines  gens  le  désapprouvent.  (II,  454.) 

Voyez  un  heureux,  contemplez-le  dans  le  jour  même  où  il  a  été  nommé 
à  un  nouveau  poste,  et  qu'il  en  reçoit  les  compliments.  (I,  317.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  ^w'un  homme  est  prêt 
de  partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,  [il]  l'arrête.  (I,  72.) 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  homme  de  cabale  :  l'on  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  l'on  est  au-dessus  de  l'intrigue  et  de 
la  cabale,  et  que  l'on  ne  sauroit  s'y  assujettir.  (I,  334.) 

Depuis  la  veille  de  sa  fièvre,  ^r^'il  se  portoit  bien.  (II,  i3.) 

Guérissez  de  la  manière  seule  yu'il  convient  à  chacun  d'être  guéri.  (II,  201.) 

Ils  doivent  à  eux-mêmes  leur  fortune,  et  ils  la  soutiennent  avec  la 
même  adresse  qu'ils  l'ont  élevée.  (I,  3o3.) 

Les  femmes  ne  se  plaisent  point  les  unes  aux  autres  par  les  mêmes  agré- 
ments qu  elles  plaisent  aux  hommes.  (I,  170.) 

4°  QuK,  après  un  comparatif;  que,  après  tel,  si  : 
La  distance  de  la  terre  à  Saturne...,  ne  peut  être  moindre  que   de  trois 
cents  millions  de  lieues.  (II,  261.) 
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On  ne  voit  point  mieux  le  ridicule  de  la  vanité,  et  combien  elle  est  un 
vice  honteux,  yw'en  ce  qu'elle  n'ose  se  montrer.  (II,  3i.) 

La  jalousie vice  honteux,  et  qui....  ne  persuade  pas  tant  à  celui  qui 

en  est  blessé  qu'il  a  plus  d'esprit  et  de  mérite  que  les  autres  quï\  lui  fait 
croire  qu'il  a  lui  seul  de  l'esprit  et  du  mérite.  (II,  40.) 

Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'être  nobles.  Il  y  en  a  de  tels 
^ne  s'ils  eussent  obtenu  six  mois  de  délai  de  leurs  créanciers,  ils  étoient 
nobles.  (II,  i63.) 

Les  empereurs  n'ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  mollement,  si  commo- 
dément, ni  si  sûrement  même,  contre  le  vent,  la  pluie,  la  poudre  et  le  so- 
leil, ^iie  le  bourgeois  sait  à  Paris  se  faire  mener  par  toute  la  ville.  (I,  296.) 

Il  n'y  a  guère  d'homme  si  accompli....  ^w'il  n'ait  de  quoi  se  faire  moins 
regretter.  (I,  16 5.) 

5°  Que,  dans  le  sens  de  si  ce  ri  est  ^  autrement  que,  avant  que: 
Que  manque-t-il  à  une  telle  coutume,  pour  être  entièrement  bizarre..., 

que  d'être  lue  dans  quelque  relation  de  la  Mingrélie?  (I,  294-) 

Vous  voyez  des  gens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement.  (I,  3o2.) 
Sans  parler  ^fwe  des  gains  licites,  on  paye  au  tuilier  sa  tuile,  etc.  (II,  87.) 
Fénelon  en  étoit-il  indigne  (d'un  évêché)?    auroit-il  pu   échapper  au 

choix  du  Prince  que  par  un  autre  choix?  (II,  286.) 

S'il  s'avise  un  jour  de  faire  exercer  ses  enfants  à  la  lutte...,   il  ne  leur 

permet  pas  de  se  retirer  ^«'ils  ne  soient  tout  en  sueur.  (I,  63.) 

Si  quelqu'un   se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases,...   il  ne  les 

laisse  pas  enlever  qu'ils  ne  soient  pesés.  (I,  69.) 

Il  ne  continue   pas    de   marcher  que   quelqu'un  n'ait  passé  avant  lui. 

(1,66.) 

Vos  esclaves  me  disent  que  vous ne  pouvez  m  écouter  que   dune 

heure  entière.  (I,  248.) 

6"  Que,  emplois  et  tours  divers  : 

Poussé  par  un  tout  avitre  inte'rêt  que  par  celui  du  public...  (I,  i36.) 

Je  leur  demanderois  volontiers  (jfw'au  milieu  de  leur  course  impétueuse, 
ils  voulussent  plusieurs  fois  reprendre  haleine.  (II,  228.) 

La  nuit  arrive  qu'A  est  à  peine  détrompé.  (II,  8.) 

La  vie  s'achève  que  l'on  a  à  peine  ébauché  son  ouvi'age.  (I,  iSa.) 

N'est-ce  pas  quelque  chose  de  plus  que  de  sonder  les  abîmes,  que  de 
vouloir  imaginer  la  solidité  du  globe,  etc.?  (II,  264.) 

On  sait  que  les  pauvres  sont  chagrins  de  ce  que  tout  leur  manque,  et 
que  personne  ne  les  soulage;  mais  s'il  est  vrai  que  les  riches  soient  colères, 
c'est  de  ce  que  la  moindre  chose  puisse  leur  manquer,  ou  que  quelqu  un 
veuille  leur  résister.  (I,  261.) 

Il  y  en  a  une  autre  (une  autre  règle),  et  que  j'ai  intérêt  que  l'on  veudle 
suivre.  (I,  106.) 

Ce  n'est  pas  qu'A  faut  quelquefois  pardonner  à  celui  qui,  avec  un  grand 
cortège...,  s'en  croit  ])lus  de  naissance  et  plus  d'esprit.  (I,  160.) 

Quelque  chose  qu'\\  arrive.  (I,  206;  éditions  4  ^t  5,  qui  arrive.) 

Il  n'y  a  point  de  vice  qui  n'ait  une  fausse  ressemblance  avec  quelque 
vertu,  et  ^w'il  ne  s'en  aide.  (I,  2i3;  voyez  'ih'idem,  note  i.) 

Il  y  avoit  à  gagner....  de  dire  :  «  Je  sais  que  c'est  qiCwn  mal  »,  plutôt 
que  :  «  Je  sais  ce  que  c'est  quwn  mal  ».  (II,  212.) 

Peut-être  yw'on  pourroit  parler  ainsi.  (I,  142.) 

Faire  que,  informer  que.  Voyez  Faire,  Informer. 
Avant  que,  avant  que  de,  à  cause  que,  davantage  que,  de  jianu.re 
QUE.  Voyez  Avant,  Cause,  Davantage,  Manière. 
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7°  Que,  omis;  que,  superflu  : 

Qii  est-ce  PorJreP  qu'est-ce  que  la  règle?  (II,  266.) 

Il  ne  manque à  l'oisiveté  du  sage  qu'un  meilleur  nom,  et  que  médi- 
ter.... s'appelât  travailler.  (I,  i55.)  —  Et  que  ceci,  que  méditer,  etc. 

Qui  peut  concevoir  en  effet  ^«e  certains  abb('s,...  qui  entrent  auprès  des 
femmes  en  concurrence  avec  le  marquis  et  le  financier,...  o«i'eux-mêmes 

soient  originairement les  pères  et  les  chefs  de  saints  moines...,  et  aa'ils 

en  devroient  être  l'exemple?  (II,  170.) 

QUEL,  QUELLE  : 

Quelle  peut  être  toute  sa  superficie  !  quelle  sa  solidité  î  (II,  260.) 
Quelle  plus  grande  foiblesse  que  d'être  incertains  quel  est  le  principe  de 

son  être?  (II,  2'iy.) 

Si....  l'on  lui  demande  quel  e&t  cet  homme,  il,  etc.  (I,  87.) 

Il  s'insinue  dans  un  cercle  de  personnes  respectables,  et  qui   ne  savent 

quel  il  est.  (I,  i65 -,  voyez  II,  44^,  /.  22.) 

Elle  lui  demande  pourquoi  elle  devient  pesante,  et  ^«e/ remède.  (II,  îS.) 

QUELQUE  : 

Si il  est  permis  de  faire  entre  eux  quelque  comparaison (I,  142.) 

Il  sera  entré  depuis  quelques  mois  dans  quelque  affaire.  (I,  268.) 
Tels  n'approuvent  la  satire,  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et 
à  s'éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 
Il  vous  trouve  quelque  autre  fois  sur  son  chemin.  (II,  11.) 
Il  laisse  voir  en  lui  quelque  peu  de  sensibilité.  (I,  376.) 

Quelque que,  quelque....  où: 

Quelques  affreux  périls  qu'il  commence  à  prévoir  dans  |la  suite  de  son 
entreprise,  il  faut  qu'il  l'entame.  (II,  124.) 

Quelques  importants  services  yw'elle  nous  rende.  (I,  202.) 

L'autre  [ouvrage  de  morale,  les  Réflexions  de  la  Rochefoucauld].... 
observant  que  l'amour-propre  est  dans  l'homme  la  cause  de  tous  ses  foi- 
bles,  l'attaque  sans  relâche,  quelque  part  ou  il  le  trouve.  (I,  29.) 

Quelques,  quelques....  que,  dans  des  façons  de  parler  où  nous 
employons  quelque^  sans  accord  : 

Ce  peuple....  est  à  quelques  quarante-huit  degrés  d'élévation  du  pôle. 
(I,  328;  voyez  ibidem^  note  5.) 

Une  lîataille  où  il  soit  demeuré  sur  la  place  quelques  neuf  à  dix  mille 
hommes.  (I,  370.) 

Le  talent  attique  valoit  quelques  six  cents  écus  de  notre  monnoie.  (I,  78 
et  79,  note  8.) 

Quelques  profonds  que  soient  les  grands  de  la  cour...,  ils  ne  peuvent 
cacher  leur  malignité.  (I,  347,  écriante.)  —  Quelques  dans  les  éditions  1-7. 

On  ne  sait  pas la  distance  d'une  étoile  d'avec  vme  autre  étoile,  quel- 
ques voisines  ^«'elles  nous  paroissent.  (II,  264;  voyez  ihidrm^  note  i.) 

Quelqu'un,  quelqu'une;  quelques-uns....  quelques  autres  (voyez 
Plusieurs)  : 

Quelqu'un  de  ces  pâtres achètera cette  royale  maison.  (I,  271.) 

Il  seroit  difficile  qu'entre  un  si  grand  nombre  de  citoyens....  il  ne  s'en 
trouvât  quelqu'un  qui  diroit  de  lui,  etc.  (I,  283.) 

Dès  qu'il  voit  apporter  au  camp  quelqu'un  tout  sanglant  d'une  blessure 
qu'il  a  reçue,  il  accourt  vers  lui.  (I,  83.) 

Il  est  difficile....  que  de  toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à  l'édifice 
de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  faux.  (I,  3o8.) 


QUE]  DE  LA  BRUYERE.  299 

Quelques-uns  se  défendent  d'aimer  et  de  faire  des  vers,  comme  de  deux 
foibles  qu'ils  n'osent  avouer.  (I,  214.) 

La  manière  dont  on  se  récrie  sur  quehjues-uns  qui  se  distinguent  par.... 
la  probité  n'est  pas  tant  leur  éloge  que  le  décréditement  du  genre  hu- 
main. (II,  112;  voyez  I,  108,  /.  12;  I,  244,  /•  16;  II,  438,  /.  10.) 

C'est  dans  les  femmes  une  violente  preuve  d'une  réputation  bien  nette 
et  bien  établie,  qu'elle  ne  soit  pas  même  effleurée  par  la  familiarité  de 
quelques-unes  qui  ne  leur  ressemblent  point.  (I,  i85.) 

Quelques-uns  ne  souffrent  pas  que  Corneille lui  soit  préféré;  quelques 

autres^  qu'il  lui  soit  e'galé.  (II,  4^2.) 

Tantôt  il  réunit  quelques-uns  qui  étoient  contraires  les  uns  aux  autres, 
et  tantôt  il  divise  quelques  autres  qui  étoient  unis.  (I,  SjS.) 

Quelque  chose,  au  sens  neutre,  avec  un  particij^e  masculin  : 
Quelque  chose  que  nous  voyions  qu'il  (Dieu)  ait  fait,    il  jjouvoit  faù'e 
infiniment  davantage.  (II,  270  ;  voyez  ibidem^  trois  lignes  plus  bas.) 

QUELQUEFOIS  : 

L'on  commence  par  le  mépris...;  on  les  envie  ensuite  (les  partisans), 
on  les  hair,...  on  les  estime  quelquefois^  et  on  les  respecte.  (I,  249.) 

Je  consens que  l'on  dise  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois  bien  re- 
marqué, pourvu  que  l'on  remarque  mieux.  (I,  112.) 

Je  ne  me  suis  point  loué  au  public  pour  faiie  des  portraits  qui  ne  fus- 
sent que  ^Tais...,  de  peur  que  quelquefois  ils  ne  fussent  pas  croyables. 
(II,  45o.) 

Il  est  quelquefois  obligé  de  jurer  devant  des  juges  qui  exigent  son  ser- 
ment. (I,  62.) 

Que  voulez-vous  (jfHr/fjTHe/b/cS  que  l'on  fasse  d'un  homme  de  bien?  (1,3 18.) 

Ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ni  discours  funèbres;  quelquefois 
aussi  ils  sont  dignes  de  tous  les  deux.  (I,  862.) 

Quand  vous  voyez  quelquefois  un  nombreux  troupeau,  qui,  etc.  (I,  385.) 

Si  vous  le  saluez  quelquefois^  c'est  le  jeter  dans  l'embarras  de  savoir  s'il 
doit  rendre  le  salut  ou  non.  (î,  167;  voyez  I,  876,  /.    i5.) 

Si  quelquefois  il  vend  du  vin,  il  le  fait  mêler,  pour  ses  amis  comme  pour 
les  autres  sans  distinction.  (I,  57.) 

Voyez  I,  62,  ^.  9;  I,  64,  /.  1 1  ;  I,  69,  /.  2  ;  I,  aSi,  n.  41  ;  I,  277,  l.  9  ;  I,  357,  '*•  ^''• 

QUERELLE  : 

C'est  lui qui  fait  querelle  à  ceux  qui  étant  entrés  par  billets,  croient 

ne  devoir  rien  payer.  (I,  4'^-) 

QUERELLER  : 

Il  sort  en  querellant  son  valet  de  ce  qu'il  ose  le  suivre,  etc.  (I,  79.) 

QUERELLEUX  : 

Un  homme  col're,  inégal,  querelleux^  chagrin.  (II,  i5.) 

Ils  sont  qucrelleux  et  difficiles.  (I,  4/  ;  voyez  I,  26,  /.    16.) 

Don  Fernand....  est querelleux.  (II,  Tu.) 

Je  n'étois  pas  digne,  dit  cet  esprit  querelleux^  de,  etc.  (I,  67.) 

QUERIR  : 

Il  court  les  quérir  (ses  armes)  dans  sa  tente.  (I,  8a.) 
Elle   m'envoie  quérir  dès   qu'elle  a  le  moindre  intervalle  qu'elle  peut 
donner  à  ses  études.  (II,  492.) 

Madame  la  Duchesse  envoya  quérir  M.  le  duc  de  Bourbon.  (II,  499-) 

QUESTION,  interrogation  ;  olestion,  torture  : 

C'est  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (de  tels  esprits).  (II,  24^) 
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La  question  est  xme  invention....  sûre  pour  perdre  un  innocent.  (II,  i88.) 
QUESTIONNAIRE,  bourreau.  (I,  i8o,  /.  5.) 
QUI,  QUE,  QUOI,  pronoms  relatifs  et  interrogatifs,  (Voyez  I'Intko- 

DUCTION  GRAMMATICALE.  ) 

I.  Qui,  que,  quoi,  relatif, 

1°  Qui,  que,  séparé  de  son  antécédent  : 

Il  y  a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  ccsur.  (I,  261.) 

Il  y  a  un  cercle  d'hommes  et  de  femmes  dans  sa  ruelle  qui  rentretlcii- 
nent.  (II,  12.) 

Le  valet  arrive,  à  qui  il  demande  fièrement  d'où  il  vient.  (II,  i3.) 

Ce  temps  arrive,  qui  nous  surprend  encore  dans  les  désirs.  (II,  19.) 

Ces  avares....  ont....  des  cassettes  où  leur  argent  est  en  dépôt,  ^w'ils 
n'ouvrent  jamais,  et  ^«'ils  laissent  moisir.  (I,  56.) 

Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour  lui  à  sa  naissance,  qui  a  été  celle  de 
l'admiration.  (I,  i25.) 

On  veut  à  la  cour  que  bien  des  gens  manquent  d'esprit  ^tm/ en  ont  beau- 
coup. (I,  189.) 

Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur  jusques  à  ce  que,  etc.  (I,  119) 

Deux  marchands  étoient  voisins  et  faisoient  le  même  commerce,  qui  ont 
eu  dans  la  suite  une  fortune  toute  différente.  (I,  246.) 

Celui-là  est  riche,  qui  reçoit  jilus  qu'il  ne  consume.  (I,  261-,  voyez  I, 
56,  /.  19  et  20;  II,  ii5,  /.  4.) 

Tel  a  vécu —  laborieux,  intéressé,  qui  étoit  né....  paresseux,  magui- 
fiqiie.  (II,  18  ;  voyez  II,  114,  /.  a  et  3.) 

Telle  femme  évite  d'être  coquette...,  qui  passe  pour  folle.  (I,  lyS.) 

Avoir  tous  les  pauvres  d'une  ville  assemblés  à  sa  porte,  qui  y  reçoivent 
leurs  portions.  (II,  249.) 

Cet  éloge  même  est  devenu  vulgaire,  qui  pourtant  ne  met  cet  homme 
qu'au-dessus  du  chien  ou  du  cheval.  (II,  120.) 

Il  a....  une  application  dont  je  suis  content,  qui  va  encore  s'accroître. 
(II,  49fi.)  ^ 

Le  philosophe....  demande  des  hommes  un  plus  grand  et  un  plus  rare 
succès  que  les  louanges,  et  même  que  les  récompenses,  qui  est  de  les  rendre 
meilleurs.  (I,  127.) 

Tel  homme  au  fond  et  en  lui-même  ne  se  peut  définir  :  trop  de  choses 
sont  hors  de  lui  qui  l'altèrent.  (II,  18,  variante.) 

La  cadette  est  sur  le  point  de  faire  ses  vœux,  qui  n'a  point  d'autre  vo- 
cation que  le  jeu  de  son  père.  (II,  179.) 

Il  consacre  un  anneau  à  Esculape,  qu'xX  use  à  force  d'y  pendre  des 
couronnes  de  fleurs.  (I,  74.) 

Son  père....  s'appeloit  Sosie,  que  l'on  a  connu  dans  le  service  et  parmi 
les  troupes  sous  le  nom  de  Sosistrate.  (I,  87.) 

2"  Qui,  que,  emplois  divers,  constructions  diverses  : 

Un  corps  à  qui\o\\s,  faites  tant  d'honneur.  (II,  5i3.) 
Nous  leur  persuadons  tout  ce  qui  nous  plaît.  (I,  i43.) 
Quelles  préparations  pour  un  discours  de  trois  quarts  d'heure  qui  leur 
reste  à  faire!  (II,  223.) 

L'on  s'est  contenté  de  mettre  de  petites  notes  à  côté  de  certains  en- 
droits que  l'on  a  cru  les  mériter.  (I,  32.) 

Une  personne  de  mérite....  est  une  fleur  qu'on  ne  désigne  pas  par  sa 
couleur...;  l'une  des  grâces  de  la  nature...;  qui  est  de  tous  les  temps...  ; 
que  nos  pères  ont  estimée...  :  un  lis,  une  rose.  (II,  i45.) 

Il  semble  qu'il  y  ait  plus  de  ressemblance  dans  ceux  (dans  les  poëmes) 
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de  Racine...  ;  mais  11  est  égal...  :  exact  Imitateur  des  anciens...;  à  qui  le 
grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  même  manqué.  (I,  i4i.) 

Il  cherche  ce  qu'on  vient  de  lui  donner,  et  ^«'11  a  mis  lui-même  dans 
quelque  endroit.  (I,  63.) 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  y  a 
de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (II,  480.) 

Un  homme  que  l'avarice  rend  effronté  ose  emprunter  une  somme  d'ar- 
gent à  celui  à  qui  il  en  doit  déjà,  et  qu'il  lui  retient  avec  injustice.  (I,  Sa.) 

La  jalousie  et  l'émulation  s'exercent  sur  le  même  objet...  :  avec  cette 
différence,  que  celle-ci  est  un  sentiment  volontaire...  •,  et  que  celle-là  au 
contraire  est  un  mouvement  violent...  ;  qu'elle  va  même  jusques  à  nier  la 
vertu  dans  les  sujets  où  elle  existe,  ou  qui  forcée  de  la  reconnoître,  lui  re- 
fuse les  éloges.  (II,  40.) 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c'est  peut-être  où  se  termine  toute  la  prudence.... 
du  courtisan.  (I,  "iig.) 

Dans  la  phrase  suivante,  la  Bruyère  a  multiplié  les  relatifs,  à  partir  de  sa  9'  édition: 

Glycère....  se  fait  celer pour  ses  amis,  dont  le  nombre  est  petit,  a  qui 

elle  est  sévère,  ^«'elle  resserre  dans  leur  ordre,  sans  leur  permettre  rien  de 
ce  qui  passe  l'amitié.  (I,  191.) 

Dans  les  éditions  1-6  :    «  est  petit;    leur  est  sévère,  et  ne  leur  permet..,.  »  — 

Voyez  encore  pour  l'accumulation  des  qui  et  que,  ci-dessus  p.  297,  a**  exemple. 

3°  Qui,  que,  continuant  une  qualification  commencée  par  un  ad- 
jectif, un  participe  ou  un  nom  : 

Un  homme  placé  et  qui  est  en  faveur.  (I,  3^4-) 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donne  en  feuilles 
sous  le  manteau...,  passe  pour  merveilleux.  (I,  ii4-) 

Ils....  ont  une  voix  étourdissante,  et  qu'ils  font  retentir  dans  les  mar- 
chés. (I,  47.) 

Le  cardinal  de  Richelieu...,  esprit  solide,  éminent,  capable  dans  ce  qu'il 
falsoit  des  motifs  les  plus  relevés  et  ^ru/tendoient  au  bien  public.  (II,  459-) 

Il  a  le  visage  décharné,  le  teint  verdâtre,  et  qui  menace  ruine.  (II,  59.) 

L'application —  de  Théodote  pour  une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mé- 
rite pas  qu'on  s'en  remue.  (I,  Ssta.) 

«  Ains  »  a  péri...  :  il  a  cédé  à  un  autre  monosyllabe,  et  qui  n'est  au 
plus  que  son  anagramme.  (II,  2o5.) 

Il  y  en  a  une  autre  (une  autre  règle),  et  que  j'ai  intérêt  que  l'on  yeuille 
suivre.  (I,  106.) 

Il  est  triste  d'aimer  sans  une  grande  fortune,  et  qui  nous  donne  les 
moyens  de  combler  ce  que  l'on  aime.  (I,  201.) 

Combien  d'àmes  foibles...,  sans  de  grands  défauts,  et  qui  puissent  four- 
nir à  la  satire!  (II,  72.) 

Vous  m'achetez  toujours....  une  mauvaise  huile,  et  qu  on  ne  peut  sup- 
porter. (I,  58.) 

Une  union  fragile  de  la  belle-mère  et  de  la  bru,  et  qui  périt  souvent 
clans  Tannée  du  mariage.  (I,  282.) 

Le  débit  des  beaux  sentiments,  et  qui  reviennent  toujours  les  mêmes. 
(I,  216.) 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  La  théorie  en  est  obscure,  les 
])rlncipes  vagues,  incertains,  et  qui   approchent  du  visionnaire.  (II,  201.) 

Comme  le  choix  des  pensées  est  invention,  ils  l'ont  mauvais,  peu  juste, 
et  qui  les  détermine  plutôt  à  rapporter  beaucoup  de  choses,  que  d'excel- 
lentes choses.  (I,   148.) 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  avec  soin.  (I,  118.) 

Il  avance  d'un  bon  vent  et  qui  a  toutes  les  apparences  de  devoir  durer, 
(II,  145.) 
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....  Sans  retarder  le  cours  de  notre  histoire  ordinaire  et  qui  fait  la  marche 
de  nos  études.  (II,  494-) 

II,...  se  fait  déployer  une  riche  robe  et  çui  vaut  jusqu'à  deux  talents. 

Une  continuelle  affectation  et  tjui  ne  s'est  jamais  démentie.  (I,  i85.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  de  la  médecine,  et  qui  est  une  mine 
d'or  pour  ceux  qui  s'avisent  de  le  parler?  (II,  77.) 

Voulez-vous  tui  autre  système,  et  qui  ne  diminue  rien  du  merveilleux  ? 
(II,  265.) 

Né  inquiet  et  qui  s'ennuie  de  tout,  il  (l'homme)  ne  s'ennuie  pomt  de 
vivre.  (Il,  249.) 

Je  leur  fais,  à  la  vérité,  à  tous  une  vive  apostrophe,  mais  ^«'il  n'est  pas 
permis  de  détourner  de  dessus  eux.  (II,  448.) 

Le  fleuriste  a  un  jardm Vous  le  voyez  planté,  et  qui  a  pris  racine  au 

milieu  de  ses  tulipes  et  devant  la  Solitaire.  (II,  i35.) 

S'il  habite  une  maison  dont  il  jîaye  le  loyer,  il  dit  hardiment  à  quel- 
qu'un qui  l'ignore  que  c'est  une  maison  de  famille  et  qu'il  a  héritée  de  son 
père.  (I,  79.) 

Ces  dehors  agréables....  que  quelques  courtisans....  ont....  pour  im 
homme  de  mérite,  et  qui  n'a  même  que  du  mérite.  (I,  291,) 

J'ai  des  collègues,  et  qui  font  mieux  que  moi  et  avec  autant  de  zèle. 
(Il,  480.) 

S'ils  ont  invité  à  dîner  quelques-uns  de  leurs  amis,  et  qui  ne  sont  que 
des  personnes  du  peuple,  ils  feignent,  etc.  (I,  55.) 

La  machine  n'est  qu'un  amusement  d'enfants,  et  qui  ne  convient  qu'aux 
Marionnettes.  (1,  i34.) 

La  manière du   poëte  Ménandre,  disciple  de  Théophraste,    et  qui 

servit  ensuite  de  modèle  à  Térence.  (I,  i5",  voyez  I,  17,  /.  dernière.) 

Des  princes  de  l'Eglise,   et  qui  se  disent  successeurs  des  Apôtres.  (II, 

^70.)       .  .  .  . 

Que  dites-vous  du  livre  d'Hermodore?  —  Qu'd  est  mauvais...,  que  ce 
n'est  pas  un  livre,  ou  qui  mérite  du  moins  que  le  monde  en  parle.  (1, 122.) 

Tout  est  dit,  et  Ton  vient  trop  tard  depuis  plus  de  sept  mille  ans  qu'il 
y  a  des  hommes,  et  qui  pensent.  (I,  1 13  ;  voyez  Lequel,  dernier  exemple.) 

4"  Qui,  que,  se  rapportant  à  un  nom  indéterminé,  ou  à  l'idée  plutôt 
qu'à  un  mot  en  particulier  : 

La  vie  de  Louis  XI  nous  a  menés  au  delà  de  ce  que  je  pensois,..,  faute 
de  temps,  que  je  partage  avec  bien  des  maîtres.  (II,  477-) 

Ne  reviendroit-il  pas  au  même  de  renoncer  à  toute  hauteur  et  à  toute 
fierté,  qui  convient  si  peu  aux  foibles  hommes?  (II,  63.) 

Petits  hommes...,  qui  vous  donnez  sans  pudeur  de  la  hautesse...,  qui 
est  tout  ce  que  l'un  pourroit  accorder  à  ces  montagnes —  (II,  128.) 

Théodule  a  moins  réussi  que  quelques-uns  de  ses  auditeurs  ne  l'appré- 
hendoient...  •,  il  a  mieux  fait  à  leur  gré  que  de  charmer  l'esprit  et  les 
oreilles,  qui  est  de  flatter  leur  jalousie.  (II,  227.) 

Cliton  n'a  jamais  eu  toute  sa  vie  que  deux  affaires,  qui  est  de  dîner  le 
matin  et  de  souper  le  soir.  (II,  56.) 

5°  Qui,  pour  celui  qui ,  ceux  qui;  qui  que,  pour  quel  que  soit  celui 
que  : 

Il  est....  assez  ordinaire  de  mépriser  qui  nous  méprise.  (II,  63.) 

[Ils]....  en  dirent  tant  de  mal  (de  cette  harangue),  et  le  persuadèrent  si 
fortement  à  qui  ne  l'avoit  pas  entendue —  (II,  4-^^.) 

Il  faudroit  chercher....  s'il  n'y  a  point....  un  principe  qui  les  fait  mou- 
voir (les  corps  célestes)  \  qui  que  vous  trouviez,  je  l'appelle  Dieu.  (11^  267.) 
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6°  Que....  qui,  employés  ensemble,  l'un  comme  régime  d'un  pre- 
mier verbe,  et  l'autre  comme  sujet  d'un  second  : 

Il  s'est  fait  valoir  jjar  des  vertus  qu'il  assuroit  fort  se'rieusement  qui 
ëtoient  en  lui.  (I,  336.) 

7°  Qui,  substitué  à  </«'//,  dans  l'écriture,  comme  il  l'était  souvent 
dans  la  prononciation  : 

Ce  qui  lui  faut.  (II,  48i,  lettre  autographe.) 

Il  est  impunément  dans  sa  province  tout  ce  qui  lui  plaît  d'être.  (II,  igS  ; 
voyez  ibidem^  note  r.) 

Vous  avez la  plus  fertile  imagination  qui  soit  possible  de  concevoir. 

(II,  5i5,  lettie;  voyez  ibidem^  note  2.) 

Il  semble  qu'il  y  ait  plus  de  ressemblance  dans  ceux  (dans  les  poëmes) 
de  Racine,  et  qui  tendent  un  peu  jjlus  à  une  même  cbose.  (I,  140.) 

Est-ce  une  faute  d'impression,  commune  à  toutes  les  éditions  du  temps? 

8"  Quoi  j  de  quoi,  avoir  de  quoi,  il  y  a  de  quoi  : 
Les  cboses  sur  quoi  il  est  permis  de  faire  fond.  (I,  374.) 
La  distraction  diminue  de  jour  à  autre....  C'est  sur  quoi  je  m' opiniâtre 
et  ne  me  rends  point.  (II,  483.) 

Les  princes sont  nés  et  élevés  au  milieu des  meilleures  choses,  à 

quoi  ils  rapportent ce  qu'ils  voient  et  ce  qu'ils  entendent.  (I,  353.) 

Je  ne  sais  d'où  la  robe  et  l'épée  ont  puisé  de  quoi  se  mépriser  récipro- 
quement. (I,  35-2.) 

Rien  n'est  bien  d'un  homme  disgracié  :  ....  on  en  plaisante;  il  n'a  plus 
de  quoi  être  un  héros.  (II,  ii5.) 

Un  chien n'a  pas,  non  plus  que  le  sot,  de  quoi  rougir.  (I,  166.) 

Il ne  trouve  pas  où  placer  un  seul  mot,  et  n'a  pas  xaèxnede  quoi  écou- 
ter. (I,  277.) 

Il  y  a  dans  les  meiHeiu-s  conseils  de  quoi  déplaire.  (II,  m.) 

IL  Qui,  que,  interrogatif*  que....  ne,  exclamatif  : 

Si  vous  observez....  qui  sont  les  gens  qui  ne  peuvent  louer. ..,vous  recon- 
noîtrez  que  ce  sont  ceux  mêmes  dont  personne  n'est  content.  (I,  235.) 

Il  (le  peuple)  s'est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des  citoyens  11  donnera 
la  commission  d'aider  de  ses  soins  le  premier  magistrat  dans  la  conduite 
d'une  fête  ou  d'un  spectacle (I,  84-) 

Je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  à 
ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière,  ou  ces  grands  hommes  à 
leurs  historiens.  (I,  116.) 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conviennent  point  sur  mie  règle  de 
conduite,  qui  sera  le  tiers  qu'une  femme  prendra  pour  sur-arbitre? 
(1,  181.) 

Ils  supportent....  nos  prêtres  ;  ils  les  écoutent  quelquefois....  Qui  fait  cola 
en  eux  et  en  nous?  Ne  seroit-ce  point  la  force  de  la  vérité?  (II,  248.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  de  la  médecine?  (II,  77.) 

Que  parlez-vous de  la  lune?  (II,  271.) 

Que  son  père,  si  vieux  et  si  caduc,  «'est-il  mort  il  y  a  vingt  ans!  (I,i52.) 

Qui  vive,  substantivement  : 

On  ne  prime  point  avec  les  grands,  ils  se  défendent  par  leur  grandeur", 
ni  avec  les  petits,  ils  vous  re^joussent  par  le  qui  vive.  (I,  234-) 

QUINQUINA.  (II,  200,  /.  3  et  4.) 

QUINTESSENCIÉ  : 

Ses  pensées  quintessenciJes  et  ses  raisonnements  sophistiqués.  (I,  i^^.) 
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QUITTE  : 

Ils  se  persuadent  d'être  quittes  par  là de  tous  les  devoirs  de  l'amitié. 

(I,  309.) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de   lèpre ne  pas  laisser  de 

se  mêler  parmi  le  monde,  et  croire  en  être  quitte  pour  dire  que  c'est  une 
maladie  de  famille.  (I,  70.) 

QUITTER  : 

[II]  change  tous  les  jours  d'habits,  et  \es  quitte  presque  tous  neufs.  (I,  44-) 
Un  homme  éclate  contre  une  femme  qui  ne  l'aime  plus...;  une   femme 
fait  moins  de  bruit  quand  elle  est  quittée.  (I,  191.) 
Il  n'a  rien  à  lui  dire,  il  lui  quitte  la  main.  (II,  11.) 

Quitter  de  : 

Contents  que  l'on  réduise  les  mœurs  aux  passions,...  [ils]  quittent  un 
auteur  c/e  tout  le  reste.  (I,  12.) 

Montrez-leur  un  feu  grégeois  qui  les  surprenne,  ou  un  éclair  qui  les 
éblouisse,  ils  vous  quittent  du  bon  et  du  beau.  (I,  I25.) 

Envoyez-moi  cet  habit  et  ces  bijoux  de  Philémon-,  je  vous  quitte  de  la 
personne.  (I,  160.) 

QUOI.  Voyez  ci-dessus,  p.  3oo,  Qui,  que,  quoi. 

QUOIQUE  : 

Il  masque  toute  l'année,  quoique  à  visage  découvert.  (I,  3i6.) 
Pièce  de  cabinet...,  qui  ne  sert  ni  à  la  guerre  ni  à  la  chasse,  non  plus 
qu'un  cheval  de  manège,  quoique  le  mieux  instruit  du  monde.  (I,  187.) 

QUOLIBET  : 

Il  lui  fait  part de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes,  (II,  58.) 


R 

RABAIS  : 

Il  y  a  des  âmes  sales,.,.  toujoui'S  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  décri 
des  monnoies.  (I,  264.) 

RABATTRE  : 

Basilide  met  tout  d'un  coup  sur  pied  une  armée  de  trois  cent  mille 
hommes;  il  n'en  rabattrait  pas  une  seule  brigade.  (I,  370.) 

RABOT,  RABOTER  : 

Que  pensez-vous  de  celui  qui  veut  scier  avec  un  rabot^  et  qui  prend  sa 
scie  pour  raboter'?  (I,  162. ) 

RACHETER,  se  racheter  de  : 

II..,,  ne  pleure  point  la  mort  des  autres,  n'appréhende  que  la  sienne, 
qu'il  rac/ièteroit  volontiers  de  l'extinction  du  genre  humain.  (II,  56.) 

Je  me  rachèterai  toujours  fort  volontiers  <^'ètre  fourbe  par  être  stupide 
et  passer  pour  tel.  (II,  ai.) 

RACONTER  : 

Les  livres  de  voyages racontent  une  religion,  une  police,  une  manière 

de  se  nourrir,  de  s'habiller...,  des  mœurs  que  l'on  ignoroit.  (I,  25.) 

RAFFINEMENT  : 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre  le  sang  est  fort  bornée  et  de 
u\x\  raffinement.  (I,  363;  voyez  I,  377,  /.  22.) 
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Ce  gi'and  raffinement  n'est  qu'un  vice,  que  l'on  appelle  fausseté.  (I,  298.) 

RAFFINER  sur  : 

Phidippe....  raffine  sur  la  propreté  et  sur  la  mollesse.  (II,  54-) 

Ils raffinent  sur  le  luxe  et  sur  la  dépense.  (I,  3o2.) 

RAFRAÎCHIR  : 

Il  n'y  a  rien  qui  rafraîchisse  le  sang,  comme  d'avoir  su  éviter  de  faire 
ime  sottise.  (II,  3o.) 

RAGOÛT,  sorte  de  mets.  (11,55,/.  i5;  II,  37,/.  6;  II,  igS,  n.  63.) 

RAILLERIE  : 

Être  guéri  de  la  vanité....  et  de  la  mauvaise  raillerie.  (II,  172.) 
Une  raillerie  innocente.  (I,  323.) 

RAISON,  argument,  motif;  rendre  raison  de  : 

Elle  oublie  les  traits,  où  il  faut  des  raisons  ;  elle  a  déjà  compris  que  la 
simplicité  est  éloquente.  (II,  92.) 

Son  Altesse  a  paru  entrer  dans  ces  raisons.  (II,  490-) 

Une  dernière  scène  où  les  mutins  n'entendent  aucune  raison.  (I,  i38.) 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  la  pro- 
scription de  quelques  autres?  (II,  2o5.) 

Quelque  haute  et  généreuse  entreprise,  qui....  rende  raison  de  son  an- 
cienne faveur.  (I,  38o.) 

RAISONNABLE  : 

Quelque  affaire  où  il  aura....  fait  un  gain  raisonnable.  (I,  263.) 

RAISONNEMENT  : 

Je  sens  qu'il  y  a  un  Dieu.,.;  cela  me  suffît,  tout  le  raisonnement  du 
monde  m'est  inutile.  (II,  242.) 

RAMAGES  : 

Ne  doit-on  pas  craindre  de  voir  un  jour  un  jeune  abbé  en  velours  gris 
et  à  ramages  comme  une  éminence?  (II,  170.) 

RAMASSER,  ramassé  : 

Il  ramasse,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  pièces,  s'en  enveloppe  pour  se 
faire  valoir;  il  dit  :  «  Mon  ordre,  mon  cordon  bleu.  »  (I,  367.) 

C'est  un  jeune  homme  quia  les  épaules  larges  et  la  taille  r  amassée.  {\,\%o.) 

RAMENTEVOIR  : 

L'usage  a  préféré....  «  faire  ressouvenir  »  à  «  ramentevoir  ».  (II,  2i3.) 

RANG  : 

Sa  fortune....  lui  donne  du  rang^  du  crédit,  de  l'autorité.  (I,  aSi.) 

RANGER  (Se)  À  : 

Comme  l'ignorance  est  un  état  paisible...,  l'on  i'j  range  en  foule. 
(II,  81.) 

RAPPEL,  appel  : 

Si  les  pensées,  les  livres  et  leurs  auteurs  dépendoient  des  riches..., 
quelle  proscription  !  Il  n'y  auroit  plus  de  rappel.  (I,  263;  voy.  ihid.^  note  i.) 

RAPPELER  : 

On  a  entièrement  abandonné  l'ordre  gothique...;  on  a  rappelé  le  do- 
rique. (I,  117.) 

Il  rappelle  à  soi  toute  l'autorité  de  la  table.  (I,  220.) 

La  Bruyère,  m,   2  20 
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RAPPORT,  sens  divers  : 

Quelque  rapport  qu'il  paroisse  de  la  jalousie  à  l'émulation,  il  y  a  entre 
elles  le  même  éloignement  que  celui  qui  se  trouve  entre  le  vice  et  la  vertu. 
(II,  40.) 

Partout  des  humeurs,  des  colères,  des  partialités,  des  rapports.  (1,  36o.) 

Les  planchers  de  rapport  (de  marqueterie).  (II,  140.) 

RAPPORTER  : 

Il  faut  savoir  lire,  et....  se  taire,  ou  pouvoir  ra^^orfer  ce  qu'on  a  lu.  (1, 107.) 

RARE  : 

Cette  démarche....  elle  est  rare^  puisque  dans  ses  circonstances  elle  est 
unique.  (II,  47^.) 

Ce  n'est  pas  un  événement  fort  rare  à  un  titulaire  d'enterrer  son  suc- 
cesseur. (II,  ii5.) 

Que  m'apprenez-vous  de  rare  et  de  mystérieux?  Et  ne  savois-je  pas 
tous  ces  remèdes?  (II,  24.) 

Voulez-vous  être  rare?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous. 
(I,  248.) 

Un  ouvrage  moral,  qui  est  rare  par  le  ridicule.  (I,  114.) 

Le  joli,...  le  rare,  le  merveilleux..,,  ont  été  employés  à  son  éloge.  (I,  336.) 

RASER  : 

Quand  elle  (la  mesure)  est  pleine,  il  la  rase  lui-même  avec  le  rouleau  le 
plus  près  qu'il  peut.  (I,  58.) 

RASSEMBLER,  réunir  : 

Les  Crispins  se  cotisent  et  rassemblent  dans  leur  famille  jusques  à  six 
chevaux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  280.) 

RÂTELIER  : 

La  table  est  pour  lui  un  râtelier.  (II,  55.) 

RAVALER,  RAVALÉ  : 

Le  joli,  l'aimable,  le  rare,  le  merveilleux,  l'héroïque  ont  été  employés 
à  son  éloge;  et  tout  le  contraire  a  servi  depuis  pour  le  ravaler,  (I,  336.) 
Les  conditions  les  plus  ravalées.  (I,  36i.) 

RA VELIN,  terme  de  fortification.  (II,  119,  /.  8.) 

RAVIR,  au  propre  : 

Ces  femmes  qui  épient  sur  les  grands  chemins  les  jeunes  gens  au  pas- 
sage, et  qui....   les  enlèvent  et  les  ravissent.  (I,  87.) 

RAVOIR  : 

Une  parole  échappe,  et  elle  tombe  de  l'oreille  du  Prince  bien  avant 
dans  sa  mémoire...  :  il  est  impossible  de  la  ravoir,  (I,  33o.) 

REBATTRE,  rebattu,  au  figuré  : 

y  ai  rebattu  les  généalogies  que  je  lui  ai  déjà  enseignées.  (II,  477-) 
Les  principes  physiques  et  moraux  rebattus  par  les  anciens.  (I,  12.) 
Reprendre  un  fait  dès  ses  commencements,  et  en  instruire  à  fond  ceux 
qui  en  ont  les  oreilles  rebattues.  (I,  60.) 

REBUT  : 

Il  ramasse  sur  la  table  des  morceaux  de  rebut,  (I,  53.) 
Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrat.  (I,  177.) 

REBUTER,  rejeter,  décourager,  choquer  : 

Ces  gens,  épineux  dans  les  payements  qu'on  leur  fait,  rebutent  un  grand 
nombre  de  pièces  qu'ils  croient  légères.  (I,  42.) 
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Les  grandes  choses  étonnent,  et  les  petites  rebutent.  (Il,  74.) 

C'est ce  qu'il  y  a  d'humble  et   de  simple  (dans  la  religion)  qui  les 

rebute  (les  esprits  forts).  (Il,  244O 

Si rebutés  par  des  mœurs  si  étranges...,  [ils]  se  dégoûtent  par  là  de 

nos  poésies,  de  notre  comique,  etc.  (I,  24",  voyez  I,  aS,/.  3i-,  I,  268,  /.  2.) 

RÉGAPITULATIOX.  (II,  So;,  /.  8  et  9.) 

RECEVOIR,  absolument  et  activement,  emplois  divers  : 

Quelque  désintéressement  qu'on  ait  à  l'égard  de  ceux  qu'on  aime,   il 

faut  quelquefois avoir  la  générosité  de  recevoir.  Celui-là  peut  prendre, 

qui  goûte  un  plaisir  aussi  délicat  à  recevoir  que  son  ami  en  sent  à  lui  don- 
ner. (I,  2o5.) 

Mille  gens  à  la  cour  y  traînent  leur  vie  à  embrasser....  ceux  qui  reçoi- 
vent. (I,  3i6  •,  voyez  ibidem.^  l.  10.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre, 
comme  ceux  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les  acheter.  (II,  178.) 

Celui-là  est  riche,  qui  reçoit  plus  qu'il  ne  consume.  (I,  261.) 

Vous  le  perdîtes,  il  y  a  quelques  années,  ce  grand  protecteur  (de  l'Aca- 
démie française).  Vous promenâtes  vos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s'of- 

froient  et  qui  se  trouvoient  honorés  de  vous  recevoir.  (II,  468.) 

Dans  l'esprit  de  contenter  ceux  qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui 
appartient  aux  étrangers...,  et  qui  n'estiment  que  leurs  mœurs,  etc.  (I,  28.) 

C'est le  faire  valoir  (un  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d'un 

autre il  est reçu  avec  moins  de  jalousie.  (II,  107.) 

La  distance  des  lieux  nous  fait  recevoir  tout  ce  que....  les  livres  de  voya- 
ges nous  apprennent  des  pays  lointains.  (I,  25;  voyez  II,  246,  /.  16.) 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrat.  (I,  177.) 

Ce  qu'on  ajjpelle  une  oraison  funèbre  n^est  aujourd'hui  bien  reçue  du 
j)lus  grand  nombre  des  auditeurs,  qu'à  mesure  qu'elle  s'éloigne  davantage 
du  discours  chrétien.  (II,  228.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s'échappent,  et  ont  une  bile  intaris- 
sable sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69;  voyez  II,  33,  /.  i.) 

Cela  sert  à  insinuer  et  à  faire  recevoir  les  vérités  qui  doivent  instruire, 
(ï,  106.) 

Un  ouvrage  qui  a  eu  quelque  succès  par  sa  singularité....  a  été  toute  la 
médiation  que  j'ai  employée,  et  que  vous  avez  reçue.  (II,  472.) 

Tout  genre  d'écrire  reçoit-'û  le  sublime,  ou  s'il  n'y  a  que  les  grands 
sujets  qui  en  soient  capables?  (I,  i44-) 

Recevez-moi  parmi  vous  à  manger  votre  pain  noir.  (II,  128.) 

On  seroit  toujours  reçu  à  demander  qui  a  fait  ces  corps.  (II,  267.) 

Seroii-on  reçu  à  dire  qu'on  ne  peut  se  passer  de  voler,  d'assassiner,  de 
se  précipiter?  (I,  269.) 

RECHERCHE  : 

La  recherche  que  font  les  hommes  des  plaisirs,  du  jeu....  (II,  47-) 

Il —  va —  visiter  lui-même  tous  les  endroits  de  sa  maison,  et  ce  n'est 

qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  s'endort  après  cette  recherche.  (I,  69.) 
Il  semble  que  le  trop  grand  empressement  est  une  recherche  importune, 

ou  une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance  par  ses 

paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

RECHERCHER;  recherché;  se  rechercher  : 

La  grâce  que  'faurois  recherché/  avec  le  plus  d'emportement.  (I,  3i4.) 

Une  belle  arme. .. .  d'un  travail  foi-t  recherche.  (I,  187.) 
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La  vanité ne  se  réveille  et  ne  se  recherche  que  dans  les  événements  où 

il  y  a  de  quoi  faire  parler  le  monde.  (II,  70.) 

Elles  se  composent,  elles  se  recherchent  ^  regardent  dans  un  miroir  si 
elles  s'éloignent  assez  de  leur  naturel.  (I,  171.) 

RÉCIPROQUE  : 

L'amour  de  la  société  eût  dû  les  assujettir  à  une  liaison  réciprocité. 
(I,.33.) 

Les  raisons  réciproques  ne....  sont  ponit  rapportées  dans  toute  leur 
force.  (I,  i/jtt.) 

RÉCIPROQUEMENT  : 

Il  vous  conduit  à  la  terreur  par  la  pitié,  ou  réciproquement  à  la  pitié 
par  le  terrible.  (I,  i38.) 

Les  hommes...,  qui  tous  savent  le  fort  et  le  foible  les  uns  des  autres, 
agissent  aussi  réciproquement  comme  ils  croient  le  devoir  faire.  (II,  62.) 

RÉCITER,  raconter;  déclamer: 

Il  récite  des  historiettes  qui  y  sont  arrivées  (dans  ce  pays).  (I,  218.) 

Un  homme  dissimulé récite  froidement  les  plus  horribles  choses  que 

l'on  lui  aura  dites  contre  sa  réputation.  (I,  35.) 

Un  fait  qu'il  récite.  (II,  245.) 

Les  douleurs  muettes  et  stupides  sont  hors  d'usage  :  on  pleure,  on 
récite.^  ou  répète.  (I,  igS.) 

Il  ne  veut  ni  chanter  à  son  tour,  ni  réciter  dans  un  repas.  (I,  65.) 

RÉCLAMER  : 

S'il  se  trouve  dix  personnes  qui  effacent  d'un  livre  une  expression  ou 
un  sentiment,  l'on  en  fournit  aisément  un  pareil  nombre  qui  les  réclame. 

(I,    123.) 

RECOIN  : 

Si  leurs  femmes  ont  perdu  seulement  un  denier,  il  faut,  ..  chwcher 
dans  les  recoins  les  plus  cachés.  (I,  55.) 

RECOMMANDARLE  : 

[II]  n'est  recommandahle  que  par  de  certaines  livrées.  (I,  Sar.) 

RECOMPENSE  : 

Les  charges....  que  j'ai  exercées  à  mes  frais  et  sans  récompense.  (I,  79.) 

RÉCONCILIER;  réconcilier  à  : 

Le  besoin  rapproche   mutuellement  les  hommes,  les  lie,  les   réconcilie. 

Une  incivilité  qui  vient  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  nous  les 
fait  haïr;  mais  un  salut  ou  un  sourire  nous  les  réconcilie.  (I,  343.) 

RECONNOÎTRE  (Se)  : 

Il  lui  est  arrivé....  de  se  trouver  tête  pour  tête  à  la  rencontre  d'un 
prince  et  sur  son  passage,  se  reconnoi'lre  à  peine.  (II,  7.) 

Il  y  a  des  gens  à  qui  la  faveur  arrive  comme  un  accident  :  ils  en  sont 

surpris  et  consternés.  Ils  se  reconnaissent  enfin,  et  se  trouvent  dignes  de 
leur  étoile.  (I,  333.) 

RECOUVRER  : 

Pensez-vous  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  les  médailles.,.?  rien  moins. 
Vous  croyez  peut-être  que  toute  la  peine  qu'il  se  donne  pour  rccoucrei 
une  tête  vient  du  plaisir  qu'il  se  fait  de,  etc.  (II,  137;  voyez  II,  i38,  /.  18.) 
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RECRIER  (Se);  sk  récrier  sur  : 

Vous  i'oits  récrierez  :  « Quelle  violence!  »  (I,  254",  voyez II,  258,  /.  i.) 

On  se  récrie^  on  l'exalte.  (II,   Ii4-) 

La  manière  dont  on  se  récrie  sur  quelques-uns  qui  se  distinguent  par  la 
bonne  foi...,  n'est  pas  tant  leur  éloge  que,  etc.  (II,  112.) 

Si  certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre,  désapprouvent 
un  ouvrage  que  vous  aurez  écrit....  (II,  234.) 

Ce  palais,  ces  meubles....  vous  enchantent  et  vous  font  récrier  d'une 
première  vue  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  271.) 

RECRU,  UE,  harassé;  recru  de  : 

Il  revient  de  nuit,  mouillé  et  recru.  (I,  282.) 

mie  se  plaint  qu'elle  est  lasse  et  recrue  de  fatigue.  (II,  23.) 

RECUEIL  : 

Il  y  a  des  esprits qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le  recueil.^  le 

registre,  ou  le  magasin  de  toutes  les  productions  des  autres  génies.  (I,  148.) 

RECUEILLIR  : 

[II]  s'ingère  de  recueillir  l'argent  de  chacun  des  spectateurs.  (I,  46.) 

Il  fait  recueillir  par  ceu\  de  ses  domestiques  qui  ont  soin  de  la  table  le 

reste  des  viandes  qui  ont  été  servies.  (I,  Sg.) 

Ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  l'admiration;...  je  ne  vois  pas 

qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette  pratique.  (I,  52.) 

RECUIT,  ITE  : 

Une  bile  noire  et  recuite  étoit  mêlée  dans  ses  déjections.  (I,  72.) 

RECULEMENT  : 

Le  reculement  des  frontières  par  la  conquête.  (I,  Sgo.) 

RECULER  : 

Tlte,  par  vingt  années  de  service...,  n'est  pas  encore  digne  de  la  pre- 
mière (place),  qui  est  vacante Tite  est  reculé  ou  congédié.  (II,  175.) 

RED  AN,  terme  de  fortification.  (II,  119,  /.  7  et  8.) 

REDEVABLE  DE....  À  : 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  l'esprit, 
qu'il  avoit  sublime,  auquel  il  a  été  redevable  de  certains  vers,  les  plus  heu- 
reux qu'on  ait  jamais  lus  ailleurs.  (I,  140;  voyez  I,  867,  /.  t.) 

REDUIRE;  réduire  à,  se  réduire  à: 

Il  (mon  élève)  aime  peu  à  apprendre  par  cœur.  Il  me  faut  pour  le 
réduire  une  mutinerie  qui  ne  se  comprend  pas  sans  l'avoir  vue.  (II,  5o4.) 

La  maladie,  la  douleur,  le  cadavre  le  dégoûtent  (l'homme)  de  la  con- 
noissance  d'un  autre  monde.  Il  faut  tout  le  sérieux  de  la  religion  pour  le 
réduire.  (II,  25o.) 

Qui  n'a  pas  quelquefois  sous  sa  main  un  libertin  à  réduire'^  (II,  249.) 

Si  vous  entrez  dans  les  cuisines,  où  l'on  voit  réduit  en  art  et  en  métiiode 
le  secret  de  flatter  votre  goût (1,   253;  voyez  II,  160,  /.  5  et  H.) 

La  règle  de  voir  de  plus  grands  que  soi  doit  avoir  ses  restrictions.  Il 
faut  quelquefois  d'étranges  talents  pour  la  réduire  en  pratique.  (I,  342.) 

Quelles  histoires  ne  réduisent-[\s  pas  à  la  fable  et  à  la  fiction?  (I,  35o  ; 
voyez  I,  II,  /.  avant-dernière.^ 

L'on  a réduit  le  style  à  la  phrase  purement  françoise.  (I,  i47') 

Harangues  froides,  et  qui  réduisent  à  l'impossible.  (I,  236.) 

Cette  égalité  de  possessions....  réduit  les  hommes  à  se  servir  eux-mêmes, 
et  à  ne  pouvoir  être  secourus  les  uns  des  autres.  (II,  276.) 
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RédidsezAe^  si  vous  pouvez,  à  dire  simplement,  etc.  (t,  Sya.) 

Tel,  connu  clans  le  monde  par  de  grands  talents...,  est  petit....  aux  yeux 
de  ses  proches,  qu'il  n'a  pu  réduire  à  l'estimer.  (II,  io3.) 

Simples  gens  qui  n'avoient  que  la  foi  et  les  œuvres,  et  qui  se  réJiàsoient 
à  croire  et  à  bien  vivre.  (II,  i6o.) 

Cela  diminue  un  peu  le  temps  destiné  aux  études...  :  je  me  réduis  à 
employer  utilement les  heures  que  cet  exercice  nous  laisse.  (II,  5o5.) 

Parler  haut  et  ne  pouvoir  se  réduire  à  un  ton  de  A'oix  modéré.  (I,  4^-) 

Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  auxquelles  les  autres  se  réduisent^ 
l'argent  et  les  terres.  (II,  275.) 

Que  deviennent  les  lois...?  Oii  se  réduisent  même  ceux  qui  doivent  tout 
leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ils  sont  établis  de  faire 
valoir  ces  mêmes  lois?  (II,  77.) 

REFLECHI,  au  sens  physique  : 

La  boule  ne  va  plus  droit,  mais  obliquement...;  son  mouvement  n'est 
plus  direct,  mais  réfléchi.  (II,  266.) 

RÉFLEXION,  sévérité  de  conduite  : 

La  réflcrion  qu'il  fait  sur  les  vices  de  l'humanité....  (II,  21.) 
Un  esjïrit  de  règle,  de  réflexion.  (II,  46.) 
Ils  mangent  délicatement  et  avec  réflexion.  (I,  3o3.) 

Il  s'est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n'ont  ni  le  feu,  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres.  (I,  106.) 

RÉFORMATIOX,  amélioration  de  la  conduite  : 

L'orateur  et  l'écrivain  ne   sauroient  vaincre  la  joie  qu'ils   ont   d'être 

applaudis  ;...  l'approbation  la  plus  sûre est  le  changement  de  mœurs  et 

la  réformatioii  de  ceux  qui  les  lisent  ou  qui  les  écoutent.  (I,  106.) 

RÉFORME  : 

Un  homme  de  talent...,  s'il  est  chagrin  et  austère,  effarouche  les  jeunes 
gens,  les  fait  penser  mal  de  la  vertu,  et  la  leur  rend  suspecte  d'une  trop 
grande  réforme  et  d'une  pratique  trop  ennuyeuse.  (II,  gS.) 

RÉFORMÉ,  austère  : 

Un  air  réformé.^  une  modestie  outrée,  la  singularité  de  l'habit....  n'a- 
joutent rien  à  la   probité.  (II,  gS.) 

REFROIDIR  (Se)  pour,  sur  : 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur se  refroidissent  bientôt /»o«/-  les  expres- 
sions et  les  termes  qu'ils  ont  le  plus  aimés.  (I,  118;  voyez  I,  22,  /.  i.) 

Elle —  n'imaginoit  pas  par  quel  autre  sentiment  elle  pourroit  jamais  se 
refroidir  sur  celui  de  l'estime  et  de  la  confiance.   (I,  196.) 

REFUSER  ;  être  refusé  de  : 

Mes  plus  familiers  amis  savent  que  je  les  leur  ai  toutes  refusées  (ces 
clefs  des  Caractères).  (II,  449.) 

Il  y  a  des  endroits  où  il  faut  se  faire  voir  :  un  galon  d'or  plus  large  ou 
plus  étroit  vous  fait  entrer  ou  refuser.  (II,  35.) 

Quelle  plus  grande  honte  y  a-t-il  d'être  refusé  ^/'un  poste  que  l'on  mé- 
rite, ou  d'y  être  plac('  sans  le  mériter?  (I,  3 14.) 

Un  homme  de  mérite  se  donne un  joli  spectacle,  lorsque  la  même 

place,  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle,  dont  il  est  refusé.^  il  la  voit 
accorder  à  un  homme  qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir.  (I,  3  21.) 

REGAIN,  au  propre.  (I,  agS,  /.  18  et  19.) 

RÉGAL  : 

Des  rt^a^  qu'il  fait  à  Xanthe...,  et  des  fêtes  qu'il  donne  à  Élamire.  (I,  i83.) 
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REGALER,  au  propre;  régaler  de,  au  figuré  : 

S'il  se  familiarise  quelquefois  jusques  à   inviter  ses  amis  à  un  repas,... 
il  charge  ses  principaux  domestiques  du  soin  de  les  régaler.  (I,  8i.) 
Je  vais  vous  régaler  de  grandes  nouveautés.  (I,  5o.) 

REGARDER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Un  homme  stupide,  ayant....  calculé  avec  des  jetons  une  certaine  somme, 
demande  à  ceux  qui  le  regardent  faiie  à  quoi  elle  se  monte.  (I,  62.) 

Il  ne  faut  regarder  dans  ses  amis  que  la  seule  vertu  qui  nous  attache  à 
eux.  (I,  157.) 

Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  une  ressemblance 
de  goût  sur  ce  qui  regarde  les  mœurs.  (I,  236.) 

[Ils]  s'appliquent  à  découvrir quels  de  leurs  amis  ou  de  leurs  enne- 
mis ces  traits  peuvent  regarder.  (II,  448.) 

RÉGENTER,  absolument  : 

Il  régente.^  il  domine  dans  une  salle.  (I,  221.) 

RÉGLME  (de  vie)  : 

Les  petites  règles  qu'il  s'est  prescrites...,  il  les  observe  avec  scrupule, 
et  ne  les  romproit  pas  pour  une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis 
d'en  retenir.  (II,  54;  voyez  II,  5i,  n.  i\i\  II,  204,  «.  yS.) 

REGISTRE  ; 

Il  y  a  des  esprits....  qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le  recueil,  le 
registre.^  ou  le  magasin  de  toutes  les  productions  des  autres  génies.  (I,  148.) 

RÈGLE  : 

Les  hommes souffrent  beaucoup  à  être  toujours  les  mêmes,  à  persé- 
vérer dans  la  règle  ou  dans  le  désordre.  (II,  69.) 

Vos  principes  et  votre  règle,  dont  je  ne  suis  qu'une  exception.  (II,  460.) 
Livres  froids  et  ennuyeux,  d'un  mauvais  style  et  de  nulle  ressource,  sans 
règles  et  sans  la  moindre  justesse.  (I,  109.) 

La  physionomie  n'est  pas  une  règle  qui  nous  soit  donnée  pour  juger 
des  hommes  :  elle  nous  peut  servir  de  conjecture.  (II,  94.) 

Le  lecteur  peut  les  condamner  (ces  pensées),  et  l'auteur  les  doit  pro- 
scrire :  voilà  la  règle.  (I,  io6.) 

Il  emprunte  sa  règle  de  son  poste  et  de  son  état.  (I,  3 18.) 
harègle  devoir  de  plus  grands  que  soi  doit  avoir  ses  restrictions.  (I,  34 1.) 
Une....  sagesse....  qui  donne  des  règles  à  une  vaste  ambition.  (I,  391.) 
Un  beau  sermon  est  un  discours  oratoire  qui  est  dans  toutes  ses  règles. 

(II,    225.) 

Je  ne  suis  pas  riche...  :  il  doit,  dans  les  règles.^  ne  me  pas  voir.  (11,  30.) 

RÈGLEMENT  de  juges,  terme  de  procédure  ; 

Orante  plaide  depuis  dix  ans  entiers  en  règlement  de  Juges.  (II,  i83.) 

REGLER  ;  se  régler  sur  : 

Je  cherche,  par  la  connoissance  de  la  vérité,  à  re^'/crmon  esprit.  (I,  2^8.) 

La  superstition  semble  n'être  autre  chose  qu'une  crainte  mal  réglée  de 
la  divinité.  (I,  65.) 

Le  peuple  est  obligé  de  s'assembler  pour  rs'o-/er  une  contribution  capable 
de  subvenir  aux  besoins  de  la  République.  (I,  yS.) 

Nous  nous  sommes  réglés  sur  l'abrégé  de  M.  de  Mézeray  pour  la  vie  du 
roi  Henri  second.  (II,  Soy.) 

RÉGNER,  au  figuré  : 

«  Fin  »  subsiste  sans  conséquence  pour  «  Cner  »,  qui  vient  de  lui,  pen- 
dant que  «  cesse  »  et  «  cesser  »  régnent  également.  (II,  210.) 


3i2  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [REG 

Un  monde où  il  voit  régner  également  le  vice  et  la  politesse.  (I,  299.) 

Il  règne  ici  un  bon  goût  et  beaucoup  d'intelligence.  (II,  aSS.) 

Un  homme qui  prime,  qui  règne  sur  la  scène.  (II,  462.) 

Faire  fortune  est  une,...  belle  phrase...  ;  elle  plaît  aux  étrangers  et  aux 
barbares,  elle  règne  à  la  cour  et  à  la  ville.  (I,  aSy.) 

Aristote estimoit  en  celui-ci  (en  Théophraste) un  caractère  de  dou- 
ceur qui  régnait  également  dans  ses  mœurs  et  dans  son  style.  (I,  16.) 
Sa  demeure  est  superbe  ;undorique  règne  dans  tousses  dehors,  (I,  aSa.) 

REGORGER  de  : 

Un  homme qui  veut....  grossir  sa  fortune,  clregorgcr  dehien.  {l^o.S'] .) 

F>lles  regorgent  de  train,  de  splendeur  et  de  dignités.  (I,  291,) 

REGRET  : 

Il  n'aura  point  regret  de  mourir.  (I,  288;  voyez  ibidem^  note  2.) 

RÉGULIER  : 

La  lecture  de  si  beaux  ouvrages,..,  sirégullers.  (I,  24;  voyezl,  m,  /.  2,) 

RÉHABILITATION,  RÉHABILITER.  (Voyez  II,  16/,,  /.  4, 6  et  7.) 

RÉITÉRÉ  : 

Des  figures  réitérées^  des  traits  brillants.  (II,  226.) 

REJETER  ;  rejeter  sur  : 

S'il  voit  un  homme  frappé  d'épilepsie,  saisi  d'horreur,  il  crache  dans 
son  propre  sein,  comme  Y>our  rejeter  le  malheur  de  cette  rencontre.  (I,  67.) 

Quelque  haute  et  généreuse  entreprise,..,  qui  fasse  qu'on  le  plaigne  dans 
sa  chute  et  qu'on  en  rejette  une  partie  sur  son  étoile.  (I,  38o.) 

RÉJOUISSANT,  ANTE  : 

Un  homme  d'esprit  qui  sauroit  se  tourner  et  se  plier  en  mille  manières 
agréables  et  réjouissantes,  (I,  848.) 

RELÂCHE  : 

Le  poëme  tragique.,,,   vous  laisse  à  peine   dans  tout  son  progrès   la 

liberté  de  respirer ou  s'il  vous  donne  quelque  relâche^  c'est  pour  vous 

replonger  dans  de  nouveaux  abîmes.  (I,  i38,) 

RELÂCHEMENT  : 

Aussi  incapable  de  s'élever  aux  grandes  choses  que  de  s'accommoder, 
même  par  relâchement ^  des  plus  })etites.  (II,  42.) 

Les  froideurs  et  les  relâchements  dans  l'amitié  ont  leurs  causes,  (I,  2o3.) 
Je  travaille  à  cela,  du  matin  au  soir,  sans  nul  relâchement.  (II,  477-) 

RELACHER  (Se),  au  figuré;  se  relâcher  sur  : 

Il  (le  plénipotentiaire)  a  son  fait  digéré  par  la  cour,  toutes  ses  démar- 
ches sont  mesurées,..,  et  il  agit  néanmoins,,,,  comme  s'il  se  relâchait  de 
lui-même  sur-le-champ.  (I,  876 -,  voyez  I,  877,  /.  14.) 

Les  grands  seigneurs  sont  pleins  d'égards  pour  les  princes,...  Les  petits 
courtisans  se  relâchent  sur  ces  devoirs.  (I,  829.) 

RELATION  À,  avec,  rapport;  relation,  récit  : 

Des  questions  frivoles  qui  avoient  relation  au  cœur  et  à  ce  qu'on  ap- 
pelle passion.  (I,  288.) 

Il  n'est  pas  savant,  il  a  relation  avec  des  savants.  (I,  166.) 

Que  manque-t-il  à  une  telle  coutume,  pour  être  entièrement  bizarre.,., 
que  d'être  lue  dans  quelque  relation  de  la  Mingrélie?  (I,  294.) 

RELAYER  (Se)  : 

Il  croit...,  que  les  hommes  ie  relayent  pour  le  contempler.  (I,  168.) 
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RELEVER,  sens  divers;  relevé  : 

Le  bourbier  de  Vincennes  est  desséché  et  relevé\  on  n'y  versera  plus. 
(1,  2S9.) 

Il  se  souvient....  de  quels  plats  on  a  relevé  le  premier  service.  (II,  5fi.) 

Quelque  haute  et  généreuse  entreprise,  qui  relève  ou  confirme  du  moins 
son  caractère.  (I,  3 80.) 

C'est  souvent  hasarder  un  bon  mot  et  vouloir  le  perdre  que  de  le  donner 
pour  sien  :  il  viest  pas  relevé^  il  tombe.   (II,  lofi.) 

Vouloir  être  estimés  par  des  choses  qui,  à  la  vérité,  se  trouvent  en  nous, 
mais  qui  sont  frivoles  et  indignes  qu'on  les  relève.  (II,  Sa.) 

Ils  ont  laissé  à  Fhomrne  tous  les  défauts  qu'ils  lui  ont  trouvés,  et  rvont 
presque  relevé  aucun  de  ses  foibles.  (II,  4-) 

La  cour  ou  ne  connoît  pas  la  ville,  ou,  par  le  mépris  qu'elle  a  pour  elle, 
néglige  d'en  relever  le  ridicule.  (I,  11.) 

Des  circonstances  si  marquées....  ne  se  relèvent  point  et  ne  touchent 
personne.  (II,  243.) 

Ce  grand  ministre,  ne  homme  d'Etat,  de'voué  à  l'Etat...,  cajoable  dans 
ce  qu'il  faisoit  des  motils  les  plus  relevés.  (II,  459-) 

RELIEF,  ati  figuré  : 

La  modestie  est  au  mérite  ce  que  les  ombres  sont  aux  figures  dans  un 
tableau  :  elle  lui  donne  de  la  force  et  du  relief.  (I,  i56.) 

Tirer  toute  sa  sainteté  et  tout  son  relief  de  la  réputation  de  son  direc- 
teur. (Il,  iSa;  voyez  II,  77,  /.  7.) 

RELIGIEUSEMENT  : 

Au  lieu  de  manger  religieusement  chez  soi  une  partie  des  viandes  con- 
sacrées, il  les  fait  saler  pour  lui  servir  dans  plusieurs  repas.  (I,  52.) 

RELIGIEUX,  EusE  : 

Le  fonds  perdu,  autrefois  si  sûr,  si  religieux  et  si  inviolable,  est  devenu 

avec  le  temps un  bien  perdu.  (II,  182.) 

Il  est  d'une  ponctualité  religieuse  sur  les  visites,  (I,  285.) 

RELIGION  : 

Les  actions  les  plus  vertueuses...,  celles  mêmes  où  il  entre  de  la  reli- 
gion. (II,  48.) 

[Il]  étoit  si  touché  de  religion.^  si  attaché  à  ses  devoirs.   (II,  4^6.) 
11  y  a  eu   quelquefois  une  espèce  de  religion   à  le  jDratiquer  (le  duel). 
(IT,  143.) 

REMANIER  : 

Il  manie  les  viandes,  les  remanie.^  démembre,  déchire.  (II,  55.) 
Maniez,  remaniez  le  texte.  (II,  2o3  ;  voyez  II,  235,  n.  29.) 

REMARQUER  : 

Quand  on  le  met  (le  ciron)  sur  de  l'ébène  pour  le  mieux  remarquer.^  si.... 
on  lui  présente  le  moindre  fétu,  il  change  de  route.  (II,  268.) 

Ils  vont  tous  les  jours  se  j)romener  sur  leurs  terres,  en  remarquent  les 
bornes.  (I,  55.) 

Je  consens que  l'on  dise  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois  bien 

remarqué^  pourvu  que  l'on  remarque  mieux.  (I,  112.) 

REMÉDIER  À  : 

On  lui  voit  aux  mains  des  poireaux...;  s'il  pense  à  r  remédier^  c  est 
lorsque  le  mal,  aigri  par  le  temps,  est  devenu  incurable.  (I,  70.) 

REMENER: 

Le  cocher  touche  et  croit  remener  son  maître  dans  sa  maison.  (II,  8.) 
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REMETTRE,  emplois  divers;  se  rkmettre  : 

Il   ne  rabandonne  point   qu'il    ne  Voit  remis  iusque   dans  sa  maison, 

(1,49.) 

Vous  m'avez  heureusement  remis  dans  le  fait,  (I,  48.) 

T-ui  remettre  l'esprit  sur  un  endroit  où  il  a  couru  risque  de  demeurer 

court.  (II,  232.) 

Il  perd  son  fils  unique...  ;   il  remet  sur  d'autres  le  soin  de   le  pleurer. 

(11,58.) 

C'est  là  (dans  cette  maison).,.,  qu'il  remet  ses  créanciers.  (I,  221.) 

Le   poëme   tragique vous  laisse   à    peine  dans  tout  son   progrès  la 

liberté  de  respirer  et  le  temps  de  vous  remettre.  (I,  i38.) 

REMISE  : 

Il  se  précautionne  et  s'endurcit  contre  les  lenteurs  et  les  remises.  (I,  877.) 

REMPLACER  : 

Son  Altesse me  tient  fidèlement  la  parole  que  j'ai  eue  d'elle  à  Cham- 

bord,  qu'elle  remplacerait  ici  le  temps  perdu  à  la  chasse.  (II,  492.) 

REMPLIR,  REMPLIR  DE,  SE  REMPLIR  DE,  empIois  divcrs  : 

Ceux —  qui  attendent  dun  mariage  à  remplir  le  vide  de  leur  consigna- 
tion. (I,  291.) 

Il  remplit  avec  un  grand  faste  tout  le  temps  de  sa  magistrature.  (I,  74.) 

Si —  l'on  peint  la  cour,  comme  c'est  toujours  avec  les  ménagements 
qui  lui  sont  dus,  la  ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de  quoi  remplir  sa 
curiosité.  (I,  11.) 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  empressés  de  voir  le 
Prince,  et  qui  conserve  le  respect  dans  le  courtisan.  (I,  388.) 

Quelle  apparence  de  pouvoir  remplir  tous  les  goûts  si  différents  des 
hommes  par  un  seul  ouvrage  de  morale"?  (I,  11.) 

Il  n'a  eu  dans  ses  premières  années  qu'à  remplir  des  talents  qui  étoient 
naturels,  et  qu'à  se  livrer  à  son  génie.  (I,  ifia.) 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  qui  semblent  forts,...  et  remplis  de  grands  sentiments.  (I,  11 5.) 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange,  selon 
son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  Je  fausseté.  (I,  5o.) 

L'on  est  si  rempli  de  soi-même,  que  tout  s'y  rapporte.  (II,  36.) 

Aprrs  s''être  rempli  de  viandes  le  soir,  il  se  lève  la  nuit  pour  une  indi- 
gestion. (I,  63.) 

Laisser  le  peuple  s'endormir  dans  les  fêtes,,.,  le  laisser  se  remplir  du  vide 
et  savourer  la  bagatelle.  (I,  364.) 

Le  visage  du  Prince  fait  toute  la  félicité  du  courtisan-,...  il  s'occupe  et 
se  remplit  pendant  toute  sa  vie  de  le  voir  et  ^'en  être  vu,  (I,  329.) 

REMUE-MÉNAGE  : 

La  gloire.,,,  aime  le  remue-ménage^  et  elle  est  personne  d'un  grand  fra- 
cas, (II,  i3o;  remue-ménage  en  italique  dans  les  anciennes  éditions.) 

REMUER;  se  remuer  de  : 

Fera-t-il  de  hu-meme  cette  démarche...?  y  entraînera-t-il  sa  femme?  ne 
faudra-t-il  point  pour  les  remwr la  machine  du  directeur?  (II,  178.) 

J'admire  deux  choses  :  la  tranquillité  et  le  flegme  de  celui  qui  a  tout 
remué .^  comme   l'embarras  et  l'action  de  ceux  qui  n'ont  rien  fait.  (I,  i36.) 

Une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mérite  pas  qu'on  s^en  remue.  (I,  Saa.) 

RENCONTRE,  féminin  et  masculin  : 

Se  trouver  tête  pour  tête  à  la  rencontre  d'un  prince.  (II,  7.) 
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L'autre  (la  femme  sage)  est  dans  les  diverses  rencontres  précisément  ce 
qu'il  faut  qu'elle  soit.  (I,  i86.) 

Dire  en  toute  rencontre  :  a  ma  race,...  mon  nom.  »  (I,  3o5;  voyez  L 
33a,  /.  8.) 

Dans  une  autre  reHcow/re  il  parle  le  dernier.  (I,  374.) — Un  autre^éà'it.  5  ei  6. 

En  ce  rencontre.  (Il,  194  i  voyez  ibidem.^  note  i.) 

RENCONTRER,  se  rencontrer,  sens  et  emplois  divers  : 

Il  est  peut-être  moins  difficile  aux  rares  génies  de  rencontrer  le  grand  et 
le  sublime  que  d'éviter  toute  sorte  de  fautes.  (I,  12 5.) 

On  ne  sauroit  en  écrivant  rencontrer  le  parfait,  et  s'il  se  peut,  surpasser 
les  anciens  que  par  leur  imitation.  (I,  117;  voyez  I,  147,  /.  9-) 

Les  meilleures  choses  ne  leur  servent  souvent  (aux  mauvais  plaisants) 
qu'à  leur  faire  rencontrer  une  sottise.  (I,  124.) 

Les  hommes  souvent  veulent  aimer,  et  ne  sauroient  y  réussir  ;  ils  cher- 
chent leur  défaite  sans  pouvoir  la  rencontrer.  (I,  201.) 

La  vertu  et  le  crime  rencontrent  si  rarement  ce  qui  leur  est  du.  (II,  278.) 

De  ces  injures  grossièi'es,...  si  difficiles  a.  rencontrer...^  surtout  à  des  gciis 
à  qui....  il  reste  encore  quelque  pudeur.  (II,  44^-) 

Bernin  n'a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d'une  égaie 
force  ;  mais  on  ne  laisse  pas  de  voir,  dans  ce  qu'il  a  moins  heureusement 
rencontré.,  de  certains  traits  si  achevés,  etc.  (II,  445.) 

Pour  badiner  avec  grâce,  et  rencontrer  heureusement  sur  les  plus  petits 
sujets,  il  faut  trop  de  manières,  trop  de  politesse.  (I,  21 5.) 

Cela  est  dit  le  mieux  du  monde,  rien  n''est  plus  heureusement  rencontré. 
(I,  37;  voyez  II,  246,  /.II.) 

Il  y  a  un  terme dans  votre  ouvrage,  qui  est  rencontré  et  qui  peint  la 

chose  au  naturel.  (I,  i23.) 

Quelqu'un  les  a  conduits  à  la  source  d'un  fleuve,  ou  bien  le  hasard 
seul  les  y  a  fait  rencontrer.  (I,  259.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté....  qui  se  rencontre  dans  nos  ma- 
nières d'agir,  et  qui  passe  même  jusqu'à  nos  paroles.  (I,  64) 

Il lui   dit....  quels  beaux  vases il  a   rapportés  de  l'Asie,   quels 

excellents  ouvriers  .j'y  re«co«</-e«?.  (ï,  78.) 

Je  n'ai  pu  entendre  l'oraison  funèbre...,  à  cause  de  l'enterrement  de  ma 
mère,  qui  se  rencontra  le  jour  même  de  cette  cérémonie.  (II,  49°-) 

RENDEZ-VOUS  : 

Il  n'y  a  point  de  rendez-vous  publics  pour  lui  applaudir.  (II,  233.) 

RENDRE,  SE  RENDRE,  sens  et  emplois  divers;  se  rendre  sur: 

Ils  en  viennent jusqu'à  rendre  le  salut.   (I,  343.) 

Ils —  lui  demandent  la  bourse,  et  il  la  rend.  (Il,  i5.) 
Ce  n'est  point  lui  personnage  qu'il  soit  facile  de  rendre  ni   d'exprimer 
par  de  belles  paroles  ou  par  de  riches  figures.  (Il,  4^7-) 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  la 
proscription  de  quelques  autres?  (II,  2o5.) 

Il  n'y  a  guère  qu'une  naissance  honnête,  ou  qu'une  bonne  éducation, 
qui  rendent  les  hommes  capables  do  secret.  (T,  244) 

La  cour  ne  rend  pas  content  ■  elle  empêche  qu'on  ne  le  soit  ailleurs.  (1,299.) 
J'apporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  l'en  rendre  instruit  (de 
la  vie  de  François  I").  JI,  5o6.) 

Une  affaire  qui  iC  rend  facile  devient  suspecte.  (II,  19.) 
Quel  grand  effet  (ce  discours)  n'a-t-il  pas  dû  faire  sur  r<Sj)rit  et  dans 
l'âme  de  tous  les  auditeurs  !  Les  voilà  rendus  :  ils  en  sont  émus  et  tou- 
chés, etc.  (II,  226.) 

Lorsqu'on  désire,  on  se  rend  à  discrétionà  celui  de  qui  l'on  espère.  (II,  t(j.) 
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Il  se  trouve un  corps  considérable  qui  refuse  d'être  du  second  ordre, 

et  à  qui  l'on  conteste  le  piemier  :  il  ne  se  rend  pas  néanmoins.  (I,  278.) 
Il  enivre  toute  une  compagnie,  et  il  se  rend  le  dernier.  (I,  179.) 
L'on  ne  se  rend  point  sur  le  désir  de  posséder  et  de  s'agrandir.  (I,  262.) 
Une  femme  coquette  ne  se  rend  point  sur  la  passion   de  plaire,  et  sur 
l'opinion  qu'elle  a  de  sa  beauté.  (I,  173.) 

La  distraction  diminue  de  jour  à  autre...  :  c'est  sur  quoi  je  m'opiniâtre 
et  ne  me  rends  point.  (II,  483.) 

RENFERMER,  au  projjre  et  au  figuré  : 

C'est  à  leurs  parents  à  en  prendre  soin  et  à  les  renfermer  de  peur  que 
leur  folie  ne  devienne  fureur.  (I,  822.) 

Quelques  troupes  renfermées  dans  un  cbàteau  se  sont  rendues  aux  en- 
nemis à  discrétion.  (I,  869.) 

Bien  que  je  les  tire  souvent  (les  mœurs  que  je  décris)  de  la  cour  de  France 
et  des  bommes  de  ma  nation,  on  ne  peut  pas  néanmoins  les  restreindre  à 
une  seule  cour,  ni  les  renfermer  en  un  seul  pays.  (I,  107.) 

Appellerai-je  homme  d'esprit  celui  qui,  borné  et  renfermé  dans  quel- 
que art...,  ne  montre  hors  de  là  ni  jugement,  ni  mémoire?  (II,  100.) 

Bien  qu'un   être  luiiversel  qui  pense  renferme  dans  son  idée  infiniment 

plus  de  grandeur qu'un  être  particulier  qui  pense,  il  ne  renferme  pas 

néanmoins  une  plus  grande  exclusion  de  matière.  (II,  255.) 

RENFLER,  au  figuré  : 

On  se  nourrit  des  anciens  et  des  habiles  modernes,  on  les  presse,  on 
en  tire  le  plus  que  l'on  peut,  on  en  renfle  ses  ouvrages.  (I,  117.) 

RENGORGERENT  : 

Le  dédain  et  le  rengorgement  dans  la  société  attire  précisément  le  con- 
traire de  ce  que  l'on  cherche,  si  c'est  à  se  faire  estimer.  (I,  235.) 

RENGORGER  (Se)  : 

Vous  voyez  des  gens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement,  qui  mar- 
chent des  épaules,  et  qui  se  rengorgent  comme  une  femme.  (I,  3o2.) 

RENOUER,  au  propre  : 

[Iljendosseunhabit  de  toile...,  /-ewoMe ses  cheveux,  prend  un  fusil.  (1,282.) 

RENTRER,  au  figuré  : 

Quand  le  peuple  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  où  le  calme 
peut  y  rentrer.  (I,  365.) 

Le  caractère  de  celui  qui  veut  hériter  de  quelqu'un  rentre  dans  celui  du 
complaisant.  (I,  267.) 

RENOUVELER  : 

Ils  n'habitent  d'anciens  palais  qu'après  les  avoir  renouvelés  et  embellis. 
(I,  3o3.) 

RENOUVELLEMENT  : 

Une  vaste  capacité,...  qui  donne  aux  villes  plus  de  sûreté  et  plus  de 
commodités  par  le  renouvellement  d'une  exacte  police.  (I,  890.) 

RENVERSER  : 

Si  leurs  femmes  ont  perdu  seulement  un  denier,  il  faut  alors  renverser 
toute  une  maison,  déranger  les  lits,  etc.  (I,  55.) 

RENVOYER  À  : 

Il  leur  renvoie  tous  leurs  éloges,  qu'il  n'a  pas  cherchés.  (I,  127.) 
Au  lieu  d'expédier  sur-le-champ  des  marchands  ou  des  ouvriers,  il  ne 
feint  point  de  les  renvoyer  au  lendemain  matin.  (I,  80.) 
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Ce  sont  ceux  que....  les  sages  renvoient  au  péclaiitisme.  (I,  148.) 

REPAÎTRE  (Se)  de,  au  figuré  : 

Ne  se  repaître  que  de  livres  de  spiritualité.  (II,  iSa.) 

REPANDRE,  répandu  ;  se  répandre  : 

S'il  enlève  un  ragoût  de  dessus  un  plat,  il  le  répand  en  chenoiin  dans 
un  autre  plat  et  sur  la  naf)pe.  (II,  55.) 

Il  y  a  quelques  livres  répandus  dans  sa  chambre  indifféremment.  (II,  i55.) 
L'un  des  malheurs  du  Prince  est  d'être  souvent  trop  plein  de  son  se- 
cret, par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  répandre.  (I,  SyS.) 

Quelques-uns  n'ont  pas  même  le  triste  avantage  de  répandre  leurs  folies 
plus  loin  que  le  quartier  où  ils  habitent.  (I,  288.) 

Un  nombreux  troupeau répandu  sur  une  colline.  (I,  385.) 

L'on  voit  certains  animaux  farouches,  des  mâles  et  des  femelles,  répan- 
dus par  la  campagne.  (II,  61.) 

Une  chaumière  répandue  dans  la  campagne.  (II,  166.) 
Toutes  les  sortes  de  talents  que  l'on  voit  répandus  parmi  les  hommes  se 
trouvent  partagés  entre  vous.  (II,  463.) 

La  plupart  des  hommes se  répandent  en  tant  d'actions,  etc.  (II,  120.) 

Marly,  où  la  curiosité  de  l'entendre  s''étoit  répandue.  (II,  453.) 

RÉPARER  (Se)  ;  réparé  : 

La  mort  de  ces  hommes  uniques,  et  qui  ne  se  réparent  point.  (I,  34 1.) 
Il  est  étonnant....  que  notre  langue,  à   peine   corrompue,  se  soit  vue 
réparée.  (I,  i3o.) 

REPASSER,  neutre  et  actif: 

Je  me  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  la  carte 
qu'il  a  déjà  vus.  (II,  497-) 

J'ai  remis  l'histoire  à  dimanche  prochain,  dans  le  dessein  de  repasser^ 
les  quatre  derniers  jours  de  cette  semaine,  sur  ce  qu'il  a  vu.  (II,  5o3.) 

Si  (les  vieillards)  repassent sur  tout  le  cours  de  leurs  années (II,  25.) 

Je  songe  aux  pénibles chemins  qu'il  est  quelquefois  obligé  de  sui- 
vre... ;  je  repasse  les  moyens  extrêmes dont  il  use  souvent.  (I,  887.) 

REPENTIR  (Se)  de  : 

On  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  pour  l'instruction-,  et  s'il  arrive 
que  l'on  plaise,  il  ne  faut  pas  néanmoins  s'en  repentir.  (I,  106.) 

RÉPÉTER  : 

Je  lui  fais  toujours  répéter  la  Flandre,  l'Allemagne,  la  France..,.  Il  a 
pour  tout  cela  une  application...,  qui  va  encore  s'accroître  par  le  désir 
qu'a  Monsieur  le  Duc  de  lui  faire  répéter  de  temps  en  temps.  (II,  49^.) 

RÉPÉTITION  : 

La  vie  de  Louis  XII,  dont  je  lui  fais  une  répétition.  (II,  497;  voyez  II, 
Soi,  l.  5;  II,  5o3,  /.  14 ",  II,  Soy,  /.  21  et  22.) 

REPLETION,  abondance  de  sang  et  d'humeurs  : 

Il ne  connoît  de  maux....  que  sa  réplétion  et  sa  bile.  (II,  56.) 

RÉPONDRE  pour;  répondre  de  : 

Un  importun  est  celui qui  voyant  que  quelqu'un  vient  d'être  con- 
damné en  justice  de  payer  j)our  un  autre  pour  qui  il  s'est  obligé,  le  prie 
néanmoins  de  répondre  pour  lui.  (I,  Sg.) 

Voilà  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits  (des  écrits  de  Théophraste)....  Ce 
dernier  seul  (celui  des  Caractères),  dont  on  donne  la  traduction,  peut 
répondre....  de  la  beauté  de  ceux  que  l'on  vient  de  déduire.  (I,  21.) 
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REPOSER  (Se)  sur  : 

Ne  vous  reposez  point  sur  vos  descendants  pour  le  soin  de  votre  mémoire. 
(I,  38o.) 

Je  sens  de  la  peine  à  tromper  ceux  qui  se  reposent  sur  moi  de  quelque» 
soins.  (II,  479.) 

REPRENDRE,  sens  divers  : 

Combien  de  siècles  se  sont  écoulés  avant  que  les  hommes,  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts,  aient  pu  revenir  au  goût  des  anciens  et  reprendre 
enfin  le  simple  et  le  naturel!  (I,  117.) 

Reprendre  un  fait  d's  ses  commencements.  (I,  60.) 

Il  se  trouva  un  certain  jour  à  lu  tranchée...,  sans  être  de  garde  ni  com- 
mandé; et....  il  en  fut  repris  de  son  général.  (II,  33.) 

REPRÉSENTER,  jouer  sur  un  théâtre  : 

Il  sufEsolt à  Roscie  et  à  Nérine  de  représenter  dans  les  chœurs  pour 

s'attirer  une  foule  d'amants.  (II,  80.) 

REPROCHER  : 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

Si  l'on  a  reçu  de  lui  le  moindre  bienfait,...  il  le  reprochera.,  en  pleine 
rue,  à  la  \aie  de  tout  le  monde.  (I,  80.) 

RÉPUBLIQUE,  État,  cité  : 

Des  grands  d'une  République.  (I,  84,  titre.) 

Les  incidents  du  jeu,  l'extravagance  des  repas....  dérangent  la  Répu- 
blique., et  lui  portent  enfin  le  coup  mortel.  (I,  277;  voyez  I,  67,  note  6  ; 
I,  75,  /.  dernière.^ 

La  ville  est  partagée  en  diverses  sociétés,  qui  sont  comme  autant  de 
petites  républiques.  (I,  276.) 

RÉPUGNER,  absolument  : 

Dieu  condamne  et  pu.iit  ceux  qui  l'offensent,  seul  juge  en  sa  propre 
cause  :  ce  qui  répugne.,  s'il  n'est  lui-même  la  justice  et  la  vérité,  (II,  242O 

RÉPUTATION  : 

Il  semble  que  la  réputation  des  biens  diminue  en  elles  (dans  les  filles  à 
marier)  avec  celle  de  leur  beauté.  (I,  189.) 

RESGRIT,  ordonnance  : 

Par  quels  rescrits  leur  a-t-on  défendu  d'ouvrir  les  yeux?  (I,  187.) 

RÉSERVER  : 

Après  qu'il  a  immolé  un  bœuf  devant  quelque  autel,  il  se  fait  réserver  la 
])eau  du  front  de  cet  animal.  (I,  74.) 

Athènes  étoit  libre,...  ses  citoyens.,.,  réservaient  leurs  esclaves  pour  les 
bains,  pour  les  repas,  pour  le  service  intérieur  des  maisons.  (I,  26.) 

RÉSIDENCE  : 

L'on  espère  que  la  dévotion  de  la  cour  ne  laissera  pas  d'inspirer  la 
résidence  (aux  évêques).  (II,  161.) 

RÉSIGNER,  se  démettre  de  : 

Laisser  perdre  charges  et  bénéfices  plutôt  que  de  vendre  ou  de  résigner., 
même  dans  son  extrême  vieillesse....  (II,  5o.) 

RÉSOUDRE  QUE  ;  se  résoudre  ;  se  résoudre  sur,  À,  de  : 

Ils  (les  auditeurs)....  sont  émus  et  touchés  au  point  de  résoudre  dans 
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leur  cœur,  sur  ce  sermon  de  Théodore,  ^«'il  est  encore  plus  beau  que  le 

dernier  qu'il  a  prêché.  (II,  226.) 

Ils  le  consument  (leur  temps)  à  s'habiller,  à  manger,  à  dormir,  à  de  sots 

discours,  à  se  résoudre  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  (II,  119.) 

On  la  sent  (la  mort)  plus  tôt  qu'on  n'a  songé  à  s'j  réso  tare.  (II    200.) 
Il  faudroit....  se  résoudre  de  vivre  comme  l'on  veut  mourir.  (11^  340.) 

RESPECTABLE  : 

Un  homme  de  bien  est  respectable  par  lui-même,  et  indépendamment 
(!e  tous  les  dehors  dont  il  voudroit  s'aider.  (II,  98.) 

RESPIRERj  absolument  et  activement,  au  figuré  : 

C'est  par  de  telles  ou  semblables  interruptions  qu'il  ne  donne  pas  le 
i')isir  à  celui  qui  lui  parle  de  respirer.  (I,  48.) 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement  vous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer.  (I,  i38.) 

Le  peuple....  respire  le  feu  et  le  sang,  s'occupe  de  guerres.  (I,  368.) 

RESPONSABLE!....  de: 

On  croit....  être  responsable  à  soi-même  de  son  élévation.  (I,  3o6.) 
Les  grands  sont  odieux  aux  petits  par  le  mal  qu'ils  leur  font  et  par  le  bien 
qu'ils  ne  leur  font  pas  :  ils  leur  sont  responsables  de  leur  obscurité.  (I,  345.) 
Il  n'est  responsable  de  ses  inconstances  qu'a  ce  cercle  d'amis.  (I    122.) 

RESSEMBLANCE  : 

[Corneille  est]  admirable  surtout  par....  le  peu  de  rapport  qui  se  trouve 
pour  le  dessein  entre  un  si  grand  nombre  de  poëmes  qu'il  a  composés.  Il 
semble  qu'il  y  ait  plus  de  ressemblance  dans  ceux  de  Racine.  (I,  140.) 

RESSENTIR  : 

Ne  s' apercevant  point....  de  la  dignité  de  l'âme,  ils  ressentent  encore 
moins  combien  elle  est  difficile  à  assouvir.  (II,  238.) 

RESSERRER,  tenir  enfermé;  au  figuré,  contenir  : 
On  la  resserre  (Emire),  elle  ne  paroit  plus.  (I,  198,  variante.) 
Elle  est  sévère  (à  ses  amis),  qu'elle  resserre  dans  leur  ordre,   sans  leur 
permettre  rien  de  ce  qui  passe  l'amitié.  (I,  191.) 

RESSORT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  est un  grand  maître  pour  le  ressort  et  pour  la  mécanique.  (II,  197.) 

Sont-ce  là  les  principes  et  les  ressorts  de  ce  spectacle  si  beau?  (I,  254-) 

RESSORT,  étendue  de  juridiction,  compétence  : 

Un  homme  fort  riche  peut mettre  un  duc  dans   sa  famille,  et  faire 

de  son  fils  un  grand  seigneur  :  cela  est  juste  et  de  son  ressort.  (I,  246.) 

RESSOURCE  : 

L'homme  qui  dit  qu'il  n'est  pas  né  heureux  pourroit  du  moins  le  de- 
venir par  le  bonheur  de  ses  amis  ou  de  ses  proches.  L'envie  lui  ôte  cette 
dernière  ressource.  (II,  20.) 

Il  s'attire des  propositions  qui  lui  découvrent  les  vues  des  autres..,, 

leurs  desseins  les  plus  profonds  et  leur  dernière  ressource.  (I,  37G.) 

Ils  déshonorent  sans  ressource  ceux  qui  ont  quelque  part  au  hasard  de 
leur  élévation.  (I,  332.) 

Maxime  inestimable  et  d'une  ressource  infinie  dans  la  pratique.  (I,  i53.) 

Livres  froids  et  ennuyeux,  d'un  mauvais  style  et  de  nulle  ressource,  sans 
règles  et  sans  la  moindre  justesse.  (I,  109.) 

RESSOUVENIR,  se  ressouvenir,  se  souvenir  : 

L'usage  a  préféré «  faire  ressouvenir  »  à  «  ramentevoir  ».  (II,  2i3.) 
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Il  lui  fait  ressouvenir  qu'il  lui  a  autrefois  rendu  service.  (I,  53.) 

Je  ne  sais  point  si  le  chien se  ressouvient^...  s'il  pense.  (II,  255.) 

Nul  ne  se  ressouvient  cl'im  seul  mot  qu'il  aura  dit.  (I,  49.) 
Donnez-leur —  le  temps  de  respirer  et  de  se  ressouvenir  qu'ils  n'ont  nulle 
affaire.  (I,  3o4-,  voyez  I,  28,  /.  19.) 

RESTE,  RESTES  ;  de  beste  : 

Dans  la  distribution  des  grâces,  de  nouvelles  sont  accordées  à  celui-là, 
pendant  que  l'auteur  grave  se  tient  heureux  d'avoir  ses  restes.  (II,  284.) 
Il  a  eu  du  temps  de  reste  pour  entamer  un  ouvrage,  etc.  (I,  38 1.) 
Les  princes  ont  de  la  joie  de  reste  pour  rire  d'un  nain.  (I,  848.) 

RESTER  : 

Le  temps....  qui  leur  reste  à  vivre.  (II,  25.) 
Ceux  qui  meurent  et.,.,  ceux  qui  restent.  (II,  25.) 

RESTITUTION  : 

Je  rends  au  public  ce  qu'il  m'a  prêté;  j'ai  emprunté  de  lui  la  matière 
de  cet  ouvrage  :  il  est  juste  que  l'ayant  achevé  avec  toute  l'attention  pour 
la  vérité  dont  je  suis  capaJjle,...  je  lui  en  fasse  la  restitution.  (I,  io5.) 

RESTREINDRE  À  : 

Bien  que  je  les  tire  souvent  (ces  caractères)  de  la  cour  de  France  et  des 
hommes  de  ma  nation,  on  ne  peut  pas  néanmoins  les  restreindre  à  une  seule 
cour,  ni  les  renfermer  en  un  seul  pays.  (I,  toy.) 

RESTRICTION  : 

La  règle  de  voir  de  plus  gi'ands  que  soi  doit  avoir  ses  restrictions,  (I,  842.) 

RÉSULTER  DE  : 

Après  avoir  supputé  les  sommes  particulières  qu'il  a  données  à  chacun 
d'eux,  il  se  trouve  qu'il  en  résulte  le  double  de  ce  qu'il  pensoit.  (I,  79.) 

RÉTABLIR  : 

Sophocle  (ennemi  de  Théophraste) —  fit  une  loi  qui  défendoit à  au- 
cun philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles,...  Le  peuple  d'Athènes  abrogea 
cette  loi  odieuse,...  rétablit  Théophraste  et  le  reste  des  philosophes.  (I,  18.) 

RETARDER  : 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains....  Vont  retardé  (le  style)  dans 
le  chemin  de  la  perfection.  (I,  i3o.) 

RETENIR  : 

Il  envie  à  ses  propres  valets la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu'ils 

auront  ramassée  dans  les  rues,  et  il  ne  manque  point  d'en  retenir  sa  part 
avec  ce  mot:  «  Mercure  est  commun.  »  (I,  58.) 

Si....  la  propriété  d'un  tel  bien  est  dévolue  au  fidéicommissaire,  pour- 
quoi perd-il  sa  réputation  à  le  retenir'^  (II,  194',  voyez  I,  52,  /.   21.) 

Les  petites  règles  qu'il  s'est  prescrites...,  il —  ne  les  romproit  pas  pour 
une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis  d'en  retenir.  (II,  54.) 

RÉTINE  (de  l'œil).  (II,  268,  l.  8.) 

RETIRER;  se  retirer;  retiré  : 

Ils  prêtent  à  usure,  retirant  chaque  jour  une  obole  et  demie  de  chaque 
dragme.  (I,  4y.) 

C'est  une  maison  de  famille...;  il  veut  s'en  défaire....  parce  qu'elle  est 
trop  petite  pour  le  grand  nombre  d'étrangers  qu'il  retire  chez  lui.  (I,  80.) 

A  mesure  que  la  faveur  et  les  grands  biens  se  retirent  d'un  homme,  ils 
laissent  voir  en  lui  le  ridicule  qu'ils  couvroient.  (I,  246.) 
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S'il  s'avise  un  jour  de  faire  exercer  ses  enfants  à  la  lutte  ou  à  la  course, 
il  ne  leur  permet  pas  de  se  retirer  qu'ils  ne  soient  tout  en  sueur.  (I,  63.) 

Pour  quelques  autres  (femmes)  plus  retirées^  un  macou  est  un  homme. 
(I,  i8o.) 

RETOMBER  da>s  : 

Si,  chargé  de  faire  quelque  autre  harangue,  je  retombe  encore  dans  des 
peintures,  etc.  (II,  437.) 

RETOUCHER  À  : 

[Ils]  sont  sujets  à  retoucher  à  leurs  ouvrages.  (I,  118.) 

RETOUR  : 

Il  y  a  un  commerce  ou  un  retour  de  devoirs  du  souverain  à  ses  sujets, 
et  de  ceux-ci  au  souverain.  (I,  884.) 

RETOURNER;  retourné: 

Ces  gens....  qui  sortent  de  leur  patrie  pour  y  retourner^...  qui  veulent 
un  jour  être  revenus  de  loin (II,  i38.) 

Un  prédicateur  devrolt abandonner  toutes  ces  divisions  si  recher- 
chées, si  retournées^  si  remaniées  et  si  différenciées.  (II,  235.) 

RETRAITE,  départ  : 

Cette  visite  que  vous  rendez  vient  de  suspendre  une  querelle  domestique, 
qui  n'attend  que  votre  retraite  pour  recommencer.  (I,  23i.) 

RETRANCHER  ;  se  retrancher  ;  se  retrancher  sur  : 
Sa  coutume....  est  de  charger  son  valet  de  fardeaux...,  et  de  lui  retrancher 
cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58.) 

Il  lui  oppose  un  caractère  sérieux,  dans  lequel  il  se  refranche.  (I,  348.) 
Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu  et  dont  l'on  cite  le  greffe  ou  la 
boutique,  pour  se  retrancher  sur  son   aïeul,  qui    est   inconnu  et  hors  de 
prise;...  pour  être  noble,  il  ne  lui  manque  que  des  titres.  (II,  i63.) 

RÉTRIBUTION  : 

Il  y  a  plus  de  rétribution  dans  les  paroisses  pour  im  mariage  que  pour 
un  baptême.  (II,  178.) 

Je  suis  bien  fondé,  dit  le  prévôt  (du  chapitre),  à  demander  la  rétribution 
sans  me  trouver  à  l'office.  (II,  176.) 

RÉUNIR,  RÉUNI  : 

Des  hommes  dont  toute  l'attention  est  réunie  à  scier  du  marbre.  (II,  120.) 

Il  y  a   de  certaines  familles   qui doivent   être   irréconciliables.    Les 

voilà  réunies.  (I,  827.) 

RÉVEILLER,  au  figuré  : 

Ils  cherchent  kréveillt-r  leur  goût  déjà  éteint  par  des  eaux-de-vie.  (I,  Sîj.) 

REVENIR  ;  revenir  de,  à  : 

Jusqu'à  ce  qu'il  revienne  un  homme  qui explique  au  peuple  la  parole 

divine  uniment  et  familièrement,...  les  déclamateurs  seront  suivis.  (II,  221.) 

Le  débit  des  beaux  sentiments,  et  qui  reviennent  toujours  les  mêmes.  (I, 
216.) 

Il  ne  revient  de  ce  grand  fracas  que  pour  bredouiller  des  sottises.  (I,  220.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  style  qu'ils  ne 
lui  ont  servi  :  ils  l'ont  retardé  dans  le  chemin  de  la  perfection  ;  ils  l'ont 
exposé  à  la  manquer  pour  toujours  et  à  n'j  plus  revenir.  (I,   i3o.) 

Telle femme,  à  qui  le  désordre  manque  pour  mortifier  son  mari,  y 

revient  par  su  noblesse,  (l,  igS;  voyez  II,  187,  /.  avant-dernière.) 
La  lÎRuyÈRE.  iir,   2  21 
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Proverbe  grec,  qui  revient  à  notre  :  je  retiens  part.  (I,  58,  note  a.) 

L'un  revient  à  l'autre.  (II,  aS.)  —  C'est  équivalent. 

Tout  cet  amas  d'idées  qui  reviennent  à  la  même.  (II,  228.) 

PiEVER;  RÊATER  À;  rêver,  absolument: 

Ils  sont  occupés  pendant  la  nuit  d'une  charrue,  d'un  sac,  d'une  faux, 
d'une  corbeille,  et  ils  rêvent  à  qid  ils  ont  prêté  ces  ustensiles.  (I,  ^i.) 

Il  faut....  froncer  le  sourcil,  et  rêver  à  rien  très-profondément.  (I,  278.) 

Je  ne  rêve  du  matin  au  soir  qvCaux  moyens  de  lui  être  utile,  et  à  lui 
rendre  ses  études  moins  amères.  (II,  483.) 

Etre  avec  des  gens  qu'on  aime,  cela  suffit;  rêver ^  leur  parler,  ne  leui 
parler  point...,  auprès  d'eux,  tout  est  égal.  (I,  202.) 

Vous  moquez-vous  de  rêver  en  carrosse?  (I,  278.) 

Il  parle,  il  rêve^  il  reprend  la  parole.  (II,  8.) 

REVERENCE  ;  Votre  Révérexce,  en  parlant  à  un  religieux  ; 

Etrange  embarras que  le  fidéicommis  !  Si  par  la  révérence  des  lois  on 

se  l'approprie,  il  ne  faut  plus  passer  pour  homme  de  bien.  (II,  1940 

Il  dit  «  Votre  Révérence  »  à  un  prince  du  sang,  et  «  Votre  Altesse  »  à  un 
jésuite.  (II,  i5.) 

RÊVERIE  : 

Après  toutes  ses  rêveries  et  toutes  ses  mesures,  on  est  échec,  quelquefois 
mat.  (I,  325.) 

L'on  reçoit  le  reproche  de  la  distraction  et  de  la  rêverie^  comme  s'il 
nous  accordoit  le  bel  esjîrit.   (II,  33.) 

REVERSI,  jeu.  (I,  284,  n.  12.) 

REVETIR,  REVÊTU,  terme  d'architecture;  revêtir  de,  au  figuré: 

Une  Yvette  ou  un  Lignon,  qui  couloit  obscurément  entre  les  saules  et 
les  peupliers,  est  devenu  un  canal  qui  est  revêtu.  (II,  257.) 

L'on  y  trouve  l'histoire  du  siècle  revêtue  de  circonstances  très-curieuses. 
(II.  54.) 

Le  sermonneur  est  plus  tôt  évèque  que  le  plus  solide  écrivain  ri  est 
/•cfe/H  fi/'un  prieuré  simple.  (II,  234.) 

L'on  remarque  dans  les  cours  des  hommes  avides  qui  se  revêtent  de  tou- 
tes les  conditions  pour  en  avoir  les  avantages.  (I,  3 16.) 

RÊVEUR  : 

Il  est  abstrait,  rêveur^  et  il  a,  avec  de  l'esprit,  l'air  d'un  stupîde.  (I,  273.) 

REVIVRE  : 

Il  lui  falloit —  ce  nouveau  poste pour  faire  revivre  ses  vertus  à  demi 

effacées  de  leur  mémoire.  (I,  3 19.) 

REVOIR  : 

On  le  revoit  paroître  avec  un  visage  exténué.  (II,  i57.) 

RÉVOLUTION  : 

N'essayer  des  richesses,  de  la  grandeur...,  que  pour  les  voir  changer 
inviolablement  et  par  la  révolution  des  temps  en  leurs  contraires.  (II,  25o.) 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une  autre  mode,  qu'elle  est  abolie  par  une 
plus  nouvelle....  Pendant  ces  révolutions.^  un  siècle  s'est  écoulé.  (II,  i5o.) 

REMJE  (Passer  en),  au  sens  neutre  : 

J'aurois  l'impudence  de  me  promener  au  Cours,  et  d'y  passer  en  revue 
avec  une  personne  qui  seroit  ma  femme.  (Il,  181.) 
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L'on  s'attend  au  passage  réciproquement  dans  une  promenade  publique  ; 
l'on  y  passe  en  revue  l'un  devant  l'autre.  (I,  ayS.) 

RICHE,  au  propre  et  au  figuré  ;  riche  de  : 

II....  ne  garde  qu'une  riche  robe  dont  il  est  habillé,  et  qu'il  traîne  le 
reste  du  jour  dans  la  place  publique.  (I,  74.) 

iEgine...,  avec  une  riche  dot,  apporte  de  riches  dispositions  à  la  consu- 
mer, et  tout  votre  fonds  avec  sa  dot.  (II,  180.) 

Les  grands n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d'esprit,  l'habileté,  la  délicatesse,  et  s'emparent  de  ces  riches  talents 
comme  de  choses  dues  à  leur  naissance.  (I,  343.) 

La  première  (une  femme  prude)  cache  des  foibles  sous  de  plausibles  de- 
hors; la  seconde  (une  femme  sage)  couvre  un  riche  fonds  sous  un  air  libre 
et  naturel.  (I,  186.) 

Ce  n'est  point  un  personnage  qu'il  soit  facile  de  rendre  ni  d'exprimer 
par  de  belles  paroles  ou  par  de  riches  figures.  (II,  457-) 

S'il  est  vrai  que  l'on  soit  riche  de  tout  ce  dont  on  n'a  pas  besoin,  un 
homme  fort  riche ^  c'est  un  homme  qui  est  sage.  (I,  261.) 

[Is  (nos  pères)  en  avoient  moins  que  nous  (moins  d'argent),  etenavoient 
assez,  plus  riches  par  leur  économie  que  de  leurs  revenus.  (I,  297.) 

RIDICULE,  substantivement  : 

Il  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas...,  qu'il  n'est  ni  permis  au  poëte  d'y 
fiiire  attention,  ni  possible  aux  spectateurs  de  s'en  divertir.  (I,  i38.) 

Il  ne  faut  point  mettre  un  ridicule  où  il  n'y  en  a  point.  (I,  i5o.) 

Ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité,  leur  extrême  pente à  jeter  un 

ridicule  souvent  où  il  n'y  en  peut  avoir.  (I,  347-) 

RIEN,  avec  ne  ou  ne pas;  rien,  sans  ne  : 

Ce  «'est  rien  au  fond  que  cet  usage.  (II,  173.) 

Il  ne  manque  rien  à  un  roi  que  les  douceurs  d'une  vie  privée.  (I,  378.) 
Je  veux  un  homme  qui  soit  bon,  qui  ne  soit  rien  davantage.  (I,  Sog.) 
Il  exige  d'abord  de  petites  choses,  qu'il  prétend  ensuite  lui  devoir  être 
comptées  pour  rien.  (I,  374.) 

Il  ne  faut  rien  exagérer,  ni  dire  des  cours  le  mal  qui  n'y  est  point  :  l'on 
n'y  attente  rien  de  pis  contre  le  vrai  mérite  que  de  le  laisser  quelquefois 
sans  récompense;...  on  l'oublie,  et  c'est  là  où  l'on  sait  parf;\itement  ne 
faire  nVw,  ou  faire  très-peu  de  chose  pour  ceux  que  l'on  estime  beaucoup. 

Il  «'y  a  rien  à  la  cour  de  si  méprisable  et  de  si  indigne  qu'un  homme 
qui  ne  peut  contribuer  en  rien  à  notre  fortune.  (I,  3o6.) 

Il  «'y  a  rien que  l'on  puisse  comparer  à  saint  Augustin,  que  Platon  et 

que  Cicéron.  (II,  244-) 

Ni  les  troubles....  ni  la  guerre....  ne  diminuent  rien  de  votre  magnifi- 
cence. (I,  270.) 

Il  ne  leur  arrive  pas  en  toute  leur  vie  de  rien  admirer.  (I,  4i-) 

Ils  prononcèrent  que  je  rt'étois/jaj  capable  de  faire  rien  desuivi.  (II,  442-) 

Une  tenue  d'états  ou  les  chambres  assemblées «'offrent  point  au\yeu\ 

rien  de  si  grave....  qu'une  table  de  gens  qui  jouent  un  grand  jeu.  (I,  2G8.) 

J'ai  moins  pensé  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  nouveau  qu'à  laisser 
peut-être  un  ouvrage  de  mœurs  plus  complet....  à  la  postérité.  (I,  m.) 

Obtenir  d'eux  d'être  dispensés  de  rien  recevoir.  (I,  3x6.) 

Les  grands  négligent  de  rien  connoître....  aux  affaires  publiques,  (l, 
346;  voyez  I,  240,  /.  dernière.) 

Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  au  monde  qui  coûte  davantage  à  approuver  et  a 
louer  que  ce  qui  est  plus  digne  d'approbation  et  de  louange.  (II,  7$.) 

Quand  vous  les  voyez  de  fort  près,  c'est  moins  que  rien.  (I,  i5i.) 
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Il  faut  paroîtie  accablé  d'affaires,  froncer  le  sourcil,  et  rêver  à  rien  très- 

profoiiclémcnt.  (I,  278.) 

C'est  un  bourgeois,  un  homme  de  rtew,  un  malotru.  (I,  247-) 

Une  affaire  de  rien^  et  qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  remue.  (I,  322.) 

Ils  ne  suivent  la  mode  et  le  train  commun  que  dans  les  clioses  de  rien 

el  de  nulle  suite.  (II,  209.) 

[Le  Mercure  galant]  est  immédiatement  au-dessous  de  rien.  (I,  iSa.) 
jlu-dessous  du  rien^  dans  les  huit  premières  éditions. 
De  l'impertinent  ou  du  diseur  de  rien.  (I,  Sg,  titre.) 
IS'e  se  rencontrer  que  pour  se  dire  des  riens.  (I,  296.) 

RIRE  À: 

La  fortune....  ne  leur  rit  plus;  elle  se  joue  ailleurs.  (I,  272.) 
Tout  leur  rit^  tout  leur  succède.  (II,  104.) 

RIS,  rire  : 

Je  doute que  le  ris  excessif  convienne  aux  hommes.  (II,  24-) 

Essuyer  sa  gravité,  son  ris  amer  et  son  laconisme.  (I,  SSg.) 

Il  se  dédommage  dans  le  particulier...,  parles  ris  et  la  moquerie.  (I,38o.) 

Un  ris  immodéré.  (I,  187.) 

Un  ris  forcé.  (I,  824.) 

Voyez  1,  137,  /.  i5,  l.  24  et  /.  27;  I,  35o,  l.  19;  I,  352,  n,  41  ;  II,  210,  l.  3. 

RISQUE  (voyez  Courir)  : 

Le  métier  de  la  parole  ressemble à  celui  de  la  guerre  :  il  y  a  plus  de 

risque  qu'ailleurs,  mais  la  fortune  y  est  plus  rapide.  (II,  227.) 

RIVAL,  RIVAUX  : 

Il  y  a  des  hommes....  que  l'élévation  de  leurs  rivaux  humilie.  (I,  343.) 

ROBE,  au  propre  et  au  figure'  : 

II....  ne  garde  qu'une  riche  robe  dont  il  est  habillé,  et  qu'il  traîne  le 
reste  du  jour  dans  la  jîlace  publique.  (I,  74.) 

II....  ne  paroît  guère,  dans  une  assemblée  publique  qu'avec  une  vieille 
robe  et  toute  tachée.  (I,  71  ;  voyez  I,  69,  /.  17;  I,  74,  /.  10;  I,  76,  i.  i5.) 

Le  don  de  la  mémoire,  la  robe...,  de  celui  qui  prêche  ne  sont  pas  des 
choses  qu'on  ose  ou  qu'on  Aeuille  toujours  s'approprier.  (II,  234.) 

Ils  vivent  de  l'Eglise  et  de  l'épée,  et  auront  le  secret  d'y  joindre  la  robe. 
(I,  3i6;  voyez  I,  352,  n.  40.) 

Il  y  a  dans  la  ville  la  grande  et  la  petite  robe.  (I,  277.) 

ROI: 

On  s'est  toujours  plaint  du  petit  nombre  de  personnes  capables  de  con- 
seiller les  rois.  (I,  344-) 

ROIDEUR,  au  figuré  : 

Sans  une  grande  raideur  et  une  continuelle  attention  à  toutes  ses  paro- 
les, on  est  exposé  à  dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une 
même  chose  ou  sur  une  même  personne.  (II,  gS.) 

Un  homme  desprit  et  qui  est  né  fier,  ne  perd  rien  de  sa  fierté  et  de  sa 
roldeur  pour  se  trouver  pau^Te.  (I,  280.) 

ROIDIR  (Se),  au  figuré: 

L'on  se  roidit  contre  son  infortune.  (II,  22;  voyez  I,  877,  /.  i4.) 

ROMAN  : 

S'il  conte  une  nouvelle...,  elle  devient  un  roman  entre  ses  mains.  (I,  219.) 
Sa  vie  est  un  roman\  non,  il  lui  manque  le  vraisemblable.  (I,  335.) 
Théophile....  passe  le  vrai  dans  la  nature  ;  il  en  fait  le  roman.  (I,  i3o.) 
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ROMPRE,  actif  et  neutre  : 

Il  vous  répond  durement  :  «  is'e  me  rompez  point  la  tète.  »  (I,  64.) 

Les  petites  règles  qu'il  s'est  prescrites...,  il ne  les  romprojV  pas  pour 

une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis  d'en  retenir.  (II,  54.) 

Alexandre  étoit  bien  jeune  pour  un  dessein  si  sérieux  (la  conquête  de 
l'univers)  :  il  est  étonnant  que  dans  ce  premier  âge  les  femmes  ou  le  vin 
niaient  plus  tôt  i-ompu  son  entreprise.  (II,  121.) 

Les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année,  (il,  i36.) 

La  neutralité  entre  des  femmes...,  quoiqu'elles  aient  rompu  pour  des 
intérêts  où  nous  n'avons  nulle  part,  est  un  point  difficile.  (I,  188.) 

Il  est difficile  d'exprimer  la  bagatelle  qui  les  a  fait  rompre.  (I,  233.) 

RONDEUR,  au  figuré  : 

J'ai  balancé,...  entre  l'impatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  ron- 
deur.,., par  de  nouveaux  caractères,  et  la  crainte  de  faire  dire  à  quelques- 
ims  :  «  Ne  finiront-ils  point,  ces  Caractères?  »  (I,  108.) 

La  rondeur  des  périodes.  (I,  i43.) 

RONGER  : 

Il  a  les  dents  noires,  rongées.  (I,  71.) 

RÔT: 

Il  place  ensuite  le  rôt  et  les  entremets.  (II,  56.) 

ROTURE,  au  propre  et  au  figuré  : 

C'est  une  grande  simplicité  que  d'apporter  à  la  cour  la  moindre  roture. 
(I,  3o6.) 

Quelle  est  la  ro^wreunpeu établie  à  qui  il  manque  des  armes?  (Il,  i65.) 

Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  l'esprit  en  roture^  une  âme  vile  et  mé- 
canique. (II,  85.) 

ROUGE,  vêtu  de  rouge  : 

Un  homme  rouge  ou  feuille-morte  (un  laquais)  devient  commis.  (II,  87.) 

Rouge,  substantivement  : 

Se  mettre  du  rouge  ou  se  farder.  (I,  171  ;  voyez  II,  170,  l.  i3.) 

ROUGIR,  au  figuré  : 

ï^lle  (l'âme  d'un  sot)  rougit  de  son  propre  corps  et  des  organes  bruts.... 
auxquels  elle  s'est  vue  attachée  si  longtemps.  (II,  67.) 

ROULEAU  : 

Quand  elle  (la  mesure)  est  pleine,  il  la  rase  lui-même  avec  le  rouleau  le 
plus  près  qu'il  peut.  (I,  58.) 

ROULER,  au  propre  et  au  figuré: 

Il  roule  les  yeux  en  mangeant.  (II,  55.) 

Un  gouvernement  absolu  qui  ne  roule  que  sur  le  plaisir.  (II,  29.) 

Il  y  a  peu  de  règles  générales....  pour  bien  gouverner;...  celarow/e  sur  la 
prudence  et  sur  les  vues  de  ceux  qui  régnent.  (I,387',voy.  II,  459,^-  iietia.) 

La  sage  conduite  roule  sur  deux  pivots,  le  passé  et  l'avenir..  (II,  iio; 
voyez  II,  23r,  /.  II.) 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  place  :  si  elle 
roule  sur  de  certains  chapitres,  elle  est  funeste.  (II,  i^o\  voyez  I,  a38,  /.  8.) 

ROUTE,  au  figuré  : 

Le  vent  de  la  faveur  [les]  pousse....  à  pleines  voiles-,  ils  perdent  en  un 
moment  la  terre  de  vue,  et  font  leur  route.  (II,   104.) 

Ce  rigide  censeur.,.,  s'égare  et  il  est  hors  de  route.  (II,  108.) 
L'on  ne  suit  aucune  de  ces  routes  dans  [cet]  ouvrage.  (I,  ag.) 
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ROYAL,  ale: 

Quelqu'un  de  ces  pâtres. . .  .achètera  un  jour. . . .  cette  royale  maison.  (1,271.) 
Je  ne  sais  pas  comment  l'Opéra,  avec  une  musique  si  parfaite,  une  dé- 
pense toute  royale^  a  pu  réussir  à  m'ennuyer.  (I,  i33.) 

RURRIQUE,  marque,  titre  : 

Toutes  les  rubriques  d'honneurs  et  de  distinctions  dont  leur  condition 
se  trouve  chargée.  (II,  1^7.) 

RUDE: 

Un  homme  qui  seroit  en  peme  de  connoître  s'il  change,  s'il  com- 
mence à  vieillir,  peut  consulter  les  yeux  d'une  jeune  femme  qu'il  aborde, 
et  le  ton  dont  elle  lui  parle  :  il  apprendra  ce  qu'il  craint  de  savoir  :rH</e 
école.  (I,  190.) 

RUELLE,  chambre  à  coucher,  où  les  dames  recevaient  : 
Vieil  meuble  de  ruelle,  où  il  parle  procès  et  dit  des  nouvelles.  (II,  60.) 
Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où   il  défait  le 
magistrat.  (I,  177;  voyez  I,  289,  /.  i3;  II,  12,  /.  19.) 

RUINE,  au  figuré  : 

Il  a  le  visage  décharné,  le  teint  verdâtre,  et  qui  menace  ruine,  (II,  Sg.) 
RUINER,  au  figuré  : 

Il  y....  a  quinze  (chapitres  de  cet  ouvrage)  qui....  ne  tendent  qu'à  ruiner 
tous  les  obstacles  qui  afToiblissent,...  la  connoissance  de  Dieu.  (II,  44^.) 

RUINEUX  : 

Un  jeu  ruineux.  (II,  i53.) 

RURAL,  ALE  : 

Une  indifférence  grossière  des  choses  rurales  et  champêtres.  (I,  sgS.) 
RUSTICITÉ  : 

La  rusticité  des  villageoises.  (I,  292.) 

Il  semble  que  la  rusticité  n'est  autre  chose  qu'ime  ignorance  grossière 
des  bienséances.  (I,  41.) 

La  rusticité,  la  brutalité  peuvent  être  les  vices  d'un  homme  d'esprit.  (II,  98,) 
C'est  rusticité  que  de  donner  de  mauvaise  grâce.  (I,  3i5.) 
Le  bourgeois....  dont  la  rusticité  est  héréditaire.  (II,  89.) 

RUSTIQUE,  grossier  : 
Des  gens  rustiques.  (I,4i.) 


SABBAT,  au  figuré  : 

Que  si  l'on  vous  disoit  que  tous  les  chats  d'un  grand  pays,..,  après  avoir 
miaulé  tout  leur  soûl,...  se  sont  jetés  avec  fureur  les  uns  sur  les  autres..., 
ne  diriez-vous  pas  :  «  Voilà  le  plus  abominable  sabbat  dont  on  ait  jamais 
ouï  parler?  »  (II,  129.) 

SABLE  (Jeter  en)  : 

Un  Tigillin  qui  souffle  ou  qui  jette  en  sable  un  verre  d'eau-de-vie.  (II, 
144 ;  voyez  ibidem,  note  2.) 

SACRE  : 

Rois,  Monarques,  Potentats,  jacrecj  Majestés  !  (II,  272,) 
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SACRIFIER  À,  au  figuré  : 

Hommes   dévoués....  aux   grands,  à  qui   Ils  o«/  sacrifié,  en  qui  ils  ont 
placé  leurs  dernières  espérances.  (II,  44-) 

SAGE,  adjectif  et  substantivement  : 

Si  vous  êtes  sot  et  inconsidéré...,  ils  rient  de  vous;  si  vous  êtes  sage..,, 
ils  rient  de  même.  (II,  Sy.) 

On  a  dit  de  Socrate  qu'il  étoit  en  délire...;  mais  ceux  des  Grecs  qui 
parloient  ainsi  d'un  homme  si  sage  passoient  pour  fous.  (II,  107.) 

Ces  hommes  sages  peuvent  être  loués  de   leur  bonne  fortune.  (II,  m.) 

C'est  vin  homme  sage  et  qui  a  de  l'esprit,  autrement  un  homme  de  mé- 
rite, que  vous  appelez  un  bel  esprit.  (II,  86,  var.  \  voy.  II,  97,  /.  avant-dern.) 

Si  vous  me  dites  qu'une  femme  sage  ne  songe  guère  à  être  savante,  ou 

qu'une  femme  savante  n'est  guère  sage,  vous  avez  déjà  oublié que  les 

femmes  ne  sont  détournées  des  sciences  que  par  de  certains  défauts  :  con- 
cluez donc  vous-mêmes  que  moins  elles  auroient  de  ces  défauts,  plus  elles 
seroient  sages,  et  qu'ainsi  une  femme  sage  n'en  seroit  que  plus  proprei 
devenir  savante,  ou  qu'une  femme  savante  n'étant  telle  que  parce  qu'elle 
auroit  pu  vaincre  beaucoup  de  défauts,  n'en  est  que  plus  sage.  (I,  187-188.) 

Les  fautes  des  sots  sont  quelquefois....  si  difficiles  à  prévoir,  qu'elles 
mettent  les  sages  en  défaut.  (II,  3o.) 

SAIN: 

Démêler  dans  les  hommes  ce  qu'il  y  a  de  vain,  de  foible  et  de  ridicule, 
d'avec  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon,  de  sain  et  de  louable.  (I,  13.) 
Un  esprit  sain  puise  à  la  cour  le  goût  de  la  solitude.  (I,  SSy.) 

SAINEMENT  : 

Juger  sainement  de  toutes  choses.  (I,  283.)  —  5«  édition,  sûrement. 

SAINT,  substantivement  : 

Brontin,...  s'enferme  huit  jours  avec  des  saints.  (I,  256.) 

SAISIE,  terme  de  procédure.  (II, 21,  n.  27;  II,  61  l.  3.) 

SAISIR,  au  ligure  : 

Il  y  a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  cœur.  (I,  261.) 

L'on  m'a  engagé à  lire  mes  ouvrages  à  Zoïle  :  je  l'ai  fait.   Ils  Vont 

saisi  d'abord  et  avant  qu'il  ait  eu  le  loisir  de  les  trouver  mauvais.  (I,  119.) 

SAISISSEMENT  : 

Ses  créanciers  l'en  ont  chassé  (de  sa  maison)  :  il  a  tourné  la  tête,  et  il 
l'a  regardée  de  loin  une  dernière  fois  \  et  il  est  mort  de  saisissement.  (I,  272.) 

SALADE,  sorte  de  casque.  (II,  i3o,  l.  antépénultième.) 

SALE,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  âmes  sales,  pétries  de  boue  et  d'ordure,  éprises....  de  l'inté- 
rêt, comme  les  belles  âmes  le  sont  de  la  gloire  et  de  la  vertu.  (1,  264.) 

Il  n'y  a  point  de  sale  commerce  où  il  ne  soit  capable  d'entrer;  vous  le 
verrez  aujourd'hui  crieur  ])ublic,  demain  cuisinier  ou  brelandier,  (I,  46-) 

C'est  un  sale  et  indigne  métier....  que  de  tromper.  (I,  269.) 

C'est  un  noir  attentat,  c'est  une  sale  et  odieuse  entreprise,  aae  celle 
que  le  succès  ne  sauroit  justifier.  (II,  i23.) 

SALETES,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  vous  voyez  tout  le  repas  ailleurs  que  sur  une  table  bien  servie,  quelles 
saletés,  quel  dégoût!  (I,  264.) 

On  lui  voit  aux  mains  des  poireaux  et  d'autres  saletés.  (I,  70,) 
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Les  saletés  des  Dieux,  la  Vénus,  le  Ganymède  et  les  autres  nudités  du 
Carraclie.  (II,  170.) 

Un  auteur  sérieux  n'est  pas  obligé  de  remplir  son  esprit  de  toutes  les 
extravagances,  de  toutes  les  saletés^  de  tous  les  mauvais  mots  que  l'on 
peut  dire....  au  sujet  de  quelques  endroits  de  son  ouvrage.  (I    124.) 

SALLE.  (I,  221,/.  25;  I,  356,«.  48;  I,  SSy,/?.  5o;  II,  141,^.  14.) 
SALUER.  Voyez  Salut. 

SALUT,  action  de  saluer;  salut,  terme  de  liturgie  : 

Ces  importants  personnages  qui  méprisoient  Homère...,  qui  ne  lui  ren- 

doient  pas  le  salttt^  ou  qui  le  saluoient  par  son  nom.  (I,  263.) 

Négliger  vêpres...,  garder  sa  place  soi-même  pour  le  salut (II,  i5i-, 

voyez  H,  171,  n.  19.) 

SANG: 

Il  n'y  a  rien  qui  rafraîchisse  le  sang  comme  d'avoir  su  éviter  de  faire 
une  sottise.  (II,  3o.) 

SANG-FROID  : 

Même  sans  être  ivre,  mais  de  sang-froid^  il,  etc.  (I,  46  ;  voyez  1, 61,  /.  i.) 

SANS;  SANS  QUE....  ne  : 

Les  services  qu'il  en  tire,  même  sans  savoir.  (I,  35o,  variante.')  —  A 
partir  de  la  5^  édition,  sans  le  savoir. 

Vous  voyez  des  gens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement.  (I,  3o2.) 

Sans  parler  que  des  gains  licites,  on  paye à  l'ouvrier  son  temps  et 

son  ouvrage  :  paye-t-on  à  un  auteur  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  écrit?  (II,  87.) 

On  ne  peut  pas les  restreindre  (ces  mœurs)  à  une  seule  cour....  sans 

que  naon  livre  ne  perde  beaucoup  de  son  étendue.  (I,  107.) 

SAPER,  au  figuré  : 

On  en  a  vu  (des  maux)....  qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grands 
empires,  et  qui  les  ont  fait  évanouir  de  dessus  la  terre.  (I,  366.) 

SAS  : 

Ceux  qui  font  l'horoscope  et  qui  tirent  la  figure,  ceux  qui  connoissent 
le  passé  par  le  mouvement  du  sas,  (II,  aoi*,  voyez  ibidem^  note  i.) 

SATELLITE,  au  figuré  : 

Ils  ne  sont  pas  les  satellites  de  Jupiter,  je  veux  dire  ceux  qui  pressent 
et  qui  entourent  le  Prince.  (I,  3o4.) 

SATIRIQUE,  substantivement  : 

Ce  satirique  parle  juste,  et  se  fait  écoutei*.  (II,  iSg.) 

SATISFAIRE  À  : 

Ils  s'en  privent  eux-mêmes  (des  commodités  de  la  vie)  volontairement 
pour  satisfaire  à  leur  avarice.  (II,  52.) 

Madame  la  Duchesse  lui  fît....  quelques  questions,  auxquelles  il  satisfit 
sans  hésiter.  (II,  499;  voyez  II,  5oi  et  5o2.) 

SATYRE,  espèce  de  singe.  (I,  45,  l-  3  et  note  i.) 

SAUVER  À,  épargner  à;  sauver,  se  sauver,  au  sens  religieux^  se 
SAUVER,  absolument,  se  tirer  d'affaire,  de  péril  : 

Il  y  a  une  philosophie....  qui  nous  exempte  de  désirer,  de  demander..., 
et  quinowi  ja^^t'e  même  l'émotion  et  l'excessive  joie  d'être  exaucés.  (II,  109.) 

Il  leur  sauve  la  peine  d'amasser  de  l'argent.  (I,  221.) 

L'on  ne  mouroit  plus  depuis  longtemps  par  Théotime  ;  ses  tendres  exhor- 
tations ne  sauvaient  plus  que  le  peuple.  (II,  l35.) 
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Une  mère....  qiii  la  fait  religieuse  (sa  fille)  se  charge  d'une  âme  avec  la 
sienne....  Afin  qu'une  telle  mère  ne  se  perde  pas,  il  faut  que  sa  fille  se 
sauve.  (II,  179-,  voyez  II,  241,  /.  i.) 

On  veut  à  la  cour  que  bien  des  gens  manquent  d'esprit  qui  en  ont 
beaucoup  ;  et  entre  les  personnes  de  ce  dernier  genre  une  belle  femme  ne 
se  sauve  qu'à  peine  avec  d'autres  femmes.  (I,  189.) 

SA VANTASSE  : 

Si  vous  en  croyez  des  personnes  aigries  l'une  contre  l'autre...,  l'homme 
docte  est  un  savantasse^...  le  gentilhomme  lui  gentillàtre.  (II,  117.) 

Ne  dites-vous  pas  encore  du  savantasse  :  «  Il  est  bel  esprit  »  ?  (II,  86.) 
Fureticre  (1690)  et  l'Académie  (1694)  écrivent  savantas. 

SAVOIR,  emplois  divers  : 

Maxime  usée  et  triviale,  que  tout  le  monde  sait.  (II,  70.) 
Voilà  un  homme....  que  j'ai  vu  quelque  part  :  de  savoir  où,  il  est  dif- 
ficile. (I,  285.) 

On  en  sait  d'autres....  qui  se  refusent  mi  tour  de  lit  et  du  linge  blanc. 

(II,  Ml.)  .        ,       . 

L'on  sait  des  gens  qui  avoient  coulé  leurs  jours  dans  vine  union  étroite. 

(^''^^•)  .  .  .  1    .      u       n 

Garder  sa  place  soi-même  pour  le  salut,  savoir  les  êtres  de  la  chapelle, 

connoître  le  flanc,  iflco;/- où  l'on  est  vu  et  où  l'on  n'est  pas  vu.  (II,  i5i.) 

Il  ne  5a//  pas  la  cour.  (I,  298, «.  i.)  —  Unhomme  c^uxsait  la  cour.  (Jbid.^n.i.) 

Il  savait  la  guerre.  (II,  laS.) 

Chanley  sait  les  marches,...  du  Metz  l'artillerie.  (I,  287.) 

Diognète^fz/;  d'une  médaille  le  frust,  le  feloux,et  la  fleur  de  coin.  (II,  137.) 

Que  manque-t-il  de  nos  jours  ù  la  jeunesse?  Elle  peut  et  elle  sait\  ou 
du  moins,  quand  efle  saurait  autant  qu'elle  peut,  elle  ne  seroit  pas  plus 
décisive.  (I,  829.) 

Et  parce  que  M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  s'ap- 
pliquer..., je  ne  sais  autre  chose  que  lui  inculquer  fortement....  les  en- 
droits de  l'histoire  dont  il  est....  nécessaire  qu'il  soit  instruit.  (II,  607.) 

Si  tu  es  un  habile  homme,  tu  as  tort  de  ne  pas  parler  ;  mais  s'il  n'est 
pas  ainsi,  tu  en  sais  beaucoup.  (I,  ao.) 

Une  vaste  capacité  qid  s'étende  non-seulement  aux  affaires  de  dehors,... 
mais  qui  sadie  aussi  se  renfermer  au  dedans.  (I,  3go;  voy.  I,  107,  /.  av.-dcrn.) 

Il  sait  éviter  dans  la  place  la  rencontre  d'un  ami  pau\Te  qui  pourroit 
lui  demander, comme  aux  autres,  quelque  secours.  (I,  76; voy.  I,  34i,  '.a.) 

Il  s'est  trouvé  autrefois  un  prévôt,...  qui étoit  si  initié  dans  tous  ces 

affreux  mystères  (des  voleurs)  qu'il  sut  rendre  à  un  homme  de  crédit  un 
bijou  qu'on  lui  avoit  pris  dans  la  foule.  (II,  189.) 

L'orateur  et  l'écrivain  ne  sauraient  vaincre  la  joie  qu'ils  ont  d'être  ap- 
plaudis. (I,  io6.) 

L'on  ne  s'étonne  plus  de  voir  que  la  dévotion  sache  encore  mieux  que 
la  beauté rendre  une  femme  fière  et  dédaigneuse.  (II,  160.) 

Il  est  étonnant  que  les  ouvrages  de  Marot n  aient  su  faire  de  Ron- 
sard.... un  plus  grand  poëte  que  Ronsard  et  que  Marot.  (I,  i3o.) 

Il  ne  lui  saurait  peut-être  manquer  que  les  occasions.  (II,  gS.) 

Savoir-faire  : 

Le  savoir-faire  et  l'habileté  ne  mènent  pas  jusqucs  aux  énormes  riches- 
ses. (I,  260.) 

Riche  par  son  savoir-faire .  (II,  108.) 

SAVOURER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  voudroit  pouvoir  les  savourer  tous  (les  mets)  tout  à  la  fois.  (II,  55.) 


33o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [SAV 

Goûter,  stti'ourer  la  prospérité  et  la  faveur.  (II,  i52;  voyez  I,  364,  ^-  7-) 

SAYE  (La  ou  le)  ;  bas  de  saye,  au  figuré  : 

La  saye  ou  l'habit  romain.  (II,  i5o.)  —  6^  édition,  lesaye^  d'après  le  genre 
du  latin  sagum. 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  l'être  est  de  l'être  moins  quelquefois, 
de  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  de  saye  et  les  brodequins,  et  de 
jouer  avec  une  personne  de  confiance  un  rôle  plus  familier.  (I,  878; 
voyez  ibidem^  note  3.) 

SCEAU,  au  propre  et  au  figuré  ;  scel  : 

S'opposer  an  sceau.  (II,  60;  voyez  ibidem.^  note  i.) 

Ce  ne  sera  pas  assez  de  l'approbation  qu'il  (le  public)  aura  donnée  à  un 
ouvrage  pour  en  faire  la  réputation,  et....  pour  y  mettre  le  dernier  sceau^ 
il  sera  nécessaire  que  de  certaines  gens  le  désapprouvent.  (II,  454.) 

De  a:  scel  »  il  (l'usage)  a  fait  «  sceau  ».  (II,  21 5.) 

SCENE,  au  propre;  scène,  au  figuré,  sens  divers  : 

Qu'attend-on  d'une  icè«e  tragique?  (I,  137.) 

Il  ne  peut  pas  avoir  paru  sur  la  scène  avec  un  si  bel  appareil  pour  se 
retirer  sans  rien  dire.  (II,  124;  voyez  I,  336,  /.  dernière.) 

II  faudroit....  que  cette  teri'e.,..  fût  le  seul  endroit  de  la  scène  où  se 
doivent  passer  la  punition  et  les  récompenses.  (II,  273.) 

[Il]  vous  parle  si  haut  que  c'est  une  scène  pour  ceux  qui  passent.  (1, 358.) 

SCIE: 

Que  pensez-vous  de  celui  qui....  prend  sa  scie  pour  raboter?  (I,  1S2.) 

SCIENCE,  sciences: 

Il  ne  faut  ni  art  ni  science  pour  exercer  la  tyrannie.  (I,  363.) 

Je  me  renferme....  dans  cette  science  qui  décrit  les  mœurs.  (I,  9.) 

Ils  aiment  mieux être  foibles  et  superficiels  dans  diverses  sciences  que 

d'être  sûrs  et  profonds  dans  une  seule.  (II,  139.) 

SCOLASTIQUE  (La).  (II,  22/,,  n.  7;  II,  244,  «.  21.) 

SC0LIA8TE,  commentateur.  (II,  2o'3,  /.  21  ;  II,  609,  /.  14.) 

SCRUPULEUX,  euse: 

Quelque  scrupuleuse  exactitude  que  l'on  ait  dans  sa  manière  d'écrire,  la 
raillerie  froide  des  mauvais  plaisants  est  un  mal  inévitable.  (I,  124.) 
Un  auteur  exact  et  scrupuleux.  (I,  108.) 
Un  style  grave,  se'rieux,  scrupuleux^  va  fort  loin.  (I,  i32.) 

SE,  SOI,  soi-même  : 

Se  chercher les  unes  les  autres  avec  l'impatience  de  ne  se  point  ren- 
contrer ;  ne  se  rencontrer  que  pour  se  dire  des  riens,  que  pour  ^'apprendre 
réciproquement  des  choses  dont  on  est  également  instruite (I,  294-295.) 

N***,  avec  un  vestibule  et  une  antichambre,  pour  peu  qu'il  y  fasse  lan- 
guir quelqu'un  et  se  morfondre...,  fera  sentir  de  lui-même  quelque  chose 
qui  approche  de  la  considération.  (I,  247.) 

Tout  ce  que  chacune  a  pu  gagner a  été  de  faire  dire  de  soi  :  «  On 

l'auroit  prise  pour  une  vestale.  »  (I,  i85.) 

Il  laisse  chez  soi  la  somme  que  le  public  lui  a  donnée  jDOur  faire  les  frais 
de  son  voyage.  (I,  58.) 

Il  renvoie  chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74-) 

Arrivé  chez  soi,  il  raconte  son  aventure  à  ses  amis.  (II,  i5.) 

Tout  lui  est  familier,  rien  ne  lui  est  nouveau;  il  s'assit,  il  se  repose,  il 
est  chez  soi.  (II,  8.) 
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Celui....  qui  a  bonne  opinion  de  soi.  (I,  i55.) 

II  faut  laisser....  Me'lincle  parler  de  soi,  de  ses  vapeurs.  (I,  216.) 

Un  homme  vain  trouve  son  compte  à  dire  du  bien  ou  du  mal  de  soi-^ 
un  homme  modeste  ne  parle  point  de  soi.  (II,  3i.) 

Certains  particuliers....  se  moulent  sur  les  princes....  et  se  ruinent  a-.nsi 
à  se  faire  moquer  de  soi.  (I,  283.) 

Il  a  dessein  d'élever  auprès  de  soi  un  fils  naturel.  (II,  14.) 

Il  porte  de  l'argent  sur  soi.  (I,  69.) 

Une  grande  reconnoissance  emporte  avec  soi  beaucoup  de  goût  et  d'a- 
mitié pour  la  personne  qui  nous  oblige.  (I,  20a.) 

Gnathon  ne  vit  que  pour  soi.  (II,  55.) 

Il  ne  pèse  qu'à  soi-même.  (I,  i55.) 

Il —  se  place  où  il  se  trouve,  sans  nulle  attention  aux  autres,  ni  à  soi- 
même.  (I,  i65.) 

Il  se  parle  souvent  à  soi-même.  (I,  167.) 

Un  homme inexorable  k  soi-même,..,  indulgent  aux  autres.  (I,  207.) 

Tant  que  l'amour  dure,  il  subsiste  de  soi-même.  (I,  199.) 

Un  livre  de  mœurs  assez  mal  digéré  pour  tomber  de  soi-même.  (II,  443-) 

Voyez  1,  52,  /.  22;  I,  61,  /.  8;  I,  220,  /.  22;  I,  221,  /.  3  ;  I,  224,  /.  18; 
1,    25l,    /.   avant-dernière;  I,   254>   /.il  ;    I,   264,    /.  5  ;    I,  274,  /•  19;  '>  280^  /.  l4; 

I,  3o6,  /.  dernière;  I,  807,  /.  5  ;  I,  817,  l.  16;  I,  335,  l.  12  ;I,  336,  /.  4  ;  I,  342, 
/.  9;  I,  379,  L  1 1  et  L  dernière;  11,  9,  Z.  19  ;  II,  n,  /.  3  ;  11,  21,  /.  i3;  II,  34,  /.  23; 
11,37,  i-  20;  II,  39,  L  17,  L  26etl.  27;  11,  42,  1.6;  II,  47,  /.  I  et  Z.  9;  11,  58,  L  i3; 

II,  70,  L  i3;  11,  ii3,  l.  1  ;  II,  l3l,Z.  18;  II,  i36,  L  12;  U,  142,  L  antépénultième; 
II,  144,  l.  20;  II,  i5i,  n.  21;  11,  i57,  /.  6;  11,  197,  /.  6;  11,  204,'/.  2;  II,  229,  L  9; 
II,  235,  L  antépénultième;  11,  248,  l.  6;  U,  245,  /.  23;  II,  255,  l.  2,  /.  18  et  L  20; 
11,  266,  l.  28;  II,  267,  /.  24  et  25. 

Voyez  ci-dessus,  p.  224,  l-  25,  un  exemple  de  lui,  où  nous  mettrions  soi. 

SEC,  au  figuré  : 

Une  passion  stérile qui  le  rend  (qui  rend  l'homme)  froid  et  sec  sur  les 

actions  ou  sur  les  ouvrages  d'autrui.  (II,  40.) 

Un  air  de.,.,  hauteur  qui  vous  rend  sec  sur  les  louanges.  (I,  3440 

SÈCHEMENT,  au  figuré.  (II,  4^7,  /.  4.) 

SÉCHER  DE,  au  figuré  : 

Sécher  r/'envie.  (II,  i53.) 

On  languit,  on  sèche  de  les  voir  danser  et  de  ne  danser  point.  (II,  247) 

SECOND  : 

Le  roi  Henri  second.  (II,  507.) 

SECRET,  ETE,  adjectif,  avec  un  nom  soit  de  chose  soit  de  personne  : 
Une  pente  secrète  de  l'àme  à  penser  mal  de  tous  les  hommes.  (I,  87.) 
Etre  secret...,  et  impénétrable  dans  ses  motifs  et  dans  ses  projets.  (1, 389.) 

Secret,  substantivement  : 

Il  y  a  [des  maux] ensevelis sous  le  secret  et  dans  l'obscurité.  (I,  3fi6.) 

Il  entre  dans  le  secret  des  familles.  (I,  342.) 

Vous  diriez  qu'il  ait  l'oreille  du  Prince  ou  le  secret  du  ministre.  (I,  370.) 
L'un  des  malheurs  du  Prince  est  d'être  souvent  trop  plein  de  son  secret. 
(I,  378.) 

Hommes  capables  de  secret.  (I,  244.) 

Il  trouve  le  secret  d'avoir  sa  ])art  franche  du  spectacle.  (I,  53.) 

Ils  vivent  de  l'Eglise  et  de  l'épée,  et  auront  le  secret  d'y  joindre  la  robe. 

(ï'  3x6.)  .  . 

Le  secret  seroit  d'avoir  un  grand  sens  et  bien  de  l'esprit.  (I,  aSg.) 
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SÉCULIER,  ÈRE  : 

Une  dignité  ou  séculière  ou  ecclésiastique.  (II,  96.) 

SEIGLE  : 

On  distingue  à  peine le  blé  froment  d'avec  les  seigles.  (I,  sgS.) 

SEIGNEUR  : 

Ce  garçon,...  est  ^e/o-nez/r  d'une  abbaye  et  de  dix  autres  bénéfices.  (I,  254.) 

SEIN,  ail  propre  : 

Dans  un  transpoit  amoureux,  [il]  se  perça  le  sein  à  ses  pieds.  (I,  196.) 

Vous  [le]  verrez porter  hardiment  [des  herbes,  etc.]  dans  son  sein  et 

sous  sa  robe.  (I,  76;  voyez  I,  47,  l-  9O 

S'il  voit  un  homme  frappé  d'épilepsie,  saisi  d'horreur,  il  crache  dans 
son  propre  sein^  comme  pour  rejeter  le  malheur  de  cette  rencontre.  (1,67.) 

SEL,  au  figuré  : 

Une  matière  aride,  infructueuse,  qui  est  sans  5e/,. .  .sans  nouveauté.  (1, 1 46.) 

SELON,  emplois  divers  ;  selon  que  : 

Rien  n'est  moins  selon  Dieu  et  selon  le  monde  que  d'appuyer  tout  ce 
que  l'on  dit  dans  la  conversation par  de  longs serments.  (I,  224.) 

Il  a  fallu  suivre  l'esprit  de  l'auteur,  et  traduire  (  les  titres)  selon  le  sens 
le  plus  proche  de  la  diction  grecque,  et  en  même  temps  selon  la  plus 
exacte  conformité  avec  leurs  chapitres.  (I,  3o.) 

Les  choses qui  ne  sont  point  selon  leurs  mœurs.  (I,  22.) 

Se  farder  c'est  vouloir  paroître,  5e/o«  l'extérieur,  contre  la  vérité.  (I,  172.) 

Les  hommes  n'ont  point  changé  selon  le  cœur  et  selon  les  passions;  ils 
sont  encore  tels  qu'ils  étoient  alors.  (I,  26.) 

Les  définitions sont  courtes  et   concises  dans  Théophraste,  selon  la 

force  du  grec  et  le  style  d'Aristote.  (I,  3i.) 

Ils  périssent  parce  qu'ils  ne  laissent  pas  d'avoir  des  parties  selon  les- 
quelles ils  peuvent  être  divisés.  (II,  256;  II,  254,  ^.  i4-) 

Je  ménage  le  temps  selon  que  je  le  dois.  (II,  Soy.) 

SEMBLABLE;  semblable  à  : 

C'est  par  de  telles  ou  semblables  interruptions  qu'il  ne  donne  pas  le  loi- 
sir à  celui  qui  lui  parle  de  respirer.  (I,  48.) 

On  s'élève  contre  eux  (contre  les  anciens),...  semblable  à  ces  enfants.... 
qui  battent  leur  nourrice.  (I,  117.)  —  Editions  4-6,  semblables. 

SEMBLANT  (Faire)  de  : 

Vous  ne  faisiez  pas  hier  semblant  de  nous  voir.  (I,  358.) 

SEMBLER  ;  il  semble  que  : 

[Boileau]  semble  créer  les  pensées  d'autrui  et  se  rendre  propre  tout  ce 
qu'il  manie.  (II,  461.) 

La  sotte  vanité  semble  être  une  passion  inquiète  de  se  faire  valoir  par 
les  plus  petites  choses.  (I,  73-,  voyez  I,  65,  /.  17.) 

Il  semble  que  le  trop  grand  empressement  est  une  recherche  importune, 
ou  une  vaine  affectation  de,  etc.  (I,  61.) 

Corneille  est  plus  moral.  Racine  plus  naturel.  //  semble  que  l'un  imite 
Sophocle,  et  que  l'autre  doit  plus  à  Euripide.  (I,  142.) 

Il  semble  que  la  logique  est  l'art  de  convaincre.  (I,  i43.) 

Il  semble  qiCxine  passion  vive  et  tendre  est  morne  et  silencieuse.  (I,  191.) 

//  semble  que  le  héros  est  d'un  seul  métier,  qui  est  celui  de  la  guerre. 
(I,  i6i-,  voyez  I,  i59,  /.  5.) 

Puis....  que  je  me  suis  toujours  attache'  à  étudier  les  hommes  vertueux, 
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comme  ceux  qui  n'étoient  connus  que  par  leurs  vices,  il  semble  que  j'ai  dû 
marquer  les  caractères  des  uns  et  des  autres.  (I,  84.) 

La  distinction  entre  le  héros  et  le  grand  homme  est  de'licate....  //  sem- 
ble  néanmoins  y«e  le  premier  soit  jeune,  d'une  haute  valeur,  etc.-,  que  l'au- 
tre excelle  par  un  grand  sens,...  par  une  haute  capacité,  etc.  (I,  161.) 

SEMENCE,  au  figuré  : 

Les  personnes  d'esprit  ont  en  eux  les  semences  de  toutes  les  vérités  et  de 
tous  les  sentiments.  (I,  127.) 

SEMER,  au  propre  et  au  figure'  : 

Ils  épargnent  aux  autres  hommes  la  peine  de  semer,  de  labourer..., 
et  méritent  ainsi  de  ne  pas  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé.  (II,  61.) 

Veut-on  de  diserts  orateurs,  qui  aient  semé  dans  la  chaire  toutes  les 
fleurs  de  l'éloquence?  (II,  463.) 

Ne  savent-ils  pas....  semer  en  mille  occasions  des  faits  et  des  détails  qui 
soient  avantageux?  (I,  35o.) 

Les  divers  traits  qui  sont  semés  dans  un  ouvrage.  (II,  448.) 

Marot  et  Rabelais  sont  inexcusables  d'aco/r  semé  l'ordure  dans  leurs 
écrits.  (I,  i3i.) 

Cela  seul  a  fait  imaginer  le  spécieux....  prétexte  du  soin  des  âmes,  et  semé 
dans  le  monde  cette  pépinière  intarissable  de  directeurs.  (I,  i83.) 

SENS,  significations  diverses  : 

Je  vais  entrer  en  matière  :  c'est  à  vous  de  pénétrer  dans  mon  sens. 
(I,  34.) 

Il  évite  uniquement  de  donner  dans  le  sens  des  autres,  et  d'être  de 
l'avis  de  quelqu'un.  (I,  242.) 

Ses  pièces  (les  pièces  de  Racine) sont  justes,  régulières,  prises  dans 

le  bon  sens  et  dans  la  nature.  (I,  141  •) 

Les  hommes  en  un  sens  ne  sont  point  légers.  (II,  3.) 

Semblable  en  ce  sens  à  une  femme.  (II,  71.) 

[Il]  sort  de  son  sens,  crie,  se  désespère.  (II,  4') 

SENSIBILITÉ: 

Il  laisse  voir  en  lui  quelque  peu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (I,  376.) 

SENSIBLE,  qui  se  fait  (vivement)  sentir,  (facilement)  comprendre  : 

J'ai....  une  sensible  affliction.  (II,  i38.) 

Je  me  fais  un  sensible  plaisir  de  les  avancer  tous  deux.  (II,  5oo.) 
Quand....  il  s'est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées —  qui  n'ont  ni 
le  feu,  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres,...  à  moins  que  d'ailleurs  elles 
ne  soient  sensibles,   familières,  instructives...,  le  lecteur  peut  les  condam- 
ner. (I,  106.) 

SENSIBLEMENT  : 

Des  circonstances  si  marquées  et  si  sensiblement  opposées  ne  se  relèvent 
point  et  ne  touchent  personne.  (II,  243.) 

SENTENCIEUX,  euse  : 

Les  mots  graves  ou  sentencieux.  (II,  467.) 

Il  n'use  point  de  réponses  graves  et  sentencieuses.   (I,  355.) 

SENTEUR  : 

Il  a  la  main  douce,  et  il  l'entretient  avec  ime  pâte  de  senteur.  (II,  i4o-) 
Des  huiles  de  senteur.  (I,  81,  note  2.) 

SENTIMENT,  sens  et  emplois  divers  : 

Le  sentiment  de  votre  perte  fut  tel,  que,  etc.  (II,  4^8.) 
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Il  y  a  un  sentiment  de  liberté  à  suivre  ses  caprices,  et  tout  au  contraire 
de  servitude  à  courir  pour  son  établissement.  (I,  209.) 

Les  lettres.,.,  de  Balzac  et  de  Voiture....  sont  vides  de  sentiments  qui 
n'ont  régné  que  depuis  leur  temps,  et  qui  doivent  aux  femmes  leur  nais- 
sance. (I,  1 28  ;  voyez  I,  1 27  et  r  28  ;  et  ci-après  Sentir,  7e  exemple.  ) 

Les  grands  se  gouvernent  par  sentiment.  (I,  36i.) 

Amener  les  autres  à  notre  goût  et  à  nos  sentiments.  (I,  ii3.) 

SENTIR,  sens  divers  ;  se  sentir  de  : 

Ils  se  trouvent  affranchis  de  la  passion  des  femmes  dans  un  âge  où  l'on 
commence  ailleurs  à  la  sentir.  (I,  827.) 

Quelque  subalterne  qu'il  soit  d'ailleurs,  il  fera  sentir  de  lui-même  quel- 
que chose  qui  approche  de  la  considération.  (I,  247.) 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection....  Celui  qviiWe  sent  et  qui  l'aime 
a  le  goût  parfait;  celui  qui  ne  le  sent  pas,  et  qui  aime  en  deçà  ou  au  delà, 
a  le  goût  défectueux.  (I,  116.) 

Sentir  le  mérite,  et  quand  il  est  une  fois  connu,  le  bien  traiter.  (I,  35i; 
voyez  I,  119,  n.  21;  II,  487,  /.  20.) 

Il  sait  inte'resser  ceux  avec  qui  il  traite;...  il  leur  fait  sentir  leurs  avan- 
tages particuliers.  (I,  876.) 

Je  sens  de  la  peine  à  tromper  ceux  qui  se  reposent  sur  moi  de  quelques 
soins.  (II,  479.) 

Il  ne  parle  pas,  il  ne  sent  pas;  il  répète  des  sentiments  et  des  discours. 
(I,  167.) 

«  C'est  un  clief-d'œuvre  de  l'esprit;  l'humanité  ne  va  pas  plus  loin...  »  ; 
phrases  outrées,  dégoûtantes,  qui  sentent  la  pension  ou  l'abbaye.  (I,  lao.) 

Il  laisse  en  mourant  un  monde  qui  ne  se  sent  pas  de  sa  perte.   (I,  i5i.) 

SEOIR,  SIED,  dans  le  sens  du  latin  decet  : 

Le  courtisan  autrefois  avoit  ses  cheveux....  Cela  ne  ^/W  plus  :  il  porte 
une  perruque.  (II,  i5o.) 

SÉPARER  : 

La  mollesse  et  la  volupté  naissent  avec  l'homme,  et  ne  finissent  qu'avec 
lui;  ni  les  heureux  ni  les  tristes  événements  ne  l'en  peuvent  séparer.  (11^  5i.) 

SÉRÉNITÉ,  au  figuré.  (I,  i54,  /.  12.) 

SERGE,  sorte  d'étoffe.  (II,  i54,  l.  5.) 

SÉRIEUX,  EusE  ;  sérieux,  substantivement  : 

[Des]  personnes  graves  qui  traitent  ensemble  de  choses  sérieuses.  (I,  48.) 
Un  style  grave,  sérieux,  scrupuleux,  va  fort  loin.  (I,  i32.) 
Il  faut  tout  le  sérieux  de  la  religion  pour  le  réduire.  (II,  25o.) 
[Ils]  s'élèvent  par  un  continuel  enjouement  jusqu'au  sérieux  des  digni- 
tés. (II,  45.) 

Le  caractère  des  François  demande  du  sérieux  dans  le  souverain.  (1, 377.) 
Du  sérieux  et  de  la  gravité  dans  le  public.  (I,  3-89.) 

SERMONNEUR  : 

Le  sermonneur  est  plus  tôt  évêque  que  le  plus  solide  écrivain  n'est  re- 
vêtu d'un  prieuré  simple.  (II,  284.) 

SERRER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Mille  gens  à  la  cour  y  traînent  leur  vie  à  embrasser,  serrer  et  congratuler 
ceux  qui  reçoivent.  (I,  3 16.) 

L'habit  serré,  le  bas  uni.  (II,  i5o.) 

Toutes  les  conditions,  où  les  iiommes  languissent  serrés  et  indigents. 
(1,266.) 
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Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement.  (I,  i38,) 
SERVANTE,  domestique,  esclave.  (I,  42,  l.  2;  I,  77,  l.  3.) 

SERVICE,  sens  divers  : 

Les  personnes  de  mérite  et  de  service  sont  utiles  aux  grands,  ceux-ci 
leur  sont  nécessaires.  (II,  44) 

On  convie,  on  invite,  on  offre  sa  maison,  sa  table,  son  bien  et  ses  ser- 
vices :  rien  ne  coûte  qu'à  tenir  parole.  (I,  207.) 

Son  père,  dit-il,  s'appeloit  Sosie,  que  l'on  a  connu  dans  le  service  et 
parmi  les  troupes  sous  le  nom  de  Sosistrate.  (I,  87.) 

Il  se  souvient de  qiiels  plats  on  a  relevé  le  premier  iercice.  (II,  56.) 

SERVIR,  sens  divers;  servir  à;  se  servir  de  : 

Un  ancien  galant  craint  ou  méprise  un  nouveau  rival,  selon  le  carac- 
tère de  la  personne  qu'il  sert.  (I,  17 5.) 

Il  aime  la  faveur  éperdument,  mais  sa  passion  a  moins  d'éclat;  il  lui 
fait  des  vœux  en  secret,  il  la  cultive,  il  la  sert  mystérieusement.  (I,  822.) 

Erophile,   à  qui les  mauvais  offices ont  mérité  des  grâces....  de 

ceux  mêmes  qu'il  a  ou  manqué  de  servir  ou  désobligés.  (II,  21.) 

Il lui  dit....  qvi'il  a  servi  sous  Alexandre.  (I,  78.) 

Tous observent....  son  visage  avant  de  prononcer  sur  le  vin  ou  sur 

les  viandes  qui  sont  servies.  (I,  221.) 

Que  sert  tant  d'or  à  son  troupeau  ou  contre  les  loiips?  (I,  386.) 

L'un  (de  ces  ouvrages) i-A\\.servir  la  métaphysique  à  la  religion.  (I,  29.) 

Les  femmes  du  pays  précipitent  le  déclin  de  leur  beauté  par  des  arti- 
lîces  qu'elles  croient  servir  à  les  rendre  belles,  (I,  328.) 

Servez-vous  du  temps;  nous  vivons  dans  un  siècle  où  elles  (les  posses- 
sions) lui  feront  plus  d'honneur  que  la  vertu.  (I,  i56.) 

SEUL,  seule  : 

Le  mérite  qui  est  seul  et  dénué  de  grands  établissements.  (I,  Sog.) 

Pourra-t-il  suffire  ^ew/  à  tant  d'héritières  qui  le  recherchent  ?(I,  291,  var.) 

Il  coûte  moins  à  certains  hommes  de  s'enrichir  de  mille  vertus,  que  di- 
se corriger  d'un  seul  défiiut.  (II,  45.) 

Par  le  nombre  et  la  diversité  des  grâces  dont  il  se  trouve  comblé,  lui 
seul  a  fait  plusieurs  fortunes.  (I,  807.) 

La  cause  la  plus  immédiate  de  la  ruine est  que  l'état  seul,  et  non  le 

bien,  règle  la  dépense.  (I,  272;  voyez  I,  264,  l-  i4'i  L  ^77,  L  6.) 

L'homme n'est  point  curieux  sur  ce  seul  article  (la  mort).  (II,  249-) 

L'on  s'insinue  auprès  de  tous  les  hommes,  ou  en  les  flattant  dans  les 
passions  qui  occupent  leur  âme,  ou  en  compatissant  aux  inhrmités  qui 
affligent  leur  corps;  en  cela  5e«^  consistent  les  soins  que  l'on  peut  leur 
rendre.  (II,  5r.) 

Cicéron  a  pu  louer  impunément  Brutus,  César,  Pompée,  Marcellus...  : 
il  les  a  loués  plusieurs  fois;  il  les  a  loués  seuls  dans  le  sénat.  (II,  44o-) 

Dites  que  les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année...  :  c'est  pour  lui  uu 
idiome  inconnu  :  il  s'attache  aux  seuls  pruniers.  (II,  i36.) 

Guérissez  de  la  manière  seule  qu'il  convient  à  chacun  d'être  guen. 
(II,  201.) 

Les  enfants....  recommencent  eux-mêmes  plusieurs  fois  une  seule  chose 
qu'ils  ont  manquée.  (Il,  29.) 

A  parler  populairement,  on  peut  dire  d'une  seule  nation  qu'elle  vit  sous 
un  même  culte,  et  qu'elle  n'a  qu'une  seule  religion;  mais  à  parler  exacte- 
ment, il  est  vrai  qu'elle  en  a  plusieurs.  (II,  246.) 

Il  y  a....  des  hommes  saints,  et  dont  le  seul  caractère  est  efficace  poui 
la  persuasion.  (II,  23o.) 
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Dans  le  temps  que  Ton  montrera  les  ruines  de  vos  châteaux,  et  peut- 
être  la  seule  place  où  ils  étoient  construits,  etc.  (I,  38o.) 

SEULEMENT  : 

Les  meilleurs  conseils viennent  d'ailleurs  que  de  notre  esprit  :   c'est 

assez  pour  être  rejetés  d'abord  par  présomption  et  par  humeur,  et  suivis 
seulement  pnr  nécessité  ou  par  réflexion.  (II,  m.) 

Il  est  ordinaire  et  comme  naturel  de  juger  du  travail  d'autrui  seulement 
par  rapport  à  celui  qui  nous  occupe.  (II,  io5.) 

Les  petites  parties  où  l'on  étoit  admis  seulement  avec  de  l'esprit.  (II,  146.) 

Les  courtisans  n'emploient  pas  ce  qu'ils  ont  d'esprit pour obliger.... 

leurs  amis,...  mais  seulement  pour  leur  trouver....  ce  qu'ils  appellent  une 
impossibilité  de  le  pouvoir  faire,  (I,  Sog.) 

Y  chercher  (dans  le  moindre  mot)  de  la  finesse  et  de  la  subtilité,  seule- 
ment pour  avoir  occasion  d'y  placer  la  sienne.  (I,  219.) 

C'est  une  maison  de  famille  et  qu'il  a  héritée  de  son  père;   mais il 

veut  s'en  défaire,  seulement  parce  qu'elle  est  trop  petite.  (I,  79  et  80.) 

Il  fait  courir  lui  bruit  faux  des  choses  seulement  dont  il  est  chargé. 
(1,376.) 

Afin  que  le  public...  trouvât  sous  ses  yeux  ce  qu'il  avoit  seulement  envie 
de  lire.  (I,  109.) 

Elle  regarde  le  temps  et  les  années  comme  quelque  chose  seulement  qui 
ride  et  qui  enlaidit  les  autres  femmes.  (I,  173.) 

Si  les  hommes  e'toient  sages...,  il  seroit  établi  qu'il  y  auroit  de  l'igno- 
minie seulement  à  voir  de  tels  spectacles.  (I,  317.) 

SEVE,  au  figuré  : 

Ici  (chez  les  grands)  se  cache  une  sève  maligne  et  corrompue  sous  l'é- 
corce  de  la  politesse.  (I,  347.) 

SÉVÈRE;  SÉVÈRE  À: 

II....  lui  refuse  l'éloge  d'un  homme  sévère  et  laborieux.  (I,  32i.) 
Glycère....  se  fait  celer....  jjour  ses  amis,  dont  le  nombre  est  petit,  à 
qui  elle  est  sévère^  qu'elle  resserre  dans  leur  ordre.  (I,  191.) 

SEXE;  LE  SEXE  : 

La  pratique  (de  la  philosophie).,.,  est  utile  à  tous  les  âges,  à  tous  les 
sexes  et  à  toutes  les  conditions.  (II,  63.) 

Certains  abbés,  à  qui  il  ne  manque  rien  de  l'ajustement,  de  la  mollesse 
et  de  la  vanité  des  sexes  et  des  conditions....  (II,  170.) 

On  devroit  proscrire  de  tels  personnages...,  ou  condamner  le  sexe....  à 
ne  les  traiter  pas  mieux  que  s'ils  n'avoient  que  du  mérite.  (I,  291.) 

SI,  conjonction  conditionnelle  : 

Si  j'épouse —  mie  femme  avare,  elle  ne  me  ruinera  point;  si  une 
joueuse,  elle  jiourra  s'enrichir-,  si  une  savante,  elle  saura  m'instruire  ;  si 
une  prude,  elle  ne  sera  point  emportée;  si  une  emportée,  elle  exercera 
ma  patience  ;  si  une  coquette,  elle  voudra  me  plaire  ;  si  une  galante,  elle 
le  sera  peut-être  jusqu'à  m'aimer;  si  luie  dévote,  répondez...,  que  doi*- 
je  attendre  de  celle  qui  veut  tromper  Dieu?  (I,  184.) 
^  .S'il  habite  mie  maison  dont  il  paye  le  loyer,  il  dit  hardiment....  que 
c'est  une  maison  de  famille  et  qu'il   a  héritée  de  son  père.  (I,  79.) 

Il  faut  que  le  capital  d'une  affaire  qui  assemble les  plénipotentiai- 
res.... soit  d'une  longue  et  extraordinaire  discussion,  si  elle  leur  coûte 
plus  de  temps...,  que  le  simple  règlement  des  rangs.  (I,  373.) 

O  pâtres!...  si  les  événements  ne  vont  point  jusqu'à  vous...,  recevez- 
moi  parmi  vous  à  manger  votre  pain  noir.  (II,  128.) 
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Quelle  vision,  quel  délire  au  grand,  au  sage,  au  judicieux  Antonin,  de 
dire  qu'alors  les  peuples  seroient  heureux,  si  l'Empereur  phllosophoit,  ou 
j/le  philosophe....  venoit  à  l'Empire!  (II,  85;  voyezll,  25i,/.  r8   et  21.) 

C'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami,  si  ayant  monté  à  une  grande  fa- 
veur, il  est  encore  un  homme  de  notre  connoissance.  (I,  3o7.) 

II  me  sembloit....  qu'il  n'y  avoit  rien....  qui  pût  rendre  cette  Compa- 
gnie (l'Académie)  plus  célèbre,  que  si  au  sujet  des  réceptions  de  nouveaux 
académiciens,  elle  savoit  quelquefois  attirer  la  cour  et  la  ville  à  ses  assem- 
blées. (II,  432.) 

Si,  interrogatif  : 

Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont..,,  mortes  ou  vivantes,  mais  si  elles 
sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

C'est  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (de  tels  esprits).  (II,  34-2.) 

Si  nos  ancêtres  ont  mieux  écrit  que  nous,  ou  si  nous  l'emportons  sur 
eux...,  c'est  une  question  souvent  agitée,  toujours  indécise.  (II,  2i5.) 

Je  demande  :  la  pitié,  la  libéralité,  la  magnificence,  sont-ce  les  vertus 
d'un  homme  injuste?  ou  plutôt  si  la  bizarrerie  et  la  vanité  ne  sont  pas 
les  causes  de  l'injustice.  (II,  112.) 

Tout  genre  d'écrire  reçoit-il  le  sublime,  ou  s'il  n'y  a  que  les  grands  su- 
jets qui  en  soient  capables?  (I,  i440 

La  loi  a-t-elle  introduit  les  fîdéicommis,  ou  si  même  elle  les  tolère'? 
("'  ^93.)  ,  _   .  . 

Qui  vous  a  passe  cette  définition?  sont-ce  les  loups,  les  singes  et  les 
lions,  ou  si  vous  vous  l'êtes  accordée  à  vous-mêmes?  (II,  128.) 

Si,  adverbe,  aussi,  tellement: 

Je  ne  suis  ni  si  forte  ni  si  saine  que  j'ai  été.  (II,  24;  voyez  I,  114,  n.  4,) 

Que  me  serviroit....  que  le  Prince  fût  heureux...,  si  la  sûreté,  l'ordre  et 
la  propreté  nerendoient  pas  le  séjour  des  villes  si  délicieux?  (I,  383.) 

Il  n'y  a  point  d'art  si  mécanique....  où  les  avantages  ne  soient  plus  sûrs. 
(II,  80.) 

Si  que  : 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire  «  si  que  »  pour  «  de  sorte  que  »  ou  «  de 
manière  que  ».  (II,  212.) 

SIÈCLE,  temps,  époque,  âge  : 

Ce  sont  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris.  (I,   106.) 
Le  siècle  est  dur,  et....  on  a  bien  de  la  peine  à  vivre.  (I,  40.) 
Chagrin  contre  le  siècle.  (I,  274;  voyez  1,  297,  /.  33.) 

SIEGE  : 

Qui  me  garantiroit  que,  dans  peu  de  temps,  on  n'insinuera  pas  que  même 
sur  le  siège ou  il  (Vauban)  décide  souverainement,  il  erre  quelque- 
fois? (II,  1x6.) 

SIEN  (Le),  la  sienne;  le  sien,  les  siens,  substantivement  : 

Il  ne  parle  que d'intérêt  public;  et  en  effet  il  ne  songe  qu'fl«x  siens, 

c'est-à-dire  à  ceux  de  son  maître  ou  de  sa  république.  (I,  375.) 

L'on  expose  sur  une  carte  ou  à  la  fortune  du  dé  la  sienne  propre,  celle 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  (I,  270.) 

Y  chercher  (dans  le  moindre  mot)  de  la  finesse  et  de  la  subtilité,  seu- 
lement pour  avoir  occasion  d'y  placer  la  sienne.  (I,  219.) 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse  la 
sienne  :  douce  situation,...  état  de  l'homme  le  plus  naturel.  (II,  122.) 

Qui  d'un  homme  ou  d'une  femme,  met  davantage  du  sien  dans  cette 
rupture,  il  n'est  pas  aisé  de  le  décider.  (I,  301.) 

liA  Broyère.  ht,  2  2  3 
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Si,  content  du  sien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  on  avoit 
pour  toujours  la  paix.  (I,  368',  voyez  ci-après,  p.  34i,  le  Leur.) 
Le  peuple  paisible  dans  ses  foyers,  au  milieu  Jes  siens.  (I,  368.) 

SIFFLER,  absolument;  siffler,  activement: 

Ils  viennent  trouver  cet  homme  (le  roi  Guillaume)  dès  qu'il  a  sifflé,  ils 
se  découvrent  dès  son  antichambre.  (II,  i33.) 

Un  homme  qui  n'a  point  d'autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  au 
flageolet.  (II,  i4i.) 

Siffler  les  acteurs  (au  théâtre).  (I,  5y.) 

Chacun  admire  un  certain  poëme et  siffle  tout  autre.  (I,  i36.) 

SIGNIFIER;  signifier  que  : 

Parasite,  mot  grec  qui  ^/ovz/^e  celui  qui  ne  mange  quechez  autrui.  (I,  72. 
note  5.) 

Epouser  une  veuve,  en  bon  François,  signifie  faire  sa  fortune;  il  n'opère 
pas  toujours  ce  qu'il  signifie.  (I,  266.) 

L'on  fait  l'aveu  de  sa  paresse  en  des  termes  qui  signifient  toujours  son 
désintéressement,  et  que  l'on  est  guéri  de  l'ambition.  (II,  33.) 

SILENCE  : 

Son  ouvrage  est  lu....  dans  le  silence  du  cabinet.  (II,  233.) 

SIMPLE,  adjectif  et  substantivement  : 
Réflexions..,,  accommodées  au  simple  peuple.  (I,  106.) 
Le  sermonneur  est  plus  tôt  évéque  que  le  plus  solide  écrivain  n'est  re- 
vêtu d'un  prieuré  simple.  (II,  234.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre...  : 
ce  sont  peut-être  des  apparences  qu'on  pourroit  épargner  aux  simples  et 
aux  indévots.  (II,  173.) 

Elle  (la  souplesse)  leur  sert  de  piège  pour  surprendre  les  simples.  (II,  16.) 

SIMPLE,  substantif,  plante  médicinale  : 
La  science  des  simples.  (II,  200.) 

SINGE,  au  figuré  : 

Paris,  pour  l'ordinaire  le  singe  de  la  corn-.  (I,  291  ;  voyez  I,  3oo,  /.  4-) 

SINGULARITE  : 

Combien de  ridicules  répandus  parmi  les  hommes,  mais  qui  parleur 

singularité  ne  tirent  point  à  conséquence...  !  Ce  sont  des  vices  uniques 

qui  sont  moins  de  l'humanité  que  de  la  personne.  (II,  73.) 

SINGULIER,  ère,  extraordinaire,  rare  : 

S'ils  osent....  citer  les  grands  noms  de  Chartres,  de  Condé...,  comme  de 

princes  qui  ont  su  joindre aux  plus  hantes  connoissances  et  l'atticisme 

des  Grecs  et  l'urbanité  des  Romains,  l'on  ne  feint  point  de  leur  dire  que 
ce  sont  des  exemples  singuliers.  (II,  83.) 

Il  (Théophraste)  avoit  une  singulière  prudence.  (I,  18.) 

SINISTRE,  adjectif  : 

Il  trouvoit  l'Etat  mal  gouverné,  et  n'en  prédisoit  rien  que  de  sinistre.  (I, 
3i8.) 

SINUS,  terme  de  mathématiques.  (II,  263,  /.  i.) 

SITUÉ  (Etre)  : 

Si  un  homme  était  situe  dans  une  étoile,  notre  soleil,  notre  terre,  et  les 
trente  millions  de  lieues  qui  les  séparent,  lui  paroîtroient  un  même  point. 
(II,  263.) 
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SIX  VL\GT  : 

Six  vingt  mille  livres,...  Six  vingts  familles.  (I,  254.) 

SOCLIBLE  : 

Ils  tendent  à  être  sociables^  capables  d'union  et  de  commerce.  (II    ifi.) 

Voyez;!,  867,  /.   8;  II,  iS?,  /.  3. 

Ils  se  sont  aperçus  à  plus  de  quatre-vingts  ans  qu'ils  dévoient  se  quitter 
l'un  l'autre  et  finir  leur  société....  Un  moment  plus  tôt  ils  mouroient  so- 
ciables. (I,  aSo.) 

SOCIÉTÉ  : 

Que  d'amis....  naissent....  au  nouveau  ministre!  Les  uns  font  valoir  leurs 
anciennes  liaisons,  leur  société  d'études....  (I,  820;  voyez  Sociable,  fin.) 
Ils  (les  prédicateurs)  ont  entré  en  société  avec  les  auteurs.  (II,  226.) 
Il  entre  avec  eux  en  société  des  mêmes  amusements.  (II,  68.) 
Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  société  et  de  bien- 
veillance, etc.  (I,  265.) 

Dans  la  société^  c'est  la  raison  qui  plie  la  première.  Les  plus  sages  sont 
souvent  menés  par  le  plus  fou  et  le  plus  bizarre.  (I,  aSi.) 

Le  conseil  est  quelquefois,  dans  la  Joc/e7e,  nuisible  à  qui  le  donne.  (1,236.) 
Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  ime  ressemblance  de 
goût.  (I,  235.) 

La  fuite  d'une  entière  solitude  ou  l'amour  de  la  société  eût  dû  les  assu- 
jettir à  une  liaison  réciproque.  (I,  233.) 

SOI,  SOI-MÊME.  Voyez  Se. 

SOIF,  Siu  figuré  : 

Cette  soif  d'empire  et  d'ascendant  sur  les  esprits,  (I,  342.) 

SOIGNEUX  DE  : 

Soigneux....  ^'exagérer  l'énormité  de  la  demande.  (I,  375.) 

SOIN,  SOINS,  sens  divers  ;  avoir  soin  de  : 

....  Si  le  premier  et  l'unique  soin  qu'on  a  après  sa  fortune  faite  n'étoit 
pas  de  songer  à  soi.  (I,  3o8.) 

Ne  parler  aux  jeunes  princes  que  du  soin  de  leur  rang  est  un  excès  de 
précaution.  (I,  354.) 

Il  y  mène  sa  femme,  ou  si  elle  s'en  excuse  par  d'autres  soins^  il  y  fait 
conduire  ses  enfants  jjar  une  nourrice.  (I,  66.) 

....  A  qui  des  citoyens  il  (le  peuple)  donnera  la  commission  d'aider  de 
ses  soins  le  premier  magistrat  dans  la  conduite  d'une  fête.  (I,  84.) 

Tant  d'inquiétudes,  de  soins  et  de  divers  intérêts.  (I,  SaS.) 

Que  ceux  qui  peuplent  les  globes  célestes....  s'inquiètent  pour  eux- 
mêmes;  ils  ont  leurs  soins ^  et  nous  les  nôtres.  (II,  271.) 

La  dépendance,  les  soins  et  la  misère.  (II,  276.) 

L'esprit  et  le  cœur  sont  encore  vides  de  passions,  de  soins  et  de  désirs. 
(Il,  202.) 

Il  agrée  ses  soins -.^  il  reçoit  ses  visites.  (I,  198.) 

Celles  qui  sont....  exposées  aux  soins  et  à  la  flatterie,  (II,  92.) 

Ceux  de  ses  domestiques  qui  ont  soin  de  la  table.  (I,  Sg.) 

SOIT  QUE  : 

Hérille,  soit  qii'û  parle,  ^«'il  harangue  ou^«'il  écrive,  veut  citer.  (II,  io5. 

SOL,  sou  : 

Parlez  aux  uns  d'aunage,  de  tarif,  ou  de  sol  pour  livre.  (I,  agS.) 

SOLEIL  : 

Un  bois  épais  qui  défend  de  tous  les  soleils.  (H,  257,) 
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SOLIDE,  substantivement  ; 

Il  tend  surtout  par  ses  intrigues  au  solide  et  à  l'essentiel.  (I,  376.) 

SOLIDITÉ  : 

Quelle  peut  être  toute  sa  superficie  (la  superficie  du  soleil)!  Quelle  sa 
solidité  \  (II,  260-,  voyez  II,  269,  /.  5;  II,  264,  /.  18.) 

SOLITAIRE,  substantivement  : 

Les  chefs  de  saints  moines  et  d'humbles  solitaires.  (II,  170.) 

Si  elle  (la  religion)  n'est  qu'une  vaine  fiction,  voilà....  soixante  années 
perdues  pour  Thomme  de  bien,  pour  le  chartreux  ou  le  solitaire.  (11^  nSi.) 

Croyez-vous  que  ce  soit  pour  la  noblesse  que  des  solitaires  se  sont  faits 
nobles?  (II,  168.) 

Solitaire  (La),  nom  d'une  tulipe.  (II,  1 35,  Z.  24  ;  voyez  II,  i36, /.  3.) 

SOLITUDE  : 

Venez  dans  la.  solitude  de  mon  cabinet.  (I,  248.) 

SOLLICITER,  absolument  et  activement  ;  sollicité  de  : 
Il  est  doux  de  voir  ses  amis  par  goût  et  par  estime  ;  il  est  pénible  de 
les  cultiver  par  intérêt  :  c'est  solliciter.  (I,  209.) 

Il  prend  soin  de  leurs  affaires,  sollicite  leurs  procès.  (I,  i85.) 

Prié,  sollicité^  persécuté  de  consentir  à  l'impression  de  sa  harangue.  (11,455 .) 

SOMBRE,  substantivement  : 

Se  perdre  comme  un  fantôme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.  (I,  279.) 

SOMPTUOSITÉ  : 

Je  voudrois  qu'on  ne  fît  mention  de  la  délicatesse....  et  de  la  somptuo- 
sité des  généraux  qu'après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  196.) 

SON,  SA,  SES,  LEUR,  LEURS,  adjectif  pronomïnal  possessif: 

Il  a  couru  un  grand  risque  de  sa  vie.  (I,  83.) 

Tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa  main  lui  est  propre,  bardes,  etc.  (II,  56.) 

Qui  n'a  pas  quelquefois  sous  sa  main  un  libertin  à  réduire?  (II,  249.) 

Le  faste  et  le  luxe  dans  un  souverain,  c'est  le  berger  habillé  d'or  et  de 

pierreries,  la  houlette  d'or  en  ses  mains.  (I,  386.) 

Il  vous  démêle  dans  l'antichambre  entre  mille  honnêtes  gens  de  qui  il 

détourne  ses  yeux.  (I,  35i.) 

[Il]  se  promène avec  une  feuille  de  laurier  dans  sa  bouche.  (I,  66.) 

il  est  sévère  et  inexorable  à  qui  n'a  point  encore  fait  sa  fortune.  (I,  358.) 

[Ils]  sont  crus  sur  leur  parole.  (I,  3oi.) 

....  Si  le  premier  et  l'unique  soin  qu'on  a  après  sa  fortune  faite  n'étoit 

pas  de  songer  à  soi.  (I,  3o8.) 

N**  a  pensé  cela  dans  sa  disgrâce  et  l'a  oublié  dans  sa  prospérité.  (I, 

326  variante.)  —  Dans  la  prospérité.^  à  partir  de  la  seconde  édition. 
Celle  qu'il  s'est  choisie  pour  sa  compagne  inséparable.  (II,  180.) 
Il  semble  que  la  réputation  des  biens  diminue  en  elles  avec  celle  de  leur 

beauté.  (I,  189.)  —  Il  s'agit  des  filles  riches  qui  sont  à  marier. 

C'est  fait  de  l'Etat  ;  il  est  du  moins  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  (I,  369.) 
Les  hommes  s'ennuient des  mêmes  choses  qui  les  ont  charmés  dans 

leurs  commencements.  (II,  68.) 

Ménalque  est  surpris  de  se  voir  à  genoux  sur  les  jambes  d'un  fort  petit 

liomme...    les  deux  bras  jiassés  sur  ses  épaules,  et  ses  deux  mains  jointes  et 

étendues  qui  lui  prennent  le  nez.  (II,  9.) 

Il  nrend....  l'intérêt  d'un  allié,  s'il  y  trouve  son  utilité.  (I,  375.) 
L'on  est  étonné,  avec  tout  son  esprit,  de  se  trouver  la  dupe  de  plus  sots 
/-lue  soi.  (I,  334.) 
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L'on  fait  l'aveu  de  sa  paresse  en  des  termes  qui  signifient  toujours  son, 
désintéressement,  et  que  l'on  est  guéri  de  l'ambition.  (II,  33.) 
Le  récit  de  ses  fautes  est  pénible;  on  veut  les  couvrir.  (II,  3o.) 
Le  meilleur  de  tous  les  biens,  s'il  y  a  des  biens,  c'est  le  repos,  la  retraite, 
et  un  endroit  qui  soit  son  domaine.  (I,  326.) 

Le  grand  ou  le  beau  monde  sait  sa  religion  et  ses  devoirs.  (II,  235.) 
L'on  a  eu  de  grands  évèchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  vaudroit  pas  à  son  homme  ime  simple  prébende.  (II,  227.) 
Voyez  Chacun,  dernier  exemple  ;  Monde,  14*  et  i5°  exemples. 

Leur  (Le),  substantivement  (voyez  ci-dessus,  p.  337,  ^'^  Sien)  : 
Les  gens  fiers....  sont  les  plus  défaits,  car  ils  perdent  plus^a^ewr.  (I,3oo,) 

SONDER  : 

La  mer  laisse  sonder  ses  abîmes  profonds.  (II,  276;voyezII,  264,  L  17.) 

SONGER,  activement  ;  songer  à  : 

Douter  si....  c'est  une  chose  vraie  ou  qu'on  ait  songée.  (II,  439.) 

....  Si  le  premier  et  l'unique  soin  qu'on  a  après  sa  fortune  faite  n'étoit 

pas  de  songer  à  soi.  (I,  3o8.) 

Je  songe  aux  pénibles et  dangereux  chemins  qu'il  (un  souverain)  est 

quelquefois  obligé  de  suivre  pour  arrivera  la  tranquillité  publique.  (I,  387.) 
Vous  ne  songez  ni  à  plaire  ni  à  déplaire  aux  favoris.  (I,  3i3.) 
Ils  plaignent....  celui  (l'argent)  qu'ils  n'ont  pas  songé  à  perdre.  (I,  282.) 

SONNER  : 

Appliqué  à  faire  sonner  haut....  le  peu  qu'il  offre.  (I,  375.) 

SONNERIE  : 

Celle  dont  vous  aviez  déjà  réglé  les  funérailles,  à  qui  vous  destiniez  la 
grosse  sonnerie.  (II,  181.) 

SONNEUR  : 

Si....  il  entend  la  trompette  qui  sonne  la  charge  :  «  Ah!  dit-il  avec  im- 
précation, puisses-tu  être  pendu,  TOààuàïi  sonneurl  »  (I,  83.) 

SONORE.  (II,  210,  /.  2.) 

SOPHISTE  : 

Des  sophistes.  —  Une  sorte  de  philosophes  vains  et  intéressés.  (I,  4^ 
et  note  2.) 

SOPHISTIQUÉ  : 

Ses  pensées  quintessenciées  et  ses  raisonnements  sophistiqués.  (I,  242.) 

SORDIDE,  avare  : 

De  l'épargne  sordide.  (I,  54,  titre.) 

Vous  verrez  une  autre  fois  cet  homme  sordide  acheter  en  plein  marché 
des  viandes  cuites,    toutes  sortes  d'herbes,  etc.  (I,  76.) 

SORTE  ;  DE  SORTE  que  : 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  Un  homme  de  ma  sorte  \  »  il 
passe  à  dire  :  «  Un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  25 1.) 

Vous  verrez cet  homme  sordide  acheter  en  plein  marché —  tontes 

sortes  d'herbes.  (I,  76.)  —  Toute  sorte,  au  singidicr,  dans  la  i"  édition. 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire  «  si  que  »  pour  «  de  sorte  que  ».  (II,  212.) 

SORTILEGE.  (II,  201,  «.  70.) 
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SORTIR  de;  sortir  d'avec;  au  sortir  de  : 

Telle  femme  pieuse  sort  de  l'autel,  qui  entend  au  prône  qu'elle  vient  de 
faire  un  sacrilège.  (II,  173.) 

Ces  gens —  ne  sortent  pas  du  Louvre  ou  du  château.  (I,  3o3.) 

Il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

Si  le  fat  pouvoit  craindre  de  mal  parler,  il  sortirait  de  son  caractère.  (II,  98.) 

Le  sot  ne  se  tire  jamais  du  ridicule,  c'est  son  caractère;  l'on  y  entre 
quelquefois  avec  de  l'esprit,  mais  l'on  en  sort.  (II,  97.) 

[Ils]  sont —  capables  de  sortir  par  effort  de  leur  tempérament.  (I,  353.) 

[II]  sort  de  son  sens,  crie,  se  désespère.  (II,  4.) 

Quand  on  excelle  dans  son  art,  et  qu'on  lui  donne  toute  la  perfection 
dont  il  est  capable,  l'on  en  sort  en  quelque  manière,  et  l'on  s'égale  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  noble  et  de  plus  relevé.  (I,  i58.) 

Il  y  a  des  artisans....  dont  l'esprit  est  aussi  vaste  que  l'art qu'ils  pro- 
fessent;... ils  sortent  de  l'art  pour  l'ennoblir,  s'écartent  des  règles  si  elles 
ne  les  conduisent  pas  au  grand  et  au  sublime.  (I,  147.) 

Quand  il  (le  peuple)  est  paisible,  on  ne  voit  pas  par  où  le  calme  peut 
en  sortir.  (I,  365.) 

Un  Pamphile....  ne  sort  point  de  l'idée  de  sa  grandeur.  (I,  357.) 

Je  ne  sors  pas  (/'admiration  et  f^étonnement  à  la  vue  de,  etc.  (I,  182.) 

Il  ne  sort  pas  c^étonnement  de  voir,  etc.  (II,  12.) 

Une  affaire....  dont  il  ne  sauroit  sortir  avec  honneur.  (I,  6r.) 

Il  n'y  a  personne....  qui  ne  sorte  cPavec  lui  fort  satisfait.  (I,  324) 

Au  sortir  d'un  long  dîner.  (I,  aSi.) 

SOT,  SOTTE  : 

La  sotte  envie  de  discourir.  (I,  39.) 

La  sotte  vanité.   (I,  yS.) 

SOTTISE  : 

Il  n'y  a  rien  qui  rafraîchisse  le  sang  comme  d'avoir  su  éviter  de  faire 
une  sottise.  (II,  3o;  voyez  I,  124,  /.  12.) 

SOUFFLER,  absolument  et  activement  : 

Je  leur  demanderois  volontiers  (à  ces  prédicateurs)  qu'au  milieu  de  leur 

course  impétueuse,  ils  voulussent reprendre  haleine,  souffler  un  peu, 

et  laisser  souffler  leurs  auditeurs.  (II,  223;  voyez  I,  371,  /.  i3.) 

Arrive-t-il  vers  lui  un  homme  de  bien  et  d'autorité  qui  le  verra  et  qui 
peut  l'entendre,  non-seidement  il  prie,  mais  il  médite,  il  pousse  des  élans 
et  des  soupirs;  si  l'homme  de  bien  se  retire,  celui-ci,  qui  le  voit  partir, 
s'apaise  et  ne  souffle  pas.  (II,  i55.) 

Ils  leur  soufflent  à  l'oreille  des  grossièretés.  (I,  3o2.) 

Souffler,  terme  de  débauche,  avaler  d'un  souffle  : 

Un  Tigillin  qui  souffle. ...  un  verre  d'eau-de-vie.  (II,  1 44  ;  yoy.il>id. ,  no  te  2 .  ) 

SOUFFRIR,  sens  et  emplois  divers  ;  souffrir  de,  à,  que  : 

Il  a  les  dents  noires,  rongées  et  telles  que  son  abord  ne  se  peut  souf- 
frir.^{l^yi.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions  ;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

Les  chanoines  ne  dédaignent  pas  les  chapelains,  et....  ceux-ci  souffrent 
les  chantres.  (I,  234.) 

Elles  ne  s'informent  ni  de  ses  contrats  ni  de  ses  ancêtres;...  elles  le  souf- 
frent^ elles  l'estiment.  (I,  291.) 

Il  y  a  de  certains  maux  dans  la  république  qui  y  sont  soufferts^  parce 
qu'ils....  empêchent  de  plus  grands  maux.  (I,  365;  voyez  II,  201,  /.  10.) 
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Je  ne  suis  pas  toujours  disposé  à  croire  que  les  méchants  soient  soufferts 
par  intérêt.  (I,  34 1.) 

Ils  ont  cela  de  commode  pour  les  grands,  qu'ils  en  sont  soufferts  (du 
Prince)  sans  conséquence,  et  congédiés  de  même.  (I,  3o2.) 

C'est...,  le  faire  valoir  (un  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d'un 
autre  :  ...  il  est  dit  avec  plus  d'insinuation  et  reçu  avec  moins  de  jalou- 
sie ;  personne  n'e«  jowy^re.  (II,  107.) 

II....  ne  souffre  pas  ^'étre  plus  pressé  au  sermon  ou  au  théâtre  que  dans 
sa  chambre.  (Il,  55.) 

Cet  autre augmente  d'année  à  autre  de  réputation  :  les  plus  grands 

politiques  souffrent  de  lui  être  comparés.  (I,  38i.) 

Si  l'on  cherche  des  hommes  habiles...,  tous  se  trouvent  au  milieu  de 
vous,  et  je  souffre  à  ne  les  pas  nommer.  (II,  4^5.) 

Quelques-uns  ne  souffrent  pas  que  Corneille lui  soit  préféré;  quel- 
ques autres,  qu^'û  lui  soit  égalé.  (II,  462.) 

Le  peuple....  s'occupe  de  guerres...,  souffre  impatiemment  que  des  ar- 
mées qui  tiennent  la  campagne  ne  viennent  point  à  se  rencontrer.  (I,  368.) 

Si  vous  le  devenez  (vicieux)  par  foiblesse  poxr  ceux  qui  ont  intérêt  que 
vous  le  soyez...,  souffrez  que '^e  vous  méprise.  (I,  338.) 

SOÛL  : 

Que  si  l'on  vous  disoit  que  tous  les  chats  d'un  grand  pays...,  après 
avoir  miaulé  tout  leur  soûly..  se  sont  jetés,  etc.  (II,  129.) 

SOULAGER  ;  se  soulager  : 

Il  se  promène....  sur  les  bras  d'un  ralet  qui  le  soulage.  (II,  Sg.) 

Son  Altesse  a  besoin  que  vous  lui  déclariez....  que  vous  voulez —  qu'il 
sache  très-bien  la  géographie  :  cela  peut-être  me  soulagera.  (II,  5o4.) 

Après  s'être  rempli  de  viandes  le  soir,  il  se  lève  la  nuit  pour  une  indi- 
gestion, va  dans  la  rue  je  soulager....  (I,  63.) 

SOULEVER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Montrant  aux  autres  l'un  des  mets  qu'il  soulève  du  plat  :  «  Cela  s'ap- 
pelle, dit-il,  un  morceau  friand.  »  (I,  38.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode  et  qui  le 
soulève  davantage  que  le  grand  jeu.  (II,  i44-) 

SOULOIR.  (II,  2i3,  /.  4.) 

SOUMISSIONS,  te'moignages d'obéissance,  de  respect,  (II,  498,/,  6.) 

SOUPÇON  : 

S'il  y  a  un  soupçon  injuste,  bizarre  et  sans  fondement,  qu'on  ait  une 
fois  appelé  jalousie....  (I,  2o3.) 

SOUPÇONNER,  activement;  soupçoivNEa  que  : 

Il  ne  soupçonne  point  ce  que  ce  peut  être.  (II,  7.) 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'y  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qui\  n'ait  un  mérite  importun,  qui  éteigne  celui 
des  autres.  (I,  3i3.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artemon  i^M'il  ait  pensé  à  se  mettre  aans  unr  si 
belle  place?  (I,  3i3.) 

SOUPE,  substantif,  repas  du  soir.  (I,  53,  note  i.) 

SOUPENTES  d'un  carrosse.  (I,  292,  /.  4.) 

SOUPIRER  POUR,  regretter  : 

Nous  soupirons....  pour  la  florissante  jeunesse  qui  n'est  plus.  (II,  24") 
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SOURCE,  au  ligure  : 

Sous  un  très-grand  roi...,  tout  coule  de  source \  l'autorité  et  le  génie  du 
Prince....  aplanissent  les  chemins.  (I,  SSy.) 

Rien  ne  coule  de  source  et  avec  liberté  :  ils  parlent  proprement  et  en- 
nuyeusement.  (I,  aaS.) 

Il  n'a  manqué  à  Molière  que d'écrire  purement  :  quel  feu,   quelle 

naïveté,  quelle  source  de  la  bonne  plaisanterie!  (I,  129.) 

Le  soldat meurt  obscur  et  dans  la  foule...;  et  c'est  l'une  des  sources 

du  défaut  de  courage  dans  les  conditions  basses.  (I,  353.) 

Ouvrez  son  Testament  politique  (de  Richelieu)  ;  l'on  y  trouve  la  source 
et  la  vraisemblance  de  tant  et  de  si  grands  événements  qui  ont  paru  sous 
son  administration.  (II,  458.) 

SOURD  : 

Ce  sont  des  injures  dites  à  un  sourd.  (II,  17,) 

SOURDEMENT,  au  figuré  : 

Il  leur  sacrifie  sourdement  mérite  alliance,  amitié.,.,  reconnoissance. 
(I,  322.) 

SOUS  : 

Il  suffit  de  n'être  point  né  dans  une  ville,  mais  sous  une  chaumière  ré- 
pandue dans  la  campagne,  ou  sous  une  ruine...,  pour  être  cru  noble  sur 
sa  parole.  (II,  ifi6.) 

Il  embrasse  un  homme  qu'il  trouve  sous  sa  main.  (I,  356.) 

Ils  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  langue.  (I,  226.) 

D'autres  livres  sont  sous  la  clef.  (II,  i55.) 

Tels  ont  été  les  Tliéobaldes,  ou  ceux  du  moins  qui  travaillent  sous  eux 
et  dans  leur  atelier.  (II,  448.) 

Il  a  dessein  d'élever  auprès  de  soi  un  fils  naturel  sous  le  nom  et  le  per- 
sonnage d'un  valet.  (II,  14.) 

SOUS-FERME  : 

Sosie  de  la  livrée  a  passé....  à  une  sous-ferme,  (I,  aSo.) 

SOUTENIR,  SE  SOUTENIR,  au  figuré  : 

L'oisiveté  des  femmes,  et  l'habitude  qu'ont  les  hommes  de  les  courir 
partout  où  elles  s'assemblent,  donnent  du  nom  à  de  froids  orateurs,  et 
soutiennent  quelque  temps  ceux  qui  ont  décliné.  (II,  228.) 

Le  prédicateur  nest  point  soutenu,^  comme  l'avocat,  par  des  faits  tou- 
jours nouveaux,  par  de  différents  événements,  etc.  (II,  23 1.) 

Des  millions  de  personnes que  le  sentiment  d'une  même  vérité  sou- 
tient dans  l'exil,  dans  les  fers,  contre  la  vue  de  la  mort.  (II,  25 1.) 

Ils  la  soutiennent  (leur  fortune)  avec  la  même  adresse  qu'ils  l'ont  élevée. 
(I,  3o3.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare-,  à  un  homme  qui  est  né  tel,  il  est 
encore  fort  délicat  d'en  soutenir  longtemps  le  personnage.  (I,  21 5.) 

Il  y  a  une  sorte  de  hardiesse  à  soutenir  devant  certains  esprits  la  honte 
de  l'érudition.  (II,  80.) 

Comment  pourra-t-il  soutenir  ces  odieuses  pancartes  (billets  d'enterre- 
ments).... qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les  héritiers?  (I,  252.) 

Il  est  au-dessus  de  vouloir  se  soutenir  ou  continuer  de  plaire.  (I,  222.) 

Il  faut  avoir  de  bien  éminentes  qualités  pour  se  soutenir  sans  la  poli- 
tesse. (I,  229.) 

Tout  se  soutient  dans  cet  homme;  rien  encore  ne  se  dément  dans  cette 
grandeur  qu'il  a  acquise.  (I,  25-2.) 

[Les  petites  choses]  ne  se  soutiennent  que  par  l'expression,  le  ton,  etc. 
(I,  243.) 
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Il  n'y  a  rien  qui  enlaidisse  certains  courtisans  comme  la  présence  du 
Prince....  Celui  qui  est  honnête  et  modeste  j'y  soutient  mieux.  (I,  3oo.) 

SOUVENIR,  verbe  : 

Parchemins  inventés  pour  faire  souvenir....  les  hommes  de  leur  parole. 
(II,  .1.) 

SOUVENT  : 

Ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité,  leur  extrême  pente....  à  jeter  un 
ridicule  souvent  où  il  n'y  en  peut  avoir.  (I,  347.) 

L'on  ne  sait  souvent  par  où  aller  jusqu'à  lui.  (II,  i86.) 

SOUVERAINETÉ  : 

Un  culte  faux,  suspect  et  ennemi  de  la  souveraineté.  (I,  Sgo.) 

SPÉCIEUX,  EUSE,  qui  a  belle  ou  bonne  apparence;  spécieux,  sub- 
stantivement : 

Qui  a  vu  la  cour  a  vu  du  monde  ce  qui  est  le  plus  beau,  le  plus  spécieux 
et  le  plus  orné.  (I,  SSy.) 

Le  panneau  le  plus  délié  et  le  plus  spécieux  qui  dans  tous  les  temps  ait 
été  tendu  aux  grands est,  etc.  (I,  38 1.) 

Ils  connoissent  le  monde,  et  encore  par  ce  qu'il  a  de  moins  beau  et  de 
moins  spécieux^  ils  ignorent  la  nature,  ses  commencements,  ses  progrès, 
ses  dons  et  ses  largesses.  (I,  agS.) 

Il  m'est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  l'accorder  avec  une  tromperie 
si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  aSi.) 

Voyez  I,  3o9,  l.  3;  I,  36i,  ;.4-,  II,  gS,  /.  i3;  II,  124,  l.  a. 

L'homme  est  né  menteur.  La  vérité  est  simple  et  ingénue,  et  il  veut  du 
spécieux  et  de  l'ornement.  (II,  244-) 

SPÉCIFIQUE,  SPÉCIFIQUE  CONTRE.  (Il,  198,  /.  9  et  10  et  /.  18.) 

SPECTACLE  : 

Un  homme  de  mérite  se  donne,  je  crois,  un  joli  spectacle.,  lorsqtie  la  même 
place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle.,  dont  11  est  refusé,  il  la  voit  ac- 
corder à  un  homme  qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir.  (I,  32 1  ) 

Il  y  a  des  endroits  dans  l'opéra  qui  laissent  en  désirer  d'autres-,  il 
échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle.  (I,  i33;  voyez 
I,  53,  /.   i5.) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  (II,  220.) 

SPÉCULATION  : 

Il  entendra  toujours  sans  peine  tout  ce  qui  est  de  pure  pratique,  ou  du 
moins  ce  où  il  y  a  plus  de  pratique  que  de  spéculation.  (Il,  483-,  voyez  I, 
9,  l-  8.) 

SPHÈRE,  au  figuré  : 

Les  esprits  bornés  et  resserrés  dans  leur  petite  sphère.  (I,  164) 

Ils  demeurent  tranquilles  dans  l'étendue  de  leur  sphère.  (I,  148O 

Il  passe  outre,  il  se  jette  hors  de  sa  sphère.  (II,  65.) 

SPIRITUALITÉ,  théologie  mystique  : 

Ne  se  repaître  que  de  livres  de  spiritualité.  (II,  i52.) 

SPLENDEUR,  au  figuré: 

La  vénalité  des  charges...,  la  splendeur  des  partisans.  (I,  33.) 

SQUILLE,  oignon  marin.  (I,  67,  /.  5.) 

STADE,  mesure  itinéraire  grecque.  (I,  69,  /.  9.) 
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STÉRILE  : 

C'est  avoir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes....  que  de  croire.... 
leur  imposer....  par  de  longs  et  stériles  embrassements.  (I,  SSy.) 

STIPULER  QUE  : 

^i'iez-vous stipulé qu' eWe  mourût  après  avoir  signé  votre  fortune ?(II,i8i.) 

STOÏQUE,  stoïcien,  substantivement  : 

Les  stoiques  ont  feint  qu'on  pouvoit  rire  dans  la  pauvreté.  (II,  3.) 

STRAPONTIN,  sie'ge  mobile  qui  se  plaçait  aux  portières  des  car- 
rosses. (I,  285,  /.  9.) 

STUPIDE,  adjectif,  plongé  dans  la  stupeur;  stupide,  substantive- 
ment, hébe'té  : 

Les  douleurs  muettes  et  stupides  sont  hors  d'usage  :  on  pleure,  on  ré- 
cite, on  répète.  (I,  196.) 

Le  stupide  est  un  sot  qui  ne  parle  point.  (II,  98.) 

Vous  le  prendriez....  pour  un  stupide^  car  il  n'écoute  point,  et  il  parle 
encore  moins.  (II,  14.) 

Il  y  a....  des  stupides^  et  j'ose  dire  des  imbéciles,  qui  se  placent  en  de 
beaux  postes.  (I,  269;  voyez  I,  278,  /.  24;  II,  67,  /.  7;  II,  loi,  /.  10.) 

STUPIDITE  : 

La  stupidité  est  en  nous  une  pesanteur  d'esprit  qui  accompagne  nos 
actions  et  nos  discours.  (I,  62.) 

Comme  si  la  stupidité  et  la  fortune  étoient  deux  choses  incompatibles, 
ou  qu'il  fût  impossible  d'être  heureux  et  sot  tout  à  la  fois....  (I,  332.) 

STYLE  : 

Il  paroît  une  nouvelle  satire....  qui  d'un  vers  fort  et  d'un  style  d'ai- 
rain, enfonce  ses  traits  contre  l'avarice.  (II,  444-) 

Livres  froids  et  ennuyeux,  d'un  mauvais  style.  (I,  109.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  stjle  qu'ils  ne 
lui  ont  servi.  (I,  i3o.) 

«  Maint  y>  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner,  et  par  la  fa- 
cilité qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  5?j/e,  et  par,  etc.  (II,  206.) 

Parler  et  offenser,  pour  de  certaines  gens,  est  précisément  la  même 
chose —  Leur  stjle  est  mêlé  de  fiel  et  d'absinthe.  (I,  226.) 

La  flatterie....  assure  que  l'un,  avec  toute  la  capacité  et  toutes  les  lu- 
mières de  l'autre,  dont  il  prend  la  place,  n'en  a  point  les  défauts;  et  ce 
style  sert  aux  princes  à  se  consoler  du  grand par  le  médiocre.  (I,  34 1.) 

Vieux  i/j-/e,  menterie  innocente,  et  qui  ne  trompe  personne.  (I,  3i3.) 

SUBALTERNE,  adjectif  et  substantivement  : 

Quelque  subaLerne  qu'il  soit  d'ailleurs,  il  fera  sentir  de  lui-même  quel- 
que chose  qui  approche  de  la  considération.  (I,  247) 

Il  y  a  des  esprits,  si  je  l'ose  dire,  inférieurs  et  subalternes.  (I,  148.) 

Il  y  en  a  de  tels,  que  s'ils  pouvoient  connoître  leurs  subalternes  et  se 
connoître  eux-mêmes,  ils  auroient  honte  de  primer.  (I,  344-) 

SUBLIME,  adjectif  et  substantivement  : 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  l'esprit,  qu'il 
avoit  sublime.  (I,  140;  voyez  I,  335,  /.    I.) 

La  noblesse  expose  sa  vie...;  le  magistrat  (léchargele  Prince, etc.:  voilà..,, 
des  fonctions  bien  sublimes  et  d'une  merveilleuse  utilité.  (I,  352.) 

Le  beau  et  le  sublime  du  ministère.  (II,  458;  voyez  II,  491,  ^-  7-) 

Le  sublime  du  nouvelliste  est  le  raisonnement  creux  sur  lapolitique.  (I,  i  a6.) 
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SUBORDINATION  : 

Les  grands....  paroissent  debout,  le  dos  tourné  directement  au  prêtre 
et  aux  saints  mystères,  et  les  faces  élevées  vers  leur  roi....  On  ne  laisse  pas 
de  voir  dans  cet  usage  une  espèce  de  subordination;  car  ce  peuple  paroît 
adorer  le  Prince,  et  le  Prince  adorer  Dieu.  (I,  328.) 

Voyez  II,  275,  /.  17  ;  II,  276,  n.  49- 

SUBSIDE,  impôt  : 

Toujours  occupé  de  la  pensée....  de  rendre  les  subsides  légers.  (I,  Sgo.) 
SUBSISTER  : 

L'amitié  peut  subsister  entre  des  gens  de  différents  sexes,  exempte  même 
de  toute  grossièreté.  (I,  199.) 

Tant  que  l'amour  dure,  il  subsiste  de  soi-même.  (I,  199.) 

SUBTIL,  ILE  : 

Si  cet  homme  avoit  la  vue  assez  subtile  pour  vous  découvrir  quelque 
part  sur  la  terre (II,  i3i.) 

Un  adroit  manège...,  de  fins  et  de  subtils  détours.  (I,  Syfi.) 

La  subtile  invention  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces  qui  ne 
coûtent  rien!  (I,  392.) 

Ces  quatre  puces....  que  montroit....un  charlatan,  ju3fi7  ouvrier.  (II,i3o.) 

SUBVENIR  À  : 

Contribution  capable  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République.  (I,  yS.) 

SUCCEDER  À,  venir  après  ;  se  succÉOEa  : 

Cassandre....  avoit  succédé  à  Aridèe...,  au  royaume  de  Macédoine.  (1,19.) 

Ils  ont  des  aïeuls,  à  qui....  vous  ne  faites  que  succéder.  (I,  38o.) 

Un  homme  inégal....  se  multiplie Il  se  succède  à  lui-même.  (II,  6.) 

Succéder,  réussir  : 

Tout  leur  rit,  tout  leur  succède.  (II,  104.) 

SUCCER.  Voyez  Sucer. 

SUCCÈS  ; 

C'est  un  noir  attentat,  c'est  une  sale  et  odieuse  entreprise,  que  celle  que 
le  succès  ne  sauroit  justifier.  (II,  I23;  voyez  II,  124,  l.  6.) 

[Ils]  placent  heureusement  et  avec  succès^  dans  les  négociations  les  plus 
délicates,  les  talents  qu'ils  ont  de  bien  parler  et  de  bien  écrire.  (II,  4^4-) 

Ils  ont  fait  le  théâtre,...  tout  le  spectacle....  J'en  juge....  par  l'air  con- 
tent dont  ils  s'applaudissent  sur  tout  le  succès.  (I,  i36.) 

C'est  l'unique  fin  que  l'on  doit  se  proposer  en  écrivant,  et  le  succès  aussi 
que  l'on  doit  moins  se  promettre.  (I,  io5.) 

Cassandre,  leur  ennemi,  est  tombé  vif  entre  leurs  mains....  «  Que  pensez- 
vous  de  ce  succès'?...  Pauvre  Cassandre!  » s'écrie-t-il.  (I,  5i.) 

Il  demande  des  hommes  un  plus  grand  et  ])lus  rare  succès  que  les  louan- 
ges.  (I,  127;  voyez  II,  198,  /.  12.) 

L'on  croit  mériter  les  bons  succès^  mais  n'y  devoir  compter  que  fort  ra- 
rement. (II,  20.) 

Elle  (la  philosophie)  nous  console....  des  mauvais  succès.  (II,  63.) 

Voyez  I,  166,  L  i5  ;  1,  35o,  /.  1 1  ;  II,  gS,  n.  40. 

SUCCINCTEMENT  (Expliquer).  (II,  494,  L  4-) 
SUCER  : 

Ces  enfants  drus  et  forts  d'un  bon  lait  qu'ils  ont  suce.  (I    117. 
Succé  est  l'orthographe  de  toutes  les  éditions  anciennes. 


348  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [SUF 

SUFFIRE  POUR,  À  : 

Un  seul  (homme)  a  suffi  pour  le  projet  et  pour  la  dépense.  (I,  i36.) 

Un  peu  d'esprit  et  beaucoup  de  temps  à  perdre  lui  suffit  pour  la  con- 
server (son  autorité).  (I,  i85.) 

Combien  de  galants  va-t-il  mettre  en  déroute!.,.  Pourra-t-il  suffire  à 
tant  d'héritières  qui  le  recherchent?  (I,  291.) 

SUFFISANT,  orgueilleux,  vain  : 

Des  gens....  suffisants.  (I,  2  25.)  —  En  italique  dans  les  éditions  anciennes. 

Suffisant  (Le),  substantivement  : 

Le  suffisant  est  celui  en  qui  la  pratique  de  certains  détails  que  l'on  ho- 
nore du  nom  d'affaires  se  trouve  jointe  à  une  très-grande  médiocrité  d'es- 
prit. (II,  98;  voyez  II,  99,  /.  a.) 

SUFFRAGE  : 

Enlever  les  suffrages  de  tous  ses  lecteurs.  (I,  9.) 

SUISSE,  portier;  suisse  d'e'glise  : 

Un  suisse  de  paroisse,  (II,  59;  voyez  I,  247,  «.  n.) 

SUITE  ;  DE  SUITE,  adverbialement  : 

Le  favori  n'a  point  de  suite.,..  Il  peut  être  entouré  de  parents...,  mais  il 
n'y  tient  pas-,  il  est  détaché  de  tout.  (I,  SyS.) 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  qui  semblent....  remplis  de  gi-ands  sentiments.   (I,  11 5.) 

Comme  par  la  suite  du  discours  l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on 
devoit  estimer  le  plus  homme  de  bien  de  la  ville,  tous  d'une  commune 
voix  vous  nommèrent.  (I,  36.) 

Il  voudra tourner  son  esprit aux  grandes....  affaires,  à  celles  sur- 
tout d'une  suite  la  plus  étendue  pour  les  peuples.  (II,  i53.) 

Ils  ne  suivent  la  mode  et  le  train  commun  que  dans  les  choses  de  rien 
et  de  nulle  suite.  (II,  289.) 

Ces  choses  purement  extérieures,  qui  n'ont  point  de  suite.,  qui  dépen- 
dent de  l'usage,  etc.  (II,  76.)  —  Suites,  dans  les  éditions  1-4. 

Je  lui  fais  redire  de  suite  les  choses  qu'il  a  écrites  et  que  je  lui  ai  expli- 
quées. (II,  484.) 

SUIVRE,  SUIVI,  sens  divers  ;  suivre  de  : 

Il  se  fait  suivre.,  vous  parle  si  haut  que  c'est  iine  scène  pour  ceux  qui 
passent.  (I,  358.) 

Un  tel  homme  n'avoit  qu'à  se  montrer  pour  être  suivi.,  et  qu'à  parler 
pour  être  écouté.  (II,  222.) 

Quand  on  se  sent  capable  de  les  suivre  (ses  amis)  dans  leur  disgrâce,  il 
faut  les  cultiver  hardiment.,.,  jusque  dans  leur  plus   grande  prospérité. 

(I,    157.) 

Il  est  vieux...,  dit  un  grand;  il  s'est  crevé  à  me  ^«icre  :  qu'en  faire?  (I,  34o.) 

Ceux  qui,  ni  guerriers  ni  courtisans,  vont  à  la  guerre  et  suivent  la  cour. 
(II,  118;  voyez  II,  128,  /.  3.) 

Jusqu'à  ce  qu'il  revienne  un  homme  qui  avec  un  style  nourri  des  saintes 
Ecritures,  explique  au  peuple  la  parole  divine  uniment  et  familièrement, 
les  orateurs  et  les  déclamateurs  seront  suivis.  (II,  221.) 

L'on  a  cru  pouvoir  se  dispenser  de  suivre  le  projet  de  ce  philosophe, 
(I,  28.) 

On  s'est  trouvé  excité  par  de  si  grands  modèles  à  suivre  selon  ses  forces 
une  semblable  manière  d'écrire  des  mœurs.  (I,  28.) 

Il  suit  d'une  voix  désagréable  le  même  air  qu'ils  jouent.  (I,  71.) 
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Suivez  le  règne  de  Louis  le  Juste  :  c'est  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu, 
c'est  son  éloge  et  celui  du  prince  qui  l'a  mis  en  œuvre.  (II,  457-) 

Les  hommes  n'ont  point  de  caractères,  ou  s'ils  en  ont,  c'est  celui  de 
n'en  avoir  aucun  qui  soit  suivi.  (II,  69.) 

Les  caractères  de  ces  personnes  (dans  Théophraste)  semblent  rentrer  les 
uns  dans  les  autres...  \  ils  ne  sont  pas  aussi  toujours  suivis  et  parfaitement 
conformes.  (I,  3i.) 

Élevé  par  son  caractère  au-dessus  des  jugements  humains,  il  abandonne 
aux  âmes  communes  le  mérite  d'une  vie  suivie  et  uniforme.  (I,  122.) 

Ces  hommes....  relèvent  l'importance  de  cette  conquête,...  exagèrent  la 
nécessité  qu'il  y  avoit  de  la  faire,  le  péril  et  la  honte  qui  suivaient  de  s'en 
désister.  (II,  119.) 

SUJET,  adjectif;  sujet  à  : 

Prose,  vers,  tout  est  sujet  à  leur  censure,  (II,  443.) 

Les  femmes,  qui  montrent  leur  gorge  et  leurs  épaules,  sont-elles  d'une 
complexion  moins  délicate  que  les  hommes,  ou  moins  sujettes  qu'eux  aux 
bienséances?  (II,  204.) 

Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  choeur,  pendant 
que  le  trésorier,    l'archidiacre s'en  croient  exempts.  (II,  176.) 

Il  est  sujet  à  une  colique  néphrétique.  (II,  59.) 

Il  est  sujet  au  larcin,  et  à  se  voii"  tramer  par  la  ville  dans  une  prison, 

(1,46.). 

Certains  poètes  sont  sujets^  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  qui  semblent —  remplis  de  grands  sentiments.  (I,  ii5.) 

Si  certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre,  désapprouvent 
un  ouvrage  que  vous  aurez  écrit....  (II,  234.) 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets  à  retoucher  à  leurs  ouvrages. 
(I,  118.) 

Les  belles  filles  sont  sujettes  à  venger  ceux  de  leurs  amants  qu'elles  ont 
maltraités.  (I,  190.) 

Sujet,  substantif,  sens  divers  : 

D'où  vient  que  l'on  rit  si  librement  au  théâtre,  et  que  l'on  a  honte  d'y 
pleurer?...  Est-ce  une  peine  que  l'on  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est  ten- 
dre, et  à  marquer  quelque  foiblesse,  surtout  en  un  sujet  fiux  ?  (I,  187.) 

Ils  (les  prédicateurs)  ont  toujours ,  d'une  nécessité  indispensable  et 
géométrique,  trois  sujets  admirables  de  vos  attentions.  (II,  222.) 

Une  si  belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine),  faite 
d'ailleurs  sur  un  sujet  où  j'entre  si  fort.  (II,  49 1-) 

Si  la  science  et  la  sagesse  se  trouvent  unies  en  un  même  sujet^  je  ne 
m'informe  plus  du  sexe,  j'admire.  (I,  187.) 

Il  est  rare  de  les  voir  réunies  (ces  vertus)  dans  un  même  sujet.  (I,  892  ; 
voyez  I,  164,  /.  9;  II,  5,  /.  5;  II,  41,  /.  8;  II,  464,  /.  i5.) 

La  jalousie....  va  même  jusques  à  nier  la  vertu  dans  les  sujets  où  elle 
existe.  (II,  40-) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujets^  et  sur  qui  l'on  peut 
faire  beaucoup  de  fond.  (II,  46.) 

Ces  choses,  mêlées  ensemble...,  et  compensées  l'une  par  l'autre  en  divers 
sujets^  forment  aussi  les  divers  états  et  les  différentes  conditions.  (II,  62.) 

A  quels  hommes,  à  quels  grands  sujets  m'associez-vous  !  (II,  4'^5.) 

J'avois  cru  entrevoir que  vos   inclinations  se   tournoient..,,  sur  un 

sujet  digne,  sur  un  homme  rempli  de  vertus,  (II,  47^-) 

SUJÉTION  : 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  Indigent,  l'on 
goûte  à  peine  les...,  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  uoUc sujétion. [ï,  '07.) 
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SUPERBE,  orgueilleux,  magnifique  : 

Un  homme  fier  et  superbe.  (I,  80;  voyez  I,  848,  /.  8.) 

Sa  demeure  est  superbe.  (I,  252.) 

SUPERFICIE,  au  propre  et  au  figuré  : 

L'éducation  ne  donne  point  à  l'homme  un  autre  cœur...,  elle  ne  change 
rien  dans  son  fond  et  ne  touche  qu'aux  superficies.  (II,  ii3.) 
Pour  superficie  au  sens  propre,  voyez  II,  aSg,  l,  4  ;  II,  260,  l.  9. 

SUPERFICIEL,  au  figuré  : 

Gens  superficiels,  (II,  208.) 

SUPERFLUITÉ  : 

Qu'Ergaste  soit  riche....  qu'il  abonde  ea.  super fluités.  (I,  366.) 

La  grandeur,  la  faveur,  les  richesses...,  les  joies,  la  superfluité,  (II,  162.) 

SUPÉRIEUR  : 

Un  génie supérieur  et  puissant.  (I,  892.) 

SUPERSTITIEUX.  (I,  65,  L  18;  I,  278,  l,  dernière.) 

SUPERSTITION  : 

La  superstition  semble  n'être  autre  chose  qu'une  crainte  mal  réglée  de 
la  Divinité.  (I,  65.) 

SUPPLÉER  À;  suppléer,  verbe  actif: 

La  cour  n'est  jamais  dénuée  d'un  certain  nombre  de  gens  en  qui.... 
la  politesse  ou  la  fortune  tiennent  lieu  d'esprit  et  fM^^/ecn?  «h mérite.  (I,  83o.) 

Mille  choses  extérieures —  ont  été  depuis  inventées,  pour  suppléer  peut- 
être  à  cette  véritable  grandeur  qui  n'est  plus.  (I,  25.) 

Pour  ceux  (les  titres)  qui  partagent  le  dernier  (ouvrage),  s'ils  ne  plai- 
sent point  assez,  l'on  permet  d'en  5<//7/?/eer  d'autres.  (I,  3o.) 

Il  se  lit....  dans  ce  traité  des  phrases  quine  sontjias  achevées  et  qui  for- 
ment un  sens  imparfait,  auquel  il  a  été  facile  de  suppléer  le  véritable.  (I,  81 .) 

Ce  qui  se  lit  entre  les  deux  e'toiles  n'est  pas  dans  le  grec,  où  le  sens  est 
interrompu,  mais  il  est  suppléé  par  quelques  interprètes.  (I,  69,  note  6.) 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour....  Il  y  a  des  temps  et  des  occasions  où  ils 
ne  peuvent  être  suppléés  par  d'autres.  (I,  3 18.) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangélique 
qui  en  est  l'âme  ne  s'y  remarque  plus  :  elle  est  suppléée  par  les  avantages 
de  la  mine,  parles  inflexions  de  la  voix.  (II,  220;  voyez  II,  227,  /.  5.) 

SUPPLICE,  au  figuré  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre  déclamer  pompeusement  un  froid 
discours!  (I,  ii5.) 

SUPPORTER,  SUPPORTER  de  : 

Ne  pouvoir  supporter  tous  les  maurais  caractères....  n'est  pas  un  fort 
bon  caractère.  (I,  280.) 

N'est-ce  pas  beaucoup,  pour  celui  qui  se  trouve  en  place  par  un  droit 
héréditaire,  de  supporter  d'être  né  roi?  (I,  388.) 

SUPPOSER 5  SE  supposer;  supposer  que  : 

En  supposant  Dieu,  quelle  est  en  effet  la  chose  impossible?  (II,  271.) 

Quand  chacun  de  ces  grands  corps  serait  supposé  un  amas  fortuit  d'ato- 
mes, etc.  (II,  267.) 

La  première  chose  que  la  flatterie  sait  faire,  après  la  mort  de  ces  hom- 
mes, etc.,  est  de  leur  supposer  des  endroits  foibles.  (I,  841.) 

La  jalousie....  ne  suppose  pas  toujours  une  grande  passion,  (I,  3o3.) 
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D'un  vilain  homme.  —  Ce  caractère  suppose  toujours  clans  un  homme 
une  extrême  malpropreté.  (I,  70.) 

La  pruderie  contraint  l'esprit,  ne  cache  ni  Tàge  ni  la  laideur;  souvent 
elle  les  suppose.  (1,  186.) 

....  Vices  de  l'àme....  qui,  avec  tout  le  rapport  qui  paroît  entre  eux,  ne 
se  supposent  pas  toujours  l'un  l'autre  dans  un  même  sujet.  (II,  5.) 

Se  faire  réhabiliter  suppose  qu\xa  homme  devenu  riche,  originairement 
est  noble.  (II,  164.) 

Argyre....  ne  néglige  pas  de  découvrir  un  petit  soulier  qui  suppose 
yw'elle  a  le  pied  petit.  (Il,  Sg.) 

SUPPOSITION.  (II,  167,  note  i.) 

SUPPÔT  : 

Il  est  suppôt  de  quelque  lieu  infâme.  (I,  46.) 

Suppôt,  terme  de  blason.  (II,  i65,  /.  6.) 
SUPPUTER,  calculer.  (I,  79,  /.  4.) 

SUR,  préposition, sens  et  rapports  divers,  au  propre  et  au  figure': 
Quelqu'un  monté  sur  une  tribune,  qui  y  parle  familièrement.  (II,  171.) 
[Le]  Roi,  que  l'on  voit  à  genoux  sur   une  tribune....  (I,  SaS.) 
Votre  fils  est  bègue  :  ne  le  faites  pas  monter  sur  la  tribune.  (I,  i56.) 
Un  grand  causeur...,  s'il  est  sur  les  tribunaux,  ne  laisse  pas  la  liberté 
déjuger.  (I,  49  ;  voyez  I,  85,  /.  8.) 

S'il    se  fait  un  carrousel,  le  voilà placé  sur  l'amphithéâtre.  (I,  286.) 

En  vain  le  soleil  se  lève  pour  eux  sur  l'horizon.  (II,  276.) 
Il  se  promène....  sur  le  bras  d'un  valet  qui  le  soulage.  (II,  Sg.) 
Que  les  Phidias  et  les  Zeuxis  de  votre  siècle  déploient  toute  leur  science 
sur  vos  plafonds  et  sur  vos  lambris.  (I,  271.) 

Tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage  est  en  péril.  (I,  3o4.) 
J'ouvre  de  fort  grands  yeux  sur  eux;  je  les  contemple.  (I,  182.) 
Se  fonder....  une  souveraine  puissance  sur  celle  du  peuple.  (I,  84.) 
Vos   inclinations    se  tournoient  ailleurs,   sur    un    sujet    digne,   sur  un 
homme  rempli  de  vertus.  (II,  471.) 

Je fais  choix  des  choses  dont  il  a  plus  besoin  d'être  instruit,  sur  les- 
quelles j'insiste  fort.  (II,  5o5.) 

Lui  remettre  l'esprit  sur  un  endroit  oîi  il  a  couru  risque  de  demeurer 

court,  ou  sur  un  scrupule (II,  282.) 

Il  n'est  jamais  pris  sur  le  fait.  (I,  357.) 

Il  se  fait  longtemps  prier....  sur  une  chose  médiocre,  pour  éteindre  les 
espérances.  (I,  875.) 

Elle n'imaginoit  pas  par  quel  autre  sentiment  elle   pourrcit  jamais 

se  refroidir  sur  celui  de  l'estime  et  de  la  confiance.  (I,  196.) 

Tout  ce  qui  se  réjouit  sur  une  grâce  reçue,  ou  ce  qui  s'attriste  et  se 
désespère  sur  un  refus,  tous  auront  disparu  de  dessus  la  scène.  (I,  336.) 

Les  grands  seigneurs  sont  plei^is  d'égards  pour  les  princes Les  jie- 

tits  courtisans  se  relâchent  sur  ces  devoirs.  (I,  829.) 

Il  crie  plus  haut,  et  jette  ceux  qui  perdent  sur  la  justification  et  la  dé- 
fensive. (I,  876.) 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu...,  pour  se  retrancher  sur  son 
aïeul,  qui  mort  depuis  longtemj)S,  est  inconnu.  (II,  168.) 

Deux  années ne  passent  point  sur  une  même  coterie.  (I,  277.) 

L'on  ne  tarissoit  point  sur  vos  louanges.  (I,  36.) 

Cette  médiocrité  répandue  sur  leurs  ouvrages.  (II,  443) 

Epuisez....  votre  industrie  ^u;-  cet  ouvrage  incomparable,  (I,  271.) 
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Celui  qui  a  eu  l'expérience  d'un  grand  amour  néglige  l'amitié  •,  et  celui 
qui  est  épuisé  sur  l'amitié  n'a  encore  rien  fait  pour  l'amour.  (I,  200.) 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir  tranquillement  sur  une  nouvelle  qui  se 
corrompt  la  nuit.  (I,  127.) 

Un  nombre  infini  de  courtisans  vieillissent  sur  le  oui  et  sur  le  non. 
(I,  3o6.)^ 

Ménandre....  le  vit  hier  sur  un  procès  qui  est  en  ses  mains.  (I,  282.) 

Il  frappe  des  mains,  et  il  tressaille  sur  cet  événement.  (I,  872.) 

Us  le  consument  (leur  temps)  à  s'habiller,  à  manger,  à  dormir,  à  de 
sots  discours,  à  se  résoudre  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  (II,  119.) 

S'il  est  dévot  ou  courtisan,  qui  pourroit  le  décider  sur  le  portrait  que 
j'en  viens  de  faire  ?  Je  prononcerois  plus  hardiment  jjzr  son  étoile.  (I,  323.) 

Tel  a  assez  d'esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  faire 
des  leçons,  qui  en  manque  pour  voir  qu'il  doit  se  taire  sur  quelque  autre 
dont  il  n'a  qu'une  foible  connoissance.  (II,  io5.) 

Us  en  sont  émus au  point  de  résoudre...,  jur  ce  sermon  de  Théodore, 

qu'il  est  encore  plus  beau  que  le  dernier  qu'il  a  prêché.  (II,  226.) 

Ce  n'est..,,  ni  vanité  ni  présomption  à  l'homme  de  se  rendre  sur  ses 
avantages  à  la  force  de  la  vérité.  (11,  270.) 

Une  femme  coquette  ne  se  rend  point  sur  la  passion  de  plaire,  et  sur 
l'opinion  qu'elle  a  de  sa  beauté.  (I,  178;  voyez  I,  262,  n.  5i.) 

11  en  est,  sur  Charles  VIII,  à  ses  guerres  d'Italie.  (II,  844.) 

La  jalousie   de   François  I  sur  l'élévation  de   Charles  V  à    l'Empire. 

Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  une  ressemblance 

de  goût  sur  ce  qui  regarde  les  mœurs.  (I,  236.) 

Qu'on  me  permette  ici  une  vanité  sur  mon  ouvrage.  (II,   45o.) 

Philante  a de  l'exactitude  sur  son  devoir.  (I,  34o.) 

Les  enfants....  ont  des  joies  immodérées  et  des  afflictions  amères  sur  de 

très-petits  sujets.  (II,  27.) 

D'où  vient  que  les....  hommes....  s'échappent,  et  ont  une  bile  inta- 
rissable sur  les  plus  petits  inconvénients?  (II,  69.) 

Ceux  qui suivent  la  cour....  ont  bientôt  épuisé  leur  curiosité  sur  une 

place  de  guerre...,  sur  la  tranchée,  sur  l'effet  des  bombes.  (II,  118.) 

Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec 

les  livrées  de  la  faveur.  (I,  822.) 

Il  crée  les  modes  sur  les  équipages  et  sur  les  habits.  (I,  366.) 

Il  est  d'une  ponctualité  religieuse  sur  les  visites.  (I,  285.) 

Rempli  de  joie  et  de  confiance  ^wr  une  nouvelle  si  peu  attendue..,.  (I,  3 18.) 

On  se  promettoit les  premières  nouvelles   qui   viendroient  sur  un 

événement  si  lamentable.  (II,  469.) 

Gens....  éveillés  et  alertes  sur  tout  ce  qu'ils  croient  leur  convenir.  (I,  3o4.) 
Il  y  a  des  âmes  sales,...  toujours  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  décri 

des  monnoies.  (I,  264.) 

Us  ressemblent  à  ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  indéterminés  sur 

le  choix  des  étoffes  qu'ils  veulent  acheter.  (II,  289.) 

Le  mépris les  rend  indifférents  .jk^  les  flatteries.  (I,  343.) 

Leur  indolence  va  jusqu'à  les  rendre  froids sur   la  nature  de  leur 

âme,  et  sur  les  conséquences  d'une  vraie  religion.  (II,  242.) 

Il  est  froid  et   indifférent  sur  les  observations  que  l'on  fait  sur  la  cour 

et  sur  le  courtisan.  (I,  323  ;  voyez  II,  40,  /.  16.) 

Un  air  de  capacité qui  vous  rend  sec  sur  les  louanges.  (I,  344-) 

L'avocat.,.,  doit  être  prêt  sur  la  réplique.  (II,  232.) 

Celui  qui  a  cette  passion  (l'envie  de  plaire),  d'aussi  loin  qu'il  aperçoit 

un  homme,...   l'aborde,  l'admire  sur  les  moindres  choses.  (I,  43.) 
Us  s'applaudissent  sur  tout  le  succès.  (I,  i36.) 
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[II]  le  congratule  Jj<r  une  cause  importante  qu'il  vient  de  perdre.  (I   37.) 
Ne  vouloir  être  ni   conseillé  ni  corrigé  sur  son  ouvrage  est  un  ])édan- 

tisme.  (I,  118.) 

Les  hommes  et  les  femmes  conviennent  rarement  sur  le  mérite  d'une 

femme. (I,  170.) 

L'on  se  couche  à  la  cour  et  l'on  se  lève  sur  l'intérêt.  (I,  3o6.) 

Il  suffit  de  n'être  point  né  dans  une  ville....  pour  être  cru  noble  sur  sa 

parole.  (II,  166.) 

Descartes —   ne  veut  pas  qu'on  décide  sur  les  moindres  vérités  avant 

qu'elles  soient  connues.  (II,  96  ;  voyez  II,  83,  /.   7.) 

Un  jeu  effroyable...,  où  l'on  est....  désespéré  sur  la  perte.  (I,  2G9.) 
Excuser  un  curé  sur  cette  conduite  par  un  usage  reçu.  (II,   174.) 
Leurs  ouvrages  sont  faits  sur  le  goût  de  l'antiquité.  (I,  118.) 
On  [les]  voit....  ne   se  pas  fier  à  leurs  amis  sur  les  moindres  affaires 

Les  deux  tiers  de  ma  vie  sont  écoulés;  pourquoi  tant  m'inquiéter  sur 
ce  qui  m'en  reste  ?(I,  826.) 

Je  lui  fais  revoirie  détail  des  provinces  de  France...,  et  j'observe  la 
même  conduite  sur  toutes  les  autres  études.  (II,  5o5.) 

Sur  ce  que  vous  voulez  apprendre  d'eux,  ils  ignorent  le  fait  et  les  per- 
sonnes. (I,  218.) 

Sur  ce  qui  concerne  la  harangue...,  je  ne  sais  en  effet  pourquoi  j'ai 
tenté,  etc.  (II,  45 1.) 

Sur  mon  fait,  je  suis  content  de  l'attention  de  Son  Altesse.  (II    483.) 
Si  un  grand  a  quelque  degré  de  bonheur  sur  les  autres  hommes    je  jie 
devine  pas  lequel.  (I,  849.) 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville est  quelque  chose  de 

pire  que  la  grossièreté  des  femmes  du  peuple,  et  que  la  rusticité  des  vil- 
lageoises :  elle  a  sur  toutes  deux  l'affectation  de  plus.  (I,  292.) 

Sur  l'argent  qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers  pour  leur  louer  des 

places  au  théâtre,  il  trouve  le  secret  d'avoir  sa  part du  spectacle.  (I  53.) 

L'on  diroit  que  ce  soit  un  taux  sur  les  sacrements.  (II,  173.) 
Visiter,  sur  la  fin  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Orphée.  (I,  66.) 

Vous  le  voyez  se  promener sur  le  milieu  du  jour.  (I,  84.) 

Une  loi  qui  défendoit,  sur  peine  de  la  vie,  à  aucun  philosojjhe  d'ensei- 
gner dans  les  écoles.  (I,  18.) 

SÛR: 

Ils  sortent  de  l'art  pour  l'ennoblir...,  toujours  siirs  et  confirmi's  par  le 
succès  des  avantages  que  l'on  tire  quelquefois  de  l'irrégularité.  (I    147.) 

Ils  (un  musicien,  un  maître  de  danse,  etc.)  ont  un  mérite  fixe  et  des 
talents  siirs  et  connus  qui  amusent  les  grands.  (II,  160.) 

SUR-ARBITRE  : 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conviennent  point  sur  une  règle  de 
conduite,  qui  sera  le  tiers  qu'une  femme  prendra  pour  sur-arbitre^  iA    181.) 

SURCHARGER  : 

Comblez-le  de  biens,  surchargez-le  de  terres,  de  titres.  (I,  i56.) 

SÛREMENT  : 

Les  empereurs  n'ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  mollement,  si  commo- 
dément, ni  si  sûrement  même,  contre  le  vent,  la  pluie,  la  i)oudre  et  le  so- 
leil, que  le  bourgeois  sait  à  Paris  se  faire  mener  par  toute  la  ville.  (I,  296.) 

SÛRETÉ  (En)  : 

Ironie  forte...,  très-propre  à  mettre  vos  mœurs  en  siire.'é.  (I,  338.) 
La  Bruyère,  m,  a  a 3 
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SURFACE  : 

Il  apparoît  de  temps  en  temps  sur  la  surface  de  la  terre  des  hommes 
rares.  (I,  157.)  —  Editions  5-8  :  «  sur  la  face  de  la  terre  », 

SURPRENDRE  : 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point....  ni  les  petitesses  où  je  me 
surprends^  ni  les  humiliations,  ni  les  hontes  que  j'essuie.  (I,  326.) 

SURVENIR  : 

Un  ancien  galant....  cède  à  un  nouveau  mari;  et  celui-ci  dure  si  peu, 
qu'un  nouveau  galant  qui  survient  lui  rend  le  change.  (I,  lyS.) 

SURVIVANCE  : 

Pensions,...   brevets  et survivances.  (I,  307.) 

SUSCEPTIBLE  de  : 

Ilyades  tempéraments  qui  ne  sont  .JK^cep^/We^  que  </e  la  politesse.  (I,  229.) 

Le  docile  et  le  foible  sont  susceptibles  «^impressions.  (II,  237.) 

SUSPECT,  ECTE  ;  suspect  de  : 

Tout  lui  est  suspect^  jusques    aux  caresses  que  lui  fait  sa   maîtresse. 

(I,  f^7-) 
Il  est  périlleux  de  tremper  dans  une  affaire  suspecte.  (I,  352.) 
Il la  leur  rend  suspecte  (la  vertu)  d'une  trop  grande  réforme  et  «^'une 

pratique   trop  ennuyeuse.  (II,  gS.) 

SUSPENDRE,  laisser  (pour  un  temps)  de  côté  : 
Dans  la  chaire,  l'on  se  croit  obligé  souvent  de  5K5j»en</rc  l'Evangile  pour 
les  prendre  par  leur  foible,  (I,  10.) 

SYMPATHISER  de....  avec  : 

Ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,   85.) 

SYMPHONIE.  (I,  71,  Z.  19;  II,  38,  n.  80.) 

SYNCOPE.  (II,  86,  /.  20.) 

SYNDIC.  (II,  60,  l.  11.) 

SYNONYME,  substantivement  : 

Les  synonymes  sont  plusieurs  dictions  ou  plusieurs  phrases  différentes 
qui  signifient  une  même  chose.  (I,  i44') 


TABLE  : 

Qui  saura....  chanter  à  table  tout  un  dialogue  de  l'Opéra,  et  les  fureurs 
de  Roland  dans  une  ruelle?  (I,  289.) 

Un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour.  (II,  Il3;  voyezl,  256, r.  33.) 

TABLEAU,  au  figuré  : 

J'ai  ajouté  à  ces  tableaux^  qui  étoient  de  commande  (dans  son  discours  à 
l'Académie),  les  louanges  de  chacun  des  hommes  illustres  qui,  etc.  (II,  438.) 

TABLETTE,  sens  divers  : 

De  vrais  livres  arrangés  sur  des  tablettes.  (II,  iSg;  voyez  II,  i37,/.  26.) 
Ces  gens  qui....  ne  font  ni  mémoires  ni  relations,  qui  ne  portent  point 
de  tablettes.  (II,  i38.) 
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TACITURNITÉ  : 

C'est  beaucoup  qu'il  sorte  quelquefois  de  ses  méditations  et  de  sa  taci- 
^«rw/Ve  pour  contredire.  (I,  222.) 

TAILLE,  sens  divers  : 

La  paroisse  où  ses  aïeuls  payoient  la  taille.  (I,  25 1.) 
Une  maison  de  pierre  de  taille.  (Il,  Sg.) 

Son  fils,  qui  étoit  jeune,  d'une  physionomie  agréable,  et  qui  avoit  une 
taille  fort  noble.  (I,  197.) 

Cet  autre  qui  pour  conserver  une  taille  fine,  s'abstient  du  vin....  (I,  ifiS.) 

TAILLER  : 

La  campagne —  est  couverte  d'hommesqui  taillentetqmcoupent.  {l,  271-) 
Un  extérieur  simple  est  l'habit  des  hommes  vulgaires,  il  est  taillé  pour 
eux  et  sur  leur  mesure.  (I,  i56.) 

TAIRE  (Se)  ;  taire  que  : 

Il  se  tut  beaucoup  en  la  présence  de  son  père.  (I,  197.) 

Ils  taisent  seulement  ijii'ïh  ont  eu  peur.  (II,  119.) 

TALAPOIN,  prêtre  siamois,  (II,  248,  n.  29.) 

TALENT,  poids  d'or  ou  d'argent.  (I,  78,  l.  avant-dernière.) 

Talent,  au  figuré,  capacité,  mérite  : 

Les  hommes  comptent  presque  pour  rien  toutes  les  vertus  du  cœur  et 
idolâtrent  les  talents  du  corps  et  de  l'esprit.  (II,  89.) 

Il  n'a  eu qu'à  remplir  des  talents  qui  étoieut  naturels.  (I,  162.) 

Les  grands....  n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d'esprit,  l'habileté,  la  délicatesse,  et  s'emparent  de  ces  riches  talents 
comme  de  choses  dues  à  leur  naissance.  (I,  343.) 

Une  petite  calomnie...,  ime  légère  médisance  lui  suffit...,  et  c'est  le 
talent  qu'il  possède  à  vm  plus  haut  degré  de  perfection.  (II,  i58.) 

TANIÈRE  : 

Ils  (les  paysans,  comparés  à  des  animaux  farouches)  se  retirent  la  nuit 
dans  des  tanières.  (II,  61.) 

TANNERIE  : 

[Je]  ne  veux...,  voir  sa  tannerie.,  I^'il  appelle  bibliothèque.  (II,  i3o.) 

TANT  : 

Les  deux  lignes  qui  partiroient  de  leurs  yeux  (à  Paris  et  au  Japon)  pour 

aboutir  jusqu'à  cet  astre....  se  confondroient  en  une  seule ligne,  tant  la 

terre  entière  n'est  pas  espace  par  rapport  à  cet  éloignement.  (Il,  263.) 

La  source de  tant  et  de  si  grands  événements.  (II,  458.) 

Il  y  a  un  tel  livre  qui  court,...  il  se  vend  tant.  (I,  126.) 

TAPISSER  : 

Vous  en  nncontrez  une  (une  estampe)....  moins  propre  à  être  gardée 
dans  un  cabinet  qu'à  tapisser.,  un  jour  de  fête,  le  Petit-Pont.  (II,  i38.) 

TARDIF  : 

Callisthène  étoit  lent  à  concevoir  et  avoit  l'esprit  tardif.  (F,  16.) 

TARIR,  au  figuré  : 

L'on  ne  tarissait  point  sur  vos  louanges.  (I,  36.) 

On  ne  tarit  point  sur  les  Pamphiles,  (I,  358.) 

TÀTER  DE,  au  figuré  : 

11  faut  qu'un  honnête  homme  ait  talé  de  la  cour,  (I,  299.) 
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TAUX: 

L'on  dirolt  que  ce  soit  un  taux  sur  les  sacrements.  (II,  1/3.) 

TEINTURE,  au  figuré  : 

Avoir  une  forte  teinture  de  philosophie.  (II,  63.) 

TEL,  telle;  ux  teLjTJxe  telle;  tel....  tel;  tel  qui;  tel que  : 

C'est  par  de  telles  ou  semblables  interruptions  qu'il  ne  donne  pas  le  loi- 
sir à  celui  qui  lui  jîarle  de  respirer.  (I,  48.) 

On  devroit  proscrire  de  tels  personnages,  si  heureux,  si  pécunieux.  (I, 

=91-) 

Il  y  a  des  esprits  qui  se  défont  de  ces  principes.  —  C'est  une  grande 
question  s'il  s'en  trouve  de  tels.  (II,  242.) 

Il  y  a  d'autres  maux  qui  sont  tels  seulement  par  leur  établissement,  (I, 
365.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare;  à  un  homme  qui  est  né  tel^  il  est 
encore  fort  délicat  d'en  soutenir  longtemps  le  personnage.  (I,  ai 5.) 

Il  passe  à  dire  :  «  Un  homme  de  ma  qualité  ;  »   il  se  donne  pour  tel. 

(I,    252.) 

Son  langage  le  plus  ordinaire  est  tel  :    «  Retirons-nous,  etc.  »   (I,  84.) 

Te /s  hommes  passent  une  longue  vie à  nuire  aux  autres.  (II,  60.) 

Tels  n'approuvent  la  satire  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  à 
s'éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 
Tel....  dit...  :  a  Je  vais  faire  un  livre.  »   (II,  229;  voyez  II,  i63,  /.  9.) 
Il  ajoute  qu  un  tel  général  a  été  tué.  (I,  369  -,  voyez  I,  3"!,  /.  16.) 
Il  y  a  un  tel  livre  qui  court,  et  qui  est  imprimé  chez  Cramoisy  en  tel 
caractère.  (I,  126.) 

Décider  qu'une  telle  chose  est  sans  réplique.  (I,  167  ;  voyez  I,  3i4,^-6.) 
Une  mère  qui  la  faitreligieuse(sa  fille)  se  charge  d'une  âme  avec  la  sien- 
ne.... Afin  qu'une  telle  mère  ne  se  perde  pas,  il  faut  que  sa  fille  se  sauve. 

(Il,  179.) 

Si  vous  dites....  aux  grands,  qu'un  tel  a  de  la  vertu,  ils  vous  disent  : 
«  Qu'il  la  garde.  »  (II,  i43.) 

L'un  vous  dit:  «  J'y  donne  les  mains,  pourvu  qu'' un  tel  y  condescende;  » 
et  ce  tel  y  condescend.  (I,  333.) 

Un  mouvement  circulaire  d'une  telle  ou  telle  vitesse.  (II,  266.) 

Ils  savent profiter....   d'un  tel  ou  d'un  tel  hasard.  (II,  iio.) 

Tel^  connu  dans  le  monde  par  de  grands  talents...,  est  petit  dans  son 
domestique  et  aux  yeux  de  ses  proches... ;  /e/ autre,  au  contraire,  etc. (II, 
io3.) 

Ce  n'est  pas  le  besoin  d'argent  où  les  vieillards  peuvent  appréhender  de 
tomber  un  jour  qui  les  rend  avares,  car  il  y  en  a  de  tels  qui  ont  de  si  grands 
fonds  qu'ils  ne  peuvent  guère  avoir  cette  inquiétude.  (II,  Si.) 

Tel  parle  d'un  autre  et  en  fait  un  portrait  affreux,  qui  ne  voit  pas  qu'il 
se  peint  lui-même.  (II,  109;  voyez  II,  io5,  n.  63;  II,  112,  n.  80.) 

Tels  arrêts....  nous  renvoient  absous,  qui  sont  infirmés  par  la  voix  du 
peuple.  (II,  114) 

Il  a  les  dents  noires...,  et  telles  que  son  abord  ne  se  peut  souffrir.  (I,  71.) 

Il  y  en  a  de  tels.^  que  s'ils  pouvoient  connoître  leurs  subalternes  et  se 
connoître  eux-mêmes,  ils  auroient  honte  de  primer.  (I,  344  i  voyez  II, 
i63,  n.  I.) 

Il  a  présentement  assez  d'application,  et  telle  que  j'en  suis  content.  (II, 
494  i  voyez  I,   109,  fartante  3.) 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il  lui 
plairoit  sans  payer  de  tribut,  etc.  (I,  78.) 

J'ai  mis  votre  choix  à  tel  prix,  que  je  n'ai  pas  osé,  etc.  (II,  ^yi.) 
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TEMPÉRAMENT,  complexion,  caractère  ;  milieu  conciliant  : 

[Ils]  sont  même  capables  de  sortir  par  effort  de  leur  tempérament ^  s'il 

ne  les  portoit  pas  à  la  vertu.  (I,  353.) 

Le  tempérament  a  beaucoup  de  part  à  la  jalousie,  et  elle  ne  suppose  pas 

toujours  une  grande  passion.  (I,  '2o3  ;  voyez  I,  239,  /.  4-,  I,  377,  /.  uo.) 
L'amour  naît  brusquement...,  par  tempérament  ou  par  foiblesse.  (1,199.) 
Je  pris....  quelque  chose  de  ces  deux  avis  si  opposés,  et  je  gardai  un 

tempérament  qui  les  rapprochoit.  (I,  109;  voyez  I,  227,  /.  i  et  2.) 

TEMPÉRER  : 

L'eau  le  tempère  (le  vin).  (Il,  io5.) 

TEMPORISER  : 

S'il  survient  un  grand  événement,...  11  presse  et  il  temporise  selon  que 
l'État,  pour  qui  il  travaille,  en  doit  craindre  ou  espérer.  (I,  377.) 

TEMPS  : 

Les  années  s'enfoncent  et  se  perdent  sans  retour  dans  l'abime  des 
temps\   le  temps  même  sera  détruit.  (II,  161.) 

Si  par  hasard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  assemblée  de  ville, 
il  court  dans  le  même  temps  le  divulguer.  (I,  49-) 

Si,  dans  le  temps  qu'il  marclie...,  on  lui  présente,  etc.  (II,  268.) 

[Ils]  ne  savent....  discerner  ni  votre  loisir  ni   le  temps  de  vos   affaires. 

(I,  4I-) 

Il  le   trouve  heureux d'avoir  passé  dans  ses  terres  tout  le  temps  de 

Fontainebleau  (le  temps  que  la  cour  a  séjourné  à  Fontainebleau).  (11,  11.) 

Cette  femme  qui  prenoit  le  temps  de  demander  son  masque  lorsqu'elle 
l'avoit  sur  son  visage.  (II,  7.) 

Celui  qui  voit  loin  derrière  soi  un  homme  de  son  temps  et  de  sa  condi- 
tion  (I,  3o6.) 

Le  panneau  le  plus  délié....  qui  dans  tous  les  temps  ait  été  tendu  aux 
grands....  (I,  38i.) 

Rien  n'est  plus  opposé  à  nos  mœurs  que  toutes  ces  choses;  mais  Téloi- 
gnement  des  temps  nous  les  fait  goûter.  (I,  aS.) 

Je  vois  les  temps....  où  ce  ne  sera  pas....  assez  de  l'approbation  qu'il  (le 
public)  aura  donnée  à  un   ouvrage  pour  en  faire  la  réputation.  (II,  454-) 

Elle  (la  politesse)  est  attachée  aux  temps^  aux  lieux,  etc.  (I,  228.)  — 
Au  temps,  éditions  i-5. 

La  plus  grande  partie  s'est  perdue  par  le  malheur  des  temps.  (I,  21.) 

TENDRE,  adjectif,  sensible,  délicat,  émouvant  : 

D'où  vient....  que  l'on  a  honte  d'y  pleurer  (au  théâtre)?...  Est-ce  une 
peine  que  l'on  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est  tendre'^  (I,  i37.) 

Ceux  qui  si  tendres  et  si  scrupuleux,  ne  peuvent  même  supporter  que.... 
on  se  déclare  contre  le  vice.  (II,  445.) 

Le  souvenir  de  la  jeunesse  est  tendre  dans  les  vieillards.  (II,  Sa.) 

Je  l'ai  vue,  cette  réception  (de  Jacques  II  par  Louis  XIV),  spectacle 
tendre  s'il  en  fut  jamais!  (II,  4^9-) 

TENDRE  À,  verbe  : 

L'ouvrage  qui  est  joint  à  la  traduction  des  Caractères....  ne  tend  qu'à 
rendre  l'homme  raisonnable.  (I,  29.) 

Ils  doivent....  paroître  tels  (bons)...,  s'ils  tendent  à  être  sociables.  (II,  16.) 

TENIR,  emplois  divers;  tf.xik  à,  i>oun,  contre;  se  tenir: 

Il  lui  demande s'il  tient  toujours  la  haute  mer.  (I,  82.) 

Il  tient  le  fauteuil  quatre  lieures  de  suite  chez  Aricic.  (I,  284.) 
Il  tient  une  taverne.  (I,  4^) 
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Sous  un  très-grand  roi,  ceux  qui  tiennent  les  premières  places  n'ont  que 
des  devoirs  faciles.  (I,  887.) 

Un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour....  (II,  ii3.) 

Je  le  plains,  je  le  tiens  e'choué,   ce  rigide  censeur;  il  s'égare.  (II,  108.) 

Une  vague  l'enfonce,  on  le  lient  perdu.  (II,  i45.) 

Un  ancien  galant  tient  à  si  peu  de  chose,  qu'il  cède  à  un  nouveau  mari. 
(1,175.) 

Sa  maison  [est]....  la  plus  ancienne:  il  doit  tenir  aux  princes  lorrains. 
(I,  3o5.) 

L'on  veut  tenir  à  cet  homme  par  quelque  endroit,  et  l'on  dit  plusieurs 
fois  le  jour  que  l'on  y  tient.    (I,  820.) 

Le  favori peut  être  entouré  de....  créatures,   mais  il  n'j  tient Tpa.s\  il 

est  détaché  de  tout,  et  comme  isolé.  (I,  879.) 

C'est  un  débordement  de  louanges...  :  on  en  a  au-dessus  des  yeux,  on 
n'j  tient  pas.  (I,  810.) 

Les  vieillards....   tiennent  pour  l'ancienne  manière  de  chanter.  (II,  53.) 

Ce  qu'il  devoit  appréhender,  c'étoit  le  ressentiment  de  plusieurs  rois...-, 
mais  ils  tiennent  pour  lui.  (II,  126.) 

Il  lient  ici  contre  le  mortier;  là  il  efface  le  cavalier.  (T,  290.) 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  qui  ne  savent  pas  discerner 
ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  41.) 

Il  ne  peut  plus  tenir  contre  l'horrible  foule  des  plaideurs.  (I,  85.) 

On  ne  tient  guère  plus  d'un  moment  contre  une  écharpe  d'or.  (I,  178.) 

Tienne  qui  voudra  contre  de  si  grandes  extrémités.  (I,  261.) 

De  nouvelles  (grâces)  sont  accordées  à  celui-là,  pendant  que  l'auteur 
grave  se  tient  heureux  d'avoir  ses  restes.  (II,  284.) 

Il  y  a....  de  jeunes  magistrats  que  les  grands  biens  et  les  plaisirs  ont 
associés  à  quelques-uns  de  ceux  qu'on  nomme  à  la  cour  de  petits-maîtres  : 
il  les  imitent,  ils  se  tiennent  fort  au-dessus  de  la  gravité  de  la  robe.  (I,  280.) 

Quand  l'on  parcourt,  sans  la  prévention  de  son  pays,  toutes  les  formes 
de  gouvernement,  l'on  ne  sait  à  laquelle  se  tenir.  (I,  363.) 

TENTATION  À  : 

Une  violente  tentation  à  la  fraude,   au  mensonge.  (I,  265.) 

TERME,  but,  fin  ;  terme,  mot,  diction  : 

Regagner  sa  première  route,  la  continuer,  arriver  à  son  ternie.  (I,  258.) 

Tous  les  chemins  vous  mènent  au  terme.  (I,  884.) 

Termes  durs  et  injurieux  que  se  disent  des  hommes  graves.  (I,  146.) 

TERMINER  (Se)  À  : 

La  gent  volatile s'effraye  du  voisinage  du  lion...  :  elle  se  réfugie  au- 
près de  la  bête  qui....  la  prend  sous  sa  protection,  qui  se  termine  enfin  à 
les  croquer  tous  l'un  après  l'autre.  (II,  184.) 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c'est  peut-être  oiV  ^e i!e/'mj«e  toute  la  prudence.... 
du  courtisan.  (I,  829.) 

TERRE  : 

\oyez —  ce  morceau  de  ^wre,  plus  propre....  que  les  autres  terres  qui 
lui  sont  contiguës.  (II,  257.) 

Suivre  d'abord  le  grand  chemin,  et  s'il  est  plein  et  embarrassé,  pren- 
dre la  terre  et  aller  à  travers  champs.  (I,  258.) 

Il  naît  de  dessous  terre  un  autre  clerc  pour  la  remplir  (une  place). 
(II,  175.) 

TERREUR,  appliqué  à  une  personne  : 

Ce  n'est  pas  seulement  la  terreur  des  maris,  c'est  l'épouvantail  de  tous 
ceux  qui  ont  envie  de  l'être.  (I,  291.) 
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TERRIBLE,  substantivement  : 

Le  poëme  tragique....  vous  conduit....  à  la  pitié  par  le  terrible.  (I,  i38.) 

TERROIR  : 

II....  dit  qu'ils  (ces  vins)  ne  démentoient  point  leur  terroir.  (I,  17.) 

TESTAMENT: 

Ouvrez  son  Testament  jjolitique  (celui  de  Richelieu).  (II,  458.) 

TESTAMENTAIRE  (Héritier) 

Que  voit-on...?  des  héritiers  ab  intestat?  Non....  on  y  voit  les  testamen- 
taires qui  plaident.  (II,  191.) 

TESTATEUR.  (II,  192,  /.  i  et  2.) 

TESTER,  faire  un  testament  : 
Un  dépit....  les  fait  to^er.  (II,  190.) 

TÊTE: 

Il  tombe  lourdement  et  se  casse  la  tête.  (I,  86.) 
Se  trouver  tête  pour  tête  à  la  rencontre  d'un  prince.  (II,  7.) 
Vous  croyez  peut-être  que  toute  la  peine  qu'il  se  donne  pour  recou- 
vrer une  tête  (une  médaille)  vient  du  plaisir  que,  etc.  (II,  i37.) 

Géronte  meurt...  :  dix  têtes  viennent....  partager  sa  succession.  (II,  49.) 

Onse  croit....  ime bonne  /e^c, et  presque  capable  de  gouverner.  (I,  aSS.) 

Elle  (l'âme  d'un  sot)  va  d'égal  avec  les  gr.-vides  âmes,  avec  celles  qui 

font  les  bonnes  têtes  ou  les  hommes  d'esprit.  (II,  67;  voyez  II,  33,  /.  17  ; 

II,  4^8,  /.  dernière. 

TEXTE  : 

L'étude  des  textes  ne  peut  jamais  être  assez  recommandée...-,  maniez, 
remaniez  le  texte.  (II,  2o3.) 

Faire  périr  le  texte  sous  le  poids  des  commentaires.  (II,  204.) 

THÉÂTRE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  lui  demande  combien  de  colonnes  soutiennent  le  théâtre  de  la  mu- 
sique. (I,  40.) 

Les  applaudissements  aux  théâtres  de  Molière  et  d'Arlequin,...  (I,  324-) 

Il  échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle  :  c'est 
faute  de  théâtre,  d'action,  etc.  (I,  i33;  voyez  ibidem,  note  3.) 

Dans  cent  ans  le  monde  subsistera  encore  en  son  entier  :    ce  sera  le 

même  théâtre...,  ce  ne  seront  plus  les  mêmes  acteurs Il  s'avance  déjà 

sur  le  théâtre  d'autres  hommes.  (I,  336.) 

Dans  ces  lieux  d'un  concours  général...,  on  se  joint  ensemble  pour  se 
rassurer  sur  le  théâtre.  (I,  276.) 

Il  ne  lui  sauroit  peut-être  manquer  que  les  occasions,  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle un  grand  théâtre,  pour  y  faire  briller  toutes  ses  vertus.  (II,  93.) 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  l'être  est  de  l'être  moins  quelquefois, 
de  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  de  saye  et  les  brodequins,  et  de 
jouer  avec  une  personne  de  confiance  un  rôle  plus  familier.  (I,  378.) 

THÉSAURISER  : 

Quel  autre  secret  de  doubler  mes  revenus  et  de  thésauriser?  (II,  i83.) 

TIARE.  (II,  i5o,  /.  i3  ;  voyez  ibidem,  note  3.) 

TIERCELET  : 

Un  tiercelet  de  faucon.  (Il,  129;  voyez  ibidem,  note  i.) 

TIERS  : 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conviennent  point  sur  une  règle  de 
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coiuluite,    qui    sera   le   tiers   qu'une    femme    prendra    pour   sur-arbitre? 

(I,  rS..) 

TIRER,  actif;  tirer  de,  se  tirer  de;  tirer,  neutre;  tirer  sur  : 

Les  mourants  qui  parlent  dans  leurs  testaments...,  chacun  les  tire  de 
son  côté  et  les  interprète  à  sa  manière.  (II,  190.) 

Il  assure qu'elle  (une  estampe)  n'a  presque  pas  été  tirée.  (II,  i38.) 

Ceux  qui  font  l'horoscope  et  qui  tirent  la  figure,  ceux  qui  connoissent 
le  passé  par  le  mouvement  du  sas..,.  (II,  201.) 

Il  a  tiré  cet  homme  Jes  ennemis  et  l'a  apporté  dans  sa  tente.  (I,  83.) 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent,  l'on 
goûte  à  peine  les avantages  qui  le  ?/><?«<  enfin  ^e  notre  sujétion.  (I,  207.) 

On  le  tire  de  sa  terre  ou  de  son  gouvernement  pour  l'y  faire  asseoir  (le 
faire  asseoir  dans  cette  belle  place).  (I,  3i3.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens  et  les 
exemples  tirés  des  Romains,  des  Grecs (I,  10.) 

Ce  sont les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris  ;...  je  les  tire  souvent  de 

la  cour  de  France  et  des  hommes  de  ma  nation.  (I,  106  et  107.) 

C'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami,  si  ayant  monté  à  une  grande  faveur, 
il  est  encore  un  homme  de  notre  connoissance.  (I,  307.) 

Le  sot  ne  se  tire  jamais  du  ridicule,  c'est  son  caractère.  (II,  97.) 

Les  enfants  des  Dieux,  pour  ainsi  dire,  se  tirent  des  règles  de  la  nature, 
et  en  sont  comme  l'exception.  (I,  i63.) 

Ils  se  tirent  de  la  conversation  en  ne  s'y  mêlant  point.  (I,  33 1.) 

Cela  tire  en  longueur.  (II,  8.) 

Un  portier  tirant  sur  le  Suisse,  (I,  247-) 

TISSU,  au  propre  et  au  figure'  : 

Une  épaisseur  de  cheveux  étrangers....  dont  ils  font  un  long  tissu  pour 
couvrir  leur  tète.  (I,  328.) 

^-j.  Le  poëme  tragique....  n'est pas  un  tissu  de  jolis  sentiments.  (I,  i38.) 

■"^  Les  prédicateurs ont  changé  la  parole  sainte  en  un  tissu  de  louanges. 

(II,  226',  voyez  II,  457,  /.    II.) 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante.  (I,  124.) 

TITRE,  au  figuré  : 

II  y  a  des  gens  à  qui  ne  connoître  point  le  nom  et  le  visage  d'un  homme 
est  lui  titre  pour  en  rire.  (I,  3ii.) 

TITRÉ  : 

Si [ils]   voyolent....  leurs  terres  les  mieux  titrées....  possédées  par 

des  gens  dont  les  pères  étoient  peut-être  leurs  métayers,  etc.  (I,  253.) 

TOMBER,  emplois  divers;  tomber  de,  sur,  dans  : 

Je  penserai  qu'il  (le  favori)  commence  à  tomber.  (I,  335;  voyez  ibidem.^ 
l.  3.) 

C'est  souvent  hasarder  un  bon  mot  et  vouloir  le  perdre  que  de  le  don- 
ner pour  sien  :  il  n'est  pas  relevé,  il  tombe.  (II,  lofi.) 

L'on  voit  des  hommes  tomber  d\\ne  haute  fortune  par  les  mêmes  dé- 
fauts qui  les  y  avoient  fait  monter.  (I,  3ii.) 

La  vitesse [des]  corps  tombants  de  fort  haut.  (II,  261  et  note  i.) 

Un  bienfait  qui  tombe  sur  un  ingrat.  (I,  206.) 

Par  la  suite  du  discours  l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on  devoit  es- 
timer le  plus  homme  de  bien.  (I,  36.) 

Mille  honnêtes  gens  de  qui  il  détourne  ses  yeux,  de  peur  de  tomber 
dans  rinconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  de  leur  sourire.  (I,  35 1.) 

Je  crois tomber  moi-même  dans  le  babil.  (II,  Sog.) 


TOU]  DE  LA  BRUYÈRE.  36i 

Une  science  vaine,  aride,  dénuée  d'agrément  et  d'utilité,  qui  ne  tombe 
point  dans  la  conversation,  qui  est  iiors  de  commerce.  (I,  148.) 

Quelles  chimères  ne  tombent  point  dans  l'esprit  des  hommes  !  (I,  3a6.) 
Ah!  i'oubliois  une  chose!    oui,  c'est  cela  même,  et  je  voulois  voir  si 
vous  tomberie/.  juste  dans  tout  ce  que  j'en  ai  appris.  (1,  48.) 

TOxN,  substantif: 

Leur  geste,  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manitres (I,  338.) 

L'on  n'entend  point dans  un  sermon  des  tons  de  tlu'àtie.  (II,  171.) 

«  C'est  calomnie.  »  Voilà  depuis  quelque  temps  leur  unique  ton^  celui 
qu'ils  emploient  contre  les  ouvrages  des  mœurs  qui  réussissent.  (II,  444-) 

TONNER,  au  figuré  : 

Ils  jettent  feu  et  flamme,  tonnent  et  foudroient.  (I,  349-) 

Le  curé  tonne  en  chaire  contre  le  moine.  (II,  173.) 

TORDRE,  au  figuré  : 

Pressez-les,  tordez— \gs^  ils  dégouttent  l'orgueil.  (I,  322.) 

TORRENT,  au  figuré  : 

Il  a  une  profusion,  le  dirai-je?  des  torrents  de  louanges  pour  ce  qu'a 
fait  ou  ce  qu'a  dit  un  homme  placé.  (I,  324) 

TORS,  TORSE  : 

Des  cannes  torses  que  l'on  fait  à  Sparte.  (I,  45.) 

TORT: 

Il  fait  de  fausses  offres...,  qui  lui  sont....  une  occasion  de  faire  des  de- 
mandes exorbitantes,  et  mettent  dans  leur  tort  ceux  qui  les  lui  refusent. 
(1,375.)  ^  

Ce  qu'on  appelle  un  fâcheux  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqu  un  un 
fort  grand  tort^  ne  laisse  pas  de  l'embarrasser  beaucoup.  (I,  72.) 

TÔT  (Plus)  que  : 

La  mort  surprend  agréablement...-,  on  la  sent  plus  tut  qu'on  n'a  songé  a 
s'y  préparer  et  à  s'y  résoudre.  (II,  200  •  voyez  ibidem^  note  i.) 

TOUCHER,  au  propre  et  au  figuré;  être  touché  de;  toucher  à  : 

Ceux  que  vous  faites  chanter  ou  toucher  un  instrument.  (I,  229.) 

Le  joueur  de  luth  touche  son  luth.  (I,  242.) 

Trouvant un  carrosse  qu'il  prend  pour  le  sien,  il  se  met  dedans  :  le 

cocher  touche  et  croit  remener  son  maître  dans  sa  maison.  (II,  8.) 

L'ouvrage  qui  est  joint  à  la  traduction  des  Caractères est  tout  diffé- 
rent des  deux  autres  que  je  viens  de  toucher.  (I,  29.) 

Il  (le  public)  peut...,  s'il  se  connoît  quelques-uns  des  défauts  que  je 

touche.,  s'en  corriger.  (I,  io5  ;  voyez  I,  34,  l-  4  ^^  5.) 

Un  homme  chagrin se  plaint    encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé 

pour  lui,  de  ce  qu'il  n'a  pas  touché  les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68.) 

Toucherai-\e votre  dernier  choix  (Fénelon),  si  digne  de  vous?  (11,463.) 

Les  mœurs....  qui  approchent  des  nôtres  nous  touchent,  celles  qui  s  en 

éloignent  nous  étonnent;  mais  toutes  nous  amusent.  (I,  25.) 
On  ouvre  un  livre  de  dévotion,  et  il  touche.  (I,  2i3.) 
Il  est  fort  sûr  qu'une  femme  qui  écrit  avec  emportement  est  emportée; 

31  est  moins  clair  qu'elle  soit  touchée.  (I,  191.) 

On  est   si   touchée  de   la  mort  de  son    mari,  que,  etc.  (I,   ly'ï.) 

S'il  est  ordinaire  d'être  vivement  touché  des  ciioses  rares (I,    157.) 

Il  est  pénible  aux    hommes....  d'être   touches   d\me   amitié  i)lus   forte 

que  leur  intérêt.  (II,  22.) 

Un  homme....  qui  était  si  touché  de  religion.  (H,  4'^^') 
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Si  vous  êtes  si  touchés  de  curiosité,  exercez-la  du  moins  en  un  sujet 
noble.  (I,  317.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens. ..;  ils  ne 
sont  ])olnt  touchés  des  hommes  qui  les  environnent.  (I,  10.) 

Il  est  touché  de  voir  combien  il  lui  ressemble.  (I,  Sg.) 

Je  me  suis  abstenu  de  toucher  à  leurs  personnes,  pour  ne  parler  que  de 
leurs  ouvrages.  (II,  438) 

Il  y  a  peu  de  familles  dans  le  monde  qui  ne  touchent  aux  plus  grands 
princes  par  une  extrémité,  et  par  l'autre  au  simple  peuple.  (II.  168.) 

TOUR,  acceptions  diverses,  au  propre  et  au  figuré  : 

Tour  de  lit.  (II,  141  •)  —  Rideaux  qui  environnent  le  lit. 

Celui  qui  protège  ou  qui  loue  la  vertu  pour  la  vertu,...  agit  simple- 
ment,... sans  aucun  tour.  (I,  355.) 

Ils  sont  comme  pétris  de  phrases  et  de  petits  tours  d'expression.  (I,  223.) 

Usait user  de  ?o;//-j  ou  de  mots  équivoques.  (I,  374;  voyez  I,  238,  /.  18.) 

Ceux-ci  s'écrient  :  ...  «  Cette  pensée....  est  belle,  et  le  tour  en  est  ad- 
mirable; »  et  ceux-là  affirment,  au  contraire,...  qu'ils  lui  auroient  donné 
un  autre  tour.  (I,  i-23.) 

S'il  donne  quelque  tour  à  ses  pensées....  (I,  127.) 

Il  s'est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n'ont  ni  le  feu,  ni  le  tour^  ni  la  vivacité  des  autres.  (I,  106.) 

Quel  ctonnement s'ils  voyoient  dans  leurs  ouvrages  (des  Pères  de 

l'Eglise)  plus  de  tour  et  de  délicatesse...,  que  l'on  n'en  remarque  dans  la 
plupart  des  livres  de  ce  temps  !  (II,  244-) 

Voiture...,  pour  le  tour^  pour  l'esprit  et  pour  le  naturel,  n'est  pas  mo- 
derne. (I,   l32.) 

Un  autre,  plus  égal  que  Marot  et  plus  poëte  que  Voiture,  a  le  jeu,  le 
tour^  et  la  naïveté  de  tous  les  deux.  (II,  461.) 

Si  l'on  affecte  une  finesse  de  tour^  et  quelquefois  une  trop  grande  déli- 
catesse..., (I,  146.) 

L'orateur  (le  prédicateur)  met  tant  d'esprit,  de  tour  et  de  raffinement 
dans  celui  qui  pèche (II,  223.) 

Je  ne  sais  si  l'on  pourra  jamais  mettre  dans  des  lettres  plus  d'esprit, 
plus  détour que  l'on  en  voit  dans  celles  de  Balzac  et  de  Voiture.  (1,128.) 

Marot,  par  son  tour  et  par  son  style,  semble  avoir  écrit  depuis  Ron- 
sard. (I,  i3o.) 

TOURNER,  SE  TouR>ER  : 

Il  tourne  tout  à  son  usage.  (II,  55.) 

Il  pourra....  tourner  son  esprit  et  ses  soins  aux  grandes  affaires.  (II,  i53.) 

Ils..,,  suivent....  leur  bizarre  génie,  que  l'envie  de  toujours  plaisan- 
ter.... tourne à  un  jargon  qui  leur  est  propre.  (I,  216.) 

Ne  savent-ils  pas tourner  le  ris  et  la  moquerie  contre  ceux  qui  ose— 

roient avancer  des  faits  contraires?  (I,  35o.) 

Il  faisoit  dix  pas  pour  aller  de  son  lit  dans  sa  garde-robe,  il  n'en  fait 
plus  que  neuf  par  la  manière  dont  il  a  su  tourner  sa  chambre.  (II,  197-) 

Un  homme  d'esprit sauroit  se  tourner  et  se  plier  en  mille  manières 

agréables.  (I,  3/(8.) 

La  vertu  est  aimable,  le  vice  odieux-,...  l'un  et  l'autre  se  tournent  en 
habitude.  (II,  106.) 

TOUT,  TOUTE,  TOUS,  toutes;  tout,  tous,  substantivement  : 

La  pratique  (de  la  philosophie)....  est  utile  à  tous  les  âges,  à  tous  les 

sexes  et  à  toutes  les  conditions.  (II,  63.) 

C'est  une  vengeance  douce  à  celui  qui  aime  beaucoup   de  faire,  par 

tout  son  procédé,  d'une  personne  ingrate  une  très-ingrate.  (I,  201.) 
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[Ils]  ont  dans  leur  art  toute  l'habileté  qui  manque  aux  autres.  (I,  3oi.) 
L'on  est  étonné,  avec  tout  son   esprit,  de  se  trouver  la   dupe  de  plus 
sots  que  soi.  (I,  334-) 

Qui  saura  comme  lui  chanter tout  \xn  dialogue  de  l'Opéra?  (I,  289.) 

Si  je  voulois  donner  le  change  à  tout  le  public (I,  3i3.) 

Quelle  heureuse  place  que  celle  qui  fournit  dans  tous  les  instants  l'oc- 
casion à  un  homme  de  faire  du  bien  à  tant  de  milliers  d'hommes!  (I,  386.) 
Si  de  tous  les  hommes  les  uns  mouroient,  les  autres  non,  ce  seroit  une 
désolante  affliction  que  de  mourir.  (II,  aS.) 

Je  suppose  qu'il  n'y  ait  que  deux  hommes  sur  la  terre,  qui  la  possèdent 
seuls,  et  qui  la  partagent  toute  entre  eux  deux.  (I,  233.) 

Une conversation quirouloit  toutesuT  des  questions  frivoles.  (1,238.) 

Quelle  peut  être  toute  sa  superficie  (la  superficie  du  soleil)?  (II,  260.) 
Entre  un  si  grand  nombre   de   citoyens  qui  ne   savent  pas  tous  juger 
sainement  àe  toutes  choses....  (I,  283.) 

L'effet du  grand  tragique  seroit  de  pleurer ?ou.s  franchement.  (I,  iSy.) 

Le  panneau....  le  plus  délié  qui  dans  tous  les  temps  ait  été  tendu  aux 
grands.  (I,  38i.) 

Y  a-t-il  eu  rien  de  semblable  dans  tous  les  temps?  (II,  25 1.) 

Il  y  a  un  rocher  immobile  qui  s'élève  sur  une  côte...;  la  puissance,  les 

richesses la  faveur,  fous  les  vents  ne  l'ébranlent  pas.  (II,  104.) 

Vous  avez....  observé  la  lune...  :  tous  les  astronomes  n'ont  pas  été  plus 
loin.  (I,  271.) 

N'imaginant  pas  dans  tous  les  hommes  une  autre  fin  de  toutes  leurs 

actions  que  celle  qu'il  s'est  proposée  lui-même  toute  sa  vie.  (II,  108.) 

Certains  abbés....  qui  entrent  auprès  des  femmes  en  concurrence  avec 
le  marquis  et  le  financier,  et  qvii  l'emportent  sur  tous  les  deux.  (II,  170.) 
Ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ni  discours  funèbres  ;  quelquefois 
aussi  ils  sont  dignes  de  tous  les  deux.  (I,  362.) 

Je  me  fais  un  devoir  étroit....  de  les   avancer  tous  deux  (le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourbon).  (II,  5oo.) 

Cette  fatuité est  quelque  chose  de  pire  que  la  grossièreté....  et  que 

la  rusticité...  :  elle  a  sur  toutes  deiix  l'affectation  déplus.  (I,  292.) 

Tout  le  bas,  tout   le   foible  et  tout  l'indigne  s'y  trouvent  (à  la   cour). 
(I,  36i.) 

Le  joli,  l'aimable,  le  rare....  ont  été  employés  à  son  éloge;  et  tout  le 
contraire  a  servi  depuis  pour  le  ravaler.  (I,  336.) 

Être  avec  des  gens  qu'on  aime,  cela  suffit...;  auprès  d'eux,  tout  est 
égal.  (I,  202.) 

Tous  n'ont  pas  assez  de  plaisir  à  me  voir  heureux  pour  contribuer....  à 
me  rendre  tel.  (I,  3o8.) 

Tout  ce  qui  se  réjouit  sur  une  grâce  reçue,  ou  ce  qui  s'attriste....  sur  un 
refus,  tous  auront  disparu  de  dessus  la  scène.  (I,  336.) 

Tout,  devant  un  nom  sans  article  : 

]\ous  sentons  à  tous  moments...,  où  le  bien  que  nous  avons  perdu  nous 
manque.  (I,  270;  voyez  I,  386,  /.  8.) 

Une  probité  à  toutes  é[)reuves.  (I,  335.) 

Espérez....  toutes  choses  heureuses  de  cette  déesse,  (i,  75.) 

Ceux-ci  servent...;  ceux-là....  gouvernent  :  tout  ordre  est  rétabli,  et 
Dieu  se  découvre.  (II,  276.) 

Toute  jalousie  n'est  point  exempte  de  quelque  sorte  d'envie.   (II,  4i-) 

Je  sais  qu'il  (un  souverain)  doit  1  épondre  à  Dieu  même  de  la  félicité  de 
ses  peuples...,  et  que  toute  ignorance  ne  l'excuse  pas.  (1,  387.) 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de 
cette  sorte  d'insectes.  (I,  2i5.) 
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L'usage  a  préféré —  «  armée  »  à  «  ost  »,  «  monastère  »  à  «  monstier  », 
«  prairies  »  à  «  prées  »,  tous  niot.&  qui  pouvoient  durer  ensemble.  (II,  214.) 

Inquiétude  d'esprit,  inégalité  d'iuimeur,  inconstance  du  cœur,  incerti- 
tude de  conduite  :  tous  vices  de  Tàme,  mais  différents.  (II,  5.) 

Si  tout  est  matière...,  qui  a  mis  dans  le  monde  toute  autre  idée  que 
celles  des  choses  matérielles?  (II,  2  56.) 

Tout,  tantôt  variable,  tantôt  invariable,  devant  un  adjectif  ou  un 
])articijDe  : 

Une  île  toute  entière.  (II,  i3i  ;  voyez  1,  i45,  /.  5  ;  II,  147,  t.  2  et  note  i  ; 
II,   269,  /.  avant-dernière.') 

La  vraisemblance y  est  toute  entière.  (II,  269.) 

I\Ie  permettroient-ils  de soupçonner  une  /ow^e  autre  raison?  (II,  454-) 

Il  me  semble  qu'un  prédicateur  devroit toucher  ses  auditeurs  d'une 

toute  autre  crainte  que  de  celle  de  le  voir  demeurer  court.  (II,  235.) 

Une  prévention  toute  établie.  (II,  8r.) 

[Une  vie]  toute  occupée  à  vouloir  affliger  le  peuple.  (I,  256.) 

[Il]  les  quitte  (ses  habits)  presque  tous  neufs.  (I,  44-) 

Se  troiivant  tous  portés  devant  la  boutique  d'Archias.  (I,  43.)  —  Tout 
portés^  éditions  9  et  10. 

Deux  personnages  tout  différents.  (II,  io3.) 

Dangereux  modèles  et  tout  propres  à,  etc.  (I,  i49-) 

[De]  beaux  vases  et  tout  enriciiis  de  pierreries.  (I,  78.) 

La  légèreté  des  hommes,  qui  attachent  successivement  les  agréments 
et   la  bienséance  à  des  choses  tout  opposées (II,  i48.) 

Tout,  locutions  diverses;  tout que: 

Tout  au  contraire^  les  nouveaux  Caractères  déployant  d'abord  les  pen- 
sées.... des  hommes,  découvrent  le  principe  de  leur  malice.  (I,  3o.) 

Il  voudroit  pouvoir  les  savourer  tous  tout  à  la  fois.  (II.  55.) 

Un  homme  chagiin,  après l'avoir  emporté  tout  d'une  po/j;  sur  son 

adversaire,  se  plaint  encore (I,  68.) 

Tout  de  bon  ?  (II,   14.) 

Tout  persuadé  ^'/e  je  suis  que,  etc.  (I,  i5i.)  —  Je  sois^  à  partir  de 
la  6"  édition. 

Une  telle  mode...,  toute  bizarre  ^«'elle  est,  etc.  (II,  148O 

Tout  simples  et  petits  esprits  ^«'ils  sont (I,  182.) 

Elles  placent  (les  termes)  si  juste,  que  tous  connus  y?/'ils  sont,  ils  ont  le 
charme  de  la  nouveauté.  (I,  128,  variante.)  —  Tout  connus^  à  partir  de 
la  6^  édition. 

TRACASSER,  neutralement,  aller  et  venir,  s'agiter  : 
Il  sort  rarement  de  chez  soi;  il  aime   la  chambre,...  où  il  ^/acflwc.  (II, 
197.)  —  Tracflwe  est  en  italique  dans  les  éditions  données  par  la  Bi-uyère. 

TRAFIC  : 

Tous  les  voyez  dominer  parmi  de  vils  praticiens,  à  qui  ils  prêtent  à 
usure...:,  fréquenter  les  tavernes...,  et  consumer  ainsi  en  bonne  chère 
tout  le  profit  qu'ils  tirent  de  cette  espèce  de  trafic.  (I,  47) 

TRAFIQUER  de  : 

Il  trafiquerait  des  arts  et  des  sciences.  (I,  255.) 

TRAGIQUE,  substantivement  : 

L'effet du  grand /rao/(y;/e  seroit  de  pleurer  tous  franchement.  (I,  137.) 

TRAHIR  : 

Le  dépositaire  qui  tralùt  le  dépôt.  (II,  I94-) 
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TRAIN,  acceptions  diverses  : 

Nous  sommes....  depuis  quelques  jours  dans  le  bon  train ^  et  fort  avant 
dans  la  vie  de  François  I^r.  (H^  5o6.) 

[Dans  nos  études]  la  fable  va  grand  train  à  l'ordinaire.  (II,  488.) 

Ils  ne  suivent  la  mode  et  le  train  commun  que  dans  les  choses  de  rien 
et  de  nulle  suite.  (II,  aSg;  voyez  II,  241,  «.  10.) 

Elles  regorgent  de  train^  de  splendeur  et  de  dignités.  (I,  291  ;  voyez  II 
171,  /.  8.) 

TRAINER,  au  propre  et  au  figure'  : 

Il  traîne  [sa  robe]  le  reste  du  jour  dans  la  place  publique.  (I,  74.) 

Il  est  sujet à  se  voir  traîner  par  la  ville  dans  une  prison.  (I,  46.) 

Mille  gens  à  la  cour  j  traînent  leur  vie  à  embrasser,  serrer  et  congratuler 

ceux  qui  reçoivent,  (I,  3 16.) 

Il  lui  est  avantageux  de  disparoître,  plutôt  que  de  traîner  ànns  le  monde 

le  débris  d'une  faveur  qu'il  a  perdue.  (I,  379.) 

TRAIT,  au  propre  et  au  figuré,  sens  divers  : 

Les  traits  (du  visage)  découvrent  la  complexion  et  les  mœurs.  (I,  262.) 

Elle  oublie  les  traits^  où  il  faut  des  raisons  ;  elle  a  déjà  compris  que  la 
simplicité  est  éloquente.  (II,  92.) 

C'est  du  même  trait  et  du  même  mot  que  tous  ces  gens  s'expliquent 
ainsi.  (I,  I23.) 

Les  divers  traits  qui  sont  semés  dans  un  ouvrage.  (II,  448.) 

Il  est  naturel  aux  hommes  de  ne  point  convenir  de  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse  d'un  trait  de  morale  qui  les  peint.  (I,  11.) 

Certains  particuliers excitent...,  par  un  faste  ridicule,  les  traits  et  la 

raillerie  de  toute  une  ville.  (I,  283.) 

TRAITABLE  : 

Ils  tombent,  et  par  leur  chute  deviennent  traitables.  (I,  349.) 

TRAITE,  au  figuré  : 

Comme  il  lui  falloit  parler  des  leçons  sur  l'histoire  de  quinze  jours  en- 
tiers, et  que  la  traite  étant  un  peu  longue,  il  étoit  moins  ferme  qu'à  l'or- 
dinaire  (II,  5o3.) 

TRAITER,  activement,  emplois  divers  ;  traiter  de  : 
Bernin  n'a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale 
force.  (II,  445,  voyez  I,  28,  /.  18.) 

L'un traite  les  grands motifs  pour  conduire  à  la  vertu.  (I,  29.) 

Sentir  le  mérite,  et le   bien    traiter.  (I,  35i.) 

[Il]  traite  les  fourrures  et  les  mortiers  de  bourgeoisie.  (II,  62.) 
Traitez  de  toutes  les  vertus....  dans  un   ouvrage  suivi.   (II,  86.) 
Personnes  graves  qui  traitent  ensemble  de  choses  sérieuses.  (I,  48.) 

TRANQUILLE  : 

Combien  de  belles....  raisons....  pour  essayer  de  le  rendre  tranquille 
(celui  qui  est  dans  une  grande  adversité)  !  (I,  236.) 

TRANSCENDANT  : 

L'on  voit  peu  d'esprits....  qui  soient  sublimes  et  transcendants.  (II,  ^%.) 

TRANSMETTRE  : 

L'autre  fait  revivre  Virgile  parmi  nous,  transmet  dans  notre  langue  les 
grâces  et  les  richesses  de  la  latine.  (II,  461.) 

TRANSPORT,  au  propre  : 

Transports  de  bois.  (I,  '^'6\  voyez  ibidem^  noie  G.) 
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TRANSPORTER  (Se),  au  propre;  être  transporte  de,  au  figuré  : 

Aristarque  se  transporte  dans  la  place.  (I,  354.) 

Un  jeu...,    où  l'on   est  transporté  du  désir  du  gain.  (I,  269.) 

TRANSPOSER,  au  figuré  : 

L'éloquence  profane  est  transposée^  pour  ainsi   dire,  du  barreau,...  où 
elle  n'est  plus  d'usage,  à  la  chaire,  où  elle  ne  doit  pas  être.  (II,  220,) 
Termes  transposés  et  qui   peignent  A'ivement.  (I,  149.) 

TRANSPOSITION,  au  figuré  : 

Une  transposition  de  mots  qui  est  échappée  à  ma  plume.  (II,  485.) 

TRAVAIL  : 

Si  vous  négligez  l'estime  des  hommes,  vous  vous  épargnez  à  vous-mêmes 
de  grands  travaux.  (I,   19.) 

TRAVAILLER,  neutre  et  actif: 

Ces  petits  animaux se  multiplient....  comme  les  éléphants  elles  balei- 
nes.... Qui  a  su  travailler  à  des  ouvrages  si  délicats,  si  fins?  (Il,  269.) 
L'Etat  pour  qui  il  (le  plénijjotentiaire)  travaille.  (I,  877.) 
La  lecture  de  si  beaux  ouvrages,  si  travaillés.^  si  réguliers.  (I,  24.) 
[Il]  travaille  une  poutre,  il  est  charpentier.  (II,  85.) 
Un  ouvrier  qui  a  travaillé  une  bonne  épée.  (II,  41  •) 

TRAVERSE,  sens  divers  : 

Il  y  a  pour  arriver  aux  dignités....  le  chemin  détourné  ou  de  traverse^ 
qui  est  le  plus  court.  (I,  3 17.) 

Il  semble  que  la  première  règle des  gens  en  place est  de  donner 

à  ceux  qui  dépendent  d'eux  pour  le  besoin  de  leurs  affaires  toutes  les  tra- 
verses qu'ils  en  peuvent  craindre.  (I,  349-) 

TRAVERSER,  susciter  des  obstacles  à  : 

Maxime....  pernicieuse  pour  les  grands...,  qui  les  traverserait  dans  le 
goût  qu'ils  ont  quelquefois  à  mettre  les  sots  en  vue.  (I,  i54.) 

Il  y  a  là  des  droits  trop  forts...  :  on  ne  les  traverse  point  sans  faire  de 
l'éclat.  (II,  i58.) 

TRAVESTIR  (Se)  : 

[II]  se  travestit.^  et  de  Syrus  devient  Cyrus.  (II,  167.) 

TRÉBUCHET,  balance  pour  peser  des  monnaies.  (I,  260,  /.  7.) 

TREMPER  DANS,  sens  physique  et  sens  moral  : 
Une  ruine  qui  trempe  dans  un  marécage.  (II,  166.) 
S'il  est  périlleux  de  tremper  dans  une  affaire  suspecte....  (I,  352.) 
Je  n'aime  pas  un   homme  que  je  ne   puis saluer  avant  qu'il  me  sa- 
lue,... sans  tremper  dans  lu  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui-même.  (I,  227.) 

TRÈS: 

Un  mérite  frè^-accompli.  (I,  335.) 

Vous  voulez  ^rt'i-absolument  qu'il  sache  très-hien  la  géographie.  (II,  5o4.) 

TRÉSORIER,  dans  un  chapitre  de  chanoines.  (II,  176,  /.  7.) 

TRESSAILLIR  sur  : 

Il  frappe  des  mains,  et  il  tressaille  sur  cet  événement.  (I,  372.) 

TRIBU,  à  Athènes.  (I,  69,  /.  3;  voyez  ibidem^  note  3.) 

TRIBUNAL  : 

Un  grand  causeur...,  s'il  est  sur  les  tribunaux,  ne  laisse  pas  la  liberté  de 
juger,  (I,  49-  voyez  I,  85,  /.   9.) 
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TRIBUNE,  emplois  divers  : 

[Ils]  paroissent  debout,  le  dos  tourné  directement  au  prêtre...,  et  les 
faces  élevées  vers  leur  roi,  que  l'on  voit  à  genoux  sur  une  tribune.  {{^  SsS.) 

Ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  un  beau  salut,  la  décoration  sou- 
vent profane,...  quelqu'un  monté  sur  une  tribune  qui  y  parle  familière- 
ment. (II,  171.) 

Votre  fils  est  bègue  :  ne  le  faites  pas  mouler  sur  la  tribune.  (I,  i56.) 

TRIBUT,  impôt,  au  propre.  (I,  78,  /.  1 1  et  note  6.) 

TRICTRAC.  (II,  10,  /.  2.) 

TRIOMPHE,  au  figuré  : 

Le  duel  est  le  triomphe  de  la  mode.  (II,  142.) 

TRIOMPHER,  au  figuré  : 

Un  équipage,  qui....  les  fait  triompher  au  Cours.  (I,  280.) 

TRISTE  : 

Fais  que  je  t'estime,  afin  que  je  sois  triste  d'être  déchu  de  tes  bonnes 
grâces.  (I,  35i.) 

Souvenons-nous  de  ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  l'agi- 
tation. (II,  468.) 

Tyran  de  la  société  et  martyr  de  son  ambition,  il  a  une  triste  circon- 
spection dans  sa  conduite  et  dans  ses  discours,  (I,  323.) 

TRISTESSE  : 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangélique 
qui  en  est  l'âme  ne  s'y  remarque  plus.  (II,  220.) 

TRIVIAL,  connu  de  tous  : 

Antagoras  a  un  visage  trivial  et  populaire.  (II,  5g.) 

Les  choses  les  plus  communes,  les  plus  triviales.  (II,  106.) 

Maxime  use'e  et  triviale^  que  tout  le  monde  sait.  (II,  70;   voyez  I,  49, 

note  2  -,  II,  23 1,  /.  4) 

L'homme  de  lettres  au  contraire  est  trivial  comme  une  borne   au  coin 

des  places-,  il  est  vu  de  tous,  et  à  toute  heure.  (I,  249.) 

TROMPER,  activement  et  absolument  : 

L'on  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde;  et  l'on  ferme  le 
soir  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  aSg.) 

TROMPERIE  : 

Une  tromperie  si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  25 1.) 

TROP: 

Je  ne  sors  presque  point  de  l'Allemagne...,  qu'il  oublieroit  dès  que  je 
passerois  à  d'autres  connoissances  et  m'y  arrêterois  trop  longtemps.  (  II , 
507.) 

TROUPES,  collectivement,  armée,  état  militaire  : 
Jetez-moi  dans  les  troupes  comme  un  simple  soldat.   (I,  353.) 
Le  mettra-t-on  dans  les  finances,  ou  dans  les  troupes?  (I,  i53.) 

TROUVER  (Aller)  ;  se  trouver  ;  se  trouver  bien  de  : 
Ils....  vont  trouver  les  foulons  pour  obtenir  d'eux  de  ne   pas  épargner 
la  craie  dans  la  laine  qu'ils  leur  ont  donnée  à  préparer.  (I,  56.) 

Quelle  différence  se  trouve  entre  la  valeur  la  force  et  la  magnanimité  ? 

A  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  où  je  nie  trouve.  (I,  33.) 
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L'usage  a  préféré....  «  pensées  »  à  «  pensers»,  un  si  beau  mot,  et  dont 
le  vers  se  trouvoit  si    bien  !  (Il,  21 3.) 

S'il  se  trouve  bien  rf  un  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer,...  (II,  i56.) 

TRUCHEMENT  : 

Il  a  une  langue  qui  peut  servir  de  truchement.  (I,  i66.) 

TUF,  au  figuré  : 

Si  vous  les  enfoncez  (ces  gens),  vous  rencontrez  le  tuf.  (I,  33 1.) 

TUILIER,  ouvrier  qui  fait  des  tuiles.  (II,  87,  /.  14.) 

TYRAN,  au  figuré  : 

Cet  ami  si  ancien ,   si  nécessaire,  meurt  sans  qu'on  le  pleure  ;   et  dix 
femmes  dont  il  étoit  le  tyran,  héritent  par  sa  mort  de  la  liberté.  (I,  i85.) 
Tyian  de   la  société   et   martyr   de  son   ambition.  (I,  323.) 


u 

UN,  UNE,  article  indéfini  : 

Il  ne  pouvoit approuver  une  distinction  si  odieuse  qu'ils  vouloient 

faire  entre  lui  et  moi.  (II,  455.) 

Ils  payent  de  mines,  à! une  inflexion  de  voix,  d'H«  geste  et  d'u/?  sourire. 

(I,  33i.)  ^ 

On  ne  les  voyoït  point....  se  chauffer  a  un  petit  feu.  (I,  296.) 

Le  mariage....  devroit  être  à  l'homme  une  source  de  tous  les  biens.  (I,  265.) 

Je  ne  m'étonne  pas qu'il  parte des  émissaires  pour  savoir qui 

a  descendu  à  terre  avec  un  argent  frais  d'une  nouvelle  prise.  (I,  26g.) 
Il  y  a  eu  de  tout  temps  de   ces  gens  d'tt«  bel   esprit  et  àHune  agréable 

littérature....  (II,  240.) 

Il  avance  àHun  bon  vent.  (II,  145.) 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  courtisans  qui....  par  «ne  confiance  qu'ils 

ont  d'eux-mêmes,  osent  honorer le  mérite  qui  est  seul.  (I,  Sog.) 

Elle  (la  philosophie)  nous  fait  vivre  sans  une  femme,  ou  nous  fait  sup- 
porter celle  avec  qui  nous  vivons.  (II,  63.) 

Il  ne  manque  rien, à  un  roi  que  les  douceurs  à^une  vie  privée.  (I,  378.) 
Elles  comptoient....  une  semaine  par  les  jours  de  jeu...,  de  concert,  de 

mascarade,  ou  d'«n  joli  sermon.  (I,  i83.) 

En  pleine  paix  et  dans  une  tranquillité  publique.  (I,  24.) 

Il  n'y  a  point  au  monde  un  si  pénible  métier  que  celui  de  se  faire  un 

grand  nom.  (I,  iSa.) 

Leur pente..,,  àjeterwn ridicule souventoùiln'yenpeut  avoir.  (I,  347-) 

Ne  vouloir  être conseillé...,  sur  son  ouvrage  est  w/ipédantisme.  (1, 118.) 

Liberté,  c'est  choix,  autrement  une  détermination  volontaire  au  bien  ou 

au  mal.  (II,  274.) 

Il  agit comme  par  un  esprit  d'accommodement.  (I,  376.) 

On  se  propose....  de  taire  une chose,  et  ensuite  ou  par  passion,  ou  par 

une  intempérance  de  langue...,  c'est  la  première  qui  échappe.  (II,  65.) 

S'il  donne  quelque  tour  à  ses  pensées,  c'est  moins  par  une  vanité  d'au- 
teur que  pour,  etc.  (I,  127.) 

Supposons....  qu'elle  (une  meule  de  moulin  tombant  du  soleil  sur  la 

terre)  parcoure.,.,  neuf  cents  toises  en  une  minute;  passons-lui  mille  toises 

en  une  minute,  pour  une  plus  grande  facilité.  (II,  261.) 
Tous  les  fruits  d'w/ie  sagesse  la  plus  consommée,  (II,  ^li-^ 
Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme,  est  ce  qu'il  y 

a  au  monde  d'««  commerce  plus  délicieux,  (I,    I74') 
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Entrer  dans  une  querelle  où  il  se  trouve  présent,  d'une  manière  à  l'é- 
cliauffer  davantage.  (I,  61.) 

L'on  peut....  en  avoir  (de  l'esprit)  à  un  certain  point,  que  l'on  est  au- 
dessus  de  lintrigue  et  de  la  cabale.  (I,  334.) 

Ce  n'est  ni  Rousseau,  ni  un  Fabry,  ni  la  Couture  :  ils  ne  pourroient  le 
méconnoître.  (I,  3 12.) 

'Un  Pamphile  est  plein  de  lui-même.  (I,  Sjy.) 

L'un  ;  L'u^' —  l'autre,  l'un  et  l'autre  ;  xrs  tel,  u\e  telle  : 

Le  religieux parie  de  saint  Bruno,  du  chanoine  et  de  son  aventure 

en  fait  une  longue  histoire,  et  la  montre  dans  l'un  de  ses  tableaux.  (II,  12.) 
—  «  Dans  un  de  ses  tableaux  »,  y^  édition. 

Si  la  vie  est  misérable,  elle  est  pénible  à  supporter;  si  elle  est  heureuse, 
il  est  horrible  de  la  perdre.  Vun  revient  à  fautre.  (II,  2?.) 

On  demande  si on  n'y  remarqueroit  pas  (dans  les  conditions  des 

hommes)  un  mélange....  de  bien  et  de  mal  qui  établlroit  entre  elles  l'éga- 
lité, ou  qui  feroit  du  moins  que  l'un  ne  seroit  guère  plus  désirable  que 
fautre.  (I,  33ç,.) 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie  -,  de  fun  à  Vautre  le 
pas  est  glissant.  (I,  333.) 

Prose,  vers...,  il  réussit  également  en  Vun  et  en  Poutre.  (I,  242.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires-,  il  est  vrai  du  moins....  qu'il  surpassoit  en  fut 
et  en  l'autre  tous  ceux  de  son  temps.  (II,  4^7-) 

Entre  deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle,  dont 
tun  a  raison  et  l'autre  ne  Ta  pas..,.  (I,  226.) 

Vous  dépendez,  dans  une  affaire...,  du  consentement  de  deux  per- 
sonnes. Vun  vous  dit  :  «  J'y  donne  les  mains  pourvu  qu'un  tel  y  condes- 
cende; »  et  ce  tel  y  condescend,  et  ne  désire  plus  que  d'être  assuré  des 
intentions  de  l'autre.  (I,  333.) 

Les  hommes  ne  veulent  pas  que  l'on  découvre  les  vues  qu'ils  ont  sur 
leur  fortune,  ni  que  l'on  pénètre  qu'ils  pensent  à  une  telle  dignité.  (I,  3 14.) 

Il  a  exercé  dans  l'une  et  l'autre  fortune  le  génie  du  courtisan.   (I,  336.) 

\  ous  avez  des  écrivains  habiles  en  Pune  et  en  l''autre  oraison.  (II,  463.) 

UNIj  au  propre  : 

Le  courtisan  autrefois....  portoit  de  larges  canons....  Cela  ne  sied  plus  : 
il  porte....  le  bas  uni.  (II,  i5o.) 

UNIFORME  : 

Vêtements  simples  et  uniformes.  (I,  25.) 

Elevé  par  son  caractère  au-dessus  des  jugements  humains,  il  abandonne 
aux  âmes  communes  le  mérite  d'une  vie  suivie  et  uniforme.  (I,  122;  voyez 
II,  26,  /.  5  et  note  i.) 

UNLMENT,  simplement  : 

Un  homme  qui  avec  un  style  nourri  des  saintes  Ecritures,  explique  au 
peuple  la  parole  divine  uniment  et  familièrement.  (II,  2-21.) 

Le  capital  pour  une  femme  n'est  pas  d'avoir  un  directeur,  mais  de  vivre 
si  uniment  qu'elle  s'en  puisse  passer.  (I,  181.) 

UNION  : 

Ils  doivent paroître  tels  (paroître  bons),   du    moins   s'ils  tendent  à 

être....  capables  d'union  et  de  commerce.  (II,  16.) 

UNIQUE  : 

Regardez,  cette  unique  fois,  de  certains  hommes  que  vous  ne  regardez 
jamais.  (I,  38o.) 

La  Bruyère,  m,  2  24 
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Los  esprits  médiocres  ne  trouvent  point  Vuiiique  expression,  et  usent  de 
synonymes.  (I,  i45.) 

Le  caractère  de  l'enfance  paroît  umquc\  les  mœurs,  dans  cet  âge,  sont 
assez  les  mêmes.  (II,  27.) 

Aprî's  la  mort  de  ces  hovaraes  uniques^  et  qui  ne  se  réparent  point.  (I,  34i.) 

UNIQUEMENT  : 

Vous  ne  songez  ni  à  plaire  ni  à  déplaire  aux  favoris,  uniquement  atta- 
ché.... à  votre  devoir.  (I,  3i3.) 

UNIVERSALITÉ  : 

Cette  universalité  de  talents  que  l'on  remarque  quelquefois  dans  un  même 
sujet.  (I,  ifi4-) 

UNIVERSEL,  ELLE  : 

Arrias  a  tout  lu,  a  tout  vu...",  c'est  un  homme  universel^  et  il  se  donne 
pour  tel.  (I,  2  1 8.) 

Une  nature  universelle  qui  pense  exclut  de  soi  généralement  tout  ce  qui 
est  matière.  (II,  255.) 

URBANITE  : 

Je  ne  sais  quoi  d'attique  qui  lui  manquoit,  et  que  les  Romains  ont  de- 
puis appelé  urbanité.  (I,  27.) 

L'atticisme  des  Grecs  et  V urbanité  des  Romains.  (II,  83.) 

USAGE,  USAGES  : 

Il  apprend  de  son  propre  fils....  quel  es\.V  usage  à  la  guerre  de  la  lance  et 
du  bouclier.  (I,  86.) 

J'aurois  péché  contre  V usage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière  des 
oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

Une  belle  arme  estune  pièce  de  cabinet...,  qui  n'est  pas  d'««a^e.  (I,  187.) 
L'on  souffre  dans  la  république  les  chiromanciens...  ;  et  ces  gens  sont 
en  effet  de  quelque  usage.  (II,  201.) 

Les  hommes  n'ont  point  à''usages  ni  de  coutumes  qui  soient  de  tous  les 
siècles.  (I,  24.) 

USER  de;  en  user  ;  user,  activement  : 
Il  n'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I,  78.) 
11  sait....  user  de  tours  ou  de  mots  équivoques.  (I,  374.) 
Il  \\use  point  de  réponses....  sentencieuses,  encore  moins  de  traits..,, 
satiriques.  (I,  355.) 

Elle  se  moque  de  se  piquer  de  jeunesse,  et  de  vouloir  user  ^'ajustements 
qui  ne  conviennent  plus  à  une  femme  de  quarante  ans.  (I,  173.) 

Les  hommes protestent  sérieusement  contre  tout  l'artifice  dont  elles 

(les  femmes)  usent  pour  se  rendre  laides.  (I,  172.) 

Celles  qui  n'ayant  pas  assez  d'un  confesseur  pour  leur  conduite,  li'usent 
(•/'aucun  discernement  dans  le  choix  de  leurs  directeurs.  (I,  182.) 
Quelques-uns  en  usent  autrement.  (II,  16.) 
[Il]  n'e/i  use  pas  ainsi  par  modestie.  (I,  168.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  127.) 

Lucile  aime  mieux  user  sa  vie  à  se  faire  supporter  de  quelques  grands, 
que  d'être  réduit  à  vivre  familièrement  avec  ses  égaux.  (I,  34 1.) 

Le  peu  de  temps  que  j'use  auprès  de  M.  le  duc  de  Bourbon  lui  est  fort 
utile.  (II,  480.) 

Les  lieux  communs  et....  les  phrases  proverbiales  usées  depuis  si  long- 
temps, pour  avoir  servi  à  un  nombre  infini  de  pareils  discours.  (II,  438.) 
L'éloquence  de  la  chaire....  est....  d'une  difficile  exécution....  Les  ma- 
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tières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales.  (II,  aSr  ;  voyez  II    70   n.  149.) 
11  est  vieux  et  usé\...  il  s'est  crevé  à  me  suivre.  (I,  34o.) 

USTENSILE  : 

Ils  sont  occupés  pendant  la  nuit  d'une  charrue,  d'un  sac,  d'une  faux, 
d'une  corbeille,  et  ils  rêvent  à  qui  ils  ont  prêté  ces  ustensiles.  (I    42.) 

USURPER  : 

Erèse  fut  accablée  de  tyrans  qui  avaient  usurpé  la  domination.  (I,  18.) 

UTILITÉ  : 

Il  prend....  Tintérêt  d'un  allié,  s'il  y  trouve  son  utilité,  (I,  3yS.) 


VAIN,  VAINE  ;    EN  VAIN  : 

La  pensée  est  trop  foible  pour  les  concevoir  (ces  maux),  et  les  paroles 
trop  vaines  pour  les  exprimer.  (II,  23 1.) 

Il  semble  que  le  trop  grand  empressement  est....  une  vaine  affectation 
(le  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance.  (I,  Gi.) 

Il  faut  éviter  le  style  vain  et  puéril.  (I,  i49') 

Il  parle  le  dernier,  pour  ne  point  parler  en  vain.  (I,  374.) 

VAINCRE,  absolument  et  activement  : 
Il  vainc  sur  mer,  il  vainc  sur  terre.  (II,  i3i.) 

L'orateur  et  l'écrivain  ne  sauroient  vaincre  la  joie  qu'ils  ont  d'être  ap- 
plaudis. (I,  106.) 

VALET  (vo)'ez  Domestique)  : 

C'étoit  chez  les  Grecs  un  nom  de  valet  ou  d'esclave,  (I,  87,  note  i.) 

Il  sort  en  querellant  son  valet.  (I,  79.) 

Voyez  I,  38,  /.  aS;  I,  41,  l.  16;  I,  5a,  /.  dernière;  I,  54,  /.  avant-dernière  ;  I,  58, 
/.  4et/.  12;  1,63,  /.  16;  I,  94,  i-  9\},  7y,  l-  16 ;I,  81,  /.  7;  I,  83,  /.  3,1,  86,  l.  8: 
exemples  tii-és  de  la  traduction  de  Théophraste,  où  valet  veut  dire  esclave. 

VALÉTUDINAIRE  : 

Thetmosis,  un  roi  d'Egypte,  étoit  valétudinaire.  (I,  241.) 

VALEUREUX  : 

«  Valeur  »  devoit....  nous  conserver  «  valeureux  ».  (II,  208.) 

VALOIR  ;  VALOIR  À  ;  faire  valoir  : 

De  bien  des  gens  il  n'y  a  que  le  nom  qui  vale  quelque  chose.  (I,  i5i.) 
Quoi   qu'on  en  ait  dit  ^voye?.  ibidem,  note  i),  nous  croyons  que  la  Bruyère   n'a  pas 
employé  ailleurs  la  forme  vale,  pour  vaille. 

L'on  a  eu  de  grands  évèchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  vaudrait  pas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  227.) 

Il  sait....  user  de  tours  ou  de  mots  équivoques,  qu'il  peut  faire  valoir 
ou  diminuer  dans  les  occasions.  (I,  374  \  voyez  II,  23 1,  /.  27  et  28.) 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait,  que  d'en 
faire  valair  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s'est  déjà  acquis.  (I,  114) 

Ceux  qui  doivent  tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ils 
sont  établis  de  faire  valoir  ces....  lois.  (II,  77.) 

VANITÉ,  VANITÉS  : 

Laisser  le  peuple  s'endormir dans  les  plaisirs,  dans  la  vanité.  (I,  ZQk. 
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Les  hommes....  se  font  un  mérite,  ou  plutôt  une  vanilê  de  s'empresser 
pour  celles  (pour  les  choses)  qui  leur  sont  étrangères.  (II,  65.) 
Qu'on  me  permette  ici  une  l'unité  sur  mon  ouvrage.  (II,  45o.) 
Bredouiller  des  vanités  et  des  sottises.  (I,  220.) 

VANTARD  : 

«  Vanterie  »  [devolt  nous  conserver]  «  vantard  r>.  (II,  309.) 

VAPEURS  : 

Il  faut  laisser Mélinde  parler  de  soi,  de  ses  vapeurs^  de  ses  migraines 

et  de  ses  insomnies.  (I,  216  ;  voyez  II,  i56,  /.  12.) 

VAQUER  : 

Il  a  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  vaque ^  poste,  abbaye,  pour  les  de- 
mander. (I,  307.) 

VARIER  : 

On  en  a  vu  (des  maux) qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grands 

empires...,  pour  varier  et  renouveler  la  face  de  l'univers.  (I,  36().) 

VASE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases^  il  les  lui  re- 
fuse souvent.  (I,  69.)  —  D'or  ou  d'argent.  {^Note  de  la  Bruyère.)  —  Voyez 
I,  54,  l-  dernière. 

Elle  (une  tulipe)  a  un  beau  vase  ou  un  beau  calice.  (II,  i36.) 

VASTE  : 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose  :  c'est  une  vaste  expression,  et 
l'on   s'étonneroit  de  voir jusques  où  elle  s'étend.  (I,  36i.) 

Il  y  a  des  artisans  ou  des  habiles  dont  l'esprit  est  aussi  vaste  que  l'art  et 
la  science  qu'ils  professent.  (I,  i47-) 

Les  esprits qu'une  vaste  imagination  emporte  hors  des  règles,  (I,  i45,) 

L'autre  excelle...,  par  une  vaste  prévoyance.  (I,  162.) 

VENIN,  au  figuré  : 

Ils  répandirent  tant  de  venin  contre  moi,  etc.  (II,  44i') 

VENIR  ;    VENIR   Àj   EN   VENIR   À,    EN  VENIR   JUSQu'À  j    NE   VENIR   QUE  DE  : 

Tout  est  dit,  et  l'on  vient  trop  tard  depuis  plus  de  sejit  mille  ans  qu'il 
y  a  des  hommes,  et  qui  pensent.  (I,  ii3.) 

Cet  homme  que  je  soubaitois  impatiemment,  et  que  je  ne  daignois  pas 
espérer  de  notre  siècle,  est  enfin  venu.  (II,  221.) 

De  cette  source  vient....  que  l'on  se  fait  honneur  de  l'un,  et  qu'on  a 
honte  de  l'autre.  (II,  62.) 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs  et  sans  ca- 
bale,... de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  i52.) 

Alors  les  peuples  seroient  heureux,  si  l'Empereur  philosophoit,  ou  si  le 
philosophe venait  à  l'Empire.  (II,  85.) 

Il  vient  à  ses  fins  sans ouvrir  la  bouche.  (II,  iSg.) 

Par  la  suite  du  discours  l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que,  etc.  (I,  36.) 

On  doit  faire  choix  d'amis  si  sûrs...,  que,  venant  à  cesser  de  l'être,  ils 
ne  veuillent  pas,  etc.  (I,  208;  voyez  I,  323,  /.  19;  I,  349,  ^-  ^^■) 

Un  homme  d'esprit....  peut  tomber  dans  quelque  piège.,..  Il  n'y  a 
qu'à  perdre  pour  ceux  qui  en  viendraient  à  une  seconde  charge  :  il  n'est 
trompé  qu'une  fois.  (I,  i65.) 

Ils  en  viennent^  par  cette  disgrâce,  jusqu'à  rendre  le  salut,  (I,  343,) 

Il  demande..,,  au  premier  venu  une  chose  qu'il  ne  vient  que  ^/'acheter. 
(1,  53,) 
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S'il  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  y^.) 

VENT,  au  figuré  ;  porter  au  vent  : 

L'on  voit  des  hommes  que  le  fent  de  la  faveur  pousse.  (II,  104.) 
Il  se  sert  d'un  bon  fent  qui  souffle  pour  faire  son  chemin.  (I,  807. ) 
Us  portent  au  vent^  attelés  tous  deux  au  char  de  la  Fortune.  (I,  3o4.) 

VENTRE  : 

C'est  le  ventre  qui  anoblit.  (II,  168.) 

VENUES  (Allées  et)  : 

C'est  un  homme  né  pour  les  allées  et  venues.  (I,  166,) 

VÊPRES.  (II,  i5i,  «.  21  ;  II,  i56,  l.  6.) 

VERBIAGE  : 

Faire  ici  un  long  verbiage  ou  tomber  moi-même  dans  le  babil.  (II,  Sog.) 

VERD.  Voyez  Verdoyer. 
VERDOYER  : 

«  Verd  »  ne  fait  plus  «  verdoyer  ri,  (II,  210.) 

VERITABLE  : 

Un  sens  imparfait,  auquel  il  a  été  facile  de  suppléer  le  véritable.  (I,  3i.) 

VERS,  préposition  : 

Arrive-t-il  vers  lui  un  homme  de  bien  et  d'autorité..,.  (II,  i55.) 
VERSER  : 

En  vain  le  ciel  verse  sur  elle  (sur  la  terre)  ses  influences.  (II,  27G.) 
VERTU  : 

S'il  (si  leur  tempérament)  ne  les  portoit  pas  à  la  vertu.  (I,  353.) 
La  vertu  est  égale  et  ne  se  dément  point.  (II,  69.) 

Les  occasions  de  vaincre  qui  se  sont....  offertes,  il  les  a  embrassées;  et 
oelles  qui  n'étoient  pas,  sa  vertu  et  son  étoile  les  ont  fait  naître.  (I,  i6a.) 

VERTUEUX,  substantivement  : 
Les  sages  et  les  vertueux.  (I,  i5.) 
Les  vertueux  et  les  habiles.  (I,  263.) 

VERVE  : 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions;  il  entre  en  verve^  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

VESTALE  : 

On  l'auroit  prise  pour  une  vestale.  (I,  i85.) 

VÉTÉRAN,  officier  anobli  par  son  office.  (II,  i63,  notes  2  et  '3.) 
VEUVE  (La),  nom  de  tulipe.  (II,  i36,  /.  i.) 

VIANDE,  viAXDES,  nourriture,  mets  : 

Il  va  lui-même  choisir  de   la  viande.  (I,  57.) 

L'extravagance  des  repas,  qui  modestes  au  commencement,  dégénèrent 
bientôt  en  pyramides  de  viandes  et  en  banquets  somptueux.  (I,  5177.) 

Après  s'être  rempli  de  viandes  le  soir,  il  se  lève  la  mut  pour  luie  iiuli- 
gestion.  (I,  63;  voyez  I,  54,  l.  16;  I,  353,  n.  aS;  I,  327,  n.  74.) 

VICAIRE  (GRA^'D).  (II,  176,  /.  7  et  8;  voyez  ibidem^  note  2.) 
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VICE: 

Il  coûte  moins  à  certains  hommes  de  s'enrichir  de  mille  vertus,  que  de 
se  corriger  d'un  seul  défaut.  Ils  sont  même  si  malheureux,  que  ce  vice  est 
souvent  celui  qui  convenoit  le  moins  à  leur  état,  (II,  45.) 

VICIEUX,  EusE  : 

Les  extrémités  sont  vicieuses^  et  partent  de  l'homme  :  toute  compensa- 
tion est  juste,  et  vient  de  Dieu.  (II,  277.) 

VIDE  (voyez  I,  128,  note  2)  ;  vide  de;  le  vide,  substantivement  : 
L'esprit  et  le  cœur  sont  encore  i'hles  de  passions,  de  soins.  (II,  202.) 

Celles  (les  lettres)  de  Balzac  et   de  Voiture sont  vides  de  sentiments 

qui  n'ont  régné  que  depuis  leur  temps.  (I,  128.) 

Laisser  le  peuple se  remplir  du  vide  et  savourer  la  bagatelle. "(I,  364.) 

[Ils]  attendent  d'un  mariage  à  remplir  le  vide  de  leur  consignation.  (I,  291.) 
Personne  presque  n'a  assez  de  fond  pour  remplir  le  vide  du  temps.  (I,  1 54-) 

VIE: 

Les  naseaux  (des  chevaux  du  Bernin)  soufflent  le  feu  et  la  vie.  (II,  445-) 

VIEIL,  VIEUX,  vieille;  une  vieille,  substantivement  : 
Vieil  meuble.  (II,  60.) 

Les  ruines  de  l'ancienne  Rome  et  de  la  vieille  Grèce.  (I,  117.) 
Parler  de  la  meute  et  de  la  vieille  meute.  (I,  346.) 

«  On  appelle,   dit  Fiiretière,   chiens  de    meute  les  premiers  chiens  qu'on  donne  a» 
laisser  courre;  et  vieille  meute,  les  seconds  chiens  qu'on  donne  après  les  premiers.  » 

Je  ne  sais  qui  est  plus  à  plaindre,  ou  d'une   femme  avancée  en  âge  qui 
a  besoin  d'un  cavalier,  ou  d'un  cavalier  qui  a  besoin  di* une  vieille.  (I,  177.) 

VIF,  vive,  au  propre  et  au  figuré  : 

Cassandre est  tombé  c//"  entre  leurs  mains.  (I,  5i.) 

La  paresse,  l'indolence  et  l'oisiveté,  vices  si  naturels  aux  enfants,  dispa- 

roissent  dans  leurs  jeux,  oii  Ils  sont  vifs.  (II,  28.) 

La  première  (partie  de  la  vie  des  partisans),  vive  et  agissante,  est  toute 

occupée  à  vouloir  affliger  le  peuple.  (I,  256.) 

Il  est  vif  et  grand  parleur,  pour  faire  parler  les  autres.  (I,  373.) 

Celui  qui  dit....  de  soi....  qu'il  est  bon...,  n'ose  dire  qu'il  estvif.  (11,39.) 

VIL,  vile  : 

Les  plus  vils  artisans  sont  les  plus  sujets  à  la  jalousie.  (II,  4o-) 
Ses   héritiers,  personnes  viles  et  qui  se  sont  brouillées  avec  lui.  (II,  Sg; 
voyez  II,  86,  /.  dernière.) 

Une  âme  vile  et  mécanique.  (II,  85.) 

VILAIN,  aine  : 

D'un  vilain  homme.  Ce  caractère  supjîose  toujours  dans  un  homme  une 
extrême  malpropreté  et  une  négligence  pour  sa  personne  qui  passe  dans 
l'excès  et  qui  blesse  ceux  qui  s'en  aperçoivent.  (I,  70.) 

Je  viens  d'entendre une  grande  vilaine  harangue.  (II,  44i') 

VILAINER  : 

L'usage  a  préféré....  «  injurier  »  à  «  vilaincr  ».  (II,  2i3.) 

VILEMENT  : 

L'on  rampe  vilement  devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi.  (I,  264-) 

VILLE  : 

Cet  homme....  a  jîarlé  à  son  maître  avec  force  et  avec  liberté...;  il  Im 
a  permis....  de  dire  de  ses  villes  ;  «  Ma  bonne  ville.  »  (I,  38 1.) 
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L'on  se  présente  encore  pour  les  charges  de  ville.  (I,  3i4.) 

S'il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  ime  assemblée  de  ville^  etc.  (I,  49-) 

Il  parle  des  maisons  qu'il  a  à  la  t^t/Ze,  et  bientôt  d'une  terre  qu'il  a  à 
la  campagne.  (I,  245.) 

La  ville  n'a  pas  été  de  l'avis  de  la  cour.  (II,  221  ;  voyez I,  11,  /.  i  et/.  5  ; 
I,  177,  «.  29  ;  I,  238,  n,  68  et  n.  69.) 

Un  homme  de  la  ville  est  pour  une  femme  de  province  ce  qu'est  pour 
une  femme  de  ville  un  homme  de  la  cour.  (I,  178.) 

Un  cavalier...,  de  sa  seule  présence,  démonte  la  batterie  de  l'homme  de 
ville.  (I,  245.) 

Des  attitudes qui  font....  une  Diane  d'iuie  femme  de  ville.  (II,  i49-) 

VIOLENT,  ENTE  : 

Le  prédicateur....  ne  fait  point  valoir  les  violentes  conjectures  et  les  pré- 
somptions. (I,  aSi.) 

....  N'ayant  point  à  cette  heure  de  passion  en  la  tête  plus  violente  que 
celle  de  vous  contenter.  (II,  490-) 

C'est  dans  les  femmes  une  violente  preuve  d'une  réputation  bien  nette 
et  bien  établie,  qu'elle  ne  soit  pas  même  effleurée  par  la  familiarité  de 
quelques-unes  qui  ne  leur  ressemblent  point.  (I,  i85.) 

VISAGE  : 

A  peine  les  puis-je  reconnoître  à  leurs  visages.  (I,  3oo.) 
L'on  se  donne....  comme  un  rendez-vous....  tous  les  soirs —  pour  se 
regarder  au  visage  et  se  désapprouver  les  uns  les  autres.  (I,  275.) 
Il  masque  toute  l'année,  quoique  à  visage  découvert.  (I,  3 16.) 

VISER  À  : 

Il  vise  également  à  se  faire  des  patrons  et  des  créatures.  (I,  324') 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  y  a 

de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (II,  480.) 
Il  vise  moins  à  les  rendre  savants  qu'à  les  rendre  sages.  (I,  32.) 
Le  dédain dans  la  société  attire le  contraire  de  ce  oîi  l'on  vise. 

(I,  235,  variante.)  —  A  partir  de  la  3»  édition  :  «  de  ce  que  l'on  cherche.  » 

VISION,  songe,  au  propre  et  au  figuré  : 

Lorsqu'il  lui  arrive  d'avoir  pendant  son  sommeil  quelque  vision^  il  va 
trouver  les  interprètes  des  songes.  (I,  66  ;  voyez  I,  82,  /.    7.) 

Quelle  miow,  quel  délire  au  grand,  au  sage....  Antonin,  de  dire  qu'a- 
lors les  peuples  seroient  heureux,  si  l'Empereur  philosophoit!  (II,  85.) 

VISIONNAIRE,  substantivement  : 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège  ?  La  théorie  en  est  obscure,  les 
principes  vagues,  incertains,  et  qui  ap])rochcnt  du  visionnaire.  (Il,  201.) 

VISITER  : 

Il  est  fort  exact  à  visiter^  sur  la  fin  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Or- 
phée, pour  se  faire  initier  dans  ses  mystères.  (I,  66.) 

VISUEL  (Rayon).  (II,  263,  /.  11  et  12.) 

VITE  : 

Vous  moquez-vous  de  rêver  en  carrosse...?  Fite^  prenez  votre  livre  ou 
vos  papiers.  (I,  278.) —  f^ite  est  imprimé  en  italique  dans  les  éditions  an- 
ciennes. 

VIVACITÉ  : 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  vivacité  que  de  goût  parmi  les  hommes.  (1, 116,' 
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VIVE  (Qui),  substantivement  : 

On  ne  prime  point  avec  les  grands,  ils  se  défendent  par  leur  grandeur; 
ni  avec  les  petits,  ils  vous  repoussent  par  le  qui  vive.  (I,  234-) 

VIVEMENT  : 

Un  scrupule  qu'il  a  d'avoir  plaidé  moins  vivement  qu'à  l'ordinaire- 
(II,  282.) 

VIVRE  ;  AivRE  DE  ;  le  vivre,  substantivement  : 

Une  manière  de  vivre  où  l'on  cherche  beaucoup  moins  ce  qui  est  v(  r- 
tueux  et  honnête  que  ce  qui  est  agréable.  (I,  43.) 

Quelle  mésintelligence  entre  l'esprit  et  le  cœur!  Le  philosophe  vit  m;il 
avec  tous  ses  préceptes.  (II,  43.) 

Us  sont  amphibies,  ils  vivent  de  l'Eglise  et  de  l'épée.  (I,  3 16.) 

Le  goût,  le  vivre^  la  santé  et  la  conscience.  (II,  i35.) 

VOEU: 

Il  aime  la  faveur  éperdument,  mais  sa  passion  a  moins  d'éclat;  il  lui 
fait  des  vœux  en  secret,  il  la  cultive,  il  la  sert  mystérieusement.  (I,  322.) 

VOGUE  : 

Tel  autre....  jouit  d'une  vo^^ue  qu'il  a  parmi  les  siens.  (II,  io3.) 

VOIE  : 

La  voie  de  lait,  cette  trace  lumineuse  qu'on  remarque  au  ciel.  (II,  264.) 

Ces  petits  animaux se  multiplient  par  voie  de  génération.  (II,  269.) 

VOILÀ . 

C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bien 
parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  Foilà  le  principe  de  toute  im- 
pertinence. (I,  223.) 

L'un  d'eux....  prend  un  fusil  :  le  voi/à  chasseur,  s'il  tiroit  bien.  (I, 
282.) 

Me  voilà  donc  sur  la  terre  comme  sur  un  grain  de  sable  qui  ne  tient  à 
rien.  (II,  265.) 

Voii.À,  pour  vnici  : 

Voilà  ce  qu'il  a  dit,  et  voilà  ensuite  ce  qu'il  a  fait....  (II,  44^.) 

VOILE,  masculin  : 

La  mante,  le  voile  et  la  tiare,  (II,  i5o  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

VOIR,  activement  et  absolument;  se  voir;  faire  voir  : 

Trois  amants....  dont   elle  ne   craignit  pas  de   voir  toute    la   passion. 

Je  vois  les  temps ou  ce  ne  sera  pas  assez  de  l'approbation  qu'il  (le 

public)  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  faire  la  réputation.  (II,  454.) 

L'on  ne  mouroit  plus  drpuis  longtemps  par  Théotime  ;  ses  tendres  ex- 
hortations ne  sauvoieut  plus  que  le  peuple,  et  Théotime  a  vu  son  succes- 
seur. (II,  i35.) 

Ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  l'admiration;...  je  ne  vois  pas 
qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette  pratique.  (I,  52.) 

Chanley  sait  les  marches...,  du  Metz  l'artillerie  :  celui-ci  voit^  il  a 
\ieilli  sous  le  harnois  en  voyn/it^  il  est  spectateur  de  profession.  (I,  287.) 

Une  âme  du  premier  ordre...,  et  qui  voyait  encore  où  j^ersonne  ne 
voyait  plus.  (I,  i63.) 

C'est  le  propre  d'un  efféminé de  se  voir  au  miroir.  (I,  189;  voyez  II, 

149,  1.  3.) 
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Si  le  hasard  lui  fait  voir  une  bourse  dans  son  chemin ,  il  s'incline. 
(I,  68.) 

VOISINAGE  : 

Les  droits  du  voisinage.  (I,  Sac.) 

VOIX;  TOUT  d'uxe  voix  : 

Tels  arrêts....  nous  renvoient  absous,  qui  sont  infirmés  par  la  voix  du 
peuple.  (II,  ii4;  voyez  II,  471,  ^-    i-) 

S'ils  ont  recours  à  de  solides  raisons,  elles  sont  foibles  contre  la  voix  de 
la  multitude.  (II,  83.) 

Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour  lui  à  sa  naissance,  qui  a  été  celle  de 
l'admiration.  (I,  laS.) 

Un  homme  chagrin,  après  avoir  eu  de  ses  juges  ce  qu'il  demandoit,  et 
l'avoir  emporté  tout  d^une  voix  sur  son  adversaire,  se  plaint  encore.  (I,  68.) 

VOL,  dans  les  représentations  scéniques  : 

Il  ne  faut  point  de  t'o/i,  ni  de  chars,  ni  de  changements,  aux  Bérénices 
et  à  Pénélope.  (I,  i34;  voyez  I,  264,  /.  6.) 

VOLAGE  : 

Une  femme  inconstante  est  celle  qui  n'aime  plus;...  une  volage^  celle 
qui  ne  sait  si  elle  aime  et  ce  qu'elle  aime.  (I,  17G.) 

VOLATILE,  adjectif: 

La  gent  volatile.  (II,  i34.) 

VOLER,  au  figuré  : 

On  ne  vole  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  l'on  fiiit  pour 
des  choses  frivoles  et  de  fantaisie.  (I,  209.) 

[Ses]  vers  vole/it  en  tous  lieux  et  passent  en  proverbe.  (Il,  4^2.) 

VOLONTÉ  : 

Ces  manières  d'agir  ne  partent  point  d'une  âme  simj)le  et  droite,  mais 
d'une  mauvaise  volonté  ou  d'un  homme  qui  veut  nuire.  (1,  36.) 

VOLTE : 

S'il  monte  un  cheval..,,  il  le  presse  de  l'éperon,  veut  le  manier,  et  lui 
faisant  faire  des  voltes  ou  des  caracoles,  etc.  (I,  86.) 

VOLUME,  grosseur,  étendue  : 

Celui  qui  copie...,  donne  à  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans son 

tableau  plus  de  volume  que  n'en  ont  celles  de  l'original.  (I,  186.) 

VOLUPTÉ  : 

Il  y  a  des  âmes,,,,  capables  d'une  seule  volupté^  qui  est  celle  d'acquérir. 
(I,  264-,  voyez  II,  5i,  ti.  iio.) 

VOULOIR  ;  EN  VOULOIR  À  : 

Il  faut  savoir  lire,  et  ensuite  se  taire,,.,  et  si  on  le  peut  quelquefois,  ce 
n'est  pas  assez,  il  faut  encore  le  vouloir  faire.  (I,  108.) 

J'aurois  péché  contre  l'usage  dos  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière 
des  oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  iii.) 

Cette  espèce  d'avarice  est  dans  les  hommes  une  passion  de  vouloir  mé- 
nager les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54-) 

[Leur  vie]  est  toute  occupée  à  vouloir  affliger  le  peuple.  (I,  256.) 

Les  beaux  esprits  veulent  trouver  obscur  ce  qui  ne  l'est  point.  (I,  •27-) 

Je  veux  en  convenir.  (II,  438.) 

Onuphre  n'est  pas  dévot,  mais  il  veut  être  cru  tel...  :  aussi  ne  se  joue- 
t-il  pas  à  la  ligne  directe...,  11  en  veut  à  la  ligne  collatérale.  (II,  i5.) 
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VOUS,  ayant  même  valeur  que  l'indéfini  oy  : 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement,  vous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respii-er  et  le  temps  de 
voi/s  remettre,  ou  s'il  vous  donne  quelque  relâche,  c'est  pour  vous  replon- 
ger dans  de  nouveaux  abîmes  et  dans  de  nouvelles  alarmes.  (I,  i38.) 

VRAI: 

Quelqu'un....  congratule  Théodème  sur  un  discours  qu'il  n'a  point  en- 
tendu;... et  il  est  irai  que  Théodème  est  demeuré  com-t.  (  I,  225.) 

VRAISEMBLABLE,  substantivement  : 

Sa  vie  est  un  roman  :  non,  il  lui  manque  le  vraisemblable.  (I,  335.) 

VRAISEMBLANCE  : 

Ouvrez  son  Testament  politique  (de  Richelieu)  :  ...  l'on  y  trouve  la  source 
et  la  vraisemblance  de  tant  et  de  si  grands  événements  qui  ont  paru  sous 
son  administration.  (II,  458.) 

VUE,  acceptions  et  locutions  diverses  : 

Quand  une  jeune  personne  jette  de  là  sa  vue  sur  tout  ce  qui  l'entoure.... 
(I,  ï39.) 

Les  vues  courtes,  je  veux  dire  les  esprits  bornés.  (I,  164.) 

Les  hommes  ne  veulent  pas  que  l'on  découvre  les  vues  qu'ils  ont  sur 
leur  fortune,  ni  que  l'on  pénètre  qu'ils  pensent  à  une  telle  dignité. (I,  3i4') 

Ce  palais,  ces  meubles,  ces  jardins....  vous  enchantent  et  vous  font  ré- 
crier d'une  première  vue  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  271.) 

Les  matières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales  ;  les  principes  sûrs, 
mais  dont  les  auditeurs  pénètrent  les  conclusions  d'une  seule  vue.  (11^  a3i.) 

Si  l'on  a  reçu  de  lui  le  moindre  bienfait,...  il  le  reprochera  en  pleine- 
rue,  à  la  vue  de  tout  le  monde.  (I,  80.) 

Cette  crainte  est  un  mouvement  de  l'âme  qui  s'ébranle,  ou  qui  cède  en 
vue  d'un  péril  vrai  ou  imaginaire.  (I,  81.) 

Je  nomme  nettement  les  personnes...,  toujours  dans  la  vue  de  louer 
leur  vertu.  (II,  45 1.) 

C'est  dans  cette  vue  que,  etc.  (I,  43.) 

Le  goût  qu'ils  ont  quelquefois  à  mettre  les  sots  en  vue.  (I,  i54.) 


Y,  adverbe  pronominal,  équivalent  à  un  pronom  précédé  d'une 
préposition  et  tenant  la  ])lace  d'un  nom  de  chose,  ou  parfois  se  rap- 
portant à  l'idée  plutôt  qu'à  un  des  mots  précédents  : 

Il  l'ouvre  (son  armoire)...,  et  il  éclate  derired'j  voir  son  chien.  (II,  10.) 

Mon  antichambre  n'est  pas  faite  pour  s'j  ennuyer  en  m' attendant.  (I,  248.) 

L'Académie  françoise  n'a  jamais  rassemblé  un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnages illustres....  qu'il  est  facile  aujourd'hui  d'j  en  remarquer.  (II,  44o-) 

Il  parle....  d'exécution  et  d'échafaud  devant  un  homme  dont  le  père^ 
a  monté.  (II,  14.) 

Un  homme  est  fidèle  à  de  certaines  pratiques  de  religion —  Tel  autre 
y  revient.  (II,  114.) 

Entre  deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle...,  ce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  j  ont  assisté  ne  manquent  jamais  de  faire..., 
c'est  de  condamner  tous  les  deux.  (I,  226.) 

II  n'y  a  point  de  patrie  dans  le  despotique;  d'autres  choses  j  suppléent. 
(I,  364.) 
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Demandez....  au  plus  honnête  homme  s'il....  ne  lui  échappe  pas  sou- 
vent d'ajouter  à  un  fait  qu'il  récite  une  circonstance  qui  y  manque 
(II,  245.) 

Fera-t-il cette  démarche...?  y  entraîuera-t-il  sa  femme?  (II,  178.) 

Comme  l'ignorance  est  un  état  paisible...,  l'on  s'j  range  en  foule.  (II,  81.) 

Il  faut la  devoir  (la  fortune)  à  l'agonie  de  nos  proches.  Celui  qui  s'empê- 
che de  souhaiter  que  son  père  j  passe  bientôt  est  homme  de  bien.  (I   267.) 

Soigneux d'exagérer  l'énormité  de  la  demande,  et  de  faire  convenir, 

s'il  se  peut,  des  raisons  qu'il  a  de  n'j  pas  entendre.  (I,  875.) 

Si  vous  leur  apprenez  qu'il  y  a  un  Tigillin....  qui  jette  en  sable  un 
verre  d'eau-de-vie,  et qui  j  revient  à  plusieurs  fois (II,  144.) 

Après  avoir  supputé  les  sommes  particulières  qu'il  a  données  à  chacun 
d'eux,  il  se  trouve  qu'il  en  résulte  le  double  de  ce  qu'il  pensoit,  et  que 
dix  talents  y  sont  employés.  (I,  79.) 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 

vers  pompeux Le  peuple  écoute  avidement...,  croit  que  cela  lui  plaît, 

et  à  mesure  qu'il  y  comprend  moins,  l'admire  davantage.  (I,  n5.) 

Vous  dépendez,  dans  une  affaire...,  du  consentement  de  deux  person- 
nes. L'un  vous  dit  :  «  J'j  donne  les  mains  pourvu  qu'un  tel  y  condes- 
cende; »  et  ce  tel  ^'  condescend.,..  Cependant  rien  n'avance «  Je  m'j 

perds,  dites-vous,  et  je  n'j  comprends  rien;  il  ne  s'agit  que  de  faire.... 
qu'ils  se  parlent.  »  Je  vous  dis,  moi,  que  j'j  vois  clair,  et  que  j'j  com- 
prends tout:  ils  se  sont  parlé.  (I,  333.) 

Y  équivalent  à  un  ]3ronom  précédé  d'une  préposition  et  tenant  la 
place  d'un  nom  de  personne  : 

Les  hommes  sont-ils....  assez  équitables,  pour  devoir  j  mettre  toute 
notre  confiance?  (II,  243,  variante.^ 

L'on  veut  tenir  à  cet  homme  par  quelque  endroit,  et  l'on  dit  plusieurs 
fois  le  jour  que  l'on  )  tient.  (I,  320.) 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'j  en  vois  si  peu (I,  812.) 

Le  magistrat  coquet  ou  galant....  est  ouvert  par  mille  foibles...,  et  l'on 
y  arrive  par  toutes  les  femmes  à  qui  il  veut  plaire.  (II,  186.) 

Ayant  envie  d'un  esclave,  il  prie  instamment  celui  à  qui  il  appartient 
d'j  mettre  le  prix.  (I,  68.) 

Pour  Bathylle,  dites-vous,  la  presse  y  est  trop  grande,  et  II  refuse  plus 
de  femmes  qu'il  n'en  agrée.  (I,  179.) 

Un  vieillard est  un  trésor  inestimable;  il  est  plein  de  faits...;  l'on  1 

trouve  l'histoire  du  siècle.,.;  l'on  r  apprend  des  règles  pour  la  conduite. 
(11,54.) 

Rendre  l'homme  raisonnable,.,,  en  l'examinant  indifféremment,  sans 
beaucoup  de  méthode  et  selon  que  les  divers  chapitres  j  conduisent,... 
par  les  vices,  les  foibles  et  le  ridicule  qui  j  sont  attachés.  (I,  3o.) 

Quand  le  peuple  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  où  le 
calme  peut  y  rentrer;  et  quand  il  est  paisible,  on  ne  voit  jias  par  où  le 
calme  peut  en  sortir.  (I,  365.) 

Il  fait  accroire  à  ceux  qui  reviennent  du  combat  qu'il  a  couru  lui  grand 
risque  de  sa  vie  pour  sauver  celle  de  son  ami;  il  conduit  vers  lui  ceu\ 
qui  J  prennent  intérêt.  (I,  83.) 

L'on  est  si  rempli  de  soi-même  que  tout  s'j  rapporte.  (II,  36.) 

Notre  vanité  et  la  trop  grande  estime  que  nous  avons  de  nous-mêmes 
nous  fait  soupçonner  dans  les  autres  une  fierté  à  notre  égard  qui  y  est 
quelquefois,  et  qui  souvent  n'j  est  pas.  (II,  35.) 

Démêler  dans  les  hommes  ce  qu'il  y  a  de  vain,  de  foible  et  de  ridicule, 
d'avec  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon,  de  sain  et  de  louable.  (I,  12.) 
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Y,  employé  par  pléonasme  : 

Mille  gens  à  la  cour  y  traînent  leur  vie  à  embrasser,  serrer  et  congra- 
tuler ceux  qui  reçoivent.  (I,  3i6.) 

Où  ils  voient  l'agréable,  ils  en  excluent  le  solide;  où  ils  croient  décou- 
vrir les  grâces  du  corps...,  ils  ne  veulent  plus  y  admettre  les  dons  de 
l'âme.  (I,  164.) 

Tout  le  monde  connoît  cette  longue  levée...  :  les  hommes  s' 7-  baignent 
au  pied  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule.  (I,  276.) 

YEUX.  Voyez  Œil. 


ZELE: 

Est-ce  en  lui  zèle  du  prochain?  (I,  342.) 
Le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  me  consume.  (II,  172.) 
Quelqu'un  monté  sur  une  tribune,  qui  y  parle....  sèchement,  et  sans 
autre  zèle  que  de  rassembler  le  peuple,  l'amuser.  (II,  172.) 

ZÉLÉ: 

Palliant  d'une  politique  zélée  le  chagrin  de  ne  se  sentir  pas  à  leur  gré  si 
bien  loués....  que  chacun  des  autres  académiciens,  ils  ont  osé,  etc.  (II,  448-) 

ZOMBAYE,  prosternation  orientale.  (I,  268  et  note  i .) 


I 


TABLE   DES    MATIERES 

CONTENUES  DANS  LA  SECONDE  PARTIE 


DU    TROISIEME    VOLUME. 


LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  DE  LA  BRUYERE. 

Préface.  De  la  langue  de  la  Bruyère i 

Introduction  grammaticale xxxi 

Orthographe lxix 

Lexique i 


1 


16982.   —  PARIS,  TYPOGRAPHIE  LAMURE 
Rue  de  Fleurus,  9 


^2       La  Bibliothèque 
if^  Université  d«Ottawa 
^^  Echéance 


The  Library 
Universlty  of  Ottawa 
Date  Due 


'1 


9J 


ut 


t 


